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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS   LES   PAYS   OU   LES  VOYAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites,  leurs Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 

qui  reprefentera  Citât  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 
DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

t>E  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

,,    H^bks  ,  Antiquités  3,  &c; 

T:6  ME    SEPTIÈME. 
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A    PARI  S, 

Chez  DIDOT,    Libraire,  Quai  des"  Auguftins ,  à  la  Bible  d'or. 
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GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 
PREMIERE    PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE    TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA   TARTARIE   ORIENTA^ 

et  du  Tibet. 


SUITE   DU    CHAPITRE     III. 

Guerres  entre  les  Kalkas  &  les  Eluths, 

ES  Princes  des  Kalkas,  descendus ,  comme  ceux  des  Mon-  Empire  Mongol, 
gols,  du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  frères,  avoienc  an- 
ciennement leur  propre  Monarque ,  fous  le  titre  de  Han  ou 
de  Khan  ,  mais  tributaire  du  Prince   Mongol  Cha-har  han  , 
qui  étoit  Chef  de  la  branche  aînée  de  l'Empereur  Kublay  , 
petit-fils  deJenghi^-khan.  La  fucceiïion  des  tems  ayant  extrê- 
mement multiplié  les  Kalkas  -,  &  les  defeendans  de  Kublay  ,  qui  ne  portoient 
que  le  titre  de  Taykis ,  étant  devenus  fort  nombreux ,  les  plus  puilïàns  fe  ren- 
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"  Guerres"      dirent ,  par  degrés ,  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  &  réduiiîrent  l'autorité  du 
entre  les     Khan  même  à  quelques  légers,  hommages. 

Kalkaset         Avant  la  dernière  guerre  avec  les  Eiuths,  on  ne  comptoir  pas  moins  de  flx 
l1ls.lKrtl'THS'  cens  nulle  familles Kaikas ,  divifées  en  fept  Banieres qui  avaient  chacune  leur 
fion  iSe^Kaikas.  Cher,  &c  fous  eux  piuhears  centaines  de  Taykis.  Trois  de  ces  Chefs  obtinrent 
du  grand  Lama  le  titre  de  H. in.  Mais  la  plupart  des  Taykis  ne  corferverent 
pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs  territoires  leînecUfs  ,  &  bornèrent 
leur  déférence ,  pour  les  Kans,  à  leur  céder  In  première  place  clans  les  Aflèmblées 
qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs  différends  &c  pour  délibérer  fur  les  affaires 
communes.  Ils  fe  regardoient  comme  membres  d'une  Nation  confédérée.  Si 
l'opprellîon  des  plus  forts  faifoit  quelquefois  naître  entr'eux  des  différends  3 
ils  étoient  facilement  reconciliés  par  les  Lamas  qui  les  gouvernaient  entière- 
ment; fur-tout  par  le  grand  Lama  du  Tibet,  auquel  iisrendoient  une  obéif- 
fance  aveugle. 
Etats  ftréfiden-       Chajhktu ,  l'aîné  des  trois  Khans,  polTédoit  le  Pays  qui  eft  immédiatement 
^  rfe  leurs  trois  ^  l'Eft  du  Mont  Altay ,  &  qui  s'étend  jufqu'aux  rivières  de  Sclinga ,  d'Or- 
khon  &  de  Tu/a.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Eiuths  par  cette  Montagne,  que 
les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérabie  de  toute  la  Tartarie. 

Tuchetu ,  ou  Tuchuktu  ,  fécond  Khan,  étoit  le  plus  puiifant  des  Princes 
Kaikas.  Son  territoire  s'étendoit ,  fur  les  trois  rivières  précédentes  ,  jufqu'à  la 
montagne  de  Kentay  ,  d'où  le  Tula  &  le  Kerlon  tirent  leurs  fources. 

Le  troifiéme  Khan  ,  nommé  Chc-ching-hu  ,  réfidoit  vers  la  fource  du  Kerlon. 
Ses  Peuples  s'étendoient,  fur  cette  rivière ,  jufqu'au  lieu  où  elle  fe  décharge  dans 
le  lac  de  Dulay  ou  de  Kulon  ,  &  même  au-delà  ,  jufqu'à  la  Province  de  So- 
lon.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n'ont  pris  ie  titre  de  Khan  que  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans  ;  mais  le  premier  en  étoit  déjà  revêtu  depuis 
long-tems. 
Leur  puiïïance.        Ces  Kaikas  étoient  allez  puiflans ,  avant  les  dernières  guerres ,  pour  caufer 
de  l'inquiétude  à  l'Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  étoient  riches  en  troupeaux  ; 
&c  leurs  plaines  nourriiïoient  un  fi  grand  nombre  de  chevaux,  qu'ils  en  ven- 
doient  chaque  année,  plus  de  cent  mille  à  Peking.  Le  prix  étoit  de  fept  ou  huit 
écus,  l'un  portant  l'autre.  Un  cheval  choifi  fe  vendoit  quinze  écus.  Mais  de- 
jUts  la  ruine  de  cette  Nation  ,  pendant  que  l'Empereur  faifoit  la  guerre  aux 
Eiuths  ,  un  cheval  médiocre  s'eft  vendu  quatre  cens  livres  &  quelquefois  plus. 
Caufes  de  la'      Gerbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  Prince  Ka'ka,  nom- 
guerre  entre  les      ^  Lin:ano-hum-tayki ,  que  ce  Millionnaire  vit  en  Tartarie  à  l'Aflemblée  des 

Kaikas  ûClesi.-  \      o  */        '     l  _  .  à    *  1  r    r  • 

luths.  Etats,  attaqua  C  ha  Juktu-han ,  le  ht  pnlonmer  ,  &  lui  ayant  ote  la  vie ,  le  lai- 

fit  de  fes  Etats  &  d'une  partie  de  fes  Officiers.  Le  relie  chercha  une  retraite 
avec  Ces  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han,  qui  en  informa  auiîî-tôt 
tous  les  Taykis  &  les  Chefs  de  Baniere ,  en  les  excitant  à  fe  joindre  à  lui  con- 
tre l'U furpateur.  Ils  fe  hâtèrent  d'aifembler  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Lin- 
zang-hum ,  le  prirent  &  l'envoyèrent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  puni- 
tion qu'il  méiitoit.  Ils  firent  prier  aulîî  ce  grand  Prêtre  d'invertir  le  fils  de  Cha- 
fuktu-han  de  la  dignité  de  fon  père,  &  leur  demande  fut  accordée-,  mais  les 
troupeaux  ni  les  fujets  de  Chafuktu  ne  purent  être  reftitués  à  fon  fils  ,  parce  que 
Tuchuktu,  excité  par  fon  frère,  qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  fi  communs 
en  Tartarie  >  s'en  étoit  mis  en  pofleflion. 
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Ce  Lama,  frère  de  Tuchuktu  ,  portoit  le  titre  de  Kutukiude  Tfing-chung-     guerres 
tumba  (ni.  Il  avoir  été,  pendanr  huit  ans ,  ditciple  du  Grand  Lama  du  Ti-     fntri  les 
bet  \  &  les  lumières  qu'il  avoic  puifées  dans  cette  école  lui  avoient  acquis  tant     Kalkas  et 
de  réputation,  qu'il  avoit  penieà  fa  propre  grandeur  en  prenant^  comme  Ion   ^J^; 
maître  la  qualité  de  Fo  vivant.  Il  jouoit  ion  rolle  avec  tant  d'habileté  ,  que  les  &  détordre  au- 
Kalkas  de  fon  canton  l'adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frère  ,  fîa:té  de  h  i  2Sn.donne  °C" 
appartenir ,  lui  rendoit  un  culte  régulier ,  fe  faifoit  honneur  de  lui  céder  le 
rang  dans  toutes  fortes  d'occafions  ,  &  s'abandonnoit  entièrement  à  fes  confeils. 
Ce  fut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  &  fa  mauvaife  conduite  la  ruine  de 
fa  famille  Se  la  deftru&ion  de  l'Empire  des  Kaikas. 

Le  «eune  Chafuktu-han ,  fe  voyant  exclus  de  la  fucceiîion  de  fon  père ,  mal- 
gré la  protection  &c  le  décret  de  l'AfTemblée  générale ,  porta  fes  plaintes  au  Da- 
lay Lama ,  &c  le  pria  d'emploier  fon  autorité  fur  l'efprit  de  Tuchuktu  &  de  fon 
frère.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  juftice  de  cette  prière. 
Il  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon  Envoie  ,  s'étant  laide 
corrompre  par  des  préfens ,  fe  contenta  de  vaines  promelles.  Alors  Chafuktu  , 
à  qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce  côté-là  ,  eut  recours  à  la  rFmpereurdc 
protedion  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Les  Princes  Kalkas  venoient  d'envoyer  la  c,,!!n,e  emxe.~ 

r  r  c  ,  ..    J         prend  ce  ccmci- 

a  ce  Monarque  un  chameau  oc  neuf  chevaux  blancs,  en  forme  de  tribut,  lier  les  Kalkas. 
pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à  la  Chine.  Mais  comme  ils  n'étoient  pas  « 
fort  réguliers  à  lui  rendre  ce  devoir  ,  Sa  Majefté  en  prit  occafion  de  propofer 
au  Dalay  Lama ,  par  un  Ambafïadeur ,  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  engager  à 
prévenir  la  guerre  par  un  accommodement.  On  convint  que  le  Pontife  enver- 
-roit  dans  le  Pays  des  Kalkas  un  Député,  qui  agiroit  de  concert  avec  le  Minif- 
rre  Impérial.  Chafuktu  mourut  dans  l'intervalle  i  mais  fon  fils  aîné,  qui  s'éroit 
allié  avec  Kaldan  ,  Han  des  Eluths  &  fon  voifin ,  fuccéda  aux  titres  &c  aux  droits 
de  fon  père. 

Les  Envoyés  de  l'Empereur  &  du  Dalay  Lama  s'étant  rendus  à  la  Cour  de 
Tuchuk.u  ,  y  convoquèrent  une  AlTemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Mi- 
niftre  Impérial  prit  la  première  place ,  avec  la  qualité  de  Préiidenr  de  ce  Tri- 
bunal ,  qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fuprêmes  de  Pékin?.. 
Ce  fut  de  cet  Envoie  même  &c  des  Mandarins  de  fon  cortège  ,  que  le  Père  Ger- 
billon  apprit  toutes  les  circonftances  de  cette  négociation. 

L'Envoie  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l'Aflemblée ,  tout 
le  monde  étoit  difpofé  à  lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident.  Le  fre-  Orgueil  du  Lan» 
re  de  Tuchuktu  fut  le  feul  qui  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  lui-même  un  Fo  "  a 
vivant,  prétendit  à  l'égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  &  voulut  être  traité 
avec  la  même  diftin&ion.  Kaldan  avoit  fes  Envoyés  à  l'Alfemblée  ,  pour  {oà- 
tenir  les  intérêts  de  fon  ami&  de  fon  Allié.  CesMiniftres  réclamèrent  envain 
contre  les  prétentions  du  frère  de  Tuchuktu,  en  les  faifant  regarder  comme  un 
attentat  qui  blerToit  le  refpeét  du  au  grand  Pontife.  Leurs  proteftations  n'ayant 
pu  fe  faire  entendre ,  ils  le  retirèrent  fort  mécontens.  D'un  autre  côté  ,  pour 
arrêter  les  fuites  d'un  démêlé  plus  dangereux  que  celui  qui  avoit  fait  convoquer 
l'AfTemblée  ,  l'Envoie  du  Dalay  Lama  fut  obligé  de  fouffrir  que  le  frère  de  Tu- 
chuktu fut  affis  vis-à-vis  de  lui.  Lorfque  cette  difficulté  fut  levée,  les  affaires 

(  1  )  Son  nom  efl:  écrit  différemment  dans  Gerbillon.  Tantôt  c'eft  Chipz.uin-tamba  ,  tantôt 
Gbamjin-tambœn  Se  Champeznn-tamba, 

Aij 
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Guerres      prirent  bien-tôt  un  heureux  cours.  Tuchuktu  &  le  Lama  fon  frère  promi- 
entre  les    rent  folemnellement  d'exécuter  le  décret  de  l'Aifembtée.  Les  Etats  fe  fépare- 
Kalkas  et    rent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux  Princes  ,  au  lieu  de  tenir  leur  parole  » 
Tvioiefclpro-  c°ntinuerent  leurs  délais  fous  divers  prétextes. 

»effes;  En  même  terns  le  Roi  des  Eluths ,  pffenié  du  peu  de  confédération  qu'on  avoit 

marqué  pour  les  Envoies  &  de  l'affront  qu'on  avoit  fait  au  Daiay  Lama  dans 
la  perfonne  de  fon  Miniftre  ,  &  preffé  par  Chafuktu-han  (12)  de  lui  procurer 
la  reititution  de  fes  biens,  envoya  des  Ambaifadeurs  à  Tuchuktu  6c  au  La- 
ma ion  frère,  pour  les  exhorter  à  remplir  leurs  promeiTes,  &  particulièrement: 
pour  leur  fane  des  plaintes  de  la  prélompcion  du  Lama  ,  qui  avoit  olë  dif- 
puter  la  préféance  à  l'Envoyé  du  Dalay  Lama,ieur  Maître  &  leur  Pontife  com- 
Comment  il  mun.  Le  fier  Lama  ne  put  diiiimuier  fa  race.  Il  fit  charger  de  fers  i'Ambafîa- 
«lis.  «eur  de*  Kaldan.    il  écrivit  a  fon  Maître  une  lettre  menaçante  ;  Se  fe  mettant 

avec  fon  frère  à  la  tète  d'un  gros  corps  de  Troupes,  il  entreprit  de  furpiendre 
Chafuktu.  Ce  malheureux  Prince  ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien   moins ,  tomba 
effectivement  entre  les  mains  du  Lama  &  fut  autïï-tôt  noyé  par  les  ordres.  Un 
des  plus  confidérables  Taykis ,  furpris  aufli  par  les  deux  frères ,  fe  vit  cter  la 
vie  après  avoir  vu  failîr  toutes  fes  pontifions.  Le  Lama  ,  dont  la  fureur  ne  fai- 
foit  qu'augmenter,  porta  fes  armes  fur  les  terres  mêmes  du  Khan  des  Eluths. 
Il  furprit  le  frère  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête,  &  l'expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d'outrage,  il  écrivit  à  Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre ,  dans  les  termes  les  plus  injurieux  ,  &  la  lui  envoya  par  un  domeitique  du 
Prince  qu'il  venoit  de  maffacrer. 
11  eft  attaque  par       Kaldan ,  quoique  preffé  par  le  défir  de  la  vangeance ,  étouffa  fon  refTentimenr. 
Slch£U1  Ui     *  pour  fe  mettre  en  état  de  le  foire  éclater.  Il  affembla  fes  Troupes-,  de  dès  le 
commencement  du  printems,  qui  étoit  celui  de  l'année  1  <J8  8  ,  il  s'approcha 
du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  armée.    Le  Lama  s'y  étoit  attendu.   Il 
avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifîns ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit 
fait   mourir  Chafuktu   que   pour  le  punir  d'être  entré  en  ligue  avec  Kal- 
dan ,  &  d'avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas.  La  plupart  de 
ces  Princes  l'avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  confidérables.  Le  Roi 
des  Eluths ,  qui  s'avança  aufli ,  trouvant  l'armée  Ennemie  fort  iupérieure  à  la 
fienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper,  dans  fefpérance  que  l'ar- 
mée des  Kalkas  s'affoibliroit  bientôt  par  la  ci- vifion.  Cette  conjecture  fut  jufte. 
tes  Kalkas  fe  Le  Chef  d'une  des  plus  nombreufes  Banieres  ie  retira  la  nuit  avec  tous  (es  gens. 
Che-ching-han  fuivit  bientôt  cet  exemple.  Enfin  tous  les  autres  partirent  fuccef- 
fivement,  &  laifferent  Tuchuktu  &  le  Lama  fon  frère  avec  les  feules  Trou- 
n.s  font  battus  pes  de  leur  propre  Baniere.  Aufïï-tôt  que  Kaldan  s'en  apperçut,  il  fondit  fur 
pat  es    ut  s.     des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de  réfiftance.  Les  deux  Chefs  &  leur  famille 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fefauver,  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  &c  de  leurs  troupeaux.  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  pafles  au  fil  de  l'épée ,  à  mefure  qu'on  put  les  rencontrer.  Tuchu- 
ktu fe  vit  forcé  lui-même  d'abandonner  fon  Camp,  &  le  Lama  fa  réfidence,. 
abandonnant  tout  aux  flammes  &  au  pillage.  Deux  beaux  Temples ,  que  ie 

(  z  )  Le  fils  avoit  pris  apparemment  le  nom  de  fen  père  j  à'moins  que  CbafuktH-han  ne  fik 
un  titre  qui  defeendoi:  dans  fa  famille. 
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Lama  venoit  de  bâtir  à  fes  propres  frais ,  furent  démolis  jufqu'aux  fondemens.      guerres    ' 
Kaidan  rit  marcher  divers  corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le  Pays  par  le     entre  les 
fer  &  le  feu ,  mais  fur-tout  de  faire  main-balfe  iur  les  Kalkas ,  qui  fuioient  de    Kalkas  et 
toutes  parts.  LES  Eluths« 

Les  deux  frères  s'étant  retirés  vers  l'extrémité  méridionale  du  Défert ,  c'eft-     Kaidan  eftfoi- 
à-dire  piis  de  la  Chine,  rirent  fupplier  l'Empereur  de  leur  accorder  fa  protec-  ^"^  cnlcur 
tion  contre  un  ennemi  dont  ils  exagérèrent  beaucoup  l'ambition  &  la  cruauté. 
Ce  Monarque  dépêcha  aufli-tôt  un  Officier  à  Kaidan ,  pour  fçavoir  de  lui- 
même  les  raifons  qui  l'engageoient  à  la  guerre.  Le  Khan  des  Eluths  répondit     Sa  réponfç. 
avec  refpett  qu'il  avoir  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de  fon  frère ,  &c  qu'il 
étoit  rcfoiu  de  foutenir  fon  entreprife;  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'un 
aulîi  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  protecteurs  ;  &  que ,  le  regar- 
dant comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries  ,  il  le  pourfuivroit  dans 
quelque  lieu  qu'il  pût  le  retirer  :  enfin  que  l'Empereur  même  étoit  intererte  à  la 
punition  d'un  traître,  qui  avoit  violé  les  fermens  folemnels  8c  marqué  ii  peu 
d'égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Lama  comprit  que  s'il  étoit  abandonné  de  l'Empereur  il  ne  pouvoit  évi-      Les  Kalkas  fe 
ter  d'être  livré  au  DaiayLama,  fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une  fituarionii  rSam^iu 
dangereufe ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  vaffal  de  la  Chine  ,  a  perpétuité  ,  lui ,  Chine. 
fon  frère,  fa  famille  &c  tous  fes fujets.  Il  engagea  même  pluiieurs  autres  Prin- 
ces Kalkas  à  fuivre  fon  exemple.  Chc-ching-han  étant  mort  la  même  année ,  fa 
veuve  fupplia  auiîi  l'Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang  des  valTàux  de  l'Em- 
pire ,  en  lui  accordant  le  titre  de  Han  qui  ne  devoit  pas  defcendre  à  fa  fa- 
mille. 

Sa  Majefté  Impériale  fe  contenta  d'abord  d'exhorter  le  Khan  des  Eluths  à  la  L'EmpertnrçK. 
paix,  &  de  lui  laire  repréfenter  que  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoient  Kanlan  à  la  ?a«s 
réduits  devoit  futrire  à  fon  refleutiment.  Kaidan,  fermant  l'oreille  à  cespro- 
politions ,  répondit  que  l'Empereur  avoit  le  même  intérêt  que  lui  à  punir  Pin-, 
fraction  d'un  Traité  dont  il  s'étoit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama  -,  mais  que , 
fi  Sa  Majefté  vouloit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce  Pontife, 
il  promettoit  de  finir  aulli-tôt  les  hoftilités.  L'Empereur  ne  crut  pas  que  fa  di- 
gnité lui  permît  d'abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à  fapuiffan- 
ce.  Comme  il  n'avoit  rien  à  craindre  des  Ruiliens  ,  depuis  le  dernier  Traité  de 
Nipchou ,  il  déclara  qu'il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  protection  ,  de  leur  don- 
na une  partie  de  fes  terres  en  Tartarie  pour  y  former  un  établiflement.  C'étoit 
annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths. 

Ce  Prince ,  vers  la  fin  de  Juillet  1 690  ,  s'avança  jufqu'aux  frontières  de  l'Em-  Guerre  entre'?* 
pire,  à  la  tête  d'une  armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difeiplinée.  Les  Kalkas  huhs"" 
campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon ,  dont  il  avoit  été  obligé  de  fuivre 
le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  tua  un  grand  nombre  de  ces  meur- 
triers de  fon  frère  i  il  fit  quantité  d'Efclaves ,  &  pourfuivit  le  refte  jufqu'aux 
terres  que  l'Empereur  leur  avoit  alîîgnées.  Au  premier  bruit  de  fa  marche,  Sa 
Majefté  raflembla  toutes  les  forces  des  Mongols ,  qui  n'ont  pas  ceffé  de  lui  être 
fournis  depuis  l'origine  de  la  Monarchie  Tartare ,  &  qui ,  étant  continuelle- 
ment campés  à  peu  de  diftance  de  la  grande  muraille  ,  fervent  comme  de  gar- 
de extérieure  à  l'Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quelques  troupes  Mancheous,, 
il  leur  donna  ordre  d'obferver  les  mouvemens  des  Eluths  fui:  la  frontière.  Lçs 
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"'  guerres      Généraux  Mongols  formèrent  le  deflèin  de  furprendre  l'Ennemi  dans  fon  Camp. 

entre  les     Us  l'amuferent  par  les  apparences  d'une  négociation  de  paix  ;  &  lorfqu'ils  le  cru- 

Kalk  as  et     rent  fans  défiance  ,  ils  prirent  le  tems  de  ia  nuit  pour  l'attaquer.  MaisiiS  furent 

ies  Eluths;  vivement  repoulfés ,  &  pourluivis  jufqu'au  centre  de  leurs  terres ,  où  ils  fe  virent 

Premiers  avan-      ir'jiiiA'j>  -  ' 

tagesdcKaidan.  obliges  de  cnercher  leur  sure  te  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l'Empereur  dans  la  néceilité  d'envoyer  ,  de  Pékin  <r ,  une 
armée  confidérable  pour  combattre  les  Eluths.  Ils'étoïc  propofcde  fe  mettre  lui- 
même  à  la  tète  de  fes  Troupes.  Mais  lesrepréfentarions  de  ion  Confeii  l'ayant  fait 
changer  de  fentiment ,  il  en  donna  le  commandement  général  à  fon  frère,  &:  le 
fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L'armée  Impériale  marcha  droit  à  l'Ennemi  , 
qui  l'attendit  avec  beaucoup  de  réfolution.   Kaldan  étoit  à  quatre-vingt  lieues 

Bataille  dont  le  de  Pekine.  Il  occupoit  un  pofte  avantageux.  Quoiqu'il  manquât  d'artillerie 
fuccès  eft  indeV    0  r     -r  c  rr  t.  m  1  r  ■         i,         . 

sis,  &  que  les  1  roupes  rullent  en  petit  nombre  ,  il  accepta  la  propohtion  d  une  ba- 

taille. Son  avant-garde  fut  d'abord  fi  maltraitée  par  le  canon  de  l'Ennemi  qu'il 
fe  vit  forcé  de  changer  de  porte  ,  pour  s'éloigner  de  la  portée  des  boulets.  Mais 
ayant  eu  l'habileté  de  fe  couvrir  d'un  grand  marais  ,  qui  ne  permit  point  aux 
Chinois  de  l'environner,  il  fit  une  belle  défenfe  jufqu  a  la  nuit,  &  les  deux 
Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp.  Le  Général  de  l'artillerie  ,  qui  étoit  oncle 
de  l'Empereur  ,  fut  tué  ,  d'un  coup  de  moufquet ,  vers  la  fin  de  l'arftion. 
Traité  de  paix.       Le  jour  fuivant  produifit  un  Traité  ,  par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer,  après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  rentrer  fur  les  rerres  de  l'Empe- 
AJverfités  de  reur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans  fa  retraite. 
D'un  autre  coté,  Tfi-vang-rapun  ,  fon  neveu  ,  qu'il  avoit  lailTé  dans  fes  Etats 
avec  la  qualité  de  Régent ,  lui  débaucha  une  partie  de  fes  Sujets ,  pour  aller 
former  un  Etablilfement  dans  un  Pays  éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mi- 
rent ,  pendant  trois  ou  quatre  ans ,  hors  d'état  de  rétablir  fon  armée. 
Loi  qui  punit       Quoique  l'avantage  de  la  Campagne  fut  demeuré  aux  Chinois ,  leurs  Géné- 
un  Généraipour  raux  ne  f*urent  pas  à.  couvert  des  rigueurs  de  la  Juftice.  C'eft  une  loi  du  Gou- 
«u.  vernement  Mancheou  ,  qu'un  Général ,  qui  livre  bataille  fans  remporter  une 

victoire  complète  ,  eft  coupable  8c  doit  être  puni.  Le  frère  de  l'Empereur  aurait 
été  privé  de  fa  dignité  de  Vang ,  ou  de  Régule  ,  &  les  Grands  qui  avoient 
compofe  fon  Confeii  n'auraient  pu  éviter  de  perdre  leurs  Emplois  &  d'efTuier 

Elle  eft  adoucie  quelques  mois  de  prifon.  Mais  l'Empereur  déclara  qu'une  faute  légère  ne  mé- 
par    l'Empereur    \     .  ^  .        ,  A   .r  .  t       n         loi  j      r  •      • 

Kang-hi.  ritoit  pas  des  chatimens  rigoureux.  Le  Régule  <x  quelques-uns  de  les  princi- 

paux Officiers  ne  furent  condamnés  qu'à  perdre  trois  ans  de  leurs  penfions, 
ôc  les  autres  à  une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majelté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à  la  mémoire  de  fon  oncle ,  qui  avoit  été  tué  dans 
l'a&ion.  Elle  donna  au  fils  les  titres  &  les  dignités  de  fon  père.  Les  parens  des 
morts  &  des  blelTés  reçurent  aufli  de  iuftes  récompenfes.  En  un  mot  tous  ceux 
qui  s'étoient  diitingués  glorieufement  eurent  part  à  fes  éloges  ou  à  fes  bien- 
faits. L'année  fuivante ,  ce  Monarque  convoqua  l'aflemblée  des  Etats  Tar- 
tares  ,  &  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage  fo- 
lemnel. 
Kaldan  recom-  Le  Khan  des  Eluths  polTéda  tranquillement ,  jufqu'en  1694  ,  les  terres  qui 
«wnce  la  guerre.  aVoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  &  de  Tuchuktu-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  armée ,  il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  mafTacre  de  tous 
les  Kalkas  qui  s'y  trouvoient  encore.  Enfuite  ,  s'avançant  vers  les  frontières 


^/ 
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des  Korchins,  il  fit  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre  — pr^ — — 

à  lui  contre  les  Mancheous.    »  Quelle  plus  grande  indignité,  leur  écrivit-il,     ENTRE  Lls 
»  que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  été  maîtres  1  Ne  fommes-nous  pas  Mon-    Kalkas  et 
3»  gois  &  n'avons-nous  pas  la  même  loi  ?  Unifions  nos  forces  &  rentrons  en  ies  Eluïhs. 
»  poireilion  d'un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d'héritage.  Je  parta- 
»  gérai  ma  gioue  &  le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront  partager 
."  mes  travaux  &  mes  dangers.  Mais  fi ,  contre  mon  efpérance,  il  eii  quelque 
»  Prince  Mongol  qui  n'ait  pas  honte  de  i'efciavage  des  Mancheous ,  nos  En- 
»  nemis  communs  ,  qu'il  s'attende  à  reilèntir  les  premiers  efforts  de  mes  armes. 
Le  Khan  des  Korchins,  fidèle  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'Empereur,  lui  en- 
voya la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  Peking.     Aiiarmes  de  la 
On  n'ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoient  trop  foibles  pour  fe  rendre  rédouta-  Courcie  Peking. 
bies  ,  mais  on  n'aimoit  pas  cette  ligue  des  Princes  Mongols  ,  foûtenue  par   le 
Dalay  Lama.  L'Empereur  prit  la  réfolution  d'exterminer  les  Eluths ,  ou  de  Ïqs 
engager  au  repos  par  une  paix  folide  &  durable. 

Ce  lut  en  1696  qu'il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes,  Defiruclion  des 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  armées  rem-  f1**1^  mou 
porta  une  victoire  complète ,  tandis  que  celle  où  l'Empereur  étoit  en  perfon- 
11e  répandoit  la  terreur  9c  la  défolation.  Enfin ,  dans  le  cours  de  cette  année  ôc 
de  celle  d'après  ,  toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjuguée ,  &  la 
mort  de  Kaldan  ,  qui  arriva  en  1697  ,  lorfque  l'Empereur  marchoità  lui  pour 
le  forcer  dans  fa  retraite ,  mit  le  comble  à  leur  ruine.  Les  relies  de  ce  malheu- 
reux Peup'e  fe  virent  contraints  d'implorer  la  clémence  Impériale  ,  ou  de  cher- 
cher un  afile  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau  ,  le  feul  de  leurs 
Princes  qui  eut  furvêcu  à  la  deftruction  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l'Empereur  Kang-hi  Maître  abfolu  de  l'Empire   Julqu'eù  s'éten.l 
des  Eluths  &  des  Kalkas ,  &  lui  fit  étendre  fes  Domaines  jufqu'aux  déferts  &  ] 
aux  vaftes  forêts  qui  bornent  ia  Rulfie  (  5  ). 


nuis. 


Supplément  à  VHiJloire  des  mêmes  Peuples    (  4  ). 

£yO  S  TO  ,  ou  Bofuktu-khan  (  5  ) ,  Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluths,  qui      Troh  Princes 

habitoient  les  bords  du  lac  Yami  &  les  Déferts  voifins ,  faifoit  élèvera  fa  Cour  dï^ofukcu^0"* 

trois  fils  de  fon  frère.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour  l'aîné  de  ces  Prin-  khan. 

ces  -,  &  ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie ,  il  employa  un  homme      L'un  eft  tué. 

fort  vigou/eux  ,  qui ,  en  feignant  de  lutter  avec  lui ,  le  traita  fi  rudement  qu'il 

en  mourut  peu  de  jours  après.  Zigan-araptan  ,   le  plus  jeune  des  trois  frères,      Le  cadet  s>Vw 

ailarmé  de  cet  accident  ,  quelque  effort  que  fit  Bofto  pour  le  faire  regarder  fuit* 

convne  un  effet  du  hazard ,   prit  la  fuite  avec  fes  amis  &  f^s  domefhques. 

(  3  )    Du  Halde ,    ubi  fup.  près  les  Notes  Je  Benting  fur  l'Hiftoire  gér.éa- 

(4)     La   Relation  fuivante  eft  tirée  d'un  logique  des  Tarrares.  Cette  Hiftoire  génénlo- 

Ouvrage  intitulé  Y  Etat  préfent  de  U  petite  Buk-  gique  n'a  été  publiée  en  François  qu'en  1716'. 
kart    ,  publié  à  Cologne  en  .715.  Elle  com-  (  5  j    Buffu'k  lignifie  rompu.    C'eft  le  nom 

pofe  le  quatrième  &  dernier  Chapitre.   Onre-  qu'Oglmz-khan  donna  a  fts   trois  premiers 

connoit,  aux  noms  propres,  que  cette  Relation  fils,    fuivant  Abulghazi-khan.    Voyiz.-çu  les 

vient  de  Rutile.  Elle  re  rouve  inférée  dans  le  raifons  dans  l'Hifhoire  des  Turcs,  des  Moa- 

fecon-1  Tome  de  l'.-Iifoi  c  générale  des  Turcs,  gols  ,  &c.  Yol.  I.  p.  il. 
des  Mongols  &.  des  Tar.arcs ,  compofée  d'à- 
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"   Kalkas       Dankhinomhu  ,  fon  autre  frère  ,  que  le  Khan  dépêcha  auflî-tôt  fur  Ces  traces , 
et    Eluths.  tenta  inutilement  de  le  ramènera  la  Cour.   Il  lui  repréfenta  que  le  caractère 
de  leur  frère  aîné  avoit  été  farouche  &  turbulent.  Mais  Zigan-araptan  n'en  prit 
pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été  capable  d'une  action  dé- 
naturée. 
Démêlés  entre       Quelque  tems  après  ,  il  s'éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  ôc  Zain 
khan!"     ZUZ1"  ou  Zu^i-khan  (  6  ),  Prince  des  Mongols  (  7  ).  La  crainte  d'une  guerre  qu'il  étoic 
Congrès  inutile,  important  de  prévenir  ,  porta  Amulon-bogdo-khan  (  8  ) ,  Empereur  de  la  Chi- 
ne, à  faire  partir  Avcrua-alhanuyhu  ,  ion  Ambalîadeur,  pour  leur  propofer 
un  Congrès  fur  les  frontières ,  où  leurs  intérêts  pulfent  être  conciliés  par  la  mé- 
diation du  Dalay  Lama.  Ses  propofitions  furent  acceptées  ;  mais  d'autres  dif- 
putes ,  qui  s'élevèrent  pour  la  préféance  entre  les  Ambaifadeurs,  rirent  éva- 
Poiitique  chi-  ncmir  le  fuccès  de  cette  Négociation.  L'Empereur  de  la  Chine  ,  voyant  les  con- 
ftoiic.  férences  rompues  ,  fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite  qu'il  devoit  tenir. 

Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caractère  intrépide  &z  entreprenant  de  Bojuk- 
tu ,  que  les  fuites  fàcheufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  défaite  des  Mongols. 
Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières  ,  il  engagea  Zain-khan  à  pré- 
venir fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  {es  Etats.  Il  appuia  même  fes  in- 
finuations  par  de  magnifiques  préferis,  &  par  lapromeffe  de  1  affilier  fous  main 
fi  fon  fecours  lui  devenoit  nécellaire. 
2aînentredans       Zain-khan  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Dès  la  pre- 
iuts1'^   "         niiere  rencontre,  fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan  , 
ôc  Dcr^ivap ,  frère  de  fon  Ennemi ,  fut  tué  dans  l'action.  Bofuktu  étoit  à  pren- 
dre du  thé,  lorfqu'il  reçut  cette  fâcheufe  nouvelle.    Il  ne  put  fe  défendre  de 
quelque  trouble-,  &  pendant  qu'il  donnoit  des  ordres  précipités ,  fa  tafïè  glif- 
fant  entre  fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  »  Voyez,  dit-il  en  riant,  ce 
»  qu'on  gagne  à  fe  hâter  trop.  Si  je  m'étois  moins  preffé  ,  je  ne  me  ferois  pas 
Stratagème  du  »  brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  &c  l'abondance  des  néges  ne  lui  per~ 
Bufuiicu.  mettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence,  il  fe  contenta  d'affembler  fon  ar- 

mée &c  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  dans  l'efpérance  que  les  Mongols  fe  relâche- 
roient  après  leur  victoire,  &  que  ne  connoifTant  pas  le  Pays  ils  ne  pourraient 
conferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit  même  de  l'épouvante  pour  les 
faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ;  &  montant  à  cheval  avec  une 
précipitation  affectée ,  il  fit  publier  que  la  crainte  l'avoit  fait  difparoître  ôc 
qu'on  n'entendroit  pas  fi  tôt  parler  de  lui. 
n  taille  fes  en*  Ce  bruit  eut  l'effet  qu'il  avoit  déliré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche  , 
nemisen pièces,  g^  détachèrent,  par  différentes  routes,  deux  corps  de  Troupes,  l'un  de  huit 
mille  hommes  ,  l'autre  de  trois  mille  ,  pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten- 
due. C'étoit  affurer  le  fuccès  de  fon  ftratagême.  Il  fondit  fur  ces  détachemens 

6  les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuite,  marchant  vers  l'armée  des  Mongols  , 
il  y  jetta  tant  de  confternation ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penferà 

Preuve  fineu-  fe  défendre ,  &  qu'il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  juger 
Jiere  du  carnage.  ^e  cettç  boucherie  par  la  quantité  d'oreilles  6c  de  boucles  de  cheveux  qu'il  en- 

(  6  )  Ce  doit  être  le  Tuchetu  ou  le  Tuchektu-  (  8  )  C'étoit  l'Empereur  Khang-hi.  Les  Ruf- 
khan  de  Gerbillon  ;  car  Tucbi  s'écrit  aulli  liens  donnent  ce  nom  à  l'Empereur  de  ia  C  hit 
Zuz.i.  ne,  &  quelquefois  celui  d' ' Antalogdo-khan. 

{  7  )  Ou  les  Kalkas-Mongols. 

VOY* 
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voya  pour  témoignage  de  fa  victoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfîdence.  Il  en      KalTÂs 
chargea  neuf  chameaux  s  après  quoi  s'étant  mis  à  la  thc  de  trence  mille  hommes  ,  et    Eluths. 
&  continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à  fa  fureur  ,  il  leschaiïa 
devant  lui  jufqu'à  la  grande  muraille  de  la  Chine,  que  Zain  fut  forcé  enfin 
de  pafler ,  pour  s'en  faire  un  afile. 

L'Empereur  delà  Chine,  étonné  de  cet  événement,  s'efforça  par  fes  pré-  L'Empereur  de 
fens  &  {qs  perfuafions  d'ençaeer  Bofhktu-khan  à  fe  retirer.  Mais  ce  furieux  L^^l„l^ 
vainqueur  goûta  11  peu  lapropoiition  d  un  accommodement,  qu  il  ht  deman- 
der à  Kang-hi  ,  dans  des  termes  les  plus  fiers,  que  Zain  lui  fût  livré  avec  tous 
ceux  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  -,  fans  quoi  il  le  menaçoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Kang-hi ,  ou  Amerlon-bogdo-khan  ,  regarda  cette  de- 
mande comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de  Troupes , 
qui,  s'étant  avancés  l'un  après  l'autre,  furent  défaits  fucceflivement  à  méfu- 
re  qu'ils  paroilfoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  fi  braves ,  ou  celles  de 
Kang-hi  fi  mauvaifes ,  que  dans  une  de  ces  rencontres  mille  Kaimuks  battirent 
vingt  mille  Chinois  ,  &c  que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fois  quatre-vingt 
mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine,  n'efperant  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats ,  prit  la  réfolution  d'alTembler  toutes  fes  forces  Se  d'accabier  les 
Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vue  il  forma  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  foûtenue     H  ruine  les  fc*- 
par  un  train  d'artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon  ,  fes  Généraux  eurent  or-  dans  une  baui 
dre  d'envelopper,  de  toutes  parts ,  l'armée  des  Kalmuks.  Cependant  l'averfion  le# 
qu'il  avoit  pour  les  voies  fanglantes  le  porta  encore  à  faire  propofer  au  Khan 
des  Eluths  des  conditions  au  fil  avantageufes  qu'il  eut  pu  les  efperer  dans  d'au- 
tres ci  rcon  (tances.  Mais  le  Khan,  trop  enflé  de  la  prof  périté  de  fes  armes,  les 
reçut  avec  dédain.  Il  en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d'une  bataille  fanglante  , 
dont  il  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l'affligea  tant, 
dans  cette  difgrace  ,  que  la  mort  de  Guni  ou  Ani ,  fon  époufe  ,  qui  fut  tuée 
dans  fa  fuite.  Le  corps  de  cette  Princelfe  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  ca- 
davres ,  Kang-hi  lui  fit  couper  la  tète ,  pour  la  faire  fervir  d'ornement  à  fon 
triomphe  (  9   . 

Les  provifions  &c  le  fourage  commençant  à  manquer  dans  les  montagnes ,    Retraite  de  Bo* 
Bofuktu  y  vit   périr  de  mifere  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  <k  de  fuktu' 
fes  chevaux.  Enfin  il  retourna  prefque  feul  dans  fes  Etats ,  où  il  paifa  deux  ans 
dans  l'humiliation ,  expofé  aux  reproches  de  (es  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com- 
prendre qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  que  de  la  Négociation.  Il  en-      Le  fi,s  de  3°- 
yoya  Septenbald ,  fon  fils ,  vers  le  Dalay  Lama  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Ba-  ^\m  Sujette 
rantola  ,  pour  implorer  fa  médiation  qn'il  avoit  anciennement  méprifée.  Mais  fon  Pere- 
Abdalla-begh  (10)  ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  (11),  quoique  Sujet 
du  Khan  des  Eluths,  arrêta  ce  jeune  Prince  lorfqu'il  palfoit  dans  fon  Gouver- 
nement ,  &  le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine ,  qui  lui  fit  couper  la  ths. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir.      Bofuktu  s'em- 
II  affembla  tous  fes  fujets.  Il  les  exhorta»  par  un  long  difeours,  à  vivre  en  paix.  p01onne 
Enfuite  ,  leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer,  il  avalla  du  poifon  dont  il  mou- 

(  9  )   Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  (i  i)  Khamil ,  ou  H  ami  fuivant  la  pronon- 

Yel.  II.  p.  549.  dation  Chinoife  ,  à  l'extrémité  de  la  petite, 

(10)  i4^-A>/#-&<?k  dans  l'Original.  Bukkarie ,  fur  les  bords  du  grand  Défère, 

Tome  VIL  JS 
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rut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu  ,  ou  Bofto-khan ,  Prince  d'un  courage  8c  cî'im 
génie  diftingués ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  fes  Ennemis  par  un  grand  nom- 
bre de  fuccès ,  8c  dont  la  mort  même  parut  heroique  aux  yeux  des  ïarrares. 

Pendant  le  cours  d'une  fi  longue  guerre  ,  Zigan-arapun  (n),  ce  neveu, 
dont  on  a  raconté  !a  fuite,  s'étoit  tenu  caché  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à  peine  eut-il  appris  la  mort  de  Ion  oncle  ,  qu'il  le  préfenta  aux  Kalmuks 
pour  leur  demander  la  fucceilion.  Elle  ne  pouvoir,  être  conteftée  au  plus  proche 
héritier.  Les  Bukkariens ,  Nation  conquife  depuis  peu  par  Boiuktu-khan  ,  fui- 
virent  l'exemple  des  Eluths.  D'autres  Provinces>qui  paroiiîoient  moins  difpofées 
à  reconnoitre  Zigan ,  y  furent  contraintes  par  les  armes.  Enfin,  lorfque  l'u- 
nanimité fut  établie  dans  les  fufFrages  ,  on  prit  un  jour  pour  conduire  ce  Prin- 
ce dans  un  agréable  bofquet ,  qui  n'étoit  compofé  que  de  trois  cens  arbres  fort 
épais  8c  d'une  efpéce  particulière.  Il  y  fut  traité  pendant  quelques  jours  avec 
beaucoup  de  magnificence  •■>  après  quoi  fes  Sujets  lui  donnèrent  folemnellement 
le  titre  de  Kontaïsh  ,  ou  de  Kontayki ,  qui  lignifie  Grand  Monarque ,  avec 
defenfe,  fous  peine  de  mort,  de  lui  donner  délormais  un  autre  nom. 

Kontayki  méritoit  cette  diftincticn  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  éclater;; 
dans  le  cours  de  fon  règne ,  autant  de  génie  &  de  courage  ,  que  de  douceur  8c 
de  piété.  On  rapporte  ,  pour  exemple  de  fa  modération ,  qu'un  de  fes  Efcla- 
ves  lui  ayant  crevé  un  œil  à  la  cliafie ,  non  feulement  il  lui  pardonna  cet  ac- 
cident, comme  un  malheur  involontaire,  mais  il  lui  donna  la  liberté,  comme 
une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoir  été  expo- 
fée  par  la  vangeance  des  Kalmuks.  Bcntink  raconte  un  autre  trait.  Un  homme 
que  Zigan  avoit  élevé  trois  fois  à  la  fortune,  étant  venu,  pour  la  quatrième 
fois,  lui  demander  fon  aiîîftance,  il  lui  fit  cette  réponfe  :  »  Souvenez-vous, 
»  mon  fils  ,  que  je  vous  ai  affilié  trois  fois  ;  &  je  le  ferois  encore ,  fi  l'cbfti- 
»  nation  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous  con- 
»  damne  à  la  pauvretés  Je  me  garderai  bien  d'aider  plus  long-tems  un  homme 
»  qui  eft  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (13). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fuccefïèur.  Vers  l'année 
1716,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  ;  mais,  quatre  ans  après,  les  Provinces  de 
Khamil  8c  de  Turfan  ,  qui  dépendent  de  la  petite  Bukkarie ,  lui  furent  enle- 
vées par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki ,  ayant  été 
informé  qu'à  l'Eft  du  Gobi  (  14)  ,  ou  du  Defert ,  la  nature  avoit  placé  ,  au  pied 
des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  contrée  ftérile ,  une  mine  d'or 
fi  riche  qu'elle  pouvoit  être  travaillée  fans  peine ,  fit  partir  un  de  fes  Mur- 
fas  (15),  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  pour  en  prendre  pofleffion.  Les  Chi- 
nois ôc  les  Mongols,  avertis  de  leur  deffein  ,  tombèrent  fur  eux  en  grand 
nombre  ,  8c  les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  connoiiïbient  dans 
cette  folitude  certaines  vallées  fertiles,  qui  font  cachées  par  de  hautes  monta- 
gnes de  l'Oueft  à  l'Eft,  8c  qui  avoient  été  jufqu'alors  inconnues  aux  Chinois, 
par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans  leur  Pays. 

Kang-hi,  Empereur  de  la  Chine,  réfolut,  à  l'exemple  de  Kontayki,  d'e£- 

(11)  Voyez  le  commencement  de  cet  Arti-  des  Tartares  ,  Vol.  IL  p.  55-5. 

cîe.   Gerbillon  nomme  ce  Prince  Tfe-vang~  (14)   Kobï  ou  Cbœmo. 

raptan.  (ij)   C'eft  une  corruption  du  mot  Perlas 

(15)  Hiitoire  des  Turcs ,  des  Mongols  &  ùlirza ,  qui  fignifîe  Prince, 
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fayer  s'il  y  avoit  quelqu'avantage  à  tirer  de  cette  découverte.    Il  envoya  du      kTTkTs 
même  côté  une  armée  puilîante,  avec  un  gros  train  d'artillerie,  fous  la  con-  ET    En 
duite  de  fontroifiéme  tils  (16) ,  qu'il  fit  accompagner  par  un  Jéfuite  fort  ha-        L'Empereur 
bile  dans  les  fortifications  &  dans  la  compofition  des  feux  d'artifice.  Ce  Prin-  une  armée" 
ce,  ayant  paifé  le  Défère  par  la  même  route  que  les  Kaiinuks  avoient  fuivie  "c  lui  par  le  De- 
dans leur  retraite,  pénétra  jufqu'aux  Provinces  de  Khamil  de  de  Turjan.  Mais 
il  trouva  Kontayki ,  qui  s'avançoit  pour  lui  difputer  le  patlage  à  la  tête  ci  une 
belle  &c  nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoir  rifquerfon  armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  font  compofées ,   il  prit  le 
parti  de  bâtir  à  certaines  diftances,  des  Forts,  qu'il  munir  loigneufement  de 
canon  &  d'infanterie.  Enfuite,  s'avançant  à  la  faveur  de  ces  Forts,  il  parvint      Comment  les 
infenfiblement  à  fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces,    fans   que,  rem  de*  deux  Pro- 
dans  cet  intervalle ,  il  eut  été  poffible  aux  Kalmuksde  le  forcer  à  une  bataille.  vinc"  il«  ;-'- 

Kontayki ,  perdant  l'efpérance  de  repouiîer  les  Chinois  fans  canon  &  fans 
infanterie,  deux  fecours  dont  les  Kalmuks  n'avoient  point  encore  l'ufage ,  fit  mande  dé  naT 
offrir  en  1720,  par  (es  Ambalfadeurs ,  à  Pierre  I,  Empereur  de  Rullie  ,  qui  ranterie&  du  ca- 
fé rrouvoit  alors  à  Petersbourg ,  de  lui  payer  un  tribut ,  s'il  vouloit  envoyer  à  p^^.1' 
fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  canon.  Il  fe  fiat- 
toit,  avec  fi  peu  de  forces,  dechaifer  les  Chinois  de  fon  Pays.  Mais  la  guer- 
re des  Rulliens  contre  la  Suéde ,  joint  aux  vues  que  le  Gzar  Pierre  commen- 
çoit  à  former  du  côté  de  la  Perfe  ,  l'empêchèrent  d'accepter  une  propofition  fi 
avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirent  de  toute  la  partie  des  Etats  de  Kontayki,      Fay?  que  les 
qui  s'étendoit  de  l'Eft  du  Défert  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine.  Ils  y  établi-  ^^  lul  ont 
rent  des  Colonies  Mongols-,  mais  ils  ne  touchèrent  point  aux  Domaines  du 
Dalay  Lama.  Cependant ,  ajoute  l'Auteur ,  s'ils  peuvent  conferver  les  Provin- 
ces de  Khamil  &de  Turfan,  de  s'ils  continuent  de  s'étendre  comme  ils  y  pa- 
roiflent  portés ,  le  long  des  montagnes  qui  vont  de  ce  côté-là  jufqu'aux  Etats  du 
Grand  Mogol ,  le  Pays  de  Tangue ,  ou  Kokonor  3  tombera  infailliblement  en- 
tre leurs  mains  (17). 

§.   VIL 

Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks, 

CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vafles  régions  qui  portent  en- 
Europe  le  nom  de  Grande  Tartarie.  Il  s'étend  depuis  la  Mer  (  1  S)  Cafpien- 
ne  &  la  rivière  Jaik ,  du  foixante-douziéme  degrés  dr  latitude  vers  le  Mont 
Altay  (19),  jufqu'  au  cent  dixième  degré;  &  du  quarantième  jufqu'au  cinquan- 
te-deuxième de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ  dix-neuf 
cens  trente  milles  de  longueur  de  l'Oueft  à  l'Eft,  &  fix  cens  cinquante  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruflie  8c  de  la  Sibérie  ,  dont  il  eft    Bornes  dui'ay* 
féparé  par  une  chaîne  de  montagnes  -,  à  l'Eft,  par  le  mont  Altay  ;  au  Sud  ,  par  les  des£ll,chs- 
terres  de  Karafm  &  de  la  grande  &  petite  Bukkarie ,  dont  il  eft  auiîi  féparé  par 

(16)  Yong-ching,  mort  depuis  fur  le  trône,     heflttn  ,  qui  étant  aujourd'hui  polîedé  par  les 

(17)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.     Tartares  Mahométans  ,  eft  fitué  entre  les  E- 
Vol.  II.  p.  j46.  luths  &  |a  Mer  Cafpienne. 

{18)  On  comprend  dans  cet  cfpace  le  T«r-         (ij>)  Voyez  ci-deffus. 

Bij 
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"pays  des     une  autre  cliaîne  de  montagnes  &  par  quelques  rivières ,  particulièrement  par 

Eluths  ou    ce^e  de  Sir  ^  à  l'Oueft  par  la  rivière  de  3 aile. 

ms  Kal-  Bentink,  qui  regarde  cette  valte  Région  comme  la  plus  belle  &  la  plus  gran- 

ml'ks.        de  partie  de  la  Tartane  ,  en  a  tracé  fort  exactement  les  bornes.  Eiles  commen- 

donne'Bcriduk!  cenc  *  ^a  rive  Eft  de  la  Rivière  de  jaikj  &  s'étendant  vers  le  Nord-Eft  par 
YAral-tag  (20)  ou  les  Montagnes  des  AigUs  ,  elles  vont  jufqu'à  Ylrtiche  ,  vis- 
à-vis  l'embouchure  de  YOm,  qui  les  trace  aulli  jufqu'à  fa  fource.  Enfuite, 
prenant  vers  l'Eft  jufqu'à  l'Obi,  &  paflant  au-delà  de  cette  grande  rivière  juf- 
qu'au  lac  Altan  (21),  d'où  elle  tire  l'on  origine  ,  elles  retournent  près  dès  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tubra-tubuslak  ,  d'où  elles  tournent  à  l'Eft  autour 
des  mêmes  montagnes  ,  &c  s'avancent  jufqu'à  deux  journées  de  la  rivière  de 
Seiinga y  vers  Sdinghinskoy.  Ici  elles  prennent  un  autre  tour  au  Sud,  &  con- 
tinuant quelque- tems  à  la  même  diftance  de  cette  rivière,  elles  retournent  à 
l'Oueft  jufqu'à  la  rivière  de  Jmifea  ,  qu'elles  côroyent  depuis  le  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude  jufqu'à  fa  iource ,  le  long  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  de  l'Oueft.  De-là  ,  tournant  au  Sud-Eft,  elles  fuivent  les  fron- 
tières de  la  Chine ,  vers  le  Sud ,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitude 
jufqu'au  Royaume  d'Àva.  Elles  font  eniuite  un  tour  à  l'Oueft  ,  pour  fuivre  les 
Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu'à  la  grande  Eukkarie.  Enfin ,  côtoyant  les 
frontières  de  cette  dernière  contrée  &  ceiles  du  Turkeftan  (22),  elles  retour- 
nent par  le  Nord-Oueft  à  la  rive  orientale  de  la  rivière  de  jaik  ,  où  elles  ont 
commencé  (25). 
Trois  grandes       On  diftingue ,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  trois  grandes  chaî- 

tagnes.  nes  de  montagnes ,  qui  font  celles  de  Tubra-tubuslak  9  dont  on  vient  de  par- 

Cciïc  de  Tubra-  ^er  »  ceiles  à'Uskan-luk-tubra  &  celles  d'Altay.  La  première ,  qui  forme  la  fron- 

lubufiak.  tiere  du  Nord  ,  porte  ce  nom,  en  langage  Mongol ,  parmi  ceux  qui  habitent 

la  rive  droite  ,  ou  orientale  de  Ylrtiche  ,  tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Ulug-tag  (24).  Elle  commence  au  bord  oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  lac  Sayfan  ,  que  l'Irtiche  traverfe ,  &  s'étend  droit  à  l'Eft  juf- 
qu'à la  rivière  de  Selinga.  De-là,  tournant  au  Nord  ,  elle  fuit  cette  rivière  juf- 
qu'à fon  entrée  dans  le  lac  de  Baykal.  Enfuite,  retournant  à  l'Eft,  elle  s'a- 
vance jufqu'à  la  rive  feptentrionale  de  l'Amur  (25),  vers  Nerchinskoy  (16)  9 
de  ne  celle  pas  de  fuivre  cette  rivière  jufqu'à  la  mer  orientale. 

Celle  <ruikan-  La  féconde  chaîne  ,  que  les  Eluths  nomment  UAan-luk-tubra  ,  &  qui  porte 
îe  nom  de  Kicliik-tag  (27)  au  Nord  de  la  rivière  de  Sir  9  commence  aux  con- 
fins du  Turkeftan  &  de  la  grande  Bukkarie ,  au  Sud  de  la  rivière  de  Sir  ;  & , 

(20)    Tag  ou  Dagh  lignifie  Montagne  en  p2S  ,  comme  il  le  fnppofe  ,  p.  28  3,  partie  de  la 

langue  Turque.    Quelques-uns  écrivent  Tau  grande  Tartane  ,  dans  laquelle  il  comprend' 

pour  Tag.  même  la  grande  Bukkarie  &.Karazm,  aufli- 

(11)  L'Auteur  dit  (p.  380)  que  la  grande  bien  que  le  Turkeftan  qui  en  eft  à  la  'vérité 
Tartane  eft  féparée  de  la  Sibérie  par  une  gran-  une  partie. 

de  chaîne  de  montagnes,  qui  commençant  à  (23)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c 

la  Rivière  de  Volga  vers  le  cinquante-deuxié-  Vol.  II.  p.  522. 

me  degré  de  latitude  ,  s'étendent  prefque  di-  (24)  Ou  Uhig-dag  ,  qui  fignifie  la  grande 

xettement  à  l'Eft  jufqu'à  l'Océan.  Montagne. 

(12)  Il  paroît  ici  que  l'Auteur  renferme  dans  (25)  Ou  le  Saghalian-uln. 
les  mêmes  bornes  tout  le  Tibet  &  la  petite  (26)  Ou  tiipchou. 

Bukkarie  ,  qui  appartiennent  en  effet ,  ou  qui         (27)  C'eftà-dke  ,  la  petite  Montagne* 
ont  appartenu  aux  Eludas ,  niais  qui  ne  font 
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«étendant  à  l'Eft,  fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaish  (28).  "'pAYS  DES— 
Elle  continue  de-là  iur  la  même  ligne  jufqu'au  Sud  des  fources  de  la  rivière    Eluths  ou 
Jenijea  ,  d'où  ,  prenant  au  Sud-Eft ,  elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers     rES  Kal- 
le  quarantième  degré  de  latitude,  fur  les  confins  des  Eluths  (29)  &  des  Mon-        muks. 
gols.  Enfuite  elle  fuit  la  grande  muraiile  de  la  Chine  jufqu  a  la  Province  de 
Lyau-tong ,  où ,  faifant  un  coude  au  Nord-Eft ,  elle  fépare  cette  Province  Se  la 
Corée  du  Pays  des  Mongols,  &  fe  termine  à  la  fin  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Japon,  vers  le  quarante- deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes ,  d'où  il  s'en  détache  en 
plufieurs  endroits  d'autres  tort  confidérables ,  eft  proprement  l'ancien  patrimoi- 
ne des  Tartares ,  polïedé  aujourd'hui  par  les  Eluths  Se  les  Mongols.  Les  autres 
Domaines  des  Tartares  Mahometansôc  des  Eluths  ne  leur  appartenoient  point 
anciennement  Se  ne  leur  font  venus  que  par  droit  de  conquête. 

La  Montagne  d'Altay  ,  qui  porte  le  nom  de  Rut  dans  i'Kiftoire  d'Abulgha-  Celle  «rAiray. 
%i ,  eft  une  branche  de  XUskan-luk-tubra  ,  Se  commence  à  l'Oueft  des  fources 
de  la  rivière  Jenifea.  Elle  s'étend  prefqu'en  droite  ligne,  du  Sud  au  Nord  ,  fui- 
vant  fans  celle  la  rive  Oueft  de  cecte  grande  rivière  ,  à  une  ou  deux  journées  de 
di (lance ,  jufqu'aux  montagnes  de  Tubra-tubuflak ,  auxquelles  elle  fe  joint 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartane",  mais  quelques-  Rivières  <fe  '*&• 
unes  y  prennent  leur  foui  ce.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Tekis  Se  kls  &  d  itir 
d'//i  (50) ,  de  ChuiSe  de  Talas.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du  Tekis 
eft  prefque  de TEft  Sud-Eft  à  l'Oueft  Nord-Ouelt  ;  qu'à  la  diftance  d'environ 
quarante  lieues  de  fa  fource  ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  rivière  d'Iii ,  qui 
vient  du  Nord-Eft",  Se  que  de-là ,  continuant  fon  cours  à  l'Oueft ,  il  fe  perd 
vers  les  frontières  du  Turkeftan ,  entre  les  montagnes  qui  féparent  cette  région 
des  Domaines  du  Kontaish ,  Grand  Khan  des  Eluths,  dont  la  réfidence  habi- 
tuelle eft  entre  ces  deux  rivières  (31). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes (52)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  environ 
fept  cens  milles  au  Nord-Eft ,  il  va  fe  rendre  par  plufieurs  embouchures  dans 
la  rivière  d'Iii ,  qui  a  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes,  Se  qui  coule  au 
Nord-Oueft  l'efpace  d'environ  cent  cinquante  milles  5  mais  qui ,  prenant  enfui- 
te fon  cours  au  Nord  ,  va  tomber  cent  cinquante  milles  plus  loin  dans  le  lac  Pal-  Lac  Paftatï, 
kaû  ,  vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce  lac  eft  nommé  Choi  dans  la  Lac  de  eba*-  ■ 
Carte  de  la  grande  Tartarie  &  de  l'Empire  Ruffien  par  Strahlemben*.  Il  y  eft 
placé  à  quarante-fix  degrés  :  cette  Carte  s'accorde  d'ailleurs  avec  celle  des  Jé- 
fuites, excepré  que  le  Tekis  s'y  jette  au  Nord-Oueft  dans  l'Ili,  Se  quel'Ili  n'y 
eft  pas  repréfenté  fi  long  de  la  moitié.  Elles  s'accordent  toutes  deux  à  placer 

(18])    Ou  Zigan-araftan  ,  qui  étoit  K'ian  tronc  ;  ce  qui  ne  paroîc  nullement  par  fon  rc- 

des  Eluths  orientaux ,  &  qui  fe  nommoit  auffi  cit.  Il  n'eft  pas  mieux  fondé  a  placer  le  Cau- 

Kontajki  &  Djongc.xi.  C2fe  dans  ces  quartiers. 

(19)  L'Auteur  fe  fert  toujours  du  nom  de         (31)  L'Auteur  l'appelle  Chaloxy. 
Kalmucks.   C'eft  celui  que  les  RuiTiens&  les         (31)    L'Auteur  les  confond  avec  JJftbul  & 

Tartares  Mahcmétans ,  ou  les  Mongols ,  don-  le  Tallash  ,  dont  parle  Abulghazi-khan.    Mais 

lient  à  la  Nation  des  tluths.  la  Carte  des  Jéfuites  diftingue  le  Tailash  des- 

(30)   L'Auteur  les  appelle  des  branches  du  deux  autres  Rivières, 
Caucafe ,  comme  fi  elles  fortoient  du  même 

Iî    iij 
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" — ÏT~l fur  cette  rivière  la  réfidence  ordinaire  du  Khan  des  Eluths.  Les  Jéfuites  l'ap- 

des    Eluths  pellent  Harkas  ,  &  Strahlemberg  la  nomme  Urga ,   qui  paroît  être  le  vérita- 
ou    des       ble  nom  (33). 
Kalmuks.  Les  rivieres  de  Chui  8c  de  Talas  defcendent  des  mêmes  montagnes  fuivant 

&deexSitChUÎ  la  Carte  des  Jéfuites,  &,  coulant  au  Nord-Oueft  chacune  l'cfpace  d'environ 
cent  quatre-vingt  milles ,  tombent  dans  différens  lacs  -,  le  Chui  dans  le  Kal- 
kol ,  &  le  Talas  dans  le  Sikirbïk-nor :  Stralemberg  ne  nomme  aucune  de  ces 
deux  rivières.  Le  Pays  n'en  a  pas  d'autres  qui  méritent  de  l'attention,  excepté 
l'Irtiche,  dont  il  n'y  a  même  qu'un  bras  qui  l'arrofe  (34). 
L'irtish.  '  Cette  rivière  ,  la  plus  confidérable  de  l'Alie  feptentrionale ,  fort  de  deux 
lacs  à  trente  lieues  l'un  de  l'autre ,  vers  le  quarante-cinquième  degré  quinze 
minutes  de  latitude  ,  8c  cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  occidental  du 
Mont  Altay  ,  au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Khamil ,  en  tirant  vers  l'Eft. 
La  plupart  des  rivières  qui  fe  forment  de  ces  deux  lacs  coulent  à  i'Oueft  •■>  mais 
celle  qui  coule  au  Nord  ell  nommée  Rhar-irtiche  par  Strahlemberg  -,  8c  celle  du 
Sud,  Khor-irtish  (35).  Elles  s'unifient  à  trente  milles  de  leurfource,  &  com- 
pofent  alors  la  rivière  d'/rtiche  (36) ,  qui,  après  un  cours  d'environ  cinquante 
lieues,  forme  le  lac  de  Sayjan  ,  ou  de  la  NobLfil ,  long  de  quarante  milles  8c 
large  de  vingt.  En  fortant  de  ce  lac  ,  l'Irtiche  tourne  au  Nord  jufqu'à  C/skamen  , 
premier  Fort  des  Rulliens  fur  cette  rivière ,  8c  fur  les  frontières  des  Eluths  ce 
ce  côté-là.  Le  refte  de  l'Irtiche  appartient  à  la  Sibérie  ,  où  parlant  par  Tobols- 
koy  ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  il  va  fe  joindre  à  l'Obi ,  un  peu  au-deflus  de  Sa- 
ma/a.  Nous  remettons  la  fuite  de  cette  deferiprion  à  l'article  qui  regardera  cet- 
te vafte  Province  de  l'Empire  Ruilïen. 

L'Obi,  ouPubi.  Strahlemberg  place  auiîî  les  fources  de  Y  Obi  ou  de  YUbi ,  dans  le  Pays  des 
Eluths.  L'Obi  eft  formé  ,  comme  l'Irtiche  ,  par  la  jon&ion  de  deux  autres  riviè- 
res ,  le  Khatun  Se  le  Bu.  C'eft  de  la  féconde  qu'il  fort.  Cette  rivière  de  Bu  , 
ou  de  Bi ,  prend  fon  origine  dans  le  lac  que  Bentink  nomme  Altan-nor , 
Altunkurke  ,  Alun  ,  &  Tdeskp.  Peut-être  eft-ce  le  même  qui  fe  trouve  nom- 
mé Kirkir  dans  la  Carte  des  Jéfuites.  Mais  il  paroîr  que  les  deux  Cartes  ont 
été  compofées  dans  le  Pays  fur  des  rapports  incertains.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
fond  à  faire  fur  celle  de  Ryrillow ,  parce  qu'elle  n'eft  qu'une  copie  de  celle  des 
Millionnaires. 

Terrroir ,  Productions  ,  Air  ,   Animaux  du  Pays  des  Eluths. 

Hauteur  de  la  *~\0  u  t  e  cette  vafte  Région ,  étant  limée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde, 
«  H^Einths  ell  d'une  bonté  &  d'une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes  fes  parties.  Mais , 
'  quoique  la  plupart  des  grandes  rivières  de  l' Afie  en  rirent  leur  fource  ,  elle  man- 
que d'eau  dans  une  infinité  d'endroits  ,  parce  que  c'eft  peut-être  la  plus  haute 
terre  du  Globe  ',  &  cet  inconvénient  la  rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu 
que  les  bords  de  fes  lacs  &c  de  fes  rivières.  Pour  preuve  de  fon  extrême  hau- 
teur, on  nous  raconte  que  le  Père  Verbieft,  voyageant  dans  le  Pays  des  Môn- 

(}3)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  mierc  eft  nommée  Hara  ou  Kara-lrtish ,  & 

0.511,516.  l'autre,  Ho-i.tish. 

(54)  C'eft     eut-être  l'Uuftanluk-tugra.  (}6)  On  écrit  aiiflï  Irtis ,  &  Ercbis  fuivaitf 

(35)  Dans  la  Cane  des  Jéfuices ,  la  pre-  la  prononciation  dçs  Eludis. 


terre 

Pays  des  Eluths 
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gols ,  &  fe  trouvant  à  quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  muraille  ,  vers         pAYS 
la  fource  du  Karga-muran  ,  obferva  que  le  terrain  écoit  plus  haut  de  trois  mil-  des    Eluths 
le  pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  plus  proche  de  Peking.  ou    des 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît  très-     Kalmuks' 

o        .  -         ,  r        r         1        "  1  ]       r\      1  Comhen  lèvent 

froid,  en  comparaiion  de  ceux  qui  font  ious  la  même  latitude.  Quelques  per-  yeft&oid. 
fonnes  de  foi,  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays  ,  affûtèrent  l'Auteur  qu'au  mi- 
lieu même  de  l'Été  le  vent  du  Nord  y  eft  fi  perçant  qu'on  eft  obligé  de  fe  cou- 
vrir foigneufement  la  nuit  pour  n'en  être  pas  incommodé ,  cv  que  dans  le  mois 
d'Août  une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l'épanfeur  d'un  écu.  Ver- 
bieft  croit  pouvoir  l'attribuer  au  falpêtre ,  dont  la  terre ,  dit-il ,  eft  fi  remplie 
dans  le  Pays  des  Mongols  ,  que  dans  le  premier  endroit  où  l'on  fouille  en  Eté ,  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait 
gelées  ,  &  même  des  tas  de  glaçons. 

C'eft  encore  à  la  hauteur  des  terres  qu'il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Dé-     Ce  *Jui  fcrm7 
ferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  Rulliens  leur  donnent  le  nom  gran<ie  Tatwte. 
de  Sup.  Mais  ils  ne  font  pas  auiîi  affreux  que  les  Européens  fe  l'imaginent.  Si 
l'on  excepte  celui  de  Gobi  (37)  ou  de  Chamo  (38),  &  un  petit  nombre  d'auttes 
qui  font  fort  fablonneux ,  tous  les  autres  ont  d'excellens  pâturages  ,  où  l'herbe 
eft  fort  abondante.  Elle  s'élève  jufqu'à  la  ceinture  ;  &  fi  le  Pays  ne  manquoit  pas 
d'eau ,  elle  croîtroit  de  la  hauteur  d'un  homme.  Mais  la  fechereffe  nuit  bien-tôt 
à  fes  racines  &  la  réduit  à  rien.  Les  Habitans  ayant  remarqué  que  l'herbe  féche 
étouffe  celle  qui  renaît ,  y  mettent  le  feu  à  l'entrée  du  Printems  -,  &  la  flam- 
me s'étendant  auffi  loin  qu'elle  trouve  de  la  nourriture ,  embralfe  quelquefois 
plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec 
tant  de  force,  qu'en  moins  de  quinze  jours  elle  s'éieve  de  la  hauteur  d'un  de- 
mi-pied; ce  qui  fait  affez  connoître  la  fertilité  du  Pays  ,  &  qu'il  ne  lui  man- 
que que  de  l'eau  pour  en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Auffi  les  par-    Sa  fertilité  «fans 
ties  qui  font  arrofées  par  des  fontaines  &  des  rivières  fuffiroient-elles  pour  la  les  auue£  llcuat* 
fubfiftance  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'Habitans ,  fi  elles  étoient  mieux 
cultivées.  Mais  il  n'y  a  que  les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent  leurs  terres. 
Encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  eft  précifément  nécelfaire  à  leur  fubfiftance. 
Les   Kalmuks  &  la  plus  grande  partie  des  Mongols  n'exercent  pas  l'agri- 
culture. Ils  ne  fubfiftent  que  de  leurs  troupeaux;  &  c'eft  la  raifon  qui  les  em- 
pêche de  fe  fixer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de  camp  à  chaque  fai- 
fon.  Chaque  Horde  ou  chaque  Tribu  a  fon  canton ,  dont  elle  habite  la  partie 
méridionale  en  hiver ,  &  celle  du  Nord  en  Eté.  Cependanr ,  malgré  fa  ferti-    Elle  eft  prefqa» 
lité  ,  la  grande  Tartarie  n'a  point  un  feul  bois  de  haute  rutaye,  niprefqueau-  fe"8*1^"* 
cime  autre  efpece  d'arbres  ,  excepté  dans  quelques  endroits  vers  les  frontières. 
Tout  le  bois  du  Pays  confifte  dans  quelques  buiftons,  qui  n'ont  pas  plus  d'une 
picque  de  hauteur  &  qui  font  même  très-rares  (39). 

On  trouve  ,  dans  la  Région  des  Eluths ,  la  plupart  des  mêmes  animaux  qui    ,  Animaux  dj 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  &  des  Kalkas.   Les  chèvres  fauvages  font    aySL 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande  ges. e  Doute^ur 
Tartarie.  L'efpéce  en  eft  exactement  femblable  à  celle  des  montagnes  de  Suéde  klir  reffemblaîv 

D  ce  avec  lej  A*j 

(*7)  Les  Mongols  l'appellent  Kohi.  ^9)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  cVc.  khwa^ 

(38)    Les  Chinois  l'appellent  Chu-mo t  &     p.  jSl.&fuiy. 
Xftn-kay ,  cjiu  fignifiç  Mer  4e  fable, 
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Se  des  Alpes.  Mais  on  ne  décidèrent  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ceux  dont 
î>es  Eluths  Abulghazi  parle  fous  le  nom  ÙArkharas  ,  Se  qui  font,  dit-il  (40),  de  petits 
fentiers  fur  les  montagnes  \  ou  s'il  entend  une  autre  efpéce  de  bêtes  à  quatre 
pieds ,  qui  fe  nomment  Gloutons  ,  &  qui ,  étant  fort  communes  dans  les  mon- 
tagnes ôç,  les  forêts  du  même  Pays  ,    y  lailfent  ordinairement  cette  forte  de 


Pays 


ou     DES 

Kalmuks. 


traces. 


Glouton ,  ani 
mal  vorace  & 
•danjrereiu:. 


Le  Glouton  eft  un  animal  vorace ,  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu'un 
loup  ,  Se  qui  eft  particulier  aux  montagnes  de  l'Afie  feptentrionale.  La  nature 
lui  a  couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  Se  fort  long,  d'un  beau  brun  foncé.  Il  y 
a  peu  d'animaux  aufll  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obferver  fa  proie  y 
Se  fe  précipitant  delîus ,  il  s'attache ,  avec  Ces  griffes ,  au  dos  de  la  bête  qu'il 
faifit ,  Se  commence  à  la  manger  vive  jufqu'à  ce  que  l'ayant  fait  tomber  de  crain- 
te Se  de  foiblelfe  il  puilfe  l'achever  à  fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi ,  Se  fouvent  ils  reviennent  fort  mal- 
traités. Les  Ruffiens  eftiment  beaucoup  fa  peau.  Ils  l'emploient  à  faire  des  man- 
chons &c  des  bordures  de  bonnets  (41). 
Villes  du  Pays.        Dans  toute  l'étendue  de  la  Région  des  Eluths  Se  des  Mongols  ,  on  ne  trou- 
ve pas  de  Villes ,  comme  dans  le  Turkcflan  ,  le  Kara*m  ,  les  deux  Bukkaries  , 
le  Tangut  Se  le  Tibet ,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  côte  de  l'Océan 
oriental  Se  de  quelques  autres  vers  la  Chine ,  qui  ont  été  bâties  par  lçs  Man- 
cheous  (41)  depuis  qu'ils  font  en  poflèlîion  de  cet  Empire  (43). 

§.    VIII. 

Moeurs  &  UJàges  des  Eluths, 

CE  t  t  e  Nation ,  qui  eft  la  plus  nombreufe  Se  la  plus  confidérable  de* 
trois  branches  Mongols ,  n'eft  gueres  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmouks  ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  fobriquet 
qu'elle  a  reçu  des  Tartares  Mahométans  ,  en  haine  de  l'idolâtrie  dont  elle  fait 
profeflion.  Les  Ruifiens  nous  ont  communiqué  l'ufage  du  nom  de  Kalmouks, 
comme  ils  l'ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront ,  Se  prétendent  avoir  plus  de  droit  à  celui  de 
Mongols  que  leurs  voifins  ,  qui  en  font  aujourd'hui  en  poiTelIîon ,  quoi^ 
qu'ils  ne  foient  defeendus  que  d'un  refte  de  Mongols  Se  de  Tartares  ,  chafies  de 
la  Chine  en  1368  par  l'Empereur  Hong-vu  (44).  On  n'a  pu  découvrir  depuis 
quel  tems ,  ni  à  quelle  occafion  ,  l'ufage  du  nom  de  Kalmuks  a  commencé  par- 
mi les  Tartares  Mahométans.  Abulghazi  l'emploie  pour  la  première  fois  en 
rapportant  la  mort  de  Timur-fchilk  ,  Khan  des  Usbeks  (45),  arrivée  plus  d'un 
fiécle  après  U^bck-khan  qui  acheva  l'établiftement  du  Mahométié-ne  parmi  les 
Sujets  des  defeendans  de  Zuzi-khan  (46). 

Les  Eluths  font  d'une  taille  médiocre ,  mais  bien  prife  Se  très  robufte.  Ils 
ont  la  tête  fort  grotfe&  fort  large,  le  vifage  plat ,  le  teint  olivâtre,  les  yeux, 

(40)  Ibid.  Vol.  I.  p.  16.  (45)  Hift.  des  Turcs,  Scc.ftbifup.  p.  383, 

(41)  Ibid,  Vol.  II.  p.  518.  (44)  Mid.  p.  ?7Î- 
(4z)    Bentink  met  mal-à-propos  par  Les        (4î)  Ibid.  Vol.  I.  p.  xf<?. 

Mongols  de  WeHchea.  fa)  Ibid,  Y ol.     p.  51?.  &  fui  y, 
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noirs  &brillans,  mais  trop  éloignés  l'un  de  l'autre,   &c  peu  ouverts  quoique       Usag,s 
très-fendus.  Us  ont  le  nez  plat  &  prefque  de  niveau  avec  ie  refte  du  vifage  ;  de  nts    Eluths 
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forte  qu'on  n'en  diftingue  gueres  que  ie  bout ,  qui  eft  aufii  très-plat ,  mais  qui 
s'ouvre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  tort  grandes,  quoique  ALMU 
fans  bords.  Us  ont  peu  de  barbe,  mais  leurs  cheveux  font  noirs  &  abilï  forts 
que  le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  raient  entièrement ,  à  l'exception  dune 
boucle  au  fommet  de  la  tète  ,  qui  tombe  fur  leurs  épaules,  6c  qu'ils  biffent 
croître  dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité ,  la  natu- 
re leur  a  donné  une  fort  jolie  bouche ,  allez  petue  ,  avec  des  dents  auffi  blan- 
ches que  l'ivoire,  &  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  onta-peu-orès  les  mêmes  traits,  mais  moins  grands.  Elles  font  fc^«et,eIeurs 
la  plupart  d'une  taille  agréable  &c  très-bien  pnle. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitavka  (  47).  Leurs  hautes-chauffes  Leur  iwbiiie- 
iontdelameme  matière,  &  iouvent  de  peau  de  mouton,  mais  extraordinai-  d\Ecé. 
rement  larges.  Dans  les  Provinces  méridionales ,  ils  ne  portent  pas  de  che- 
mife  en  Eté ,  &c  fe  contentent  d'une  efpéce  de  veite  de  peau  de  mouton  ,  fans 
manches ,  qui  touche  à  leur  peau  ,  &  dont  la  partie  laineufe  eft  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  vefte  entrent  dans  leurs  hautes-chaufies  ,  &c  leurs  bras  demeurent 
nuds  jufqu'aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord ,  ils  portent  une  che- 
mife  par-deîTous.  En  hiver ,  ils  ont  des  peaux  plus  longues ,  qui  leur  tombent  juf- 
qu'au  mollet  des  jambes  ,  &c  dont  la  laine  eft  tournée  en  dedans  pour  leur  donner 
plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  11  longues  manches  ,  qu'ils  font 
obligés  de  les  rerroufïèr  lorfqu'ils  vont  au  travail.  Ils  fe  couvrent  la  tète  d'un  petit 
bonnet  rond,  couronné  d'une  touffe  de  foie  ou  de  crin  ,  d'un  rouge  éclatant, 
&  bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d'une  grandeur  excelîive  &c  les  incommo- 
dent beaucoup  en  marchant. 

L'habillement  de  leurs  femmes  n'eft  pas  fort  différent.  En  Eté,  c'eft  une 
chemife  de  Kitayka.  Pendant  l'hiver,  une  longue  peau  de  mouton  leur  furfît, 
avec  un  bonnet  qui  refîemble  à  celui  des  hommes  (48). 

Le  rouge  eft  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes ,  quoique  fort  Couleur aîmee 
mal  pour  le  refte  de  leur  parure  ,  ne  manquent  jamais  de  porter  une  robe  d'é- 
carlate  dans  les  occafions  d'éclat.  Les  Mur Jas  fevoient  plutôt  fans  chemifes  que 
fans  cette  précieufe  robe,  Se  les  femmes  de  qualité  auraient  fort  mauvaife  opi- 
nion d'elles-mêmes  fi  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tartare  affecte 
de  porter  la  couleur  rouge.  Ce  goût  s'eft  répandu  jufqu'en  Sibérie.  En  un  mot 
on  fait  plus,  dans  toute  l'Afie  feptentrionale ,  avec  une  pièce  d'étoffe  rouge, 
qu'avec  le  triple  de  fa  valeur  en  argent  (49)- 

Quoique  le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  monde ,  Leu  s trorpeawx» 
ils  ne  penfent  jamais  à  cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fubfiftanceeft  tirée  de 
leurs  troupeaux,  qui  confiftent  en  chevaux  ,  en  chameaux,  en  bœufs,  en  va- 
ches &  en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  &  pleins  de  feu.  Leur  taille  eft  à- 
peu-près  celle  des  chevaux  Polonais.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux  de 
l'Ukraine,  de  les  plus  grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  auiîi  très- 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte  &c  comme  enfevelie  dans  une  malle  de  gtaif- 

(47)  Efr-ece  de  calico  ,  ainfi  nommé  parce  (48)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 

qu'il  vient  du  Catay  ou  delà  Chine.  Ilyena  Vol.  II.  p.  5  36. 

4e  diverfes  couleurs.  (4?)  Ibid.  p.  405. 
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fe  qui  péfe  plufieurs  livres  &  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  efl  longue 
&  groiîiere.  Ils  ont  une  boffe  fur  le  nez  comme  les  chameaux  ,  &  les  oreilles 
pendantes.  Les  chameaux  font  forts  &  robuites  j  mais  ils  ont  deux  bolles  (50) 
iur  le  dos. 

Les  Eiuths  ,  comme  les  autres  Tarrares  ,  n'ont  pas  de  nourriture  pîus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  ex  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  &  de  leurs  veaux  ,  parce  qu  ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne -,  &  jamais  ils  ne  touchent  à  celle  de  porc  ni  à  la  volaille.  Au  lieu  de  lait  de 
vache ,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumens.  On  afïura  l'Auteur  qu'il  efl 
meilleur  &  plus  gras.  Ils  en  font  une  lorte  d'eau-de-vie.  Leur  méthode  eft  de 
commencer  parle  rendre  aigre  •,  ce  qui  ne  demande  que  l'efpace  de  deux  nuits. 
Enfuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre  ,  qu'ils  bouchent  foigneufement  avec 
me  forte  d'entonnoir  pour  la  diftiliation ,  ils  en  tirent  fur  le  feu -une  liqueur 
auffi  claire  8c  aulîi  bonne  que  l'eau-de-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  palier  deux 
fois  par  le  feu.  lis  l'appellent  Arrak ,  à  l'imitation  des  Indiens  leurs  voifins ,  qui 
donnent  ce  nom  à  toutes  leurs  liqueurs  fortes  (5 1). 

L'Auteur  obferve  que  dans  prefque  toutes  les  parties  de  la  grande  Tartane 
les  vaches  ne  fe  lailïent  pas  traire.  Elles  nourrirent  à  la  vérité  leurs  veaux  > 
mais  auîîi-tôt  qu'ils  font  fevrés  elles  ne  foufîrent  plus  qu'on  touche  à  leurs  mam- 
melles.  Aulîi  perdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation  ;  de  forte  que  ceft  par 
une  efpece  de  néceilîté  que  l'ufage  du  lait  de  ju nient  s'elt  introduit  dans  la 
Tartarie.  Les  Tartares  l'appellent  Kumis. 

En  général  ,  ces  Peuples  font  (i  paiîîonnés  pour  les  liqueurs  fortes ,  que  ceux 
qui  peuvent  s'en  procurer  ne  celïent  pas  d'en  boire  aulîi  long-rems  qu'ils  font 
capables  de  fe  foutenir.  Lorfqu'ils  veulent  fe  réjouir  ,  chacun  apporte  la  pro- 
viiîon  qu'il  a  recueillie,  &  l'on  fe  met  à  boire  jour  &  nuit  jufqu  a  la  dernière 
goure.  Cette  paiiion  fembie  croître  à  proportion  qu'on  avance  vers  le  Nord.  Les 
Tartares  n'en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A  l'égard  du  caractère,  les  Eluths  font  attaches  aux  principes  naturels  de 
l'honnêteté  &  ne  cherchent  pointa  nuire.  Quoiqu'estrèmement  braves ,  ils  ne 
vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voifins  , 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre  (5  2). 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  coneuhines ,  qu'ils  choifilfent  entre  leurs  Efclaves.  Les  Tar- 
tares Mahométans  ont  des  loix  qui  reltraignent  le  mariage  à  certains  degrés  5 
mais  les  Payens  peuvent  époufer  leurs  plus  proches  parentes  ,  à  l'exception 
feulement  de  leur  mère.  Encore  l'Auteur  eft-il  perfuadé  que  c'eft  l'âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point  plutôt  qu'aucune  loi.  Le  mariage  d'un  père  avec  fa 
fille  n'en:  pas  hors  d'ufage  parmi  les  Eluths.  D'un  autre  côté  ils  celTent  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  Ils  les 
regardent  alors  comme  autant  de  fervantes ,  auxquelles  ils  accordent  la  fub- 
tiftance ,  pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  &  des  jeunes  femmes  qui  leur 
fuccedent.    • 

Les  enfans  qui  naiflent  des  concubines  panent  pour  légitimes.  Ils  ont  la  me- 


(50)  Ce  font  des  dromadaires.  (51)  Hifl:.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c* 

(51)  HilL  des  Turcs,  &c.  Vol.  II.  p.  $  3  6.     Vol.  IL  p.  403. 
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nie  part  que  les  autres  à  l'héritage,  avec  cette  feule  différence  ,  que  dans  ia  ""tjsag-s    ~ 
famine  d'un  Khan  ou  d'un  Chef  de  Tribu  ,  le  nis  aîné  des  femmes  fuccede  dis   Eluths 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardes      °u    dis 
avec  mépris  &c  fuccedeut  rarement  à  leur  père,  fur-tour  entre  les  perfonnes  de        ALMUKS* 
diftin&ion  ,  parce  que  la  vérité  de  leur  origine  eit  trop  incertaine. 

La  polygamie  eit  moins  incommode  aux  Eluths  qu'à  la  plupart  des  autres     La  polygamie 
Peuples  de  l'Aile.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes,  fans  qu'elles  attxÉiuths!m' 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  Se  du  bétail.  En 
un  mot ,  elles  font  chargées  de  l'adminiftration  des  famiiies ,  tandis  que  les 
maris  ne  penfent  qu'à  boire  &  à  dormir. 

Rien  n'approche  du  refpeét  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d'a^e  &  de  condi-    Reipe&  des  eu- 

I  \i  ir    •     ■  j        j  i  ?.  'il  far-s  puur  leur 

non  rendent  a  leur  père.  Mais  ils  n  ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mère  , 
à  moins  qu'ils  n'y  foient  obligés  par  d'autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils 
doivent  pleurer  long-tems  la  mort  d'un  père  &  fe  refufer  toutes  fortes  de  plai- 
iirs  pendant  le  deuil.  L'ufage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plusieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  don- 
ner de  l'éclat  aux  funérailles  ;  &  rien  ne  les  difpenfe  d'aller ,  une  fois  du  moins 
chaque  année  ,  faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel.  Les  Tartares 
Mahométans  font  moins  exacts  A  rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluuhs  ont  toujours  palfé  pour  de  grands  Maeiciens,  &  ne  font  pas  Sl  lcs  Elul!,t 
moins  charges  de  cette  acculation  par  les  Hikonens  du  Levant  que  par  les  no-  gie. 
très.  Quelques  Européens  ont  attribué  les  victoires  de  Botu  ,  en  Ruiîie ,  en  Polo- 
gne &  en  Hongrie  ,  à  la  force  de  fes  fortileges  plutôt  qu'à  la  bravoure  de  fes  trou- 
pes. Ils  alfurent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l'Enfer  ,  qu'ayant  pénétré  dans  la  Si- 
iélie  il  y  délit  l'armée  chrétienne  en  12.41.  Mais  les  Ecrivains  de  ces  tems-là 
joignoient  tant  d'ignorance  à  la  fuperflirion  de  leur  fiécle  ,  que  leurs  fables  me- 
ntent peu  d'attention. 

Les  Eluths ,  ni  les  Mongols  ,  ni  les  Mahométans,  n'ont  pas  aujourd'hui  d'in- 
clination pour  la  magie ,  quoiqu'ils  ayent  confervé  l'ufage  de  certaines  céré- 
monies fuperlHtieufes  qui  n'en  paroillent  r>as  éloignées.  Mais  les  Mongols  de 
l'Eit  ,  les  Tanguriens  8c  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie  s'attri- 
buent des  connoilfances  extraordinaires  dans  cet  art ,  parce  qu'ils  trouvent  un 
grand  nombre  d'infenfés  qu'ils  trompent  facilement  (5  3  j. 

Habitations  &  Bâtimcns  des  Eluths. 

V_j  'Est  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation.  Fomie  <ksfcut?s 

Tous  les  Tartares  &  même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans  leurs  Eluth/.  ayS 

édifices.  Les  tentes  des  Eluths  &:  des  Mongols  font  rondes ,  &  foutenues  par 

de  grands  pieux  d'un  bois  léger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir,  pour  are 

plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d'un  feutre  épais  ,    qui  les 

défend  contre  le  froid  &  le  mauvais  tems.  Au  milieu  du  toît  lis  lailïènt  une 

ouverture ,  qui  fert  tout  à  la  fois  de  fenêtre  &  de  cheminée.  Le  foyer  eit  direc- 

temenr  au-deifous  ,  &  les  lirs  aucour  de  la  hute.  Les  M.urfas  &  les  autres  per-     logemens  des 

formes  de  diitinction  fe  bàtilfent  des  logemens  plus  fpacicux  &  plus  comrao-  Sci2neu"« 

■($3)  Hift.  desTurcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  p.  414. 
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Usages       ^es-  ^s  ont  au^  >  Pour  ^é  '  ^e  granc^es  tentes  de  Kitjyka  ;  ôc  pour  l'hy ver , 
des    Eluths  des  fourreaux  de  planches ,  revêtus  de  feutre ,  qui  peuvent  être  clrelTés  ou  ab- 
ou    i>es       battus  en  moins  d  une  heure. 
Kalmuks.  Le  pent  nombre  d  habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  E'uths , 

eft  bâti  comme  les  hutes  ,  à  l'exception  du  toît ,  qui  a  la  forme  d'un  dôme. 
On  n'y  voie  d'ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout  ledifice 
Logemensdes  eft compofe  d'une  feule  pièce,  d'environ  douze  pieds  de  hauteur.    Ces  mai- 
Mancheous.        çon$  £Qm  moms  grandes  &  moins  commodes  que  celles  des  Mancheous  ,  qui 
donnent  une  forme  quarrée  à  leurs  bâtimens.  La  hauteur  des  murs  eft  d'envi- 
ron dix  pieds.  Le  toit  ne  relfembie  pas  mai  à  ceux  des  Villages  d'Allemagne. 
On  ménage,  dans  certains  endroits ,  de  grandes  fenêtres,  où  l'on  met,  au  lieu 
Cheminées  fin-  de  vitres,  du  papier  fort  mince  à  la  manière  des  Chinois.  On  conftruit  aufîi 
gmicres  ^  îieux  pour  dormir ,  hauts  de  deux  pieds,  fur  quatre  de  largeur,  qui  tour- 

nent autour  de  la  maifon.  Ils  fervent  en  même-rems  de  cheminées  ;  car  on  a 
inventé  une  nouvelle  manière  de  faire  le  feu  en  dehors  ou  à  côté  de  la  porte; 
&  la  fumée  circulant  par  cette  efpece  de  canal ,  ne  trouve  de  paiîage  que  de 
l'autre  côté  ;  ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur  modérée  ,  qui  eft  tort 
commode  en  hyver.  Toutes  les  habitations,  foit  fixes  ou  mobiles  ,  ont  leur 
porte  au  Sud  ,  pour  les  garantir  des  vents  du  Nord  ,  dont  le  foufrle  eft  perçant 
dans  toute  la  grande  Tartane, 
ciiariots  Tam-  Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots,  qui  ont  deux  flé- 
respourierranl-  ches     tïUls  moins  épaules  &  moins  ionçues  qu'en  Allemagne.  Elles  font  com- 

port  de  leurs  nu-  '  .   f  r  .  ■    •  \   \*   rc  11  1 

tes.  pofees  d  un  bois  léger  &c  fort  pliant ,  &  jointes  a  l  elheu  par  un  de  leurs  bouts. 

On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  &  la  roue ,  en  liant  une  corde  à  un  de- 
mi-pied de  diftance  de  l'extrémité  des  flèches.  Cette  corde  entre  au  bout  de 
l'eflieu ,  qui  palTe  par  le  moyeu  de  la  roue }  de  forte  que  la  roue  ,  qui  eft  affez 
petite  ,  joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  fieche  &  la  corde.  Le  cheval  mar- 
che entre  les  deux  flèches.  Sur  fon  dos  patfe  une  autre  branche ,  d'un  bois  extrê- 
mement pliable  ,  en  forme  de  demi-cercle  ,  qui  eft  attaché  des  deux  côtés  au  har- 
nois ,  comme  les  flèches  le  font  à  fes  deux  bouts.  Les  Tartares  prétendent  que 
dans  cette  lituation  le  cheval  eft  plus  à  fon  aife.  En  effet ,  quoique  leurs  chevaux 
ne  paroiftent  pas  des  plus  robuftes  ,  un  feul  fuffit  pour  traîner  l'efpace  de  cent 
lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut  obferver  auffi  que  ces  machines  ne 
font  pas  fort  grandes.  Si  l'on  veut  y  mettre  plufieurs  chevaux  ,  on  les  place  de- 
vant le  premier ,  ou  bien  on  les  attache  au  dernier  eilîeu.  Cette  forte  de  voiture 
eft  en  ufage  parmi  les  Rulîiens  &  les  Cofaques. 
Monument^  Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar ,  en  17x1,  pour  découvrir  les  diverfes 
couvert  dins  un  efpeces  de  végétaux  qui  croiffent  dans  la  Sibérie,  étant  arrivé  avec  quelques 
grande  Xanarie.  Officiers  Suédois ,  prifonniers,  vers  la  Rivière  de  Tzulim  ou  Chulim  ,  à  l'Eft 
de  la  Ville  de  Krafneyar  ,  trouva  prefqu'au  centre  du  grand  Step  ,  ou  du 
Défert ,  une  pyramide  de  pierre  blanche ,  haute  d'environ  feize  pieds ,  envi- 
ronnée de  quelques  centaines  d'autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide  ,  il  vit  une 
Infcription.  Les  petites  ofTroient  aufli  plufieurs  caractères,  à  demi  effacés  par 
le  tems.  A  juger  des  caractères  par  les  reftes ,  qu'il  eut  la  curiofité  de  copier ,  ils 
n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd'hui  en  ufâge  dans  les  parties 
feptentrionales  de  l' Afie.  D'ailleurs  >  les  ouvrages  de  cette  nature  s'accordent 
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fi  peu  avec  le  génie  des  Tartares ,  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce  monu-  — T? "" 

P      J     1  "  J      I  '      '  T  i  rt,  USAGES 

ment  vienne  plus  de  leurs  anceties  que  de  la  génération  preiente  ;  iur-tout  fi  1  on  des    f  luths 
confidere  que  dans  l'efpace  de  plus  décent  lieues  alentour,  il  ne  fe  trouve  au-      ou    des 
cune  carrière  d'où  les  pierres  puiifent  avoir  été  tirées,  &  qu'elles  ne  peuvent    ^almuks. 
y  avoir  été  apportées  que  par  la  rùviere  de  Jenifca. 

Il  ne  parou  pas  aiié  au  Traducteur  Anglois  de  deviner  à  quelle  occafion  &c  Jugement  fi* 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  conitruites.  Cependant,  comme  on  lit  dans  le  eetTC  décoilverte- 
Fécond  Voyage  de  Paul  Lucas  (s 4)  la  defeription  d'un  nombre  furprenant  réeà  cèUe™!*" 
de  pyramides,  qui  le  trouvent  i  deux  journées  de  Céfarée  dans  l'Aile  mineu-  l'aul  Lucas  dans 
re ,  8c  que  ce  Voyageur  ne  taie  pas  monter  à  moins   de  vingt  mille,  le  Tra-  iru""us. 

dtiéteur  eil  porté  à  croire  que  ces  deux  monumens  font  1  ouvrage  du  mê- 
me Peuple  ,  &  s'imagine  qu'ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (55),  foit 
comme  .les  trophées  de  leurs  victoires,  foit  comme  des  marques  de  l'étendue 
de  leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Mores.  Ce  qui  l'attache  le  plus  à  cette  opinion  ,  c'en:  que  dans  la 
partie  iuperieure  des  pyramides  ,  qui  font  creufes  ,  avec  dts  chambres  ,  des 
portes,  des efcaliers &  des  fenêtres,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traduc- 
teur conielie  néanmoins  qu'on  ne  peut  afïùrer  pofitivement  que  l'architechue 
de  ces  deux  fortes  de  pyramides  foit  la  même,  parce  que  la  deicriotion  n'en  eft 
pas  exaéte  dans  ces  deux  Voyageurs.  Eentink  n'obferve  pas  fi  les  aiguilles  li- 
bériennes font  rondes  ou  quarrées  ,  creufes  ou  iolides*,  8c  Paul  Lucas  ne  nous 
a  pas  donné  les  dimenfions  de  celles  qu'il  vit  dans  laNatolie,  parce  que  la 
crainte  des  voleurs  lui  ht  perdre  le  delfein  d'examiner  une  Infcription  que  (es 
récherchés  lui  avoient  raie  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays  ,  entre  la  Rivière  de  Jaik  8c  celle  de  Sir ,  dont  les  bords  ville  déferre s 
font  habités  par  les  Kalmuks,  8c  vers  le  canton  de  Kafachla-orda  ,  les  Ruf-  i^^jE^L*** 
fiens  ont  découvert,  depuis  douze  ans  (56),  une  Ville  entièrement  déferte, 
au  milieu  d'une  vafte  étendue  de  fables,  à  onze  journées  Sud-Oueft  (57)  de 
Yamisha  ,  &  huit  à  l'Oued  de  Simpdas  (58).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage  ,  racontoit  à  Bentink  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d'environ 
une  demie  lieue  i  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  &  hauts  de  feize  ;  que 
les  fondemens  font  de  pierre  de  taille  ,  8c  le  refte  de  brique  ,  flanqué  de  tours 
en  divers  endroits  ;  que  lesmaifors  font  toutes  bâties  de  briques  cuites  au  {o- 
leil ,  &  les  poutres  latérales  de  bois,  à  la  manière  de  Pologne*,  que  les  plus 
diftinguées  ont  des  chambres  ;  qu'on  y  voit  aufli  de  grands  édifices  de  brioue 
ornés  chacun  d'une  Tour ,  qui  ont  vraifemblablement  fervi  de  Temples  ;  en- 
fin ,  que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu'ils  paroiffent  avoir  fourTert 
la  moindre  altération. 

Les  Rulfiens  trouvèrent  dans  plusieurs  maifons,  un  grand  nombre  d'écrits     Fotnm&fa  -.: 
en  rolles,  8c  Bentmk  en  vit  de  deux  fortes  :  l'une,  en  encre  de  la  Chine,  fur  dcs  fel';-ks' 
du  papier  de  foie  ,  blanc  8c  épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d'environ  deux 

(54)   Voyage   dans  la  Grèce  Se  l'Aile  mi-  logique  des  Tartares  ,  qui  parut  en  1716. 
»«ure,p.  13.6.               ^  (f7;   Ce  de  v  roi  t  être  au  Sud-Eft  ,   fuivant 

(ff)  Ceux  qui   fe  répandirent  dans  l'Afie  k  Carre  de  Strahlemberg  ,  qui   place  cette 

mineure  pci  aprè*.  Jenghiz  kham  &  fous  TV-  Ville  dans  le  voifinage  de  SempeUs  &  à'AbU- 

ruurbek  ou  Tamerlan.  c  ket ,  tous  deux  fur  le1)ord  de  ITrcish 

(fé)  Ce  doit  avoir  été  en  1-T4.  en  comp-         (^8)  Autrement  Sempelat  ou  Sedempelat, 

une  depuis  k  publication  de  i'Hiftoire  généa-  EtablifTemenï  Ruflien  fur  la  Rivière  d'irtickc^ 
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UsAGES       pieds ,  Se  larges  de  neuf  pouces ,  écrites  des  deux  cotes ,  &  les  lignes  tirées  en 

ms    Eluths  travers,  de  droite  à  gauche  (59).  L  cfpace  de  l'écriture  étoit  terminé  par  deux 

ou    Dts       lignes  noires, qui  laiifoient  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caractères  relfem- 

Kalmuks.     bioienc  à  ceux  de  Turquie. 

La  féconde  forte  étoit  écrire  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie,  en  or  Se  en  ar- 
gent, c'eft-à-uire,  en  caractères  melés.  Quelques  pages  étoient  entourées  d'u- 
ne ligne  Se  n'étoient  qu'en  caractères  d'or.  D'autres  entières  étoient  en  carac- 
tères d'argent.  Les  feuilles  avaient  environ  vingt  pouces  de  long  Se  dix  de 
hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à  gauche ,  fur  la  longueur  du  papier. 
L'efpace  de  l'écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d'or  Se  d'argent,qui  laiifoient 
comme  à  l'autre  une  marge  de  deux  pouces-,  mais  celle  qui  faifoit  d'un  côté  le 
fommer  de  la  page  faifoit  le  rond  de  l'autre.  Les  caractères  étoient  fort  beaux 
Se  femblables  à  l'hébreu.  Entre  les  quarrés  ,  ou  les  lignes  qui  bordoient  les  pa- 
ge;, il  y  avoit  une  couche  de  vernis  pour  la  confervation  des  caractères. 
Autresdéêou-  Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  fçavans  de  l'Eu- 
rope qui  entendoient  le  mieux  les  langues  orientales ,  on  découvrit  à  la  nn 
que  la  première  forte  étoit  en  langue  Mongol ,  Se  la  féconde  en  langue  du 
Tangut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  :  ce  qui  montre , 
fliivant  l'Auteur,  que  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou  des 
Eluths,  Se  de  la  Religion  du  Daiay  Lama.  Ils  avoient  probablement  abandon- 
né cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  à  l'occafion  de  leurs 
guerres  contre  les  Mongols  •>  car  fins  une  raifon  de  cette  nature  ils  n'auroient 
pas  lailfé  derrière  eux  leurs  faints  écrits.  Depuis  ce  tems-là ,  on  a  découvert 
deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (60). 

Autre , plusse-  La  découverte  qui  fe  fit  en  1711  n'eft  pas  fort  différente  (61).  Il  paraît 
que  l'ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d'envoier  quelques  gens  de  To- 
bolskoy  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
Ruifie ,  pour-faire  chercher  les  ruines  Se  les  anciens  tombeaux.  Il  s'y  prenoit 
fort  fécretement  &c  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  d'allarmer  les  Habitans. 
Ses  Emiiïaires  découvrirent  v  dans  toutes  les  tombes  ,  certaines  images  d'or, 
d'argent  Se  de  cuivre.  Enfu ire  ,  s'étant  avancés  l'efpace  d'environ  cent  vingt 
milles  d'Allemagne  vers  la  mer  Cafpienne,  ils  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fieurs  édifices  magnifiques  ,  entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines , 
qui  étoient  pavées  Se  murées  de  pierres  fort  luifantes.  Ils  y  apperçurent,  de 
coté  &  d'autre,  des  armoires  d'ébene ,  qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors, 
des  livres  Se  des  écrits.  Nayant  rien  découvert  de  plus ,  ils  fe  contentèrent 
d'emporter  feulement  cinq  feuilles ,  dont  on  publia  celle  qui  s'étoit  le  mieux 
confervée  {61).  Elle  avoit  de  long  vingt-fept  pouces  &  un  quart ,  fur  fept  Se 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  vernifle  ,  auîii  épais  que  du  parchemin, 
Se  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroiiîoit  de  lame  ou  de  foie.  Lest 
grandes  marges  tiraient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d'un  blanc  luifant  Se  très-bien  formées.    D'autres 

(çg)   C'eft  à-dire,  de  haut  en  bas  ,  en  fup-         (61)    Voyez  les  Adresses  Sçavans  ,  Vol. 

pofant  que  les  feuilles  écoient  eu  long  devant  XI VI.  p.  J7j.  Juillet  172-1  ;  &  les  Nouvelles 

les  yeux  du  lecteur.  Littéraires  de  Leiplik  ,  ly  Juin   de  la  même 

(60)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  Sec.  année  ,  p.  414- 
p.  5  5  6.  Sec.  (6i)  Actes  des  Sçavasis ,  nbifnj>. 
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feuilles  étoient  de  couleur  bleu-cékfte ,  mais  noirâtres  dans  les  parties  écri-      usages 
tes,  pour  donner  pins  de  luilrc  à  la  blancheur  des  caractères  (63).  tes    Lluths 

Les  fcavans  de  l'Europe  trouvèrent  le   lujet  d'un  grand  embarras  dans  ces       ou    r,E! 
miftérieux  écrits.  Un  nous  apprend  (64)  qu'ils  parurent  impénétrables  dans      t^^des 
toute  la  Rullie  &  dans  les  Pays  du  Nord.  Godefroi  Rubknan  s'imagina  que  c'é-  Sçavam de  1  Et- 
roit des  écrits  magiques ,  trouvés  à  Cyropolis.  De  La  dore  le  perfua^a  avec  iope' 
auiîi  peu  de  fondement  qu'ils  pouvoient  contenir  quelques  anciens  monumeils 
de  la  Religion  Chrétienne ,  parce  qu'avant  Jenghiz-khan ,  le  Prête-Jean  re- 
gnoit  peut-être  dans  ces  régions  (65).  Cependant,  à  l'aide  d'un  alphabet  qu'il 
a  donné  ,  tout  le  monde  ,  dit-il ,  peut  lire  ces  caractères  énigmatiques ,  com- 
me il  les  lut  lui-même  à  Kir  le  Comte  de  Golofkin. 

On  trouve  la  relation  de  tout  ce  qui  appartient  à  ces  écrits  dans  l'Hiftoire    Ce  qu'on  trouve 

....         ,,  ,       ,     r     ■  j-n  p  '  ï        C     Ml        '  dans   l'Hiftoire 

de  1  Académie  des  Inicripticms  de  raris,  pour  1  année  1715.  Les  feuilles  étoient  ^  («Académie 
compofées  d'une  efpéce  de  coton  d'écorce  d'arbre  ,  revécu  d'une  double  cou-  d«  infcripuons. 
che  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caractères  étoient  blancs  fur  un  fond  noir. 
Les  Habitans  aflurerent  les  Ruiïiens  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoiffance. 
En  1712  ,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à  l'Abbé  Bignon.  A  peine  Mef- 
fieurs  Freret  ôc  Fourmont  eurent-ils  jette  les  yeux  delïus ,  qu'ils  y  reconnurent 
le  langage  de  les  caractères  du  Tibet.  Il  trouvèrent  que  c'étoit  un  morceau  de 
harangue  funèbre,  plein  de  repétitions.  Le  fond  du  fujet  e(t  une  morale  af- 
fez  bien  tournée  fur  la  vie  future ,  avec  diverfes  preuves  métaphyfiques  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  (96). 

Tombeaux  ,  Commerce ,  Cycle  ,  Langage  &  Religion  des  E luths. 

[_,  A  grande  Tartade  offre  en  plusieurs  endroits ,  vers  les  frontières  de  la  Si-    SqiiéHeresquife 
berie  ,  de  petites  montagnes  fur  lefquelles  on  trouve  des  fquelïetes  humains,  momagt?e";ivec 
accompagnés  d'os  de  chevaux  ,  de  plufîeurs  petits  vafes ,  &  de  joyaux  d'or  &  diverfes  choies 
d'argent.  Les  fquelletres  de  femmes  ont  des  bagues  d'or  aux  doigts.  Comme  prc£ 
ces  monumens  ne  s'accordent  point  avec  la  fituation  préfente  â<zs  Habitans  , 
Bentink  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  accompagnèrent  Jen- 
ghi^-khan  dans  les  Provinces  méridionales  de  l'Afie  ,  &  de  leurs  premiers  àt{- 
cendans.  Ces  conquérans ,   ayant  enlevé  toutes  les  richeffès  de  la  Perfe  ,  du 
Karafin,  de  la  grande  &  de  la  petite  Bukkaiie,  du  Tangut,  d'une  partie  des 
Indes,  &  du  Nord  de  la  Chine  ,  les  tranfporterent  dans  leurs  Déferts  ,  où  ils 
enterrèrent  avec  leurs  morts  les  vafes  d'or  &  d'argent,  aulli  lon?-tems  qu'ils 
en  eurent  de  refle  (67).  C'étoit  un  de  leurs  anciens  ufages,  qui  fe  conierve 
encore  parmi  Sa  plupart  des  Tartares  Payens.    Ils  n'enterrent  point  de  mort 
fans  mettre  dans  le  même  tombeau  ion  meilleur  cheval ,  &c  les  meubles  dont 
ils  fuppofent  qu'il  aura  befoin  dans  l'autre  monde. 

(6;)  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptions  ,  Perfans ,  ni  les  Chinois  ,  ne  diTent  rien  du  fa- 
Vol.  III.  p.  7.  cerdoce  prétendu  de  cet  \Jng  ou  Vang, 

(64)  Actes  des  Sçavans  ,  p.  37^.  (66)  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptions  , 

(<îç)  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriprions ,  Vol.  III.  p.  6.  &  fuiv. 
Vol.  III.  p.  4.1  '.    De  (a  Croze  auroitpû  trou-         (67)   la  cefl;on  de  la  Perfe  à  Huiaku  ,  Se 

ver ,  avec  un  peu  de  recherche  ,  que  ce  Prête-  la  révolre  des  Indes  &  de  la  Chine  ,  qui  arriva 

Jean  ,  pris  p<>urU>;?  ,  Khan  des  Tarrares  Ka-  moins  de  deux  fiécles  après      ferma  tous  les 

raits ,  éroit  une  fiction  ,  ou  n'étoir.  qu'un  Prêtre  patînpes   par  lefqftels  les  richeffès  de  ces  con- 

de  la  Religion  de  Fo  ;  car ,  ni  les  Turcs ,  ni  les  trées  palïbient  en  Tartarie. 
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rie. 


*4  HISTOIRE      GENERALE 

Les  Prifonniers  Suédois  &  Ruflîens,  qui  fe  trouvent  en  Sibérie  ,  vont  en 
des    Eluths  grand  nombre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y  chercher  ces  tombeaux.  Com- 
ou    des       me  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays,  les  Habitans  ,  offenfés 
Kalmuks.     ^e  jeur  jmrdie!Ïe    en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi  ces  expédi- 
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pikrces  tom-  tions  lont-elles  détendues  ious  de  ngoureules  peines.  La  conduite  des  Eluths, 
qui  font  d'un  naturel  il  paifible ,  femble  marquer  qu'ils  regardent  ces  monu- 
mens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres ,  pour  lefquels  on  fçait  que  les 
Tartares  payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (68). 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Nations  de  laTartarie,  connoilîent  peu  le 
commerce.  Ils  fe  bornent  à  faire  des  échanges  de  leurs  belliaux  avec  les  Ruf- 
fiens ,  les  Bukkariens  &  leurs  autres  voifins ,  pour  les  commodités  qui  leur 
manquent.  Il  ne  paroît  pas  polîîbte  que  le  commerce  devienne  jamais  florif- 
fant  parmi  eux,  comme  il  ï'étoit  du  temsde  Jcnghi^-khan ,  leur  unique  Sou- 
verain ,  aulîi  lontr-tems  que  cette  vafte  Région  fera  divifée  entre  plufieurs  Prin- 
ces ,  dont  les  uns  s'oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tartares 
Mahometans  ,  qui  méprifent  le  trafic  ,  i  parce  qu'ils  ne  connoilfent  pas  d'autre 
gloire  que  la  noblelfe  de  leur  extraction  (69)  ,  cherchent  à  pilier  les  Mar- 
chands qui  tombent  entre  leurs  mains ,  ou  mettent  leur  rançon  à  fi  haut  prix, 
qu'on  ne  voit  d'empreilement  à  perfonne  pour  traverfer  leur  Pays ,  ni  même 
pour  s'approcher  de  leurs  frontières.  C'eft  du  moins  ce  qui  retient  les  Mar- 
chands du  côté  de  l'Oueft  j  car  du  côté  de  la  Sibérie ,  de  la  Chine  &  des  In- 
des on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté  ,  parce  que  les  Eluths 
&  les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs  voifins  ,  lorf- 
que  d'autres  intérêts  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L'innocence  qui  règne  parmi  les  Tartares  payens ,  les  rend  moins  avides 
que  les  Mahometans  à  fe  procurer  des  Efclaves.  Comme  ils  n'ont  befoin  d'ail- 
leurs que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux ,  qui  com- 
p ofent  toutes  leurs  richelfes  &  le  fond  de  leur  fubfiftance  ,  ils  n'aiment  point 
à  fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu'on  ne  voit  des  Efclaves  ,  par- 
mi eux  ,  qu'au  Khan  &  aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes  font  des  Prifonniers 
à  la  guerre  ,  ils  diftribuent  entre  leurs  Sujets  ceux  qu'ils  ne  retiennent  point 
à  leur  fervice  ,  pour  augmenter  tout  à-la-fois  leur  Nation  &  leur  revenu.  Au 
contraire  les  Mahometans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  à  leurs  voifins  dans 
l'unique  vue  d'amailer  des  Efclaves ,  &  de  vendre  ceux  dont  ils  ne  font  pas 
d'ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation  des  CircafTîens  &  des 
Tartares  du  Daçheltanck:  de  Nogay,  que,  faute  d'autres  Efclaves,  ils  vendent 
jufqu  a  leurs  enfans ,  fur-tout  leurs  filles  ,  lorfqu'elles  ont  quelque  beauté  ;  ôc 
même  leurs  femmes,  au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot,  le 
commerce  des  Efclaves  faifant  toute  leur  opulence ,  ils  n'épargnent  ni  leurs 
ennemis  ni  leurs  amis ,  lorfqu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'en  défaire  par  cet- 
te voie  (70). 

La  plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  troupeaux ,  ou  de 
celle  des  animaux  qu'ils  tuent  dans   leurs  montagnes.   Les  Hordes  payennes 

(6%)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c.     qui  encourageoit  le  Commerce  dans  fes  Etats. 
Yol.  II.  p.  5  56.  &  fuiv.  (70)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c 

(69)  Les  Mongols  dont  ils  font  defeendus     Vol.  II.  p.  41t. 
commerçoient  fous  le  règne  de  Jenghiz-kham, 

emploient  s 


Efclaves   des 
Tartares. 


Leurs  chafles. 
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cmpîoient  à  la  chafïè  ,  des  hommes  au  lieu  de  chiens ,  de  la  manière  qu'on      usages  ' 
l'a  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  la  chair  des  bêtes  fauvages,  parce  des    Eluths 
qu'ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à  la  confecver  (71).  ou  DES 

Les  Eluths  &  tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leureft  particulier  ,  &  qui   Ï^JJJÏ^ 
confifte  en  douze  mois  lunaires,  dont  l'Auteur  nous  donne  les  noms  dans  cet  ils  Aivifenc  l'ait- 
ordre.    1.  Kasku ,    ou  la  fouris.    1.  Ont,   ou  le  bœuf.    3.  Pars,  le  léopard.  n<!e' 
4.  Tushkan ,  le  lièvre.  5.  Lui ,  le  crocodile.  6.  Yïbin  ,  le  ferpent.  7.  Yuncd , 
le  cheval.   S.  Kui  (71)  ,  le  mouton.  o.  Pichan ,  le  finge.  10.  Dakuk  ,  la  pou- 
le.  11.  Eyt ,  le  chien.    1  z.  Toagu^,  le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  effc  tiré  à'U,lughbcgh  (73),  ôc  les  Mongols  l'ont  reçu 
des  Igurs ,  autrement  Oygws  ou  Vigurs ,  le  feul  Peuple  de  la  Tartarie  qui 
eut  des  lettres  &  quelque  fçavoir  ,  du  tems  de  Jenghiz-k-han.  Il  s'accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  &  des  Tartares  orientaux  (74) ,  comme  avec  celui  de  Ju- 
ta ,  ou  les  douze  lignes  du  Japon  ,  qui  ont  été  pris  vraifemblabiement  du  cy- 
cle des  Tartares.  Ainfi  Abulghaçi-khan ,  qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent ,  doit  s'être  trompé ,  comme  le  Traducteur  Anglois  l'a  vérifié  par  un 
foigneux  examen  (7$)* 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  des     Comment  ils 
baflins  de  cuivre,  pour  avertir  qu'ils  font  exacts  à  veiller.  Ils  employent  la  llv 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  à  chaque  demie-heure  ;  &  les  Ruiliens 
paroiffent  avoir  pris  d'eux  cet  ufage  (76). 

Si  l'on  en  croit  Benrink ,  les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta- 
rie qui  ait  confervé  l'ancien  langage  Mongol ,  ou  Turc  ,  dans  toute  fa  pure- 
té. Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenehiz-khan  étoient  ido-     Queileétôiria 

ia  ,-i  r  ,-r  r*  '  C      '   1  J  \    r  Religion  de  Jen- 

latres ,  quoiqu  il  conrelie  que  ce  Conquérant  ht  éclater  dans  pluneurs  occa-  ghiz-khan  &  de 

fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu'avant  que  les  fesSujets. 

Lamas  leur  euffent  communiqué  leur  infection  ,  ce  qui  arrivap  eu  de  tems 

après  fa  mort ,  ils  étoient ,  comme  leur  Monarque ,  Deiftes ,  ou  feclateurs  de 

la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à  croire  aufîi  que  ce  fut  par  attachement  au 

même  principe ,  &  non  par  indifférence  pour  la  Religion  ,  que  Jenghiz-kan 

traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  (77). 

§.    IX. 
Hifloire  &  Gouvernement  des  Eluths. 


L 


A  Nation  des  Eluths  eft  aujourd'hui  divifée  en  trois  branches,  qui  font,    DivîfiondesE- 

/•   ■  —         ■     «  __/..-.  .  _  .      luths  en  trois 


fuivant  Bentink,   1.  Les  Kalmuks  Songaris  ,  ou  Jongaris  ;   1.  Les  Kal-  branches. 
muks  Koshatis  ;  3 .  Les  Kalmuks  Torgautis.  C'eft  la  première  de  ces  trois  bran- 
ches qui  eft  la  plus  confidérable  &  la  plus  piaffante  (7$).   Elle  eft  compofée 

(71)   Ibid.  p.  40 1 .  &  fuiv.  (76)  Ibidem. 

(71)   Ou  Koy.  (77)  Ibid.  Vol.  II.  p.  y 29. 

(73J   Voyez  l'Ouvrage  intitulé  ~Epoch&  celé-  (78)  Il  paroît  que  les  Ruflîens  prononcent 

briorts  ,  pjabHé.par  Greaves  ,  p.  6.  Kalmuhis.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran- 

{74)  Rehg.  veter.  P^r  ar.  par  Hyde,p.  ny,  ches ,   mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 

(7f)   Hift.  des  Tutcs,  des  Mongols,  &c.  kis,  c'eft- à-dire  ,  les  Torgautis. 
Vol.  II.  p.  418. 

Tome  /  II.  D 
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Gouverne-    ^un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières,  qui  reconnoiiTent 
mfnt        1  autorité  d'un  Khan  ,  nommé  Kontaysh,    (  79  )  ,    c'eft-à-dire  proprement  le 

des    Eluths  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Koshans  potïédent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama ,  qui  les  gouverne  par  le  miniltere  de  deux  Khans, 
l'un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut,  l'autre  de  celui  du  Tibet  (So).~ 
Dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoit ,  le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay -khan  ,  &c  1 'autre  Jengi^-khan  (Si). 
La  uoifi^me       La  branche  des  Kalmuks  Torgautis  ,  quieft  la  moins  confidérable  (Si)  ,  ha- 

i.r-'uoteaion^Je  kitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan ,  &  dépendoit  du  Kontaysh  -,  mais ,  vers  le 

URuffie.  commencement  de  notre  fiécle,  Ayuka  (83) ,  couiïn  de  ce  Prince,,  fuiant  de 

fa  Cour,  fous  prétexte  que  fa  vieétoit  menacée,  palfa  la  rivière  de  Jaik  avec 
la  Tribu  des  Torgautis ,  &c  fe  mit  fous  la  protection  de  la  Ruiïie.  Pendant 
l'hiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fibioneufes. 
qui  font  près  d'Aftracan  (84) ,  à  l'Eft  du  Volga  ,  entre  cette  rivière  &  celle 
de  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s'établir  fur  les  bords  du  Jaik  ,  aux  environs. 
de  Soratof  Se  de  Zaritza.  Les  Ruiliens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans, 
leur  armée ,  pendant  leur  dernière  guerre  avec  la  Suéde- Quoique  les  deux  der- 
nières branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysh  conferve 
fur  elles  une  forte  de  fouveraineté,  ck  tire  d'elles  des  fecoius  confidérabies 
lorfqu'il  eft  en  guerre  avec  fes  voifmsles  Mongols  ,  les  Chinois ,  ou  les  Tartares. 
Mahométans  (85  ). 

*iJRt£,'brîh^ment  JÇdtdan  Papetu-han  ,  fon  prédécefïèur  (S 6)  ,  dont  on  a  déjà  raconté  les  guer- 
res ,  rétablit ,  par  fon  habileté  &  fon  courage  ,  l'Empire  des  Eluths  qui  fe  trou- 
voit  afFoibli  par  i'cs  diviilons.  Enfuite  il  fubjugua  les  Kalkas  ,  &  déclara  mê- 
me la  guerre  à  la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-être  auroit-il 
réuiîî  dans  cette  entrepnfe,  s'il  n'eut  été  abandonné  par  fon  neveu  &  par  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  ,  ou  s'il  eut  attaqué  un  Prince  moins  brave 
&  moins  vigilant  que  l'Empereur  Kang-hi.  Gerbiilon  nous  fait  l'Hiftoire  d© 
l'origine  de  Kaldan. 

Ongme de Kaî-       Il  y  a  près  de  quatre-vinçit  ans  ,  fuivant  ce  Millionnaire,  que  les  trois  bran- 
dan  loirMonar-     ,        \     rc,     ,      \  p  >  A  „,     c  X     >    r\  L-  l 
^ue.                  eues  des  Eluths  etoient   réunies  lous  un  même  Cher,   nomme  Uclnr tu-che- 

ching-han  (87).  Le  Prince  Ablay ,  fon  frère,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 

fut  entièrement  dérait ,  8c  forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 

(79)  Ils  s'étendent ,  fuivant  Gerbiilon  ,  de-  Ayukis  en  Tartane  ,  campent  l'hyver ,  près  de 

puis  le  Mont  Altay  jufqu'a  une  autre  chaîne  la  Mer  Cafpienne ,  dans  >e  voiûnage  d'Aftra- 

deimonragnes  à  l'Eft:,qui  les  fépare  des  tluths  -  can  ,  où  ils  font  un  Commerce  conlîderable  i 

Ayukis    Kaldan  ,  leur  Roi  ,  tenoit  ordinaire-  qu'ils  pofïedent  pluiieurs   territoires  enne  la 

ment  fa  Cour  vers  les  fources  de  l'Irtiche.  Rutfie  ,  le  S.  i-mkand  ,  le  Khaskar  &  d'aunes 

Vcyezla  Chine  de  Du  llaltle  ,Vol.  II.  p.  z^j.  Pays    des    Ulbeks  ,  qu'ils   appellent    Haffak. 

'80)   C'efl:  la  prononciation  Rufiienne.  Les  purn's,  peut  erre  par  repréfailles  du  nom  de 

Eluths  prononcent  Kontayki  ou  Kantayki.  Kalmuks  qu'on  leur  donne  ,  &  qu'ils  s  eten- 

(S 1  >   Par    e  Tangut,  il  faut  entendre  ici  le  dent  à   l'Eft  jufqu'a   une   grande   chaîne  de; 

Pays  de  Kohonor  &  les  parties  continues.  montagnes  qui  les  fépare  des  Eluths  orien- 

(8i)   Gcibillon  en  fait  la  plus  puifîante  &  taux. 

la  plus  nomlueufe.  (85)    Hift.  des  Turcs ,  &c  Vol.  II.  p.  }jEo 

(8?)  Ou  Ayuki.  Sadéfertion  arriva  en  170}.  (xf>     Ou  Poskaktu  pour Bojfuktn, 

(84;    Gerbiilon  obfeive  que  ces   Peuples,  (hj)  Vers  1.6 10. 
sommés    Kalmuks  en   Europe  ,  mais  Eluths 
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Sibérie.  Le  Hun  avoit  fous  lui  plulîeurs  autres  petits  Princes  de  ix  famille ,    gouverne-" 
fous  le  titre  de  Taykis ,  ou  de  Tayshas  &£  Tayshis ,  fuivant  la  prononciation         ment 
Ruliienne,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu'un  hom-  des   Eli-ths 
mage  arbitraire.  Un  de  ces  Taykis ,  nommé  Puturukan  ,  avoit  amalîé  de  gran-       ou    1,ES 
des  nchelfes  &  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  exploits  dans  les  guerres  du  Ti-     KalMUks- 
bet.  Il  lailfa  plulîeurs  enfans ,  entre  iefquels  Onchon  fut  fon  fucceileur.    Ce   Avantntes  <iO- 
Pnnce  ,  étant  tombé  malade  de  la  pente  vérole ,  dans  fon  Camp  ,  pendant  la  chou. 
guerre  qu'il  eut  contre  les  Hajfak-puruks  ,  ou  les  Usbeks  ,  fut  abandonné  dans 
fa  Tente ,  fuivant  l'ufage  des  Mongols.  Les  Tartares  Mahométans  ,  voifins  des 
Eluths,  prirent  foin  de  lui  dans  cet  état,  &  rétablirent  fa  fanté  fans  le  con- 
noitre. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon  rang. 
Il  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d'Efclave.  Dans  cet  intervalle  ,  Sengho, 
fon  frère  ,  qui  le  crut  mort,  époufa  fa  femme.  Mais  ,  à  la  fin  de  ce  terme  , 
Onchon  fe  ht  connoitre  aux  Hallaks ,  «Se  leur  promit  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais renouveller  la  guerre  s'ils  lui  rendoient  la  liberté.  A  cette  condition  ils 
lui  donnèrent  une  Qicone  de  cent  hommes  pour  le  reconduire  dans  [es  Etats. 
En  arrivant  fur  la  frontière,  il  dépêcha  un  courier  à  Sengho  ,  fon  frère  ,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme  fur  un  événe- 
ment auquel  il  s'attendoit  li  peu.  Elle  lui  répondit  que  ne  l'ayant  époufé 
que  dans  la  fuppolîtion  que  fon  premier  mari  étoit  mort ,  elle  fe  croyoit  in- 
difpenfablement  obligé  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n'avoit  pas  moins  d'amour  que  d'ambition.  Sous  prétexte  de  ren-  runîtion  J'ime 
dre  à  fon  frère  les  honneurs  qu'il  lui  devoir  ,  il  dépécha  quelques  perfonnes  rer^Jlc- 
de  confiance,  avec  l'ordre  fecret  de  le  mallacrer,  lui  Se  toute  l'a  fuite.  Cette 
cruelle  exécution  ayant  heureufement  réulli  ,  il  publia  qu'il  avoit  défait  un 
parti  de  Haflaks  ,  fans  faire  connoitre  que  fon  frère  fut  au  nombre  des  morts. 
Mais  un  crime  h  noir  ne  demeura  pas  iong-tems  obfcur.  Un  autre  de  fes  frè- 
res,  par  la  mered'Onchon  ,  prit  les  armes  pour  vanger  ce  malheureux  Han, 
tua  Sengho  ,  &  rerablit  le  fils  d'Onchon  fur  le  trône  de  fon  père. 

Kaldan ,  troifiéme  fils  du Paturu-hum-tayki  (8 S) ,  par  la  mère  de  Sengho,    Comment  Kni- 
avoit  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tibet  ,  comme  un  de  fes  principaux  dan,i  prof"i?  des 

îiciples",  ex  s  etoit  eniuite  établi  a  la  Cour  a  Uchir-tu-che-c/ung-han  ,  qui  trui. 
l'avoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  diftinction.  Ce  Prince ,  apprenant 
l'infortune  de  fon  frère  ,  demanda  au  Grand  Lama  la  permillion  de  quitter  le 
facerdoce  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  armée  de  fidèles  Partifans  de 
Sengho  &  de  quelques  Troupes  qu'Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces ,  il 
tira  vangeance  des  meurtriers,  il  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frère  ,  dont 
il  époufa  la  principale  femme ,  fille  d'Ochir-tu,  &c  fa  puiffance  croiifant  de 
jour  en  jour  ,  il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à  fon  beau-pere ,  quoi- 
qu'il lui  fût  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d'Ochir-tu  à  la  tête  de  fon  armée.  Le 
combat  fut  livré  près  du  grand  lac  de  Ri^alpu.  Kaldan  remporta  la  victoire  , 
fe  faifît  de  fon  beau-pere ,  &  le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  ks  conquêtes.  Le 

(Si)  Patmn  fignifie  courageux. 

Dij 
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Gouverne-  Grand  Lama  recompenfa  cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  Han  ,  qui  Ci- 
ment         gnifie  Roi  ou  Empereur  (89);   Kaldan  jouit  paifiblement  du  fruit  de  fon  cri- 

des  Eluths  me,  jufqu'en  1688  qu'il  fubjugua  les  Kalkas.  Mais,  ayant  pou  (Té  trop  loin 
ou  des        fon  relTenriment,  il  tut  ruiné  à  fon  tour  par  l'Empereur  de  la  Chine,  avec  les 
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circonltances  qu  on  a  cleja  rapportées. 
Defiru<ak>n  des       La  deftm&ion  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  dernière  guerre ,  que  d'u- 

Eluchs'  ne  Nation  h  nombreufe  il  ne  refta  que  dix  ou  douze  mille  familles.  Kaldan 

Règne  de  Tie-  euc  y  p0ur  fucceffeur,  fon  neveu  ,  riis  de  Sengho  ,  qui  prit  le  nom  de  Tfi-vang- 
raptan.  Les  premières  années  de  ce  Prince  Furent  tranquilles.  Il  encouragea 
l'agriculture ,  parce  que  fes  troupeaux  ne  fufiifoient  pas  pour  la  fubfiftance 
de  fon  Peuple.  Il  comptoit  dans  les  Etats  Turfan  Se  Yarkian.  Le  dernier  de 
ces  deux  Pays  s'étant  révolté  ,  il  le  réduiiit  par  la  force  &c  raffermit  dans  la 
foumiiîlon  par  des  châtimens  rigoureux  (90).  Mais  il  devint  par  dégrés  auili' 
entreprenant  que  fon  prédéceifeur.  Cependant  fa  puifiance  fut  confidérable- 
ment  afFoiblie  au  commencement  de  ce  flécle.  Les  Chinois  &  les  Mongols  lui 
enlevèrent  d'un  côté  les  Provinces  de  Khamil  &  de  Turfan  (91) ,  tandis  que 
les  Rufliens  s'avancèrent  de  l'autre,  affez  près  du  lac  de  Sayfan.  Toutes  ces 
pertes  ,  joint  à  la  défection  d'Ayuka ,  fon  coufin  ,  l'avoient  réduit  fort  bas  (92)- 
flhfcrvauons du       Le  Père  Gaubil,  dans  la  defcripdon  qu'il  fait  des  Etats  de  Tfe-vang-rap- 

iefpeo/reffronsTUs  tan  >  etl  I71(>>  allure  que  les  Tartares  de  Haml  ou  Khamil,  &c  ceux  de  Tur- 


Eiiiths.  fan  ,  d'Akfu  ,  de  Kafgar ,  d'Irghcn  ,  ou  Yarkian,  &c  d'Anghien  (95),  étoient 

alors  fous  la  protection  de  ce  Prince. -Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-rap- 
tan  avoit  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  &  de  Tur- 
fan. Nous  apprenons  du  même  Millionnaire  que  Harkas  ,  réfidence  ordinai- 
re de  ce  Han  des  Eluths ,  efl:  un  lieu  tort  agréable  fur  la  rivière  d'Ili ,  que 
d'autres  nomment  Kongkis  ,  &  que  fa  latitude  efl:  de  quarante-fix  degrés  & 
Carte  des  je-  quelques  minutes,  Il  lui  en  donne  trente-fept  de  longitude ,  Oueft  de  Peking  y 
fur  la  foi,  dit- il ,  de  pluiieurs  Journaux  fort  exacts  de  la  route  de  Hami  ou. 
Khamil,  dont  les  Jéfuitesont  déterminé  la  iîcuarion.  Il  vante  entr'autres  ce- 
lui d'un  Seigneur  Tartare  (94) ,  envoyé  à  Tfe-vang-raptan  par  l'Empereur 
Kang-hi ,  où  la  mefure  des  routes,  les  hauteu^  <S:  les  diftances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l'exactitude  poflible.  C'eft  d'après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites  ont  dreflè  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie  ,.  &c  qu'ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Harkas  ou  Urga. 

Gaubii  faitobferver  qu'il  connoiiloit  peu  les  limites  des-  Etats  de  ce  Prin- 
ce à  l'Oueftdu  lac  de  Palkafi ,  dans  lequel  l'Ili  fe  décharge,  environ  foixan- 
te-dix-fept  milles  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu'entre  ce  lac  ôc 
la  mer  Cafpienne  on  trouve  pluiieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefquels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak ,  dont  la  réfidence,  fuivant  le  té- 
moi"na^e  des  Eluths  ,  eft  à  plus  de  cent  dix  lieues  Oueft  de  Harkas.  Ceux  qui 

(%$)   C'efl  de  ce  mot  que  les  Européens  (91)  Danville  ,  dans  fa  Carte ,  place  cette 

forment  le  nom  de  Kham  ou  Khan  ,  en  chan-  Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sihtm  ,  environ  foixante 

çeant  la  lettre'  initiale  h  en  k  ,  comme  dans  milles  au  Nord-Oueft  de  fa  fource.   Gaubil  , 

d'autres  mors,  tels  que  Kami  pour  Hami,  dans  Soucier  (  p.  179.  )  la  met  quelques  lieues 

Kalkas  pour  Halkas  ,  &c.  au  Sud  de  cette  Rivière. 

(90)  Chine  du  Perc  du  Halde  ,  ubi  fup.  f 9  3 )    Qui  le  donne  lui-même  à  Gerbillon, 

(91)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  Sec.  (94)    Obfervations  mathématiques  du  Pcrc: 
Tol.ll.  p.  539..  Scuciet,  p.  176  ,177  &180. 
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lui  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu'ils  avoient  fait  eux-mêmes  le  voyage ,  8c  qu'il 
reitoit  de-là  dix  journées  de  marche  jufqti'à  la  mer  Cafpienne  (95). 


E luths  Koshotis ,  ou  Tartans  de  Kohonor.  Eluths 

KOHONÛRSv 

[L  refte  peu  d'éclairciftèment  à  donner  fur  les  Eluths  Ayukis.   Ces  Peuples  Etendue  du  i>ay* 
mènent  une  vie  paifible,  dans  les  bornes  qu'on  vient  de  repréfenter ,  fans  rien  de  Kchonor. 
entreprendre  de  confidérable  contre  le  repos  de  leurs  voiiins.  Mais  les  Eluths 
Koshotis  fe  font  distingués  par  des  actions  remarquables. 

Le  Pays  qu'ils  habitent  fe  nomme  Kohonor  ou  Kohonol ,  d'un  grand  lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom  ,  &:  que  les  Géographes  Chinois 
appellent  Si-hay  ,  c'eft-à-dire  Mer  occidentale.  Ceft  un  des  plus  grands  de  la 
Tartarie.  Il  a  plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur  ,  ôc  plus  de  Sa  fictratïow, 
dix  lieues  de  largeur.  11  eft  limé  entre  le  trente-fixiéme  &:  le  trente-feptiéme 
degré  de  latitude ,  Se  entre  le  feiziéme  ôc  le  dix-feptiéme  de  longitude  Oueft 
de  Peking  (96). 

Le  Pays  de  Kohonor  (97)  eft  au-delà  de  Siming,  hors  des  portes  de  la  gran- 
de muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chen-fi-,  celle  de  Sechuen  &  le 
Tibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  fept  degrés,  du  Nord  au  Midi.  Il  eft  fépa- 
ré  de  la  Chine  par  des  montagnes  fi  hautes  &  fi  efearpées,  qu'elles  lui  fer- 
vent comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  places  Chinoifes  par  les  ou-     Montagnes  fa* 

,  l  /•  1  ij-  ■   r  1  \       r  1  accefîibks  <iui  iff 

vertures  des  montagnes,  iur-tout  dans  les  endroits  qui  iont  les  plusfrcquen-  réparent  dès 
tés  par  les  Kohonors  &  par  d'autres  Etrangers.  Telle  eft  Tfong-fan g- wey  ,  où  l>aîs  voifuw. 
les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d'un  Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c'eft-à-dire  du  côté  de  Se-chuen  (98) ,  on  trouve  des 
montagnes  inacceffibles,  habitées  par  une  Nation  fauvage.  Elles  le  féoarent 
des  Royaumes  de  Pegu  &  d'Ava  (99).  La  plus  feptentrionale  des  montagnes 
qui  borde  les  Tartares  Kohonors,  fe  nomme  Nui  ;  &  la  plus  méridionale, 
qui  borne  Ava  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minutes  de  latitude , 
porte  le  nom  de  Li-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Yun-chang-fu  (  1  ). 

Les  entrées  de  ces  montagnes ,  qui  forment  auifi  une  bonne  partie  des  bor- 
nes occidentales  de  l'Empire  Chinois,  ne  font  pas  fortifiées.  Ceft  une  bar- 
rière naturelle ,  qui  (  1  )  furïït  pour  la  sûreté  de  l'Etat ,  ce  pour  celle  du  com- 
merce qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d'Ava  &c  Ton-ye-cheu  ,  Ville  médiocre  , 
d'où  l'on  garde  les  partages-. 

Il  eft  encore  moins  néceftaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au  Sud 
de  Yun-nan  &c  de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (5)  &  du 
Tong-king ,  parce  que  l'air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain  ,  les  rivières 
ôc  les  torrens  en  fort  grand  nombre,  ôc  les  terres  prefque  toujours  fans'cultu- 

(9  j)   On  a  vu  ci  deflus  quelques  différences  qui  bordent  Se-chuen. 
dans  ces  mefures.  (99)  Nommé  par  les   Chinois ,  Mycn  Se 

(96)  Du  Haldc  ,  Vol.  I  &  II.  lawa. 

(97)  Kokhonor  ou  ftohonor.  (  i  )    Ville  de  Yun-nan  ,   Province  de  la 

(98)  La  fîtuation  qu'on  donne  ici  aux  Tar-  Chine. 

tares  Kohonors  ne  s'accorde  point  avec  celle         (  1  )  Par  leur  largeur  Se  leur  longueur. 

de  la  Carte,  où  ils  (ont  placés  à  l'Ouefl:  de         (  3  )   Nommé  par  les  Chinois  ^Lan-fchnai 

Caen-iï,  Se  au  Nord  de  Tu-fan  ou  Si-fan ,  Pays     &  Lau-fo, 

D  in 
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-  Fu,THS       re ,  les  Chinois  y  font  peu  de  commerce.    Cependant  les  Journaux  de  quel- 

Kohonors.    ques  Voyageurs  de  Yun-nan-fu,  qui  avoient  pénétré  jufqu'aux  frontières  de 
ces  deux  Royaumes ,  furent  d  une  grande  utilité  au  Père  Régis  pour  déter- 
miner les  firuations  de  quelques  Places  dans  les  parties  méridionales  de  (  4  ) 
Yun-nan. 
tes  Kohonors       Les  Habitans  de  ce  Pays,  fuivant  Régis  font  proprement  les  Eluths.  Les 

font  proprement  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tfes  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  contrée  depuis  que  la  famille  de  Yv/en  fut  "ckaffée  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chers  font  établis  aux  environs  du  lac  de  Kohonor. 
La  Nation  eft  foumife  à  plulieurs  Princes ,  tous  de  la  même  famille ,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJing-vang ,  de  Ku/i-vang ,  de  Kong 
&  de  Pey-U ,  c'eft-à-dire  ,  de  Régule  ou  petit  Roi ,  de  Prince ,  Duc  ,  Comte , 
Turcs i!e leurs  dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  (  5  ).  Gerbillon  nous 

iïmu.s.  apprend  que  les  Princes  Eluths  font  connus  à  la  Chine  par  les  titres  de  Tay- 

kis  8c  de  Kokohor,  &  qu'ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  ter- 
ritoire ,  mais  qui  font  ligués  enfemble  pour  leur  confervarion  mutuelle. 
Comment  ils       Ils  étoient  tous  VaiTaux  du  Dalay-han  ,  qui  faifoit  fa  réhdence  au  (6  )  Ti- 

fbnt  devenus  tri-  ^  plutôt  du  Grand  Lama  ,  dont  le  çrand-pere ,  Kushi-kan  ,  lui  fit  préfent 

b'.itaires  ne  la         .     '*         r  v  •     r  •    i  a      *i  \      j 

Chine,  de  ce  Royaume  après  en  avoir  tait  la  conquête  il  y  a  près  de  cinquante  ans   (  7  ). 

Mais  l'Empereur  de  la  Chine  ,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan  ,  invita  les 
huit  Taykis  de  Kohonor  à  prendre  la  qualité  de  fes  VaiTaux.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  par  le  plus  diftingué  ,  qui  reçut  à  cette  occafion  le  titre  de 
Tjîng-vang  ou  de  premier  Régule.  Quelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de 
rendre  hommage  par  leurs  Députés.  L'Empereur,  ne  voulant  point  employer 
la  force  pour  les  réduire ,  aima  mieux  les  gagner  par  fes  carelfes.  Il  leur  en- 
voya des  préfens ,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  recompenfes,  comme 
ceux  qu'ils  lui  font  à  leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à  la  Chine  (  8  ).  Les 
Millionnaires  ont  marqué  ,  dans  la  Carte ,  les  Montagnes ,  les  rivières  8c  les 
principales  Places ,  habitées  pat  ceux  qui  reconnoilfent  l'autorité  de  l'Empe- 
reur. Les  autres  ont  leurs  établilTemens  plus  à  l'Oueft  ,  du  côté  de  Lofe  (0). 
Commerce  des       Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d'exercer  le  commerce  à  la  Chine  ,  fans  payer 

Eiuih,  favoriféà  aUcim  <jroit  dans  la  Capitale  même.  On  y  pourvoit  à  leur  fubfiftance  pen- 

la  (_nnie.  •      «      •  t        i  1  i  r  \  •    -i 

dant  l'efnace  de  huit  jours,  qu  on  leur  accorde  pour  leur  trahc -,  après  quoi  ils 
vivent  à  leurs  propres  frais  (10).  Les  Tartares  Mahométans,  qui  fe  rendent 
à  Peking  par  les  Provinces  de  l'Oueft ,  font  traités  avec  la  même  faveur , 
dans  la  vue  de  les  engager  par  degrés  à  fe  foumettre  aux  Chinois.  Ces  Tar- 
tares 8c  ceux  (11)  de  Si-fan  fabriquent  une  étoffe  de  laine  ,  nommée  Pulu  , 
qurreffemble  beaucoup  à  la  frize  ,  mais  qui  n'a  qu'un  quart  ou  un  cinquième 
de  fi  largeur.  Ils  la  teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs,  8c  s'en  font  fouvenc 
de  longues  robes.  Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  felles.  C'eft  la  prin- 
"  cipale  marchandife  de  Tfong-fong-wcy  (  1 1). 

(4)  Du  Halde,  ubi fup.  (8)  Vers  1*50. 

(  5  )    Ou  les  Eu cce fleurs  de  Jenglûz-khan  (  9  )  Du  Halde  ,  ubi  fup. 

&  leurs  Mongols  en  1568.  (10)   Le  même. 

(  6  )  Du  Halde ,  ubi  Jup.  (nj    Leurs  voifins  au  Sud  ou  au  Sud- Eft. 

(7)  Vers  1699,  (I4)  Du  Halde,  «W/*/. 
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Gouvernement  &  forces  des  L  luths.  ment 

des  Eluths. 
[^  Es  Eluths,  comme  toutes  les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartares  ,  font    Div-  ,      f 
divifés  en  Hordes  (13),  c'eft-à-dire  en  Tribus  ,  qui  s'appellent  aulîi  siymak  ,  luths  en  Hordes, 
8c  qui  ne  iont  que  cies  ailemblees ,  foit  pour  combattre  leurs  ennemis ,  foit 
pour  l'exécution  de  queiqu'autre  projet.    Chaque  Horde  eft  compofée   d'un 
nombre  de  familles,  pius  ou  moins  grand,   qui  campent  enfembie,  8c  qui 
nefe  féparent  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chef,  aiin  qu'il  puilTè  les 
retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  Tartares ,  de  quelque  Pays  qu'ils  foient  &: 
quelque  Religion  qu'ils  profellenr,  groiiiers  ou  polis,  d'une  nailTance  com- 
mune ou  ciiiunguée  ,  ont  une  exacte  connoilfance  de  l'Aymak  ou  de  la  Tnbu 
dont  ils  defeendent ,  8c  confervent  foigneufement  ce  fouvenir  de  génération 
en  génération.  Quoiqu'avec  le  tems  les  Tribus  fe  divifent  en  plulîeuus  bran- 
ches ,  chaque  branche  palfe  toujours  pour  appartenir  à  la  même  Tribu. 

Les  Tribus,  8c  ies  branches  qui  en  font  réparées ,  ont  leur  Chef  particu-  Quel»  errions 
lier,  qui  fe  nomme  Tayki{\x).  il  eft  choili  dans  la  même  Tribu;  &,  fi  quel-' les  chtfs' 
qu'accident  ne  trouble  pas  l'ordre  de  la  fucceflïon  ,  cette  dignité  defeend, 
d'aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fondateur.  Les  Tartares  n'ont  pas  d'au- 
tres maîtres;  8c  les  richeffes  étant  partagées  entr'eux  avec  égalité,  il  n'y  a  pas 
d'autre  différence  entre  les  Chefs  des  Tribus ,  que  celle  du  mérite  perfonnel 
ou  du  nombre  des  familles  dont  la  Tnbu  eft  compofée  (15). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à  leur  Khan  ,  c'eft-à-dire  à  un  Souverain  SuBordînarioa 
dont  ils  font  les  vaiTâux ,  comme  leur  nailfance  en  fait  fis  Confeillers  8c  les  d<js  ch(;fs  au 
Généraux.  Les  Tartares ,  foit  Payensou  Mahométans,  donnent,  fansdiftin- 
ction  ,  à  tous  les  Souverains  ,  le  titre  de  Khan  ,  qui  lignifie  Seigneur  ou  Prin- 
ce régnant.  Ainll  plufieurs  petits  Princes  Mongols ,  qui  refident  vers  les  four- 
ces  de  la  rivière  de  Jemlea ,  portent  le  nom  de  Khans ,  quoique  tributaires 
du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  qui  eft  fous  la  protection  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Ce  Monarque  même,  comme  Tartare  d'extraction  ,  ou  plutôt  comme 
forti  de  la  région  que  les  Européens  nomment  Tartane  orientale,  eft  auffi 
nommé  Khan,  parce  qu'il  eft  le  Chef  des  Mancheous,  des  Mongols  8c  des 
Eluths,  proprement  dits ,  qui  lont  devenus  fes  Sujets  ,  comme  le  Khan  des 
Eluths  eft ,  par  droit  de  nailfance  ,  le  Chef  de  toutes  ies  branches  des  Eluths , 
8c  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  dts  Remarques  furie 
Tartares  fe  :omme  Khaan  ,  avec  deux  A;  diftinétion  dont  Jenghiz-khan  me-  nomdeKi!ai1* 
me  fut  l'Auteur,  lorfqu'ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fuccéder, 
il  le  déclara  Khan  des  Khans.  Il  établit  par  fon  Yafa ,   c'eft-à-dire  par  une 
loi,  que  ce  titre  paiferoit  à  fa  pofterité  (16).  Bentink  croit  cette  diftindion 
-douteufe.  Ilalfure  que  les  Tartares  ne  connoilîènt  pas  d'autre  titre  de  Souve- 

(ij)    Aymak  ,   fuivant  quelques  Auteurs,     lignifie  Prince. 
lignifie  Amplement    une  famille.     Gerbillon         (i  n  Hiftoire  des  Turcs ,  des  Mongols    &c. 
écrit  Ayman  ,  &  rraduitee  mot  par  Tribu.  Vol.  II.  p.  ^07. 

(14)    Bentink  dit  (  p.  w«-  )  que  les  Tar-  .       (16)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan,  par  Petk 
tares   Mihométans   appellent  leurs  Chefs  de     de  la  Croix  ,  p.  380. 
Tribu  ,  Mur/as ,  du  mot  Perlan  Mirfa  ,  qui 


fait  l'éle&ion 
d'un  Khan. 
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Gouverne-    rameté  ou  d'Empire,  que  celui  de  Khan  (17).  Mais,  quoique  cet  ufage  puif- 
ment*        te  avoir  celfé  ,  on  n'en  fçauroit  conclure  qu'il  n'ait  jamais  été  connu.   Il  peut 

des  Eluths.  même  fubiifter  parmi  les  Tartares  Payens ,   quoique  lesTartares  Mahométans 

l'ayent  abandonné -,  &  cette  conjecture  n'eftpas  fans  fondement ,  puifque  nous 

apprenons  du  Père  Gaubil  que  Kohanow.  Kahan  (18)  eft  le  mot  Mongol  qui 

répond  à  celui  de  Hun  ou  de  Khan  (  1  9). 

T::rr  des  Prin-       Quelque  jugement  qu'on  en  veuille  porter,  il  n'eft  permis  qu'au  Prince  re- 

Eiuths.SanS  ll"  gnant  de  prendre  le  titre  de  Khan  (4b).  Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à  ce- 
lui de  Tayki  (21).  Bentink  obferve  que  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le  nom 
de  Tayki  (12)  à  leurs  Chefs  de  Tribus ,  donnent  à  leur  Khan  celui  de  Kontay- 
ki  ou  de  Grand-Seigneur.  Ce  fut  le  titre  qu'ils  rirent  prendre  à  Zigan-arap- 
tan  ,  fuccefïèur  de  Kaldan ,  dont  on  a  rapporté  l'Hiftoire.  Le  même  Auteur 
en  conclut  que  Zigan-araptan  étoit  defcendu  de  Jengiz-khan  ,  parce  qu'autre- 
ment Abulghazi  n'auroit  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souverain  des  Kal- 
muks  (15).  Il  juge  que  ce  Prince  devoit  être  forti  de  Taulay-khan ,  fils  aî- 
né de  Jenghiz ,  qui  continua  de  régner  fur  les  Mongols ,  après  la  mort  de 
Koplay-khan.  Mais  il  confelîè  que  ce  point  n'eft  pas  fans  obfcurité  (24). 
Comment  fe  A  la  mort  d'un  Khan,  tous  les  Princes  de  la  famille  régnante,  &  les  Chefs 
des  Tribus ,  qui  font  fous  la  même  domination  ,  s'atTernblent  dans  le  lieu  où 
le  Monarque  faifoit  fa  réfuience,  pour  lui  choifir  un  fucceffeur.  Leur  choix 
fe  réduit  à  vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avancé  en  âge ,  fans 
aucun  égard  pour  l'antiquité  des  différentes  branches  de  la  famille ,  ni  pour 
les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d'élire  le  plus  vieux,  à  moins 
qu'il  ne  foit  exclus^ar  quelque  défaut  perfonnel.  A  la  vérité  la  force  &  l'u- 
furpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre  •,  mais  ce  cas  eft  plus  rare  par- 
mi les  Tartares  Payens  qu'entre  les  Mahométans. 
Si  les  Tartares       Bentink  reproche  à  Marco-Polo  d'avoir  écrit  que  de  fon  tems  les  Tartares 

cMfang'aiwàta  «oient  dans  l'ufage ,  aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux  qu'ils 

mort  tic  leurs  rencontraient  en  chemin  jufqu'au  tombeau  des  Succetleurs  de  Jenghiz-khan  i 
&:  que,  peu  de  tems  avant  qu'il  fût  arrivé  dans  la  grande Tartarie,  il  y  avoit 
eu  vingt  mille  perfonnes  maiïacrées  à  l'enterrement  de  Mangu-khan ,  petit- 
fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  Bentink,  qui  relïemble  au- 
jourd'hui à  cette  barbare  exécution  ,  dans  aucune  branche  des  Tartares  ;  &c  de 
tous  les  Auteurs  orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages ,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  les  ait  chargés  d'une  fi  deteftable  pratique.  Il  ajoute  qu'ils  vivent  fi  difper- 
fés  dans  leurs  hutes ,  qu'on  pourroit  faire  cent  lieues  fans  en  rencontrer  (25) 
mille.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  en  effet  que  Polo  exagère  le  nombre. 
Mais  le  Traducteur  Anglois  des  notes  de  Bentink  obferve  que  fi  ces  barbaries 
ont  peut-être  celle ,  elles  n'étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  Il  prouve  ,  par 
le  témoignage  du  Père  Couplet  (26),  que  Shun-chi ,  Père  du  dernier  Empe- 

(17)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  (n)   Soucier. ,  p.  160.  note  3. 

Vol.  II.  p    59i.&fuiv.  (11)   H  écrit  Tayshe  ,  fuivant  l'ortographe 

(18)  C'eft  mamfeftement  le  Khaganos  des     Ruflienne.    - 

Çrecs ,  &  le  Khukan  des  Orientaux.  (23)   Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 

(19)  Observations  mathématiques  du  Père     Vol.  I.  p.  37  £;  3  f  5 - 
Soucier  ,  p    188.  Part.  I.  (14)    lbui-  P-  Hr- 

(20)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.         (M)   ïbid.  p.  39?  &  y,6. 

p.  291.  (16;  Tabul.chronol.  Sinenf.^.  IQQ.' 

reur 


DES      VOYAGES.     Liv.   III.  ;$ 

reur  de  la  Chine ,  fit  tuer  trente  hommes ,  pour  appaifer  les  mânes  d'une  Mai-    gouverne- 
trelTe  favorite  (27).  D'ailleurs  on  a  déjà  vu,  dans  les  relations  de  quelques  au-        ment 
très  Voyageurs,  que  cette  cruelle  pratique n'étoit  pas  tout-à-fait  hors  d'ulage  des  Eluths. 
parmi  les  Tartares  Mancheous  (18). 

Kontayki ,  Khan  des  Eluths ,  habite  continuellement  fous  des  Tentes ,  a  la  Réfidence  de 
manière  de  les  ancêtres ,  quoiqu'il  pofiede  la  petite  Bukkarie  &  fes  dépen-  Kontaykl« 
dances ,  où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cependant  lorfque  fes  arfai- 
res  l'appellent  dans  cette  Région ,  il  choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Ycr- 
kien  ou  Yarkan.  On  l'a  vu  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
à'Iiï  (19)  &  de  Tekis  ,  pour  être  plus  à  portée  d'obferver  les  rnouvemens 
d'Ayuka-khan,  foncoufin,  &  ceux  des  Tartares  Mahométàns ,  entre  lefquels 
les  Elurhs  fe  trouvent  fitués.  Quoiqu'ils  ne  compofent  tous  qu'une  même  Na- 
tion ,  la  différence  de  leurs  principes  de  Religion ,  celle  de  leurs  inclinations , 
qui  portent  les  uns  à  la  rapine ,  &  les  intrigues  de  la  Cour  Chinoife ,  met- 
tent entr'eux  tant  d'antipathie  qu'ils  font  continuellement  en  guerre. 

On  fit  à  Bentink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  eft  divifé  en  plu-  Forme  d'un 
fieurs  quartiers,  en  Places  publiques  &  en  rues,  comme  une  Ville.  Il  n'a  pas  camPTartarc- 
moins  d'une  lieue  de  tour  -,  &  dans  l'efpace  d'une  demie-heure  on  en  voit 
fortir  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  eft  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofées  de  Kitayka  ,  efpéce  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  &  peintes  de  couleurs  vives ,  elles  forment  un  fpectacle  ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre  •,  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l'air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maifons  de  bois ,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant  Se  chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Kontayki,  ou  Kontaysh  ,  comme  un  Forces  des  Tar* 
Prince  fort  puiiïant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (30).  On  doit  obierver  à  cette  occafion  que  les  Taykis  font  confidérés 
des  Khans  à  proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus  ;  ôc 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à  leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu'ils  ont  dans  leur  dépendance  &  fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
pofent chaque  Tribu.  En  un  mot,  les  richeiles ,  le  pouvoir  &  la  grandeur  d'un 
Khan  des  Tartares  confifte  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  (31). 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs ,  &  des  flèches  pro-  Leurs  armeî* 
portionnées  ,  qu'ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  juftelïè.  On  remarqua , 
dans  les  différends  que  les  Ruflîens  eurent  avec  eux  en  1 7 1 5 ,  a  l'occafion  de 
quelques  établilïèmens  conteftés  fur  la  rivière  d'Irtiche  ,  que  d'un  coup  de  Mè- 
che ils  perçoient  le  corps  d'un  homme  de  part  en  part  (32).  Ils  ont  auiîi  de 
grandes  arquebufes,  de  plus  de  fix  pieds  de  long,  dont  le  canon  a  plus  d'un 
pouce  d'épailieur.  Ils  fe  fervent  d'une  mèche  pour  y  mettre  le  feu ,  8c.  leurs 
coups  font  sûrs  à  fix  cens  pas.   Dans  leurs  marches ,  ils  les  portent  fufpendues 

(17)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  Sec.     degrés  à  l'Oued.  L'Etat  fréfent  de  la  Bukkarie 
P-  7921'  (p.  18.)  met  fa  réfidence  vers  le  Lac  Yamijfi. 

(18)  Voyez  cî-defTus.  (30)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c« 

(19)  Ceft  plutôt ///.  L'Auteur  fe  trompe     Vol.  IL  p.  54j.&fuiv. 
ici,  lorfqu'il  place  cette  Rivière  au  Sud. Eft         (31)  Ibid.  p.  535. 

du  Lac  Sayfan ,  tandis  qu'il  eft  environ  quinze         (  j  1)  Ibid.  p.  400  &  5  3  5. 
Tome  VIL  E 


34  HISTOIRE      GENERALE 

Gouverne-  défère  le  dos.  Comme  ils  n'ont  pas  d'infanterie,  &  qu'ils  ne  font  jamais  la 
ment        guerre  qu'à  cheval ,  ils  ont  prefque  tous  des  lances  ,  &  la  plupart  portent  des 
des  Eluths.  cottes  de  maille  &  des  calottes  de  fer.  Leurs  Commandans  &  quelques  autres 
ont  des  fabres  à  la  Chinoife.  Chaque  Horde  eft  ordinairement  commandée 
par  fon  Chef,  de  forte  qu'une  Troupe  de  cavalerie  Tartare  eft  plus  ou  moins 
nombreufe  fuivant  la  force  des  Hordes. 
Leur  manière       La  plupart  des  Tartares ,  en  montant  à  cheval,  fufpendent  leurs  arcs  au  cô- 
té gauche  ,   dans  une  efpece  d'étui.    La  gauche  eft  la  place  d'honneur  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l'Orient ,  fur-tout  parmi  les  Tartares  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L'habileté  d'un  Tartare  eft  égale  à  tirer ,  en 
fuyant  ou  en  avançant.  Aufîi  aiment-ils  mieux  attaquer  à  quelque  diftance  que 
de  près  ;  à  moins  qu'ils  n'ayent  beaucoup  d'avantage. 

Dans  le  combat ,  ils  ne  connoiffent  pas  la  méthode  des  lignes  &  des  rangs. 
Ils  fe  divifent ,  fans  ordre ,  en  autant  de  troupes  que  leur  armée  contient  de 
hordes ,  &  chacune  marche  la  lance  à  la  main  ,  fous  la  conduite  de  fon  Chef- 
On  fçait ,  par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs ,  que  les  Tartares  ont  tou- 
jours fçû  combattre  en  fuiant.  La  vîtefle  de  leurs  chevaux  les  aide  beaucoup. 
Souvent,  lorfqu'on  les  croit  en  déroute,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  vigueur*,  &  leurs  adverfaires  font  expofés  au  plus  grand  danger  s'ils 
ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite.  Les  Eluths  font  plus 
braves  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Il  ne  leur  manque  que  la  difeipline  de  l'Eu- 
rope pour  être  véritablement  redoutables.  L'ufage  du  canon ,  qu'ils  ne  con- 
noiftent  point  encore,  ne  leur  feroit  pas  d'une  grande  utilité  ,  puifque  leurs 
forces  ne  font  compofées  que  de  cavalerie  (53). 
F«rme  de  leurs       Chaque  ordre  a  fon  Enfeigne ,  ou  fa  Baniere ,  qui  n'eft  ordinairement  qu'une 
pièce  de  Kitayka  ,  ou  de  quelqu'autre  étoffe  colorée  ,  d'une  aune  de  long  ,  at- 
tachée au  fommet  d'une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  de  les  Mongols  y 
repréfentent  la  figure  d'un  chameau ,  d'une  vache ,  d'un  cheval ,  ou  de  quel- 
qu'autre animal ,  au-deflous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de  la  Tribu.  Com- 
me toutes  les  branches  d'une  même  Tribu  confervent  la  figure  de  fon  Enfei- 
gne, en  y  joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Banieres  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  tables  chronologiques.  Lorfqu'une  Horde  eft  en  marche  y 
l'Enfeigne  eft  portée  à  la  tête ,  immédiatement  après  la  perfonne  du  Chef  (54). 
ils  bazardent       Les  Eluths  &  les  Mongols ,  qui  ont  exactement  confervé  l'ancienne  manie- 
tout  a  la  guerre»    re  ^£  v  jvre $  ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  richefies.  De- 
là vient  que  s'ils  perdent  une  bataille ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur  ,    avec   leurs  beftiaux  &  tout  ce 
qu'ils  poffédent.  C'eft  une  efpece  de  nécellité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
barras ,  parce  qu'autrement  ils  laiiferoient  leurs  familles  &  leurs  effets  en  proie 
à  d'autres  Tartares,  leurs  ennemis  &  leurs  voifins.  D'ailleurs  il  leur  feroit  im- 
poilible  de  voyager  dans  les  vaftes  fables  de  leur  Pays ,  s'ils  ne  conduifoiene 
avec  eux  leurs  troupeaux ,  pour  fe  nourrir  dans  une  route ,  où  pendant  plu- 
fîeurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  1  herbe ,  de  quelquefois  fort  peu 
d'eau.   Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  commerce  mené  à  Peking,  font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinkoy  jufqu  a  la  Chine  (3  5). 

(33)   Ibidem,  (34)    Ibid,  p.  5  $7.  (3.5)  Ibid.  p.  JM  &  358, 
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Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la  Cour   Gouverné- 
es Khans.  Leurs  Sujets,  ne  les  fuivant  à  la  guerre  que  dans  l'efpérance  d'à-        ment 
voir  Dart  aux  dépouilles  de  l'Ennemi,  ne  reçoivent  pas  d'autre  proie;  mais  DEIf  El"ths« 

,  r  r  3  r  r  '  Revenus    dçs 

le  revenu  du  Souverain  connue  auin  clans  les  dixmes.  loutes  les  Nations  Khans. 
Tartares  en  payent  deux  chaque  année  ;  l'une  à  leur  Khan ,  l'autre  aux  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eluths  &  les  Mongols  ne  cultivent  pas 
leurs  terres  ,  ils  donnent  la  dixme  de  leurs  troupeaux  &  celle  du  butin  qu'ils 
enlèvent  à  leurs  ennemis  pendant  la  guerre.  L'Auteur  croit  leur  condition 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  Payfans  de  l'Europe,  qui ,  outre  les  dixmes 
Seigneuriales  ou  Eccléfiaftiques  ,  font  alfujettis  aux  Impôts  de  aux  taxes  de 
l'Etat. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l'origine  des  noms  de  Kalmuks  ou  Kal-  Originel  nom 
mouks  qu'on  donne  aux  Eluths.  L'Auteur  de  la  curieufe  Defcription  des  Pays  e  a  u 
qui  bordent  h  Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne  ,  imprimée  dans  l'Edition  An- 
^loife  des  Voyages  de  Tavernier,  fous  le  nom  fuppofé  &Ajirakhan ,  prétend 
qu'ils  ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares ,  parce  qu'ils  portent  une  forte  de 
bonnet,  ouvert  pardevant  ôc  par  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  (56) 
côtés.  Les  Mofcovites  ,  dit- il ,  appellent  ces  bonnets  ,  Koulpaks.  De-là  eft  venu 
vraifemblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (37);  mais  Koulpak  &  Kalpak 
font  fort  différens  de  Kalmuks.  Minimky  nous  apprend  (38)  que  parmi  les 
Polonois  &  les  Tartares  ,  Kalpak  fignifie  un  bonnet  fourré.  Mais  cet  Auteur 
ne  dit  rien  qui  puiife  jetter  du  jour  fur  la  fignirication  de  Kalmuk.  Mathias 
a  Micou  (39)  &  Herbefion  (40)  s'imaginent  que  les  Eluths  portent  ce  nom, 
parce  qu'ils  font  la  feule  Nation  Tartare  qui  laiflfe  croître  fes  cheveux ,  quoi- 
qu'ils n'aient  en  effet  qu'une  feuie  trèfle  au  fommet  de  la  tète  (41).  Un  Kal- 
muk (42.)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,  dit-il,  eft  compofé  de  l'A- 
rabe &  du  Tartare  (43)  pour  lignifier  que  la  Nation  des  Tartares  excelle  à  ti- 
rer de  l'arc.  Mais  c'eft  puifer  dans  une  fource  fi  peu  naturelle  (44) ,  qu'on  peut 
foupçonner  l'interprète  d'avoir  cherché  un  fens  forcé  en  faveur  de  fa  Nation. 

§.  X. 

Origine  &  Hijloirc  des  Mongols  &  des  Tartares.  introduc-' 

TION. 

L'Auteur  de  l'ouvrage  qu'on  fait  profeflîon  de  fuivre  dans  cet  article,    Q"j «toit Abui- 
n'étoit  rien  moins  qu'un  Khan  de  Karaçm  ,  ou  Kowarafm  ,    Région  bor-  8W 

J'      v    i><-»      n_  1  /-«/••  o  -     r  i\    1  un  Monarchie  de 

dee  a  1  Uuelt  par  la  mer  Calpienne,  &  connue  lous  ce  nom  des  le  temsd  He-  Karazm. 
rodote ,  qui  l'appelle  Khorafmim.  Elle  fut  célèbre  pendant  le  dernier  Empire 

(36)  Pag.  108.  ^  (41)   Kalm,  en  Arabe  ,  &  Oh ,  en  Tartare 

(37;  Sobriquet  donné  aux  Mankars.  &  en  Turc  ,  fîgnifîent  une  fîéche. 

(;8j  Dans  Ion  Tréfor  des  Langues  orien-         (43)    Cette  explication  fut  donnée  à  f«u 

îales.  M.  Dadikhi  ,  Interprète  du  Roi  d'Angleterre 

(39)  De  Sarmatia  A/iana  ,cap.  7.  pour  les  langues  orientales.  Il  la  communi- 

(40)  Rerum  Mvfcovitarum  Comment,  in  ar-  qua  lui-même  au  Traducteur  Anglois  d'Abul- 
tic.  de  Tarturis ,  apud  Sinam.  ghazil. 

(41)  Hiftoirc  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c.         (44)  Préface  de  l'Hiftoire  des  Turcs,  des 
Vol.  II.  p.  534.  Mongols,  &c  p.  16. 

Eij 
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Gtec,  &  fesHabitans  font  nommés  Ephtalites  (45)  par  les  liiftoriens  Bizan- 
tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  îi  y  a  cinq  cens  trente 
ans,  fous  une  dynalhe  de  Rois  ,  dont  le  dernier  nommé  Mokammed-kara^m- 
fchab  ,  croit  le  plus  grand  Monarque  de  l'Alie  ,  lorfque  Jenghiz -  khari  fe 
rendit  maître  de  les  Etats.  Depuis  ce  tems-là  elle  a  toujours  été  fous  la  domi- 
roTcdéeawjour-  nation  de  différentes  iortes  de  Tartares,  &  ceux  qui  la  potTédent  aujourd'hui 
Ibeks,  lonc  tesUjeiks  ,  dont  Abulghazi  etoit  Khan  lorfqu'il  écrivit  Ion  Hiftoire.  Ce 

Prince  étant  mort  en  1663  ,  fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  Anusha-Maho- 
met ,  fon  fils  &fon  fuçcelfeur ,  y  joignit  les  evénemens  de  Tannée  1665.  Il 
nous  apprend  que  cette  Hiftoire  eft  tirée  ,  en  partie,  de  divers  livres  compo- 
£és  fur  le  même  fujet  (46)  ;  en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plufieurs 
Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix  huit  (47) ,  dont  il 
nomme  feulement ,  comme  le  principal ,  Khoja-rasbid  ,  cité  par  Petis  de  la 
Croix  ,  d'Herbelot  &  plufieurs  autres  ,  fous  ie  nom  de  Fadlallah.  Cet  Auteur 
eft  le  premier  qui  ait  écrit  l'Hiitoire  des  Mongols  &  des  Tartares  ,  par  l'ordre 
de  Ga^un-khan  ,  fixiéme  fuccefTeur  de  Jenghiv-khan  ,  dont  il  étoit  le  Vifir.  Il 
en  compofa  trois  volumes  (48)  compilés  de  plufieurs  Mémoires  originaux 
que  ce  Monarque  avoir  fait  recueillir  par  Puladoxx  Fulad  ,  homme  verre  dans 
la  langue  Mongol ,  qui  avoir  fair  le  voyage  de  Tartarie  dans  cette  vue ,  avec 
ordre  d'ailifter  à  la  compofition.  Elle  fut  achevée  l'an  70Z  de  l'Egire  ,  ou  1  301 
rHiftuitor!tf ,AJe  ^e  Jefus-Chrift  (49).  Cet  éclairciiïement  qu  Abulghazi  donne  lui-même  fur 
buighaai.  fon  Hiftoire  (50),  n'établit  pas  bien  fon  autorité  pour  les  tems  qui  précédè- 

rent Jenghiz-khan.  Les  Mongols  n'ayant  point  alors  l'ufage  de  l'écriture  ,  ne 
pouvoient  conferver  la  mémoire  des  aérions  de  leurs  ancêtres  que  par  des  tra- 
ditions orales ,  fur  lefquelles  il  y  a  peu  de  fond  à  faire.  AulTi  cette  remarque 
eft-elle  allez  vérifiée  par  les  défaurs  dont  l'Hiftoire  même  eft  remplie. 

Hijloire  des  Mongols  &  des  Tartares  ,  jufquà  la  mort  d'Ogun-khan. 

miefsnrogrèsd^s  J  ^  P  h  1  s ,  ou  Japhet  ,  troifiéme  fils  de  Noé  ,  ayant  quitté  les  montagnes 

Tartares  &  des  de  Judi  (5 1) ,   où  l'Arche  s'étoit  arrêtée  ,  alla  s'établir  vers  les  Rivières  d'A- 

ongols,  ty  ^t-j  g£  ^  jaifct  pendant  l'efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu'il  vécut 

après  le  Déluge  ,  il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvécurent  ;  Turk  ,  Khars  , 

Saklab ,  Rus  ,  Maninakh  ,  Zwin ,  Kamarl  &  Tarik  (53).  Turk,  fon  aîné 

(45)  Corruption  du  mot  Abtelah  ,  c'eft-à-     de  Tes  exploits  -,  les  cinq  fuivantes  ,  de  fes  fils 

&  de  Tes  fucceiTeurs  ;  la  neuvième  ,  des  Khans 
de  Karazm  jufqu'à  la  mort  de  l'Auteur.  Cec 
Ouvrage  a  été  traduit  en  Ruflien  ,  en  Alle- 
mand, en  François  &  en  Anglois.  L'édition 
Françoife  a  pour  titre  :  Hiftoire  généalogique 
des  Tartares  i  &  l'Angloife  ,  General  Hijtory 
ofthe  Turcs  ,  Mogols  ,  andTartars  ,  &c. 

(  j  1  )  Nom  que  les  Mahométans  donnent  à 
l'Ararat. 

(51)   L'Edel  ou  le  Volga. 

(53)  La  plupart  de  ces  noms  font  altepés 
par  le  Tradu&eur.  Khars  ,  par  exemple  ,  eft 
pour  Kbozars  ;  Zevin  pour  Schin ,  ou  le  père 


dire,  Eau  d'or  ,  qui  eft  le  nom  fous  lequel  ils 
étoient  alors  connus  en  Perfe,  d'où  apparem- 
ment ils  l'avoient  reçu. 

(46)  Hift.  des  Turcs,  &c.  ibid.  p.  6%. 

(47)  Ibid.  p.  30. 

(48)  Le  premier  Tome  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Il  a  été  tra- 
duit par  De  la  Croix  le  fils. 

(49)  Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols  , 
&c.  ubi  fup.  p.  30.  &  Préface  du  Traducteur. 

(50)  Intitulé  SkajarehTurki  j  ou  Hiftoire 
généalogique  des  Turcs  ,  en  neuf  Parties , 
dont  les  deux  premières  traitent  des  Khans  & 

des  Tribus  defcendns  du  Turk  jufqu'à  Jen-     des  Chinois  3  Kamari  pour  Fomari  ou  Kemans> 
ghiz-khan }  la  troifiéme ,  de  ce  Conquérant  8e 
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&:  fon  fuccefïeur ,  inventa  différentes  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie ,  abulghazi-" 
particulièrement  I'ufage  des  tentes,  ôc  choifit  pour  fa  réiidence  un  lieu  qui  khan. 
fe  nomme  à  préfent  Ijakh-kol.  Il  eut  quatre  fils;  Taunak  ,  Zakalu  ,  Berta^ar 
ôc  Amidak.  Taunak ,  qui  lui  fucceda ,  découvrit  entre  plufieurs  inventions 
I'ufage  du  fel ,  par  un  fïinple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie  étant 
tombée  à  terre ,  fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines  ,  dont  cet  accident 
apprit  à  connoître  l'utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de  Kayumar- 
ras ,  Roi  d'Iran ,  ou  de  Perfe  :  il  vécut  deux  cens  quarante  ans  &  laiifa  le 
trône  à  Yol^a-khan  fon  fils.,  dont  le  troilîéme  fucceffeur ,  cinquième  dépen- 
dant de  Turk ,  fut  Alan^a-khan. 

Ilparoît  que  ce  fut  fous  le  règne  d'Alanza  que  le  Peuple ,  amolli  par  l'abon-     Fondation  ,ie 
dance  ,  abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux  lellrs  Mon«- 
fiis,  Tatar  Ôc  Mogul  ,  ou  plus  proprement  Mungl ,  entre  lefquels  il  divifa  fes 
pofle  fiions. 

Telle  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  ôc  des  Mungls,  ou  Tatar  &  Mungl, 
Mongols ,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  partage 
la  partie  orientale  de  la  grande  Tartarie.  Il  fixa  fa  réfidence  près  de  (54)  Jur- 
jut,  Ville  puiilànte  dans  le  voifinage  du  Katay  (55),  &  nommée  Zinu  en 
langues  Indienne  ôc  Perfane.  Mogul  khan  ,  qui  eut  la  partie  occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Artag  ôc  Kartag ,  qui  portent  aujour- 
d'hui le  nom  à'Ulugrag  ôc  de  Kïchïgrag  (56).  En  Hyver,  il  choifit  pour  fa 
demeure  les  bords  de  la  Rivière  de  Sir  (57) ,  au  pied  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  duNotd. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix,  jufqu'à  ce  qu  Ogu^,  Guerres  des  ifeus 
petit-fils  de  Mungl-khan  ,  prit  les  armes  contre  Tatar  ôc  le  vainquit.  Sous  le  Nauons' 
règne  de  Baydu  khan  ,  fixiéme  fucceiîeur  de  Tatar-khan  ,  il  s'éleva  une  au- 
tre guerre  entre  les  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Sïunt^khan  ,  fils  de 
ce  Prince  ,  &  ne  le  termina  que  par  la  ruine  de  l'Empire  Mongol  (58). 

Mungl  ëtoit  d'un  naturel  mélancolique ,  comme  le  fignifie  fon  nom  ,  qu'une       Caraftere  <îe 
corruption  générale  a  changé  en  celui  de  Mosol  (59).  Sous  fon  règne,   le  ifi}ng\>  &  fes 
Monde  entier  rut  enveloppe  dans  1  idolâtrie,  bes  dekendans  régnèrent  après 
lui  jufqu'à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  Il-khan,  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  *,  Kara-khan  }  Auwas-khan  ,  Kauwas-khan  ôc  Kavar- 
khan. 

Kara-khan  ,  fuccelTeur  de  Mungl ,  eut  un  fils  nommé  Ogu^,  dont  le  ca-  Çara^re  t™8*" 
ractere ,  pour  fe  fervir  de  l'expreiïion  d'Abulghazi ,  fut  auili  brillant  que  le  berd°8U2" 
Soleil.  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture  ;  &  fa  mère  rêva  conti- 
nuellement qu'il  1  âvertilîoit  de  quitter  l'idolâtrie ,  avec  menace  de  refufer 
conftamment  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  vœu  fécretemenc 
de  reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu ,  pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant ,  ôc  le 
petit  Oguz  commença  auffi-tôt  à  fe  laifier  nourrir.  A  l'âge  d'un  an ,  lorfque 

(j4)  Dfurfut  dans  la  Traduction.  Il  n'eft         (j8)  Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols, 

pas  aifé  de  fixer  fa  fmiation.  &c.  p.  4. 

(5$)  Les  parties  feptentrionales  de  la  Chi-         ($9)    Cette  corruption  n'a  été  commune 

aie  &  celles  qui  tont  continues  de  la  Tartarie.  qu'aux  Tartares  Mahométans  ,  aux  Perfans  , 

{ S  6)  Voyez  ci  défias,  aux  Turcs  &  ajix  Européens. 

iSl)  Ou  Sthutt. 

E  ii j 
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Abulghazi-    ^on  Pere  penfoit  à  lui  donner  un  nom ,  fuivant  l'ufage,  il  le  prévint ,  en  difant 

khan.        d'une  voix  intelligible  :  »  Je  m'appelle  Ogii{.  Aulïi-tôt  qu'il  fut  capable  de 

Son  zéie  pour  parler    il  euc  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  &  Allah  ,  qui  fisnifie 

le  culte  du  vrai    t     .        a  ai  /     i  r        ,  '     *  °. 

Dieu.  Dieu.   Dans  un  âge  plus  avance  il  rompit  commerce  avec  les  deux  premières 

femmes,  parce  qu'elles  ne  voulurent  pas  renoncera  l'idolâtrie,  &  celle  qu'il 
prit  à  leur  place  fut  plus  complaifante. 

comment  Oguz       Quelques  années  (60)  après,  Khara-khan  donnant  une  fête  ,  à  laquelle  les 

évite  ïamort.  femmes  d'Oguz  furent  invitées  dans  l'abfence  de  leur  mari ,  qui  étoit  à  ia  chaf- 
fe ,  voulut- fçavoir  d'où  venoitla  haine  de  (on  fils  pour  les  deux  premières.  lien 
apprit  la  véritable  caufe  -,  8c  par  le  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfolut  de 
chercher  Oguz  pour  lui  ôter  ia  vie.  Mais  la  troifiéme  femme  de  ce  jeune 
Prince  l'ayant  fait  informer  du  deffein  de  fon  pere ,  il  afîèmbla  quelques  trou- 
pes avec  lefquelles  il  mit  en  fuite  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  qui  le 
pourfuivoit.  Kara-khan  périt  lui-même  d'un  coup  de  Hcche.  Les  Princes,  fre- 
*  res  d'Oguz  ,  s'étant  joints  à  leur  aîné  pour  fa  défenfe ,  il  leur  donna  le  titre 
de  Vigur  (61)  ,  qui  ligmhe  celui  qui  vient  au  fecours  (61). 
ses  exploits  fur       Oguz ,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion;  8c  déclarant  la 

•îctiône.  guerre  à  ceux  qui  la  rejettoient ,  il  les  força  de  i'embraiîer,  à  l'exception  d'un 

petit  nombre  d'idolâtres  obftinés ,  qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays  voi- 
lins.  Il  ne  fe  la  (Ta  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes,  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatat-khan ,  qu'il  vainquit  dans  une  bataille  8c  fur  lequel  ilen  le- 
va un  butin  conilderable.  Cependant  il  n'auroit  pu  rapporter  les  fruits  de  fa 
victoire  fans  l'invention  des  chariots,  qui  furent  nommés  Kunk  à  caufe  du 
bruit  qu'ils  font  dans  leur  marche.  L'inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli  ,  8c  le 
communiqua  dans  la  fuite  à  fa  Tribu  ,  qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans  ,  Oguz  força  tous  {es  enne- 
mis à  la  foumilîîon  &  leur  lit  embralTer  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l'Empire  du  Katay  ,  la  Ville  de  Jurgut ,  le  Royaume  de  Tangut  &c  Kara-kitay. 
Origine  &•  cou-  De-là ,  pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu'à  la  côte  maritime,  il  trpuva  une 

c,  rus  des  Kip-  ^rat;^on  gLierriere ,  dont  le  Khan  ,  nommé  Isburak  ,  repouiïà  vigoureufement 
fes  troupes.  Dans  fa  retraite,  la  femme  d'un  de  fes  Officiers  ,  qui  avoit  été 
dans  l'action ,  p reliée  de  fa  groffelîe ,  fe  retira  dans  le  creux  d'un  arbre  où 
elle  fe  délivra  d'un  enfant  mâle  ,  que  le  Khan  nomma  Kipjak.  Ce  nom  lignifie 
Arbre  creux ,  en  ancien  Turc.  De-là  font  defeendus  les  Kipjak  s ,  qui  après 
avoir  fubjugué  les  Urufes  ,  les  Ulaks  ou  les  Valaques ,  les  Majars  ou  les  Hon- 
grois ,  8c  les  Baskirs  ,  fe  mirent  en  polTèlTion  de  leur  Pays  fur  les  Rivières  de 
Tin,  d' A tel  (63)  8c  de  Jaïk.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dasht-kipjak  9 
c'eft-à-dire ,  Plaine  des  Kipjaks. 
Nouvelles coh-       Il  fe  palïa  dix-fept  ans,  après  lefqueîs  Ogu{  recommença  la  guerre  contre 

«juêies  d'Oguz.  ifburak.  H  le  défit  8c  lui  ôta  la  vie.  Enfuite  ,  tournant  d'un  autre  côté  fes  ar- 
mes vidorieufes  ,  il  conquit  les  Villes  de  Talash ,  Sayram  ,  Taskaut ,  Tur- 
keflan  ,  Andijan ,  Samarkaut  8c  Balk.  Il  s'avança  jufqu'à  Kor ,  dont  il  fe  ren- 

(60)  On  rapporte  quelque  chofe  de  fem-  (6i)  Ce  fu:  ainfî  que  Mahomet  donna  le 
blable  de  Mahomet  -,  Se  le  deffein  de  l'Hifto-  nom  d'Anfars  au  Peuple  des  Mediens,  qui  vint 
lien  paroît  être  de  former  un  Héros  égal  à     à  fon  fecours. 

JMahomtt  5c  à  Jenghiz  khan.  (63)  Le  Done  ,  ou  le  Tanaïs  &  le  Volga. 

(61)  Oygur  ou  Jg«r. 
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dit  maître  avec  le  même  fuccès.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de  Abulghazi- 
fes  gens  l'ayant  rejoint ,  après  avoir  été  quelque  tems  arrêtés  par  les  néges,  il       khan. 
leur  donna  le  nom  de  Karlik  ,  qui  lignine  négc  ;  8c   de-li  vient  l'origine  de 
la  Tribu  de  Karlik.  Il  continua  fa  marche  vers  Kabul ,  Gha^na  8c  Kashumir  , 
qu'il  mit  auiîi  fous  le  joug-,  8c  chargé  de  gloire ,  après  tant  de  conquêtes,  il  re- 
tourna dans  fes  Etats  par  Badagshun  8c  Sarma'zand. 

Loin  de  s'endormir  dans  le  repos  ,  il  forma  bien-tôt  la  réfolution  de  conque-      Conquête  da 
rir  le  Paysd'/ra/z.  Etant  parti  avec  une  armée  nombreufe  ,  il  s'avança  jufqu'à  Royaume  d'Iran. 
Talash ,  où  il  fut  joint  par  ceux  qu'il  avoir  laiffés  derrière  lui  dans  fa  marche 
aux  Indes.  Und'entr'eux  ,  à  qui  il  demanda  la  raifon  qui l'avoit  retardé,  lui      origine  de  la 
répondit  qu'il  avoit  été  forcé  de  s'arrêter  pour  fournir  à  la  fubfiftance  de  fa  Tribu  de Kalach. 
femme ,  qui  avoit  un  enfant  à  nourrir  de  fon  lait.  Cette  réponfe  toucha  Oguz. 
Il  lui  accorda  la  permifiion  de  retourner  dans  fon  Pays  &  lui  donna  le  nom  de 
Kalach  ,  qui  fignitie  ,  arrêté  par  la  faim  (54).  C'eft  de  là  que  la  Tribu  de  Ka-     . 
lach  tire  fon  origine. 

Oguz-khan  continua  fa  marche  par  la  grande  Bukkaric,  &  traverfant  la  Ri- 
vière ÙArnu  il  entra  dans  le  Royaume  à' Iran.  Kayumaras ,  Khan  de  cette 
contrée  ,  avoit  laitTé  en  mourant  un  fils  qui  n'étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Pays  éroient  divifés  par  des  guerres  civiles  ,  qui  faci- 
litèrent beaucoup  les  conquêtes  d'Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  fe  Oguzfaitemer- 
trouvant  à  Sham  ,  Ville  du  Royaume  d'Iran  comme  celle  de  Mesha  (65),  il  rfleércJ"s'ïor&  d"S 
chargea  un  de  fes  fidèles  ferviteurs  d'enterrer  fécretement  un  arc  d'or  a  l'Efi: 
d'une  forêt  voifine  ,  en  laiflant  fortir  le  bout  hors  de  la  terre  ,  8c  de  mettre  trois 
flèches  d'or  dans  la  même  fituation  à  l'Ouefl;  de  la  même  forêt.  Un  an  après  , 
il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à  l'Eft  de  cette  forêt  pour  y  prendre  l'amufement  de 
la  chalfe ,  8c  les  trois  plus  jeunes  à  l'Oueft.  Les  premiers  trouvèrent  l'arc ,  qui 
fut  partagé  entr'eux.  Les  trois  autres  ayant  aufli  trouvé  les  flèches ,  chacun  eut 
la  fienne  en  partage. 

Enfin  O-guz  étant  retourné  dans  fes  Etats  au  bout  de  quelques  années ,  fit  Fête  qu'il  '.'onne 
dreffer  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d'or,  enrichies  de  après  fon  1 
pierres  précieufes.  Il  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  8c  de  neuf 
mille  moutons.  11  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir,  dont  neuf  fu- 
rent remplis  d'eau-de-vie ,  8c  quatre-vingt-dix  de  Kumis ,  ou  de  lait  de  jument. 
C'etoient  les  préparatifs  d'une  fête  qu'il  vouloit  donner  à  fes  enfans ,  aux  Sei- 
gneurs 8c  aux  Officiers  de  l'Empire.  Il  les  remercia  de  leurs  fervices.  Il  les  récom- 
penfa  par  des  préfens  8c  par  d'autres  bienfaits.  En  même-tems,  comme  l'avanture 
de  l'arc  &  des  flèches  d'or  n'avoit  pas  été  ménagée  fans  deflèin  ,  il  en  prit  oc- 
casion de  donner  à  fes  trois  fils  aînés  le  nom  de  Buffuk  ,  qui  lignifie  brifê  ,  par 
allulion  au  partage  de  l'arc  ■■>  8c  celui  de  Uch-ok  ,  ou  des  trois  flèches ,  aux  trois 
plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n'étoit  pas  le  hazard  ,  mais  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  avoit  fait  trouver  ces  armes ,  8c  que  Kiun ,  fon  fils  aîné ,  ayant  trou- 
ve l'arc,  regneroit,  lui  &  toute  fa  pofterité  ,  en  ligne  de  fucceflion,  aufli  long- 
tems  qu'il  refteroit  des  Buifuks  (66)  -,  tandis  que  les  Uch-oks  feroient  perpétuel- 
lement leurs  Sujets  (67). 

(64)  Kal  fignifie  laitfé  ou  arrêté;  &  ach  ,         (66)   On  a  vu  que  Kaldan  ,    Khan   des 
affame.  Eluths ,  portoit  le  titre  de  Buiïuktu-khau. 

(65)  Shamcfr  Damas,  &  Mesha  le  Caire.         (67)  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  <?. 


l  ruutir. 


Abulghazi- 

KHAN. 
Divilion   des 
Etats  iTOguz  a- 
près  fa  mort. 

Fête  de  Kimx- 
kluu- 


Ruine  de  l'Em- 
pire Mogol. 


Fuite  de  fes  der- 
aiers  Princes. 


Ils  formervt  un 
nouvel  Enblifle- 
ment. 


Tribus    des 
Kiyas,  des  Na- 
gollers   &   des 
Durlagans, 


Comment  les 
Mongols  quit- 
tent leur  retraite. 


40  HISTOIRE      GENERALE 

Oguz  mourut  après  un  règne  de  cent  feize  ans ,  8c  Kiun-khan  monta  fur  le 
trône.  Ce  jeune  Prince,  pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloufie,  fe  lailfa  per- 
fuader  par  Vlgur ,  un  de  fes  Confeiilers  ,  de  partager  fes  Etats  avec  fes  frères 
8c  leurs  enfans.  Chacun  des  fix  frères  avoit  quatre  fiis.  Kiun  donna  une  grande 
fête.  Il  fit  drelfer  la  magnifique  tente  de  fon  frère ,  environnée  de  fix  Grandes 
tentes  blanches.  A  peu  de  diitance  il  fit  élever  deux  arbres,  hauts  de  quarante 
bralfes ,  avec  une  poule  d'or  au  fommet  de  l'un ,  8c  une  poule  d'argent  fur 
l'autre.  Il  ordonna  que  les  BuiTuks  tireroient  au  premier ,  8c  les  Uch-oks  au  fé- 
cond ,  tous  à  cheval ,  en  courant  au  grand  galop  -,  8c  ceux  qui  frappèrent  le  but 
remportèrent  des  prix  confiderables.  Cette  fête ,  qui  fut  entièrement  fembiable 
à  celle  d'Oguz-khan  ,  dura  dix  jours  8c  dix  nuits. 

Depuis  le  règne  de  Kiun-khan ,  l'Hiftoire  ne  fournit  rien  de  remarquable 
jufqu'à  celui  à' Il-khan  ,  contemporain  de  Siunt^-khan  ,  huitième  Monarque  de 
la  race  Tartare ,  avec  lequel  il  fut  toujours  en  guerre.  La  victoire  s'étant  déclarée 
pour  lui ,  Siuntz  fe  vit  dans  la  néceffité  d'implorer  le  fecours  des  Kerghis  ,  dont 
le  Khan  étoit  un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  ca- 
pable de  mefurer  ouvertement  fes  forces  avec  Il-khan.  Il  eut  recours  à  l'arti- 
fice ;  8c  feignant  de  fuir  à  la  vue  de  fon  ennemi ,  il  l'attira  dans  une  embuf- 
cade,  où  il  tailla  fon  armée  en  pièces  &  fit  lerefbe  prifonnier.  Cette  défaite 
entraîna  la  ruine  de  l'Empire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui-même  dans  le 
combat  ;  8c  de  tous  fes  enfans ,  Kayan  ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  8c  Nagos  fon 
neveu  ,  furent  les  feuls  qui  échaperent  à  la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prin- 
ces ayant  été  prifonniers  ,  pendant  dix  jours  ,  fous  la  garde  d'un  feul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  avec  leurs  femmes*,  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays  ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  reftes 
de  leurs  beftiaux  8c  de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche ,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d'une  montagne  très-haute ,  qu'ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fentier  fort  étroit ,  fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  (68). 
Il  n'y  pouvoit  paffer  qu'une  perfonne  à  la  fois.  Étant  defeendus  de  l'autre  cô- 
té par  ce  chemin ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux ,  environné  de 
montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d'Igana-kon  ,  à  caufe  de  leur  fi- 
tuation.  Igana  lignifie  va.UU  en  vieux  langage  Mongol ,  8c  Kon  fignifie  hau- 
teur efearpée. 

La  pofterité  de  ces  Princes  fugitifs  s'étant  multipliée  avec  le  tems ,  Kayan  , 
dont  (69)  les  defeendans  furent  les  plus  nombreux  ,  leur  donna  le  nom 
de  Kayas.  Nagos  nomma  une  partie  des  liens  Nagojlers  ,  8c  l'autre  ,  Durla- 
gans. Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l'efpace  de  quatre  cens  ans ,  que 
le  Pays  ne  furfifant  plus  pour  la  contenir,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  ancêtres.  Mais  il  falloit  trouver  un  nouveau  chemin  , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
Un  Maréchal  ayant  obfervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d'épailfeur  8c  n'étoit  compofée  que  de  mines  de  fer ,  propofa  d'ouvrir  un  paf- 
fage  avec  lé  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  &  du 
charbon  ,  qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y  mit  le  feu  ;  8c  la  flamme 
reçut  tant  d'a&ivité  de  foixante-dix  grands  fouftlets ,  que  le  métal  s'étant  fon- 

(68)  Voyez  ci- deflTus  l'Hiftoire  Naturelle        (69)   Kayan  fignifie  un  Torrent  rapide  qui 
de  la  Tarurie  Chinoife.  tombe  d'un  rocher. 

du 
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du  lai  (Ta  un  partage  allez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols  Abulghaz,_ 
payèrent  par  cette  merveiileufe  route.  Ils  célèbrent  encore  une  fête  anniver-        khan. 
faire,  en  mémoire  d'un  fi  grand  événement.  On  allume  un  grand  feu,  dans   Fête  anniverfai- 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.   Lorfque  le  fer  elt  rouge ,  le  Khan  frape  def-  rlon. 
fus  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  exemple  eft  iuivi  par  les  Chefs  des  Tri- 
bus, par  les  Officiers  &  par  le  Peuple  même,  chacun  venant  donner  fuccellive- 
ment  lbn  coup  (70). 

De  toutes  les  brandies  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays  Nouvel  Empire 
d'Irgana-kon  ,  la  Tribu  des  Kayas ,  étant  la  plus  nombreufe ,  tut  celle  d'où  l'on  dcs  Mongols. 
convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Raya  qui  poifedoit  cette  dignité  au  dé- 
part de  la  Colonie  ,  fe  nommoit  Bcrti^ena.  Tous  les  noms  de  fes  prédéceiïèurs 
font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration  ,  le  Khan  Bertezena  envoya  des 
Ambalfadeurs  à  toutes  les  Nations  voifines,  pour  offrir  fa  protection  à  celles 
qui  avoient  reconnu  l'autorité  des  defeendans  de  Mogl-khan  ,  &c  menacer  d'une 
ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous  le  joug  des  Mon- 
gols. Les  defeendans  de  Tatarkhan  ,  allarmés  de  cette  nouvelle,  alïemblerent 
leurs  forces  &c  marchèrent  au-devant  de  Bertezena.  Mais  il  les  défit  entière- 
ment ;  Se  paifant  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes ,  il  ne  fit  grâce  qu'aux  jeunes  gens ,  qu'il  diltribua  dans  les  Tribus  de 
fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifins  ne  balan- 
cèrent plus  à  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  générale  arriva 
cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  d'Jrgana-  kon  (71). 

Abulghazi  khan  ne  donne  que  les  noms  des  fuccelleurs  de  Bertezena ,  jufqu'au  ci;ccefl!on  des 
règne  de  Yuldan  ,  onzième  Khan  de  la  même  ligne.  Yuldan-khan  eut  deux  fils  ,  Khan5' 
qui  moururent  tous  deux  avant  lui  ;  mais  qui  laiderent ,  l'un ,  un  fiis ,  nommé 
Deyan-Bayan  ;  l'autre  une  fille  ,  qui  fe  nommoit  Alanku.  Ces  deux  enfans  fu- 
rent mariés  enfemble  à  l'âge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan  ayant  fuivi 
de  près  celle  de  fon  grand-pere ,  avant  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  trente  ans ,  fixé 
par  les  loix  pour  l'adminiltration  ,  il  ne  refta  de  fon  mariage  que  deux  fils  très- 
jeunes,  nommés  par  les  uns  Belgodey  &  Begiadcy ,  mais  par  d'autres,  Bel- 
gayut  &  Bugnat.  Alanku  ,  leur  mère ,  fut  recherchée  en  mariage  par  divers 
Princes ,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conftamment  leurs  propoikions ,  pour 
s'occuper  du  foin  de  la  régence  ,  pendant  la  minorité  de  (es  deux  fils. 

Un  jour  ,  en  s'éveillant  le  matin ,  elle  vit  tomber  dans  fa  chambre ,  par  l'ou-    Avamure  «ta^ 
verture  du  faite,    quelque  chofe  d'auffi  brillant  que  le  Soleil,  qui  s'appro-  d'unKhan. 
cha  d'elle  fous  la  forme  d'un  homme  couleur  d'orange ,  avec  des  yeux  a'une 
beauté  fmguliere.  Elle  en  fut  fi  enrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortirdu  lit  &  pour  appeller  fes  domeltiques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  &  qu'il  continua  fes  vifites ,  quoiqu'il  l'eut  taillée  grotfe  dès 
lu  première.  Lorfqu'on  apprit  fa  grouellè ,  la  curiofité  fit  fouhaiter  à  fes  pa- 
rens de  connoître  le  père.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement  .  Sona<tfeflcà5j 
eût  l'air  d'une  fi&ion ,  elle  repréfenta,  pour  foutenir  fon  innocence,  que  fî  3 
elle  avoit  eu  quelque  chofe  à  fe  reprocher ,  il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa 
foiblelïè  fous  le  voile  du  mariage;  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  qae'que 
marque  extraordinaire ,  qui  rendroit  témoignage  que  fa  naiifance  étoit  furna- 

(70)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c  p.  zi.  &  fujy. 

(71)  Mp.  X9,  5J  &  6$. 

Tome,  y 7/.  E 
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ÂbulghaziT  turelle  *,  ôc  qu'après  tout  ,  s'il  reftoit  quelque  cloute  de  la  vérité ,  on  n'avoit 

khan.       qu'à  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fitobferver  effeétivement  par  des 

gardes.  Ils  vérifièrent  tout  ce  qu'elle  avoit  dit ,  excepté  qu'ils  ne  virent  aucune 

apparence  de  fantôme  (72). 

Continuation       Alanku  parvint  au  terme  &  fe  délivra  heureufement  de  trois  fils  *,  Bohun- 

toKtoeflU>n  katugun  >  Boskin-ialki ,  3c  BudmfirMoga  (73),  qui  régna  furies  Mongols. 
La  pofterité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  &  produifit  plufieurs 
Tribus.  Le  troifiéme ,  de  qui  Jenghiz-khan  tiroit  fon  origine  ,  eut  deux  fils, 
Tumu  &  Tokka  ,  dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-khan  ,  fils  de  Tokka  , 
en  eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  Jakairs  (74) ,  à  i'exception  de  Kaydu  , 
leur  aîné  ,  qui  porta  la  couronne  après  lui.  Kaydu-khan  eut  trois  fils  ;  Bajjikar, 
Hurmalankum  &  Rup^in  ,  qui  furent  les  fondateurs  d'autant  de  Tribus.  Mu- 
rankodu-ko7lima ,  fils  de  Hurmalankum ,  eut  un  fils  nommé  Kadun  ,  qui  re- 
çut le  nom  de  Tayshi,  parce  qu'il  excelloit  à  chanter.  Aral  ,  fils  de  Kodun  » 
fut  père  de  Kariltuk  ,  qu'on  prend  pour  ce  i?<z/g#i-Kariltuk ,  Chef  des  Bay- 
^iits  ,  qui  fit  la  guerre  à  Jenghiz-khan. 

Après  la  mort  de  Kaydu-khan,  Hurmalankum  époufa  fa  veuve ,  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  ,  nommés  en  langage  Mongol  Kardur^cna  &  OUk^in^ema  , 
mais  en  Turc ,  Irga-^-bura  &  Urga^i-bura  ;  deux  noms  qui  fignifient  un  Loup 
&  une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Baflîkar,  fuccelîeur  de 
Kaydu-khan  ,  fut  un  Prince  fage  ,  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son  fils , 
nommé  Tumana  ,  devint  fi  puiifant ,  qu'il  réduifit  fous  fes  loix  toute  la  Tri- 
bu de  Niron.  Il  eut  neuf  fils ,  qui  furent  les  fondateurs  d'autant  de  Tribus  : 
1.  Zaçsu  ,  père  de  trois  fils  ;  Butakin,  Uruth  &  Mankat.  1.  Yaninshur-tu- 
manm.  ^.Samka^un.  4.  Bathilki.  5.  Kabul-khan ,  grand-pere  de  Jenghiz- 
khan.  6.  Ka^uli,  frère  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils ,  nommé  Yedem- 
^i-burlag  (75).  7.  Udur-bayan.  8.  Bal^ar-oglan.  0.  Ol^in-gan.  Les  Mongols 
donnent  ce  dernier  nom  à  ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  afiis  près  du 
feu  ,  &  l'attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans  ,  parce  qu'ils  font  plus 
long-tems  que  les  aînés  dans  la  maifon  paternelle. 

Kabul-khan  ,  fuccelîeur  de  Tumana-khan  ,  eut  fix  fils  :  Ukon-yargak.  1.  Ber- 
tan-babadur.  3 .  Kutuktu-mangu.  4.  Kajffan-Babadu.  5 .  Koblakun.  6.  Badan- 
Kayat.  Le  nom  de  Kayat ,  qui  avoit  été  négligé  pendant  trois  mille  ans ,  re- 
parut dans  les  enfans  de  Khabul-khan ,  parce  qu'il  convenoit  à  leur  vigueur  na- 
turelle &  à  leurs  inclinations  guerrières.  Bcrtan  ,  qui  occupa  le  trône  après  la 
mort  de  fon  père,  eut  quatre  fils  :  1.  Mungaday.  1.  Bugan-Tayshi.  3.  Yijjughi- 
Bahadur.  4.  Darltlay-Bulay  ,  dont  les  defeendans  conferverent  le  nom  de 
Mai  (Tance  Je  Kayat.  Yuffushi-  Bahadur ,  fuccelîeur  de  Bertan-khan ,  eut  cinq  fils  :  1.  Ta- 

Jenghiz-khan  ,  ■       ,     j~  i        r  •'      -r         i   •      1  1  rr       •;  ■  r         c 

nommé  d'abord  mu^in  (76),  nomme  enfuite  Jenghiz-khan.  i.Zuçibar,  qui  lignine  ,  un  con- 
Tâmuzin.  Yive  afFamé  comme  un  loup  (77).    3.  Zo^um.  4.  Tamuka.  5.  Balgatay.  On 

(71)    C'eft-à-dire  ,  que  ce  qu'ils  ne  virent     teur. 
pas  écoit  piécifemenc  ce  qu'il  falloir  voir.  (75)  Bnrsa  lignifie  un  Chef  de  troupes  mi- 

(73)  Les  Auteurs  orientaux  l'appellent  Bu-     litaires. 

zanjer.  (7<0    Nommé  par  d'autres  Tamach'm   Se 

(74)  Dfalaghirs  dans  la  Traduction.    C'efr.     Timoghin. 

apparemment  le  nom  de  quelque  Tribu.  Ces         (77)  Z«d,en  Mogol ,  lignifie  un  Loup  y 
noms  ne  font  pas  mieux  expliqués  dans  l'Au-     Se  Kar  >  une  bête  vorace. 


KHAN. 
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remarque  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds ,  tirant  un  peu  fur  le  roux  ,  &  Abulghazi 
qu'ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  le  blanc  &  la  prunelle  des  yeux.  Leurs  def- 
cendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats  ,  parce  que  les  yeux  de  cette  efpece 
portent  le  nom  de  Bor^ugun  parmi  les  Mongols  (78). 

Table  des  Empereurs  Tartares  &  Mongols, 

Race  de  TuRK. 


1  .jfll  r  k  ,  fils  de  Japhet. 

2.  Tauna. 

3.  Yleva-khan. 

4.  Dibbakai-khan. 


1 .  Tatar-khan. 
i.  Bukka-khan. 

3.  Yalanza-khan. 

4.  Eltela-khan. 

5 .  Attaifir-khan. 


5.  Kayuk-khan. 

6.  Alanza-khan  ,  qui  divifa  fes  Etats 
entre  fes  deux  fils  ,  Tatar  &  Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


Ligne  de  TATAR-KHAN. 


6.  Orda-khan. 

7.  Baydu-khan. 

8.  Siuntz-khan,  qui  détruifit  l'Empire 


des  Mongols. 


Race  de  MUNGL-KHAN. 


1 .  Mungl-khan. 
1.  Khara-khan. 

3.  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulda-khan. 

6.  Menghi-khan 

7.  Tinyes-khan. 


1. 
1. 

3- 

4- 

5« 

6. 


8.  Il-khan  ,  fous  lequel  l'Empire  fut 
détruit  par  Siuntz-khan. 

Les  Khans  des  Mongols  d'Irgana- 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans,  jufqu'à  la tranfmigration 
fous  Bertizena. 


Ligne  de  Mungl-khan  rétablie. 


Bertizena-khan. 
Kaw  idil-khan. 
Bizin-kagan-khan. 
Kipfi-mergan-khan. 
Menkoazin  -borel-khan. 


Bukbendum-khan. 

7.  Simfanzi-khan. 

8.  Kaymazu-khan. 

9.  Temurtash-khan. 

10.  Mengli-kaoja-khan. 

1 1.  Yuldul-khan. 


Régence  d'Alanku. 
11.  Budenfir-mogok-khan. 

1 3.  Tokka-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

1 5 .  Kaydu-khan. 

16.  Boflîkar-khan. 

17.  Tumana-khan. 

18.  Kabul-khan. 

19.  Bortan-khan. 

zo.  Ye(Tùphi-bahadar-khan. 
iï,  Tamuzin  ou  Jenghiz-khan. 


Tous  ces  Khans  font  repréfentés  comme  s'étant  fuccedés  régulièrement  de  Soupçons  contre 
=re  en  fils ,  à  l'exception  X Ay-khan  ,  cinquième  fuccefièur  dans  la  race  Mon-  5i£de  ctUC 
(7S;  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  59.  &  fuiv. 

Fij 
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Abulghazi-    g°^>  <lui  étoit  frère  de  Kiun-khan ,  &  d'Yuldui-khan,  qui  n'éroit  que  îTmpîe 

khan.       parent  de  fon  prédécefTeur.  On  prétend  aufli que  depuis  Turk  jufqu'à  Bertize- 

na  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  règnes  ,  excepté  le  même  Yalduz-khan. 

Mais  cette  fucceflîon  &  l'Hiftoire  des  Tartares  fourniifent  de  grands  fujets 

d'objection  à  la  critique. 

Premièrement ,  nous  n'avons  pas  de  preuve  aurentique  que  Turk ,  fonda- 
teur commun  de  cette  Nation ,  ait  été  fiis  aîné  de  Japhet ,  ni  même  qu'il  ait 
jamais  exifté.  L'Hiftoire  d'Oguz-khan ,  qui  éleva  fi  haut  l'Empire  Mongol  „. 
paroît  une  pure  Légende.  Si  le  fils  de  ce  Prince  divifa  l'Empire  entre  quarante- 
huit  de  fes  païens  ,  comment  fe  trouverent-ils  réunis  fous  Il-khan  3  Les  longues 
guerres  qui  continuèrent  enfuite  avecune  grande  variété  de  fuccès  entre  les  Mon- 
gols Se  les  Tartares ,  paroiflent  imaginées  pour  faire  éclater  la  puifTance  de  ces 
deux  Nations  rivales  &  pour  remplir  le  vuide  de  plufieurs  fiécles.  A  la  fin  on 
voit  les  Tartares  prévaloir  à  leur  tour  &c  renverfer  l'Empire  des  Mongols  ... 
dont  le  nom  même  avoit  été  enfeveli  pendant  quatre  cens  ans  dans  la  monta- 
gne d'Irganakon.  Celui  des  Tartares  paroît  s'être  aufli  perdu,  car  nous  n'ap- 
prenons rien  ,  dans  le  même  intervalle,  ni  d'eux,  ni  de  leurs  Khans  après 
S'iuntz.  La  pofterité  de  Kayan ,  qui  fait  fondre  une  montagne  avec  foixante-dix 
foufflets ,  paroît  une  invention  badine.  11  n'eft  pas  plus  probable  que  la  pofte- 
rité de  deux  feules  perfonnes  ait  pu  devenir  adèz  nombreufe  dans  l'efpace  de 
quatre  cens  cinquante  ans ,  pour  battre  dès  la  première  rencontre  un  Peuple 
aufiî  guerrier  que  les  Tartares  ,  pour  les  détruire  eusiérement ,  8c  rétablir  tout- 
d'un-coup  l'Empire  Mongol.  Enfuite  l'Hiftorien  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  la  prétendue  fortie  d' Irgana-kon ,  quand  on  s'en  rapporteroit  à  fon  récit 
jufqu'à  cette  époque.  Maison  foupçonne,  avec  raiïbn,  que  les  Mongols  n'ont 
eu  jufqu'à  Jenghiz-khan  qu'une  connoiifance  vague  &c  traditionelle  de  leur 
Hiftoire ,  dont  Pulad  ou  Fulad  recueillit  les  fragmens  difperfés ,  comme  on 
l'a  déjà  fait  obferver. 
Eéforare  de  la      Ces  foupçons  paroiiïent  confirmés  par  le  défordre  de  la  chronologie  ,  dont 

chronologie.  ri       ,  r       /  '   •      i  i  r     >         T  J         •     1 

on  ne  voit  que  deux  époques  véritablement  fixées-  La  première  ,  depuis  le  rè- 
gne d'Ogui  jufqu'à  celui  de  Jenghiz-khan  ,.  contient-,  nous  dit-on  (79) ,  l'ef- 
pace d'environ  quatre  mille  ans  ;  de  forte  qu'en  comptant  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Jenghiz-khan ,  dans  la  treizième  année  de  fon  âge ,  jufqu'à 
la  fin  de  celui  d'Oguz,  on  tombe  à  l'an  282.4  avant  Jefus-Chrift  ,  ce  qui 
rend  Oguz  contemporain  de  Kainan  ou  Mathufdah  ,  au  lieu  de  Kayumarras 
Roi  de  Perfe  ;  quoique  fuivant  les  meilleurs  Hiftoriens  il  n'ait  pas  précédé  le 
Déluge. 
E-agerations  La  féconde  époque  paroît  fixée  à  l'occafion  du  nom  de  Kayat ,  qui  étant 
de  chaque^egn"  venu  de  Kayan  ,  c'eft-à-dire ,  du  Khan  qui  s'ouvrit  avec  Nagos  l'entrée  de  la 
montagne  d'Irganakon  ,  fe  perdit  pendant  l'efpace  d'environ  trois  mille  ans , 
jufqu'à  ce  qu'on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul  ,  ayeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n'y  auroit  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Ogu^  £t 
Kayan  ;  d'où  û*  l'on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  des 
Mongols  dans  la  montagne  d'Irgana-kon  ,  jufqu'à  leur  fortie  &  jufqu'au 
renverfement  des  Tartares  fous  Btrti^ena ,  il  reftera  un  intervalle  de  deu:i. 

(7?)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  p.  1 14> 
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tnille  cinq  cens  cinquante  ans,  depuis  Bertezena  jufqu'à  Kabul  ;  ce  qui  paroît  abulghaz™ 
trop  de  deux  mille  ans,  lorfqu'on  fait  attention  que  l'Hiftorien  ne  place  que       khan. 
fept  Khans  entr'eux  dans  la  fuccelîion.  En  accordant  trente  ans  pour  chaque 
règne  ,  l'un  portant  l'autre,  ce  qui  excède  même  la  règle  de  chronologie  ordi- 
naire ,  la  totalité  des  années  ne  montera  qu'à  cinq  cens  dix  ;  au  lieu  que  le  cal- 
cul de  l'Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à  chaque  règne. 

Il  eft  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu'il  accorde  pour  les  règnes  de  vingt 
Khans  ,  entre  Bertezena  &  Jenghiz-khan ,  font  aflez  proportionnés  aux  mille 
qu'il  donne  à  fix  règnes  entre  (Jguz  &  Kayan.  Mais  où  eft  la  vraifemblance  > 
pour  ne  pas  dire  la  poflibilité  de  ces  longs  règnes  ?  D'ailleurs ,  s'il  y  a  quelque 
fonda  faire  fur  f  autorité  &  Ebn-abdalLatif ,  cité  par  Pais  de.  la  Croix  (80),  qui 
aifure que  Bu^en^er  9  nommé  Budenfr-mogak  (81)  par  notre  Auteur ,  vivoit  du 
tems  & Abu-mo(Um  ■>  comme  &Herbelot  (8z)  obferve  en  effet  qu'ils  étoient 
contemporains  -,  la  chronologie  Tarrare  doit  être  faillie  :  car  Abu-moflem  ,  qui 
étoit  Gouverneur  deKhorafan,  florifloit  vers  l'an  132  de  l'Egire  ,  &  749  de 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  chaffa  la  race  à'Ommyah ,  &  qu'il 
éleva  au  Califat  celle  &Abbat.  Ainfi  Bugafir-mogak  ne  peut  avoir  été  fon  con- 
temporain fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-fept  ans  avant  Jenghiz- 
khan  (83).  Cependant,  par  le  premier  calcul ,  fon  règne  ne  doit  avoir  précé- 
dé que  de  trois  cens  cinquante  ans  celui  de  ce  Conquérant ,  &  doit  tomber 
au  tems  d'Antiochus-Epiphanes ,  onzième  Roi  de  la  Syro-Macédoine ,  vers 
l'an  74  avant  Jefus-Chrift.  Ajoutons  à  toutes  ces  raifons  d'incertitude  que  les 
circonftances  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  des  Khans  font  en  petit  nombre  ,  &c 
la  plupart  puériles  &  fabuleufes. 

On  ne  fçauroit  défavouer  que  l'Hiftoire  des  Tartares ,  avant  Jenghiz-khan  ,  Remarqua  fo 
ne  donne  fujet  à  quantité  de  foupçons,  de  peut-être  n'a-t  elle  pas  le  moindre  ce  qui  rrece<ie'' 
degré  de  certitude  au- delïus  de  Dutumin  ,  feptiéme  ancêtre  de  ce  Conquérant. 
Aulîi  Abulghazi  prend-il  foin  ,  lorfqu'il  arrive  à  Dutumin  ,  en  remontant 
depuis  Jenghiz-khan ,  de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcs  & 
des  Tojiks  (84)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  feptiéme  génération.  Deux 
générations  plus  loin  on  trouve  Budenjir-mogak  ,  dont  la  nai (Tance  eft  manifefte- 
ment  fabuleufe.  Cependant  tous  les  Khans,  ou  du  moins  la  plupart  jufqu'au  tems 
de  Bertezena  9  où  l'on  trouve  une  autre  fiction  manifefte ,  peuvent  avoir  re^né 
fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms ,  avec  d'autant 
plus  de  vraisemblance  que  l'unique  feience  de  cette  Nation  eft  la  Généalogie  6c 
l'Hiftoire  de  fes  Princes.  S'il  y  a  de  l'exagération  dans  la  chronologie,  il  faut 
l'attribuer  à  l'ignorance  où  l'on  étoit  de  la  longueur  des  règnes ,  joint  au  delîr 
de  fe  donner  un  air  d'antiquité.  Mais  lorfque  la  vérité  fe  fait  reconnoître  avec 
évidence  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  partie  déreétueufe  nous  mette  en  droit 

(80)  Hiftoire  de  Jenghiz-han  ,  p.  8.  la  Croix  (  Vol.  II.  p.  i  j.  de  l'Hiftoire  de  7ï- 

(81)  Onzième  Khan  depuis  Bertezena  ,  &  mur-bek)  font  les  Habitans  de  Matvara-lnahr 
.neuvième  avant  Jenghiz-khan.  &  d'Iran ,  qui  ne  font  ni  Turcs ,  ni  Mongols, 

(82)  A  l'article  Buztngsr.  ni  Tartares.  D'autres  difent  que  ce  font  lesHa- 

(83)  On  accorde  ici  à  cette  race  quarante-  bitans  aborigènes  ,  qu'on  nomme  ainfiparmé- 
jfept  ans  &  demi  pour  fon  règne  &  pour  celui  pris  ,  pareequ  ils  font  Marchands  &  comme 
des  Khans  intermédiaires.  dans  un  état  fervi).  Les  Perfans  font  nommés 

(84)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c.  Tajiks  par  les  Tartares  Ufbeks,  &  Ajemçat  les 
Préface,  p.  7.  &  fuiv.  Les  Tajiks ,  fuivant  Arabes  j  termes  qui  hgnifient  Barbares. 
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Â'b"lghazi-'  ^e  condamner  la  totalité ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'Hiftoire  nationale  qui  foie 
khan.        tout-à-fait  exemte  de  fictions  ou  d'erreurs  (85). 


Pivifion  dcsTar- 
tres  en  Tribus. 

Tribus  de  difTé- 
rente  origine. 


Tribu  des  Kau- 
klis. 


Tribu  des  Kip- 
jaks. 

Tribu  des  Kar- 
liits. 


Tribu  des  Ka- 
lachs. 


Tribu  desTa- 
krias, 


Diverfes  Tribus  des  Habitans  de  la  grande  Tartarle, 

()  Uoique  les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  région ,  fe$ 
Habitans.  font  divifés  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus ,  qui  portent 
le  nom  d'Ajmaks.  On  en  diftingue  deux  fortes  ■,  celles  qui  font  defeendues  des 
Mongols  ou  des  Mongls ,  &  celles  qui  n'en  font  pas  defeendues.  Abulghazi- 
khan  n'explique  pas  quelle  eft  l'origine  des  fécondes  •,  mais  elles  doivent  la  ti- 
rer de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares,  qui  avoient  perdu  la  mé- 
moire de  leur  propre  fource  \  ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Alanza  :  car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D'ailleurs  on  a  déjà  fait  remarquer  l'origine  de  quelques  Tribus  qui  ne 
font  pas  Mongols ,  telles  que  les  Tribus  des  Kauklis  ,  des  Kipjaks  ,  des  Karliks, 
des  Kalachs  Ec  des  Vigurs.  De  ces  cinq  Tribus ,  qui  tirent  leur  nom  d'Oguz- 
khan,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  on  nous  apprend  qu'il  n'y  a  que  la 
dernière  qui  foit  defeendue  de  Mogl-khan. 

1 .  Les  Kauklis  ont  habité  pendant  quelqUe-tems  les  Deferts  fabloneux  ,  avec 
les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à  demeurer  dans 
des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d'iilikul  &  de  Talash  (86) 
où  ils  firent  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  paifa  ,  dans  ces  lieux,  dix  mille 
au  fil  de  l'épée.  Le  refte ,  au  nombre  de  cinquante  ou  foixaUte  mille  ,  fe  fou- 
rnit au  Sultan  Mohamed-kararjn-schah  ,  dont  la  mère  étoit  de  cette  Tribu. 

z.  Les  Kipjaks  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don  ,  du  Volga  &  du 
Jaik. 

3.  Les  Karlïks  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols ,  où  ils  vivent  de  leurs  terres  &  de  leurs  troupeaux.  Cette  Tribu  élifoit  {es 
Khans ,  &  pouvoit  être  compofée  de  vingt  mille  familles  du  tems  de  Jenghiz- 
khan.  Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à  fe  foumettre ,  Aflan  ,  leur  Khan , 
lui  offrit  une  de  fes  filles ,  avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan  donna 
de  fon  côté  ,  au  Khan  des  Karliks ,  une  de  ks  parentes  en  mariage.  Mais  aulTI- 
tôt  qu'il  l'eut  vu  partir,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le  nom 
& Arilan-firak  (87)  lui  convenoit  mieux  que  celui  & Arjlan-khan.  Les  Mongols 
employent  le  mot  de  Sirak  pour  fignifier  un  homme  fans  efprit ,  &  l'appli- 
quent aux  Tajiks  ,  qui  font  une  Nation  fort  fimple  (88  ). 

4.  Les  Kalachs  forment  à  préfent  plusieurs  branches  nombreufes  dans  le 
Pays  de  Mawara-Inahr ,  &c  dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  (89)  8>C 
d'Irak. 

5 .  Les  Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  E ugaday-z.inanez_ ,  leur  Khan  , 

(8  0  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c.  bicent  les. mêmes  Pays.   Ce  peut  être  les  refres 

o,   64.  •  des  Khofar s  ou  Khojœris,  qui  avoient  un  Em- 

(86)  Aujourd'hui  Tekis  3  8clla  ou  W.  Mais  pire  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne  ,  du  tems 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  paroît  une  de  l'Empereur  Juftinkn. 

erreur.  (88)  C'eft  à-dire,  Lion  rompant. 

(87)  Nommés  auflTi  Ktpjaks  &  Kc.tcbah.  (89)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  Sic 
On fuppofe que  ce  font  les  Cofaques ,  qui  ha-     p.  3 1.  &  fuir. 
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ayant  été  invité  à  la  fourmilion  par  Jenghiz-khan  ,  lui  offrit  ,  avec  d'autres  Aeulchazi_ 
préfens,  une  de  fes  filles  ,  qui  parut  libelle  aux  yeux  d'ifgaday  .ou  à'Oktay-       khan, 
khan,  fils  du  Conquérant ,  qu'il  l'époufa  après  la  mort  de  Ion  père,  &  la  pré- 
fera conftamment  à  toutes  fes  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des  Kcrghis  ,  foible  dans  fon  origine,  s'accrut  beaucoup,  avec  ïrîbudesTer- 
le  tems  ,  par  l'accelîion  d'un  grand  nombre  de  Mongols  &  d'autres  familles  ,  &ns' 
pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-lnal  9  leur  Prin- 
ce ,  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  réfîfter  à  Jenghiz-khan  ,  lui  envoya  de  ma- 
gnifiques préfens,  entre  lefquels  étoit  l'oifeau  Schungar  ,  dont  on  a  déjà  don- 
né la  defcription.  Vlhar  ,  ou  X  Ikr an-mur  an  (90)  ,  nommé  aujourd'hui  Je- 
nifca  ,  arrofe  les  frontières  des  Kerghis  &  tombe  dans  YA^oukh-Jenghi^  ou  la 
Mer  amen.  On  nous  raconte  qu'il  a  près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville 
nommée  Alakliçin  ,  c'eft-i-dire ,  Pic,  parce  que  fes  Habit  ans  &  ceux  de  quel- 
ques autres  Villes  qui  en  dépendent  n'ont  que  des  chevaux  pies  (91) ,  &  d'ail- 
leurs fi  grands ,  qu'un  poulain  d'un  an  l'eit  plus  qu'un  de  trois  dans  les  au- 
tres lieux.  Il  s'y  trouve  auiîi  des  mines  d'argent  fort  riches.  L'Hiltorien  va 
plus  loin ,  &  nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauli ,  fils  de  Jenghiz- 
khan,  a  qui  les  Kerghis  tombèrent  en  partage,  envoya  trois  Officiers  à  la  tète 
de  mille  hommes  ,  pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la 
rivière.  Le  mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  n'en  revint  que 
trois  cens  -,  mais  pour  confirmer  l'opinion  qu'on  avoit  de  cette  contrée  ,  ils 
racontèrent  qu'ils  avoient  chargé  d'argent  plufieurs  barques ,  &  qu'en  remon- 
tant contre  le  fil  de  l'eau  ils  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  liots,  parce 
qu'ils  n'avoient  point  alfezde  monde  pour  réfifter  au  torrent. 

7.  La  Tribu  d'C/r-mankate  ,  qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  &  pleins  de      Deux  Tribus 
bois  qu'elle  habite  ,  eft  voifine  des  Kerghis ,  fur  les  bords  de  l' Ikar-muran  ,  d'Ur-mankate. 
&  fe  fournit  aufli  à  Jenghiz-khan.  On  diltingue  une  autre  Tribu  du  même 

nom ,  mais  compofée  de  Mongols. 

8.  La  Tribu  des  Tatarcs  ,  que  les  Nations  occidentales  de  l'Europe  appel-     Tribu  des  Ta- 
lent Tartares  ,  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  fameufes  de  la  Nation  tares 
Turque.  Elle  defeend  de  Tatar-khan.  On  y  comptait  autrefois  plus  de  foixan- 

te-dix  mille  familles  ,  fous  un  feul  Khan  ;  mais  s'étant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs branches ,  elle  s'affoiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Biurnaveri ,  près  des  frontières  du  Katay  ,  dont  elle  devint  fujette.  - 
S'étant  révoltée  dans  plufieurs  occafions ,  l'Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s'établit  fur  [es  rives  de 
ïlkar  ou  de  V Ikran-maran  (92).  Le  Père  Gaubil  raconte,  d'après  les  Annales 
Chinoifes  ,  que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords  des 
Rivières  de  Kerulon  &  ÙAmur.  C  eft  de  cette  Tribu  que  le  Pays  &  tous  les 
autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  parmi  les  Européens  &les  Nations  de  l'Afie 
méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Virais  (93)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent  Tribu  des  Virats. 
(9c)   A  préfent  ils  font  placés  ,  fuivant  !a     Mongols ,  Sec.  p.  64. 

Carte  de  Kyrrilow,  près  des  frontières  de  la         (91)    lbid.  p.  56  &  59. 
KafUt  Se  ieYUral-tag.  (p})   Ce  font  peut-être  les  Borats  ou  Bran  , 

(91)  Les  Rulfiens  ont  une  tradition  fem-     qui    habitent   encore    aux  environs  de   ces 
blable  fur  une  Nation  de  la  Sibérie  qu'ils  ap-     lieux, 
pcllent  Pe/lraya-orda.   Hift.  des  Turcs,  des 


Abitlghazi- 

KHAN. 
Sesdivifionsen 
pluiîeurs  (tran- 
ches. 


Tribu  des  Nay 

J*WUS. 


_  Trîbu  îles  Kara- 
its. 


Trïlui  des  Vn« 
jultis. 


Tribu  des  Tur- 

fcaks. 


4S  HISTOIRE      GENERALE 

dans  ï'Ikar  ou  Ylkran-muran  ,  du  côté  de  l'Eft.  Après  avoir  foutenu  allez  lone- 
tems  la  guerre  contre  Jenghiz-khan,  elle  le  vit  forcée  à  la  fourmilion ,  avec 
Tokta-beghi ,  fon  Khan,  Se  fes  deux  fils  Pialçi  Se  Taurançi.  Il  en  eft  forti  plu- 
fieurs  autres  Tribus.  2.  Les  Torga-uts  ,  ainli  nommés  parce  qu'ils  habitent  au- 
delà  du  Pays  de  Solika ,  qui  eft  litué  au-delà  de  celui  des  Mongols;  mais  s'étant 
fournis  aujourd'hui  à  l'autorité  ai!  Ajuka-khan  ,  ils  font  partie  de  la  féconde 
branche  des  Eluths,  nommés  Eluths-ajukis  ou  Torga-utis  (94).  2.  Les  Kuris. 
3.  Les  Utilas.  4.  Les  Tumats  ,  qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chin-heguen  , 
Se  qui  fe  fournirent  à  Jenghiz-khan.  5 .  Les  Boy  garnis.  6.  Les  Hirum^ius. 
Ces  deux  dernières  Tribus  habitent  près  des  Kherghis  Se  font  d'un  naturel  pai- 
fîble.  7.  Les  Teianguts.  8.  Les  Oras-uts.  9.  Les  Ku(Jîet-mait{.  Ces  trois  Tribus 
ont  toujours  été  célèbres  par  leur  habileté  dans  la  Phyfique  Se  dans  la  Magie. 
Elles  n'entendent  pas  moins  lachaife  Se  la  pèche-,  ce  qui  leur  a  fait  choilir  pour 
Habitation  le  voilinage  des  lorèts  Se  des  rivières. 

10.  Les  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  Se  fort  riche,  qui  habite 
une  contrée  des  Mongols ,  nommée  Kara-kum  ou  le  Sable  blanc  ,  mais  qui 
n'exerce  pas  l'agriculture.  Leur  Khan  ,  qui  fe  nommoit  Tayyan  >  Se  Kuchluk 
fon  fils  ,  furent  tués  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans 
étoient  limitrophes  des  Mongols ,  près  de  la  Rivière  de  Holin  ou  de  Kara- 
kuran ,  au  Nord  du  grand  Defert  fabloneux.  A  préfent  ils  font  établis  près  de 
Sira-muran,  au  Nord-Eft  de  Peking  (95). 

11.  Les  Kara-its  (96)  ,  c'eft-à-dire,  les  basanés ,  ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frères  auxquels  ils  doivent  leur  origine  Se  qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur. 
Kor^abur-khan  ,  furnommé  Bufruk  ,  fils  de  Margus-ili-khan  ,  étoit  père  de 
Tayrel-khan  ,  à  qui  l'Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  Vang  (97).  On  le 
verra  nommé  Vang-khan  ,  dans  l'article  particulier  de  Jenghiz-khan.  C'eft  ce 
fameux  Ung  kjian  que  Marco-Polo  &  d'autres  Ecrivains  Européens  ont  nom- 
mé le  Prete-Jean  ,  Se  qu'ils  ont  repréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  Se 
de  Prêtre,  fans  aucun  autre  fondement  hiftonque  que  leur  propre  témoigna- 
ge. Les  Kara-its  étoient  voifins  des  Naymans  ,  &  pouedoient  une  grande  par- 
tie des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  Se  d'Orghun  (98). 

12.  Les  Ungultis  (99)  font  fitués  près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  Se 
reçoivent  une  paye  confiderable  de  l'Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
parTages.  C'eft  de-là  qu'ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée ,  du 
tems  de  Jenghiz-khan  ,  d'environ  quatre  mille  familles,  dont  le  Khan,  nom- 
mé Alakus  ,  entra  dans  l'alliance  de  ce  Monarque  Se  contribua  beaucoup  à 
lui  faciliter  la  conquête  du  Katay  en  lui  ouvrant  les  partages  de  la  grande 
muraille. 

ï  3 .  Les  Turkaks ,  nom  qui  lignifie  Garde  en  langue  Turque.  C'eft  l'ufage 
de  cette  Nation  que  lorfqu'une  partie  eft  livrée  au  fommeil ,  l'autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  Se  bat  fur  quelque  chofe  de  fonore ,  pour  faire  connoître  qu'elle 


(94)  Obfervations  mathématiques  du  Père     les  Européens;  mais  tous  deux  mal-à-propos. 


Souciet ,  p.  148  ,   160  &c  fuiv. 

(9J)  Ibid.  p.  185.  Voyez,  auflï  la  Carte  de 
la  Tartarie  Chinoife. 

(96)  Les  Européens  écrivent  Ke*is  &  Krits. 

(97)  Aumik  dans  la  Tradu&ion  ,  8c  Vng  par 


(98)  Nommé  alors  Kollonar  fuivant  Beu- 
tink  ,  p.  16. 

(99)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Gaubil , 
p.  4.  note  6 . 

eft 


T^T^ji.y.  in. 
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eft  attentive  à  fon  devoir.  Turkak  fignifie  proprement  leve^-vous  &   batte{<  abulghazi- 
Cette  Tribu  eft  fort  nombreufe.  khan. 

Il  eft  tems  de  patïèr'  aux  véritables  Tribus  Mongols  ,  ou  Mungh ,  qui  font  au     Quarante  cinq 
nombre  de  quarante-cinq.    La  première  eft  celle   des  Vigurs   (i  ),  dont  on  Tribus  Mongols, 
fait  remonter  l'origine  au  règne  d'Ogui-khan   (  i  ).  Ils  avoient  anciennement     Celle  des  va- 
leurs Habitations  entre  les  Montagnes  de  Tara-tubushuk ,  d'ifskun-luk-tugra  ■ 
&  de  Kut  ou  à'Altay.  Comme  cette  contrée  a  dix  rivières  d'un  côté  &  neuf 
de  l'autre ,  ceux  qui  occupoient  la  première  de  ces  deux  parties  portoient  le 
nom  à'Un-yigurs ,  &c  les  autres  celui  de  Tokos-vigurs  (  3  ).  Ces  deux  Tribus,    Ses  divifians, 
compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches ,  polïèdoient  un  grand  nombre  de 
Villes  &  de  Villages ,  fans  être  gouvernées  par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu 
le  goût  delà  liberté ,  la  première  le  donna  un  Maître  nommé  Mangatati  ,  qui 
prit  le  nom  à'Uiltar  ;  &  la  (ccondc  en  choilit  un  autre ,  qui  le  nommoit  IL-irghi^. 
Les  defeendans  de  ces  deux  Princes  conferverent  les  mêmes  titres.  Mais,  après 
l'efpace  d'un  (îécle ,  les  deux  Tribus  s'étant  réunies  n'eurent  plus  qu'un  même 
Souverain  ,  fous  le  titre  d'Idikut ,  qui  lignifie  en  langue  Turque,  envoyé  par 
VEfprit  (4);  &  en  langue  Usbck,  libre  &  indépendant. 

Elles  vivoientdans  cette  union  depuis  deux  mille  ans ,  fans  avoir  abandonné  SesfuMivifioaj 
leurs  montagnes ,  lorfqu'à  l'occafîon  de  quelques  différends  elles  prirent  le  parti  tions# 
de  fe  féparer.  L'une  alla  s'établir  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Irtiche  ,  où  elle  fe 
divifaen  trois  branches ,  dont  la  première  choifitpour  demeure  (  5  )  Bish-ba- 
lick  &  cultiva  les  terres  voiiines.  La  féconde  fe  difperfa  aux  environs  de  cette 
Ville  ,  ck  fe  réduifit  à  tirer  fa  fubfiftancede  fes  troupeaux.  La  troifiéme  continua 
d'habiter  les  bords  de  l'Irtiche ,  où  elle  vit  de  poitfon  &  de  la  chalTe  des  martres , 
des  caftors ,  des  écureuils  &c  d'autres  animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair, 
èc  fe  couvre  de  leurs  peaux,  qui  ont  été  de  tous  tems  l'habillement  de  ces 
Peuples. 

Baner^ik-Idikut  ,  leur  Khan  ,  fe  fournit  à  Jenghiz-khan  pour  afïurer  fes 
Etats  contre  Kavar  (  6  )  Khan  du  Turkeftan  ,  &c  fe  conferva  l'amitié  de  fon  pro- 
tecteur en  lui  faifant  chaque  année  des  préfens  considérables.  Il  fe  joignit  même 
a.  lui  ,  lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à  Mohamed-karafm-fchah.  Jen- 
ghiz-khan employa ,  dans  toutes  fes  expéditions  &  dans  les  affaires  de  fa 
chancellerie  ,  tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoiilance  de  la  lan- 
gue Turque  &  qui  étoient  verfés  dans  l'art  d'écrire.  Ses  defeendans,  qui  ré- 
gnèrent en  Perfe  Se  dans  le  Pays  de  Mawara-inahr  ,  fe  fervirent  aufli  fort  long- 
tems  (  7  )  de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On  doit  obferver  que  les 
Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui  eût  l'ufage  des  carac- 
tères. C'étoient  les  mêmes  dont  on  le  fert  aujourd'hui  dans  le  Tibet ,  fous  le 
nom  de  caractères  deTangut  (  8  ). 

(1)    Wiguvs  ,  Igurs  ou  Oygurs.  (4)   Idi  îîgnifie  Envoyé  ,  &  Kut ,  Efprit. 

(i)  Ona  pointant  vu  ci  deifiis  que  detous  (j)   Bislibaliclc  étoit  dans  la  petite  Buk- 

Ics  Mongols  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de  Kayan  karie,    près  de  Turfan. 

&c  de  Nagos  qui  échaperent  au  carnage  d'il-  (  6  )   C'eft  peut-être  Gur-khan. 

khan.  (  7  )   Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 

(  ?  )  Un  fignifie  Dix  ,  Se  Tokos  ,  Neuf,  en  p.  13  ,  j  1  &  46. 

langue  Turque    Ce  font  peut-être  les  \hri-  (  8)  Obfervations  mathématiques  du  Père 

gores  8c  les  Kotrigores  de  l'Hiftoire  Grecque  Souciet ,  p.  146. 
moyenne. 
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Abulghazi-        Les  Urmankats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
khan.        celle  de  même  nom  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Elle  eft  defcendue  (  o  )  d'0<mz- 

,     Tribu     des    kKan  «» 

Urmankats.  , 

Treate-hairTri-  °n  a  deJa  remarque  que  les  defeendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
bus  ilefcemlues  Kayats ,  &c  les  defeendans  de  Nagos  celui  de  Durlagans  ou  de  Na<?o(lers  • 
NagSr"  **  de  cnangement  qui  leur  lit  bien-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  fortit  d'eux 

trente-huit  Tribus  -,  c'eft-à-dire  ,  trente-trois  de  Kayan  &  cinq  de  Nagos.  Les 

premières  font  dans  l'ordre  fuivant  : 
Tribu  de Nirkim.       1.  Les  trois  fils  d'Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreufe,  furnommée 

Nirkha  ,  c'eft-à-dire  ,  Famille  pure  >  en  mémoire  de  la  merveilleufe  naiftance 

de  fes  Fondateurs ,  qui  arriva  fans  la  participation  d'aucun  homme  (10).  On  a 

lu  dans  un  autre  endroit  qu'ils  prirent  le  nom  de  Niron. 

1.  Les  Kunkurrats  ouïes  Kunbrats  (11),  font  fortis  du  fils  de  Zurluk-mer- 

gan.  Ils  habitoient  les  bords  de  la  Rivière  de  KalaJJui  (12)  du  tems  de  Jen- 

ghiz-khan  -,  &  leur  Khan ,  nommé  Tur-kili ,  alla  au-devant  de  ce  Prince ,  dont 

il  étoit  parent  (13). 
TrihusJesBur-       3  &  4.  Les  Burkuts  &  les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  même  Pavs  que 

Ruts  &  des  Kur-    1       Tr       ,  1    r        1     •  1  r  •      11  •  -/T. 

}a.uts.  les  Kunkurats ,  avec  leiquels  ils  avoient  rait  alliance. 

Ankarahs   &        5  &  6.  Les  Ankarahs  &  les  Alaknuts  defeendent  des  deux  fils  de  Kalay-fy~ 

Alaknuts.  rciy  f  frere  de  Zurluk-mergan.  Ulan  ,  mère  de  Jenghiz-khan  ,  étoit  de  la  féconde 

de  ces  deux  Tribus. 
Karanuts.  7.  Les  Kara-nuts  font  defeendus  de  Kara-nut ,  fils  aîné  de  Bufuday  troifié- 

me  frere  de  Zurlak-mergan. 

Triim des  Kurias        8.  Les  Kurlas ,  une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  font  fortis  de  Kur- 

viiioi)s|X"ept di*  tas  y  fils  de  Mey^ir-ili ,  qui  eut  pour  père  Konaklot  ,  fils  de  Bufyuday  ,  le  plus 
jeune  des  frères  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  divifés  en  plufieurs  branches  ,  qui 
ont  le  furnom  de  Niron.  1 .  Les  Katuguas  ,  defeendus  de  Boskum-katagam , 
aîné  des  trois  fils  d'Alanku.  2.  Les  Zalçuts  ,  fortis  de  Boskin-zalzi,  fécond 
fils  d'Alanku.  3 .  Les  Bay^uts  ,  qui  viennent  de  Baffikar  &  & Hurmulankum  ,  fils 
de  Kayan-khan.  4.  Les  Zipants ,  qui  defeendent  de  Zapzin ,  troifiéme  fils  de 
Baydu-khan.  5.  Les  Irighents ,  qui  viennent  aulîi  de  Zapzin.  6.  Les  Zenus  , 
furnommés  Nagos  ,  mais  dirférens  des  Nagoflers.  Cette  branche  eft  fortie  de 
Kaudu^ena  &  d'Olikin^ena  ,  fils  d'Hurmalakum.  7.  Les  Butakins  ,  venus  de 
Butakin  ,  fils  aîné  de  Tumana-khan  ,  petit-fils  de  Kaydu-khan.  8. Les  Uruths  , 
defeendus  d'Urutk  ,  fécond  fils  de  Tumana.  9.  Les  Mankats ,  fortis  de  Man- 
kat ,  troifiéme  fils  de  Tumana.  Cette  Tribu  a  reçu  des  Ruflïens  le  furnom  de 
Kara-kalpaks  ,  qui  n'eft  qu'un  fobriquet ,  &c  pollede  à  préfent  la  partie  occi- 
dentale du  Turkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (14).  Mais  la  Carte  de  Kirillow 
fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  &  des  Mangatz.  10.  Les  Bu- 
durghins  ,  defeendus  de  Samba^um  ,  troifiéme  fils  de  Tumana-khan.  1 1 .  Les 
Budorsy  defeendus  de  Butkilli ,  quatrième  fils  de  Tumana.  12.  Les  Burlas  ou 
les  Berlas  ,  defeendus  d'Yedenfi-  burlas  ,  fils  de  Zajuli,  fixiéme  fils  de  Tuma- 

(  9  )  Hift.  des  Tins,  &c.  p.  j8.  (12)  Aujourd'hui  l'Orkhon  ,  fuivant  Ben» 

(10)  Voyez  ci-deflus.  tink. 

(11)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.         (n)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c> 
p.  lé.  Se  $6.  C'eft  peut-être  les  Kongaruts.  p.  48  ,  ji  &  75. 

(14)  Ibid.  p.  575- 
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na.  Le  grand  Timur-bek  ,  ou  Tamcrlan  ,  étoitde  cette  Tribu.  15.  LcsKayums,  Abulghazi- 
fortis  d'Udur-bayan,  fèptiéme  fils  de  Tumana.  14.  Les  Vilots  ,  defcendus  de  khan. 
Bal^ar ,  huitième  fils  de  Tumana.  1 5 .  Les  Bajjuts  ou  les  YeJJuts  ,  defcendus 
êiO\ingan  ,  neuvième  fils  de  Tumana.  16.  Lesifojatt,  defcendus  des  fix  fils 
de  Kabul-khan  ,  qui  étant  robuftes  &c  d'humeur  guerrière  ,  firent  revivre  le 
nom  de  Rayats  ,  enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Bor^iigaus- 
kayats ,  fortis  des  cinq  liis  àYcjJughi-Badadur-khan  ,  dont  Temughin  ,  nom- 
mé enfuite  Jenghiz-khan  ,  étoit  l'aîné.  On  a  déjà  remarqué  que  ces  cinq  frè- 
res étoient  blonds,  tirant  fur  le  roux,  &:  qu'ils  avoient  un  cercle  rouge  entre 
la  prunelle  &  le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte 
Bor^ugans ,  nom  qui  eft  devenu  celui  de  leur  poiîerité  (15). 

9.  Les  ll^ïgans  ,  defcendus  èiUjîgan  ,  frère  de  Kurlas  fils  de  Meyjit-ili.  Tributies  1124- 

10.  Les  Durmans  ,  qui  lignifie  Quatre  en  langage  Mongol  (16) ,  viennent  gan 

des  quatre  fils  aînés  de  Bi^m-kay  an-khan.  Le  reiTentiment  que  ces  Princes  eurent  Tnbu  llcsDur- 
de  l'élection  de  Kip^i-mergan-klian  leur  fit  abandonner  le  Pays  •,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  ils  vinrent  s'établir  dans  les  domaines  des  Zip:J.  morgan ,  où  ils 
devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Barians  ,  fortis  d'un  Prince 
de  ce  nom  ,  &  celle  de  Sukut ,  venue  d'un  fils  de  Durman  par  une  Efclave ,  qui 
s'étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée  par  la  femme 
de  fon  Maître ,  cacha  fon  fruit  entre  des  brûlions ,  nommés  Yulgan  en  lan- 
gue de  fi  Nation  &  Sukut  en  langage  Mongol  (17).  Le  père,  à  qui  l'on  fit 
retrouver  le  lendemain  fon  fils ,  lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il  l'avoit  dé- 
couvert. 

Les  Tribus  des  Nagoflers ,  ou  des  Durlagans  ,  defeendues  de  Naços ,  font  au     Tr!bus  des  Na" 
nombre  de  cinq.  h 

Lqs  Bayuts  font  divifés  en  plufieurs  branches  ,  dont  la  plus  coniiderable  eft  Tribu  des  Bay  ut», 
celle  des  Bayuts-Sadaghins ,  &  des  Bayuts-Makrims ,  ainlî  nommés  des  Ri- 
vières de  Sadaglùn  &c  de  Makrim  ,  dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voilins 
des  Virats. 

Les  Jallayrs  (18)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  difper-      Tribu  des  Jai- 
fés  dans  une  grande  étendue  de  Pays,  fous  le  gouvernement  de  plufieurs  Prin-  h^êuS*  £tL 
ces  ,  jufqu'à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre  ,  ils  fe  virent  dans  w™- 
la  néceflîté  de  fe  rellerrer  pour  s'affilier  mutuellement.  Leurs  familles  étoient 
fi  nombreufes ,  qu'elles  fe  répandirent  dans  foixante-dix  Provinces  différen- 
tes (19) ,  qu'elles  nommèrent  Karan  dans  leur  langue-,  &  la  plupart  s'établi- 
rent dans  un  canton  des  Mongols,  nommé  Uman.  Mais  l'Empereur  du  Katay 
en  ayant  défait  &  enlevé  un  grand  nombre  (2.0) ,  le  refte  prit  la  fuite  &  fe  vit 
réduit  a  vivre  de  racines.  On  rapporte  cet  événement  au  règne  de  (21)  Dutu- 
min ,  père  de  Kaydu-khan ,  qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre  Pays  lailîà 
Mutalan  ,  fon  fécond  frère ,  pour  prendre  foin  de  fa  maifon  &  de  ks  fept  au- 

(iy)  Ibid.  p.  49,  <j<)  &  60.  (i9)   Il  faut  entendre  des  cantons  ou  des 

(16)  En  langue  des  Eluths  ou  desKalmuks,     diltricts. 

Dirbt   figmRe^quatre  ,    fuivant  la  Table  de         (io)    Peut-être  dans  le  Pays  de  Korchin  , 
Strahlemberg.  ^  au  Nord  de  Pe-che-li  ,  où  habitent  mainte- 

(17)  Il  paroît  ici  que  les  Duremans  ont  un     riant  les  Jallayrs. 

langage  différent  de  celui  des  Mongols.  (n)   Ancêtre  de  Jenghiz-khan  ,  à  la  fep- 

(18)  Ou  Cbalayrs.  On  lit  Jalaghirs  dans  les     tiérne  génération. 
Traductions  ;  mais  c'eft  fans  doute  une  erreur. 
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A-l'lghazi-  tres  ^reres-   Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire   leurs  exercices  dans  un 
"  khan.       Heu  fort  uni ,  près  de  leur  Habitation  ,  ils  y  trouvèrent  les  Jallayrs  ,  qui  creu- 
foient  la- terre  pour  en  tirer  des  racines,  &  qui  empêchoient  par  conféquent 
que  ce  terrain  pût  fervir  à  leurs  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis  à  Mutu- 
lan  ,  qui  accourut  avec  main-forte  &  qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais  ces  har- 
dis fugitifs  revinrent  à  la  charge  ,  vainquirent  Mutulan,  le  tuèrent ,  lui  ôc  les 
fept  Princes  fes  frères  ,  ruinèrent  leur  Habitation  &  paflerent  au  fil  de  l'épce  tous 
les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Raydu-khan  informé  de  cette 
difgrace  >  hâta  fon  retour  de  fit  demander  aux  Jallayrs  pourquoi  ils  avoient 
tué  (qs  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement ,  qu'ils  envoyèrent  au. 
Khan  cinq  des  principaux  coupables ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  pour 
les  livrer  à  fa  vengeance.  Mais  il  le  contenta  de  les  garder  pour  lefclavage  > 
ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui  ,  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils  le 
fervirent.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur  Maître,  Se  leur  pofterité 
continua  de  fervir  fes  defeendans  jufqu'à  la  quatrième  génération.  Quelques- 
uns  eurent  en  partage  dix  ,  douze  &  jufqu'à  vingt  familles.  Sous  le  règne  de 
Jenghiz-khan ,  les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom  de  leurs  frères  captifs  (22). 
Neuf  autres  Tri-       Outre  les  Tribus  Mongols  qu'on  vient  de  nommer ,  on  en  compte  neuf  au- 
bus  Mongols.       tr£S .  majs  j[  eft.  incertam  fi  elles  defeendent  de  Ray  an  ou  de  Nagos. 
Tribus  des  Mar-       *•  Les  Markats.   Tokta-beghi-khan  ,  qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
kats.  mais,  en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence,  il 

enleva  fes  femmes  &  tout  ce  qui  put  tomber  entre  les  mains.  Une  autre  fois  , 
ayant  drelîe  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier,  il  fit  payer  fa 
rançon  fort  cher  à  fes  Sujets. 
Tribu  «les  um-       2.  Les  Umina-uis  ,  anciennement  nommés  Urma-uts.  D'eux  font  forties  qua- 
ma  vas,  Se  fes    tre  Tribus.  It  Les  Runakenors  ,  defeendus  d'un  Umma-ut  de  ce  nom.  Men- 
faubnnctes.     çUk^  farnomme  jika  9  c'eft_à-dire  le  Dévot,  étoit  de  cette  Tribu.  Il  époufa 
une  veuve  nommée  Ulun-iga  (23),  mère  de  Temujin ,  ou  Jenghiz-khan ,  qui 
étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  années  après ,  Vang-khan  (14),  de  la. 
Tribu  des  Kara-its  ,  lui  propofa  de  tuer  Temujin  &  de  divifer  entr'eux  les  pof- 
feffions  de  ce  jeune  Prince.  Cet  alTafTmat  devoit  s'exécuter  dans  une  vifite  que 
Vang  promettoit  de  faire  à  Menglik.  D'un  autre  côté ,  il  invita  Temujin  à. 
fe  rendre  chez  lui ,  fous  prétexte  d'y  traiter  un  mariage  entre  fa  fille  &  le  fils 
aîné  de  l'autre.  Temujin  ,  qui  le  voyoit  fréquemment  parce  qu'il   avoir  eu 
beaucoup  d'amitié  pour  fon  père  ,  ne  balança  point  à  fe  mettre  en  chemin  ». 
fans  autre  fuite  que  deux  domefliques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  fon 
beau-pere,  qui  l'informa  du  perfide  delfein  de  Vang;  &  cet  avis  lui  fit  éviter 
lepiécre.  2.  L'autre  branche  des  Umma-uts  eft  la  Tribu  des  Arlats ,  defeendue 
d'Jrlat,  fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 
TiburlesKaî-       3"  l*es  Kalkits  ,  fortis  de  Ralkit  troifiéme  fils  de  Menglik,  ainfî  nommé 
Wts.'son  origi-  parce  qu'il  ne  parloit  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defeendus ,  x.  les  Rish- 
**«  nks  f  qui  tirent  leur  nom  de  Kishlik.   Cet  homme,  qui  prenoit  foin  ,  avec 

Ray  du  fon  frère ,  des  chevaux  d'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vang-khan  ,  ayane 

(n)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.         (14)  C'eft  \'Vng-khan  des  Ecrivains  Eurc^ 
p.  4.9  ,  <  1  &  fuiv.  péens  ,  &.  l'Aunuk  de  laTiadu&iou, 

(13)   Nommée  auffi  VheH-hHzin. 
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découvert  que  fon  Maître  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan,  Abi'ighazu 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon-        khan. 
gol,  d'avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  récompenfé  d'un  Ci  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarl-un  (2.5)  pour  lui  &  pour  fes  defcendans  jufqu'à  la 
neuvième  génération.   Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

5.  Les  Vishuns.  4.  Les  Suldus.  5.  Les  Okliens.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  ces 
trois  Tribus  ,  c'eft.  qu'elles  font  defcendues  des  Mongols  (16). 

§.    X  I. 

Règne  de  Jenghiz-khan. 

CE  fameux  Tartare  qui  a  rendu  le  douzième  fiécle  célèbre  par  fes  conque-      Naîflànce   de 
tes,  naquit  dans  le  Pays  de  Dilunyulduk  (27)  ,  l'an  5  59  de  l'Egire ,  &  J«»ghiz-kha». 
11 63  de  l'Ere  chrétienne.  Ennaifïant,  il  apporta  du  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  \  ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  d'un 
grand  nombre  d'exploits  guerriers.  Il  fut  d'abord  nommé  Temujin  (z8).   A  la      Son  . 

mort  âiYeJfughi-bahadiir-khan  ,  fon  père,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua-  m>m  eft  Tenu*- 
rante  familles  defcendues  de  la  même  origine ,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le  Jin' 
reconnoiflfoient  pour  leur  Souverain.   Mais  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  neft  abandonné 
ans ,  les  Tay^itts  ,  Se  les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à  leur  exemple ,  l'aban-  <Tune  .Partie  d<* 
donnèrent  pour  fe  foumettre  à  Burgani  kariltuk.  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent 
fidèles  furent  les  defcendans  de  Ion  ayeul ,  avec  une  partie  des  Mankats  Se 
quelques  familles  des  Tribus  fugitives.  Cependant  il  réduifit  par  degrés  les  re- 
belles à  la  foumilîion. 

Il  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  Son 
âge  ne  l'a  voit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n'avoit  point  été  décifive  ,  il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu'à  fa  quarantième 
année.  Ce  fut  alors  qu'ayant  appris  que  les  Bayzuts  ,  les  Mankats  Se  îes  Tar-  Sa  première  vît- 
lares  penfoient  à  le  furprendre  ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  treize  Tribus  qui  Jébdies!.11" 
compofoient  fes  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  plaça  au  centre 
fon  bagage  Se  fes  troupeaux.  Dans  cette  situation ,  il  parut  attendre  fes  enne- 
mis d'un  air  ferme.  Mais  ,  à  leur  approche,  il  rangea  fon  armée  fur  une  feule 
ligne ,  pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l'étendue  de  fon  front  5  Se  l'a&ion 
s'étant  engagée  il  remporta  une  victoire  complette ,  dans  laquelle  il  fit  mordre 
la  pouffiere  à  cinq  ou  fix  mille  hommes.  D'un  grand  nombre  de  rébelles ,  qu'il 
fit  prifonniers  ,  il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fuiïènt  jettes  dans 
des  chaudières  d'eau  bouillante.  Enfuite  marchant  vers  leurs  Habitations,  il 
les  faccagea  fans  pitié ,  ôc  fit  enlever  hommes  ,  beftiaux  Si  tout  ce  qu'il  jugea 
propre  à  fon  ufage.  Les  enfans  furent  condamnés  à  l'efclavage,  Se  les  hommes 
capables  de  fervice  n'évitèrent  la  mort  qu'en  fe  rangeant  fous  fa  baniere  ;  ce 
qui  augmenta  considérablement  fes  forces. 

Quelque-tems  après ,  Sungun  (29) ,  fils  de  Vang  ou  Tayrel  ,  Khan  des  Ka- 

(15)  De  la  Croix  écrit  Terkan.  (17)  Petis  de  la  Croix  écrit  Dilcn-yldak. 

{16)   Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.         (18)    Tamujin  ,  Timujin  ouTimuchin. 
f.  47  &  73,.  (19)  D'autres  le  nomment  Haka-fanghln.. 
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~Rïcn£  de  '  Ta-'lts  9  fllt  informé  par  Jamuka-^en  (30)  ,   de  la  Tribu  de  Jaygherat  ,' 
Jenghiz-     queTemujin  avoit  invité  Tayan  ,  Khan  des  Naymans  ,&  Bayrak-khan ,  à 
khan.        prendre  les  armes  contre  Vang  fon  père.  Vang  n'ignoroit  pas  que  Tayyan- 
re^nrreVanglfc  khm  ^  hauT°i£  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d'amitié 
Temujin.  de  Temujin  ,  qu'il  ne  pouvoit  ajouter  toi  au  récit  qu'on  lui  faifoit  ;  8c  comme 

il  avoit  d'ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à  fa  famille  ,  il  réfolut  de  n'être 
pas  le  premier  agrelfeur.  Il  raut  obferver  à  cette  occafion  que  les  cinq  fils  (51) 
de  Korzabutdifputant  pour  la  fuccellion ,  après  la  mort  de  leur  père ,  l'aîné  8c 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres ,  qui  lurent  entière- 
ment défaits.  Yakabara,  Cher  du  Parti,  ailifté  par  les  Naymans  ,  battit  à  fon 
tour  le  Prince  Tayrel,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  Yelfughi-bahadur- 
khan  ,  fut  rétabli  par  Ion  fecours.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  d'admettre  fes 
frères  au  partage  de  la  fuccellion  ,  Kavar-khan  ,  leur  oncle  8c  frère  de  Korzabut , 
chez  lequel  Yakakara  s'étoit  retiré,  l'obligea  pour  la  féconde  fois  de  recourir 
au  père  de  Temujin  ,  &c  Yelfughi  embrailant  encore  fa  querelle  ôta  la  vie  à 
Yakakara  ,  qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains  5  après  quoi  il  remit 
Tayrel  en  polfellion  du  trône.  Ainfi  Tayrel ,  ou  Vang ,  étoit  redevable  à  Yelfu- 
ghi de  tout  fon  pouvoir  &  de  toutes  fes  richelfes. 

Cependant ,  n'en  redoutant  pas  moins  le  caractère  entreprenant  de  Temujin  -, 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur  alliance  par 
un  mariage  ,  il  le  fit  prelîer  de  fe  rendre  à  fa  Cour ,  où  il  fe  propofoit  de  lui  ôter 
Temujin  défait  la  vie.  Temujin  averti  par  Badu,  comme  on  l'a  déjà  rapporté,  envoya  fes 
v.m?  &sungur.  femmes ,  fes  enfans,  (es  troupeaux  &  {es  autres  effets  dans  un  lieu  nommé 
Bal^una  ■  balak  (31)  ,  &  demeura  derrière  avec  un  corps  d'environ  deux 
mille  deux  cens  hommes  ,  qu'il  avoit  raflemblés  à  la  hâte.  Vang-khan  s'appro- 
cha de  grand  matin  à  la  tête  de  douze  mille  hommes.  Mais  Temujin ,  qui  avoit 
reçu  avis  de  fa  marche  par  Kcyuldar-zizen,  de  la  Tribu  âes  Mankats  ,  lui 
drelfauneembufcade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L'Ennemi,  attaqué  de  front 
8c  par  l'arriere-garde  ,  ne  réfifta  pas  long-tems  à  ce  double  effort.  En  vain  Tay- 
rel 8c  fon  fils  s'avancèrent  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  rallier  les  fuyards. 
Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur  ,  que  Sungun  ayant  été 
blelfé  d'un  coup  de  pique  au  vifage ,  toute  l'armée  n'eut  pas  d'autre  retfource 
que  la  fuite. 

Temujin  fe  bornant  à  l'honneur  de  la  victoire  ,  eut  la  prudence  de  fe  retirer 
avant  que  l'Ennemi  pût  raffembler  toutes  (es  forces  (53).  Il  trouva  li  peu  d'eau 
à  Balzuna-balak ,  qu'il  marcha  vers  la  Rivière  de  KalaJJui  (54) ,  où  les  Kuu- 
iHes  invite înu-  kurats  fe  joignirent  à  lui  fous  la  conduite  de  Tur-ilik.  De-là  s'étant  avancé  juf- 
tiiemetu  à  )a  qU>^  Kollanuaer  (35),  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Vang-khan ,  pour  lui 
rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu'il  avoit  à  fon  père  8c  des  témoignages 
d'amitié  qu'il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  fix  occafions.  Vang  con- 
felfa  ce  qu'il  devoit  à  la  reconnoilfance;  mais  comme  il  n'avoit  commencé  la 

(50)  C'eft-à-oire,  en  langue  Mongol,  Ja-         (jx)  Baljuna  ,  owValjuna-polars. 
muka  l'éloquent.  D'autres  le  nomment  Ch*-         (33)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  Sec. 

muku.  p.  6  i  Se  66. 

(31)   Leurs  noms  étoient  Tayrel,  qui  fut  (34)  C'eft  aujourd'hui  l'Orkon. 

enfuke  nommé  Vœnkang ,  ïakakara,  Bayli-         (35)  Aujourd'hui  Tola* 
'<tnnt  j  Humijpty  &  Znkania. 
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guerre  qu'à  rinftigation  de  Ton  fils,  il  lui  envoya  le  Député  de  Temujin.  Sun-  "  jUcNr  nE 
gun,  irrité  de  fa  blelfure ,  rejetta  toutes  les  propofirions  d'accommodement  >     Jenghiz- 
ce  qui  n'empêcha  pas  Temujin  d'employer  d'autres  voies  pour  engager  le  père       khan. 
&  le  fils  à  la  paix.  Mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  (es  avances  ,  il  fe  mit  en  mar- 
che avec  toutes  fes  forces.  L'Ennemi  vint  à  fa  rencontre  avec  une  armée  nom-     il  achevé  de  les 
breufe.  La  bataille  fut  fangiante.  Vang  &c  Sungun ,  entièrement  défaits ,  fe  détruUL"- 
virent  obligés  d'abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  &  leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Vang-khan  à  le  réfugier  chez  Tayyan  ,  Khan  des  Nay-  Monde  Vang- 
mans  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans  kan£" 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu  ,  qui  n'ignorant  pas  £qs  anciens  démêlés  avec  leur  Khan,  le  tuèrent  ev 
firent  main-balle  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à  Tayyan  ;  mais  ce  pré- 
fent  ne  fur  pas  aulîi  bien  reçu  qu'ils  s'y  attendoient.  Tayyan  leur  dit  :  »»  C'étoit 
»>  un  grand  Prince ,  dont  vous  auriez  du  refpecler  la  vieillefïe.  Vous  auriez 
»>  mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux.  Il  voulut ,  pour  hono- 
rer fa  mémoire ,  que  fa  tête  fût  enchâifée  dans  l'argent  &  placée  fur  fon  propre 
trône,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  le  tint  caché  quelque- 
tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite ,  apprenant  qu'on  le  faifoit  chercher  avec  foin  , 
il  fe  rerira  dans  la  Ville  de  Khateon  (36)  ,  qui  appartenoit  alors  à  Kalizobara  , 
Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au  lieu  de  lui  accorder  la  protection 
qu'il  demandoit ,  ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort ,  &c  livra  au  vainqueur  fa 
tête  ,  fes  femmes  ,  fes  entans  &  tous  Ces  effets. 

Les  Tribus  voifines  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  foumettre  à  Temujin  après    Temuji'n  eft  re- 
cet  événement.  Sapuilîance  devint  fi  formidable,  qu'en  5  99  de  l'Egire  &  izoz  Mo^'Js' "* ''" 
de  Jefus-Chrift ,  tous  les  Mongols  qui  l'avoient  reconnu  pour  leur  Chef  lui 
donnèrent  le  titre  de  Khan ,  dans  le  Pays  de  Naumankwa ,  où  il  faifoit  alors 
fa  réfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec  beaucoup 
d  éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples  ,  que  Kokza  ,  fils  de    Comment  il  eft 
Mengliz-Izha,  &  furnommé  l'Image  de  Dieu,  parce  qu'en  hy  ver  il  alloit  ton-  khanmcJ  cnsh'z" 
jours  nuds  pieds  &  vêtu  fort  légèrement ,  fe  prétendit  envoyé  de  Dieu  pour 
avertir  Temujin  qu'il  devoit  prendre  à  l'avenir  le  nom  de  Jenghiz-khan  (37), 
&  que  toute  fa  poftetité  regneroit  fur  les  Mongols  de  génération  en  généra- 
tion. Il  publia  aufli  qu'il  lui  venoit  de  tems  en  tems  un  cheval  blanc  qui  le 
tranfportoit  au  Ciel  (  ?  8) ,  où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D'un  autre  côté  ,  Tayyan,  Khan  des  Naymans  ,  faifoit  prefier  Alakus ,  iieftnt^qu^par 

— ,.     r  1        tt  1       '       ■     vi-  1  ■»  .      r  1  'les  Naynuns, 

Cher  des  Unguts ,  de  s  unir  a  lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des  Mon- 
gols.  Mais  loin  de  fe  rendre  à  fes  inftances ,  Alakus  découvrit  ce  complot  à 
Jenghiz-khan ,  qui  afiembla  aulli-tôt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils  jugèrent , 
dans  un  Confeil  folemnel ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  avant  que  les 
chevaux  fulfent  remis  des  fatigues  de  la  dernière  expédition.  Mais  Daritlay-olïn- 
gan  (39)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à  toute  l'armée,  la 
guerre  fut  réfolue  contre  les  Naymans ,  &  les  troupes  fe  trouvèrent  raflemblées 

(}6)  Khoton  y  ou  Hoton  ,  vers  Kashgar.  Jenghiz,  pour  exprimer  fon  immenfité. 

(37)  L'Auteur  obferve  qu'en  langage  Mon-         ^8)    Cette  fable  paroîc  copiée  de  l'Alborak 

gol  le  mot  Jin  (îgnifie  Grand  ,  &  que  ghiz,  en  de  Mahomet. 

eft  le  fuperlatif  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  (îgnifie         (3$»)   Nommé  au  (fi  Dœrillay-btiUy. 
Très-grand.  Les  Mongols  appellent  la  Mer , 
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Règne  ;>e~  au  commencement  de  l'année  fuivante  (40).  Zena-noyan  ,  chargé  de  prendre 
JrNGHiz-      des  informations,  fe  faifit  d'un  Nayman.  Il  apprit  de  lui  que  Tayyan  s'étant 
khan.        joint  aux  Markats  ,  aux  Virats  8c  aux  Joygherats  ,  avoit  palTé  la  Rivière  d'^/- 
tay  (41)  ,  8c  s'avançoit  par  des  marches   forcées  pour  furprendre  Jenghiz- 
khan. 
11  les  défait  dans       Ce  Prince  ne  balança  point  à  mettre  fon  armée  en  mouvement.  Après  quel- 
une  bataille  fan-  ques  jours  de  marches,  apprenant  que  l'Ennemi  commençoit  à  paroître ,  il 
donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  àZuzikar  fon  frère,  &  celui  de 
l'aile  gauche  à  fon  fils  Zuzi.  Il  fe  plaça  luirmème  au  centre  ,  8c  dans  cet  ordre 
il  lit  commencer  l'attaque.  Tayyan  ,  dangereufement  blelfé  dès  le  commen- 
cement de  l'action  ,  fe  dégagea  de  la  mêlée  ;  8c  voyant ,  après  un  grand  carna- 
ge ,  que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi ,  il  envoya  ordre  à  fes  Géné- 
raux de  fe  rendre  à  diferetion.  Mais  la  crainte  d'un  traitement  rigoureux  leur 
fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu'au  dernier.  Le  Khan,  bleffé,  mourut  en 
fanant  fes  efforts  pour  échaperpar  la  fuite.  Kulchkuk  ,  fon  fils,  fe  fauvaheu- 
reufement  dans  les  Etats  de  Bayrak  ,  autre  Khan  des  Naymans  8c  frère  aîné  de 
fon  père. 
Conquête  de       Jenghiz-khan  victorieux  mit  {es  troupes  en  quartier  d'Hyver ,  8c  dès  le 
Printems  de  l'année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan, 
nommé  Toktabeghi ,  s'étoit  réfugié  chez  Bayrak.   Sa  Tribu  n'en  fut  pas  moins 
réduite  ,  &  le  vainqueur  en  recruta  fon  armée.  Il  marcha  immédiatement  vers 
la  Capitale  de  Tangut.  Le  Khan  ,  qui  étoit  fort  âgé  ,  fe  tint  renfermé  dans  fa 
Ville  8c  foutint  un  fiége  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  forcé  dans  un 
aflfaut ,  fon  obftination  lui  coûta  la  vie  8c  les  murs  de  la  Ville  furent  démolis. 
Jenghiz-khan ,  après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voifînes ,  retourna 
danj  fes  propres  Etats  (41). 
Jer13i.i7.-kan       Au  Printems  de  l'année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan  ,  le  pro- 
kiian.     '*'"       te&eur  de  tant  de  malheureux  ,  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la  chaffe. 
Jenghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fe  failit  de  lui  dans'fa  marche  8c  lui  fit 
trancher  la  tête.  Kuchluk,  fils  de  Tayyan,  8c  Tokta-beghi ,  Khan  des  Mar- 
kats ,  prirent  la  fuite  à  cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pourfuivit  juf- 
qu'à  la  Rivière  d'Irtiche.  A  fon  approche  Konahabcghi ,  Chef  des  Joygoraths  , 
8c  Arflan  ,  Khan  des  Karliks ,  qui  habitoient  les  bords  de  l'Irtiche ,  s'empref- 
ferent  de  lui  offrir  leurs  fournirions  8c  le  conduisirent  dans  la  retraite  des  deux 
Princes  fugitifs.  Tokta-bcghi  fut  pris  &  misa  mort.   Kuchluk  fe  fauva  dans  le 
Turkeftan ,  où  il  fut  reçu  favorablement  de  Kavar  ,  Khan  de  Kara-kitay ,   qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jenghiz-khan ,  les  Kerghis  8c  leur  Khan,  Urus-inal,  fe  fou-  . 
jamuka-zîzen  mirent  à  fes  armes  vktorieufes.  Jamuka-^en  ,  qui  s'étoit  retiré  chez  Tayyan 
après  la  mort  de  Vang  ,  retourna  dans  fa  Tribu  lorfqu'il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Protecteur.  Il  commandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu confîderant  qu'avec  la  qualité  de  vainqueur  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu'eux  ,  &c  q'ie  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  8c  de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres ,  prirent  la  réfolution  de  le  livrera  fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  tourmens ,  ce  malheureux 

(40)  600.  de  l'Egire  ,  i1i9.deJ.Ch.  (41)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 

(4.1)    Aujourd'hui' Siba  ,  fuiv40f  Bencj.uk.       p.  75.  §;  fuiv. 

Prince 
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Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-khan  étoit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l'auroit  pas  rkgne  de 

traité  avec  moins  de  rigueur.  Jenghiz- 

Les  Vizurs  ,  &£  leur  Khan  îdikut ,  s'étoient  mis  fous  la  protection  de  Kavar ,  khan. 

.    &„      ■      /«  m.  «    •  n   •  '  r    •  '    f7  II  reçoit  a  fou- 

Khan  du  Turkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nomme  à  hua-  mii{]o^  desVi- 

kom ,  pour  prendre  connoiffance  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Dcroga  (43)  gars, 
ou  d'Intendant  de  Police,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entrepiïfe  fur^leur  liberté  ,  qu'ils  perfuaderent  à  leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  &  d'implorer  la  prote&ion  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d'affe&ion ,  Se  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
€n  mariage  (44). 

Kavar,  nommé  auparavant  Nujî-tayghir-oli  ,  avoit  été  chaffé  de  Kara- 
kitay ,  l'an  573  de  l'Egire  &  1 177  de  Jefus-Chrift ,  par  le  Khan  des  Jurguts. 
Il  s'étoit  retiré  dans  le  Pays  Ats  Kerghis  ,  où  plufîeurs  Sujets  rebelles  de  l'Em- 
pereur du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  &c  de-là  à  Imil ,  Ville  du 
Katav.  Deux  ans  ayths  lllik-khan  ,  quifaifoit  fa  réfidence  à  Yalafagun  (45), 
que  les  Mongols  appellent  Khanbalik  ou  la  bonne  Ville ,  lui  réfigna  la  Souve- 
raineté ,  par  reconnoilfance  pour  le  fecours  qu'il  en  avoit  reçu  contre  les  Kau- 
klis.  Enfuite  prenant  le  titre  de  Kavar-khan  ,  c'eft-à-dire  de  Grand-Seigneur  , 
il  conquit  les  Villes  à'Andijan  ,  de  Taskant  &c  de  Turkeftan.  Il  rendit  Sa- 
markand tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d'or  à  (46)  VI- 
ghi{  ,  Khan  à'Urgen^ ,  8c  mit  à  la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils ,  qui 
le  refufoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis,  qui  com- 
mençoient  à  les  piller ,  8c  bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d'Atil ,  oii  ils  fe  multi- 
plièrent par  des  alliances ,  jufqu'au  nombre  de  vingt  mille  familles  (47). 

Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols  ,  Jenghîi  M-.an 
forma  le  deffein  de  fe  venger  fur  Altun  (48)  ,  Khan  du  Katay  (49)  ,  de  JJ^uy!"  ^ 
toutes  les  injures  que  lui  &  fes  ancêtres  avoient  effrayées  de  la  part  de  ce 
Prince.  Les  Chefs  de  fes  Tribus  ,  qu'il  confulta  ,  lui  confeillerent  d'envoyer 
Kakhireja. ,  un  de  fes  Officiers ,  pour  lui  propofer  de  fe  foumettre  ;  8c  d'at- 
tendre fon  refus  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s'emporta  beaucoup 
à  cette  proportion.  Il  répondit  :  »  Vous  croyez  avoir  à  faire  fans  doute 
m  à  quelqu'une  de  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trou- 
*>  vera  prêt  à  le  recevoir.  L'Ambalïadeur  ,  à  fon  retour  ,  obferva  les  riviè- 
res ,  les  routes  8c  les  paffages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita 
£>ien-tôt  de  ces  lumières  pour  y  entrer  à  la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  plufîeurs  Villes,  à  la  vue  &Altun-khan  ;  il  en  brûla  d'autres  8c  paffa  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  Général ,  qui  fut  envoyé 
•contre  lui  pour  arrêter  fes  progrès  8c  dans  l'efperance  de  le  furprendre  ,  fut  at- 
taqué lui-même  lorfqu'il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut 

(43)  Le  Deroga  ,  parmi  les  Turcs  ,  eft  le         (48)   Ce  mot  fignifîe  le  Roi  d'or ,  ou  Roi  de 
Maire  d'une  Ville.  l'or.  Le  nom  de  la  Nation  qui  habitoit  alors  le 

(44)  Hift.  des  Turcs ,  p.  84.  &  fuiv.  Katay  étoit  Kin. 

(4î)   Abusfeda  écrit  Balashagun  ,  &  place         (49)  Le  Katay  comprenoit  les  Provinces 

cette  Ville  près  de  Farak  ou  d'Otrar.  Defcrip.  de  la  Chine  au   Nord  du   VÇbang-ho  ,  avec 

Chor&[mi&.  Edit.  Uudfon.  Lyau-tong  &  les  parties  de  la  Tartarie  qui 

(46)  Nommé  Tarxsh  par  d'Herbelot.  font  entre  le  grand  Dcfert  &  la  grande  mu- 

(47)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c     raille  Chinoife. 
f>.  44. 

Tome  VIL  H 
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Règne  de     entière  -,  Se  le  vainqueur  tombant  après  cette  victoire  fur  la  grande  armée  d'^/- 
Jenghiz-     tun-khan  ,  lui  tua  trente  mille  hommes  Se  le  força  de  fe  renfermer  dans  fa  Ville 

khan.        de  Khanbalik  (50). 
La  paix  fe  !=iît       On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems  ,  Se  d'of- 
anagc'  "ir  une  de  £qs  filles  en  mariage  à  fon  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  Se  fe  retira.  Auiîi-tôt  le  Khan  duKatay,  qui  voyoit  toutes  fes  Provinces 
déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  laifîa  fon  fils  à  Khanbalik  Se  transfera  fa  Cour 
a  Nam-kin  (51),  que  fon  père  avoir  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quarante 
lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  bord  d'une  grande  riviè- 
re ,  Se  ne  pouvoit  être  traverfée  par  eau  que  dans  l'efpace  d'un  jour.  Altun-khan 
avoit  fait  couper  la  tête ,  avant  fon  déparr ,  à  quelques  Seigneurs  de  Kara-kitay. 
Plufieurs  Karakitayens  (52),  offenfés  de  cette  rigueur ,  le  rendirent  à  Jenghiz- 
khan  avec  tous  leurs  effets,  entr'autres  un  des  principaux  Seigneurs,  api  es 
avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L'accueil  favorable  qu'il  reçut  du  Khan 
des  Mongols  excita  quantité  d'autres  à  fuivre  fon  exemple. 
ta  pierre  fe  re-       Cinq  ou  fix  mois  après  le  départ  d'Altun  pour  Nam-kin  ,  on  y  vit  arriver  fon 
nouvelle.  fils  y  ^  vcno[z  l'informer  du  mifcrable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontières. 

Jenghiz-khan  inftruit  de  fon  curé  des  factions  qui  divifoient  cet  Empire,  fit 
marcher  J amuka-bahadnr  Se  Mmkun-bahadur ,  deux  de  fes  Généraux  ,  pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  armée  fut  confidérablement  grollie  fur  la  fron- 
L'Empereur  du  tiere ,  parles  déferteurs  de  Kara-kitay.  Altun-khan  ,  inquiet  pour  la  défenfe  de 
forme.  S  emp01~  Khanbalik,y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  bled,fous  le  con- 
voi de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols ,  qu'ils  eurent  le 
malheur  de  rencontrer,  Se  pris  eux-mêmes  avec  roures  leurs  provifions.  Ce  dé- 
faftre  toucha  fi  fenfiblement  l'Empereur  du  Katay  ,  qu'il  prit  le  parti  de  s'em- 
poifonner.  Khanbalik  ouvrir  fes  porres  fans  réfillance.  Le  tréfor  Impérial  fut 
rranfporté  à  la  Cour  de  Jenghiz-khan.  Bien-tôt  ce  Conquérant  paroilfant  lui- 
même,  s'empara  de  la  plupart  des  autres  Villes  &  les  fixa  fous  le  joug  par  des 
garnifons.  Il  rerourna  triomphant  dans  fes  Etats ,  après  avoir  employé  cinq  ans 
à  cette  expédition. 
Autres  conque-       Dans  fa  route  il  entreprit  le  fiége  tiAkashin  ,  Ville  de  Tangut,  Se  la  fournir 
àhaa.6  JenshiE"  avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fepropofoit  de  retourner  auKaray  pour  en  achever 
la  conquête  ;  mais  ce  deflfein  fut  troublé  par  l'avis  qu'il  reçut  que  pîufieurs  Tri- 
bus ,  qui  avoient  refufé  jufqu'alors  de  le  reconnoîrre  pour  leur  Khan,  avoient 
accordé  ce  ritre  à  Kuchluk.   Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens ,  Kuchluk  ,  à  l'inftigation  de  Mohammed ,  Schah  de  Ka- 
rafm  ,  s'étoit  faifi  par  furprife  d'une  partie  des  Etats  de  Kavar-khan  fon  beau- 
pere.  Dans  le  même  tems  ,  Kudath  3  frère  de  Tokta-bcghi ,  fufeira  quelques  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  prefians  demandant  un  prompt  remède  , 
Jenghiz-khan  fir  marcher  contre  Kudath  deux  de  fes  Généraux  ,  Suida-Baha- 

(jo)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit  qui  pofTedoient  l'Empire  avant  que  les  Kins 

len-king.  Gauhil  la  prend  dans  un  endroit  pour  l'euffent  conquis.  Abulghazi  raconte  (  p.  44.  ) 

Peking  ,  &  dans  un  autre  pour  une  Ville  dif-  que  l'Empire  du  Katay  étoit  divifé  en  deux 

férente  ,  au  Sud-Oueft  de  Peking.  Parties  ,  le  Katay  &c  le  Kara  kicay.  La  pre- 

(ji)    C'efi:  plutôt  Nan-king,  qui   fignifie  miere  comprenoit  peut-être  les  Provinces  de 

Cour  du  Sud.  Le  vrai  nom  étoit  Vyen-yang >  la  Chine  au-dedans  de  la  grande  muraille,  & 

aujourd'hui  Kay-fong-fu ,  Capitale  de  Ho-nan.  l'autre  ,  celles  de  la  Tartane  ui-dehor:. 

(ji)  C'cft  plutôt  les  Khans  ou  les  K^tans. , 
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dur  8c  Kamu  tufcha\ar ,  qui  le  défirent  entièrement  ;  oc  cette  victoire  détruifit     RlcNEnt 
la  Souveraineté  des  Markats ,  l'an  de  l'Egire  1 61 3  ,  1 1 1 6  de  Jefus-Chrift.  Les     Jfnghiz- 
Tumats  ,  qui  avoient  commis  quelques  holtilités,  furent  châtiés  avec  rigueur        khan, 
par  Burga-noyan.    Contre  Kuchluk  ,  qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable  , 
Jenghiz-khan  employa  Zcna-noyan  ,  le  plus  habile  de  fes  Généraux,  avec 
une  armée  nombreufe ,  qui  fe  trouva  néanmoins  inférieure  à  celle  de  l'Enne- 
mi. Kuchluk  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fe  fauverent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena  le  pour- 
fuivit  fi  vivement ,  que  l'ayant  joint  dans  le  Pays  de  Sarakol ,  avant  qu'il  pût 
gagner  le  Bodagsham  ,  il  luifitôter  la  vie  (55)- 

Après  tant  de  victoires,  Jenghiz-khan  envoya  Makhuu-Yalmu^i  en  ambaf-      Ambnffàde  de 
fade  au  Sultan  Mohammed^  Schah  de  Karafm,  pour  déclarer  à  ce  Prince  qu'ayant  Jç"gh,z-khari  at» 

,  .    .      -,  .  \      r      r  •  -il--  Sttlran  de  ¥.&- 

conquis  tous  les  Etats  qui  le  ieparoient  de  les  frontières ,  il  délirait ,  comme  rafm. 

un  moyen  de  faire  fubfiiler  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires ,  qu'il 

voulût  le  reconnoître  pour  fon  père  ,  &  qu'il  promettoit  de  le  regarder  comme 

fon  fils.  Le  Sultan  prit  l'Ambalfadeur  à  l'écart  ;  &  lui  ayant  fait  préfent  de  fa 

propre  écharpe  ,  qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux,  il  lui  demanda  s'il  étoit 

vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay.  Makinut  l'en  alfura  ;  8c 

pour  donner  plus  de  force  à  fa  réponfe ,  il  ajouta  que  le  Sultan  connoîtroit 

b:en-tôt  la  valeur  de  fou  Maître  s'il  s'élevoit  entr'eux  quelque  différend.  Ces      Le  Su!t2*  fe 

expreiîions  jetrerent  Mohammed  dans  une  vive  colère.  »  J'ai  peine  ,  lui  dit-il ,  à  choiil,e  de  quci- 

J  11        T  1  *        J  l-L  CT  quel  exprefoon». 

»  comprendre  quelles  font  les  vues  de  votre  khan ,  en  me  fanant  annoncer 
»  qu'il  a  conquis  un  fi  grand  nombre  de  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  eft 
»  l'étendue  de  mon  Empire ,  &c  fur  quels  fondemens  votre  Maître  fe  croit  plus 
»  grand  que  moi  lorfqifil  me  propofe  de  l'honorer  comme  un  père  oc  qu'il  fe 
»  contente  de  me  traiter  comme  un  fils  ;  A-t-il  donc  tant  d'armées,  qu'il  les 
»  croie  capables  de  m'effrayer?  L'AmbaOadeur  fe  reprochant  d'avoir  été  trop 
loin  ,  lui  répondit ,  pour  l'adoucir,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  piaffant  que  fon 
Maître,  &  qu'il  y  avoit  entr'eux  autant  de  différence  qu'entre  le  vrai  Soleil 
oc  un  Soleil  contrefait  •■,  mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans 
fes  intentions.  Mohammed,  appaifé  par  cette  flaterie  ,  confentit  aux  propofî-  LapaîxsYtabiit 
rions  de  l'Ambalfadeur ,  &  Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui  ,  Empires? 
malgré  les  confeils  de  NaJJar ,  Caliphe  de  Baghdad ,  qui  l'excitoit  à  la  guer- 
re. Cette  union  fubfifta  quelques  années ,  &c  ne  fut  rompue  qu'à  l'occalion 
fuivante. 

Jenghiz-khan  s'étant  propofé  d'encourager  le  Commerce  ,  avoit  établi  des  Occafion  de  la 
loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ;  &  la  confiance  qu'on  avoit  à  fon  caractère 
en  attirait  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  contrées  vcilïnes.  Un 
jour  qu'il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm  ,  il  leur  fit  demander  quel- 
ques marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu'ils  y  mirent,  il  prit  le  parti  de  les 
remercier  &  de  s'adreffer  à  d'autres  Marchands  du  meme  Pays ,  qui ,  n'igno- 
rant pas  ce  qui  s'étoit  patfé,  laifferent  le  prix  à  fa  diferetion.  Ce  procédé  parut 
fi  noble  au  Khan ,  que  non-feulement  il  leur  paya  le  double  de  la  valeur  ,  mais 
qu'il  leur  accorda  la  liberté  d'exercer  le  Commerce  dans  Ces  Etats  fans  être 
obligés  de  faire  des  prefens  à  fes  Officiers.  A  leur  départ ,  il  envoya  quatre 

($3)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c.  p.  88.  &  fuiv. 
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Règne  de     cens  c^ncluante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm  ,  pour  y  commercer  à  leur  tour  ,  Se 

Jenohiz-  les  fit  accompagner  de  trois  Officiers  revêtus  de  la  qualité  d'Ambafïadeurs.. 
khan.  Cette  caravane  étant  arrivée  à  Otrar  (54) ,  complimenta  Gaghir-khan  ,  Gou- 
verneur de  ce  lieu  Se  coufin-germain  (55)  de  la  femme  du  Sultan.  Mais  ua 
des  Marchands  ,  qui  avoit  été  fort  ami  du  Gouverneur  avant  fon  élévation  > 
lui  ayant  donné  fans  delîein  le  nom  d'înalçit^  (56)  ,  qu'il  portoit  ancienne- 
ment ,  l'orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fi  choqué  ,  qu'il  fit  arrêter  les  Ambaffa- 
Hoiiwes  aflkfli-  deuLS  &  tous  les  Marchands.  Enfuite  ,  pour  juftifier  cette  violence ,  il  informa 
le  Sultan  qu'il  avoit  de  fortes  raifons  de  croire  que  les  Mongols  n'étoient 
pas  ce  qu'ils  vouloient  paroître  ,  &  qu'ils  étoient  amenés  par  quelque  mauvais, 
defïein.  Mohammed  ,  fans  exiger  plus  d'explication  ,  donna  ordre  qu'ils  fuffent 
mis  à  mort  &  fit  confifquer  tous  leurs  effets  pour  fon  ufage.. 

Jenghiz-khan  ne  put  apprendre  cet  infâme  malTacre  fans  tomber  dans  une. 
furieufe  colère.  Il  fit  déclarer  au  Sultan  ,  qu'après  avoir  rompu  par  une  action 
fi  barbare  tous  les  liens  qui  fubfiltoient  entr'eux  ,  il  le  regardoit  comme 
fon  plus  mortel  ennemi  ,  Se  qu'il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à  toute 
rigueur. 

Les  armées  Aes  L'effet  répondit  aux  menaces.  S'étant  hâté  de  raflembler  fes  troupes,  il  fie 
reoconuentlCS  fc  marcner  Zu^i ,  fon  fils  ,  vers  le  Turkeftan  ,  avec  un  gros  corps  d'armée  ,  pour 
en  déloger  d'abord  les  relies  du  Parti  de  Kuchluk.  Mohammed  fe  mit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  Cqs  forces,  Se  marcha,  par  Samarkand  ,  vers  Khojena  (57)  ,, 
pour  y  rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi  avoit  tourné 
vers  le  Turkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route.  En  arrivant 
fur  les  frontières  de  cette  contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli  ,  dans  l'efperance  de 
couper  la  retraite  aux  Mongols.  Il  découvrit ,  entre  cette  rivière  Se  celle  de. 
Zam^i  (58),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Ce 
fpectacle  lui  fit  doubler  fa  marche  ,  Se  dès  le  matin  du  jour  fuivant  il  fut  à  la 
vue  des  Mongols. 

Tntrépîaité  de  Les  forces  de  Zuzi  étoient  fi  inférieures  à  celles  du  Sultan  ,  que  fes  Géné- 
raux lui  confeillerent  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  »  Eh  quoi  ?  leur  dit- 
»  il ,  que  penferoient  de  moi  mon  père  &  mes  frères ,  fi  j'étois  capable  de 
»  fuira  la  vue  de  l'Ennemi?  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  Se  combattre 
»  généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe  ?  Vous  avez  fait  votre 
»  devoir  en  m'avertiffant  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m'efforçant  de 
»  vous  en  tirer  avec  honneur.  Là-deiïus  il  mena  fes  troupes  â  la  charge.  Dans 
la  chaleur  Se  là  confuiion  de  la  mêlée,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les  rangs  enne- 
mis •,  Se  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs  coups  d'épée, 
dont  l'autre  ne  fe  garantit  qu'à  l'aide  de  fon  bouclier.  Les  Mongols ,  animés 
par  l'exemple  de  leur  Prince  ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  L'armée  du  Sultan 
auroit  pris  la  fuite,  s'il  n'avoit  conjuré  {es  gens  de  tenir  ferme  quelques  mi- 
nutes de  plus ,  parce  que  le  jour  commençant  à  bailler  il  efperoit  que  la  nuit 
termineroir  le  combat. 

(54)    Ilfenommoit  auffi  Faruk.  (58)  Suivant  Bentink  ,  le  Kabli  &  le  Zamzè 

($<;)    D'Herbelot  le  nomme  Arckhani.  Ar~     font  deux  Rivières  qui  viennent   du  Nord- 
ticle  de  Mohammed  Kotvarez.m-fchah.  Nord-Eft ,  &  qui  tombent  dans  le  Sir  ou  le. 

($6)  Antalhak  dans  d'Herbelot.  Sirth  ,  au  pied  des  montagnes  qui  réparent 

($7)  Kodfan  ou  Kojan  dans  les  Traduc-    le  Turkeftan  du  Pays  des  Elutus  ou  des  Kal- 
ùons*.  muks. 


?uzi  ,   fils  de 
g  liz-khan 
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Zu{i,  fatisfait  d'avoir  rempli  glorieufement  fon  devoir,  fe  retira  pendant    regnf  de  ,j 
la  nuit ,  après  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  camp  pour  cacher  fa  retraite.     Tbnohxz- 
Le  jour  fuivant  >  Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  recommencer ,  mar-       khan. 
cha  au-devant  de  fes  ennemis  -,  mais  les  trouvant  décampés  y  il  prit  aulîi  le  parti  fcngÏ£SjQ  % 
de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à  quels  Guerriers  il  avoit  à  faire.  Il  retire, 
diftribua  fes  troupes  dans  les  garnifons  ,  en  déclarant  que  il  Jenghiz-khan  pen- 
foit  à  lui  faire  la  guerre ,  il  pouvoit  prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  En- 
fuite  étant  retourné  à  fa  Cour  (59)  ,  il  s'y  livra  ouvertement  à  la  débau- 
che. Un  jour  ,  dans  la  chaleur  de  l'yvreffe  ,  il  tua  un  Sehcikh  en  réputation  de 
fainteté,  fous  prétexte  qu'il  entretenoit  un  commerce  amoureux  avecTurkan- 
khatun  ,  fa  mère.  Les  Docteurs  Mahométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet 
outrage  (60). 

En  61 5  de  l'Egire  Se  1  z  1 8  de  Jefus-Chrift,  Jenghiz-khan  fe  mit  en  campa-     n  fe  remet  m 
gne  pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Arjlan  ,  Khan  des  Karliks  ,  îdi-  caniPa2ue- 
kut ,  Khan  des  Vigurs  ,  qui  habitoient  le  Pays  de  Bishbalik  ,  Se  Saknak  ,  Sei- 
gneur du  Pays  d'Amalik  (6 1  ) ,  s'étant  joints  à  lui  dans  fa  route ,  il  marcha  d'a- 
bord du  côté  à'Otrar.  Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n'avoient  pas  d'armée     II  ^  &»/«  ^ 
à  iui  oppofer ,  il  détacha  deux  de  fes  fils ,  Oktay  Se  Jagatay  y  pour  former  le  r  u 
fiége  de  cette  Ville.  Il  envoya  Zuzi  à  Farnabant  Se  à  Kojcnd ,  avec  Alan-noyan 
Se  Subtu-buka ,  deux  de  fes  Généraux  ,  tandis  que  lui-même ,  avec  Tacelay  Se  le 
gros  de  fon  armée ,  il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bukkarie.  Il  alîit  (on 
eamp  fous  les  murs  de  Sarnuk,  la  première  Ville  qu'il  rencontra,  en  faifant 
poufïerà  fes  troupes  un  cri  il  terrible ,  que  les  Habitans  effrayés  tinrent  leurs 
portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à  la  première  fommation  du  Con- 
quérant, ils  obtinrent  grâce  Se  leur  Ville  reçut  le  nom  de  Kutluhbalik.  Ceux  de 
Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  à  fe  rendre  ,  furent  livrés  au  pillage ,  à  l'ex- 
ception de  leurs  grains  &  de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommé  RabiaVakhir  (6t) ,  en  616 de  l'Egire,  (1219)      Reddition  de- 
Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhara  ,  Capitale  de  la  grande  Buk-  B,?kIlara>  c?Pj* 

1       ^      ^  Tr-ii/'i/ri  •  r  ^         ■  111  taIe  de  ,a  g^iulo' 

Kane.  Cette  Ville  etoit  détendue  par  une  garnilon  de  vingt  mille  hommes  ,  Uukkarie. 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux  ,  qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  repoulïes  avec  beaucoup  de  perte,  ils  ne  penferent  qu'à  fe  dérober 
par  la  porte  oppofée ,  dans  l'efperance  de  fe  fauver  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Un  corps  de  Mongols,  qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en  pièces 
près  de  la  Rivière  d'Amu  (6$).   Les  Habitans  ne  fe  vitent  pas  plutôt  aban- 
donnés qu'ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Jenghiz-khan  étant  entré  à      Jenghiz-khan 
cheval  dans  la  grande  Mofquée  ,  demanda  fi  c'étoit  le  Palais  du  Sultan.  On  lui  Pr°fane  la  Muf" 
répondit  que  c'étoit  la  Maifon  de  Dieu.  Il  mit  pied  à  terre  pour  monter  dans  la 
galerie ,  où  les  Mollahs  Se  les  Prêtres  étoient  ailis  ;  Se  s'étant  faifi  de  l'Alcoran , 
il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Enfuite  fes  foldats  fe  mirent  à  manger 
Se  à  boire  au  milieu  du  Temple.  Cependant  il  laifTà  les  Habitans  en  poiTeflion 

(î9)  C'étoit  Urgantz  ou  lorjamnh ,  <]ui  fut  déle  contre  un  Monarque  Mahométam 
nommé  le  Grand  Korkam  par  les  Perfans ,         (61)  C'eft  peut-être  Al-melcJ. 
après  la  mort  de  Jenghiz-khan  ,  &  Orkang  par         (6i)  Qui  revient  apparemment  au  quatric- 

les  Mongols.  Hijî.  des  Turcs ,  &c.  p.  440.  me  mois  Lunaire. 

(60)  Us  ne  blâmèrent  pas  moins  NafTer,         (63)  Nommée  par  les  Arabes  ,  le  li-bm<b& 

km  Calife ,  pour  avoir  excité  un  Prince  infi-  vieil  Ùxhs, 

H  iïj 
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Rigne  de     ^e  cous  ^es  e$"ets  qu*  n'avoient  pas  été  cachés.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu'il 
JtNGHiz-     étoit  refté  dans  la  Ville  quantité  de  foldats  du  Sultan ,  il  ordonna  qu'on  fît  main- 
khan.       balle  fur  ceux  qui  feraient  découverts  &c  qu'on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme 
la  plupart  des  édifices  étoient  de  bois  ,  tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à  la 
réferve  d'un  petit  nombre  de  bâtimens  qui  étoient  de  brique ,  &  du  Palais , 
nommé  Ark,  qui  étoit  de  pierre.  Jenghiz-khan  rit  réparer  les  ruines  de  cette 
Ville  ,  peu  de  tems  avant  fa  mort. 
si^d'Otnr,       D'un  autre  côté ,  fesdeux  fils  étoient  arrives  devant  Otrar ,  où  Gaghir-khan 
liis  °eUX       kS  s'étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  iîége  de  cinq  mois,  Ka- 
raja-hajib,  fon  Lieutenant,  propofa  de  capituler.  Gaghir  n'auroit  ofé  fe  fier 
Comment  ils  aux  Mongols ,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  jnierre.  Hazib  même ,  crai- 
lie,  gnant  qu  on  ne  le  loupçonnat  d  avoir  eu  part  a  ion  crime ,  le  ht  ouvrir  pendant 

les  ténèbres  «la  porte  d'Arva/i-fqfi ,  dont  il  avoit  la  garde ,  &c  pafla  dans  le 
camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu'il  commandoit.  Mais  les  Princes  ne 
jugèrent  pas  qu'un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent  maflacrer  avec 
toute  fa  troupe ,  &  ne  trouvant  plus  d'obftacles  à  leurs  armes  ,  ils  entrèrent  dans 
la  Ville. 
Défenfc  d'un  Gaghir-khan  s'étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (64)  dans  le  Château  , 
Déicfpcre.  cj'OL^  •  j  incommocia  beaucoup  les  Mongols  par  des  forties  continuelles.  Les  Prin- 

ces fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s'étant  ouvert  un  paflage, 
lépée  à  la  main ,  ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouverneur  au  défef- 
poir ,  fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes ,  &c  s'y  défendit 
avec  la  dernière  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  combattant ,  &  les 
flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  pretfoient ,  il  employa  des 
pierres  ,  que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il  fut  pris  &  jette  dans 
une  prifon  ,  chargé  de  chaînes  ,  en  attendant  les  ordres  de  Jenghiz-khan.  Mais 
les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche  pour  joindre  leur  père  ,  lui 
firent  donner  la  mort  à  Kuksaraj. 
Exploits  de  Zu-  Zuzi-khan  s'étoit  avancé  contre  Signak  (65),  dont  les  Habitans  tuèrent 
zi-kiv.i!.  l'Envoyé  qui  les  fomma  de  fe  rendre.  Cette  infuite  l'enflamma  d'une  fi  fu- 

rieufe  colère,  qu'ayant  emporté  la  Ville  d'alfaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l'Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y  fut  laiflé  pour  Gou- 
verneur. Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ujgan  (66).  Les  Habitans,  inftruits  par 
l'exemple  de  Signak ,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens ,  &  méritèrent 
d'être  épargnés ,  en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  Afiath  &  Najan  ,  qui  en- 
treprirent de  rélîfter ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  -,  fur-tout  la  dernière  de  ces 


deux  Villes,  dont  tous  les  Habitans   furent  chafles  de  leurs  murs.  Ceux  qui 
Itraité  l'Envoyé  de  Zuzi  furent  palTés  au  fil  de  l'épée  (6j). 


Exploits  Jcs  ce-       Les  Généraux  Alan-noyan  8c  Suktubuka  ,  qui  étoient  allés  à  Farnabant  (6%), 

neiauiMongcis.  s'en  rendirent  maîtres  après  un  fiége  de  trois  jours,  firent  main-balTe  lur  la 

cr?.rnifon  &c  enlevèrent  les  Habitans  pour  l'efclavage.  De-là  ils  marchèrent  à* 

Kojend(6ç))i  Ville  fituée  fur  une  rivière ,  qui  formoit  devant  la  Place,  une  Ifle , 

(£4)  L'Auteur  remarque  que  le  refte  .le  la         (67)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c. 

crarniibn  avoir  été  chafïe  de  la  Ville  &  paiîé  p.  ic?.  &  fuiv. 
au  fil  de  l'épée  dans  fa  retraite.  (6  S)  Ou  Yenikand. 

(6$)   OnSapanak.  (6?)   OnKbcj.md. 

(66)  Ou  Ihhand. 


DES     VOYAGES.      L  i  v.   1 1 1.  6$ 

dans  laquelle  il  y  avoit  un  Château  d'une  force  extraordinaire.   Le  Gouver-     RegneTe*"" 
neur,  nommé  Tïniur-makk  ,  s'étant  renfermé  dans  cette  Forterelfe  avec  mille     Jenghiz- 
hommes  d'élite,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches        khan. 
qu'il  faifoit   lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma-  J^''!^;aiaue 
niere  de  fe  défendre  caufa  tant  d'embarras  aux  deux  Généraux  ,  que  pour  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former,  à  force  de  pierres,  une 
jettée  dans  la  rivière  ,  d'où  ils  fe  mirent  en  état  d'attaquer  le  Fort.  Ils  employè- 
rent à  cet  ouvrage  les  prifonniers  qu'ils  avoient  amenés  de  Farnabant.  Timur-  vafeur  &  Ràeiké 
malck ,  après  mille  efforts  inutiles  pour  s'y  oppofer,  fe  mit  dans  dçs  barques  **  Gouverneur: 
avec  fa  garnifon  8c  s'abandonna  au  cours  de  la  rivière.  Les  Généraux  Mongols 
le  firent  obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement ,  dans  l'opinion  qu'il  lui 
feroit  impofiîble  d'échaper  ,  parce  qu'ils  avoient  fermé  la  rivière-,  du  côté  de 
Farnabant ,  avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-malek  eut  l'adreife 
de  couper  cette  chaîne  8c  de  palTèr  heureufement.  Cependant  il  trouva  plus  loin 
un  patîage  étroit  &c  fans  profondeur,  qui  le  mit  dans  la  néceflîté  de  quitter  fes 
barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l'ayant  joint  fans  peine  à  che- 
val,  lui  tuèrent  tous  fes  gens.  Seul,  comme  il  étoit ,  il  ne  lui  fut  pas  aifé  d'é- 
viter le  même  fort.  Se  voyant  pourfiiivi  par  trois  cavaliers  ennemis ,  il  tira 
une  flèche ,  de  trois  qui  lui  reftoient ,  contre  celui  qui  le  prefïoit  le  plus  ;  8c 
l'ayant  bleiTé  à  l'œil ,  ce  fpe&acle  refroidit  les  deux  autres.  Il  ga«*na  de  certe 
manière  une  Ville  voifine,  dont  la  fidélité  fe  foutenoit  encore  pour  le  Sultan. 
Il  y  raffembla  promptement  un  petit  corps  de  troupes ,  avec  lequel  il  furent  le 
nouveau  Gouverneur  de  Farnabant.  Il  y  coupa  la  gorge  à  la  garnifon  Mongol , 
8c  ie  rendit  auprès  de  fon  Maître ,  qui  récompenfa  lbn  courage  8c  fa  fidélité. 

Jenghiz-khan  fe  difpofoit  à  faire  lefiége  de  Samarkand  ^  [or Cquz  le  Sultan  ,      Siège  à?  Sa- 
informé  de  fon  delfein ,  envoya  devant  cette  Ville  une  armée  de  cenr  dix  mille  markand* 
hommes,  avec  un  grand  nombre  d'éléphans ,  fous  la  conduite  de  trente  Gé- 
néraux. Ils  rirent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  foifé  ,  dont  ils  fe  rirent  un 
retranchement.  A  l'approche  du  Conquérant ,  qui  avoit  été  joint  dans  fa  mar- 
che par  fes  fils  8c  fes  Généraux  ,  ils  rirent  une  fortie  furieufe  ;  mais  ayant  é:é 
repou (Tés  avec  un  grand  carnage  ,  ils  ne  purent  empêcher  ç]ue  le  Khan  ne  cam- 
pât le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L'aiFaut  commença  aufîî-tôt  8c  dura 
tout  le  jour ,  fans  que  les  afliégeans  puifent  gagner  un  pouce  de  terre.  Mais  la      r.a  vaieeft  li- 
nuit  fuivante  le  Cadhï  de  la  Ville ,  ou  le  Chef  de  la  Juftice ,  s'étant  fait  ouvrir  vr<:c  Par  un  trai* 
les  portes  à  l'occafion  d'un  différend  qu'il  eut  avec  la  garnifon  ,  vint  fe  rendre  tie  'i:piliéa' 
à  Jenghiz-khan  8c  l'introduifit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui  s'y  trouva  de  gens 
armés  fut  pa(Te  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception  de  mille  /bldats  qui  eurent  le 
bonheur  de  s  eehaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Il  fit  pré- 
fent  à  fon  Général  de  trente  mille  Habitans ,  avec  leurs  enfans  8c  leurs  fer- 
mes. Comme  le  nombre  en  étoit  infini,  le  relie  obtint  la  vie  8c  la  liberté     à 
condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens  mille  de- 
niers d'or. 

Après  une  fi  belle  conquête  ,  Jenghiz-khan  fit  marcher  fes  trois  fils ,  Zuzi  ,      Siège  &  M- 
Oktay  8cJagatay,  avec  une  armée  nombreufe,  pour  attaquer  la  Capitale  du  "^on  de  K*' 
Karafm.  Khamar ,  Mogul ,  Hajib  8c  Terideni-ghui ,  quatre  des  principaux  Ofrï-  ' 
ciers  du  Sultan  Mohammed ,  y  commandoient  une  garnifon  confîderable.  L'a- 
vant-garde des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence,  enleva  d'abord  une 
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"(Règne  de      grande  partie  des  beftiaux  qui  appartenoientà  la  Ville.  Les  Habitans  en  prirent 

Jenghix-  occafion  de  faire  une  fortie ,  au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mongols  s'é- 
khan.  tant  recirés  par  degrés  ,  les  attirèrent  dans  une  embufcade  ,  d'où  il  n'en  échapa 
pas  plus  de  cent.  Enfuite  s'avançant  jufqu'aux  fauxbourgs ,  ils  malïàcrerent 
tout  ce  qui  fe  préfenta  fous  les  armes,  ils  pillèrent  les  maifons  &  les  détruifi- 
rent  par  le  feu.  Le  jout  fuivant ,  toute  l'armée  fe  trouvant  raftèmblée  devant 
les  murs,  le  fiége  fut  commencé  régulièrement.  Après  l'avoir  pouffé  pendant 
fept  mois ,  les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour  détourner  la  Ri- 
vière de  Jihun  ,  dans  l'efperance  de  couper  l'eau  à  la  Ville.  Les  Gouverneurs 
pénétrant  ce  delfein  ,  envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nombreux ,  qui  tailla 
les  Mongols  en  pièces. 

Méimteiiisjence       La  lenteur  du  liège  venoit  de  la  méfintelligence  des  trois  Princes ,  qui  alloit 
des  trois  fiis  de  jufqU 'à  leur  faire  traverfer  les  enrreprifes  l'un  de  l'autre.  Jenghiz-khan,  averti  de 

cns'u  ce  défordre,  donna  le  principal  commandement  à  Oktay.  L'otdre  fut  auili-tôr 

publié  pour  un  affaut  général ,  dans  lequel  la  Ville  lut  emportée  &  brûlée  juf- 
qu'aux fondemens.  Dans  la  première  furie  du  vainqueur ,  plus  de  cent  mille 
Habitans  furent  palfés  au  fil  de  l'épée.  Le  refte  fut  enlevé  pour  l'efclavage.  On 
en  comptoit  encore  un  il  grand  nombre ,  que  chaque  Soldat  Mongol  en  eut 
vingt- quatre  pour  fon  partage. 

Auiresconquê-       Tandis  que  Jenghiz-khan  avoit  envoyé  fes  fils  contre  Karazm  ,  il  s'étoit  ren- 
tes, du  lui-même  de  Samarkand  à  Nakshah.  Cette  Ville  n'ayant  pas  réfifté  à  fes 
menaces  ,  il  avoit  continué  fa  marche  vers  Tcrmed  (70)  ,  qui  avoit  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  l'avoit  emportée  d'alïaut  &  maffacré  tous  les  Habi- 

Attion  cruelle,  tans ,  à  l'exception  d'une  vieille  femme ,  qui  avoit  offert  une  perle  fort  pré- 
cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  confefTa 
qu'elle  l'avoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  prefioient  prirent  le  cruel  parti  de  lui 
ouvrir  le  ventre  ;  èc  trouvant  en  effet  la  perle ,  ils  éventrerent  tous  les  corps 
morts  dans  l'efperance  d'y  trouver  aufîî  quelques  précieux  joyaux. 

Divers  fie'ges.  De  Nakshah ,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  armée  à  Balk  ,  Ville  alors  fi 
puilTante  qu'on  y  comptoit  douze  cens  grandes  Mofquées ,  fans  y  comprendre 
les  petites  Chapelles  &  deux  cens  Bains  publics.  A  fon  approche  les  Habitans 
offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres ,  dans  l'opinion  qu'il  y  avoit 
peu  de  fond  à  faire  fur  eux  auffi  long-tems  que  Mohammed  feroit  en  vie.  Il  fe 
rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.  Lagarnifon  fut  paifée  au  fil  de 
l'épée  &  les  murailles  démolies. 

Enfuite  il  détacha  Taulay  (71),  un  de  fes  fils ,  avec  une  forte  armée ,  pour 
faire  le  fiége  de  Khorafan  ,  qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Villes.  Ce 
jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  père  devant  Talkhan  ,  ils  fe  trouvèrent  tous  deux 
en  état  de  donner  un  alfaut  général ,  qui  les  rendit  maîtres  de  cette  Place  ,  après 
avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnifon.  Anderah  fut  réduite  immédiatement  8c 
La  mort  du  fiis  traitée  avec  la  même  rigueur.  De-là  ils  marchèrent  à  Bamian  ,  qui  fit  une  défenfe 
de  jagathay  eft  obftinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant  fait  périr  dans  ce  fiéee  un  fils  de  Jaga- 
thay ,  Jenghiz-khan  ,  qui  aimoit  beaucoup  ce  jeune  Prince ,  tomba  dans  une 
fi  furieufe  rage  ,  qu'ayant  ordonné  fur  le  champ  l'alTaut  général ,  la  Ville  fut 
prife  &  tous  les  Habitans  maffacrés  jufqu'au  dernier.  Les  murs  &c  les  édifices 

(70)  Termis  dans  les  TradudiQns,  (71)  Ou  T«//'. 

furent 


rçngûr, 
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furent  rafés  dans  le  même  tranfport  ;  &  Jenghiz-khan  voulut  qu'à  l'avenir  ce  lieu    Règne   de 
portât  le  nom  de  Manbalik  ,  qui  lignifie  Ville  infortunée.  Jenghiz- 

Zena-noyan  ,  Suday-bahadur  9  Toga?ar-khantaret  9  trois  fidèles  Généraux  du  _  KHAN- 
Conquérant ,  ayant  ete  détaches  devant  Samarkand ,  avec  trente  mille  nommes ,  jenghiz-khan  , 
pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed ,  étoient  arrivés  à  Harat  (72)5  ^L-a^  i!evaiu 
d'où  Mahk-khan  ,  qui  commandoit  dans  cette  Place,  leur  avoir  fait  due  qu'il 
étoit  attaché  aux  intérêts  de  Jenghiz-kan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  con- 
tinué leur  marche  ;  mais  Togaçar ,  perfuadé  que  les  promeffes  d'un  ennemi 
doivent  toujours  être  fufpectes  ,  retourna  vers  la  Ville  ,  &c  fit  donner  un  alfaut 
général ,  dans  lequel  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche ,  après  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  (es  Troupes  repoulfées.  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  ,  dans  le  même 
temps  ,  trente  mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  cinq  Généraux ,  pour  couper 
la  communication  entre  Gha^na  (73),  Saghil  9  Kabul ,  &  d'autres  Villes  de 
la  domination  de  Mohammed.  Kutaktu-noyan  s'étant  avancé  vers  Herat ,  avec 
une  partie  de  fes  Troupes ,  apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  près  de  lui , 
avec  fon  Armée,  dans  le  deifein  d'aller  fe  joindre  à  celle  du  Sultan  Jalal-ad- 
ding  (74).  Il  prit  aufli-tôt  la  refolution  de  l'attaquer.  Mais  Malekeut  l'adreiTe 
de  s'échapper  pendant  la  nuit. 

Tabazik  Se  Malkau ,  deux  autres  Généraux  Mongols ,  ayant  perdu  l'efperance     Les  Mongols 
de  furprendre  Saghil ,  en  commencèrent  régulièrement  le  Siège.  Mais  le  jeune  fonl d<^"ts  F" 
Sultan  ,  fils  de  Mohammed  ,  qui  avoir  joint  les  Troupes  à  celles  de  Malek ,  rom-  hammed. 
ba  fur  eux,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  &  les  mit  en  fuite  après  leur 
avoir  tué  mille  hommes.  Il  les  pourfuivit  jufqu'à  l'Armée  de  Kutaktu-noyan  , 
à  laquelle  ils  alloient  fe  joindre  ;  Se  mettant  ce  Général  même  dans  la  nécellité 
de  fe  derfendre ,  il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura  depuis  le  matin  juf- 
qu'à la  nuit ,  Se  qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille.  Cependant  il  s'en 
étoit  peu  fallu  qu'il  n'eût  été  trompé  par  un  îlratagême  fort  adroit.  Noyai. ,  qui      Stratagêmede 
fe  défioir  de  fes  forces  ,  ayant  ordonné  que  tous  les  bonnets  de  feutre  Se  les  lcur  Généra!- 
manteaux  de- fon  camp  ,  fulTent  remplis  de  paille,  Se  rangés,  fur  les  chevaux  Se 
les  chameaux  de  bagage ,  comme  une  efpece  de  féconde  ligne ,  l'Armée  ce  Mo- 
hammed ,  qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort  arrivé  à  l'Ennemi ,  avoir  com- 
mencé à  tourner  le  dos  ,  lorfque  le  Sulran  Jalal-adding  ,  découvrant  l'artifice , 
fit  ouvrir  les  yeux  à  ceux  que  l'épouvante  avoit  déjà  failis.  Cet  incident  n'ayant 
fait  qu'échauffer  leur  courage  ,  ils  tombèrent  avec  rant  d'impétuoiité  fur  les 
Mongols ,  qu'il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre ,  avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle,  qui  furvint  bien-tôt ,  pour  un  cheval,  enrre  Malek-khan  ,  Se  Dîvifion  des 
Saiffadin-malek  ,  tous  deux  Généraux  de  Jalal-addin ,  leur  vint  plus  perni-  Mthammcd 
cieufe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparerent  s  le  premier  pour  le  ren- 
fermer dans  la  Ville  d'Herat ,  Se  l'autre  ,  pour  fe  retirer ,  avec  Kanklis  ,  dans 
la  Province  de  Kirman  (75).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à  tomber  fur  lui  avec  toutes  (es  fotees ,  fe  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-indi  (76). 

L'Armée  Mongol  s'avançoit  effectivement  vêts  Ghazna  ;  Se  cette  Ville ,  ef- 

(7i)  OuHm,  aujourd'hui  la  Capitale  de  toit  un  fils  du  Sultan  Mohammed. 
Khorafan  en  Perfe.  (75)  C'eft  la  Caramanie  des  Perfes. 

(73)  Ga/w/e»  dans  les  Traductions.  (76)   Ou  llndus. 

(74)  DJaUindin  dans  les  Tiaduclioos.  C'é- 

Tome  y  II9  \ 
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frayée  de  fon  approche ,  ne  balança  point  à  lui  ouvrir  fes  portes.  On  y  apprit  à 
Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-addin  étoit  parti  depuis  quinze  jours.  Il  dou- 
khan.        bla  la  marche  ,  en  donnant  fi  peu  de  relâche  à  ks  Troupes  ,  qu'il  arriva  fur  les 
aikiin?prerfépar  Dords  du  Sir-indi  avant  que  le  Sultan  l'eût  pafïê.  La  nuit ,  qui  favorifoit  fon 
les  Mongols ,  (   delfein ,  lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Rivière  &  le  Prince.  A  la 
la  nage.  °  "S*  pomte  du  jour ,  Jalal-addin ,  fe  voyant  environné  de  Mongols ,  refolutde  com- 
battre ,  quoiqu'il  ne  lui  refiât  qu'une  poignée  de  gens.  L'action  dura ,  depuis 
le  lever  du  foleil ,  jufqu'à  midi.  Enfin  ,  perdant  l'efperance  de  vaincre ,  après 
avoir  vu  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui ,  il  fit  un  dernier  effort  pour 
s'ouvrir  un  palfage  au  travers  de  les  ennemis  -,  &  fon  délefpoir  le  fervit  fi  heu- 
reufement ,  qu'ayant  gagné  le  boid  de  la  Rivière,  fon  cheval ,  qui  étoit  vigou- 
reux ,  traverfa  les  flots  &c  le  porta  fur  l'autre  rive  ,  à  la  vue  de  tous  les  Mongols. 
Jenghiz-khan  ,  dans  l'admiration  dont  il  ne  put  le  deffendre  pour  cette  action  » 
confelfa  ,  qu'un  père  meritoit  d'être  appelle  heureux  lorfqu  il  avoit  un  tel  fils. 
Cependant  il  détacha  Dulay-noyan  ôc  Bala-noyan  pout  le  pourfuivre.  Mais 
on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jitfqu'aux  frontières  de  l'inde  (77). 
Les  Mongols       Après  la  mort  de  Tozarar  Kantara  ,  tué  au  fieçe  d'Herat ,  fes  Troupes  avant 

pourluivcnt  le       .    .     r  or-;  »/      ■  t   '        1  *mi 

Sultan  Moham-  joint  Zcna-noyan  Se  Suday-bahaaur ,  s  etoient  rapprochées  de  cette  Ville  pour 

meAt  le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoitre  ,  par  leur  foumiinon  ,  qu'ils  n'a- 

voient  eu  aucune  part  à  cet  accident.  Les  Généraux  Mongols,  fausfaits  de  cette 
déclaration  ,  marchèrent  à  Nishabar  (78)  ,  &  la  fommerent  de  fe  rendre.  Qua- 
tre Seigneurs  ,  qui  commandoient  dans  cette  Place  ,  promirent  de  reconnoîcre 
Jenghiz-kan  auiîi-tôt  que  le  Sultan  Mohammed,  auroit  été  vaincu  dans  une 
bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promeUe^  &  refolurent  de 
pourfuivre  le  Sultan  ,  qui  s'émit  retiré  à  Kaskin.  Dans  leur  route  ,  ils  affectè- 
rent ,  iuivant  leurs  inrtrudions ,  de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  toutes  les 
Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes ,  &  d'exercer  les  dernières  rigueurs  fur  celles 
qui  les  mirent  dans  la  néceifité  d'employer  la  force.  Les  Habitans  de  Ma^ande- 
ran  &  de  Rudhin  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  deffendre.  L'attaque 
d'Ilan  (79)  fut  remife  à  d'autres  temps,  parce  que  la  fituation  de  cette  Place 
en  rendoit  l'approche  difficile.  D'ailleurs  il  paroiffoit  important  de  prefïer  Mo- 
le Sultan  fe  dé-  hammed  dans  la  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  (es  ennemis ,  il  avoir  quitté 

gnanr.  "  Kashin  pour  fe  retirer  à  Kanndar.  Quelques  Mongols  ,  au  milieu  defquels  il 

étoit  tombé  ,  lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui ,  &  ce  n'avoir  pas  été  fans  pei- 
ne qu'il  s'étoit  fauve  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagné  Ijiadura  ,  dans 
le  Ghilan  (80) ,  où  il  s'étoit  embarqué  fur  le  Kalfum  (81),  pour  fe  rendre  à 
Nol-aboskicn  (82). 
Sa  femme  &       Qct  éloigneraient  Payant  dérobé  aux  Mongols ,  ils  retournèrent  à  Karen- 

è  Karendar.  P      dar ,  dont  ils  formerenr  le  fiege.  Une  longue  &  vigoureufe  réfiftance  ne  pût  les 
empêcher  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ils  y  trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 

(77)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  ,  &c.  (80)  Ou  Kilan.   C'eft  une  Ville  maritime 
p.  14  &  fuiv.'  de  Pcrfe  ,  au  Sud  de  la  Mer  Cafpienne.  Mais 

(78)  Nommé   aufTi  Iran  -  shabr   &  Aler-  on  ne  trouve  pas  le  nom  d'iftadura. 
tbahr  ,  Ville  du  Khorafan  en  Perfe.  (81)  Ou  la  Mer  Cafpienne. 

(79)  L'ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  noms  (8z)   Peninfule  près  d'Aftatabad  ,  au  coin, 
de  ces  Places  femble  marquer  que  celle-ci  eft  Sud- Eli  de  la  Mer  Cafpienne. 

entre  les  deux  précédentes. 
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med  Se  Gayath-addin  fon  fils  (83).   De-là  ils  allèrent  inveftir  Ilan ,  Place  fi-    regne  de 
ruée  dans  un  climat  fi  fujet  à  la  pluie ,  que ,  fans  puits  <3c  fans  rivières ,  on  n'y     Jinghiz- 
manque  jamais  d'eau.  Cependant  il  n'en  tomba  point  une  goutte  pendant  qua-        khan. 
ranre  jours  de  fiege  •■,  ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  néceliité  de  capituler.  Mais 
à  peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes,  que  les  pluies  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la  Ville  une  prodigieufe 
quantité  de  joyaux ,  &  d'autres  richelfes.  Outre  la  femme  du  Sultan  &  Gayath- 
addin  ,  fon  tits  ,  ils  fe  faifirent  de  fa  mère ,  Se  de  quelques  autres  enfàns  de  ce 
malheureux  Prince,  qui  furent  envoyés  à  Jenghiz-khan.  Leur  fort  fut  d'être 
mafiaerés  furie  champ.  A  la  première  nouvelle  d'un  événement  (i  funefte ,  le     Mort  du  Sultan 
Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De  tant  de  richelfes  qu'il  avoit  Mohamjnc(i- 
polfédées  ,  il  ne  lui  reftoitpas  de  quoi  le  faire  enterrer  honorablement.  On  fut 
obligé  de  l'enfevelir  dans  les  habits  qu'il  portoit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  ar- 
riva l'an  de  l'Egire  6 1 1 ,  Se  1  1 10  de  Jefus-Chrift ,  après  un  regne  de  vingt  ans. 

La  réduction  d'Ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zcna-noyan  Piverfes  Pro- 
Sc  Suday-bahadnr  entrèrent  dans  les  Provinces  $ Arran  (84)  &  d: Adherbi-  p^S Mongols! 
jan  (85)  ,  qu'ils  fubjuguetent  avec  le  même  fuccès.  De-là,  marchant  à  Sha- 
makya  (86j  ,  qui  les  arrêta  par  quelque  féfiftnnce,  ils  traitèrent  les  Habitans 
avec  rigueur.  Ayant  continué  leur  marche  vers  Derbent ,  ils  fe  trouvèrent  enga- 
gés, par  la  trahifon  de  leurs  Guides,  dans  une  route  où  les  Kipjaks  Se  les  Allans 
leur  drefferent  une  embufeade.  Les  Généraux  Mongols ,  avertis  du  danger ,  pri- 
rent le  parti  d'envoyer  des  riches  prélens  aux  Kipjaks ,  en  les  exhortant  à  ne  pas 
prendre  parti ,  pour  des  Etrangers  ,  contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  propre 
fang.  Cette  démarche  fit  tant  d'imprelîîon  fur  eux  ,  que  s'etant  féparés  des  Al- 
lans ,  ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols ,  qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infpira  de  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des  parens  Di-ftruftion  des 
fi  redoutables.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  Voufcs  (87)  ;  Se  s'étant  joints  aux  KlPJaks" 
Troupes  de  cette  Nation ,  ils  fe  déterminèrent  à  retourner  contre  des  Vain- 
queurs dont  ils  redoutoient  les  progrès.  La  reffource  des  Mongols  fut  l'artifice. 
Ils  feignirent,  pendant  dix  jours  ,  de  fuir  devant  leurs  ennemis.  Mais  les  ayant 
attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cherkus  (88) ,  ils  firent  face  tout 
d'un  coup ,  Se  les  chargèrent  brufquement.  Le  combat  dura  fept  jours  entiers  , 
pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut  détruite  ,  Se  le  relie  enlevé  pour  l'efi- 
clavage.  Les  Mongols  retournèrent  triomphans  par  le  Pays  même  de  leurs  en- 
nemis ,  pour  rejoindre  Jenghiz-khan ,  fur  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  (89). 

L'Auteur  revient  ici  à  l'expédition  de  Tanlay  ,  dans  la  Province  de  Khora-      Expédition  i.c 
fan.  La  Ville  ,  de  ce  nom  ,  étoit  alors  distinguée  par  fa  beauté ,  Se  fes  Habitans  KhSn;1"  '* 
enflés  de  leurs  richelfes  fe  maintenoient  dans  une  efpece    d'indépendance. 
Màru  (90) ,  autre  Ville  à  peu  de  diftance ,  étoit  aulîi  très-puifTante.  Mais ,  après 

(83)  'Kieftidin  dans  les  Traductions.  (87)   Ou  les  Ruflîens. 

(84)  Arran  contient  une  grande  partie  de  (88}    Ou  les  CircafTiens.  Zexhas  dans  les 
l'ancienne  Arménie.  Traductions. 

(85)  L'ancienne  Atropatane ,  on  Media  A-  (89)  Hift.  des  Turcs ,  p.  H4&fuiv. 
iropxtia.  (9o)  Ce  devroit  être  Maru  shdhjnn  ,  fur  la 

(86)  Capitale  du  SchirVau  en  Pcrfe  ,    à     Rivière  de  Morgab.    C'étoit  une  des  quatre 
l'Oueft  de  la  Mer  Cafpienne.  principales  Villes  du  Khorafan  ,  qui  avoit  été 
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Recne  »e     l'invafion  des  Mongols  ,  le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à  Bashah  Al- 

Jenghiz-      molk  s  Gouverneur  du  Pays  ,  de  s'accommoder  avec  Tanlay  aux  meilleures  con- 

khan.        dirions  qu'il  pourra  obtenir.  Al-molk  s  étant  retiré  à  Wafir  (91)  ,  Tanlay  ne 

Divers  évene-  j-  x  ,-  ■  r       _  i  ,„  ^,    .,,       , 

mens  qui  regar-  perdit  pas  un  moment  pour  taire  entrer  les  Troupes  dans  Maru.  Shakh-al- 
«kntMaru,  Ijlam  ,  père  d'Almolk,  en  préfenta  les  clefs  aux  Généraux  Mongols  ,  qui  fe 
contentèrent  de  cette  fourmilion.  Aufii-tôt  qu'ils  fe  furent  retirés ,  Turkoman  , 
qui  s  croit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon  ,  vint  fe 
mettre  en  poiTeilion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même  temps,  Mo- 
far  Al-molk ,  qui  avoit  polTédé  ce  gouvernement  avant  Bashah  Al-molk ,  appre- 
nant la  mort  du  Sultan  Mohammed,  fe  préfenta  devant  la  Ville,  &  ne  put  en 
obtenir  l'entrée.  Miais  peu  de  jours  après  ,  il  s'y  introduifit  par  artifice  ,  &  Tur- 
koman ,  par  amour  par  la  paix ,  eut  la  générofité  de  lui  remettre  le  Com- 
mandement* 

Bashah  Al-molk ,  irrité  de  fe  voir  négligé  ,  quitta  Wajir  pour  aller  joindre 
le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Après  lui  avoir  expliqué  ce  qui  s'étoic 
palTé  à  Maru  ,  il  offrit  fon  bras  pour  la  réduction  de  cette  Place.  On  lui  donna 
lept  cens  Mongols  ,  &  ce  nombre  lui  parut  fuftire  *,  mais  apprenant ,  à  quelque 
dillance  de  Maru ,  que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  jufqu'à  huit  miller 
hommes ,  il  fufpendit  fa  marche  pour  fe  donner  le  temps  d'effrayer  l'ennemi 
par  des  fommations.  Deux  Officiers  Mongols,  qu'il  chargea  de  cette  commif- 
ïion ,  furent  tués  par  Mofar  •,  ce  qui  caufa  tant  de  relfentiment  aux  fept  cens 
Mongols  ,  qu'ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  malTacré  leur  Commandant. 
Taulay  afîiége  Tandis  que  Mofar  fe  rejouifToit  de  la  mort  d' Al-mok ,  il  apprit  par  le  Gou- 
«ue  ville.  verneur  d'Amuya(92)  ,  que  les  Mongols  s'approchoient  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Son  premier  foin  fut  de  s'avancer  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  pour  leur  en 
difputer  le  palTage  •,  mais  il  y  fut  tué.  Telles  étoient  les  circonftances  lorfque 
Taulay  vint  aiîieger  Maru,  le  premier  jour  de  l'an  618  de  l'Egire,  &  1  221  de 
l'Ere  Chrétienne.  Après  un  fîege  de  trois  femaines  ,  l'impatience  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  un  afïaut  général.  Mofar,  redoutant  l'événement ,  offrit 
de  capituler ,  &  fe  hâta  lui-même  d'aller  rendre  fes  foumilïions  à  Taulay ,  avec 
Comment  a  de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor ,  &c  fe  faitit  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  précieux  dans  la  Ville.  Enfuite  ayant  tait  fortir  tous  les  Habitans  clans  la 
plaine ,  &  féparé  ceux  qui  n'étoient  pas  Marchands  ,  il  en  fit  palTer  cent  (93)  mil- 
le au  fil  de  l'épée.  C'étoit  le  quatrième  pillage  que  cette  maîheureufe  Ville  avoir 
eflfuyé;  &  chaque  fois  il  lui  en  avoit  conté  cinquante  ou  foixante  mille  Habitans, 
De  Maru  ,  Taulay  tourna  fes  armes  vidoneufes  contre  Nishabar ,  qu'il  prit, 
Siège  d'Herat  ^  dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plus  épargnés.  De-là  il  marcha  vers  Herat,  oit 
Makk-shams  Addin-Mohammcd  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa 
défenfe.  A  la  première  fommation,Mohammed  tua  le  Mefïkger  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fortie ,  qui  tut  renouvellée  fept  jours  confecutifs.  Le  carnage 
fut  fi  grand  de  part  Se  d'autre  ,  qu'on  vit  couler  le  fang  à  grands  flots  ,  &  que 
Taulay  y  perdit  dix-fept  cens  Officiers.  Mais  le  huitième  jour ,  après  un  com- 

le  (îége  de  plufieurs  Monarques,  fur-tout  de  (91)  Nommée  au  (Ti  Zam  >  Ville  fur  la  Ri- 
la  race  de  Seiuk  11  y  a  une  autre  Maru  au  Sud,  viere  à'Amu  ou  de  ]ebun. 
nommée  Maru-al-rudh.  (93)    L'Hiftorien  ajoute  que  ce  malTaçn: 

(91)  Ville  de  Karazm  ,  fur  la  frontière,  du  dura  quatre  jours  entiers» 
Khorafan* 


tra 
rans. 
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*bat  obftiné,dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blelfé  d'un  coup  de  flèche,  Re  .'""  "" 

fes  gens  découragés  le  retirèrent  en  confufion,  &  les  Mongols  entrèrent  pèle  mêle  Jenghiz- 

avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay  ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ôta  ion  calque  ;  6c  fe  fai-  khan. 

fant  connoître  pour  le  fils  de  Jenghiz-khan  ,  ilinvita  les  Habitans  à  fe  rendre  ,  I3?1^  gagne  ie* 
r  /rjiL-  ■  o     J     i  ji  •  •/     i  Habitanspar  fea 

lous  promelle  de  les  bien  traiter  ,  oc  de  les  exempter  de  la  moine  des  taxes,  offres. 

Ceux  qui  voulurent  acceprer  fes  offres  eurent  ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  Il 

fit  grâce  à  tous  ceux  qui  prirent  ce  parti ,  &  fa  parole  fut  oblervée  fidèlement. 

Tous  ies  autres  lurent  defarmés  &c  palfés  au  fil  de  l'épée.  Taulay  rejoignit  enfui- 

te  fon  père  à  Talkhan. 

La  conduite  des  Habitans  d'Herat  répondit  d'abord  à  l'efperance  du  Vain-  leur  revote  & 
queur.  Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-addin  avoit  remporté  quel-  leur  lHmitiyu' 
que  avantage  fur  les  Généraux  Mongols  ,  &:  fe  perfuadant  que  la  fortune  alloit 
changer  en  leur  faveur ,  ils  ma(Tacrerent  le  Gouverneur  &c  l'Officier  des  Doua- 
nes que  Taulay  leur  avoit  lailfés.  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à  fon  fils  de  les 
avoir  épargnés.  Il  fit  partir ,  dans  fa  colère,  Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  ri- 
goureufe  vengeance.  Ce  Général ,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Vilie,  divifa  fon 
Armée  en  quatre  corps ,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes ,  &  força  les  Ha- 
bitans dans  leurs  murs  après  fix  jours  d'une  furieufe  attaque.  Il  ne  fit  grâce  de  la 
vie  qu'à  quinze ,  &  les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu'aux  fondemens.  Cette 
fangiante  boucherie  arriva  l'an  de  l'Egire  619  9  fk  1111  de  Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  goutoitla  fatisfa&ion  d'avoir  réduit  tout  (04)  l'I- 
ran fous  fes  Loix ,  il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à  fe  foulever.  Une 
julle  précaution  lui  fit  envoyer  ,  dès  le  printems  de  l'année  fuivante ,  Jagathay  9 
un  de  lés  fiis  ,  vers  Ghilan  ,  à  la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin ,  qu'on  croyoit 
retourné  en  Perfe  \  6c  Ugaduy  ,  ou  Oktay  ,  vers  Ghazna  (95),  pour  punir  les 
Habitans  d'avoir  favorilé  fous  main  fes  ennemis.  Il  refolut  de  marcher  lui-mê- 
me vers  Turan  (96)  avec  Taulay  ,  pour  obferver ,  par  fes  propres  yeux ,  ce  qui 
fe  patfoit  du  côté  de  l'Eft.  Ugàday  le  rejoignit  bien-tôt ,  après  avoir  détruit  la 
Ville  de  Ghazu ,  6c  tous  les  Habitans.  Jagathay  prit  Mangara  6c  toutes  les  Villes 
de  Ghilan.  Mais  n'ayant  rien  appris  du  Sultan ,  il  marcha  auiîî  vers  la  grande 
Bukkarie. 

Jenghiz-khan  ,  pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans  cette  contrée  avec  fes  fils ,  fit      Jugement  tl> 
plufieurs  queftions  aux  Sçavans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  6c  fur  Miho    Jen£hiz  khan  i:r 

1  ri  h  1  \    i>/  1    1     u°    •    ,    1 la  Religion    des- 

met  leur  fondateur,  il  approuva  leur  créance  a  1  égard  de  1  unité  de  Dieu ,  de  Bukkanens. 

la  prière  qu'ils  lailoient  cinq  fois  le  jour ,  du  jeûne  qu'ils  obfervoient  un  jour 

de  chaque  mois,  Se  de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu  ,  qu'ils  donnoient 

aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu'ils  faifoient  à  la  Mecque , 

parce  qu'étant  perfuadé  que  Dieu  eft  préfent  par  tout ,  il  ne  put  fe  perfuader 

qu'il  y  eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particulieremeut  adoré.  Ce  fut  à  cette  oc-     Privilège  qu'il 

cafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui  un  Privilège ,  ligné  de  fa  main ,  qui  leur  acct'"le' 

les  exemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes ,  à  moins  qu'il  n'en  imposât  lui-même 

par  un  ordre  exprès. 

La  préférence  qu'il  avoit  donnée  à  Ugaday  ,  en  le  chargeant  du  fiege  de  la  Ca-    Rerraïrede  Ta 
pitale  du  Karafm  ,  avoit  caufé  un  chagrin  lî  fenfible  à  Qud  ,  l'aîné  de  fes  fils ,  z!  '  % de  Jt:'T 

(94/    C'eft  la  Perfe  dans  le  fens  ]e  plus     ou  Gbafnien.   Taxera ,   Se  d'autres  écrivent 
«tendu.  Ghafnen. 

($5)  On  lit  dans  les  Traductions ,  Gafmim        (>6)  Hift,  des  Turcs ,  &c.  p.  1 3  5 , 

1  in 
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Règne  he     que  ce  Prince  fe  recira  dans  le  Pays  de  DaJJit-kipokak.  Les  Habitans  ne  recon- 

Jenghiz-     mirent  pas  plutôt  fon  mérite,  qu'ils  fe  fournirent  volontairement  à  lui.  Il  y  rîc 

khan.        fon  principal  exercice  de  la  chalfe  ,  qu'il  aimoit  avec  pallion.  Jenshiz-khan  , 

Il  ie  réconcilie  *■  r.  .  ,  i-  -,  ■  .      , r       .         .     .     &  » 

avec  ion  père,  ayant  appris  que  cette  contrée  abondoit  en  gibier ,  le  ht  prier  de  le  pouiler  vers 
les  frontières  du  Turkeftan  ;  parce  qu'étant  alors  à  Samarkand,  il  fouhaitoit 
de  s'amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne  chercha  point  de  prétexte 
pour  fe  difpenfer  d'obéir.  Comme  il  n'ignoroit  pas  que  la  Cavalerie  de  fon  père 
étoit  mal  montée ,  il  lui  envoya  cent  mille  chevaux  de  différens  poils ,  avec  des 
préfens  magnifiques  pour  [es  frères  ;  &  ce  commerce  d'amitié  ayant  effacé  fon 
relïentiment ,  il  retourna  lui-même  à  la  Cour. 
Rebelles  Je  Tan-  Après  s'être  exercé  à  la  chaife  avec  fes  en  fans ,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas  plû- 
£'"•  tôt  retourné  dans  fes  Etats  ,  -qu'il  apprit  la  révolte  de  Shidurku  (97) ,  Gouver- 

neur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nombreufe ,  &  les 
défit  entièrement,  quoique  leurs  forces  ne  fulFent  pas  intérieures  aux  fiennes.  Le 
Pays  fut  ravagé  par  le  fer  &  le  feu.  Mais  Shidurku  échappa  heureufement  aux 
armes  des  Vainqueurs.  Cependant ,  de  l'aziîe  même  où  il  s'étoit  retiré ,  il  fit  of- 
frir à  Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la  foumilïïon&  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
s'il  vouloir  lui  pardonner.  Le  Khan  reçut  honnêtement  fon  Envoyé  &  le  con- 
gédia de  même  ,   mais  fans  prendre  aucun  engagement  pour  le  père  de  Schi- 
durku. 
Maladie  &  'er-      A  peine  ce  Tangutien  fut-il  parti ,  que  Jenghiz-khan  s'apperçut  d'une  altera- 
lumTdè'  jen-    tlon  extraordinaire  dans  fa  fanté.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit.  Son 
Kiùz-khan.  premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils ,  &  les  enfans  du  Prince  Zuzi ,  qui  étoit 

mort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  reçu  ordre  aulli  de  s'aflem- 
bler  autour  de  lui ,  il  commença  par  les  exhortera  la  paix".  Enfuite  leur  préfen- 
tant  Ugaday  ,  comme  fon  Succefleur  à  l'Empire  ,  il  leur  délivra  fes  inten- 
tions par  écrit ,  en  leur  recommandant  de  cacher  fa  mort ,  pour  fe  donner  le 
temps  de  punir  Schidurku  ,  Se  de  détruire  la  Ville  de  Tangut ,  où  le  Rebelle 
s'étoit  retiré.  Sur  cet  ordre ,  ils  fe  hâtèrent  d'alïembler  une  puilfante  armée  ,  avec 
laquelle  ils  mirent  le  liège  devant  Tangut.  Schidurku  fit  une  refiftance  opiniâ- 
tre ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  périr ,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  refte  des 
Rebelles  fut  enlevé  pour  l'efclavage. 
sépulture   de       Aorès  cette  expédition  ,  les  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de  leur 

Jenphiz  khan  &  ti     r  r  r  i_  j»  i  j"       • 

de  fès  fuccef-      père.  Ils  firent  enterrer  Ion  corps  lous  un  arbre  ,  d  une  hauteur  extraordinaire  , 
fturs.  qu'il  avoit  choifi  lui-même  dans  cette  vue.  Le  temps  forma  ,  dans  la  fuite ,  au- 

tour de  ce  Tombeau  ,  un  bois  épais ,  qui  reçut  le  nom  de  Barkhan-kaldin  ,  5c 
qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defeendans  de  Jenghiz-khan,  qui 
font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l'an  624  de  l'Egire  ,  6c 
1  2  16  de  Jefus-Chrift ,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le  deuil  de  Cts  fils  dura  trois 
mois. 
Caratteredece  Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d'un  génie  fort  élevé  ,  &  fes  Conquêtes  ne  lui 
on>llK  font  pas  plus  d'honneur  que  la  difeipline  qu'il  établit  parmi  fes  Troupes.  Il  les 

avoit  divifées  en  plufieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un  Chef 
particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tuman-agajî ,  du  nombre  d'hommes  dont  cha- 
que corps  étoit  compofé.  Ces  corps  étoient  fubdivifes  en  bataillons  de  mille 

(97)  De  la  Croix  écrie  Shidaskn. 


DES. VOYAGE  S.    Liv.    III.  71 

hommes,  fous  des  Chefs  refpe&ifs,  qui  fe  nommoient Minis-agàjîs.  Chaque     regne  de 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes  ,  fous  des  Gus-agafis ,  &  les     Jenghiz- 
compagnies  étoient  divifées  en  efcouades  de  dix  hommes  ,  dont  chacune  avoir       khan. 
aulh  ion  Officier,  nommé  Un-agafi  (98).  Toutes  ces  divifions  étoient  fubor- 
données ,  l'une  à  l'autre ,  6c  recevoient  l'ordre  du  Tuman-agaii  ou  du  principal 
Chef. 

'  Jamais  Jenghiz-kan  ne  laiiTa  une  belle  action  fans  recompenfe ,  ni  une  vertu 
fans  éloge  \  mais  il  n'étoit  pas  moins  attentif  à  punir  les  crimes  6c  les  vices.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu'il  recevoit  pour  la  guerre  •,  il 
vouloit  qu'ils  fuirent  difcingués  par  quelques  bonnes  qualités ,  6c  c'étoit  entr'eux 
qu'il  choifilïoit  ces  Officiers.  Ces  règles  de  prudence  lui  facilitèrent  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  Nations  voifmes  ,  qui  n'avoient  pas  de  fi  juftes  idées  du 
gouvernement.  Il  étoit  aulii  dans  i'ufage  d'aifembler  chaque  année  tous  fes  Offi- 
ciers Civils  &  Militaires,  pour  examiner  s'iis  avoient  la  capacité  convenable  à 
leurs  emplois;  avec  l'attention  de  donner  des  grands  éloges  à  ceux  qui  les  avoient 
mérités.  Enfin ,  l'ordre  regnoit  parfaitement  dans  fon  adminiftration  6c  dans 
toutes  fes  entreprifes.  Il  avoir  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que    Femmes  &en- 
maîtrelTés  ou  concubines.  Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de  ^n',L  uvi"" 
Princes  ,  entre  lefqueiles  cinq  paiïoient  pour  fes  favorites  :  1.  Borta-ka^in  ,  qui 
lui  donna  quatre  fiis.  1.  Ki^u  ,  fille  SAltan  ,  Khan  du  Katay.  3.  Korifa  ,  veuve 
de  Tarjian  ,  Khan  des  Naymans.  4.  Milu.  5.  Singan.  Les  deux  dernières  étoient 
fœurs ,  6c  d'une  famille  Tartare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l'aînée. 
Les  quatre  fils  qu'il  eut  de  Borta-ka^ïn  étoient  Zu^l  (99) ,  Zagatay  (  1  ) ,  Uga- 
tay  (  2  )  ,  6c  Taulay  (  3  ).  Zuzi  exerçoit  l'Office  de  Contrôleur  Général ,  ou  de     Emplois  de  Tes 
Grand  Maître  ,  de  la  maifon  de  fon  père.  Zagatay  adminiPcroit  la  Juftice  6c  rece-  quane    s 
voit  les  plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  dutréfor  6c  recevoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  préfidoit  à  toutes  les  affaires  de  la  guerre. 
Outre  ces  quatre  Princes ,  Jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  différentes  fem-     Divifior|  de  k% 
entre  lefquels  6c  fes  plus  proches  païens  il  diftribua  les  principaux  Gouverne-  fucceffioa. 
mens  du  Katay.  La  fouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  6c  de  fes  conquê- 
tes fut  partagée  entre  ks  aînés  ;  mais  celui  qu'il  nomma  proprement  fon  Succef- 
feur,  fut  revêtu  de  l'autorité  fuprême  (4). 

§.    XII. 

E  clair  ciffemens  fur  les  conquêtes  de  Jenghi^-khan  ,  tires  des  Annales 

Chinoifes.  Introduc-" 

TION. 

L'H  1  s  t  o  1  r  e  de  Jenghiz-kan  efl:  fi  propre  à  jetter  du  jour  fur  la  Géographie    Combieni'Hif 
de  la  Tartarie ,  qu'à  ce  titre  feul  elle  appartiendroit  au  Recueil  des  Voyages ,  khan^nl! 
quand  elle  n'y  feroit  pas  liée  naturellement,  comme  l'ouvrage  6c  le  fruit°dcs  faireàceRe! 
recherches  &  des  obfervations  d'un  grand  nombie  de  Voyageurs.  Petis  de  la  Croix  *IZ  (la ,  gt 

(98)  Agi  fia,nifie  Commandant  ;  ScTuman         (  %  )    CiwOhtay. 
ou  Toman  ,  dix  mille.     Mini  fignifie  mille  ;  (  5  )   Ou  Tuli. 

Gu  ,  cent ,  &  Un     dix.  (  4 }  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c. 

(99)  D  autres  écrivent  Jrt/i&c  Chncki.  p.  .jjScfuiv. 
(  I  )   Ou  Jagatay  Se  Chagatay. 


Introduc- 
tion. 


Exactitude  & 
fidélité  des  Chi- 
nois dans  leurs 
ïliitoires. 

Raiforts  qu'on  a 
jde  s'y  fîcr  ici. 


Extraits  du  Père 
<;  lubil',  Miflion» 
paire  Jd'uite. 


Ufage  qu'on  en 
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Prétend  avoir  tiré  la  fienne  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a  cru  devoir  ici  don^ 
ner  la  préférence  à  celle  & Abulgha{i-khan  ;  parce  qu'étant  lui-même  Mongol  d'o- 
rigine ,  &  vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie  ,  il  devoit  être  mieux  informé 
de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte.  Cependant  il  faut  obferver  que  ii  fes  récits 
font  exacts  8c  abondans,  lorfqu'il  eft  queftion  des  Conquêtes  de  Jenghiz-khan  , 
à  rOueft  del'Afie  8c  dans  les  Pays  voifins  du  Karafm,  ils  deviennent  obfcurs 
8c  imparfaits  à  mefure  que  la  fcene  s'avance  du  côté  de  l'Eft  ;  8c  fouvent  il  pa- 
roît  connoître  auili  mal  la  Région  des  Mongols  mêmes,  que  celles  du  Katay ,  de 
Kara-kitay  ,  de  Tangut ,  8c  d'autres  contrées  ,  fur  lefquelles  il  s'étend  peu  ,  ou 
avec  peu  de  certitude.  G 'eft  particulièrement  dans  la  vue  de  fuppléer  à  cette  par- 
tie de  l'Hiftoire  de  Jenghiz-khan  ,  8c  d'éclancir  la  géographie  ancienne  de  la 
Tartarie  ,  que  nous  donnerons  place  ici  à  quelques  Extraits  des  Hiftoriens  Chi- 
nois. On  aura  l'occafion  d'y  reconnoître  auiTi  que  les  Chinois  manquent  de  mé- 
moires pour  l'Hiftoire  des  Mongols  à  l'Oueft  del'Afie,  comme  les  Hiftoriens 
Occidentaux  pour  les  événemens  de  l'Eft  -,  d'où  l'on  peut  conclure  utilement , 
que  l'Hiftoire  d'un  grand  Empire  demande  des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les 
différentes  parties. 

Les  Chinois ,  qui  font  peut-être ,  la  plus  exacte  de  toutes  les  Nations  dans  le 
récit  de  leurs  propres  affaires,  8c  dans  la  difcuifion  de  celles  de  leurs  voifins ,  lors- 
qu'ils ont  eu  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux  ,  n'ont  pas  manqué  d'abondance 
fur  les  actions  de  Jenghiz-khan  8c  fur  celles  de  les  Succeftèurs ,  qui  régnèrent  en 
Tartarie  6c  à  la  Chine ,  jufqu'à  leur  expulfion  ,  en  i  368.  Comme  le  Pays  de  ce 
Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord ,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  étoient  mieux 
informés  de  ce  qui  s'y  paifoit  que  ceux  qui  en  étoient  beaucoup  plus  éloignés. 
Auiîi  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  naifïance  ,  les  defeendans,  8c 
les  premières  actions  de  Jenghiz-khan ,  leur  témoignage  s'accorde  (  5  )  fort  bien 
avec  celui  d'Abulghazi-khan.  Le  Père  Gaubil ,  un  des  Millionnaires  Jefuites  , 
qui,  depuis  la  difgrace  du  Chriftianifme  en  1723  ,  ont  été  foufferts  à  la  Chine 
eu  qualité  de  Sçavans  ,  a  pris  foin  de  communiquer  à  l'Europe  l'Hiftoire  de  ce 
Monarque  (  6  )  ,  tirée  des  Annales  Chinoifes ,  8c  de  l'enrichir  de  notes  curieu- 
fes ,  qui  font  d'une  égale  utilité  pour  l'Hiftoire  8c  la  Géographie  de  la  Tartarie 
dans  cet  intervalle  (  7  ).  On  y  apprend  à  juger  que  cette  Hiftoire  eft  aufii  im- 
parfaite qu'elle  paroit  confufe ,  dans  les  Ecrivains  Orientaux  8c  dans  nos 
Voyageurs. 

Au  refte  on  fe  borne  ici  à  donner  l'abrégé  de  ces  Extraits ,  après  avoir  eu  la 
fidélité  d'en  faire  connoître  la  fource.  Quelques  années  auparavant,  Gaubil  avoit 
envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Empereurs 
Mongols ,  éclaircie  par  des  notes ,  comme  fes  grands  Extraits.  Nous  devons  aver- 
tir que  dans  l'ufage  qu'on  en  va  faire  ici ,  on  a  cru  que  le  texte  feroit  plus  com- 
plet en  y  inférant  quelquefois  lafubftance  des  notes.  D'un  autre  côté,  au  lieu 

(ï)     Gaubil  obferve  que  l'Hiftoire  Chi-  vations  mathématiques  du  Pcrc  Souciet ,  p.  185. 
noife  rapporte  l'Hiftoire  à'Alankora  ou  Alan-  (  6  )    Sous  le  titre  à'Hifloire  de  Gentehifcan 

ha  ,  &c  la  cénéaloçie  de  Jenghiz-khan  depuis  &  de  toute  la,  dynaftie  des  Mongols  fes  fuc ce f- 

Vutanchar  ou  Buzenjer  }  de  la  même  manière  feurs  ,  Conyierans  de  la  Chine  ,  tirée  de  ÏHif- 

que  d'Herbelot  ,  avec  un  peu  de  variation  feu-  toire  Chmoi'e.  Paris  >  1739.  in-40. 
fement  dans  les  noms.  Les  infortunes  de  la         (  7  )   Inférée  dans  les  Observations  mathé- 

Princefle  de  Monolan  y  font  auffi  rapportées  matiques  du  Père  Souciée ,  p.  185. 
prefqu'avec  les  rûèines  cixconftances.  Objer- 
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•que  Gaubil  fuit  généralement  dans  fon  texte  l'ortographe  Chinoife  pour  les  iNTROduc-.' 
noms  de  perfonnes  &  de  lieux  ,  ôc  qu'il  met  les  noms  Mongols  dans  les  notes  ,  tion. 
on  a  pris  le  parti  d'inférer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte  ,  parce 
qu'on  eft  perfuadé  que  les  vrais  noms ,  comme  la  venté  des  chofes ,  font  tou- 
jours plus  agréables  ôc  plus  fatisfaifans  pour  un  Le&eur  attentif  ôc  curieux. 
Lorfqu'il  n'y  aura  pas  de  changement ,  il  fera  aifé  de  s'en  appercevoir  à  la  di- 
vilion  des  mots  Chinois  en  monofillabes. 


Actions  de  Jenghi^-khan  9  jufquà  ce  qu'il  reçut  ce  nom. 


V 


E  r  s  le  milieu  du  douzième  fiecle,  Yefukay  (  8  )  ,  Chef  de  la  principale  cûeonfflances 
Horde  des  Mongols  (  9  ) ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Temujin  ,  Chef  de  la  Horde 
Tartare  (10),  tailla  fes  troupes  en  pièces  ôc  le  fit  prifonnier.  Après  cette  expédi- 
tion ,  Ulua ,  fa  femme ,  mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  lang  coagulé  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-wen.  Mais ,  en  mémoire  de  Ion  triomphe , 
Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  [  1 1  ).  Ce  Prince  ,  étant  mort  à  la  Heur  de 
fon  âge  ,  lailfa  quatre  fils  ôc  une  fille.  Temujin  ,  fon  aîné  ôc  fon  fuccelîeur ,  étoit 
encore  fi  jeune ,  que  fa  mère  fe  chargea  de  Padminiftration  ,  ôc  fit  rentrer  dans 
la  Horde  plufieurs  de  fes  Sujets  qui  étoient  pafles  dans  celles  de  Taychot  (  1 1  )  & 
de  Chamuka  (15).  Ces  deux  Princes,  ennemis  de  la  famille  de  Temujin  ,  l'at-  Sa  première  ba- 
taquerent  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes  ,  formée  des  meilleurs  Sol- 
dats de  fept  Hordes.  Mais ,  avec  le  fecours  à! Ulua ,  fa  mère  ,  ôc  de  Perji ,  jeu- 
ne Seigneur  de  la  Horde  d'Orla  ,  il  remporta  l'avantage ,  dans  une  fanglante 
bataille ,  où  Taychot  fut  tué  ,  ôc  Chamuka  mis  en  fuite. 

Cette  aétion  fit  beaucoup  d'honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute  la  NoMefiedefou 
Tartarie.  Elle  lui  avoir  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  grandeur  car"  ae" 
d'ame  dans  les  recompenfes  qu'il  avoit  diftribuées  à  fes  Officiers  ôc  à  fes  Sol- 
dats. Il  les  avoit  fait  monter  fur  ks  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  donné  des 
habits  ôc  d'autres  préfens.  La  Horde  de  Taychot ,  qui  étoit  fort  nombreufe  ôc 
qui  poifédoit  une  grande  étendue  de  Pays  ,  fe  fournit  prefqu'entiere  au  Vain- 
queur -,  ôc  Patu ,  Seigneur  du  Pays  ,  arrofé  par  la  Rivière  d'Ergone  (14),  forma 
une  étroite  alliance  avec  lui  en  époulant  Tcmulun ,  fa  fœur  (1 5  ).  La  Horde  des 
Tartares,  quicampoit  ordinairement  fur  les  bords  de  TOnon  (16)  ,  s'étant  ré- 
voltée contre  l'Empereur  de  Kin  ,  ce  Monarque  donna  ordre  à  tous  les  Prin- 
ces, fes  Tributaires ,  de  s'aflembler  près  de  cette  Rivière ,  ôc  de  marcher  contre 
eux.  Toli  (17),  Seigneur  des  Karaits  (iS)  ,  «3c  Temujin,  s'étant  diftinçués 
dans  cette  occaiion ,  le  premier  fut  créé  Vang ,  ou  Régule ,  titre  que  fes  Sujets 

(  8  )   Gaubil  commence  l'Hiftoiredes  Mon-  (i  i)  pu  Temucbin. 

gols  par  Yefukay  ,  parce  que  l'Empereur  Ku-  (iz)    Tay-che-hu. 

blay  le  mit  à  la  tête  de  fes  aneccres  dans  le  {i)J  Ou  Jamuka.  Dans  le  texte  c'eft  Cha- 

grand  Palais  qu'il  fit  bâtir  pour  eux.  mu-ha. 

(  9  )   Mongtt  dans  le  texte.  Cette  Horde  de  (14)    On  lit  enfuite  Seigneur  de  la  Horde 

Mongols  étoit  continue  à  celle  des  Naymans  ,  d'J  -kye-tfe. 

près  de  la  Ville  de  tiolin  ou  Kara-koram,  au  (if)    Après  la   mort  de  cette  Prince/Te  il 

Nord  du  grand  Defert.  Souciet  ,  f.  1-65.  époufa  la  fœur  de  Jcnghiz-khan. 

(10)   Suivant  les  Chinois,  Temujin  naquit  (16)   Ou  le  VJa-nan ,  qui  eft  le  Saghaliaa- 

en  i66z  ,  fur  la  Montagne  de  Tey-trey  Itven-  ula  ou  l'Araur. 

fente  ,  où  Yefukay  campa  après  la  bataille  (17)   Nommé  Tayrel  par  Abulghazi. 

d'Oron.  (18}  Ke-li  dans  le  Chinois. 

Tome  VIL  K 
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Extraits     changèrent  en  Wong(i^)  hau  ,  &c  Temujin  obtint  un  pofte  confiderable  dans 
Chinois  ,     l'Armée. 

concernant       Toli  avoit  un  frère  ,  nommé  Ifankula  (20)  ;  qui  s'étant  retiré  chez  les  Nay- 
Jenghiz-     mans  (n),  dans  quelque  chagrin ,  engagea  leur  Prince  à  l'attaquer.  Cette  guerre 
Temujin' aide  reduifit  Toli  à  chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de  Whcy-hu ,  à 
T»ii  dansfesia-  l'Oueft  du  Whang-ho  3  ou  de  la  Rivière  jaune.  Ces  Princes  du  Wrkey-hn  ,  nom- 
més d'abord  JFhey-ko  ,  avoient  leurs  habitations  au  Nord  ,  ou  au  Nord-Oueft 
quart  d'Oueft  de  Turku  (22) ,  6c  peut-être  au  Sud.  Ils  étoient  defcendans  des 
Whty-hus ,  dont  la  pui  (Tance  étoit  redoutable  fous  la  dinaftiede  Tang,  &  qui 
s'attachèrent  enfuite  au  Mahometifme.  De-là  vient  que  les  Chinois  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Whey-hus  aux  Mahometans  ,  quoiqu'ils  les  appellent  or- 
dinairement Whey-wheys.  Temujin  prêta  des  Troupes  à  Toli  dans  fa  difgrace-, 
de  ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Rivière  de  Tula ,  défit  les  Morkites ,  alliés 
&  voifins  des  Naymans.  Enfuite  s'étant  joint  à  Temujin  ,  ils  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  Naymans ,  &c  les  taillèrent  en  pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  bu- 
tin dans  le  cours  de  cette  guerre ,  fans  en  faire  part  à  fon  bienfaiteur ,  qui  de- 
guifa  néanmoins  fon  reiTentiment  (23). 
Ligne  de  pia-       La  réputation  nailTante  de  Temujin  excita  l'envie  de  Chamuka  ,  ex  lui  fit 

(leurs  l'nnces  r  '  \  *  F  *    J-  T>  ■  J  1  ■       ■  e 

contre  Temujin.  inipirer  les  mêmes  lentimens  a  divers  Princes ,  dont  les  principaux  le  nom- 
moient  Hatakin  ,  Sa-chi-hu  ,  Kilupan  ,  &c  Tatar.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne  8c  de  celle  de  Toli.  Mais  Tc-in  (14)  ,  Seigneur  de  Honki- 
rats  (25),  après  avoir  été  forcé  d'entrer  dans  cette  Ligue  ,  fe  retira  dans  fes  Ter- 
res ,  &  fit  avertir  Temujin  ,  qui  étoit  fon  gendre  ,  du  péril  qui  le  menaçoit. 
Temujin  ,  Se  Toli  prirent  aufii-tôt  les  armes  ,  &c  défirent  leurs  ennemis  dans 

»  rLes-  ^onSoIs  plufieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  confiderablement  augmentées 
par  la  jonction  des  Ulutays ,  des  Manjous ,  des  Chalars ,  des  Honkirats  ,  & 
des  Iki-lye-tfts ,  cinq  Hordes ,  qui  leur  fournirent  d'excellens  Officiers.  Elles 
defeendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur  ,  fixiéme  ancêtre  de  Tc-in  ,  &c  leurs 
habitations  étoient  fur  les  bords  de  XOnon ,  du  Kcrulon  >  de  YErgone  ,  du  Kat- 
ka ,  &  de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le  même  temps  que 
Temujin  &c  Te-in  firent  un  Traité  célèbre  dans  l'Hiftoire  des  Mongols  ,  par  le- 
quel le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoir  prendre  fa  première  femme 
dans  l'autre.  Cette  convention  s'obferva  fidèlement  ,  aulli  long-temps,  dut 
moins  ,  que  les  defcendans  de  Temujin  régnèrent  à  la  Chine. 

En  1  202  ,  les  Princes  confédérés  ,  que  Chamuka  avoit  aflemblés  fur  la  Ri- 
vière de  Tulu-pir  (x6) ,  l'élurent  pour  leur  Chef,  &  lui  prêtèrent  ferment  d'o- 
béilTance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  (27)  Pu-lu-yu  t 

(19)  Ce  titre  ,  fuivant  l'Hiftoire  Chinoifè  ,  Abulghazi  nomme  ce  Chef  Turk-ili. 
répond  au  titre  Tartare  de  Ko-han  ,  que  d'au-         (ij)  Kunhirats  ou  Kongorats.    Uong-ki-îx 

très  prononcent  Ka-ban  &  Khan.  en  Chinois.  C'eft  la  même  Horde  que  Marco- 

(10)  C'eft  Yïacubora  d'Abulghazi.  Polo  nomme  Aungrak. 

(11)  Les  Naymans  campoient  vers  îa  Ri-  (16)  Probablement  le  Turo-pira ,  qui  prend 
viere  de  Selinga ,  &  s'étendoient  jufqu'à  celles  fa  fource  à  quarante-fept  degrés  de  latitude  , 
de  Jenifea  ,  à'Obi ,  &  à'îrtiche.  &  trois  degtés  de  longitude  Eft  de  Peking.  Il 

(iz)  Dans  la  petite  Bukkarie.  fe  jette  dans  le  Nonni. 

(13)  Hift.  de  Gentsbifcan  par  Gaubil ,  page  (17)  Ce  Prince  doit  être  le  même  qu'Abui- 
premiere  &  fuivantes.  ghazi  nomme  Bayrak, 

(14)  C'eft  peut  être  le  même  que  Tayian, 
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Chef  des  Naymans.  Temujin  ,  aflifté  des  Piinces  de  fa  Maifon  &  de  fes  Alliés ,     extraits 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux,  nommes     Chinois  , 
Muhuli ,  Porchi ,  Porokona  ,  &c  Chilakona  (18)  ,  qui  furent  furnommés  Pd/i-   concernant 
paukuli  ;  c'eft-à-dire ,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  &  le  quatrième  étoient      jenghiz- 
de  la  Horde  de  Chalar  ;  Porchi,  de  celle  d'Orla  ;  &c  Poro-kona ,  de  celle  de      Quatre  Gén<^ 
Hyu-hu-shin.  Ils  étoient  accompagnés  d'un  Etranger ,  nommé  Say-i ,  qui  ex-  raux  fui-nommés 
celloit  dans  l'art  de  la  guerre ,  de  qui ,  étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'artifi-   e$  In[uPlJcs- 
ce  ,  en  avoit  tiré  le  nom  de  Chapar  (29). 

L'année  fuivante ,  Temujin  joignit  Toli  au  pied  de  la  montagne  de  (  3  o)  Kan ,  Union  de  Te-nu  ■ 
où  Chamuka  ôc  fes  Alliés  avoient  aiïemblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka  fe  dé-  Jm  &  deTwh. 
fiant  du  fuccès  d'une  bataille  ,  tourna  tous  fes  foins  à  femer  la  jaloufie  entre  le 
Prince  des  Karaits  &  Temujin.  Il  s'y  employa  fi  heureufement ,  que  Toli ,  ayant 
levé  fon  Camp  pendant  la  nuit ,  fe  retira  d'abord  fur  la  Rivière  de  (3  1  )  Ha-fu  \ 
ëc  de-là  vers  celle  de  Tu/a.  Temujin  gagna  de  fon  côté  Sali,  entre  le  Tula  ÔC 
YOnon.  A  peine  fe  furent-ils  féparés ,  que  le  Khan  des  Naymans  attaqua  plu- 
sieurs partis  de  Karaits,  &  ravagea  les  habitations  de  cette  Horde.  Toli  fe  vit 
obligé  de  recourir  à  Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre  intrépides,  qui  défirent 
les  Naymans,  ôc  reprirent  le  butin.  Un  fecours  ,  accordé  de  fi  bonne  grâce ,  unit 
plus  étroitement  que  jamais  les  deux  Vainqueurs ,  de  leur  reconciliation  fut 
fcellée  par  la  promeffe  d'un  mariage  entre  les  deux  familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufeiterent  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  lia-  us  font  divifts 
ho  (32),  fils  de  Toli ,  n'avoit  pu  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temujin.  l?ar J"  ar!,'ficcs 
Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à  fon  père  que  Temujin 
le  trahifioit.  Toli  ,  donnant  dans  le  piège,  refoîut  d'employer  l'artifice  pour  fe 
défaire  de  Temujin.  Il  lui  propofa  de  fe  rendre  dans  fon  camp  avec  (^)  Chu- 
chi ,  fon  fils ,  &  la  Princeue  fa  fille  ,  fous  prétexte  d'accomplir  le  double  maria- 
ge dont  ils  étoient  convenus.  Temujin  partit  en  effet  (34)  •,  mais  ce  fut  pour  re- 
tourner bien-tôt  fur  fes  pas ,  après  avoir  demandé ,  par  un  Mefîager ,  que  la 
cérémonie  fût  différée.  Enfuite  ,  ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa 
fes  Alliés  de  cette  trahifon,  ôc  prit  des  mefures  pour  fe  garantir  d'une  furprife. 
Toli ,  dont  tous  les  defierns  fe  trouvoient  éventés ,  l'attaqua  de  toutes  parts , 
fans  aucun  ménagement  ;  mais  il  fut  défait  dans  plulieurs  batailles.  Temujin 
l'attaqua  perfonnellement  dans  la  dernière  ;  &c  le  Prince  Ilaho ,  bletTé  d'un  coup 
de  flèche  ,  fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords 
du  Lac  Tong-ko  ,  d'où  il  dépécha  un  de  (ts  Omciers  à  Toli,  pour  lui  repro- 
cher fil  perfidie  dans  les  termes  fuivans  :  »  Lorfque  vous  Qiites  été  battu  à  Ha*  RePr°cïies  1«e 
»  la-wh&n  (35) ,  par  Kior ,  votre  oncle,  vous  perdites.tout  ce  que  vous  pof-  faire  à  Toli*" 

(18)  On  lit ,  dans  le  texte  François  ,  Mu-     faifoit  fa  réiïdence  ordinaire  au  fixiéme  ficelé. 
boli ,  Porebn  ,  Porgu  &  Che-lau-ho-en.  Ces  Ce-         (31)  A-ja-uli. 

néraux  étoient  nommés,  en  langage   Mon-         (31)    Ou  Ilako  ,  nommé  lUka-fanglin  par 
gol,  Que-fye.  C'eft  IcOuefitan  de  Marco- Polo.     Petis  de  la  Croix  ,  &  Sungun  par  Abulghazi. 

(19)  Prononciation  Tartare  du  Ghcbr  Per-  (35)   Ou  Zuzi. 

fan.  Le  mot  Chinois  eft  Cha-pa-cul.  ( 3  4)  L'Hiftoire  Chincife  n'explique  pas  les 
(30)    Cette  Montagne  ,  fuivant  les  Géo-  raifons  de  fon  retour  ;  mais  on  les  a  vues  ci- 
graphes  Chinois  ,  eft  cinq  cens  lis  ou  cinquan-  deints  dans  Abulghazi. 

te  lieues  à  l'Oueft  de  la  Montagne  Ttt-km,         (3j)    C'eft-à-dire,  Oueft  de  la  rivière.  Il 

vers  quarante-cinq  ou  quarante-fix  degrés  de  faut  entendre  le  Whang-ho.  C'eft  le  nom  d'un 

latitude  ,  &  douze  ou  treize  degrés  de  latitu-  Pays  entre  Nmg-bfa  &  Etjîna ,  Si.ning  ,  Kan- 

<le  Oueft  d^  Peking  ,  où  le  Khan  des  Turcs  cbeu  Se  Sha-cheu ,,  &  les  Pays  voifins  à  l'Oueft. 

Kij 
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Extraits     "  fédiez.  Mon  père  défit  Kiorz  Ho-Ji  (36)  ,  &:  vous  rétablit  dans  vos  Etats; 
Chinois  ,     »  Lorfque  votre  frère  arma  contre  vous  les  Naymans  ,  &  que  vous  fûtes  forcé 

concernant  „  de  VOLls  retirer  à  l'Oueft,  j'envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Mar- 
»  kats ,  Se  qui  vous  fauverent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifere  où 

KHA.N.  ,    ■        x  ,  ,  .        ,  '  , 

«  vous  étiez  alors  ,  je  vous  donnai  une  partie  de  mes  1  roupes ,  &  de  tout  ce  qui 
«  m'appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  rites  aucune  part  du  riche  butin  que 
»  vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fut  à  mon  fecours  que  vous  en 
»>  euffiez  l'obligation  ,  Se  que  vous  ne  fulîiez  forti  du  précipice  que  par  l'habi- 
»  leté  de  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  arrêter  les 
»>  pernicieux  delTeins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés  coutre  vous. 
»  Serez- vous  capable,  après  tant  d'obligations,  de  travailler  à  ma  ruine  par 
"  des  voyes  fi  balles  3 
Mnuvemens       La  querelle  de  Tcmujin  Se  de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les- 

Tartari<?Ute  **  Pfinces  Tartares.  Tcmujin  fut  joint  par  Hafar-whachm  ,  fon  frère,  Prince  des 
Hongkirats  ,  par  Patu  ,  Prince  à'I-ki-lye-tfe  ,  par  Qjicli ,  frère  de  Toli ,  par 
Chapar  Se  divers  autres  Seigneurs.  Après  avoir  tenu  plufieurs  confeils  avec  fes 
quatre  Généraux  ,  il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu'à  la  Rivière  de  Pan-chum  , 
dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeufes.  Hafar  y  fit  tuer  un  cheval.  Temujin  prit 
un  peu  d'eau  dans  la  Rivière  ,  &z  l'avalla.  Enfuite,  ayant  invoqué  le  Ciel ,  il 
promit  de  partager ,  pendant  toute  fa  vie  ,  avec  fes  Officiers  ,  le  bien  Se  le 
mal  qui  lui  arriverait,  en  fouhakant  de  devenir  tel  que  l'eau  qu'il  avoit 
bûe  ,  s'il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous  fes  Alliés  Se  {es  Of- 
ficiers firent  la  même  ehofe  après  lui.  On  remarqua  que  les  familles  qui  burent 
de  l'eau  dans  cette  occafion  ,  le  distinguèrent  constamment  par  leur  fidélité. 

Temujin  trïom-      Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  &  de  (3  7)  Ker- 

pi  e  de  tous  fes  j       ^c  comDai:  fLlt  opiniâtre  Se  fançdant.  Enfin  Temujin  remporta  une  vicloire 

ennenus,  r  .      ,  °  _  .  '  r        .*.  v  .    .     „    , . 

complète.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  le  joignirent  a  lui.  Toh 

eut  recours  à  la  fuite  ,  Se  ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs.  Ses  pro- 
pres Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrêté  par  un  parti  qu'on  avoit  déta- 
ché fur  fes  traces  •,  mais  s'étant  échappé  le  même  jour ,  il  fe  retira  fur  les  Terres 
des  Naymans  ,  où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays  ,  qui  lui  fit  ôter  la  vie. 
llaho ,  fon  fils,  fe  retira  d'abord  dans  le  Royaume  de  Hya  (38),  d'où  il  fut 
chafTé  :  enfuite,  étant  pafTé  dans  le  Pays  de Ku-tfe ,  entre  Turfan  8e($Ç))  Kas- 
hgar ,  il  y  fut  tué  par  l'ordre  du  Prince. 
Tatas-blancs.  Le  côté  Sud-Sud-Eft  de  la  montagne  d'Altay ,  eft  habité  par  un  Peuple  qui  fe 
nomme  les  Tatas  blancs.  Ils  font  différens  des  Tartares  (40).  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille j  Se  quelquefois  à  des  Hordes  particulières ,  dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatas  de  Veau  (41),  Se  font  fituées  prefqu'au  Nord  de  la  Corée;  d'au- 
tres ,  dont  nous  parlons  ici ,  portent  le  nom  de  Tatas  blancs,  Leur  Chef,  nommé 

(36)  Hift.  de  Gentchifcan  ,p.  $.  &  fuiv.  (38)  Les  Mongols  prononcent  Kcrulen. 

(37)  Cette  Rivière  ne  peut  être  éloignée         (39)   On  en  parlera  bien-tôt. 

de  XOrghim  &  daTula.    Les  Auteurs  Orien-         (40)   Gaubil  ne  connoilfoit  pas  exactement 

taux  la  nomment  Valjuna.  Vid.  Amœnit.  lit-  fon  étendue. 

lerar.Vol.Ul ,  p.  174.  Elle  eft  peut-être  près         (41)      Ou  Stù-tata.    Rubruquis  parle  des 

de    Balz,una-balak  ,  dont  parle    Abulghazi.  Seu-mogidi ,  ou  des  Mongols  de  l'eau. 
Voyez,  l'article  précédent. 
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A-lautfe  ,  defcendu  des  anciens  Princes  (42)  de  Tuque ,  avoit  beaucoup  d'efti-     Extraits 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque ,  ou  de  Turcs,  eft  celle  que  d'Her-    Chinois  , 
belot  nomme  Turcs  Orientaux.  L'Hiftoire  Chinoife  commence  à  parler  d'elle  concernant 
en  545 .  C'étoit  alors  un  Peuple  fans  confideration  ,  qui  habkoit  le  Nord-Oueft     Jenghiz- 
de  Turfan  ,  &  dont  l'occupation  ,  peu  auparavant ,  étoit  de  travailler  en  fer  près      Narion  de  tu- 
d'une  montagne  nommée  Kin  (43).  Mais  dans  l'efpace  de  peu  d'années,  il  de-  q«e«  °"  «tes 
vint  alfez  puilfant  pour  fubjuguer  toute  la  Pvegion ,  qui  eft  entre  la  mer  Cafpien- 
neôc"  la  Rivière  de  Lyau  (44).  On  le  divifoit  en  Turcs  du  Nord  &c  Turcs  de 
l'Oueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr  eux ,  ôc  contre  les  Chinois  (45) ,  aux- 
quels ils  s'étoient  rendus  formidables. 

A-lantfc ,  Chef  des  Tacas  blancs ,  ayant  été  invité  par  Tayang  (46) ,  Roi  des  temujïn  défait 
Naymans ,  à  fe  joindre  à  lui  &  au  Prince  Chamuka ,  pour  diminuer  le  pou-  les  Naymans, 
voir  de  Temujin  ,  retint  le  Meifager ,  &  fit  donner  avis  au  Prince  Mongol  de 
cette  propofition.  Là-defTus  ,  Temujin,  prelïe  par  fon  frère  de  prendre  les 
mefures  les  plus  promptes  &  les  plus  vigoureufes,  fe  hâta  de  monter  à  cheval  y 
8c  marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (47)  ,  où  Tayang  étoit  campé.  Il  dé- 
fit les  Troupes  de  ce  Prince  ,  &  le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement,  pîu- 
fieurs  Hordes ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  hardielïè  de  fuivre  leur  inclination ,  fe 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L'année  fuivante  (  1205  )  ,  Temujin  commen- 
ça ks  incurfions  fur  les  Terres  du  Prince  à'Hya. 

Hya  eft  le  nom  d'un  Royaume  qui  contenoitdans  Schenjî,  au  Nord  de  Ping-  Rctfaiirned'Hya, 
lyang-fu,  jufqu'à  Kya-yu-quan  (48) ,  les  Pays  iïOrtus  &  d'Etfîna  ,  celui  de 
Kohonor ,  &  celui  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  &  Scha-cheu  (49) ,  outre  pîufieurs 
Places  au  Nord  &  à  l'Oueft  de  Kya-yu-quan  (50).  Le  même  Auteur  dit  dans 
un  autre  lieu  ,  que  Temujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes d'Hia,  nommés 
Si-kya  ,  ou  Hya  de  l'Oueft.  Il  paroit  ici  que  ce  grand  Pays  avoit  plus  d'un  Maî- 
tre. En  effet ,  on  peut  compter  ,  dans  les  mêmes  bornes ,  les  Princes  de  Tan<nit , 
dont  Abulghazi  &  d'autres  Auteurs  Orientaux  font  mention  ,  quoiqu'un  peu 
confufément.  Ces  Princes  regnoient  fur  une  Nation  que  les  Chinois  nomment 
Tu-fan  Se  Si  fan.  Ils  étoient  alors  dans  une  forte  de  décadence  ,  Se  Sujets  ,  en 
partie ,  du  Roi  de  Hya.  De- là  vient,  peut-être ,  qu'ils  ne  font  pas  nommés  dans 
cette  partie  des  Annales  Chinoifes  '-,  quoique  leur  Hiftoire  fe  trouve  fort  au  Ion" 
dans  un  autre  endroit  (51),  où  l'on  apprend  qu'ils  furent  enveloppés  dans  la 
ruine  commune  des  Mongols  en  1227. 

Le  Royaume  d'Hya tut  fondé,  vers  l'an  951  ,  par  Li-ki-tfyen,  Tarrare  ce     F<; 

Royaume  ci  Hya* 

(41)  Gaubil  (  d'où  ceci  eft  tire  ,  p.  i.  )  les  (47)  Ceft  une  grande  chaîne  de  monta- 
place  au  Nord  delà  Montagne  d'Altay.  gnes ,  dont  lapins  occidentale  eft  vers  cin- 

(45  )  Il  paroît  que  c'eft  la  même  Montagne  quante  degrés  de  latitude ,  &  dix-fept  de  lon- 

qui  eft  nommée  Tu- kin  (  p.  7.  )  vers  le  qua-  gitude  Oueft. 

rante-cinquiéme  ou  le  quarante-fixiéme  degré  (48)  OnHya-yu  quan. 

de  latitude  ,  &  le  douze  ou  le  treizième  degré  (49)  Quarante  degrés  vingt  minutes  de  la- 

de  longitude  Oucft  de  Peking.   Là  refidoit  le  titude,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de 

Chef  des  Turks  au  fïxiéme  fiecle.  longitude. 

(44)  Dans  Lyau-tong.  (50)  Auflî  loin  que  le  Pays  de  Hami. 

(45)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  &  (  n  )  Si-hya  lignifie  proprement  les  Gardes 
de  Han  éroient  de  ces  Turcs.  de  l'Oueft.  Peut-être  que  ceux  qui  fondèrent: 
\  (46)  Abulghazi  le  nomme  tay-yang  ,  &  cetre  Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la  <nan- 
d'Herbelot  ,  Tayanek.  de  muraille  à  l'Occident. 

Kiij 
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"Extraits      Tupe  (52).  Sa  Capitale  étoit  Hya-cheu  ,  à  préfent  Ning-hya  (53)  ,  d'où  le 
Chinois  ,     Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puifïànce  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  progrès  h 
concernant   furprenaiis ,  qu'environ  cinquante  ans  après,  fon  Roi ,  ou  fon  Khan,  prit  le 
Jenghiz-      titre  d'Empereur  -,  ce  qui  continua  jufqu'au  Règne  de  Jenghiz-khan  (54). 
Temujfn  chan-       Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  l'année  1 106 ,  qui  eft  celui  du  (  5  5  )  Ti- 
gedeaom.         gre ,  les  Chefs  des  Hordes,  &  les  Généraux  d'Armée  de  Temujin,  s'allemble- 
rent  à  la  fource  de  la  Rivière  d'Onon.  Les  Troupes  étoient  divifées  en  neuf 
corps ,  dont  chacun  avoit  fon  étendard.  Ils  reconnurent  Temujin  pour  leur 
Souverain  ,  par  le  cri  général  de  Chongki^-kohan  (56).  Après  quoi ,  ce  Monar- 
que nomma  Muhidi  &  Porc/10  pour  fes  deux  Généraux  &:  {qs  premiers  Minif- 
tres.  C'en:  de  cet  événement  que  l'Hiftoire  de  la  Chine  commence  l'Empire  du 
Conquérant  Mongol  (57). 

Guerres  de  Jenghiz-khan  contre  l'Empereur  de  Kin. 

Ruine  de  Poioyu.  \_JA  n  n  É  e  1 106  ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  (5  S)  Poloyu  , 
frère  de  Tayang.  Kuchluk ,  fon  fils ,  &z  Toto  ,  Seigneur  des  Markits ,  fe  re- 
tirèrent fur  la  Rivière  d'Irtish ,  où  le  premier  avoit  encore  un  puilTant  parti. 
Mais  en  1108  ,  Jenghiz-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua  Toto  ,  de  fa 
propre  main ,  tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le  Royaume  de 
Kitan  (59).  Cette  victoire  le  mit  en  état  de  foumettre  le  relie  des  Hordes ,  dont 
quelques-unes  réfiftoient  encore, 
première îmip'       Ce  fut  en  1209  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à  la  Chine  ,  en 

L°n  lY  om«"  forçant  divers  poftes  près  de  la  grande  muraille  (60),  à  l'Oued:  de  Ning-hya  , 
qu'il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu  ,  3c  qu'il  entreprit  le  fiege  de  Ning-hya,  Capi- 
tale du  Royaume  de  Hya.  Mais  Li-gan-aken  ,  Roi  du  Pays ,  prit  le  parti  de 
payer  un  tribut  au  Conquérant ,  &  de  lui  offrir  une  Princelfe  en  mariage.  Les 
Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  Parchukorte-tikin ,  Prince  Ùlgur  (61),  fous  le  titre  (61)  Ùldi- 
hu  ,  tua  les  Officiers  Kitans  (63)  qui  étoient  dans  fa  Ville,  &  s'alla  met- 
tre en  perfonne  fous  la  protection  de  Jenghiz-khan  ,  qui  lui  donna  une  de 
les  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le  Pays  d'Igur 
étoit  fitué  où  Tnrfan  (6^)0.  ft  aujourd'hui  -,  ils  mais  paroiOfent  n'en  pas  connoître 
retendue.  LaVille  qu  Idikut  avoit  choifi  pour  fa  rendence,  fe  nommoit  Ho-chcu. 
Ses  ruines  fubfiftent  encore ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Turfan ,  du  côté  de  l'Eit. 

(fi)  On  en  parlera  ci-deifous.  (60)  L'Auteur  dit  ailleurs  qu'il  entra  dans 

($3)    On  Topa'.  Voyez,  ci-  dejjus  }Tome  préce-  Schen-n" ,  Province  à  laquelle  appartient  Ning- 

flent.  hya  ,  par  la  voie  du  Pays  de  Kohonor. 

(54)  Voyez  le  Tome  précèdent.  (61)    Yigur  ouOygter.  Wey-u-cul  en  Chi- 

(55)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I.  nois. 

(s (,)  Voyez  le  Cycle Tanare  ,  au  Paragra-  {61)  Hi-tu-fruen  Chinois, 

plie  VII  de  ce  Volume.  {<>î)  Ce  dévoient  être  les  Kitans  occiden- 

(57)  Ching-ki-tfe  ,  qui  eft  le  mot  Mongol  taux  ou  les  Kaia  kitayens ,  car  les Kitfvrs  ou 

(  ou  plutôt  Cbifig-hiz  )  exprime  le  cri  d'un  les  Lyans  n'avoient  pris  de  domaines  à  l'Efr. 

oifeau  d'heureux  préfage.  Gaubil  écrit  Ching-  Abulghazi  dit  cjue  c'étoient  les  Officiers  de 

frix-khan  ;  mais  nous  nous  arrêtons  au  nom  Kavar-khan  ,  du  Tuikeftan  :  mais  Kavar  étoit 

ufîté.  Khan  de  Kara-kitay. 

(jS)  Vologu  dans  le  texte.  (64)  Dans  la  petite  Bakkarie  ,  à  l'Oueft  de 

(  ;  <j)  Qu  le  Kitan  occid.  m  .il.  Bami  ou  KbxvuL 
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Les  Mongols  étoienc  alors  Tributaires  des  Kins  (  *  ) ,  comme  ils  l'auroient  été    Extraits 
auparavant  des  Kitans.  On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à  des  Tartares  qui  ha-     Chinois  , 
bitoient  au  Nord  Se  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  PechelL  Ils  avoient  fubju-  concernant 
gué ,  au  dixième  fiecie  ,  tous  les  Pays  entre  la  Corée  Se  Kashgar ,  outre  plufieurs     Jenchiz- 
Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit  Lyaa ,  Se    Empire  «tes  Ki- 
le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Y  du.  En  1209,  ils  fe  foutenoient  en-  tans  Si  des  Kins. 
core  dans  les  Pays  au  Nord ,  au  Nord-Eft ,  8c  au  Nord-Oueft  de  ïurfan.  Cé- 
toit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appellent  Kara-kitay. 
Le  Père  Couplet  Se  le  Père  du  Halde,  après  lui,  donnent  aux  Kitans  le  nom 
de  Syetaus  Se  Si-tans.  Suivant  ces  deux  Auteurs ,  leur  Empire  commença  en 
9 1 7 ,  Se  continua  l'efpace  de  deux  cens  neuf  ans ,  fous  neuf  Empereurs.  Il 
fut  détruit  par  les  Kins  en  1116. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccederent  aux  Kitans ,  prirent  les  varies  régions  .Origine  ctes 
qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres ,  non-feulement  de  " 
la  Corée ,  mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie ,  qui  eft  fituée  au  Nord  Se  au 
Nord-Eft  de  Lyantong  ,  aulîi-bien  que  des  Provinces  de  Lyantong ,  de  S  chan- 
tons ,  de  Pe-cke-U ,  de  Honan  ,  Se  de  Schenfî  ,  du  Pays  qui  dépend  de  Fon^- 
tfyang-fu  ,  Se  de  Sigan-fu ,  dans  Schenfî ,  Se  de  toutes  les  parties  de  la  Tarta- 
rie qui  bordent  le  Lyang-tong  Se  la  grande  muraille ,  jufqu'au  Nord-Oueft 
de  Tay-tong-fu  dans  Shanjï.  Les  deux  Tartaries  ,  jufqu'au  quarante-neuf  &  cin- 
quantième dégrés  de  latitude  ,  Se  dix-neuf  ou  vingtième  de  longitude  Oueft 
de  Pe-king  ,  qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes  ,  payoient  un  tribut  à 
l'Empereur  des  Kins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée  Yen-king  ,  dont  il 
ne  refte  aujourd'hui  que  les  ruines,  à  quelques  milles  de  Peking  (65) ,  au  Sud- 
Oueft. 

L'Empire  des  Kins  s  borné  à  l'Oueft  par  celui  de  Hm  ou  de  Hya  ,  prit  naif- 
fance  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyans ,  en  1126,  Se  dura  cent  dix-fept 
ans  fous  neuf  Empereurs ,  jufqu'en  1243,  qu'il  fut  détruit  par  les  Tartares 
Occidentaux.  Mais  les  Mancheous  ,  qui  font  les  defeendans  dçs  Kins  ,  Se  qui 
portent  le  même  nom ,  l'ont  rétabli  dans  le  dernier  fiecie ,  avec  une  augmenta- 
tion extrême  de  grandeur  Se  de  puiflance. 

Ce  grand  Etat ,  poifédé  d'abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus ,  enfuite  par 
les  Kins  ,  porte  dans  Abulghazi-khan  Se  dans  d'autres  Auteurs ,  le  nom  d'Em- 
pire de  Kitay  ou  du  Katay ,  qu'il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A  la  deftruc- 
tion  de  ces  Peuples ,  une  partie  d'entr'eux  prit  la  fuite  vers  l'Oueft ,  Se  forma 
une  nouvelle  Dinaftie  ,  nommée  les  Lyaux  Occidentaux ,  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan ,  qui  doivent  avoir  été  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l'ont  fouvent  nommée ,  fans  paroître 
bien  informés  de  fa  fituation. 

Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  Se  les  autres  Hordes  euiïènt  reconnu     Oreafion  fe 
Jenghiz-khan  pour  Souverain  ,  Tay-ho ,  Empereur  des  Kins ,  envoya  Yong-  §ES» 
tfi ,  Prince  de  £on  fang ,  à  TJing-cheng ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Kuku-  "'eux, 

(*)  Le  dixième  mois  de  l'année  1147,  khan,  nommés  par  Abulghazi  Se  par  les  Au- 

l'Empereur  des  Kins  ,  incapable  de  fubju^uer  teurs  Orientaux. 

les  Mongols,  fît  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef         (&'y)  Hifloire  de  Gentichiz-khan  ,  p.  3    Se 

étoit  alors  Aclopukiliay  ,  dont  on  ne  trouve  pas  146.     Obfervations  mathématiques  du  Père 

le  nom  entre  les  prédéceiTeurs  de  Jenghiz-  Souciet,  p.  $6 9. 
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"extraits     hotun  {66)  y   pour  y  recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Yong-tjl  parut 

Chinois  ,     marquer,  à  cette  occalion ,  du  mépris  pour  Jenghiz-khan  ,  &:  confeilla  mê- 

concernant  me  à  l'Empereur  de  cherclier  quelque  prétexte  pour  s'en  défaire.  Ce  Prince  re- 

Jenghiz-     jet;ta  une  ^  Gdieufe  propoiition  ;   mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu'aux 

oreilles  de  Jenghiz-khan  ,  qui  réfolut  d'en  punir  l'Auteur.  L'occafion  s'en  pré- 

fenta  bien-tôt.  Wang-ycng-kïng  ,  Empereur  des  Kins ,  étant  mort  au  dixième 

mois ,  la  fucceffion  tomboit  à  Yong-tfi.   Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 

pas  ,  dès  l'année  fuivante ,  de  faire  demander ,  par  un  Officier  ,  le  tribut  aux 

RdTenrimens  Mongols.  Leur  Khan  affecta  de  demander  lui-même  au  MeiTaçer  de  la  part  de 
•b  Jenghiz-khan  »  r      .       ,         r         ,..  ,,  ,    ,        o       ,  r 

«antre  les  Kins.  qui  il  venoit  ;  &  iur  la  reponie  qu  il  reçut ,  que  c  etoit  de  la  part  de  Yong-tii , 

alors  Empereur,  il  déclara  qu'étant  lui-même  Empereur,  il  ne  reconnoifïoit 
pas  Yong-tii  pour  fon  Maître.  Il  ajouta  ,  d'un  air  mocqueur  :  »  on  dit  que  les 
»  Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ;  mais  à  préfent  ils  ne  fça- 
»  vent  pas  faire  choix  d'un  homme.  Après  avoir  fatisfait  ainfi  l'on  reflentiment , 
il  monta  à  cheval ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi  fut  d'autant 
plus  embarralfé  d'un  difeours  fi  picquant,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  le  Khan  des 
Mongols  avoit  d'autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.   Ils  avoient  tué  en  1106 
Ching-pu-chay ,  Prince  de  fa  Mailon.  Jenghiz-khan  cherchoit  l'occafion  de 
fe  vanger.  On  fçavoit  d'ailleurs  que  Yong-tii  avoit  eu  delTein  de  le  faire  arrê- 
ter. Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à  rauembier  une  Armée  formida- 
ble fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha  Chcpc-Noyan  (67)  &  (68)  Yclu- 
Kohay  ,  avec  ordre  de  s'avancer  ,  jufqu'aux  frontières  de  Shanfi  &  de  Pe-che- 
ii  ,  pour  obferver  ces  deux  Provinces.  Ils  rejoignirent  le  Khan  ,  après  y  avoir 
enlevé  quelque  butin. 
Préparatifs  des      Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyan-tong  , 
p -ur  tur    ^]}^  £co[t  comme  la  baniere  de  leur  Empire.  Comme  il  y  reftoit  encore  un  grand 
nombre  de  Kitans  Se  plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau ,  qu'ils  avoient  dé- 
pouillés de  la  Couronne  Impériale ,  Yong-tii  ,  qui  les  redoutoit ,  fur  tout ,  de- 
puis l'élévation  de  Jenghiz-khan ,  avoit  mis  dans  toutes  les  Places  une  dou- 
ble Garnifon  de  Niu-chos  (69)  ,  pour  les  obferver.  Cette  défiance  caufa  un  mé- 
contentement général  parmi  les  Habitans  -,  mais  Yong-tfi  ,  fans  raire  attention 
â  leurs  plaintes ,  fit  publier,  de  tous  côtés  ,  que  les  Mongols  penfoient  à  l'atta- 
quer. Il  leva  plufieurs  Armées  *,  Se  poftant  des  Troupes  depuis  le  Whang-ho  juf- 
qu'à  Lyau-tong  ,  dans  toutes  les  Places  fortes  qui  touchoient  à  la  grande  mu- 
raille ,  il  fe  crut  en  état  d'arrêter  l'audace  de  fes  ennemis. 
Us  Mongoisat-       Au  commencement  de  l'année  1 2 1 1  ,  Aklan  (70) ,  Prince  di  A-la-la ,  du  côté 
ffcsçins,  m^irC  de  l'Oued,  vint  offrir  fes  fervices  ,  avec  un  gros  corps  de  Troupes ,  au  Khan 
des  Mongols  Se  au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  leurs  intérêts 
communs ,  ils  marchèrent  enfemble  vers  le  Sud.   Yong-tfi ,  allarmé  de  leur 

(66)   Kukta  ouHachi*  hotun  ,  qui  a  déjà  été  Jenghiz-khan  pour  quelques  affaires,   avoir, 

décrire.            ■  été  h  charmé  de  ce  Prince  qu'il  écoit  encré  à 

{6j)   Le  titre  de  Nojan  ou  Novian  ,  ne  fe  fon   fervice.   Il  étoit  de  la  race  Impériale  de 

donne  qu'aux  Princes  de  la  famille  régnante  ,  Lyau  ou  des  Kirans  ,   dont  le  nom  écoit  ïelu, 

aux  Gendres  des  Khans  &  aux  Chefs  des  Hor-  (69  j   On  nomme  ainfî  les  Kins,   comme 

des.  venus  de  la  Tai  tarie  orientale ,  que  les  Chi- 

(68)  ïelu  kohxy,  ou  Kolay  comme  d'autres  nois  appel'oient  anciennement  Nyn-che. 

récrivent,  écoit  un  grand  Mandarin  de  l'Em-  (70)  Il  paroic  que  c'eft  le  Khan  des  Kar- 

pereur  des  Kins  ,  qui  ayant  été  envoyé  vers  liks ,  dont  on  a  parlé  ci  délais. 

approche } 
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approche ,  s'humilia  jufqu'à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  {es  offres  furent     Extraits" 
rejettées  '■>  Chiu-Noyan  ,  à  la  tête  de  quelques  Troupes  d'élite,  força  les  portes     Chinois  , 
de  la  grande  muraille  au  Nord-Oueft  8c  au  Nord-Efl  de  (71)  Tay-tong-fu ,  concernant 
tandis  que  d'autres  détachemens  s'emparèrent  des  Fortereiïès  qui  étoient  hors     JENGHIZ_ 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  poftes  voifins  de  Pau-gan  8c  de  Ycn-king  > 
dans  la  Province  de  Pe-che-li.  Chapar  furprit  la  Garnifon  de  (72)  Ru-yong- 
quan ,  Place  importante.  Jenghiz-khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins  ,  près  de  Swen-wha-fu  ,  qu'il  prit  enfuite ,  avec  les  Fortereiïès  voifines  de 
Tay-tong-fu  (7 3) ,  nommé  alors  Si-king ,  ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  pouflerent  leurs  courfes  jufqu'à  la  Capitale. 

Wa-chin  ,  Prince  des  Hongkirats  ,  8c  beau-frere  du  Khan,  s'étoit  avancé  fur  Défmîon  de 
les  Frontières  de  Lyau-tong ,  pour  fonder  les  difpofîtions  des  Kitans,  8c  for-  1™V  K°iùn.e'~ 
nier  quelque  entreprife  du  même  côté.  Il  y  trouva  Yelu-lyew-ko  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  ,  mais  prêt  à  fe  déclarer  pour  Jenghiz-kan.  Lyew-ko  étoit  de  la 
race  Impériale  de  Lyau  (74J.  C'étoit  un  excellent  Officier ,  qui  avoit  un  grand 
nombre  de  Valïaux  fous  fes  ordres  -,  &  qui ,  ne  pouvant  fupporter  les  indignités 
continuelles  que  les  Kitans  efTuyoient  de  la  part  des  Kins ,  avoit  pris  les  armes , 
en  apprenant  que  les  Mongols  fe  préparaient  à  la  guerre.  Il  offrit  à  Wachin  , 
pour  gage  de  la  foi ,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin  (75) ,  où  , 
facrihant  un  cheval  blanc  avec  un  bœuf  noir  ;  8c  brifant  une  flèche ,  il  s'engagea 
par  ferment  à  la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à  fe  l'attacher  par  des 
offres  avantageufes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (76)-,  8c  le  foutint  par  un  ren- 
fort confiderable  de  fes  propres  Troupes.  Lyew-ko  s'étant  fait  proclamer  fous  le  Ses  conquêtes, 
titre  qu'il  avoit  obtenu ,  marcha  contre  l'Armée  des  Kins  ,  8c  remporta  une 
victoire  fîgnalée,  qui  devint  comme  un  lignai  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fe- 
couer  le  joug ,  &  à  quantité  de  Villes ,  pour  fe  foumettre.  Enfuite  il  s'empara 
de  Tongking  (77),  ou  Lyau-yang ,  Ville  confiderable  de  Lyau-tong.  Une 
conquête  de  cette  importance  lui  rit  tant  de  réputation  ,  que  l'Empereur  des 
Kings  fe  crut  obligé  d'affembler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Pro- 
vince (78). 

En  121  2  ,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  Whan-cheu  (79) ,  8c  Muhuli 
s'empara  des  Fortereiïès  qui  bordoient  la  grande  muraille ,  près  du  Whang-ho. 
Les  Mongols ,  après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  Whan-cheu  8c  cette      Siège  dcTay. 
Rivière,  fe  difpoferent  à  faire  le  fiege  de  Tay-tong-fu.  Yong-tfi  ,  pour  les  tong  fu' 

(71)   Dans  la  Province  icSchan-fî ,  à  cjua-  Khan  de  Lyau-tong. 
rante  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  &  (77)  Ce  qui  lignifie  Cour  orientale ,  à  qua- 

trois  degrés    quinze    minutes  de    longitude  rante-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &c 

Oueft.  fix  degrés  foixante-iix  minutes  de  longitude 

(71)  PortereiTe  à  neuf  lieues  au  Nord-Eft  Eft,  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  ,  cette  Ville 

dePeking.    Yen  ching  en  eft  à  trois  ou  quatre  eft  placée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de 

lieues  au  Nord.  Takfa  ,  qui  tombe  dans  celle  de  Lyau.  Elle  eft 

*"(73)  Toutes  dans  laProvîncede  Schan-fi.  différente  de  Lyan-yang ,   qui  en  eft  à  trois 

(74)  On  a  remarqué  quelle  fe  nommoit  milles  au  Sud  &  qui  étoit  alors  une  grande 
Helu.  Ville. 

(75)  Suivant  les  Géographes  Chinois,  cet-  (78)  Hift.  âtGentekifcan ,  p.  ij.&fuiv. 
te   Montagne  doit  être  à  quarante-cinq  ou         (79)    Ville  de  Tartane  ,  au   Nord  Eft  de 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mugden  ,  C2pi-  Peking  ,  entre  le  quarante-deuxième  &  le  troi- 
tale  de  Lyau-tong.  fiéme  degré  de  latitude ,  mais  aujourd'hui  dé- 

(76)  C'eft-à-dire  apparemment  Whang  ou  truite. 

Tome  VII.  L 
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"i-:x traits"  prévenir ,  fit  avancer  Heya-ka  ,  ou  Ki-she-lye  (80)  ,  Se  W an-yen ,  à  la  tête  de 
Chinois  ,     trois  cens  mille  hommes.   Mais  Jenghiz-khan  n'ayant  pas  fait  difficulté  de 
concernant  marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée,  l'attaqua ,  près  de  la  montagne 
Jenchiz-     ^  Ychu  (81),  où  elle  avoit  aiïis  fon  camp  ,  &  la  dent ,  malgré  la  fuperiorité 
du  nombre.  L'automne  fuivant ,  ayant  invefti  Tay-tong-fu  ,  il  y  trouva  plus  de 
eflbXh.1Z'kh?n  réfiftance  qu'il  ne  s'yétoit  attendu.  Après  une  vigoureufe  attaque  ,  dans  laquel- 
le il  perdit  beaucoup  de  monde  &c  il  fut  bleffé  lui-même ,  il  leva  le  fiege  ,  5c 
fe  retira  dans  la  Tartarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  retraite  pour  rentrer  dans 
Pau-gan  ,  dans  Swcn-wha-fu  ,  8c  même  dans  Ku-yong-quan. 
ji  rentre  à  la       Le  Khan  des  Mongols,  confolé  de  fa  diferace  par  les  nouvelles  qu'il  appre- 

Chine  &  poufle  •     J     t  ?•  j     i>  /  r /-   • 

fes  toniuêtes.      nolt  de  Lyau-tong  ,  le  remit  en  campagne  au  commencement  de  1  annee  fui- 
vante ,  8c  reprit  Swen-wha-fu  8c  Pau-gan.  Il  défit  l'Armée  des  Kins  près  de 
Whay-lay  (8z) ,  tandis  qu'un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (83  Ku-pe- 
kcu.   Après  la  bataille  ,    n'ayant  pu  s'ouvrir  l'entrée  de  la   Chine   par  Ku- 
yong-quan  ,  il  força  la  Forterelïe  de  Tfe-kin-quan.  Cette  prife  fut  faivie  de 
celle  à'Icheu  8c  de  Cho-cheu  (84).  Change  revenant  de  Lyau-tong ,  pafTa  par 
Nen-keu  ,  Place  importante  ,  8c  s'empara  de  Ku-yong-quan  ,  qui  n?en  eft  pas. 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois ,  les  Kins  perdirent  une  erande  ba- 
taille (85) ,  au  pied  de  la  montagne  d'l/-whey-/in  ,  près  de  (86)  Quan-chang- 
hyen. 
Hniaku,  Gêné-       Le  mois  d'après  ,  Hujaku  ,  Général  de  l'Armée  des  Kins  ,  qui ,  après  avoir 
rauies  jOns ,  -le-  ^  ^-r^  en  j  y  ÏX    avoit  été  rétabli  dans  fes  emplois,  fe  faifit  de  la  perfonne 

trône  Ion  tiripe-     .     ,  i    •   a        i        •  \  i  i      /      ■  1  i 

reur&  le  fuie  de  l'Empereur ,  8c  lui  ota  la  vie.  Les  Mongols  etoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  reiTentiment  que  ce  Général  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n'avoit 
duré  que  deux  mois ,  au  bout  defquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement ,  &  de  camper  au  Nor  J  de  la  Cour.  Mais  ,  au  lieu  de  s'oppo- 
fer  aux  progrès  de  TEnnemi ,  il  ne  penfa  qu'à  s'amufer  à  la  chaflfe  ,  fans  mar- 
quer d'attention  pour  les  ordres  de  l'Empereur»  Enfin ,  s'étant  approché  de 
la  Ville  Impériale  ,  fous  prétexte  d'arrêter  une  confpiration  qu'il  avoit  décou- 
verte ,  il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais,  pour  y  publier  à  grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  fon  côté  ,  il  fit  donner  la  mort  à 
plulieurs  perfonnes  qu'il  croyoit  mai  difpofées  pour  lui  ;  8c  répandant  fes  Trou- 
pes dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  il  fit  fervir  les  Mandarins  8c  les  Offi- 
ciers mêmes  de  l'Empereur  à  détrôner  leur  Maître ,  fans  qu'ils  en  euiïent  le 
moindre  foupçon.  Aufii-tôt  qu'il  fe  fut  affuré  des  Portes  de  la  Ville  ,  il  fe  faifit 
du  Palais ,  où  il  tint  quelque  temps  l'Empereur  fous  une  garde.  Enfuite  l'ayant 

(80)  Hisbelye }  en  Tartare  jou  plutôt  le  me-     terre  étoit  jonchée  de  morts  dans  l'efpace  de 
me  que  Hu-sha-hn}  qui  eft  Hujaku  enTar-     quatre  lieues, 
rare.  (84)   Fameufe  Fortereffe  à  l'une  des  portes 

(81)  Sept  ou  huit  lieues  à  l'Oueft  ou  à     delà  grande  muraille,  à  quarante  degrés  qua- 
rOueft-Nord-Oueft  de  Swen-wha-fu.  rante-trois  minutes  quinze  fécondes  de  latitu- 

(81)    Ki-she-lye  ou  Hejaka  ,  qui  la  corn-  de,  &  quarante-trois  minutes  de  longitude  £ft 

mandoit ,  prit  la  fuite.    Les  Hiftoriens  Chi-  de  Pekrng. 

nois  ne  s'accordent  pas  dans  l'ordre  &  la  datte         (85)  Villes  fur  les  frontières  Oueft  de  Pe- 

de  ces  faits.  cbe-li.  Tfe-kin-quan  eft  à  vingt-cinq  milles 

(85)  Quatre  ou  cinq  lieues  à  l'Oueft  de  Ku-  Oueft  d'I-cheu. 
yong-quan.  La  bataille  fut  fi  fanglante  que  la        (86)  Villes  fur  les  limites  de  Chan-fi  &  de 

Pe-chc-lL 


mourir. 
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dcpofé ,  il  lui  fît  donner  la  mort.  Mais  dans  l'impoffibilité  d'ufurper  fa  place ,  il    Extraits 
plaça  fur  le  Trône,  Sun  ,  Prince  du  Sang  Impérial.  Chinois  , 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-khan  à  faire  le  fiege  de  la  Ville.  Chepe  ,  concernant 
après  avoir  pris  Ku-yong-quan  ,  l'étoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Cavaliers     •jENGHIZ~ 
d'élite  ;  mais  fon  avant-garde  s'étant  avancée  vers  la  Rivière  de  (87)  Tfau ,     Hujaku bat  les 
fut  entièrement  défaite  au  palTage  du  pont.    Hujaku  ,  qui  remporta  cet  avan-  Mongols, 
tage  en  perfonne  ,  fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot ,  parce  qu'il  s'étoit  bletfé 
au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s'étant  r'ouverte  ,  &  l'empêchant  de  marcher , 
il  donna  ordre  à  Chuhu-kau-ki  de  s' 'avancer  contre  l'Ennemi.  Mais  ce  Général 
manqua  l'occaiion  pour  être  arrivé  trop  tard.  Hujaku  l'auroit  puni  de  mort , 
ii  l'Empereur,  qui  eftimoit  cet  Officier ,  ne  l'eût  dérobé  au  fupplice.  »  Retour-       Safierte\ 
»  nez  donc  au  combat ,  lui  dit  Hujaku  ,  &c  foyez  plus  fidèle  à  mes  ordres.  Si 
»  vous  battez  l'Ennemi ,  je  vous  fais  grâce.  Si  vous  êtes  battu ,  il  vous  en  cou- 
>»  tera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  marche.  Mais  un  vent  du  Nord ,  qui  faifoit 
voler  la  pouilîere  dans  les  yeux  de  {es  Soldats ,  l'obligea  de  rentrer  dans  la 
Ville  après  avoir  elluyé  quelque  perte.  Comme  la  menace  d'Hujaku  lui  fai-     ri  eft  tué  par 
foit  croire  fa  mort  certaine ,  il  courut  vers  le  Palais  de  ce  Général  à  la  tête  de  Kaukl  >  l"1  <*•" 
fes  Troupes.  Hujaku ,  pénétrant  fon  delTein  ,  entreprit  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te. Il  fecaiîa  la  jambe  en  voulant  palier  fur  le  mur  de  fon  jardin  ,  8c  quelques 
Soldats  le  tuèrent  dans  cette  iuuation.  Kauki  prit  fa  tête ,  8c  la  plaça ,  de  fa  pro- 
pre main,  à  la  grande  porte  du  Palais.  Enfuite,  renonçant  volontairement  à 
la  vie  ,  il  fe  remit  entre  les  mains  des  Mandarins,  dont  il  ne  croyoit  pouvoir 
attendre  que  la  mort.  Mais  l'Empereur  ,  charmé  de  celle  d'Hujaku ,  publia  un 
Edit ,  dans  lequel ,  chargeant  fa  mémoire  de  plulieurs  crimes ,  il  louoit  au 
contraire  l'action  de  Kauki.  Bien-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  fes 
Armées  à  la  place  d'Hujaku. 

Li-gan-tfuen  ,  Roi  &Hya  ,  Allié  de  l'Empire  des  Kins ,  depuis  quatre  vingts     Li-£an-tfuen , 
ans ,  fe  voyant  prefle  par  les  Mongols  ,   implora  le  fecours  de  l'Empereur,  ^'ciarè^ontre8 
Ses  inftances  ne  furent  point  écoutées ,  parce  que   l'Empire  avoir  befoin  de  ksKins. 
toutes  Ces  Troupes  pour  fa  propre  defTenfe.  Le  relfentiment  porta  ce  Prince  , 
non-feulement  à  faire  la  paix  avec  les  Mongols ,  mais  à  déclarer  la  guerre  aux 
Kins  par  le  liège  de  Kia-cheu  f  8  8) ,  dans  la  Province  de  Schenfi.  Etant  mort  la 
même  année ,  Li-tfun-hyu  ,  fon  parent  &c  fon  fucceiîeur ,  plus  heureux  que 
lui ,  fe  rendit  Maître  de  King-chcu  (89)  vers  la  fin  de  1 1 1 3 . 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourné  fes  armes  contre  la  Chine  ,  quantité  Mefures  des 
d'Officiers  Chinois,  qu'il  avoit  fait  prifonniers ,  étoient  entrés  à  fon  fervice.  &fenfe°ut  kut 
Il  leur  marquoit  de  l'éftime,  8c  leurdonnoit  à  commander  de  petits  corps  de 
leur  propre  Nation.  Dans  la  refolution  qu'il  prit  d'attaquer  les  Kins  de  toutes 
parts ,  il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  8c  Tartares  ,  pour  en  compofer 
quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Ycn-king  ,  qui  étoit  la  Ville 
Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  8c  à  l'Ell ,  jufqu  a  Lyau-tong. 

(S7)   C'étoit  un  canal,  dont  l'eau  venant  (88)  A  trente-huit  degrés  fix  minutes  de  la- 

de  Cbang-png-cheu  ,  pafTbir  par  la  Ville  Impé-  titude  ,  &  lîx  degrés  quatre  minutes  de  longi- 

riale  ,  dont  le  pont  ne  pouvoit  être  bien  loin,  tude  Oueft. 

Peking  ayant  été  bâtie  depuis,  avec  d'autres  (89)  Ville  de  Schen-fi  ,  à  trente-cinq  degrés 

canaux,  les  petites  rivières  qui  font  entre  !e  vingt-deux  minutes  de  latitude  ,&  neuf  degrés 

When-ho   &  le  Pey-ho  ont  dû  recevoir  de  cinq  minutes  de  longitude  Oueft. 
grandes  altérations. 
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"Extraits     La  troifiénie  ,  commandée  par  trois  de  fes  fils ,  répandit  la  terreur  &  la  ruine 

Chinois  ,     au  Sud  &  au  Sud-Oueft ,  juîqu'au  JFhang-ho.  Lui-même  ,  avec  fon  fils  Tauley, 

concernant  pénétra  par  Pe-che-li  à  la  tête  de  la  quatrième  ,  vers  TJi-non-fu  ,  Capitale  de 

JEKHGAHNZ"         Scha™0"g- 

Stratagème  de  Les  Kins  ,  réduits  à  fe  deffendre  ,  envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
jenghiz-khan.  pour  la  garde  des  paiTages  ,  &  mirent  dans  les  Villes  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  &  leurs  Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi 
dépeuplées  d'hommes ,  le  Khan  donna  ordre  à  fes  Généraux  d'y  prendre  les 
femmes ,  les  enfans  &  les  vieillards ,  &  de  les  placer  dans  leurs  attaques  au 
front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagême  eut  tant  de  fuccès ,  que  les  garnifons  > 
entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis,  refuferent  de 
rr-vaçes  îles  combattre  aux  dépens  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.  La  défolation  fut  gé- 
nérale dans  Sdninjî  ,  dans  cette  partie  de  Honan  ,  qui  eft  au  Nord  du  Whang- 
ho,  dans  Pe-che-li  &  dans  Schantong.  Les  Mongols  y  pillèrent  &  duruifirent 
plus  de  quatre  vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  reduifirent  en  cendre  un  nombre 
infini  de  Villages  ,  après  en  avoir  enlevé  l'or  ,  l'argent ,  les  étoffes  de  foie  ,  de 
les  beftiaux.  Des  milliers  d'hommes  inutiles  périrent  par  l'épée.  Les  jeunes 
femmes  &  les  enfans  furent  refervés  pour  l'efclavage.  Enfin ,  de  tant  de  gran- 
des Villes  ,  dont  ces  Provinces  étoient  remplies ,  il  n'en  refta  que  dix  à  fubju- 
guer  ,  entre  lefquelles  on  nomme  dans  Pe-che-li ,  Yen-king ,  Tong-cheu  ,  Chin- 
ting-fu  ,  &c  Tay-ming-fu.  Tous  ces  évenemens  doivent  être  rapportés  à  l'année 
1 1 1 3  ,  &c  au  commencement  de  l'année  fuivante  (90). 
Pr'pafHions  Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Shantong  en  12 14,  forma  un  feul  corps  de 
qu'ils  font  aux  toutes  fes  Troupes  ,  pour  inveftir  Yen-king.  Il  allît  fon  camp  du  côté  du  Nord, 
Ses  Généraux  le  prelïbient  d'efealader  la  Ville  &  de  la  détruire.  Mais ,  ayant 
d'autres  vues ,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à  l'Empereur  des  Kins  pour  lui 
déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie  ,  mais  que 
le  feul  moyen  d'appaifer  leur  refiTentiment  étoit  de  leur  faire  des  préfens  con- 
fiderables.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  ajouter  que  Yen-king  étoit  prefque  la  feule 
Place  que  les  Kins  eulfent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ,  irrité  du  mépris  qu'on  marquoit  pour  fon  Maître ,  parla  de  quitter  les 
murs,  &  de  combattre  l'Armée  des  Ta-ches  (91).  Il  repréfenta  que  la  plupart 
étoient  malades  ,  &c  qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Miniftre  fit  confiderer  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  de 
la  perte  d'une  bataille ,  &  peu  d'avantage  à  fe  promettre  de  la  vidoire  -,  que 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu'à  fe  retirer,  chacun  étant 
rappelle  chez  foi  par  l'intérêt  de  fa  famille  ;  &c  qu'il  feroit  plus  facile,  après  le 
Lapaixfeeon-  départ  des  Mongols ,  de  délibérer  fur  la  trifte  fituation  de  l'Empire.  Le  Mo- 
Mongois  &'7es     narque  goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Mongols  pour 
Kins.  accepter  la  paix.   On  convint  que  la  fille  de  Yong-tjî  ,  dernier  Empereur  » 

a  quelles  con-  feroit  donnée  en  mariage  à  Jenghiz-khan,  &  que  l'Empereur  fourniroit,  à 
«Jmwns.  ùxx&  de  préfent ,  cinq  cens  jeunes  garçons  ,  autant  de  jeunes  filles ,  trois  mille 

chevaux ,  de  la  foie ,  &  une  grofle  fomme  d'argent.  Ces  conditions  furent  exe- 

(i>o)  Hift.  de  Gentchis-khan  ,  p.  17  &  fuiv.     qui  eft  occupée  à  préfent  pai*  les  Mongols  & 
(91)  C'eft  un  des  noms  que  les   Chinois     les  Kalkas. 
donnent  aux  Habkans  de  cette  vafte  région 
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cutées.  Les  Mongols  ayant  levé  le  fiege ,  fe  retirèrent  par  la  route  de  Ku-yong-  "  £     ~™ 

quan.  A  fon  départ,  Jenghiz-khan  rit  tuer  tous  les.enfans  qui  avoient  été  en-  Chinois 

levés  dans  les  Provinces  de  Schantong  ,  de  Honan  ,  de  Pe-che-U  8c  de  Schenfî.  concernant 

Après  la  retraite  des  Mongols  ,  l'Empereur  Sun  déclara  qu'il  étoit  refolu  de     Jenghiz- 

tranfporter  fa  Cour  à  Pcnlyang  (92),  dans  la  Province  de  Honan.  Tu-sha-  Vvm]lr^ 

ni ,  un  de  fes  plus  fidèles  Miniitres ,  lui  repréfenta  que  cette  refolution  l'expo-  emporter '  L™ 

foit  à  perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  fit  obferver  que  Lyau-tong  ,Couv  a  Fen" 

/  \      r  r     r  •  *i    r        ••/*']        >  •  •  >t         #       &    Ivan*. 

étant  ties-rorte  par  la  lituation  ,  il  leroit  aile  de  s  y  maintenir  ;  qu  il  n'étoit 
queftion  que  de  faire  de  nouvelles  levées  ,  de  fortifier  la  cour ,  de  remplir  les 
Garnifons ,  8c  de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La  plupart  dts  Grands 
furent  du  même  avis.  Mais  l'Empereur  continua  de  penfer  que  le  tréfor  étant 
épuifé  ,  les  Armées  arfoiblies ,  8c  les  Villes  détruites  autour  de  la  Capitale  , 
Yen-king  n'étoit  pas  un  lieu  fur  pour  fa  réfidence.  Il  partit  dans  cette  opinion  > 
avec  fa  famille  8c  quelques  Troupes.  Le  Prince  qui  devoit  lui  fuccéder  ,  fut 
laiifé  à  Yen-king  ,  pout  foutenir  le  courage  des  Habitans. 

Une  refolution  fi  précipitée  fut  bien-tôt  fuivie  du  repentir.  Ce  Monarque  ,      Fâcheux- effets 
étant  arrivé  à  Lyang-hang  ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Pe-king  ,  au  Sud-  „en"  ehange" 
Oueft  ,  redemanda  leurs  chevaux  &  leurs  cuirafièsà  fes  Troupes.  La  plus  gran- 
de partie  refufa  d'obéir.  Elle  malTacra  fon  Général  5  &c  s'en  étant  donné  trois 
autres ,  elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faifir  du  Pont  de  la  Rivière  de  Lu- 
keu  (93).  De-là ,  Kamo  ,  un  des  ttois  Généraux  ,  dépêcha  un  Courier  à  Jen- 
ghiz-kan  ,  qui  étoit  alors  campé  près  de  Wancheu  en  Tartane  ,  pour  lui  offrir 
fes  fervices  8c  celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrêmement  irrité  de  la  re- 
traite de  l'Empereur.  Il  fe  plaignit  d'avoir  été  trompé  par  les  Kins-,  8c  prenant 
la  refolution  de  rentrer  à  la  Chine ,  il  fit  marcher  une  grolfe  Armée  fous  le  com- 
mandement de  Mon-yau  ,  fon  Général ,  pour  commencer  le  fiege  de  Yen-kine 
avec  Kamo.  L'Empereur ,  effrayé  de  cette  nouvelle ,  envoya  ordre  au  Prince      Autre  împni* 
fon  fils  de  quitter  la  Capitale ,  8c  de  le  joindre  à  Pun-lyang.  C'étoit  une  non-  Em^rïr  '  '    ' 
velle  imprudence,  qu'il  commettoit  encore,malgré  l'avis  de  fon  Confeil.  L'exem- 
ple de  Mir.g-whang  (94)  étoit  une  leçon,  qui  lui  fut  repréfentée  inutilement. 
Le  départ  du  jeune  Prince  découragea  les  Garnifons  de  Yen-king  8c  de  toutes 
les  autres  Places. 

On  auroit  peine  à  fe  repréfenter  le  défordre  8c  la  confufion  qui  revoient      Confufion  qui 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  Les  Conquêtes  des  Mongols  8c  la  rcgnok:ilaCt-- 
retraite  de  l'Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d'inquiétude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  Song  ,  qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 

(92.)  Nommée  aufll  Nan-king  ,  ou  la  Cour  métanes  au  fecours  de  l'Empire.  Le  récit  rie 

du  Sud.    Elle  étoit  fituée  fort  près  du  lieu  où  cette  grande  révolution  eft  une  des  plus  cul 

eft  à  préfent  Kay-fong-fu,  Capitale  de  Ho-  rieufes  parties  de  l'Hiftoire  Chinoife  ,  &  jette 

nan-  beaucoup  de  jour  fur  l'Hiftoire  Orientale  &  fur 

(93)  Nommée  aujourd'hui  When-ho.  Le  la  Géograpie  des  Pays  qui  font  entre  Schen- 
Pont  eft  à  deux  lieues  Sud-Oueft  de  Peking.  Il  fi  &  la  Mer  Cafpienne.  Il  paroît  qu'en  ce 
eft  très-beau.  tems-là  le  Port  qui  fe  nomme  aujourd'hui 

(94)  Ou  Eyun-tfong  ,  Empereur  Chinois  Canton  étoit  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  la  race  de  long  ,  qui  fe  retirant  de  la  Pro-  de  Vailfeaux  Arabes  &Perfans  ;  cequi  confir- 
vince  de  Schen-fi  dans  celle  de  Se-chuen  ,  lailfa  me  les  anciennes  Relations  de  Renaudot ,  p.  8 
fon  fils  derrière  lui.  En  7  S6  >  Gau-lo-sban  se-  &  fuiv.  Bu  Halde  donne  quelqu'idée  de  la 
tant  révolté ,  cent  cinquante  mille  hommes  révolution  dont  on  vient  de  parler ,  dans  le 
vinrent  du  Turqueftan  &  des  régions  Maho-  premier  Tome  de  fa  Chine. 

L  iij 
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Extraits      vinces  méridionales.  Ils  comptoient,entre  leurs  Domaines,  la  Province  de  Quan- 
Chinois  ,     tong  de  l'Iile  de  Hay-nan  ;  celles  de  Quang-Jz ,  de  Yun-nan  9  de  Sc-chuen  , 
concernant  de  Quey-cheu ,  de  Hu-quang ,  de  Kyang-Ji ,  de  Che-kyang ,  de  Fo-kyen  ,  8c 
Jenghiz-     ]a  province  de  Kyang-nan  prefqu'entiere.  Ils  polfédoient ,  dans  celle  de  Schen- 
Ji ,  le  Pays  de  Hang-chong-fu  ,  avec  plufieurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong- 
chang-fu  ,  &  fur  les  Frontières  de  Se  chwen.  Les  grandes  guerres  qu'ils  avoient 
eues  à  foutenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d'acheter  la  paix  par  un  traité 
honteux  ,  qui  les  aifujettifloit  à  payer  un  tribut  annuel  (95)  d'or  8c  de  foie.  Des 
conjonctures  fi  favorables  leur  infpirerent  la  hardielfe  de  refufer  le  Tribut.  Ce- 
pendant ilsrejetterent  les  offres  du  Roi  dUHya ,  qui  leur  propofoit  de  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes  contre  les  Kins  (96"). 
Troubles  <!e  la       D'un  autre  côté ,  l'Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau-tong 
i-'yau-coag.  C       une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  avoit  repris  la  plupart  des  Villes 
dont  Lyeu-ko  s'étoit  rendu  Maître.  Mais ,  dans  le  cours  du  neuvième  mois , 
Muhuli  ,  fécondé  du  Général  Wir ,  de  la  Horde  de  San-tfu  ,  entra  dans  cette 
Province  pour  fecourir  Lyeu-ko  ,  8c  coupa  aux  Kins  la  communication  avec 
Pe-che-U.  Leur  prodigieule  Armée ,  qui  étoit  remplie  de  traîtres ,  fe  difperfa 
comme  au  hazard  ,  8c  les  Officiers  inférieurs  tuèrent  leur  Général.  Lyeu-ko  fe 
remit  en  poflelîion  de  Lyan-jang  -,  8c  Pe-king  ,   qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Mugden  ,  ouvrit  fes  portes  à  Muhuli  ,  qui  n'en  rit  pas  moins  palier  la  Garni- 
fon  au  fil  de  l'épée ,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  attendu  trop  tard  à  fe  rendre. 
Cependant  il  arrêta  le  carnage  ,  lorsqu'on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empê- 
cheroit  la  reddition  des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l'année,    (97)  Tang-cheu , 
Ville  d'importance  par  fon  Port ,  à  l'Eft  de  Yen-king  ,  reçut  aufiî  les  Mongols. 
L'Empereur  des  Kins  ne  mettant  point  de  bornes  a  fes  imprudences ,  établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à  plufieurs  Seigneurs  pour  embralfer  le  parti  de 
fes  Ennemis  ,  ou  pour  fecouer  le  joug  de  fon  autorité. 
Fidélité  de  Lieu»       En  1 1 1 5  Lyen-ko  fut  excité  ,  par  un  grand  nombre  de  Kitans ,  à  former  un 
Ko  |. oiu- jenghiz-  £mpjre  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propofition  ,  parce  qu'il 
s'étoit  engagé  au  fervice  de  Jenghiz-klian  par  un  ferment  folemnel.  Il  envoya 
Lye-tu  ,  ion  fils ,  à  ce  Prince ,  avec  un  convoi  de  quatre-vingt-dix  chariots , 
chargés  de  riches  préfens  (98),  8c  la  lifte  des  familles  qui  avoient  embrafle  le 
parti  de  la  foumiillon.  Le  nombre  montoit  à  fix  cens  mille.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née ,  il  porta  lui-même  fon  hommage  au  Khan, 
stégç  de  Yen-       Cependant  le  fiege  de  Yen-king  étoit  pouifé  fans  relâche.  L'Empereur  des 
^U-S-  Kins ,  qui  n'ignoroit  pas  l'extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite ,  y  envoya  des 

provisions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier  convoi  étant  arrivé  a 
Pa-cheu  (99),  fous  la  conduite  d'un  Général  fans  expérience  ,  l'efcorte  fut 
taillée  en  pièces  ;  8c  la  frayeur  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux  autres  Généraux  , 
toutes  les  provisions  devinrent  la  proie  des  Ennemis. 

(95)  L'Empereur  Kau-tfong  ,  dans  les  ar-  (97)  Dans  la  Province  de  Pe-che-li ,  fur  la 

ticles  de  paix  de  l'an  1 1 44 ,  prit  le  titre  de  Su-  Kiviere  de  Pe-ho  ,  à  douze  milles  Eft  de  Pe- 

jet   &  de  Tributaire  de  l'Empereur  des  Kins.  king. 

Voyez  Couplet ,  dans  fes  Tables  chronologiques  (5,8)   Ils  furent  expofés  pendant  fept  jours  , 

delà  Chine  ,  p.  173.  pour  en  donner  connoiffance  an  Ciel. 

(9$)   Hiftoire  de  Gentcbis-khan  ,  pag.  zi  (99J   A  trente-neuf  degrés  trois  minutes  de 

<g£  ujivanccs.  latitude ,  iongitude-o. 
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jTan-yen-chang-whey  (  1  ) ,  8c  Mo-nyen-ching-thong  ,  commandoient  dans     Extraits" 
Yen-king.  Le  premier  defefperant  d'être  fecouru ,  propofa  à  l'autre  de  mourir     Chinois  , 
pour  la  Patrie.  Monyen,  qui  avoit  le  commandement  immédiat  des  Troupes ,  concernant 
ayant  condamne  ce  deffein  ,  Van-yen  fe  retira  furieux.  Le  premier  jour  du  du-     J£NGHtz- 
quiéme  mois ,  il  compofa  un  Mémoire  pour  l'Empereur ,  dans  lequel  il  s'expli-    Untlcs  gouvc*- 
quoit  fur  les  affaires  du  Gouvernement,  fans  ménager   Kaiiki  ,   qui  étoit  rieurs  de  la  vme 
chargé  de  l'adminiftration  depuis  le  meurtre  d'Hujaku.  Il  finiffoit  par  fe  re-  m«m° 
connoître  digne  de  mort  (  2.  )  pour  n'avoir  pu  fauver  la  Ville  Impériale.  Après 
s'être  acquitté  de  ce  foin ,  il  appella  tranquillement  £qs  domeftiques  ,  &  leur 
diftribua  ce  qu'il  polTèdoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon ,  il  écri- 
vit encore  quelques  mots  ,  qu'il  fe  reprochoit  d'avoir  oubliés.  Alors  il  pria  un 
Mandarin  de  (es  amis ,  qui  ne  l'avoit  pas  quitté  pendant  cette  dernière  feene , 
de  fortir  de  fon  appartement  ;  &  fe  hâtant  d'avalîer  le  poifon  ,  il  mourut  avant 
que  fon  ami  eût  le  temps  de  s'éloigner. 

Le  même  jour  au  foir,  les  femmes  de  l'Empereur  apprenant  que  Monyen  fe     Prife  de  Yen- 
préparoit  à  quitter  les  Villes  ,  vinrent  lui  déclarer  qu'elles  vouloient  partir  kmg" 
avec  lui.  Il  y  confentit ,  mais  à  condition  qu'il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu'elles  furent  retournées  au  Palais ,  dans  cette  con- 
fiance ,  il  fe  hâta  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l'embarras  de  leur  compagnie. 
Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville  ,  quantité  d'Habitans 
ôc  de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats  mit  le  feu 
au  Palais ,  &  l'incendie  dura  l'efpace  d'un  mois.   Jenghiz-khan ,  qui  n'avoir 
point  encore  quitté  Wan-cheu  (  5  ) ,  envoya  faire  des  complimens  au  Générai 
Min-gan  fur  le  fuccès  du  fiege  ,  &  donna  ordre  que  les  étoffes  de  foie  &  toutes 
les  richefTes  en  or  &c  en  argent ,  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  Tréfor  Royal , 
fulîent  tranfportées  en  Tartarie.  Monyen  s'étant  rendu  à  Pan-ting-fu  ,  dans  la 
Province  de  Pc-chc-li ,  fit  confelTer  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  qu'ils  ne  feraient 
pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s'ils  euffent  entrepris  de  conduire  les  Dames  du 
Palais.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Pyen-lyang  ,  où  étoit  l'Empereur ,  ce  Prince,  quoi- 
qu'extrêmemenr  affligé  de  la  perte  de  fa  Capitale  ,  ne  lui  en  fit  pas  le  moindre 
reproche  ,  &  le  revêtit  d'une  nouvelle  dignité.  Mais  peu  de  temps  après  ,  il  lui 
fit  ôter  la  vie  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  formé  quelques  mauvais  defTeins.  Au 
contraire,  Sa  Majefté  fut  fi  fatisfaite  du  Mémoire  de  Van-hyen  &c  de  l'effet  de 
fon  defefpoir  ,  qu'elle  l'honora  du  titre  de  Vang  ,  ou  de  Roi  (  4  ). 


Min-gan  avoit  reçu  ordre  de  chercher  dans  les  détroits  de  Yen-kino-  un      JcrigMz 
jviandarm  de  la  race  Impériale  de  Lyau  eu  des  Kitans  ,  nommé  (  5  )  Ydu-diut-  ^JZ 
fay.  Il  le  trouva ,  &  le  conduifir  à  Jenghiz-khan  ,  qui  ayant  conçu  dès  la  pre-  à  Ln  I'nr"-'-'  Ki~ 

_„  : *  1  n  •  1  t  t  1     •  î.      .. .    •     -X •-  -     tan: 


miere  entrevue  une  haute  eftime  pour  ce  grand  Homme  ,  lui  confia  l'adminif- 

tration  de  fes  affaires.  En  même-tems  il  détacha  San-kc-pa  ,  un  de  £es  Gé- 

(  I  )   C'étoit  un  Prince  du  Sang.  Le  nom  autre  endroit  au  Nord-Nord-Eft.    Voyez,  ci- 

de  la  famille  Impériale  des  Kins  étoit  Wan-  dejfus. 

y™-            t                                >  (  4  )   Ou  Régule.  Ceft  un  ancien  ufage  de 

(  i  )    L'Auteur  Anglois  décide  que  cette  l'Empire  ,  de  punir  ou    de  récompenfer  les 

mort  n'étoit  d'aucun  mérite  ,  comme  s'il  y  Morts.  Les  Kins  obfervoient  les  ufages  Chi- 

avoit  des  exceptions  à  faire  en  faveur  de  quel-  nois,  comme  les  Mancheous  font  aujourd'hui. 

<]ues  morts  volontaires.  (  j  )   ïelu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 

(  3  )   Prefqu'au  Nord  de  Peking,  au  Nord-  des  Kitans. 
Nord-Oueft.  Cependant  on  le  place  dans  un 
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Entraits      nerâux  ,  avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  pour  attaquer  le  fameux  paiîage 
Chinois  ,     de  Tong-quan  (  6  )  dans  les  montagnes  qui  féparent  Schen-Ji  de  Ho-nan.  San- 
concernant  fapa  traverfa  les  terres  du  Roi  d'Hya  ,  qui  continuoit  encore  de  faire  laguer- 
khan.        re  aux  ^*ns  '  ^  ^eur  en^eva  ^a  Ville  de  Lin-tau-fu  (  7  ).  Enfuite  il  tourna  tout 
Mingan  cherche  d'un-coup  vers  Si-gan-fu ,  Capitale  de  Schen-fi  ;  mais  ayant  manqué  fon  en- 
Ki^ttpereur  dcS    trePr^e  ^Llr  Tong-quan  ,  il  reprit  vers  Tu-cheu  dans  le  Ho-nan  ,  par  des  che- 
mins de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  &  de  ravines,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  &  les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
difficultés ,  il  arriva  fous  les  murs  de  Pyen-lyang  (  8  ) ,  Capitale  de  cette  Pro- 
vince ;  mais  les  Kins  rirent  une  fortie  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  (  9  )  Schen- 
çheu  fur  le  Whang-ho  ;  &  cette  Rivière  étant   alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L'avantage  que  les  Kins  avoient  remporté  fur  lui  n'empêcha  pas  leur  Em- 
pereur de  demander  la  paix  à  Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des  condi- 
tions fi  dures ,  qu'il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  Muhuli  &  Wir  difperferent , 
avec  autant  d'adrefle  que  de  courage  ,  divers  Partis  qui  s'efforcèrent  de  fecouer 
le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-  tong  (10). 
Aiiarmes  <'e       En  1 2 1 6 ,  les  Mongols  prirent  des  mefures  fi  juftes ,  que  s'étant  rendus  maî- 
Kiiw^conTefis  tres  ^e  Tong-quan   dans  le  cours  du  dixième  mois ,  ils  fe  portèrent  entre  la 
qu'on  bidonne,  Ville  de  Yu-chcu  ôc  la  Montagne  de  Song  (11).  Cette  conquête  allarma  beau- 
coup l'Empereur  des  Kins.    Un.  des  Cenfeurs  de  l'Empire  lui  repréfenta  que 
Pyen-lyang  étoit  menacée  du  même  fort  que  Yen-king  ,  s'il  ne  prenoit  la  géné- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fa  garnifon  ,  qui  étoit  nombreufe  ; 
s'il  ne  fortiiioit  les  frontières  de  Schen-fi  &c  les  paffages  du  Whang-ho  :  enfin , 
s'il  n'empêchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  &  d'y  faire  des  excur- 
ilchoîfitieplus  fions  qui  ruinoient  les  Habitans.  Au  contraire  ,  Chuhu-kauki  ,  fon  Miniftre, 
pcm.cicux.         juj  per|"uacJa  de  fe  borner  à  la  défenfe  de  Pyen-lyang  ;  &c  cette  conduite ,  obfer- 

vent  les  Auteurs  Chinois ,  entraîna  la  ruine  de  l'Empire  des  Kins. 
Divers  exploits  Muhuli ,  après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yang  (12) ,  donna  ordre  à  Chang-ping ,  un  des  Généraux  Mongols,  de 
marcher  vers  la  Chine  pour  y  joindre  l'armée  de  Jenghiz-khan.  Enfuite  appre- 
nant que  cet  Officier  n'étoit  qu'un  traître  ,  il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Chang- 
çhi,  frère  de  Chang-ping ,  entreprit  ,  pour  le  venger,  de  faire  révolter  King- 
çheu  (13)  &  la  plupart  des  Villes  de  la  même  Province  qui  fonr  renfermées 
entre  la  grande  muraille,  la  Rivière  de  Lyau  (14),  la  palifTade  de  bois  de  la 
mer.  Ce  deiïein  lui  ayant  réulïl ,  il  eut  la  hardieiïe  de  le  faire  proclamer  Roi 
de  de  fe  déclarer  pour  l'Empereur  des  Kins ,  qui  lui  donna  le  commandement 

(  6  )  A  trente-quatre  degrés  trente-neuf  mi-  Se  fui  vantes, 

nutes  de  latitude,  Se  C\x  degrés  dix-fept  minu-  (1 1)   Fameufe   Montagne  au  Nord- Eft  de 

tes  de  longitude  Oueft.  Yu  cbeu  ;  ou  plutôt  au  Nord- Oueft,    fuivanc 

(  7  )  Dans  la  Province  de  Schen-fi ,  à  trente-  la  conjecture  de  l'Auteur  Anglois. 
cinq  degrés  cinq  minutes  de  latitude  ,  &  dou-  (11)   A  quarante- un  degrés  dix-fept  minu- 
te degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft.  tes  de  latitude  ,  &  fix  degrés  cinquante-fix  mi- 

(  8  )    Aujourd'hui    Kay-fong-fu  ,    fuivant  nutes  de  longitude  Eft.    C'étoit   alors    une 

Gaubil.  Cependant  on  a  vu  ci-deffus  qu'elle  grande  Ville, 

étoit  près  de  cette  Ville.  (n)    Quarante-un  degrés  huit  minutes  de 

(  9  )  Ville  de  Honan  ,  à  quinze  lieues  Eft-  latitude  ,  &  quatre  degrés  quarante-cinq  mi- 


Nord-Eft  de  Tong-quan.  nutes  de  longitude  Eft. 

(îo)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.  16        (14)   Nommée  au  ffi  Sira-muren, 
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de  fes  troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Muhuli,  qui  avoit  repris  Quang-    Extraits 
ning-hyen  (15)   l'année  précédente  ,  forma  le  fiége  de  King-cheu  à  la  fin  de     Chinois  , 
celle-ci.  Cette  Place,  où  Chang-chifc  trouvoit  renfermé ,  étoit  défendu  par  fa  concernant 
force  naturelle  8c  par  une  excellente  earnifon. 

1  *  •         1  n  11  KHAN. 

Muhuli  chargea  Wir  d  attaquer  un  polte  important  dans  la  montagne  vol-     siège  de  King- 
fine  ,  tandis  qu'un  autre  de  fes  Officiers  ,  nommé  Monku-puv/ha  ,  fe  tiendroit  clieu- 
prêt  à  couper  le  palfage^aux  troupes  que  la  Ville  enverroit  pour  le  défendre.  En 
effet,  Chang-chi  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garmfon.  Alors  Monku- 
puwha  fe  plaçant  entre  le  porte  8c  la  Ville  fit  avertir  Muhuli,  qui  étoit  campé  vers 
Quang-ning.  Ce  Général  s'avança  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prompte , 
qu'à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d'attaquer  Chang-chi  d'un  côté ,  tandis 
que  Monku-puwha  le  preifoit  de  l'autre.  Ils  le  défirent  entièrement  ;  mais  ils  ne 
purent  l'empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défendre  cou- 
rageufement  pendant  plus  d'un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon  le  livra     Prife  de  cette 
aux  Mongols,  qui  prirent  poifeiTion  de  la  Piace  après  lui  avoir  fait  couper  la  ^haiie-chl? 
tête.  Ils  abandonnèrent  eniùite  la  Province  de  Ho-nan ,  pour  paiîer  le  Whang- 
ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-ho  ,  furnommé  Paturu  ,  ou  le  coura- 
geux. Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Shan-fi ,  ils  y  fu- 
rent défaits  par  Su-ting ,  qui  commandoit  les  troupes  des  Kins  dans  cette  Pro- 
vince (16). 

En  1 1 1 6  ,  Jenghiz-khan  ,  après  avoir  pafle  quelques  mois  dans  un  nouveau  E.-p^mons dont 
Palais  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  la  Rivière  de  Luku  (17)  en  Tartarie  ,  alla  cam-  "j[ji]snore  e 
per  près  de  la  Rivière  de  Tula  ,  d'où  il  détacha  Saputay  contre  les  Markats , 
qui  avoient  levé  de  nouvelles  troupes  8c  qui  ne  fe  lalfoient  pas  de  foutenir  le 
Prince  des  Naymans.  L'année  fuivante ,  Che-pc  ayant  reçu  ordre  de  marcher 
vers  la  Rivière  d'Irtiche,  y  défit  Kuchluk  ,  fils  du  Prince  des  Naymans ,  qui 
avoit  repris  les  armes.  Après  cette  victoire  il  s'avança  du  côté  de  l'Oueft.  Mais 
les  Hifforiens  Chinois  n'entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  expédition.  Dans 
le  même  tems  Chuchi ,  ou  Zu?J ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan  ,  pénétra  au  Nord- 
Oueft  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L'Hiftoire  n'en  rapporte  pas  le 
nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de  quelques  Hordes 
que  Zuzi  fubjugua ,  tels  que  les  U-fc-hans  ,  les  Ha- na-fas  ,  les  Km-  lyang-u- 
ke-fes  8c  les  Tay-mi  hoimi-kans  (1%). 

Jenghiz-khan ,  dans  la  réfolution  de  porter  (es  armes  du  côté  de  l'Oueft  ,      Jenghîz-khaw 
fit  appeller  Muhuli  devant  toute  fa  Cour ,  8c  rendant  juftice  à  fes  grandes  qua-  fedl(i,olei  tol:r~ 

f    1  1         M  il-  11/1  Ai     1      i"  y*  1  r  ner  lcs  arlV)l-s 

lues  par  des  éloges  publics,  le  déclara  Generalilhme  de  toutes  les  troupes  &  versiOuen. 
fon  Lieutenant  général  à  la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi ,  8c 
le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuite  faifant  avancer  toutes  (ts  troupes 
Tartares  8c  Chinoifes,  enfeignes  déployées ,  il  leur  ordonna  d'obéir  à  Muhuli 
comme  à  lui-même.  Enfin ,  pour  confirmer  l'autorité  qu'il  remettoit  entre  fes 

(15)  A  quarante-un  degrés  trente  neuf  mi-     c'eft  peut-être  le  lieu  où  l'on  a  bâti  depuis 
nutes  de  latitude ,  &  cinq  degrés  vingt  iîx  mi-     Vara-botun. 

nutesde  longitude  Eft.  (18)  Ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun 

(16)  Hiftoire  de  Gentchis-khan ,  pag.  30     Auteur  d'Orient  ni  d'Occident,  ni  dans  au- 
êc  fuivanres.  cun  Voyageur.  Mais  on  a  déjà  fait  obferver 

(17)  GaubH  prend  cette  Rivière  pour  le     qu'il  ne  faut  attendre  aucune  exactitude  des 
Kerulon  ou  le  Kerlon.  Dans  cette  fuppoïition ,     Chinois  fur  les  affaires  de  l'Oueft. 
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mains ,  il  lui  fit  préfent  d'un  fceau  d'or ,  qui  devoit  être  appofé  à  tous  {es  or- 
dres. Avant  la  fin  de  l'année  ce  Général  rentra  dans  l'Empire  de  la  Chine  avec 
fon  armée,  &  fournit  plufieurs  Villes  dans  les  Provinces  de  Shan-Ji  ,  de  Pe- 
che-U  &  de  Skan-tong.  Li-chai  (  1 9)  s'étant  défendue  jufqu  a  l'extrémité  ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-ba(Te  fur  tous  les  Habitans-,  mais  les  priè- 
res de  Chau-tfin  ,  un  de  (es  plus  braves  Officiers ,  qui  étoit  né  dans  cette  Ville 
&>qui  offrit  fa  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère,  de  fes  frères  &  de  fes  conci- 
toyens ,  firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A  la  fin  de  Tannée  1  z  1 7 ,  ou  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Jen- 
ghiz-khan  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  pour  étendre  && 
conquêtes  à  l'Oueft.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l'Empire  ,  Tyemu- 
ko  (10) ,  fon  quatrième  trere.  Ses  Généraux  avoient  été  choifis  parmi  les  Tar- 
tares  &  les  Chinois.  Il  forma  des  compagnies  de  pierriers ,  c'eft-à-dire ,  de 
foldats  qui  avoient  l'art  de  lancer  des  pierres  d'une  groiïeur  prodigieufe  contre 
les  Villes  afliégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kuchluk  ,  fils  de  Po- 
luyn>  dernier  Prince  des  Naymans  ,  qui  avoit  fufcité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  régions  à  l'Oueft  &  au  Nord  de  Turfan  ,  d'un  côté  jufqu'aux  Rivières 
de  Sihun  &  de  Jihun  (2.1),  &  de  l'autre  jufqu'à  celles  d'O/v  &  à'Irùche.  Ce 
jeune  Prince  s'étoit  ligué  auili  avec  les  Markats ,  avec  les  Princes  de  Ki- 
cha  (  22),  vafte  Pays  au  Nord  &  au  Nord-Eft  de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  avec 
ceux  de  Kangli ,  qui  habitoient  les  contrées  au  Nord-Eft  du  territoire  de  Sa- 
markand (23). 

Une  armée  de  trois  cens  mille  hommes ,  qui  s'oppofa  au  pafTage  de  Jen- 
ghiz-khan ,  fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c'étoient  les  reftes  des  Ki- 
tans ,  dont  il  s'étoit  formé  plufieurs  Hordes  aux  environs  de  Turfan.  Yelu-ta- 
che  ,  Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau,  voyant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins,  avoit  quitté  Tay-fong-fu  ,  Ville  de  Shanji,  &  s'étoit  retiré  avec  un 
petit  nombre  de  partifans  chez  les  Pc-ta-tas  (24),  qui  campoient  au  Sud-Eft 
du  Mont  Altay.  De-là  il  s'étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ko-cheu ,  Ville  peu 
éloignée  de  Turfan ,  &  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pe-ting-tu-hu-fu.  Enfuite  s'étant  fortifié  par  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  différentes,  il  avoit  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d'armes.  Pi-lc-ko  ,  Roi  des  Whcy-hus  (25),  l'a- 
voit  laiffé  paffer  par  fes  Etats,  d'où  il  s'étoit  rendu  à  Sun-fe-kan  (%6)  avec  un 
butin  ineftimable  ,  après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s'étoit  oppofé  à  fa  marche. 
Les  Princes  des  Whey-hus ,  qui  habitoient  cette  contrée,  s'étant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille ,  furent  entièrement  défaits.  Il  paffa  trois  mois  dans  cette 


(19)  Aujourd'hui  Li-hyen  ,  Ville  de  Pe- 
ehe-li. 

(zo)  Nommée  lomiika  par  Abulghazi. 

(xi)  Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 
qui  fe  nommoient  autrefois  le  ]axartes  &c 
YOxus ,  &  qui  fe  nomment  à  préfent  le  Sir  & 
Y Amu  ,  mais  qui  ne  fe  trouvent  pas  fans  doute 
dans  l'Hiftoire  Chinoife. 

(11)  On  lit  ailleurs  Kin-cha  ;  mais  c'efl: 
apparemment  une  erreur.  Ce  doit  être  Kip- 


chuk  ou  Kipjak. 

(13)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.  32 
&  fnivantes. 

(14)  Ce  font  apparemment  les  Tatas  blancs 
dont  on  a  parlé  ci-delfus. 

(iy)  Les  Whey  -  lias  habitoient  près  de 
Turfan. 

(z6)  Gaubil  prend  cette  Ville  pour  Kojenii 
fur  la  Rivière  de  Sir ,  dans  la  grande  Buk- 
karie. 


Jenghiz-khan 
fur  Otrar. 
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Ville.  Enfulte  il  marcha  du  côté  de  l'Oued  jufqu'à  Kirman  (27) ,  où  fes  Gé-   "Extraits 
néraux  lui  donnèrent  le  titre  d'Empereur.   Delà  retournant  à  l'Oueft ,  après     Chinois  , 
vingt  jours  de  marche  il  établit  fa  réfidence  à  Hu-fc-wa-cidtu  (z8).   Ainfi  fut  concernant 
fon2é  ,  en  1 1 24 ,  l'Empire  occidental  des  Lyaus ,  ou  des  Kitans  ,  par  le  Prince     Jenchi7- 
Yelu-tache.  L'Hiftoire  Chinoife  nomme  fes  fuccelTeurs    (29)  jufqu'en  (30] 
1 2 1 2 ,  que  cette   Monarchie  fut  détruite  par  Kuchluk  ,  comme  on  l'a  déjà 
rapporté. 

Ko-pau-yu  ,  un  des  Généraux  Chinois  de  Jenghiz-khan  ,  ayant  été  mortel-     Conquêtes  <fc 
lement  bleifé  dans  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l'honora  d'une  vifite  •2rkhaa' 

dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d'ailîéger  BishkaUg  (5  1) ,  qui  fut 
prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  tems  Ganchor  ,  Sei- 
gneur de  la  Horde  de  Ycnghu  (32),  fubjugua  la  Ville  &  le  Pays  (33)  àHAl- 
meleg.  Kofmol ,  un  des  grands  Officiers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  occiden- 
taux, apprenant  que  Jenghiz  khan  venoit  faire  la  guerre  à  Kuchluk,  periua- 
da  au  Chef  de  la  Ville  dAjan  (34)  &  à  d'autres  Chefs  des  Hordes  ,  de  fe  fou- 
mettre  à  Che-ps.  Jenghiz-khan  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ,  qu'il  rit 
avancer  Kofmol  avec  une  partie  de  fon  avant  garde.  Kuchluk  fut  défait  (35) 
ôc  tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur ,  qui  lui  fit  couper- 
la  tête  Se  qui  la  fit  expofer  dans  toutes  les  Habitations  des  Naymans  &  des 
Kitans  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palTage.  Toutes  ces  Hordes ,  avec  le  KankU }  ne 
balancèrent  plus  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu'il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (36)  ayant  été     Vengeance  «te 

(17)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fût  le  contemporain  de  Jenghiz-khan.  On  le  fait  vi- 
Kirman  de  Perfe.  C'étoit  peut-être  Karmtna  vie  quatre-vingt-un  ans.  Ces  Karakitayens 
dans  la  grande  Bukkarie ,  près  de  Bokkara  ,  venoient  du  Katay  &  s'établirent  aux  environs 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir  ,  qui  ne  fub-  à'Imil  ,  avec  un  mélange  de  Turcs.  Voyez. 
fifte  plus.  /'Arca  Noï  de  Hornius  ,  p.  187  &>fuivantes. 

(18)  Ou  lit  ailleurs  C  p.  5  S  du  texte  Fran-  Ce  fiége  des  Karakitayens  s'accorde  avec  celui 
çois  )  U-fè-tPa-cul-tte.  Wa-cul-tu  eft  le  mot  que  leur  donne  Abulghazi  ,  lorfqu'il  dit  que 
Mongol  Onu  ,  qui  fignifie  Palais  ou  Réfidence  leur  Khan  s'établit  dans  ce  lieu  ,  après  avoir 
du  Roi.  Ce  fiége  des  Empereurs  Kitans  doit  été  chane  de  Kara-kitay  en  1 177.  Peut-être 
avoir  écé  dans  les  parties  occidentales  de  la  auroit-il  dû  dire  du  Katay  ,  où  ce  Khan  pou- 
petite  Bukkarie,  puifqu'il  n'étok  qu'à  vingt  voit  avoir  été  Chef  de  quelque  Horde.  Il  fait 
jours  de  marche  de  Smkefan  ou  de  Kojend.  au!ïi  de  ce  Khan  le  même  qui  fut  invité  à  Ba- 
Hulaku  trouva  le  Pays  qu'ils  habitoient  autre-  lafagana,  &  défait  en  fuite  par  Kuchluk. 
fois,  à  l'Oueft  d'Almaleg  ,  quinze  mille  lis  (?o)  Hift.  de  Gcntchifcaii. 
ou  cinq  cens  lieues  à  l'Oueft  de  Ho-lin  ou  Ko..  (5 1  )  Ou  Bisbalik  ,  que  les  Chinois  nom- 
ra-koram;  quoique  cette  diftance  paroiife  trop  ment  Pye-che-pa-li.  Sa  lîtuation  eft  au  Nord 
grande.  Gaubil  juge  que  cet  Ortu  devoit  être  de  Turfan. 

à  l'Oueft  de  Kasghar.  Mais  en  prenant  cette  ($1)    Dans  les  Parties  occidentales  de  la 

Contrée  pour    celle  de   Kara-kitay ,  on   n'y  Tartarie. 

retrouve  pas  la  fituation  que  lui  donne  Abul-  (3  5  )  Ou  Almalig  ,  ainfî  nommée  par  Abul- 

ghazi ,  qui  en  fait  une  partie  du  Katay.  Il  peut  feda  &  par  d'autres  Ecrivains  orientaux.  Oli- 

s'être  trompé  ,  comme  il  lui  arrive  fouvent  fur  ma-li  en  Chinois. 

les  chofesqui  regardent  la  Partie  orientale  de  (34)  Cette  Villeou  cette  Hordeparoît  avoir 

la  Tartarie.  été  proche  de  Kasghar. 

(29)    Les  Hiftoriens    Perfans   parlent  de  (jj)  On  a  vu  ci-delTus  que  la  défaite  «Si  la 

deux  Rois  de  Kara-kitay  ,  fous  le  titre  de  Kur-  mort  de  Kuchluk  font  rapportées  un  peu  diffé- 

kban  ou  Ghur-khxn.  Le  Khan  de  Bâlafgun  ré-  remment  par  Abulqhazi. 

figna  fes  Etats  au  premier  ;  après  quoi  il  con-  (;  6)   Par  Si-yu  ïi  faut  entendre  le  Peuple  de 

quit  Kashgar  ,  Khotan  ,  Bisbalik  &  Je  Tur-  Mawara-lnahr  ,  ou  les  Karazmiens,  qui  for- 

keftan  en  1 141.  Kujan  3  fon  fuccelfeur,  étoit  moient  alors  un  Empire  dans  l'Oueft  de  l'A- 
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maflacrés  par  lesBabitans,  fon  reflentiment  fut  fi  vif,  qu'après  avoir  fournis 
les  contrées  voiiines  de  Kaskgar'ù  entreprit  le  iiége  d'Otrar  (37))  &  devenu 
maître  de  cette  Ville  en  1 219,  il  lit  mourir  dans  les  tourmens  le  Gouverneur» 
nommé  Achir  (38),  qui  l'avoir,  infulté  par  cette  barbarie.  En  1220  ,  dans  le 
cours  du  troifiémemois,  il  réduific  la  Ville  àt  Pu-wha  ,  &  bientôt  après  cel- 
les de  Sun-ke-fan  &  de  KanHo-Lo-cul  (3  9).  Il  trouva  quelque  réfiftance  à  Sun- 
ke-fan  ,  de  la  part  des  Whey-hus  (40) ,  dont  le  Prince  ,  nommé  (41)  Jalal- 
addin ,  avoit  quitté  la  Ville  à  fon  approche.  Pi-tu  ,  fils  du  Prince  Yelu-lieu- 
ko  ,  quoique  dangereufement  blelTé  ,  ne  put  voir  Chuchi  ou  Zuzi,  fils  aîné  de 
Jenghiz-khan ,  prefque  leul  aux  mains  avec  une  troupe  d'ennemis ,  fans  être 
porté  par  fon  courage  à  tout  entreprendre  pour  le  fecounr.  Il  fe  jetta  fur  fes 
traces  au  milieu  du  danger ,  &  tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  épailïe  fe  dé- 
gagèrent heureufement.  Le  Prince  Yelu-kohay ,  parent  de  Lieuko  ,  (  car  il  y 
avoit  dans  l'armée  un  grand  nombre  de  Kitans ,  Officiers  &c  Soldats  )  fut  laide 
pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  Whey-hus  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  troupes  les  rives  du  Sam-» 
mu  (42).  Ils  s'y  étoient  couverts  de  dix  retranchemens  &  la  rivière  étoit  char- 
gée de  barques.  Mais  le  Général  Ko-po-yu  fit  pleuvoir  fur  les  barques  un  (i 
grand  nombre  de  flèches  enflammées  ,  que  le  feu  s'y  étant  mis  de  toutes  parts , 
les  Mongols  profitèrent  du  défordre ,  où  la  flamme  &  la  fumée  jetterent  leurs  en- 
nemis, pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (43). 

En  1 2 2.  ï  ,  qui  eft  l'année  Mongol  du  Serpent  ,  Jenghiz-khan  fournir  les  Vil- 
les de  Bokkara  (44)  «Se  de  Sy-mi-tfe-khan.  Chuchi  prit  Yang-kï-kan  &  Pa-cul- 
chin.  Le  Khan  palfa  les  chaleurs  de  l'Eté  à  la  Porte  de  fer  (45) ,  Forterefle  à 
l'Oueftde  Samarkand  (46).  Il  y  reçut  deux  célèbres  ambaflades  de  l'Empereur 
Song  Se  de  celui  des  Kins,  qui  lui  faifoient  faire  des  proportions  de  paix.  Mais 
il  les  rejetta  ,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puillances.  Balk 
fut  (47)  emportée  dans  l'automne.  Chagatay ,  fécond  fils  du  Conquérant ,  après 
avoir  appris  l'art  de  la  guerre  du  Général  Korchi ,  obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  occidentales.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ,  Chuchi  y  Chagatay  &c  O^tay  fe  rendirent  maîtres  de  Yu-long  ôc  de  Kye^- 


fîe  ;  ou  peut-être  ctoit-ce  le  titre  que  les  Chi- 
nois denuoient  au  Monarque  de  Karazm  , 
comme  ils  donnoient  celui  de  Tan-yu  au  Khan 
île  la  Tarrarie.  Si-y»  lignifie  Ïh  de  l'Occident. 

(37)  Wo-ta-la  en  Chinois. 

(38)  D'Herbelot  écmGair  ,  &  Abulghazi, 
ou  plutôt  fes  Traducteurs  ,  écrivent  (Jaghir. 
Sur  ces  points-là  les  Hiftoriens  de  l'A  fie  occi- 
dentale doivent  être  préférés. 

(  3  9)  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
îa  fituation  de  ces  Places.  On  funpofe  feule- 
ment que  Sun-ke-fan  eft  Kojend  ;  d'autant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  THiftoire  des 
hyaus  cette  Place  eft  nommée  Uo-thong  ou  Ko- 
ehong. 

(40)  On  a  parlé  ci-defTus  des  Wb.y-hus  , 
dont  le  nom  s'écrit  aufli  Whey-he  ou  Whey-ke. 

(41)  Cha-la-tm  en  Chinois.  Il  eft  nommé 
aufli  So-tan  ou  Su-m-tan .,  &  Ko-fey-cha-qus- 


fu-on-tan ,  c'eft-à-dire  ,  Sultan  du  Royaume 
de  Ko-fey-chan.  C'eft  ninfi  que  le  père  (  Mo- 
hammed Karafm  Shah  )  eft  fouvent  confonds 
avec  Je  fils.  Ko-fty-cha  relTemble  aflezà  Kaf- 
chak  ou  Kipjak  ,  quoique  par  fa  fituation  il  y 
ait  plus  d'apparence  que  c'eft  Ki-cha  ,  dont  oa 
a  parlé. 

(41)  On  croiroit  au  fon  que  c'eft  le  Ji-hux 
ou  ï'Amu.  Mais  c'eft  plutôt  le  Si-hun  ou  le 
Sir  ,  fur  lequel  Kojendeft  fituée. 

(43)  Abulghazine  parle  pas  decefiége. 

(44)  En  Chinois,  Vo-ha-cul ;  c'eft-à-dire> 
Bogar» 

(45)  Ou  Kelluga. 

(46)  En  Chinois  ,  Sa-md cul-ban. 

(47)  Pan-le  ki  en  Chinois.  Cette  Ville  Si 
celle  de  Tye-li-mi  ou  Termi ,  c'eft-à-dire  Ter- 
med}  furent  piifes  par  le  Khan  en  perfonne^ 
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she.  Tauley,  formé  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  père ,  prit  Malu  ,  Sa-ki-ko  ,     ExTRA1TS 
Ma-lu-Jî-la-tfc  (48)  &  d'autres  Places.  Cette  année ,  le  Khan  déclara  Ho  lin  (49)    Chinois  , 
Capitale  de  tous  fes  Etats  enTartarie;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  indiqua  déformais  conxirnant 
l'allèmblée  générale  detous  les  Princes  &  les  Chefs  des  Hordes  (50).  Jenghiz- 

L'année  iuivante ,  ayant  réfolu  d'affiéger  Talkan  (51),  il  chargea  Tauley  de  Expf0ftsA^Tau- 
cette  entreprife  ,  avec  des  troupes  nombreufes ,  auxquels  Idikut ,  Prince  des  îey  &  <i»  Prince 
Igurs  ,  joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup  de  joie  dcs  1&UIS' 
dans  fon  armée  un  Prince  qui  avoit  d'excellens  Cfriciers ,  èc  qui  s'étoit  diftin- 
gué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Whey-hus.  Idikut  (51) 
étoit  d'une  ancienne  famille ,  defcendue  des  Chefs  d'une  Horde  qui  fubfiitoit 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  polîédé  le  Pays  où  la 
Rivière  de  Selinga  prend  fa  fource.  Enfuite  elle  s'étoit  établie  dans  les  contrées 
de  Keu-chang ,  d'Igur  ou  de  Kyau-cheu  ,  qui  étoit  la  même  que  celle  de  Tnr- 
fan.  Le  ,  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  entendoient  les  caractè- 
res Chinois  &  qu'ils  avoient  les  Livres  de  Confucius  ;  qu'ils  adoroient  l'Efpriî 
du  Ciel-,  qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (53)  &  qu'ils  fuivoient  le 
Calendrier  de  la  Chine  ($4). 

Tauley  &  Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Thus  (55),  de 
Nishabur  (56)  &  d'autres  Places.  Enfuire  ils  firent  un  butin  confiderable  dans 
le  Royaume  de  Mulay  (57).  De-là ,  palfant  la  Rivière  de  Shushulan  &  prenant 
la  route  de  Yeli ,  ils  arrivèrent  à  Talkan  ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  de  qu'ils 
détruifirent.  Jenghiz-khan  ,   informé  que  Jalal-addin    (58),  Monarque  de 
l'Oueft ,  s'étoit  joint  avec  Myclï ,  marcha  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes  ÔC 
délit  ces  deux  Princes.  Mydi  fut  fait  prifonnier,  tandis  que  l'autre  échappa 
par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s'accordent  peu  fur  cet  événement.  Quel-    HifforiensCfê. 
ques-uns  racontent  que  Cha-la-ting ,  ou   Jalal-addin  ,  s'enfuit  le  premier  à  cord.^"  d  ^ 
Hcrat  (59),  de-là  à  Han-ycn  ,  &  qu'ayant  été  battu  dans  ces  deux  Villes  il  fe 
retira  fur  mer.  D'autres  font  Myeli  (60)  Roi  des  Mahométans,  &  prétendent 
qu'après  avoir  été  vivement  poiufuivi  par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite 
fur  la  mer,  où  il  mourut.  Cependant  ils  conviennent,  fans  exception,  que 
fon  argent  &  fes  joyaux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 

(4.8)    Comme  les   Hiftoriens  Chinois  ne  dire  ,  Vlace  du  Martyr  ;  ce  qu'il  faut  entendre 

s'accordent  point  avec  Abulghazi  &  les  autres  d'Imam-riza. 

Ecrivains  d'Occident  ,   fur  l'ordre  des  conque-  ($6)   Nye-sha-u-eul. 

tes ,  fur  les  dates  &  furies  noms  des  Places ,  il  ^  (57)    Mulay  eft  le  Pays  où  llulaku,  petir- 

effc  fort  difficile  de  les  concilier.  Cependant  fils  de  Jenghiz-khan  ,  fit  une  furieufe  guerre 

Mata  eft  apparemment  Mam.  Il  y  a  deux  Pla-  aux  Habitans  ,  qui  écoient  une  mauvaife  Na- 

cesdecenom.  tion ,  mais  guerrière  &  retranchée  dans  les 

(49)  C'eftKara-koram.  montagnes.  C'eft  une  partie  de  Jebal.    L'Au- 

(50)  Les  Mongols  les  nomment  Kuriltnys.  teur  Anglois  obferve  que  c'étoient  les  Molahe- 
(?i)  la-U-ban.  dahs  ,  dont  Mulay  eft  corruption  ,  nommés      • 

(51)  Abulfaray    écrit  Idiknb  ,  qui  lignifie     auflï  les  Atfajjins  ,  &  que  leur  Prince  étoit  le 
Seigneur  de  l'Empire  ,  p.  iSj.  Vieux  de  U  Montagne.  IJspoffedoient  une  par- 
ti î  $  >Gaubil  en  paroît  conclure  qu'ils  étoient     tie  de  Jebal  ou  du  Kubejlan  ,  c'eft-à-dire  Pays 

chrétiens  ;  mais  on  en  conchuoit  plutôt  le     de  laMontag-ae  ,  ou  Irak  enPerfan. 
contraire.  (58)    Ici  &  dans  d'autres  endroits,  Cha~ 

(j4j    Hiftoire  de  Genrchif-khan  ,  pag.  34     lan-iing. 
&fuivantes.       ^  "  (j9)    Fn  Chinois ,  Ha-la-ha  ou  A-la-ha. 

($  $)   Nommée   auïh  Mœsh-had  ,   c'efVà-         (60)  Par  Mj  eli  il  faut  entendre  Mohammed- 

karaz,?n-fcbah ,  père  de  Jalal-addin. 

M  îij 


f4  HISTOIRE      GENERALE 

Extraits"*       Le  Roi  de  Kin-cha  (61)  ayant  tenu  quelques  difcours  injurieux  contre  Jen- 

Chinoi»  ,     ghiz-khan  Se  fouvent  accordé  une  retraite  à  fes  ennemis,  Suputay ,  Général 

concernant   des  Mongols  ,  reçut  ordre  de  faire  des  incurfions  fur  fes  terres.  De  concert  avec 

Jenghiz-      Chepe  ScKofmolï ,  qui  fe  joignirent  à  lui,  il  fuivit  d'abord  les  rives  du  Ten- 

jSi'Shan  ki^-nos  (6 z)  Se  s'ouvrit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroilïbient  inaccef- 

pir.H  r)uei-;ues     fibles.  Il  ruina  les  Villes  de  Ru-cul,  de  Te-she  ,  Avan-tia,  He-lin  Se  quan- 

licûx'couuc'iai.  cité  d'autres.  Enfuite  partant  le  Volga  (6$)  il  défit  dans  plufieurs  batailles  les 

Nations  de  Kur-shi  ,  d'J-fu  (64)  &  les  Ruffiens  (65)  commandés  par  Mi-chi- 

fc-la  ,  qui  fut  pris  Se  condamné  à  perdre  la  tête.  Le  Pays  de  Zin-cha  fut  rava- 

,  „    .    aé  ,  &  Ho-han -ho-to-ft ,  Prince  des  Kanglis ,  fut  vaincu  près  de  Po-tfe-pa-li.  Au 

Mort  ilu  Gène-    t>    '         ,  ,  , -f  .  .-,,  /^-,\  r  i        i    •         ^    r 

aérai  che-pe.      retour  de  cette  expédition  ,  Che-pe  (66)  mourut  couvert  de  gloire. 

Règlement  pour        Pendant  que  Jenghiz-khan  palfoit  les  chaleurs  de  l'Eté  à  Pa-la-van  ,  ks  fils 

les  conquêtes  à   &  fes  Généraux  s'affemblerent  autour  de  lui,  pour  régler  dans  un  Confeil  la 

1  ûueit.  forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l'Oueft.  L'Hiftoire 

Chinoife  obferve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 

TagurJIs  (67)  ou  des  Mandarins ,  auxquels  il  donna  des  fceaux  pour  l'adminif- 

tration  des  affaires  civiles. 

En  1114,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  à  l'Eft,  qui 
Apparition  d'un  portoit  le  nom  de  Hln-tu  ,  In-tu  ou  Sin-tu  (68).  On  prétend  qu'ici ,  près  d'un 
Moitié,  paflàge  étroit ,  nommé  la  Porte  de  fer  ,  qui  étoit  fortifié  par  l'art  Se  la  nature  , 

plufieurs  Mongols  virent  un  Monftre  ,  de  la  figure  d'un  cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête ,  la  queue  d'un  cheval  Se  le  poil  verd ,  qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoit  retourner  fur  fes  pas.  Jenghiz-khan  ,  étonné  de  ce  récit ,  confulta  Yelu- 
chu-tfay,  fon  premier  Miniftre  ,  qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit  Kye- 
twan  ;  qu'il  entendoit  quatre  langues  ,  Se*  que  peut-être  n'aimoit-il  pas  le  car- 
nage. Il  en  prit  occafion  de  l'exhorter  à  changer  de  route  Se  à  ménager  le  fang 
humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n'en  furent  pas  moins  expofées  au  pilla- 
ge. Mais  les  principaux  Officiers  fe  laiTerent  enfin  de  taire  la  guerre  fi  loin  de 
leur  patrie  (69)  Se  prirent  le  parti  d'y  retourner.  Jagatay  fut  chargé  du  Gou- 
vernement des  régions  conquifes ,  avec  ordre  de  fe  conduire  par  les  avis  de 
M  «du Prince  Porchi  fon  Géiiéralillîme.  Chu-chi ,  ou  Zu^ï ,  fut  envoyé  à  Kin-cha  ,  où  étant 
cim-chijoiiZur  mort  bien-tôt,  il  lailîa  pour  fon  fuccelïèur  (70)  Batu  ,  fon  fils,  jeune  Prince 
d'une  grande  efperance. 

Jenghiz-khan  fe  mit  en  marche ,  accompagné  de  fes  deux  autres  fils  ,  du 
Prince  Idikut,  des  Princes  Pi-ta  Se  JFa-chen ,  de  Po-yan-ho ,  fils  du  Prince 
A-lon-tfe,  Se  des  Généraux  Saputay,  Sa-hau,  Kofmeli,  Ke-pau-yu  ,  Sec.  dans  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  cXHya  (71).  Il  avoit  lauTé  le  gouvernement 

(6\)  Nommé  auparavant  Ki~cha.  Ce  doit         (£')   Wo-la-tfe. 
être  le  Pays  de  Kipchak. ,  qui  tomba  en  par-         (66)  Nommé  par  d'Herbelot  J^<?  N^v?». 
tAcrç.iChu-ckt.  (67)    Ta-lu-wh*. 

°(6%)  Les  Turcs  appellent  la  Mer ,  Denghiz..         (f»8)    C'cft-à-dire  ,   Inde.    Les    Orientaux 

Kstra-dcnghiz.ciï'h  Mer  Cafpiennc.  AV  ,  en  l'appellent  Hend  &  Send. 
Mongol,  tiznih'e  Mer  ou  grand  Lac.  Les  Chi-         (69)    Plufieurs  Hiftoricns  Chinois  difent 

nois  écrivent  Tyen-ki-îfe.  que  les  Mongols  envoyèrent  une  armée  dans 

(65)    O-li-ki.  l'Arabie  ,  &  qu'ils  y  prirent  Metena  ou  Medine. 

(64)  Ce  Pays ,  d'où  les  Mongols  tiroient  de         (70)  Va-tn. 
bons  Officiers,  n'étoitpas  loin  de  la  Mer  Cal-         (71)  Hiftoire  de  Gentchis-khan,  pag.  j8 
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prenne, 


&  fuivantes. 
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de  fes  Etats  à  Wa-che ,  font  frère ,  dont  la  conduite  repondit  à  fes  efperances.     F — * 
En  i  220 ,  ce  Prince  Régent  vit  à  fa  Cour  la  Princeife  Tyau-li  3  qui  venoit  lui     Chinois 
apprendre  la  mort  de  Lyeu-ko  ,  Roi  deLyau-tong,  fon  époux.  11  la  reçut  avec  concernant 
beaucoup  de  magnificence  ,  &c  la  renvoya  fous  une  efeorte  dans  la  Province  de     Jenghîz- 
Lyau-tong,  pour  y  gouvernerner  jufqu'au  retour  du  Khan  ;  ce  qu'elle  ht  avec        KH,AN- 

i  pi         \   ,r  Moirdul'rincc 

beaucoup  d  applaudiilemens.  Lyeu-ko. 

D'un  autre  côté ,  Muhuli  ,  Général  de  Jenghiz-khan  à  la  Chine ,  rendit  fon      Guerre  contre 
nom  célèbre  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  l'Empereur  des  Kins  les  Kins* 
&  le  Roi  d'Hya.  En  1218  Changyau  (72)  Général  des  Kins,  afTembla  des 
troupes  nombreufes ,  pour  venger  la  mort  d'un  autre  Général  de  Ces  amis ,  qui 
avoir  été  aiTaiîiné  par  un  Officier  Mongol.  Il  s'avança  jufqu'à  Tfc-kin-quan  (73) , 
oiiMingan  l'ayant  attaqué,  ilfe  défendit  vaillamment.  Mais  fon  cheval  étant 
tombé  dans  l'action  ,  il  fut  fait  prifonnier.  On  le  conduifit  au  vainqueur ,  de-    Gérïérofîtdiï'urt 
vant  lequel  il  refufa  de  fléchir  le  genou,  en  proreftant  qu'il  fouffriroit  plutôt  de  leurs  Guc:" 
la  mort,  parce  que  fon  malheur  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  lui  même  Géné- 
ral. Min-gan ,  plein  d'admiration  pour  fa  grandeur  d'ame ,  le  renvoya  libre 
avec  honneur  &c  traita  bien  les  autres  prifonnïers.  Cependant  il  ordonna  que 
le  père  &  la  mère  de  Chan-yau  fu  fient  conduits  au  fupplice.  Ce  tendre  &  géné- 
reux fils  ,  pour  conferver  la  vie  à  ceux  de  qui  il  l'avoir  reçue ,  offrit  de  s'enga- 
ger au  fervice  des  Mongols ,  &  peu  d'Officiers  furent  dans  la  fuite  auiîi  utiles 
à  Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après ,  Muhuli  ,  fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Polu  ,  reprit  les      Les   Officiers 
Places  de  Shan-Jl  que  les  Kins  avoient  prifes  &  fortifiées.  Tay-yuen-fu  ,  Capi-  d'une  Prnifon  le 
taie  de  la  Province ,  foutint  trois  atlauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient  ment.™  ..ntau^ 
cette  Place  ayant  perdu  l'efperance  de  foutenir  un  plus  long  fiége  &c  celle  même 
de  pouvoir  faire  une  fortie  pour  s'ouvrir  un  paffage  au  travers  des  Mongols 
prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de  plufieurs  autres 
Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  exemple  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Song ,  Empereur  des  Chinois,  qui  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
Tartares  de  Nyu-che  (74)  ,  refufa  la  paix  qu'ils  lui  offrirent ,  ôc  s'efforça ,  par 
un  Edit ,  d'exhorter  fes  Peuples  à  les  chafïer  de  la  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit 
obligé  de  faire  marcher  pour  fa  défenfe  le  Prince  fon  fils  Se  fon  héritier ,  &  la 
guerre  fut  pouifée  avec  une  grande  variété  de  fuccès. 

Au  commencement  de  l'année  12 19,  Kau-l(i  (75),  Miniftre  de  l'Empereur  ftngeanee&es- 
des  Kins  ,  bâtit  une  citadelle  dans  l'enceinte  de  Kay-fong-fu  ,  Ville  de  Ho-  pioits  de  chang- 
nan ,  Se  s'attacha  beaucoup  à  la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols ,  Changyau  ,  yau' 
nommé  par  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  troupes ,  s'empara  de  plu- 
fieurs Villes  dans  le  diilriét  de  Pau-ting-fu  ,  Se  marcha  de-là  contre  Kia-gu  ,  le 
meurtrier  de  fon  frère ,  qui  s'étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne  put  le 
forcer  dans  cette  retraite  *,  mais  l'ayant  mis  dans  la  nécefîité  de  fe  rendre  en  lui 
coupant  l'eau  ,  il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Après  avoir 
fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frère ,  il  fe  rerira ,  avec  {qs  troupes ,  dans 
une  petite  Ville  allez  mal  fortifiée ,  au  Nord-Oueft  de  Pan-ting-fu.  Ul-fim  , 

(71)  Il  étoit  natif  à'I-chu  en  Pe-che-U.  nutes  de  longitude  Oueft. 

(7i)    Fameufe  ForterefTe  dans  les  monta-  (74)  C'étoit  un  autre  nom  des  Kins. 

gnes  de  Pe-che-li ,  à  trente- neuf  degrés  vingt-  (75)   Ou  Cbu-yukau-ki, 
fix  minutes  de  latitude  ,  &  un  degré  neuf  mi- 
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Extraits      Général  des  Kins ,  dont  il  avoic  crû  pouvoir  éviter  la  rencontre,  vint  l'a/îîéger 
Chinois  ,     dans  cette  Place.  L'adreffe  &  la  valeur  étant  fes  feules  relfources ,  il  fit  monter 

concernant  fLll-  les  murs  tout  ce  qu'il  yavoit  de  gens  inutiles,  tandis  qu'une  fortie ,  qu'il 
Jf.nghiz-  £t  avec  fes  p[us  braves  foldats  ,  lui  ouvrit  un  fanglant  pauage  au  travers  de 
Comment    il  fes  ennemis.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ce  danger  qu'il  le  vit  attaqué  par  un 

échape  à  l'es  en-  corps  de  réferve  ,  &  dès  le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brifa 
deux  dents.  Mais  fa  blelîiire  ne  le  rendant  que  plus  furieux ,  quoiqu'il  eût  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  (es  gens  ,  il  fe  ht  un  chemin  à  force  de  carnage , 
&  s'étant  dégagé  avec  un  petit  nombre  de  foldats  qui  lui  reftoient ,  il  emporta 
d'affaut  &  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  action  fi  éclatanre  fit 
voler  de  tous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts ,  avec  lefquels  il  fit  diverfes  conquêtes  dans  les  diftricts  de  Ching-ting-fu  , 
ôc  de  Pan-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (76) 

tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin  ,  Kauki ,  Miniftre  de  l'Empereur  des  Kins  , 

fut  condamné  à  mort,  pour  avoir  attiré,  par  fes  avis ,  tous  les  malheurs  qui 

Reddition  Je  défoloient  l'Empire.  En  1220,  dans  le  cours  du  huitième  mois  ,  Muhull  arri- 

Ching-ting-fu.  vanc  a  Man-ching ,  près  de  Pan-ting-fu  ,  envoya  au  paffage  de  Tan-ma-quan> 
Fortereffe  dans  les  montagnes  (77) ,  un  Parti  confiderable ,  qui  battit  un  dé- 
tachement des  Kins  ;  après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne  balança 
plus  à  remettre  cette  importante  Place  à  Muhuli.  L'armée  eut  ordre  de  rendre 
la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qu'elle  avoit  faits,  de  le  pillage  fut  défendu  fous 
les  plus  rigoureufes  peines. 

péfcitedesKins       Après  la  mort  deKau-ki,  l'Empereur  prit  dçs  mefures  convenables  pour  la 

par  ks  Mongols,  défenfe  de  fes  Etats.  Su-ting  ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Miniftre ,  homme 
verfé  dans  l'art  de  la  guerre,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes  ,  avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets  de 
l'Empereur  des  Chinois  &  du  Roi  d'Hya  fur  la  Province  de  Shcn-fl ,  &  les  for- 
ça même  de  lever  le  fiége  de  Kong-chang-fu  (78).  Le  Général  des  Kins  étant 
canipé  à  Whang-ling-khang  ,  détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie pour  attaquer  Muhuli,  qui  étoit  campé  près  de  Tfi-nan-fu  (79) ,  Ca- 
pitale de  cette  Province.  Muhuli  ,  averti  de  leur  deffein ,  marcha  au-devant 
d'eux  Se  les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à  fa  cavale- 
rie ,  il  attaqua  l'armée  entière  des  Kins ,  qui  s'étoit  allongée  fur  le  bord  de  la 
rivière.  L'action  fut  vive  &c  fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits  ,  &  dans  leur 
fuite  il  s'en  noya  un  fort  grand  nombre  (80). 
Diverfes  Places       Muhuli  profita  de  cette  victoire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  fiége 

emportées.  devant  Tong-chang-fu  (81)  •,  mais  s'appercevant  que  cette  entreprife  traîne- 
roit  en  longueur ,  il  fe  contenta  de  laitîer  quelques  troupes  pour  tenir  la  Place 
bloquée.  La  garnifon  ,  qui  manqua  bien-tôt  de  vivres  ,  entreprit  de  fe  dégager 

(76)  Les  Tartares  la  nomment  Solgho  ;  les  de  ,  &  onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
Chinois  ,  Kauli  &  Chau-tfyen.  longitude  Oueft. 

(77)  .A  trente- neuf  degrés  fix  minutes  de         (79)  Le  nombre  de  fes  troupes  n'eft  pas 
latitude  ,  &  un  degré  quarante-cinq  minutes  marqué. 

de  longitude.  (80)  Hift.  de  Gentchis-khan  ,  p.  45. 

(78)  A  trente-quatre   degrés    cinquante-         (81)  Trente-fix  degrés  trente-deux  minutes 
fept  minutes  quarante-neuf  fécondes  de  latitu-     vingt-quatre  fécondes  de  latitude  ,  &  dix-huit 

degrés  de  longitude. 

par 
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pir  une  fortie  -,  mais  elle  fut  taillée  en  pièces.  Il  en  périt  fept  mille  hommes  ;    Extraits"" 
6c  les  Mongols  prirent  pofïeiîion  de  la  Ville.  Mnhuli  marcha  droit  àTay-tong-    Chinois  , 
fu  (81)  dans  Schen-fi  ;  enfuite  partant  le\Vhang-ho,  quarante  lieues  à  l'Oueft  concernant 
de  cette  Ville ,  il  entra  dans  le  Pays  d'Ortus  &  répandit  ia  terreur  dans  le  Royau-     Jenghiz- 
me  d'Hya.  Cependant  il  n'y  commit  pas  dhoftilités  ;  &  fe  bornant  à  prelfer  les 
Kins,  il  blocqua  Yan-gan  ,  Ville  de  Schcn-fl,  qu'il  avoit  trouvée  pourvue  & 
fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée  facilement.  Il  tua  ,  dans  fa  mar- 
che ,  plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis.  Il  s'empara  de  Kya-cheu  &c  de 
quelques  autres  Places,  qu'il  fortifia.  Son  delfein  étoit  de  fe  faifir  des  portes 
qui  pouvoient  lui  faciliter  laprife  de  Tong-quan,  pour  faire  enfuite  le  fiége  de 
Kay-fong-fu.  ^  ... 

En  1  zzz  , il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  le  diftriâ:  de  Ping-yang-fu  ,  &  l'an-  MortdffGëné- 
née  fuivante  il  attaqua  Fong-tjyang-fa  dans  la  Province  de  Schen-Jï.  Ayant  re-  nlMuhuu 
paffé  le  Whang-ho ,  il  chafla  les  Kins  de  plufieurs  portes ,  dans  Schan-Ji ,  &  fe  re- 
mit en  porteflion  de  Pu-cheu  ,  dont  ils  s'étoient  emparés  l'année  précédente.  Une 
autre  expédition  l'occupoit ,  lorfqu'il  fut  atteint  d'une  maladie  dangereufe  à 
Whcn-hi-hyen.  Il  fit  appeller  Tay-Jua,  fon  frère,  ôc  fe  voyant  près  de  fa  fin  il 
lui  recommanda  inftamment  la  prife  de  Pycn-king  (S }) ,  comme  une  affaire  h 
importante  ,  qu'il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  exécutée  lui-même.  Il 
expira  en  prononçant  ces  derniers  mots,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ,  dont 
il  avoit  employé  quarante  ,  avec  honneur ,  dans  la  profeflion  des  armes. 

Muhuli  paiïoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Empi-  Ses  grande?  qua< 
re.  Il  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont  il    li 
étoit  revêtu  n'avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les  en- 
treprifes  d'importance  ,  il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  que  le  dernier  foldat.  Les 
Hiftoriens  rapportent  l'origine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenehiz-khan.  Ce  Prince  „  0ri&n*  de  fa 

..  '    '  l  j>  u  1       •         J'n  r  fortune. 

ayant  ete  battu ,  avant  que  d  avoir  obtenu  le  titre  d  Empereur  ,  le  retiroit  vers 
fon  camp  pendant  la  nuit  &  n'avoit  pas  peu  de  peine  à  le  trouver  ,  parce  qu'il 
étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fatigué,  il  prit 
le  parti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille  ,  pour  s'y  repofer.  Muhuli  &  Porchi  , 
qui  le  trouvèrent  dans  cette  lituation  ,  prirent  un  tapis  &  le  tinrent  fufpendu 
fur  leur  Maître  pendant  qu'il  dormoit  en  plein  air.  Cette  heureufe  galanterie 
leur  acquit  beaucoup  de  réputation  Se  mit  leurs  familles  dans  une  haute  eftime 
entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort  amèrement  la  perte  de 
Muhuli,  &  fit  pafTerfur  Pulu  ,  fon  fils,  fes  titres  &  fes  dignités. 

En  1ZZ4,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l'Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fucceffeur  le  Prince  S  heu  ,  fon  fils,  qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  d'Hya. 

Au  commencement  de  l'année  1ZZ5  ,  Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords      J;' 
du  Tula  ,  en  Tartarie  ,  après  une  abfence  de  fept  ans  ,  qu'il  avoit  partes  dans  tarie. 
les  régions  de  l'Oueft.  On  s'imagine  aifément  quelle  imprelîion  fon  retour  fit 
fur  toutes  les  Puirtances  voilines.  Tyaull ,  Reine  de  Lyau-rone  ,  s'empreffa  d'al-  ,  T,yci:;il  '  Reine 

1  J  J     1  i       r>   •  r  r-  r^-  ■    '      ■       ^■  r    <k  Lyau-tong. 

1er  au-devant  de  lui,  avec  les  Princes  les  neveux.  Cette  Dame  ,  qui  etoit  dif- 
tinguée  par  des  qualités  extraordinaires ,  fe  mit  à  genoux  devant  le  Conque- 

(Si)    Ville  à  une   lieue  &  demie  Eft  du  minutes  de  longitude  Oueft. 
\Vliang-ho  ,  à  trente-quatre  degrés  cinquante-         (83)    A  dix-fept  lieues  Sud-Sud-Ouert  de 

une  minutes  de  latitude  ,  &  fîx  degrés  treize  JUn-yang-fu. 

Tome  VIL  N 
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Extraits     rant  Mongol  5  pour  lui  rendre  hommage ,  &  le  complimenta  fur  Tes  conque* 
Chinois  ,     tes.  Le  Khan  lui  fit  à  fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
concernant  Roi  fon  époux  *,  &  louant  beaucoup  la  manière  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats , 
Jenghiz-     ji  juj  promit  fa  protection  ,  pour  elle  &  pour  toute  fa  famille.  Tyau-Ll ,  après. 
Ce  qifdi'e  eb-  lUl  etl  av°ir  &*£  *es  remercimens ,  le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  trône  de  Lyau- 
tiemdejfenghi.*  tong.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  à  la  juflice  &  à  la- 
prudence  de  cette  PrincelTe.  Pi-tu  etoit  fils  de  Lyeu-ko  ,  mais  par  une  autre 
femme  ,  qui  étoit  morte.  Tyau-li  avoit  plufieurs  enfans  du  même  père  -,  &  Schen- 
ko  ,  leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu'il  fût  affocié  à  l'autre.  Mais  la  Reine  perfiftant  à 
demander  la  Couronne  pour  Pi-tu,  ce  Monarque  y  confentit.  Dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  elle  ,  il  prit  plaifir  à  lui  raconter  fes  exploits.  Il  garda  Schcn- 
ko  à  fa  Cour.  Un  de  {qs  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  i  Lyau-tong 
la  Reine  &  le  nouveau  Roi. 
Ravages    des       Li-te ,  Roi  âBya ■ ,  avoit  accordé  une  retraite  à  Sun-quan-ki  Se  Che-lu-ho  ,. 
Kovaume Ith  le  ^eux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jenghiz-khan  produisirent 
fi  peu  d'effet,  que  loin  de  lui  accorder  quelque  fatisfaclion  ,  Li-te  prit  ces 
deux  hommes  à  fon  fervice.  C'eft  à  cette  conduite  imprudente  &  au  refus  qu'il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage ,  après  s'y  être  formellement  obligé ,  que  les  Hif- 
toriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d'Hya.  Le  Khan  ,  irrité ,  mar- 
cha lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  dès  le  fécond  mois  de  l'an  12.16  il 
fe  rendit  maître  de  Yet-Jina  (84).  Enfuite  les  Mongols  emportèrent  toutes  les 
Fortereffes ,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand ,  entre  cette  Ville  &c  celles  de  Ning- 
hya  ,  de  Kya-tfu-quan  (85)  &  de  Kan-cheu  ($6).  Les  Villes  de  Su-cheu  (87)  , 
La  Reî  meurt  ç\t  Kan-cheu  &  de  Si-lyang-fu  (8  S)  eurent  le  même  fort.   Le  Roi  d'Hya  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptiéme 
mois  *,  &c  vers  la  tin  de  l'année  ,  Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cheu  ,  au  Sud  de 
Conquêtes  dok-  ^ing-hya ,  alla  camper  a  trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Oktay ,  fon 
troiiiéme  fils ,  entra  dans  le  Ho-nan  ,  avec  le  Général  Chabot,  &  mit  le  fiége 
devant  Kay-fong-fu ,  Capitale  de  cette  Province,  où  l'Empereur  des  Kins  fai- 
foitfa  rélidence;  mais  il  fe  vit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.  En  1227  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi ,  où  il  s'empara  de  la  plupart  des  Fortereffes 
du  diftricc  de  Si-gan-fu.  Enfuite  il  s'avança  vers  les  Places  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  départemens  de  Fong-tfyang-fu  &  de  Han-chong-fu.  De- là 
étant  retourné  en  Tartarie  ,  il  laiffa  Chabar  pour  commander  à  fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  à  l'Empereur  dts  Kins  que  fon  deflèin  étoit  de  ren- 
trer dans  le  Ho-nan ,  &c  le  porta  aufïi-tôt  à  faire  de  nouvelles  proportions  de 

(84)   ïetjîna  ,.  Itfïna,   E> •china  on  Echina-^  (85)    Ceft  un  Fort  à  l'extrémité  Oueft  & 

étoit    une    Ville   confidcrable  du   Royaume  à  la  porte  de  la  grande  muraille. 

d'Hya.   Maco-Polo  l'appelle  Ezina.  Les  Géo-  (86)  Kan-cheu  eft  le  Kamphion  de  Marco- 

maphes  Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan-  Polo. 

cheu  fît  au  Nord  Eft  de  Su-cheu  ,  à  cent  vingt  (87)  Su-cheu  eft  le  Su- chute  de  Polo, 

lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes ,   mais  (8  8)  Si-Iiang-fu  écoit  alors  une  très-grande 

cette  diftance  paroît  trop  grande.  Yethna  eft  Ville.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'une  Forterefle , 

aujourd'hui  détruite.  Elle  étoit  fnuée  fur  une  nommée  lang-chang-vay  ,  a  trente-huit  de- 

riviere  du  même  nom  ,   qui  pafTe  par  Su-  grés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &  quatorze: 

cheu  ,  tandis  qu'un  de  fes  bras  va  paiTer  par  degrés  dix  minutes  de  latitude  Ouefl. 
Kan-cheu* 
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paix  ;  mais  les  voyant  rejettées  pair  Jenghiz-khan ,  il  réfoliu  de  faire  un  der-     Extraits 
nier  effort  pour  fe  défendre ,  du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  fortifia  les  partages     Chinois  , 
du  Whang-ho  &c  les  principales  Villes.  Il  mit  une  grolïe  garnifon  dans  Tong-   concernant 
whan  ;  &c  ralfemblant  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  il  plaça  fes  meil-      J£NCHIZ- 
leurs  Officiers  à  leur  tète  (89). 

Jenghiz-khan  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après  avoir  Jenghiz-kha» 
laiffé  un  corps  d'armée  devant  Ning-hya,  Capitale  du  Royaume  d'Hya,  il  dé-  vers^ious! 
tacha  d'autres  troupes ,  qui  fe  faifirent  des  contrées  de  Ko-ko-nor  (90) ,  de 
Qua-chcu  Se  de  Sha-cheu  (91).  Lui-même  ,  à  la  tête  d'un  autre  corps  ,  fe  ren- 
dit maître  de  Ho-chen  &c  àtSi-ning.  Enfuite,  après  avoir  taillé  en  pièces  une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  il  alla  former  le  fiége  de  Lîntau-fu  ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Kins.  Il  prit  cette  Place.  Il  en  prit  plusieurs  autres  -,  &  fier  de  tant 
de  fuccès ,  il  fe  retira  dans  la  Province  de  Schen-fi ,  pour  y  pafïèr  les  chaleurs  de 
l'Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (91). 

Ly-hyen ,  fucceffeur  de  Li-te  ,  le  trouvant  réduit  à  la  dernière  extrémité  dans  Ru?ne4«Royau- 
Nlng-hya  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  diferétion ,  dans  le  cours  du  fîxiéme 
mois  j  &  fe  mit  en  chemin  pour  aller  s'humilier  devant  le  Conquérant,  fur  la 
montagne  (y$)  où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  fortant  de  (es  murs  (94). 
La  Ville  &c  le  Palais  furent  pillés ,  avec  un  carnage  fi  terrible  que  les  plaines 
voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  (95).  Les  Habitans  qui  purent  échaper 
à  cette  boucherie  fe  fauverent  dans  les  montagnes  &c  dans  les  bois.  L'Hiftoire 
Chinoife  fait  obferver  que  les  Mongols ,  depuis  qu'ils  étoient  fortis  de  leurs 
Déferts  fabloneux ,  n'avoient  fait  que  piller ,  tuer ,  brûler  &  détruire  tout  ce 
■qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  d'Hya  (96) ,  qui  fubfiltoit  depuis 
deux  cens  ans  fous  les  Princes  Tartares  de  la  Tribu  de  Topa  (97) ,  Jenghiz-khan 
réfolut  d'achever  aufïi  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence-     Mort  &  efemfé- 
ment  de  l'année  1227,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu-pan.  Aux  appro-  jœeh?z-lthan«  C 
ches  de  la  mort,  le  1 8  du  mois  d'Août  (98) ,  il  fit  appeller  les  Généraux  de  fon 

(89)  Hiftoirede  Gentchis-han  ,  p.  46.  la  Ville  même  de  Tangut.  A  la  venté  Tangut 

(90)  La  vraie  prononciation  eft  Hu-hu-  étoit  habité  par  les  Si-fans  ou  les  Ti-fans  ; 
nor  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Lac  Hu-hu  ,  polfedé  à  mais  ces  Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d'Hya; 
préfent  par  les  Eluths.  Voyez,  ci-dejfus.  Se  Tangut ,  qui  étoit  autrefois  fi  célèbre  ,  ne- 

(91)  Sha-cheu  eft  près  de  Qua-cheu ,  vers  toit  connu  que  des  Hiftoriens  occidentaux; 
î'Oueft  ,   à  quarante  degrés  vingt  minutes  de  ce  qui  fait  apparemment  que  Hya  n'éroit  pas 
latitude ,  &  vingt  degrés  quarante  minutes  de  connu  de  ceux-ci ,  ni  Tangut  des  Chinois, 
longitude  Oueft.  (97}   C'eft  de  cette  Horde  que  font  fortis 

(91)  Ho-cheu  eft:  dans  Sclien-fi ,  à  quatorze  les  Empereurs  du  Wey ,  autrefois  fort  puifi. 

ou  quinze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Lin-tau-fu.  fans  dans  la  Tartarie  &  dans  les  Provinces  du 

(93)  Si-ning  eft  dans  Schen-fi ,  près  de  Ko-  Nord.  Ces  Tartares  tiroient  leur  origine  des 
Porter.  régions  au  Nord-Eft  de  Peking  ,  entre  le  qua- 

(94)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude ,  rante-cinquiéme  &  le  quarante-troifiéme  de- 
à  dix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  longi-  gré  de  latitude.  Ils  s'établirent  d'abord  près  de 
tude  Oueft.  Tay-tong-fu  dans  Schan-fi.  Leur  Monarchie 

(95)  Un  Hiftorien  prétend  que  pendant  la  commença  en  3  S6  &  finit  en  J7Z.  Il  y  a  une 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  étoit  à  Tfmg-chu-iy  Hiftoire  Chinoife  de  cette  dynaftie. 

Ville  de  Schen-fi  dépendante  de  Kong-chang-  (98)  Un  Hiftorien  Chinois  marque  fa  mort 

*u«  fept  jours  plus  tard  ,  dans  un  lieu  nommé  Sa- 

(96)  Ce  Prince  doit  être  le  Shidurku  d'A-  Ii-chuen.  Le  mot  Chinois  Chue»  fignihe  un 
bulghazi-khan  ;  &  fi  cela  eft ,  le  Royaume  lieu  plein  de  montagnes  ,  de  lacs  3f  de  fon- 
d'Hya  doit  être  fon  Tangut ,  &  Ning-hya  eft  uines, 

Nij 
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~*  armée  Se  nomma  devant 


anutt  ^  «wnii»«  uv,«u  eux ,  pour  Régent  de  l'Empire  ,  le  Prince  Tau/ey  fon 
Chinois  ,    quatrième  fils,  jufqu'à  l'arrivée  à' Oktay  ion  frère ,  qu'il  déclara  fon  fuccefleur  & 

concernant  l'on  héritier.  En  fuite  leur  recommandant  enrr'eux  l'union  &:  la  paix ,  il  leur  dit 
Jenghiz-     qU']|  l'égard  des  Kins ,  les  meilleures  troupes  de  cette  Nation  étant  employées 
khan.        a  ja  carde  de  Tong-quan  8c  des  montagnes  du  Sud  ,  où  elles  s'étoient  fortifiées 
f  jigneuiement ,  ians  compter  une  grande  rivière  qui  leur  fervoit  de  frontière 
au  Nord  ,  il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer  8c  de  les  vaincre  fans  l'affiilance 
du  Song  ;  que  cet  Empereur   Chinois  étant  leur  ennemi  naturel  ,  il  falloir 
lui  demander  le  paffage  au  travers  de  fes  terres  pour  leur  porter  la  guerre  de 
plus  près  -,  qu'en  entrant  par  les  Villes  de  Tang  ou  Tong  (y y)  on  pourroit  s'a- 
vancer droit  à  To-lyang-fu  (  i  )  -,  que  les  Kins  fe  trouveroient  forcés  de  rap- 
peller  leurs  troupes  de  Tong-quan  ,  &  que  fatigués  comme  ils  le  feraient  par 
une  fi  longue  marche,  on  pourroit  les  attaquer  avec  avantage.  Il  mourut  après 
avoir  achevé  ce  difeours ,  à  l'âge  de  foixante-fix  ans ,  8c  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  fon  règne. 
Ses  enfims  &       Ce  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d'enfans  ,  mais 

fes  femmes.  l'Hiftoire  ne  nomme  que  fix  garçons  8c  trois  filles.  Chu-chi ,.  ou  Zu^i ,  l'aîné  de 
fes  fils  ,  avoir  toutes  les  qualités  d'un  grand  Général  ',  le  courage  ,  la  prudence  ôc 
l'activité.  Auiîl  faifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagatkay,  ou  J.agathay,  fe  fit 
aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  8c  par  la  douceur  de  fon  caractère. 
Ogotay  ,  ou  Oktay  >.  joignit  à  la  prudence  &  à  la  grandeur  d'ame  beaucoup  de 
valeur  Se,  d'amour  pour  la  juflice  (  i  ).  Taulty  fut  aimé  particuliéremenr  de  fon 
père ,  8c  généralement  eirimé  des  Tartares.  Uhiki  8c  Koly-chyen  ne  portent 
aucune  marque  de  diftin&ion  dans  l'Hiftoire.  Les  trois  Princeifes  furenr  ma- 
aux  Princes  îdikut ,  Poyaho  8c  Pc-tu ,  dont  les  defeendans  obtiennent  ordi- 
nairement en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

Jenghiz-khan  eut  un  grand  nombre  de  femmes  ,  dont  plufieurs  furent  hono- 
rées du  titre  d'Impératrices.  Elles  étoient  diftinguées  par  l'ordre  des  quatre  palais 
qu'elles  habitoient ,  8c  qui  fenommoient  Ordusoxx  Ortus($).  La  première  de  ces 
Impératrices  étoit  Hyu-chen  ,  fille  de  Tê-in ,  Prince  de  la  Horde  des  Hongki- 
rats.  Oktay  8c  Tauky  dont  elle  fut  mete  ,  durent  à  cette  raifon  la  préférence 
que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclut  de  fa  fucceflion  L-s 
enfans  qu'il  eut  de  (qs  femmes  Chinoifes. 
Succès  de  la        Tau/ey ,  après  la  mort  de  fon  père,  dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 

guerre  contre  les  av^s  aux  princes  de  fa  Maifon  8c  aux  Généraux  des  armées.  La  guerre  contre  les 

Kins  • 

Kins  fut  poulfée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-chsu  (  4  )  ,  Ville  de  Schen- 

(i  ,  fe  défendit  long-tems,  par  le  courage  8c  l'habileté  de  ■  Chin-in  fon  Gou- 

Mortgéhe'reufe-  verneur.  Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d'être  forcé  dans  fes  murs  ne 

&& toutefci fc-  confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  à  fa  femme  qu'il  lui  laifïoir  le  foin  de 

mille.  pourvoir  à  fa  propre  sûreté.  Ce  difeours.  étoit  facile  à  comprendre.  Elle  lui. ré- 

(99)  Teng;-clieu  &  t*ong-Kyen,  Villes  cîe  (i)  Hiftoite  de  Genrchis4chan  ,  p.  5?  9. 

Ho-nan  ,  dépendantes  àzNan  ystngf.:  ,  fur  (  \)    \Va-cnLtv?.  Voyez  ci-deflous. 

les  bords  de  la  Province  de  Hu  quang.  Il  leur  (4)  Cette  Ville  fe  nommoir.  Si  ho-cheu  , 

confetl'oit  d'entrer  par  cette  Province  &c  par  ou  Ho-cheu  de  l'Oueft ,  poar  la  diftingùer  des 

celle  de  Schcn-fi.  autres  Villes  du  même  nom.  Elle  fe  nomme  à 

(  1  )    A  préfent  Kay-fong-fu ,  Capitale  de  prêtent  Min-cheu.  C'efl  une  ForterefTe  canfi- 

H'o-nnn.  derable ,  à  vingt  lieues  de  Lin-tan-fu  au  Sud». 
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pondit  avec  beau  coup  de  réfolution,  qu'après  avoir  partagé  avec  lui  les  plaifirs     Extraits 
êc  Les  honneurs  de  la  vie  ,  elle  ne  vouloir  pas  lui  iurvivre  *,  &  fur  le  champ     Chinois  , 
elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  &  fa  belle-fille  fuivirent  cet  exemple.  Chin-  concernant 
in  les  fit  enterrer  &  fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  premiers  fuccès,      Jenghiz- 
l'armée  des  Kins ,  commandée  par  un  Prince  du  fang  Impérial ,  défit  celle  des 
Mongols  au  commencement  de  l'année  î  z  2.8  ,  &c  leur  tua  huit  mille  hommes. 

Tauley  ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  père  ,  &  l'avoir  fait  en-  oktayfuccedé 
fevelir  dans  le  caveau  de  Ki-nycn  ,  fur  une  montagne  au  Nord  du  Defert  de  à  Jengbiz-khaa*. 
fable  (  5  ) ,  ne  penfa  qu'à  joindre  Oktay  fon  frère.  Les  Grands  &  les  Géné- 
raux ,  incertains  s'il  n'étoit  pas  réfolu  de  prendre  lui-même  le  titre  de  Khan  , 
n'oferent  le  donner  tout  d'un  coupa  Oktay.  Mais  à  l'arrivée  de  Chagathay , 
qui  fe  fit  attendre  quelque-tems  fur  les  rives  du  Kerulon  (  6  )  ,  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  foumettre  aux  dernières  volontés  de 
Jenghiz-khan.  Ydu-chu-tjay  leur  confeilla  d'indiquer  une  affemblée  générale 
des  Princes  &  des  Grands  de  la  Nation  ,  à  Ho-lin  (  7  ) ,  pour  le  i:  du  huitiè- 
me mois  de  Tannée  1219.  Ce  grand  jour  étant  arrivé  ,  Chagathay  Sz  Tauley  , 
avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  ,  les  Chefs  des  Hordes  &  les  Généraux  de 
l'armée,  fléchirent  le  genou  devant  la  tente  d'Oktay  ,  &  formèrent  des  vœux 
à"  haute  voix  pour  le  bonheur  &  la  durée  de  fon  règne.  Cette  cérémonie  n'avok 
point  encore  eu  d'exemple  parmi  les  Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifit  Te/u- 
chu-tfay  pour  fon  premier  Miniftre  \  cv  comme  il  avoit  toujours  été  tendrement 
uni  avec  Tauley  fon  frère  ,  il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  (8  ) 
l'Etat. 

Ces  Extraits  de  l'Hiftoire  Chinoife,  concernant  îe  règne  &  les  conquêtes  de      Remar,.ir,  rni 
Jençihiz-khan ,  n'ont  tuiéres  reçu  d'autre  changement,  dans  l'Ouvraçze  du  Père  ces  Extrait  ci.- 
Gaubil ,  que  du  côté  du  l+yle  &  de  l'ordre  des  matières/  Ainfi  l'on  en  peut  con-  nois" 
dure  que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant ,  à  la  Chine  &  dans  les  parties      Lcuriltl1    > 
orientales  de  la  Tartarie ,  eft  tout  à  la  fois  imparfait  èz  rempli  d'erreurs  dans 
les  Hiftoriens  Perfans  &  dans  nos  Auteurs  occidentaux  ;  que  la  Partie  orientale 
de  l'Afie  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Puiflances,  qui  étoient  les  Em- 
pereurs de  la  Chine  ,  du  Katay  8c  à'Hya  ;  que  toute  la  Tartarie  ,  au  Nord  c\: 
à  l'Oueft  de  la  Chine,  étoit  fujettè  ou  tributaire  des  deux  derniers  ;  que  par- 
le Royaume  deTangut,  il  faut  entendre ,  dans  Abulghalzi  &  les  autres  Au- 
teurs ,  celui  d'Hya  (  a  )  j  ôc  par  Siddurku  ,  Li-hyen  fon  dernier  Monarque  ;  .en- 
fin ,  que  le  Pays  de  Kara-Kitay  n'étoit  pas  près  du  Katay ,  loin  d'être  contieu 

(  f  )  L'Hiftoire  des  Mongols  nous  apprend  roire  des  Empereurs  Mongols  ,  pour  prouver 

que  cette  cave  devint  la  fépultûre  ordinaire  de  que  Ho-lin  eft  la  même  cho(e  que  itara-ko- 

fes  fuccdïeurs.   Plufïeuvs  Seigneurs  du  même'  ram  ,  Capitale  de  l'Empire  de  Jeïighiz-kh'af).  . 

Sang  ,  établis  à  Pekihg,  affinent?  qu'elle  eft  Mais  on  ignore  que  cet  Ouvrage  ait  été  pn- 

furla  Montagne  de  Han  ,  à  qijarante-fept  de-  blié. 

grés  cinquante  minutes  de  latitude  ,   &  neuf         (  8  )  Hiftoire  de  Gentchis-khan  ,  pag.   jo 

degrés  troisjminutes  de  longitude  Ôueft.  Abul-  &  fuivantes. 

ghazi  dit  que  cette  cave  Ce.  nomme  BUrkh'an-         (  9  )     Cette  nouvelle    Monarchie    paroîr 

kaldin.  Voyez  ci-defTus.  avoir  été  inconnue  aux  Hiftoriens  occiden- 

(  6  )   Un  Hiftôrien  Chinois  raconte  qn'Ok-  taux  ,  qui  l'ont  prife  mal-à- propos  pour  Tan~ 

tay  voulut  céder  l'Empire  à  Chagatay  ,  qui  gui  ,   parce  que  Tangue  a  été  céiebre  en  Afïe 

rerufa  de  l'accepter.  pendant  plusieurs  fiécles.  Hya  s'étoit  formé  de 

(  7  )    Gaubil  renvoie  ici  fon  Lecteur  à  une  fes  ruines  &  contenoit  la  plupart  des  Pays  qui 

Differtation  qui  doit  être  à  la  fin.  de  fon  Hif-  lui  avoient  appartenu. 

N  iij 
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Extraits      comme  Abulgliazi-khan  nous  le  repréfente  ,  ôc  qu'il  en  étoit  même  fort  éloigné 
Chinois,     vers  Kashgar. 
concernant       Qn  trouve  aufli s  dans  ces  Extraits ,  l'origine  de  l'Empire  Turc  en  Tartarie , 
Jenghiz-     pencjant  le  {ixiéme  (iécle  -,  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  des  Hiftoriens  Bizantins. 
Autres  lumières  On  y  verra  que  le  Khan  Ung  ,  ou  Wang  ,  en  fuppofant  avec  quelques  Auteurs 
qu'on  en  pem  ci-  ^'jj  doit  être  pris  pour  le  Prête- Jeun ,  étoit ,  pour  fe  fervir  des  termes  du  Père 
Gaubil ,  beaucoup  moins  puiflant  qu'ils  ne  l'ont  repréfente,  8c  que  d'ailleurs 
l'Hiftoire  Chinoife  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (10).  Si  l'on  joint  à  ces 
cclairciflëmens  les  informations  exa&es  qu'on  y  trouve  fur  les  parties  de  la  Tar- 
tarie qui  étoient  habitées  par  les  Tatares  ,  les  Mongols  ,  les  Naymans  ,  les  Ka- 
ra-its  8c  par  d'autres  Tribus  (xi),  auiîi-bien  que  les  lumières  qu'on  y  peuc 
puifer  fur  la  (itnation  de  Karakoram  ,  d'Etçina  ,  de  Kampitïon  ,  de  Bishbalig 
8c  de  plufieurs  autres  Villes  remarquables ,  qui  ont  jette  jufqu  a  préfent  nos 
Scavans  dans  l'incertitude  ,  on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  Géographie  8c 
l'Hiftoire  peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité  de  cesfragmens  de  l'Hiftoire  Chinoife. 
Ce  qui  regarde  les  Succefteurs  de  Jenghiz-khan  n'eft  pas  moins  intéreftantpources 
deux  feiences  j  mais  les  bornes  de  notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d'étendue  a  cet  article.   Cependant ,  comme  les  noms  mêmes  des  Mo- 
narques Mongols ,  ou  du  moins  les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à  la 
Chine  ,  font  inconnus  à  nos  Ecrivains  de  l'Occident,  il  paroît  à  propos  d'en  join- 
dre ici  une  Table ,  avec  les  dattes  de  leurs  règnes. 

Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  &  dans  une  partis, 

de  la  Chine, 
Noms  (n).  Règnes. 

Noms Tanares  ^  Jenghiz_khan  ,  ou  Tay-tfu ,   .     .     commencé    en  1105 ,  fini  en  1227. 
EmpereursMon    2.  Oktay-khan  ,  ou  Tay-tfong  -,  8c  Régence  de  la  Reine 

Ryl»-  Turakina  ou  Tolyekona  ,      .     .     * i2.*9>      •      IM1» 

3.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  8c  Régence  de  la  Reine 
Wan-li-haimish  , 1245  ,      .      1248. 

4.  Mengho-khan  ou  Hyen-tfong , 12.5*  >      •      12. 5  5). 

YWEN-CHAU  ,  ou  Dynajlie  des  Mongols  qui  ont  régné  fur  toute  la  Chine. 

&  la  Tartarie. 

1.  Kublay  ou  Ywen-shi-tfu , .  1260,  .  1294. 

2.  Timur  ou  Vu-tfong , liS'J»  •  l$°7* 

3.  Hay-schan  ou  Chïng-tfong  , 1308,  .  13 11. 

4.  Ayyulipalipata  ou  Jin-tfong  , 1311»  •  1320. 

5.  Shote-pala  ou  Ing-tfong ,  1320,  .  1323. 

6'.  Yefun-timur  ou  Tay-ting, J324>  •  1328. 

(10)  Abrégé  chronologique  Je  Sou  ciet,  pa-  cours  à  la  Defcription  de  la  Chine  &  de  la 
ge  189.  Tartarie,  aux  Tables  de  latitude  &  de  longi- 

(11)  Pour  trouver  la  fuuaùon  des  Tribus  tude  qu'on  y  a  jointes  ,  &  aux  Cartes  générales. 
&  des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  dans  (11)  Les  premiers  noms  font  Tartares.  Les 
l'Hiftoire  de  Jenghiz^khan ,  il  faut  avoir  re-  féconds  font  Chinois. 


f^ÀRTF   Y)U   CrllAJ^J)       LHIIiJfrT     Pour  Servir  a  l'Histoire  G-eaierale  des  Voyages     Tirée    i£>s  -^tuteurs  ^J/njlois  :  Tar  Jf,  Jicltùi  Lujcnùntr  J&  fa  JBitrme  jj^o 


^ 


rû       C 


l\v7i.  nr.X*  > 


DES     VOYAGES.     L  i  v.  1 1 1. 


105 


Noms.  Règnes*  Extraits 

Chinois  , 

7.  Afukipa  ou  Tyen-shun ,    .      .......     1318.  ^ghT* 

.  ■.       1   -i  »»•/■  o  IENGHIZ- 

8.  Hoshilaow  Ming-tlong, ij»)  •  I329«        khan- 

9.  Tutimur,yè«/;<?wVen-tfong, 1 3 25?  >  •  I33i« 

10.  Ilin-chipan  o«  Ning-tfong  , 1 3  3  i- 

1 1 .  Tohoantimur  ou  Schunti ,        .     .     .     .     .     .     .  I333>  •  1368. 

Schunti  fut  chaiïe  de  la  Chine  par  Hong-vu ,  Fondateur  de  la  dynaftie  de 
Tay-ming.  Son  fils  Jyyew-ShUïtata  ,  fonda  en  13  70,  à  Ho-lin  ou  Kara-ko- 
ram ,  une  nouvelle  dynaftie ,  nommée  les  Yweus  du  Nord. 


CHAPITRE       IV. 

Dejcription  du  TlBET  (13). 


QUOIQUE  le  Tibet  foit  une  région  fort  étendue  ,  à  peine  fe  faifoit-    Introduo- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par        tion. 
Delifle.  Elle  y  étoit  repréfentée  comme  une  efpece  de  Défert  étroit,  fitué  entre  fj^^Tw*0* 
l'Inde  &c  la  Chine  ,  fans  Villes ,  fans  rivières  &  fans  montagnes  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  partie  de  l'A  fie  où  les  montagnes  3c  les  rivières  foient  en  plus  grand 
nombre.  Nous  en  avions  à  la  vérité  quelques  Relations  confufes ,  qui  nous 
venoient  des  Millionnaires  j  mais  il  n'y  en  avoir  aucune  allez  détaillée  pour 
donner  une  jufte  idée  des  dimenlions  &  des  propriétés  du  Pays.  Grueber  &z  Dor~  Graeber  &  Dor- 
ville  ,  deux  Jéfuites,  lurent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran-  vllk' 
de  partie  en  166 1  ,  pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe  ,  nous  rirent  une  pein- 
ture fupportable  de  fon  étendue  5c  des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages ,  ont  été  publiées  dans  la  Collection  Fran- 
çoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a  donné  auiîî ,  dans  fa  Chine  illufîrés ,  une  Relation  de  leur  Rfcfâws 
voyage  au  travers  du  Tibet ,  avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu'ils  y  obferveren: ,  telles  qu'il  les  avoit  reçues  d'eux-mêmes  (14).  Mais  com- 
me ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route ,  ils  n'ont  pu  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  géographie  d'une  région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n'avoient  prefque  pas  d'autres  matériaux ,  pour  tra- 
vailler fur  le  Tibet ,  que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs ,  (  car  Dejîderi  (15)  ne  Defi&ri; 
dit  prefque  rien  du  Pays  &  de  la  route  qu'il  fut  obligé  de  fuivre  )  avant  que 
les  derniers  Millionnaires  de  la  Chine  nous  en  euiîent  donné  une  Carte,  qui 
fans  être  complette  &  bien  exacte  dans  les  détails  ,  ne  lailfe  pas  de  fatisfaiie 
alTez  la  curiohté  d'un  Géographe. 

On  n'a  peut-être  pas  tant  à  fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 

r 

(ij)    Ou  Tibbet.  (15)  LePere  Defîderi,  Jéfuite,  fît  en  1714 

(14)  Il  s'en  trouve  une  Traduction  dans  la  un  voyage  depuis  Kashmir  dans  l'Inde  juf- 

Chine  d'Ogilby.  Thevenot  a  fupprimé  les  Fi-  qu'à  Lapas  ;  mais  il  s'étend  peu  fur  fa  route  c« 

gures.  lur  ce  Pays. 


Introduc- 
tion. 


ion 


10.4  HISTOIRE     GENERALE 

les  habitans,  les  animaux  &  les  autres  productions  du  Pays.  Comme  ils  n'a- 
voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage ,  ils  n'ont  guéres  eu  d'autres  matériaux 
pour  l'Hiftoire  que  ceux  des  premiers  Millionnaires,  auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  difperfées  qu'ils  ont  reçues  des  Mathématiciens-Z^m<75  , 
_  Avril  &  Gerbii-  d'après  lefqueîs  ils  ont  travaillé  (16).  Telles  font  celles  du  Père  d'Avril,  &  les 
Obfervations  hiftoriques  fur  la  Tartarie  que  le  Père  Gerbillon  tenoit  d'un  En- 
voyé Chinois.  D'autres  Ecrivains ,  comme  Tavernier  &c  Thevenot ,  ont  parlé 
du  Butan  ,  ou  du  Tibet ,  paroccaiîon,  fuivant  les  récits  qu'ils  avoient  enten- 
deur anony-  dus.  Enfin  ,  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  &  de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
jet ,  paroît  être  la  Defcription  du  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (17)  ,  fans  aucune  explication  qui  puifle  donner  de  l'autorité  aux 
Mémoires  fur  lefqueîs  il  efl  écrit ,  on  ne  doit  s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de 
précaution. 

§•    I. 

Noms  ,  Etendue  ,  Rivières  &  Montagnes  du  Tibet. 


Tibet. 

•Divers    no;ns 
irîu  liber. 


■Remarque  fur 
■    .'  jiies  autres 


LE  Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet ,  porte  le  nom  de 
Tibt ,  ou  Tobt ,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aulli 
Topet  ou  Tupet.  Les  Tartares  l'appellent  Barantola  ,  nom  fous  lequel  ils  com- 
prennent tout  cevalte  efpace  qui  eft  finie  entre  la  grande  Rivière  de  Yo-long  Se 
la  fource  du  Gange  ,  c'eft-à-dire ,  une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de  l'Eft 
à  i'Oueft  ,  Se  déplus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir  ou 
Kachemir ,  &  d'autres  Peuples  en-deçà  du  Gange,  lui  donnent  le  nom  àzButon, 
ou  Butan,  Se  les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  Tfan-li ,  à  caufe  de  la  grande  Rivière 
de  Tfan-que  qui  le  traverfe.  Mais  Lajfa  ou  Lafa  en  étant  la  plus  riche  &  la  plus 
agréable  partie  ,  fans  compter  la  diftmetion  qu'elle  tire  de  la  rélidence  du  Grand 
Lama,  les  voifms  ne  donnent  pas  ordinairement  d'autre  nom  à  tout  le  (18) 
Pays  que  celui  de  Lafa, 

On  nous  apprend  aufli  qu'entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangut ,  ou  Tan- 
guth ,  efl  commun  à  toutes  les  contrées  qui  fe  trouvent  (îtuées  depuis  le  Ko-ko- 
jior  jufqu'au  Sud  du  Gange  (19).  Mais  d'autres  aiïurent  qu'il  eft  inconnu  aux 
Habitans,  &  qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes  Vojids  (10).  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  Tufan  ,  que  Gaubil  (2  1)  nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet ,  ou  plu- 
tôt pour  un  de  fes  noms  (2.2).  C'éroit  vraifemblablement  celui  que  les  Tu. 
fans ,  ou  les  Si-fans  ,  prenoient  eux-mêmes,  ou  qui  leur  étoit  donné  par 


(16)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Père  du 
Halde  ,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Def- 
cription  de  la  Chine  ,  fous  le  titre  d'Obfetva- 
îions géographiques  &  hiftoriques  Jur  la  Cavîe  du 
Tibet  y  &c.  tirées  des  Mémoires  du  Père  Régis. 

(17)  On  en  trouve  l'extrait  dans  le  Mer- 
cure de  Paris  pour  le  mois  de  Juillet  17 1 8. 

(18)  Obfervations  mathématiques  du  Père 
Souciet,  p.  161  j  &  Chine  du  Père  du  Halde  , 
Vol.  II. 

(19)  Du  Halde,  ibiâ. 

(io)  Biblioth.  German.  Vol.  III.  p.  15.  Ce 
iiom  y  efi  écrit  Vôdjid. 


(11)  Hiftoirc  de  Gentchis-khan  par  Gau- 
bil, p.  190. 

(tz)  Régis  obferve  que  dans  cette  patrie 
de  la  Carte  les  Millionnaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu'ils  les  avoient  reçus 
des  Lamas  ,  parce  qu'il  y  avoir  plus  de  fond  à 
faire  fur  eux  que  fur  nos  Voyageurs  ;  d'où  l'en 
peut  conclure  qu'ils  n'ont  pas  obfervé  la  même 
règle  dans  les  autres  parties  de  la  Carte.  En 
effet  ,  dans  le  Pays  de  Kohonor  ils  ont  mis 
fouvent  les  noms  Mancheous  à  la  place  des 


noms  Mongols. 


quelque 
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quelque  Peuple  voifin  lorfqu'ils  en  étoient  les  maîtres  •■,  car  il  eft  certain  qu'au-     xUETi  ~ 
jourd'hui  le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays ,  coniideré  dans  toute  fon  étendue ,  eft  finie  entre  le  quatre-vinm-    Etendue  du  Ti- 
feptiéme  6c  le  cent  vingt-unième  degré  de  longitude  -,  6c  entre  le  vingt-fixié-  >>«■ 
me   &  le  trente-neuvième  degré  de  latitude  ;  c'eft-à-dire  qu'en  longueur  , 
de  l'Oueft  à  l'Eft ,  il  a  dix-fept  cens  trente-cinq  milles  ,  &  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  il  en  a  fept  cens  quatre  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire ,  &  qu'il  fe  relTerre  par  degrés  à  mefure  qu'il  s'étend 
de  l'Eft  à  l'Oueft ,  il  n'a  ,  dans  quelques  endroits ,  que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur ,  dans  d'autres  un  quart,  6c  quelquefois  encore  moins.  Il  eft  bordé,  au     Safuuatloa. 
Nord ,   par  le  Pays  de  Kohonor  9  6c  par  le  grand  Defert  de  fable ,  qui  le  fé- 
pare  de  la  petite  Bukkarie  ;  à  l'Eft ,  par  la  Chine  •-,  à  l'Oueft ,  par  l'Empire  Mo- 
gol  ou  Y  Indoflan  ,  6c  par  la  grande  Bukkarie  ;  au  Sud  ,  par  le  même  Empire  , 
par  le  Royaume  &Ava  6c  d'autres  Pays  qui  appartiennent  à  la  peninfule  de 
l'Inde  au-delà  du  Gançe. 


Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu'ils  en  fuffent      Comment  u 
voiiins,  un  Ambalfadeur,  envoyé  au  commencement  de  ce  iiécle  par  l'Emne-  £artL' (hl  Jllet 

„,  ,.  ,  ...     .  ; fj  c  et-  in  f        ,         r       tut  coinpolce, 

reur  Khang-hi  pour  réconcilier  les  deux  factions  du  Bonnet  rouge  6c  du  Bon- 
nu  jaune  ,  dont  on  parlera  bien-tôt,  employa  ,  pendant  deux  ans  qu'il  palïà 
dans  le  Pays ,  certaines  perfonnes  qu'il  avoir  menées  dans  cette  vue  ,  à  com- 
pofer  une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du 
Grand-Lama.  Cette  Carre  fut  confiée  au  Père  Régis  en  1 7 1 1 ,  pour  être  liée 
avec  les  Cartes  des  Provinces  Chinoises.  Mais  il  ne  put  exécuter  cet  ordre ,  parce 
que  les  fituations  des  Places  n'avoient  pas  été  fixées  par  des  obfervations  cé- 
leltes ,  6c  qu'on  n'avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L'Empe- 
reur ,  réfolu  de  s'en  procurer  une  plus  exacte ,  envoya  deux  Lamas ,  qui  avoienc 
étudié  l'Arithmétique  &  la  Géométrie  dans*  une  Académie  établie  fous  la  pro- 
tection de  fon  troilîéme  fils  ,  avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  6c  d'y  faire 
entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Sl-ning  ,  dans  la  Province  de  Schen-jî ,  jufqu  a 
Lofa  ,  rélïdence  du  Grand-Lama ,  6c  de-là  jufqu'à  la  fource  du  Gange.  Ils  dé- 
voient apporter  aulîi  un  p>eu  d'eau  de  cette  Rivière.  Leur  Ouvrage  fut  préfenté  SoînsdesMif- 
en  1717  aux  mêmes  Millionnaires,  qui  le  trouvèrent  incomparablement  meil-  Cûnnaircs- 
leur  que  le  premier ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  exempt  de  fautes.  Avec  le  fecours  des 
mefures  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées,  Se  le  foin  ,  non-feuiement  de 
rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au  Sud-Oueft ,  à  TOueft 
6c  au  Nord-Oueft ,  mais  encore  de  recueillir  les  informations  de  quelques  per- 
fonnes diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même  Pays  ,  ils  fe  trouvèrent 
en  état  de  drelfer  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus  correcle  que  tout  ce  qui 
avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  que  les  Eluths  ïmperfe£Kotu 
ravageoient  le  Tibet ,  avoient  été  obligés  de  fe  preffer  beaucoup ,  dans  la  Tfl>èi Ca"C  ^ 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  -,  d'autant  plus  qu'ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s'étoient  contentés ,  pour  divers  détails 
qui  regardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange  ,  de  confulter  les  Lamas  des 
Temples  voiiins  (2.3)  6c  de  recueillir  ce  qu'ils  avoient  pu  trouver ,  à  Lafa ,  dans 
les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama,  Si  la  latitude  de  la  Montagne  de 

(ij)   Voyez  la  Note  précédente. 

Tome  Fil.  '  O 
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Tibet.      Kentais  ,  nommée  Kan-te-shan  par  les  Chinois  ,  d'où  le  Gange  tire  fa  fource 
du  côté  de  l'Oueft  ,  eut  été  priie  par  obfervation  ,  il  eut  été  plus  facile  de  dé- 
terminer le  véritable  cours  de  ce  neuve.  A  la  vérité ,  les  Géographes  Lamas 
avoient  tracé  celui  du  Tjan-pu  y  qui  coule  à  l'Eft  de  la  même  Montagne  •,  mais 
leurs  feules  mefures  ne  fuffifoient  pas  pour  fixer  exactement  la  latitude  de 
Kentais  (2.4). 
Affreufes  mon-       a  rOueft  de  cette  Montagne ,  la  Nature  en  a  placé  une  autre ,  qui  fe  nomme 
rem"  ciilne'du  Kentel  ,  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  Kenti  dans  la  Carte.  Dejidcri  la  repré- 
liber.  fente  effroyable  Se  toujours  couverte  de  nége.  Elle  fépare  Kachemir ,  dans  i'Iri' 

do  flan  ,  du  grand  Tibet ,  qui  commence  à  ion  fommet  ou  à  fa  pointe.  A  l'en- 
trée du  Pays  de  ce  côté-là,  jufqu'à  Leb  ou  Ladak  9  la  route  eit  entre  d'autres, 
montagnes  qu'on  peut  nommer  une  véritable  image  de  la  trifteffe  ,  de  l'hor- 
reur Se  de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entalfées  l'une  fur  l'autre,  Se  li  con- 
tigues ,  qu'à  peine  font-elles  féparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im- 
pétuofité  furprenante  &  dont  le  bruit  eft  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides. 
Difficultés  des  voyageurs.  Le  fommet  Se  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inaccelïi- 
jn,.3ges.  blcs.   Les  routes  qu'on  y  a  pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites  qu'on  n'y 

trouve  que  la  place  du  pied,  Se  que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageur  a 
tomber  dans  les  précipices ,  au  danger  d'y  perdre  la  vie  ou  de  fe  calfer  mifé- 
rablement  tous  les  membres ,  comme  il  arriva  ,  devant  les  yeux  de  l'Auteur  , 
à  quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  bluffons  6s  les  ronces  feroient  d'un 
grand  fecours  dans  ces  occafions  i  mais  on  n'y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d'herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  fé parent  une  montagne  de  l'au- 
tre ,  il  n'y  a  pas  d'autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  Se  chancellan^ 
tts  5  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix  ,  qui  foutiennent  des  branches  d'ar- 
bres qu'on  y  a  portées.  On  eft  fouvent  obligé  d'ôter  fes  fouliers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds,  L'Auteur  déclare,  que  cet  horrible  fouvenir  le  faifoic 
encore  trembler  (25). 
Hauteur  <ie  la       La  teri-e  du  Tibet  eft  généralement  fort  élevée.  Gerbillon  obferve  ,  fur  le 

tewe.du  Tibet»  ;  ,,        ,  ,       ,     -  •     c  •  1  r    '   J>^  ' 

témoignage  d  un  Mandarin,  qui  avoit  tait  ce  voyage  avec  laquante  d  envoyé 

Impérial ,  qu'en  pafTant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s'apperçpit  fenûblement  qu'on 
monte ,  Se  qu'en  général  les  montagnes ,  qui  font  en  fort  grand  nombre ,  font 
beaucoup  plus  hautes  du.  côté  de  l'Eft  vers  la  Chine ,  que  du  côté  de  l'Oueft  qui 
fait  face  au  Tibet  (2.6).  Apurement,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d'où  la  Rivière  &  Altan-kol  (  ou  la  Rivière  d'or  )  (17) ,  tire  fa  four- 
ce  ,  doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  mer  ,  puifque  cette  Rivière  ,  qui 
eft  allez  rapide ,  va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  TJing-fii-hay ,  Se  que  le  Whang- 
ho  fortant  de  ces  Lacs,  conferve  pendant  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues 
Climat  du  Tibet,  un  cours  fort  vif  jufqu'à  fon  embouchure  dans  l'Océan  oriental.  Cette  hauteur 
de  la  terre  rend  de  ce  côré-ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  Mais  lorfqu'on 
defeend  des  montagnes  Se  qu'on  entre  au  Tibet,  l'air  eil  beaucoup  plus  tem- 
péré (28).  Dans  la  partie  de  l'Oueft,  où  Defideri  voyageoit,  le  climat  lui  pa- 

(14)    Chine  du  Père  du  Halde.  raille  -,  de  forte  que  la  Chine  eft  dans  un  fond  ,. 

(zj)  Lettres  Edifiantes ,  p.  190  &  fuiv.  entre  ies  montagnes  de  la  Tartane  &  du  Tibet». 
(16)   On  a  fait  la  même  obfervation  du  cô-         (t7)    Près  du  Pays  de  Kokonor. 
ûé  de  la  Tartane,  au  Nord  de  la  grande  mu-         (18)  Chine  du  Père  du  Halde  uubi  fa?,. 
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rur  fort  rigoureux  •,&  les  montagnes  étant  toujours  couvertes  denége,  on  peut     Tl    ET    ' 
dire  que  i'hyver  y  règne  continuellement  (29). 

Si  l'on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (50),  qui  offre  beaucoup  de  matériaux  Ses  rivières  & 
pour  compofer  une  defeription  du  Pays >  les  Millionnaires  nous  ont  tranfmis  peu  leur cours" 
de  lumières  fur  la  géographie  de  cette  contrée.  La  grande  rivière  qui  la  traverfe 
entièrement  de  l'Ouell  à  l'Eft,  fuivant  le  témoignage  de  Régis,  fe  nomme 
Yaru-tfan-pu  ,  qui  lignifie  Rivière  Yaru  ,  ou  iimplement  Tfan-pu  (51),  c'eit-à- 
dire ,  Rivière  par  excellence,  comme  Kyang  ,  quia  la  même  fignification , 
elt  devenu  à  la  Chine  le  nom  particulier  du  Yang-tfe-kyang  ,  qui  divife  ce  vafte 
Empire.  Cependant  il  n'elï  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu  décharge  (qs 
eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud  vers  la  mer ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  aux  environs  & Arakan  ,  ou 
près  de  l'embouchure  du  Gange ,  que  les  Tibetiens  nomment  Anonkek  ou  Anon- 
jen.  Les  rivières  qui  font  à  TOueft  du  Tfan-pu  parcourent  des  Pays  peu  con- 
nus ,  &  l'on  n'eft  pas  plus  certain  où  elles  fe  déchargent. 

Le  Nu-kyang  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Yun-nan  ,  où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis,  il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  &  palïe 
dans  le  Royaume  d'Ava.  Le  Lan-tfan-kyang  entre  aulli  dans  Yun-nan.  Il  y  re- 
çoit plufieurs  petites  rivières  •,  &  prenant  le  nom  de  Kyu-long-kyang ,  qui  figni- 
fie  Rivière  des  neuf  dragons  ,  il  palïe  dans  le  Royaume  de  Tong-king.  Au 
Nord  de  la  même  Province  coule  leKyu-cha-kyang ,  ou  la  Rivière  au  fable  d'or  , 
qui  après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-tfe-kyang.  Les  Cartes  Chinoi-  incertitude  fut 
fes ,  que  les  Millionnaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Yun-  Plulieurs  non,'• 
nan  ,  5c  les  Habitans  du  Pays,  donnent  également  le  nom  de  Nu-i  à  la  Na- 
tion qui  habite  au-delà  du  Nu-kyang  ,  Se  celui  de  Ti-tfei  la  Nation  voifine , 
au  Nord  du  Royaume  d'Aram.  Mais  peut-être  n'eft-ce  pas  le  véritable  nom  de 
ces  Nations,  à  demi  fauvages ,  qui  occupent  les  montagnes,  &  par  le  Pays 
defquelles  il  eft  vraifernblable  que  quelques-unes  des  rivières  du  Tibet  doivent 
palier  (32.). 

A  l'égard  du  Whang-ho  ,  l'Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Père  Ger-  Source  du 
billon  qu'il  tire  fa  fource  (53)  dans  la  partie  Nord-Elt  du  Tibet  (54)  ,  d'un  vhanâ  ho- 
Lac  ,  ou  plutôt  de  trois  Lacs  ,  nommés  TJîng-fu-hay ,  fi  voilins  l'un  de  l'autre 
qu'ils  paroiffent  ne  faire  qu'un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud  ,  entre 
des  montagnes  -,  &z  groftiiîant  par  la  jonction  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Kokonor ,  il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine  près  de  Ho-cheu  ,  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Shen-fi  fur  les  bords  de  celle  de  Se-chuen  ,  à  dix  journées  de  fa  fource 
en  droite  ligne  ,  par  un  palTage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efearpés ,  que  le 
tameux  Yu  ,  Empereur  de  la  Chine ,  rit  tailler  dans  cette  vue. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu'il  avoit  paifé  une  rivière  de  Kokonor ,  nom-    Récit  d'un  tx- 
mée,  en  langue  Mongol  ,  Altan-kol  ou  Rivière  d'or  ;  que  fa  profondeur  eft  voyé  c!iUlul>- 
d'environ  trois  pieds  •■>  qu'elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  Tjing-fu-hay  ;  que  rou- 
lant beaucoup  d'or  dans  fon  fable,  les  Habitans  du  Pays  employent  tout  l'Eté 

(2.9)  Lettres  Edifiantes ,  Vol.  XV,  p.  îoo.  (  3 1)    Chine  du  Père  du  Halde  ,  uhi  fup. 

(?o)  Elle  fe  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la  (3})   On  y  a  décrit  le  cours   de  cette  Pù- 

Cliine  du  Père  du  Halde.  vîere. 

(31)    Ceft  le  nom  qu'elle  porte  dans  la  (34)   Sur  les  bords  du  Pays  de  Kokonor  , 

Carte.  qni  a  déjà  été  décrit. 
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'  X  i  b  e  t  ^  *e  recuei^ir  s  &  qti'il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kokonor  ;  que 
chaque  perlbnne  qui  s'occupe  de  ce  travail  remporte  fix ,  huit  ou  dix  oncea 
d'or  ,  de  quelquefois  davantage  ;  qu'on  prend  du  fable  au  fond  de  la  rivière  3 
&  qu'après  l'avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d'or  pour  les  mettre 
au  creufet  3  que  cet  or ,  venu  apparemment  des  montagnes  voifines  ,  eft  fort 
eftimé ,  &  qu'il  fe  vend  fix  fois  fon  poids  d'argent.  Il  fe  trouve  aufîi  de  l'or  dans 
plusieurs  rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama  ,  &c  la  plus  grande  partie 
eft  tranfportée  à  la  Chine  (35).  Régis  s'accorde  li-deiîus  avec  Gerbillon  ,  &C 
s'étend  particulièrement  fur  la  Rivière  de  Kyu-cha-kyang  (36);  mais  il  ajoute 
que  les  Millionnaires  n'ont  jamais  fçu  de  quelle  rivière  les  Chinois  tirent  l'ef- 
pece  d'or  qu'il  préfèrent  à  toutes  les  autres. 
Témoignage       Gaubil  eft  plus  exad  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonftances.  Il  pré- 

<!u  Ptrc  Gaubil,  tenc{  qUe  je  Jieu  $0{x  }e  jyhang-ho  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  fources , 
qui  brillent  comme  autant  d'étoiles  ,  &  que  c'eft  de-là  qu'il  eft  nommé  le  Pays 
Hotun-nor  (37)  ,  c'eft-à-dire ,  Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois,  Sing  (38} 
fu  (39)  hay ,  fignifient  Mer  des  Etoiles  &  Conflellation.  Toutes  ces  fources 
forment  deux  grands  Lacs  ,  nommés  Hala-nor  ou  Kara-nor  (40)  ,  à  deux  mil- 
les de  Hotun-nor.  On  voit  paroître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  rivières  ,  qui 
venant  à  fe  joindre  ferment  leWhang-ho;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L'Empereur  Khang-hi  donna  des  ordres  en  1704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté ,  elles  portent  le  nom 
&Oton-tola  (41).  On  les  fait  confîfter  en  plufieurs  petits  Lacs,  dont  les  eaux 
fe  raifemblent  dans  deux  grands  à  l'Eft  ;  &  tous  ces  Lacs  enfemble  produifent  le 
Whang-ho   (42). 

Kafieurs  autres  Outre  le  Lac  de  Koko-nor ,  qui  fignifie  grande  Mer  ,  fuivant  Grueber ,  8c 
s  du  nbet.  qUe  les  Chinois  nomment  Si-hay  ou  Mer  occidentale  ,  le  Tibet  en  a  plufieurs 
autres  d'une  grande  étendue ,  tels  que  Chating-nor  &  Oring-nor  ,  qui  n'eft  pas 
loin  de  Hotu-nor  ou  & Alton-tala  ;  Tenkiri ,  qui  a  plus  de  foixante-dix  milles 
de  long  fur  quarante  de  large ,  à  trente-deux  degrés  de  latitude  &c  vingt-quatre 
de  longitude  Oueft  de  Peking  3  Lankeri  &  Map-ama ,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fournilïènt  rien  de  plus  fur  la  géographie  du  Tibet ,  <Sc 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l'Hiftoire  naturelle. 

(35)  Chine  du  Père  du  Halde.  (40J    C'eft- à- dire  ,  Mer  noire  ou  Lac  noir. 

(36)  Cette  Rivière,  dont  le  nom  lignifie  (41)  C'eft  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  il 
la  même  chofe  qu ' Altun-kol ,  ne  coule  pas  loin  faut  obferver  que  les  noms  des  Places  de  Ko- 
des  mêmes  Lacs  ;  ce  qui  montre  que  le  Pays  konor  Se  des  frontières  de  la  Chine  nous  font 
abonde  en  or.  donnés  la  plupart  en  ce  langage,  au  lieu  du. 

(37)  Nor  }  ou  Noor ,  fignifie  grand  Luc  ou  Mongol,  qui  eft  la  langue  des  Habitans. 
Mer.  (42)    Hiftoire  de  Gentchis-khan  par  Gau«» 

(38)  Sing  ,  Se  non  TJing  ,  fignifie  Etoiles.         bil ,  p.  I51O  &  fuiv. 
(3 y)  Ce  mot,  ou  Ljett,  fignifie  Ccnjlcïla- 

tion. 
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Royaumes  qui  compofent  le  Tibet» 

CEtte  vafte  étendue  de  Pays,  qui  eft  comprife  fous  le  nom  général  de  Différentes dî- 
Tibet ,  reçoit  différentes  divifions  dans  les  Auteurs.  Bernier  (43)  place  vifions du  Tibet, 
dans  fes  limites  trois  Royaumes ,  qu'il  nomme  le  grand  Tibet  ,  le  petit  Tibet 
Se  Lajja.  Defideri  le  divife  de  même  ,  avec  cette  différence ,  qu'il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltijîan  ,  &c  celui  de  Butan  au  fécond.  Taver- 
nier  (44)  &  quelques  autres  paroiifent  renfermer  le  grand  Tibet  &  Lajja  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  trois  Divifions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoiîfent  l'autorité  des  trois  différens  Souverains ,  fans 
y  comprendre  le  Pays  de  Kokonor  &c  de  Tu-fan  ou  Si- fan  ,  qui  ont  leurs  pro- 
pres Maîtres,  quoiqu'il  foient  renfermés  auflî  dans  les  bornes  du  Tibet.  On 
raffemblera  ici ,  fous  autant  d'articles ,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs. 

Petit  Tibet  ou  Baltijîan, 

J_J  Esideri,  qui  donne  le  nom  de  Baltiftan  (45)  au  petit  Tibet,  le      situation    da 
place  au  Nord-Oueft  de  Kashmir ,  ou  Kachemir,  Province  feptentrionale  de  fin-  Ba^'011  âxt 
doftan,  qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu'il  nous  en  apprend  d'ailleurs ,  eft 
que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité ,  que  {es  Habitans  font  profeiîîon  du 
Mahométifme ,  &C  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fournis  au  Grand 

Mogol   (4,6). 

En  1664.)  ils  étoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bernier  nous  apprend    tesi'riru 
que  peu  d'années  auparavant ,  à  l'occafion  d'une  querelle  oui  s'éleva  pour  la  Trihm.3"; s  l]u 

r  rr         i  \      r       mi  i  i  i         i  \    i     A  *     *      -T    grand  Mogol. 

iucceiiion  dans  la  famille  royale,  un  des  pretendans  a  la  Couronne  s'adreffa  ' 
fécretement  au  Gouverneur  de  Kahsmir  ;  qu'il  en  reçut  de  puiffans  fecours  par 
l'ordre  de  Shah-jehan  ,  &  qu'ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  concur- 
rens  ,  il  demeura  tranquille  pofleifeur  du  Trône  ,  à  condition  de  payer  au  Mo- 
gol un  tribut  annuel  de  criftaî ,  de  mule  &  de  laine. 

Ce  petit  Roi  prit  l'occafion  d'un  voyage  qiisîureng -%eb  fit  dans  la  Province     CeqneBemfee 
de  Kashmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  ex  lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train  cn  a^@Ite' 
e  toit  li  miférable,  que  Bernier  ne  l'auroit  jamais  pris  pour  ce  qu'il  éroir.   Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur ,  l'ayant  invité  a  dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations  ,  fur  les  Propriétés  de  fa  région  (47) ,  Bernier  lui 
entendit  raconter  qu'elle  avoit  Kashmir  au  Sud  &  le  grand  Tibet  à  l'Eft;  que 
fon  étendue  écoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (48),  qu'il  s'y  trouvoit  pour    Route  de  Kash< 
feules  richeffes  un  peu  de  criftal ,  du  mufe  &  de  la  laine  >  mais  qu'elle  n  avoit  Rar' 

(43)  Mémoires  de  l'Empire  Mogol  ,  To-         (46)  Lettres  Edifiantes  ,  T.  XV.  p.  iSg. 
me  IV,  p.  m  &  fuir.  (47)    Il  paraît  ,  par  les  expreflions  de  Bcr- 

(44)  Voyages  dans  l'Inde,  p.  181  &  fuiv.     nier  ,  qu'elle  eft montagnètafe. 

<4t)  C'eft  plutôt  ,  fuivant  l'opinion  des  (48)  Delijle  lui  donne  environ  deux  cens 
Anglois ,  EeUdiJlm ,  qui  lignifie  Pays  de  mon-  quatre- vingt  milles  de  long  &  cent  fokante 
tagnes.  de  large. 

O  iij. 
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pas  de  mines  d'or,  comme  on  en  faifoit  courir  le  bruit:  que  dans  quelques 
endroits  elle  produifoit  d'alfez  bons  fruits  ,  fur-tout  des  melons  ;  que  les  hy- 
vcrs  y  étoient  rigoureux  &c  fort  incommodes  ,  par  l'abondance  des  néges  ;  que 
les  Habitans ,  qui  étoient  anciennement  idolâtres  ,  avoient  embrairé  prefque 
tous  le  Mahomctifme  ,  de  la  fe&e  de  Shiyah  >  qui  eft  celle  des  Perfans  ,  dont  il 
étoit  lui-même  (49)- 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à  Kashgar.  On  apprend, 
dans  cette  Defcription ,  quEskerdu  ,  Capitale  du  petit  Tibet,  eft  à  huit  journées 
de  Gurchc ,  Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir ,  à  quatre  journées 
de  la  Ville  du  même  nom  -,  que  deux  journées  au-delà  d'Eskerdu  ,  on  trouve  She- 
ker ,  autre  Ville  fituée  fur  une  rivière  dont  les  eaux  font  fort  médicinales  -,  que 
quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontières  du  Royaume , 
d'où  l'on  arrive  en  quinze  autres  jours  à  la  Ville  de  Kashgar  ,  qui  eft  à  l'Eft  du 
petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (50). 

Grand  Tibet  ou  Butan. 

Opinions diver-  j_^  £  s  noms  de  Grand  Tibet  6c  de  Butan  ,  que  plusieurs  Auteurs  donnent  à 
tfece  Pays.  tout  le  Pays ,  depuis  les  frontières  de  l'Indoftan  jufqu'à  celles  de  la  Chine  ,  font 

reftraintes  par  d'autres  à  la  partie  occidentale  de  cette  région.  Mais  on  n'a 
point  entrepris  jufqu'à  préfent  d'en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas  mêmes ,  à 
qui  nous  fomraes  redevables  de  la  Carte  du  Tibet ,  ne  l'ont  pas  divifé  en  Pro- 
vinces ou  en  diftriéts.  Ils  fe  lont  bornés  à  ranger  les  noms  des  parties  qui  font 
venues  à  leur  corinoiflance. 
Edairciflèmetw       Le  Grand  Tibet,  fuivant  le  Père  Dejideri ,  eft  fztué  au  Nord-Eft  de  Kashmir 
fu:  icgr.uid  xi"  Se  un  peu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui  y  con- 
duit ,  quoiqu'extrêmement  difficile  ,  n'en  eft  pas  moins  fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fommet  d'une  montagne  affreufe  6c  toujours  couverte  de 
nége ,  qui  fe  nomme  Kantel ,  où  Defideri  parvint ,  avec  fa  caravane ,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fept  jours  de  plus  il  fit  le  refte  du  che- 
min, à  travers  d'effroyables  montagnes,  jufqu'à  Leb  ou  Ladak  (51),  Forte- 
rellè  où  le  Roi  rélide.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans  ces  Provin- 
ces montagneufes  (5  1).  Ladak  ou  Latak  ,  eft  placée  dans  la  Carte  à  fept  milles 
au  Nord  de  la  Rivière  Lachu  ,  qui  tombe  quatre-vingt-dix  milles  plus  bas  dans 
le  Ganga.  ou  le  Gange.  A  cinquante  milles  de  Ladak,  au  Nord-Nord-Oueft , 
on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l'Indoftan  une  autre  Forterefiê  nom- 
mée Timur-kong  (53).  Sur  la  même  rivière  que  Ladak,  6c  à  cent  quatre-vingt 
milles  du  côté  de  l'Eft ,  fe  préfente  la  ForterelTe  de  Cha-fu-tang  ;  6c  quatre- 
vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci  ,  celle  à'Ofaprung  ou  Chaprung  (54).  Mais 
la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet ,  ni  de  Butan  ,  ni  aucun  autre 
nom  général  à  la  partie  où  ces  Places  font  iituées. 

(49)   Voyages  de  Dernier  dans  l'Inde  ,  pa-  (53)  .Ce  nom  parent  lignifier  Château  de 

<*c  m  &  fuiv.  fer.   Danville  l'appelle  Timur-kand. 

(  jo)  Ibid.  p.  118.  (54)     C'eft    probablement    Ghayoranga    , 

(51)  Latak  dans  la  Carte.  qu'Antoine  Andrada  repréfente  comme  une 

(?i)    Lettres  Edifiantes  ,  T.  XV  ,  p.  189  fort  grande  Ville 
&  luivantes. 
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Dcfidcrl  obferve  que  l'air  eft  très  -  froid  dans  ce  Pays ,  8c  que  l'hyvcr  y  "  t  i  b  e  t. 
reçne  prefqae  toute  l'année  (55).  Bernier  raconte  aufli  ,  fur  le  témoignage  Propriétés  di 
d'un  Marchand  de  Lajja  ,  que  le  grand  Tibet  eft  une  région  miférable  &  cou-  Fays' 
verte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l'année  (56).  La  terre,  fuivant 
Defîderi ,  n'y  produit  que  du  bled  tk  de  l'orge.  Les  arbres ,  les  fruits  &  les  ra- 
cines y  font  d'une  extrême  rareté. 

Les  Habitans ,  fuivant  le  même  Auteur ,  font  naturellement  doux  &  capa-     Caradere  j-s 
blés  d'inftru&ion  ,  mais  ignorans  &groiliers,  fans  aucune  teinture  des  arts  &  Habitans. 
des  feiences,  quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  génie,  &  fans  aucune  forte  de 
communication  avec  les  Nations  étrangères.    Ils  ne  portent  que  de  la  laine. 
Leurs  maifons  font  fort  petites  &  fort  étroites.  Elles  font  compofées  de  pier- 
res, grolîîérement  placées  l'une  lur  l'autre.  Le  Commerce  qu'ils  font  entr'eux 
ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  provifions.   S'il  leur  vient  quelques  Mar- 
chands étrangers ,  c'eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n'ont  pas  de  monnoie      Lenrmonnofo 
qui  foit  propre  à  leur  Pays.  On  y  fait  ufage  de  celle  du  Mogol,  dont  chaque  & leurComni»- 
piéce  vaut  cinq  jules  Romains  (57). 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royaumes 
voifins  ,  par  le  moyen  des  caravanes  de  l'Inde  ,  qui  le  traverfoient ,  fuivant 
le  récit  de  Bernier ,  pour  aller  de  Kashmir  à  la  Chine.  Mais  S  chah- Jehan  ,  Em- 
pereur Mogol ,  ayant  formé  quelqu  entreprife  contre  ce  Pays  ,  le  Roi  défendit 
long-rems  l'entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l'Indofcan.  Dans  cet  intervalle  ,  les 
caravanes  prenoient  par  Patan  dans  le  Bengale.  Il  paroît  que  l'ancienne  route 
s'eft  rouverte  ,  puifque  Defîderi  la  prit  avec  fa  caravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet ,  fuivant  Eer- 
nier,  du  mufe,  du  criftal  &  du  Jashen  ;  mais  fur-tout  deux  efpeces  de  for: 
belle  laine  -,  l'une  ,  de  mouton  -,  l'autre ,  qui  eft  plutôt  une  forte  de  poil ,  com- 
me celui  du  caftor  ,  &  qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashen  eft  une  pierre  bleue  à 
veines  rouges ,  fi  dure  qu'elle  ne  fe  coupe  qu'avec  de  la  poudre  de  diamant. 
Elle  eft  fort  eftimée  à  la  Cour  du  Grand  Mogol ,  où  l'on  en  fait  clés  coupes  Se 
d'autres  vafes.  L'Auteur  en  vit  de  fort  riches ,  qui  étoient  damafquinés  (58). 
en  or. 

Defideri  obferva  que  les  premières  Habitations  qu'on  rencontre  dans  ie  Keiigmn  &» 
grand  Tibet  font  Mahométanes  ;  mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par  des  Habiia  '" 
Gentils  ,  qui  ne  font  pas  moins  fuperftitieux  que  dans  les  autres  Pays  ido- 
lâtres. Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de  Kinchok  (59)  ,  &  l'Auteur  eft  porté  à 
croire  qu'ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  auffi  une 
autre  Divinité,  qu'ils  nomment  Urghim ,  &  qui  eft,  difent-ils  ,  Homme  & 
Dieu ,  fans  avoir  jamais  eu  de  père  ni  de  mère.  Ils  la  croient  née  d'une  fleur , 
il  y  afept  cens  ans  (60).  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme  ,  avec 
une  fleura  la  main  ((Ji),  qui  paiTe  pour  la  mère  d'Urghien.  Ils  rendent  un 

(Sj)  Lettres  Edifiantes  ,  p.  100.  nom  de  la,  &  que  les  Chinois  appellent  Vo. 
(j6)  Mémoires  de  l'Inde  par  Bernier  , To-         (60)    C'eft-à  dire  ,  vers  l'an   1005.  Mais 

me  IV,  p.  iz8.  s'il  eftqueftion  de  La  ou  de  ïo  ,  ce  devroic 

(f7)    Lettres  Edifiantes,  p.  194  &  fuiv.  être  plutôt  2746  ans. 

(58)  Bernier,  ubifûp.p.  n$8t  12.9.  {61)  Les  Mahométans  de  la  petite  Bukkarie 

(59)  Kovciok  dans  ie  texte  Italien.  Grueber     croient  que  la  mère  à' If  a  ou  de  Je/us  conçut 
écrit  Kon/u.  C'eft  probablement  la  me  me  Ido-     en  flairant  une  ileur. 

le.  qui  eft  honorée  dans  le  Pays  de  La£a  fous  le. 
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L  T  i  b  e  r.  "'  CLllCe  aux  Saints  &  fe  fervent  d'une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  mettent  aucune 
diftin&ion  entre  les  viandes.  La  tranfmigration  des  Ames  Se  la  polygamie 
font  des  opinions  qu'ils  rejettent  ;  trois  points  fur  lefquels  l'Auteur  obierve'qu'ils 
différent  des  Indiens. 
Leurs  Prêtres,       Les  Prêtres  du  Tibet  fe  nomment  Lamas  Se  portent  un  habit  qui  leur  efl 
;s Lamas.  propre>  j|s  ne  fe  treiTent  pas  les  cheveux  ,  Se  ne  portent  pas  de  pendans  d'oreil- 
les comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à  la  manière  du 
Clergé  Romain.  Il  font  profelïîon  du  célibat  perpétuel ,  &  s'occupent  de  l'é- 
tude de  leurs  Livres ,  qui  font  en  langage  Se  en  cara&eres  différens  du  vul- 
gaire. Ils  employent  le  chant  dans  leurs  prières.  Ce  font  les  Lamas  qui  exécu- 
tent les  cérémonies ,  qui  préfentent  les  offrandes  aux  Temples  Se  qui  tiennent 
les  lampes  allumées.  Ils  offrent  à  Dieu  du  bled ,  de  l'orge ,  de  ia  pâte  Se  de 
l'eau  ,  dans  de  petits  vafes  d'une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  paiïent  en- 
fuice  pour  facrées  Se  fervent  à  leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a  beaucoup 
de  vénération  pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté  ,  dans 
des  lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftere  a  fon  Supérieur , 
Se  l'Ordre  entier  dépend  d'un  Supérieur  général ,  que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucouo  de  refpecl.  Un  parent  de  ce  Prince  ,  Se  le  fils  du  Lampo  ,  qui  eft  le 
premier  Miniftre  de  l'Etat ,  avoient  embraffé  la  profelïîon  des  Lamas.  Defideri 
lut  regardé  du  Roi  Se  de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils  lui  di- 
rent que  leur  Livre  reffembloit  au  fieiv,  mais  il  eut  peine  à  fe  le  perfuader.  S'il 
faut  s'en  rapporter  à  fan  témoignage ,  la  plupart  des  Lamas  du  Tibet  lifent 
leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre. 
Par  qui  le  grand       Le  Butan  ,  ou  le  grand  Tibet  ,  ne  reconnoît  l'autorité  abfolue  que  d'un 
ijhïcdt  gouver-  feu[  Maître  ?  qUi  porte  le  titre  de  Chiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1 71 5  fe  nom- 
moit  Nima-nangd  (61).  Il  avoit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi,  qui  étoit 
fon  tributaire.  Après  avoir  vifité  le  Lampo  ,  ou  le  premier  Miniftre ,  qui  porte 
auilï  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi ,  les  Millionnaires  furent  admis  à  l'audien- 
ce de  ce  Monarque.  Ils  le  trouvèrent  ailîs  fur  fon  trône.  Le  lendemain ,  ils 
obtinrent  une  féconde  audience ,  Se  quatre  jours  après ,  une  troifiéme  -,  dans 
lefquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (6$). 
£>ncormoîtpm      La  découverte  du  grand  Tibet  eft  fi  récente  ,  Se  nos  Voyageurs  l'ont  fi  peu 
de  chofc  de  ce  fréquenté ,  qu'à  l'exception  d'une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
Bernier,il  fournit  peu  de  matière  à  l'Hiftoire.  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
fes  desXM(mgcîs  que  dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu'il  fit  à  Kashmir  (64J ,  S  chah- 
pour  k  conque-  J^han  avoit  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet ,  à  l'exemple  des  Rois  de 
Kashmir  ,  qui  avoient  formé  anciennement  le  même  deffein.  Après  feize  jours 
d'une  marche  difficile  au  travers  dçs  montagnes  ,  fon  armée  allîégea  &  prit  un 
Château.  Il  ne  reftoit ,  pour  pénétrer  jufqu'à  la  Capitale,  qu'à  palier  une  ri- 
vière fort  rapide  (65)  ',  Se  dans  la  frayeur  qui  s'étoit  répandue  parmi  tous  les 
Habitans ,  cette  vi&oire  n'auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée ,  que  le  Gouverneur  de  Kashmir  ,  à  qui  le  Grand  Mogol 
avoit  confié  le  commandement  de  fon  armée,  retourna  fur  ks  pas  dans  la 

(61)  Nangial  Aans  l'Original.  pitale  étoit  Latak  dans  le  grand  Tibet  ;  ouïe 

(6  n    Lettres  Edifiantes  ,  p.  i94&fuiv.  Tfan-pu  ,   (î  la  Capitale  étoit  Tonker  dans  le 

(64)  Bernier  étoit  danscePayscn  1664.  Pays  de  Lajfa. 

(6j)    Ce  devoie  être  le  Gange,  (i cette  Ca- 

çrainte 
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(éfaïnte  d'être  fin-pris  parles  néges.  La garnifon qu'il  avoit  laiflce  dans  le  Châ- 
teau fe  vit  bien-rôt  forcée  d'abandonner  cette  Place ,  &  Chah- Jehan  perdit  ainlî 
l'efperance  d'y  retourner  l'année  fuivante. 

En  1664.,  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  c^x  Aureng-^ebe  étoit  à  Kashmir     AmbafTade  du 
qu'il  le  menacoit  de  la  s;uerre ,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  ,  par  un  Ambalfa-  Roi  à  Aurenç- 

*  ~    -  .  -    •    '  -       L  •  zebe. 


& 


deur ,  des  préfens  de  mufe ,  de  cnftal  ,  &  de  ces  précieufes  queues  de  vaches 
qu'on  attache  pour  parure  aux  oreilles  deséléphans.  Il  y  joignit  un  Jashen  d'une 
grolfeur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l'Ambaftadeur  étoit  compofé  de  quinze 
ou  feize  hommes ,  tous  d'une  taille  fort  haute.  Mais  ,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  ,  ils  étoient  tort  maigres  ,  Se  n'avoient ,  comme  les  Chi- 
nois ,  que  rrois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux  côtés  du  vifage.  Ils  portoient 
des  bonnets  rouges  ôc  unis  comme  ceux  de  nos  matelots.  Le  refte  de  l'habil- 
lement étoit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d'entr'eux  étoient  armés  de  fabres. 
Tous  les  autres  marchoient  derrière  l'Ambailadeur  <k  ne  portoient  rien  dans  leurs 
mains.  Le  Roi ,  ou  le  Chiampo ,  promit  au  Grand  Mogol ,  par  la  bouche  de  ce 
Miniftre  ,  de  fouffrir  qu'on  bâtît  une  Mofquée  dans  fa  Capitale  •,  de  faire  mar- 
quer un  côté  de  fa  monnoie  au  coin  d'Aureng-zebe ,  &c  de  lui  payer  un  tribut. 
Mais  on  étoit  perfuadé  qu'auili-tôt  que  le  Grand  Mogol  ferait  retourné  à  fa  Cour, 
le  Chiampo  ne  ferait  que  rire  de  ce  Traité ,  comme  il  avoit  déjà  fait  d'un  autre 
avec  Chah-Jehan  (66).  Depuis  ce  tems-là,  tout  ce  qu'on  a  fçu  des  affaires  du 
grand  Tibet ,  c'eft  que  ce  Pays  a  (es  propres  Rois ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté. 


L 


§.    III. 

Royaume  de  Lajfa  _,  ou  Barantola. 

A  troifiéme  Divifion  du  Tibet,  fuivant  Bernier  ScDefidcri  ,  porte  le  nom  Difficultés  fur 
t  de  LalTa,  qu'elle  tire  apparemment  du  territoire  de  Lcjja  où  la  Capitale  ™£tedivifion  a" 
eft  lituée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eft  nommé  Barantola  par  les 
Tartares  (67) ,  &  Tavernier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  eft  celui  qu'il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines  ,  du  côté 
de  l'Inde  ,  Tavernier  pourrait  l'avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à  Paina  , 
&  nom  de  ceux  de  Lalfa ,  qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (68) 
mufe.  C'eft  peut-être  par  la  même  raifon  que  Deiîderi  n'avoit  entendu  parler  à 
Kashmir  que  de  deux  Tibets  ;  le  grand ,  ou  Butan  ,  &  le  petit  ;  quoiqu'à  Latak , 
Capitale  du  premier  (6ç>) ,  on  lui  eût  parlé  d'un  troifiéme ,  nommé  Lalfa  (70). 
Si  le  nom  de  Butan  eft  en  ufage  dans  le  Pays ,  il  eft  probable  qu'on  ne  l'y  donne 
qu'au  grand  Tibet. 

Au  contraire ,  Bernier  apprit  la  diftinction  des  trois  Tibets  à  Kashmir  ,  parce 
qu'il  y  reçut  immédiatement  fes  informations  d'un  Marchand  de  Lajfa.  Dc-là 
vient  apparemment  qu'il  ne  donne  à  aucun  des  trois  le  nom  de  Butan  ,  qui  n'eft 
peut-être  pas  en  ufage  à  Lajfa.  On  comprend  du  moins  ici  comment  un  Au- 
teur a  pu  donner  le  nom  de  Butan  au  Tibet  en  général ,  tandis  qu'un  autre  le 

(66)  Mémoires  de  l'Inde  par  Bernier,  pa-         (69)  II  eft  fort  probable  que  ce  que  Deu> 

ge  115  &  fuiv.  deri  nomme  Butan  d'après  les  Indiens,   ne 

(67>  Apparemment  'es  Mongols  Elutlis.  porte  que  le  nom  àcL.itak  dans  le  Pays  même. 
(68)  Tavernier,  Paît.  II.  p. '181.  (70)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV,  p.  188. 
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T  j  3  £  Té  reftraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donne  celui  de  Tangut  à  tout  le 
Pays,  &  le  divife  enplufieurs  parties,  dont  Lajfa  ,  ou  Barantola ,  eft  la  prin- 
cipale (71).  Cependant  d'autres  aiïurent  que  ie  nom  de  Tangut  eft  à  préfent 
inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (71)  -,  ce  qui  peut  être  vrai ,  comme  il  peut  l'être 
auffi  qu'il  foit  en  ufage  parmi  Jes  Tu/uns  ou  parmi  les  Tartares  de  Kokonor  , 
que  Grueber  appelle  Kalmaks  &  dont  il  traveria  le  Pays  en  revenant  de  la  Chine. 
Qualités  du  Le  Pvoyaume  de  Lajja  ,  ou  de  Barantola  ,  eft  borné  au  Sud  par  une  vafte  chaî- 
^yaumcdeLaf-  ne  Je  montagnes  couvertes  de  nége,  où  les  palïages  ne  font  pas  moins  diffici- 
les que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à  l'Oueft.  Les  torrens  qui  les  fépa- 
rent  ne  peuvent  être  pâlies  que  fur  c\ts  planches  ou  des  cordes  étendues.. 
A  l'Oueft  de  cette  région  elt  le  grand  Tibet.  Le  grand  Defert  de  fable  eft: 
au  Nord ,  &  la  fépare  de  Kashgar  &  de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  l'Eft  ,, 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  &  de  Tufan  ,  qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu'on  rit  à  Tavernier ,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  &  de  la 
nége.  A  l'Eft  &  à  l'Oueft,  on  ne  trouve  que  de  l'eau  amere  (73)*. 
incertitude  de  La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  lur  l'étendue  de  cette  contrée  du  côté 
de  l'Oueft,  ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  DcfiJeri  prétend 
que  ce  troifiéme  Tibet  eft  éloigné  de  Latak  ,  de  fix  ou  fept  mois  de  marche  , 
par  des  Deferts  &  des  efpaces  inhabités  (74J.  Si  la  diftance  eft  fi  grande  , 
LaflTa  doit  être  allez  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet  j  mais  l'Auteur  ne 
parle  fans  doute  que  du  tems  qu'il  employa  d'une  Capitale  à  l'autre  ,  &  ne  fait 
pas  remarquer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 
11  contient  un       Suivant  la  Carte  ,  le  Pays  de  Lajja  ou  Lafa  ,  contient  plus  de  Villes  que  le 

grand  nombre  de  1  r—-.  /■  i  •      •      **  i  •      i-  /  .     rr  \      A  r       i 

villes.  grand  Tibet ,  iur-tout  le  territoire  nomme  particulièrement  Lajja  ,  ou  elt  litue 

la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tonkcr ,  Changaprang ,  Sham- 
nanrin  ,  CHufor  ,  Sankrl ,  Dfaulaphen  ,  toutes  au  Nord  du  Yaru  ou  du  Tfan- 
pu ,  &c  fur  les  bords  ou  près  de  cette  Rivière.  Surman  8c  les  ruines  de  Tjitjir- 
bana  font  dans  le  voifinage  de  Ko 'o-nor.  Au  Sud  du  Tfanpu  ,  le  nombre  des 
Villes  eft  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales  yAridfong  ,  Chin- 
glos  ,  Jikjïa  ,  Rinkpu  ,  Oytong ,  Lafay,  Tong-chong ,  près  de  la  rivière  ; 
Chïrou  ,  Nlamala  ,  Paridjong  ,  Tudfong  ,  Taren-djbng  ,  &c.  toutes  vers  les 
frontières  méridionales  du  Pays.  Mais  les  Millionnaires  ne  nous  ont  rien 
appris  de  toutes  ces  Villes ,  à  l'exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feule- 
ment que  la  plupart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (7  5)  &  qu'elles  ne  font  capa- 
bles d'aucune  défenfe.  Régis  ajoute  qu'elles  n'ont  pas  befoin  d'être  mieux  forti- 
fiées ,  parce  que  les  Tartares ,  feuls  ennemis  qu'elles  ayent  à  redouter,  entrepren- 
nent rarement  des  lièges  &  combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  {76). 
Tonîcer,faCa-       La  Capitale  porte  ,  dans  la  Carte  ,  le  nom  de  Tonkcr.  Elle  eft  fnuée  au  pied 

*!"**'  du.  Mont  Datala  ,  près  du  lieu  où  le  Kaltyn  reçoit  une  petite  rivière  &  va  fe 

décharger  dans  le  Tjanpu  ,  à  trente  milles  au  Sud-Sud-Gueft.  Les  Millionnai- 
res, qui  donnent  à  cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ou  Lafa  >  s'étendent  peu  fur  fes 

(71)   D'où  dépend  Kelink  ,  Province  fort  (74)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  p.  ioc . 

peuplée  du  coté  de  l'Eft.     Voyez,  fes  Lertres  (75)    Gerbillon  dit  c|ue  les   Habitans  de- 

(  p.  1.  /  dans  la  Collection  d;  Thevenot ,  To-  meurent  d.ms  des  Villes  &  des  Villages  ,    & 

nie  IV.  qu'ils  y  vivent  de  l'agriculture. 

(7z;   Voyez  ci-deflus.  (76)  Chine  du  Père  du  Halde» 

(73)  Tavernier,  uùiftip.  p.  18;. 
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«ropriétés.  Régis  obferve  feulement  qu'on  la  prendrait  moins  pour  une  Ville     xibet. 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber ,  le  Mont  Putola  ,  qu'il  écrit  Butala  (77)  »  eft  fort  haut     Mont  putott ,* 

„  r.       ,    \    .,       "  «       •    ,      1      1      «,   11        ti       n  '      T        Vm  A  /     o\       &  Châteaux  qu  il 

8c  fe  trouve  fuue  à  l  extrémité  de  la  Ville.  11  eft   orne  d  un  Château  (7k)  »  contient, 
qui  fervoit  alors  de  rélîdence  au  Grand-Lama  ,  8c  à  Teva  ,  que  l'Auteur  nom- 
me le  Roi  de  Tangut  (79).  Gerbillon  rapporte  ,  fur  le  témoignage  d'un  Am- 
balfadeur  Chinois ,  que  le  pied  du  Putola  eft  arrofé  par  le  Kaltyu-munn  (80), 
afTez  grande  rivière  ,  &  qu'au  centre  de  cette  montagne  eft  le  Palais  du  Grand- 
Lama,  ou  fon  Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il  habite  le  plus  élevé.  On 
voit,  allez  près,  les  ruines  de  la  Ville  royale  du  Roi  Tfampa ,  qui  fut  détruite 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  par  Kashi-han,  Prince  des  Eluths.  L'Auteur     sa  dîftance  <fe 
apprit  par  la  même  voie  qu'il  n'y  a  que  quatre  cens  lieues  de  Si-ning  ,  dans  la  l*Chme. 
Province  Chinoife  de  Sh&n-Ji ,  jufqu'au  Mont  Putola  ;  que  l'Ambaiîadeur  avoit 
fait  ce  voyage  en   hyver  (Si)  dans  l'efpace  de  quarante- fix  jours,  8c  que  le 
Pays  eft  aifez  bien  peuplé  (8z).  Defiden  obferve  que  de  Lajja  on  ne  compte 
que  quatre  mois  de  marche  jufqu'à  Peking  (83).  Enfin  Gnubcr  raconte  que  le 
Roi  tient  fa  Cour  à  Putola  ,  Château  fitué  fur  une  montage  8c  bâti  à  la  ma- 
nierede  l'Europe.  Il  lui  donne  quatre  étages  8c  loue  l'architedure  (84). 

Les  Habitans  de  LaJJa  ,  fuivant  Tavernicr  (85)  ,  font  robuftes  8c  bien  pro-  Figure  &  «- 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  8c  le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les  ransdeLafli?  ' 
femmes  ont  la  taille  plus  grolïe  8c  font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom- 
mes (8 (S) ,  mais  qu'elles  font  fujettes  à  deseniiures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté  ,  l'habillement  des  deux  fexes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver ,  c'eft  une  forte  de  feutre ,  ou  d'étoffe  fort  épaif- 
fe.  Ils  portent  fur  la  tête  une  efpece  de  bonnet,  de  la  forme  des  canettes  à 
bière  d'Angleterre  ,  qu'ils  ornent  de  dents  de  fanglier ,  8c  d'écaillé  de  tortue  en 
petires  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y  mêlent  du  corail  8c  des 
grains  d'ambre  ,  dont  leurs  femmes  fe  font  auili  des  colliers.  Les  deux  fexes 
portent  des  bracelets ,  mais  au  bras  gauche  feulement,  8c  depuis  le  poignet  juf- 
qu'au coude.  Les  temmes  les  portent  liés  ,  8c  les  hommes ,  pendans.  Autour 
du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foie  treflee  ,  au  bout  defquels  pen- 
dent des  grains  d'ambre  ou  de  corail ,  ou  une  dent  de  fanglier,  qui  bat  fur  la 
poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche  ,  avec  des  grains  de 
la  même  efpece  (87). 

(77)  Ce  n'eft  pas  Bietala  ,  comme  on  le  cin  au  Tibet  ,  aflure  que  le  Pays  ne  contient 
trouve  dans  Kircher  Se  dans  Ogilby  fon  Tra-  pas  moins  de  trente-trois  millions  d'Habitans  , 
ducteur.  quoique  le  Père  Dejïderi ,  Jéfuite,  n'eût  trou- 

(78)  Voyez  la  Planche.  vé  peu  d'années  auparavant  que  des  Deferts 

(79)  Voyage  de  Grueber ,  p.  i  Se  zo  ,  dans  inhabités  entre  le  çrand  Tibet  &  Lafla.  La 
ia  Collection  de  Thevenot ,  Part.  IV.  Lettre  du  Roi  au  Père  Horace  ,  en  1741 ,  eft 

(80)  Ce  doit  être  le  nom  Mongol ,  comme  dattée  de  Lafla  dans  fon  Palais  Khaden-kagn- 
Muren  fignifie  Rivière  dans  la  même  langue.  fan  ;  &  celle  du  Grand-Lama ,  de  fon  grand 

(81)  Par  la  route  de  Tfing-fu-hay  ,  où  le     Palais  de  Putola. 

Whang-ho  prend  fa  four  ce  à  vingt  journées  de  (%(>)  C'eft  peut-être  par  cette  raifon  que  la 

Si-ning.  Loi  leur  accorde  tant  de  maris.  Voyez  ci-def- 

(81)  Du  Halde  ,  ubifup.  fous. 

(83)  Lettres  édifiantes  ,  ubi  fup.  p    108.  (87)  Voyage  de  Tavemier ,  Part.  II,  pa- 

(84)  Grueber,  ubifup.  p.  1.  ge  184  Se  fuiv. 


(8j)  Le  Pcre  Horace  ,  Miflionaaire  Capu- 


Pi), 
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~~T  i  b  e  t.~       Grueber  obferve  que  les  Courrifans  de  Laffa  font  beaucoup  de  dépenfe  pour 
Leur  maipio-  leur  habillement.  Ils  emploient  du  drap  d'or  &  du  brocard.  Quelques-uns  font 

freu'  vêtus  comme  les  femmes  (88),  avec  cette  feule  différence,  qu'ils  portent  un 

manteau  rouge,  à  la  manière  des  Lamas.  Toute  la  Nation  eft  d'ailleurs  fore 
mal-propre.  On  n'y  connoît  pas  l'ufage  des  chemifes  ni  des  lits.  Les  hommes  6c 
les  femmes  couchent  à  terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue ,  &  ne  fe  lavent  ja- 
mais le  vifage  ni  les  mains  ',  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  foient  fort  doux  & 
fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  font  voir  dans  les  rues ,  fuivant. 
l'ufage  des  autres  Tartares  ,  qui  eft  contraire  à  celui  des  Chinois  (89). 
lis  ne  marient       Tavernier  rapporte  que  les  Habitans  de  Laffa  mangent  toutes  fortes  de  vian- 

pas  <le  vache.       Je  }  à  l'exception  de  la  chair  de  vaches  ,  qu'ils  adorent  comme  la  nourrice 

commune  du  genre  humain.  Ils  font.pallionnés  pour  les  liqueurs  fortes  (90). 
Les  femmes  ont       Quoiqu'ils  foient  reftraints  à  une  feule  femme,  fuivant  le  témoignage  du 

plufours  maiis.  peL-e  Horace  ,  &c  qu'à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puillent  fe  marier  fans 
unedifpenfe  de  l'Evêque  (91),  Régis  allure  que  les  femmes  ont  la  liberté  de 
prendre  plulieurs  maris ,  qui  font  prefque  toujours  parens  entr'eux  ,  &  quelque- 
fois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé  ,  &  ceux  qui  naif- 
fent  enfuite  reconnoiffent  les  autres  pour  pères  fuivant  le  degré  de  l'âge.  Lorf- 
qu'on  reproche  cet  ufage  aux  Lamas ,  ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des  fem- 
mes ,  dont  le  nombre  eft  moins  grand  au  Tibet  &c  dans  la  Tartarie  que  celui 
des  hommes.  Mais  les  Millionnaires  traitent  cette  exeufe  de  vaine  ,  parce  que 
le  même  ufage  n'eft  pas  reçu  chez  les  Tartares  (92). 
Langage  &  Ca        On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  diffère  entièrement  du 

safleres  du  Ti-  Mongol  &  du  Mancheou  ,  mais  qu'il  a  beaucoup  de  relïemblance  avec  celui  de 
Tu/an  ,  &  que  les  Tartares  donnent  aux  caractères  du  Tibet  le  nom  de  caracte- 
res-de  Tangut  (93).  La  Croze  en  a  publié  l'alphabet ,  tel  qu-'il  l'avoit  reçu  de 
Bayer ,  Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu'ils  ne  différent  pas  de  ceux  des  Vi~ 
gurs  (94)  ,  qui  font  en  ufage  dans  tout  l'Orient ,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jus- 
qu'au Golfe  de  Bengale;.  Outre  les  lettres  Mongoles  ,  qui  en  font  dérivées  avec 
fort  peu  d'altération ,  l'Auteur  obferve  que  la  manière  d'écrire  de  tous  les  In- 
diens en  approche  beaucoup  ,  Se  la  foupçonne  d'avoir  auiîi  la  même  origine» 
Il  ajoute  que  les  caractères  de  Butan ,  publiés  par  Hlde  (95)  font  l'écriture 
courante ,  &  que  ceux  de  fon  Alphabet  font  les  capitales.  Enfin  ,  ils  renvoie  le 
Lecteur  à  la  Defcription  de  Butan,  où  l'Auteur  parle  avec  peu  d'étendue ,  mais 
pleinement ,  de  ces  deux  efpeces  de  lettres  (96): 

L'Alphabet  de  La  Croze  eft  formé  de  quatre  voyelles,  fans  y  ,  parce  que  ce 
n'eft  proprement  qu'une  conionante  ',  de  vingt  lettres  firaples ,  de  dix  lettres 

(88)  Voyez  la  figure.  fan-tfe  ,  qui  lignifie  Ecrit  de  Si-fan.  Les  Tar- 

(89)  Voyages  de  Grueber,   ubi  fttp.  p.  1  tares  les  nomment  Tangut  jerjen  ,  c'eft-à-di- 
&  2  1 .  re  ,  Caractères  de  Tangut  ;  Se  ce  terme  eft  com- 

(90)  Tavernier  ,  ubifnp.  p.  1  84.  mun  parmi  eux.  Voyez,  Du  Halde  ,  Vol.  IV  de 

(91)  Nov.  Biblioth.  T.  XlV ,  p.  S7-  Il  eft  l'Edition  de  Paris  ,  p.  485. 

aile  d'acco-rder  les  deux  Auteurs ,  en  fuppofant  (94)  Nommés  auili  Oygurs  Se  Jugtm.  Voyea 

que  l'un  parle  des  Chrétiens  ,  &  l'autre  ,  des  ci-deiTus. 

Infidèles.  (pï)   Dans  fon  Hiftoire  Latine  de  la  Reli- 

(91)  Chine  du  Père  du  Haldc.  gicn  des  anciens  Perfans  ,  Tab.  17. 

{93)    Les  Chinois  les    nomment  Si-fan-  (96)    Voyez  les   Acles  des  Sçavans ,  Te— 

tvh.it  ,  c'eft-à-dite.,  Langage  de  Si-fan  ;    &  Si-  me  XLVI  ,  p-  4r5  • 
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doubles  8c  de  quatre-vingt- feize  cara&eres  compofés ,  c'eft-à-dire ,  animes  de     Xibe  t.  ~ 
leurs  voyelles. 

Régis  confefle  que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  connoif-      commerce  de- 
fance  des  Plantes  du  Pays ,  ni  découvrir  la  nature  de  fon  Commerce  ,  8c  qu'ils  Lalîà- 
apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Bengale  (97). 
Mais  Tavernier  donne  quelques  éclairciftemens  fur  ces  deux  articles.  Le  ter- 
roir ,  dit-il  ,  eft  fort  bon.  Il  produit  en  abondance  du  riz   ,  du  bled ,  des 
légumes  8c  du  vin.  Les  principales  marchandifes  ,  dont  les  Habitans  font       Marchan 
commerce  avec  les  autres  Nations ,  font  lemufe,  la  rhubarbe  ,  la  barbotine  Aa  rays- 
8c  les  fourrures.  C'eft  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhubarbe.  Ils  coupent    Excellente  rhu'- 
cette  racine  en  pièces,  qu'ils  lient  dix  ou  douze  enfemble,  8c  les  fufpendent  barbe- 
pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle  s'altère  par  l'humidité ,  les  Mar- 
chands courent  toujours  beaucoup  de  rifque  dans  le  tranfport ,  parce  que  les 
deux  routes ,  fur-tout  celle  du  Nord  ,  font  fujettes  à  la  pluie. 

La  Barbotine ,  ou  la  poudre  à  vers ,  croît  dans  les  champs  ;  mais  il  faut  at-      Batbotîn& 
tendre  qu'elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité  ,  le  vent  ne  manque  pas  d'en  difperfér  une  partie.  C'eft  ce  qui  la  rend 
û  rare.  La  manière  de  la  recueillir  eft  de  fecouer  la  Plante  pour  en  faire  tomber 
la  graine  dans  de  petits  paniers. 

Si  les  Habitans  avoient  autant  d'adrefte  que  les  Ruffiens  pour  tuer  les  mai*-     oraid  nomtire: 
très ,  le  nombre  en  eft  û  grand  clans  leur  Pays  qu'ils  en  pourroient  tirer  un  profit  «femartres. 
confiderable. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  chemins  qui  conduifent  à  Bu-  Deux  routes 
tan  ou  à  Laffa  ;  le  chemin  du  Nord  par  Kabul  (98) ,  6%:  celui  du  Midi  par  l°" 
Patna  dans  le  Bengale  3c  par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (9^).  Le  fécond 
fait  un  voyage  de  trois  mois  ,  fur  les  montagnes  de  Naugrokot  qui  font  à  dix- 
neuf  journées  de  Patna ,  8c  prefque  toujours  parties  forets  remplies  d'éléphans. 
On  voyage  dans  des  palanquins ,  mais  ordinairement  fur  des  bœufs ,  des  cha- 
meaux 8c  des  chevaux  du  Pays ,  qui  font  fort  hardis  malgré  leur  extrême  pe- 
titeiTè.  On  emploie  huit  jours  à  traverfer  les  montagnes  ,  fans  pouvoir  fe  fer-- 
vir  d'autres  voitures  ,  pour  les  marchandifes ,  que  de  ces  petits  chevaux ,  tant 
la  route  eft  étroite  8c  raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  ordinairement 
porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes ,  qui  les  accompagnent  pour  cet  of- 
fice. Au-delà  des  montagnes ,  leurs  voitures  font  de  la  même  efpece  qu'à  leur- 
départ. 

Lorfque  les  Marchands  qui  vont  à  Laffa  pour  le  mufe  &  la  rhubarbe  font  ar- 
rivés à  Gorroshcjur ,  dernière  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol ,  à  huit  journées 
de  Patna  ,  ils  s'adreftènt  à  l'Officier  de  la  douane ,  pour  faire  réduire  le  droit, 
de  vingt  cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à  fept  ou  huit  ;  Se  s'il  fe  rend  trop  Rottte  dû  :; 
difficile  ,  ils  tournent  par  la  route  du  Nord,  qui  les  conduit  par  Kabul.  De 
cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tartane-,  d'autres  pour  Balk. 
C'eft  laque  les  Marchands  de  Lalîa,  ou  de  Butan  ,  viennent  faire  rechange  de 
leurs  marchandifes  avec  les  Tartares ,  pour  des  chevaux,  des  mulets  8c  des. 
chameaux  ,  parce  que  l'argent  eft  fort  rare  clans  le  Pays.  Ces  marchandifes  fe 
tranfportent  enfuite  dans  la  Perfe ,  jufqu'à  Tauris  8c  Ardcvil ,  où  quelques; 

(97)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  T.  IV.  (99)  H  paroit  que  c'eft  le  Nekpal  de  Grue- 

(3 S)  Ou  plutôt  Kashmk.  ber ,  <]ui  fit  ce  voyage  par  la  route  du  Midi. 

P  iij 


i*8  HISTOIRE      GENERALE 

"*  T  i  :;  £  tT"  Europ£ens  fe  font  imaginés  que  la  rhubarbe  &  la  barbotine  croient  apportées  de 
Tartane.  Il  en  vient  effectivement  un  peu  de  rhubarbe,  mais  beaucoup  moins 
bonne  que  celle  de  Laiia  &  piùnôt  fiijette  à  fe  corrompre.  Quelques  Marchands 
de  Laffa  vont  à  Kandebar ,  &  de-là  même  à  Ifpahan  ,  où, ils  tranfporrent  du 
corail ,  de  l'ambre  jaune  ,  &  du  Lapis-a^uli  lorfqu'ils  en  peuvent  trouver. 

Route  àa  Midi.       Ceux  qui  palfent  par  Gorroshepur  portent  de  Patna  &  de  Daka  du  corail , 

de  l'ambre  jaune  ,  des  bracelets  de  coquillages,  fur  tout  d'écaillé  de  Tortue, 

en  groffes  pièces  rondes  &  quarrées.  Comme  l'ufage  de  Laiïa  eft  de  brûler  de 

l'ambre  dans  leurs  fêtes ,  à  l'exemple  des  Chinois  ,  dont  ils  ont  emprunté 

valeur  de  Tarn-  diverfes  cérémonies ,  ils  recherchent  beaucoup  cette  efpece  de  parfum.  Les  Mar- 
ine jaune  &  du      il  -r  j  >r>  rZ      i     ■>  a  v    i- 

COfail.  chandsqui  font  ce  commerce  donnent  a  Fat/ta  ,  pour  unQjerra  (  c  eft-a-dire  , 

pour  neuf  onces  (  i  )  d'ambre  jaune  ,  en  pièces  de  la  grolfeur  d'une  noix  )  trente- 
cinq  ou  quarante  Roupies  ,  qui  leur  en  rapportent  à  LaJJa  la  valeur  de  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens,  fuivant  fa  couleur  &  le  degré  de  beauté.  Le  corail  en 
grains  y  eft  auili  d'un  profit  conlïderable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut , 
pour  lui  donner  la  forme  qu'il  leur  plaît. 

jEemroes  &  fiiles       II  n'y  a  pas  d'autres  artiftes  pour  ce  travail  &  pour  les  bijoux  de  criftal  8c 

agites.  d'agathe  ,  que  les  femmes  &  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes  qui  font 

les  bracelets  d'écaillé  de  Tortue  8c  d'autres  coquillages.  Ils  polillent  auffi  ces  pe- 
tites coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreilles  &  dont  ils  ornent 
leur  chevelure.  On  compte ,  à  Patna  &  à  Daka  ,  plus  de  deux  mille  perfon- 
nes  employées  à  fournir  de  ces  précieufes  bagatelles  les  Royaumes  de  Lajfa  , 
à'j/ljfcm  ,  de  Siam  ôc  les  parties  orientales  de  feptentrionales  des  Etats  du  Grand 
Mogol. 
Or'&argcmde       Le  Roi  de  Lalfa  fait  battre  beaucoup  d'argent,  en  pièces  de  la  valeur  d'une 

Lafiâ.  Roupie  ;  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  mine  d'argent 

dans  Ces  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-deifus  aucune  lumière. 
A  l'égard  de  l'or ,  ce  Pays  n'en  a  qu'une  petite  quantité ,  qui  lui  vient  par  le 
Commerce  des  régions  les  plus  orientales  (  i  ). 

Religion  du  Tibet. 

Millionnaires  j\  O  s  Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet  Se 
dont  _ on- fuit  le  celie  de  la  fecte  de  Fo  parmi  les  Chinois  (  5  )  ,  il  nous  refte  d'autant  moins  à 
nous  étendre  fur  cet  article  ,  que  les  Millionnaires  particuliers  du  Tibet ,  tels 
que  les  Pères  Grueber  &  Dejîderi ,  Jéfuites ,  &  le  Père  Horace  de  la  Penna  , 
Caoucin  (  4  ) ,  ne  fe  font  gueres  attachés  qu'à  remarquer  la  conformité  qu'ils 
ont  cru  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  &  celle  du  Tibet. 
Leur  opinion  fur  Quelques-uns  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
îkïfueHgSu  tianifme  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apôtres ,  il  en  eft  refté 

(  1 }  La  Serre  d'ambre  jaune  ,  de  mule  ,  de  me  ,  en  1741 ,  l'état  de  cette  Million  ,  fous  le 

corail  ,  de  rhubarbe  &  d'autres  drogues,  eft  titr-e  fuivant  :  Reladone  del  principio  e  fiato^ 

une  livre  de  neuf  onces.  prefente  del  vaflo  Regno  del  Tibet  edaltri  dut 

(  1  )   Voyages  deTavernier  ,  Part.  II ,  pa-  regni  confinant  ,  dont  la  Traduction  Françoifc 

ge  181  &  fuiv.  a  paru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ou  VUif- 

(  3  )   Voyez  le  Tome  précèdent.  taire  littéraire  }  T.  XIV  ;  avec  une  Crituuje  du 


Tibet  avec  la  nî 
«ce. 


(  4  )  Supérieur  de  la  Million  nouvellement     Joumaliflc. 
érabiie  dans  cecte  contrée.  On  a  public  à  Ko- 
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des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjectures  ont  plufleurs  "tiïlt. 
fondemens  -  1.  L'habillement  des  Lamas,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  des 
Apôtres  dans  les  anciennes  peintures.  2.  Leur  fubordination,  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  ;.  Une  reffemblance  fenfible  entre 
leurs  cérémonies  &  celles  de  l'Eglife  Romaine.  4.  Leur  idée  d'une  incarnation. 
5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  certitude  peut-on  fe  procurer  là- 
delTus  fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens  Livres,  fur-tout  lorfque ,  fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  do&es  Lamas ,  ils  ne  roulent  que  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ? 

Si  l'on  en  croit  Defideri ,  l'unique  conclufion  qu'on  puilîe  tirer  de  la  reîïèm- 
blance  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres ,  c'eit  qu'ils  ont  en  effet  quelques 
idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient ,  dans  leur  habillement ,  les  uiages  du 
Pays  de  leur  réfidence  ;  &C  dans  toutes  les  Religions ,  foit  Mahométane ,  foit 
Idolâtre ,  on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prêtres  (  5  ). 

D'un  autre  côté,  Gerbiilon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont  Czrs&èrcs  de 
l'ufage  de  l'eau  bénite  ,  le  chant  dans  le  Service  eccléfiaftique,  &  la  prière  pour  £"te 
les  Morts  ;  que  leurs  habits  relfemblent  à  celui  fous  lequel  on  repréfente  les 
Apôtres  ',  qu'ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evêques  ;  eniîn  que  le  Grand  Lama 
tient  à  peu  près  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife  dans  l'Hgli— 
fe  Romaine  (  6  ).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  allure  que  ,  fins  avoir  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen  ,  leur  Religion  s'accorde  fur  tous  les 
points.  elTentiels  avec  la  Religion  Romaine  :  Ils  célèbrent  un  Sacrifice  avec  du 
pain  &c  du  vin  :  Us  donnent  l'Extrême  -onction  :  Ils  béniffent  les  Mariages  : 
Ils  font  des  prières  pour  les  Malades  :  Ils  font  des  Procelfions.  Ils  honorent  les 
reliques  de  leurs  Saints,  ou  plutôt  de  leurs  Idoles..  Ils  ont  des  Monafleres  & 
des  Couvens  de  filles.  Ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chré- 
tiens. Ils  obfervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l'année.  Ils  fe  mortifient  le 
corps,  fur-tout  par  l'ufage  de  la  difeipline.  Ils  confacrent  leurs  Evêques  :  lis 
envoyent  des  Millionnaires  ,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  de  qui 
voyagent  pieds  nuds  jufqu'à  la  Chine.  Je  ne  rapporte  rien ,  dit  Grueber ,  que 
fur  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  (  7  ). 

Horace  de  lu  Pznna  rend  témoignage  de  l'on  côté  que  la  Religion  du  Tibet      Antres  detriis 
eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y  croit  un  feul  Dieu  ,  une  Trinité ,  <."  " 
mais  remplie  d'erreurs ,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,  mais  avec  un  nifmeau  nbet. 
mélange  de  fables.  On  y  fait  des  aumônes ,  des  prie'res  &  des  facrifices  pour 
les  Morts.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  Couvens,  011  l'on  ne  compte  pas 
moins  de  trente  mille  Moines  (8),  qui  font  les  vœux  de  pauvreté,  de  chaf- 
teté,  d'obéiffance ,  8c  plufieurs  autres.  Ils  ont  des  Confedeurs  (  9  )  ,  que  les 
Supérieurs  choifîlfent  &  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama,  comme  d'un 
Evêque  ;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confelîions  ni  impofer  des  péni- 
tences. La  forme  de  leur  Hiérarchie  n'eft  pas  différente  de  celle  de  Rome  ,  car 
ils  ont  des  Lamas  inférieurs ,  choifîs  par  le  Grand  Lama,  qui  ont  l'autorité  des 

(  5  )  Chine  du  Père  du  Haldc ,  ubifup.  (  8  )    Defideri  dit  formellement  qu'ils  ont  la 

(6)   Ibidem.  vie  monailique  &  la  tonfure. 

(  7  )    Lettres  du  Père  Grueber,  p.  18.  Dans  (  9  )  Androda  dit  auffi  qu'ils  ont  entr'eux 

le  quatrième  Tome  de  la  Collection  de  The-  l'ufage  de  la  Confeffion. 
venoc. 


T  I  S   ET. 


ii3  HISTOIRE     GENERALE 

Evêqucs  dans  leurs  Diocefes  refpeétifs ,  8c  d'autres  Lamas  fubalternes  qui  re- 

préfentent  les  Prêtres  &  les  Moines  (10).  Ajoutez  ,  dit  le  même  Auteur,  qu'ils 

ont  l'ufage  de l'Eau-bcnite  ,  de  la  Croix,  des  Chapelets  &  d'autres  pratiques 

Chrétiennes. 

DifTorcnvesopi-       Quelques  Millionnaires,  tels  que  Régis ,  n'en  mettent  pas  moins  les  Peu- 

îf  Ml1"  pies  du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.    D'autres  voudroient  nous  perfuader 

que  ces  Peuples  croient  autrefois  Chrétiens ,  &  qu  ils  ont  malheureufement 

dégénéré.   Andrada  prétend  qu'ils  confervent  encore  une  idée  des  Myfteres 

vaines promenis  Chrétiens,  mais  conf ufe  &  tort  altérée.  Grueber  ayant  fait  entendre  qu'il  fe 

4cTiicvcn.)i.  regard0it  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré  dans  le  Pays  de  Baran- 
tola  ou  du  Tibet,  Thevenot,  fon  Collecteur ,  prend^foin  d'obferver  que  ce 
Millionnaire  Jéfuite  s'eft  trompé  '•,  que  le  Chriftianifme  s'eft  répandu  plus  loin 
dans  l'Orient  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ne  l'ont  penfé  ,  &  qu'on  a  trou- 
vé ,  fur  les  frontières  de  la  Chine  ,  des  Princes  &  des  Nations  entières  qui  en 
faifoient  profelîion.  Il  ajoute  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  marquer  le  tems 
où  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Millionnaires  Neftoriens  , 
&:  comment  il  s'y  elî  perdu  \  mais  qu'il  faut  attendre  que  les  preuves  de  cette 
vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales ,  avec  l'addition  de  quel- 
ques pièces  qui  contribueront  beaucoup  ,  dit-il ,  à  l'éclaircilfement  de  la  Géo- 
graphie  &de  l'Hiftoire  de  ces  Contrées. 

Sur ?«oi fondées.  '  Il  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n'aient  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on  peut 
craindre  avec  raifon  que  ces  Princes  &  ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient  que  le 
fameux  Prete-jean  &  fes  Sujets  ,  qui  n'ont  jamais  eu  d'exiftence  que  dans  les 
écrits  des  Millionnaires  Neftoriens  (n),  c'eft-à-dire  d'une  efpéce  d'hommes 
judement  fufpe&s.  Hayton  ,  ne  fe  bornant  pointa  reconnoître  pour  Chrétiens 
Uns  ,  ou  Vans-khxn  ,  &  toute  fa  Tribu ,  allure  que  Kublay  ,  Conquérant  de 
la  Chine  ,  &  le  Prince  Hulaku ,  fon  frère ,  qui  régna  fous  lui  dans  la  Perfe  , 
furent  convertis  à  la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l'Hifboire  qui  favorife 
cette  opinion  -,  à  moins  que  les  Bonzes  ne  fullent  Chrétiens  ,  car  les  Hiftoriens 
Chinois  reprochent  à  Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

Co'idufbn ,  for-       On  croit  pouvoir  conclure  que  malgré  des  rellèmblances  que  l'imagination 

n  iîe  par  ropi-    a?Deut_£tre  pris  plaifir  à  erollir ,  l'opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
pion  du  Père      *v.r  r        r  p  r  »  n.        > ,  •  n.  i    > 

Gau!)ii.  Tibet  pour  une  corruption  du  Chriltianiime  n  elt  qu  une  conjecture  mal-eta- 

blie.  Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  jamais  fe  perfuader  qu'il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l'Orient,  à  moins  que  la  réalité  de  cette  fup- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d'ailleurs  à  trouver  ici  âes 
onna-  explications  fort  naturelles,  les  Chinois  ,  dit-il,  donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
;  &)»&&'  j£  nom  je  Bonzes  de  l'Oued  j  &  fouvent  ils  ont  pris  chez  eux  les  Millionnaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l'Oued ,  ou  des  Lamas  ,  &  pour  des  (12)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  &  qu'elle  s'eft  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations ,  à  qui  la  conformité  de  plu- 
sieurs pratiques  entre  les  Lamas  &  les  Millionnaires  Grecs  ou  Romains  a  fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même  :  Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 
doute  paroît  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivantes.   Kircher  nous  ap- 

(10)  Hiftoire  littéraire,  T.  XIV,  png- 5  J.       '(n)  Voyez  ci-deftus. 
£:  fuivantes,  C11)  Hiftoirc littéraire ,  ubifup.y.$i. 

prend 
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prend  c\aAndrada,  Millionnaire  Jéfuite  ,  entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce     TlBET> 

qu'il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pro- 

feilion  du  Chriftianifme  (15).  Dans  la  Relation  de  l'AmbalFade  Rulîienne  ,  en     Autorités  qui 

161 3  ,  on  lit  à  l'occafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols,  car  c'eft  ainfi  Iaconfirment« 

qu'ils  y  font  nommés  :  »  Ils  prétendent  que  leur  Religion  ejl  la  même  que  la  nô- 

*>   tre ,  avec  cette  feule  différence  que  les  Moines  Rufjiens  Jont  noirs  &  que  ceux 

y  de  leur  Religion  font  blancs  (14).  Les  Lamas,  raconte  Defideri  ,   nous  ont 

affuré  que  les  Livres  de  leur  Loi ,  ou  de  leur  Religion  ,  reffemblent  aux  nôtres. 

Le  Roi  &  plufîeurs  defes  Courùfans  nous  regardaient  comme  des  Lamas  de  la 

Loi  de  Jefus-Chrijl  (15).   C'eft  peut-être  fur  des  difeours  de  cette  nature  que 

Marco-Polo  ,  ôc  les  Millionnaires  qui  firent  le  voyage  de  la  Tartarie  au  treizié- 

ine  iiécle ,  prirent  aufli  les  Sectareurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  -,  fi  l'on 

n'aime  mieux  fuppofer  que  c'eft  d'eux-mêmes  &c  fur  d^s  fondemens  aufli  légers 

qu'ils  leur  ont  attribué  cette  qualité. 

Adoration  du  Lama-Dalay. 

T  ,  E  principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chinois   origine  de  cette 
donnent  le  nom  de  Fo  (16) ,  &  les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La  (17).    jFoou  ^u".  ' 
La  étoit un  Prince,  qui  naquit  mille  vingt- fix  ans  avant  Jefus-Chrift  (18) ,  Se 
qui  régna  dans  une  Partie  de  l'Inde  que  les  uns  nomment  Ckang-tyen-cho  (19) 
Se  d'autres  Si-tyen  (zo).  Il  fe  fit  paiTer  pour  un  Dieu,  qui  s'étoit  revêtu  de  la 
chair  humaine.  A  fa  mort ,  on  prétendit  qu'il  n'avoit  difparu  que  pour  un  tems, 
Se  qu'il  reparaîtrait  bien-tôt.  Ses  Difciples  font  perfuadés  qu'il  le  fit  revoir  au 
jour  marqué ,  &  cette  tradition  ,  qui  a  palTé  de  fiécle  en  fiécle  ,  fe  trouve  con- 
firmée par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.   L'impofture  eft  renouvellée  dans    ,.  roçar"at^ïn.â 
routes  les  occasions  où  elle  demande  d'être  foûtenue  ,  c'eft-à-dire  à  la  mort  de  FoouLa. 
chaque  Succeflêur  du  Dieu  prétendu  ;  de  forte  que  La  ne  celle  pas  de  vivre  Se 
d'être  corporellement  préfentdans  la  perfonne  du  Lama-dalay.  Les  Prêtres  ex- 
pliquent ce  grand  nombre  d'incarnations  par  la  doctrine  de  la  tranfmigration 
des  âmes  (zi),  dont  La  fut  l'inventeur.  Ils  employent  le  même  principe  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à.  leurs  principales  Idoles ,  telles  que 
Menippe ,  qui  a  trois  têtes  de  différentes  formes  (z2).   Grueber ,  qui  l'appelle 
Manipe ,  lui  donne  neuf  têtes ,  placées  de  manière  qu'elles  fe  terminent  en  cô- 
ne d'une  monftrueufe  hauteur.  C'eft  devant  cette  Idole  que  le  Peuple  obferve 
fts  rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  &c  de  danfes  ridicules,  en  répé- 
tant plufîeurs  fois  ,  0  Àlanipe  Mihum  ,  O  Manipe  Mihum  ,  qui  lignine  O  Ma- 

(  1  î)    Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubi  fup.  pcllent  le  frère  de  tous  les  Rois.  Voyez  Tes  Let- 

(14)  Hiflroire  de  Gentchif-khan  par  Gau-  très  dans  la  Collection  de  Thevenot ,  ubi  fup. 
bil ,  p.  107.                                            _  (19)   Couplet ,  in  Sinic.  phil.  proœm.  p.  17 

Chine  d'Ogilby  ,  Vol.  II  ,  p.  344.  &  fuivanres. 

(  1 5  >  Pèlerinage  de  Purchas ,  Vol.  III  ,  pa-         (10)    Gaubil  3  ubi  fup.  p.   ipo,  dans  les 

ge  799.  Notes. 

(16)    Lettres  Edifiantes ,  T.  XV,  p.  198.  (2.1)   Bernier  dit  qu'ils  font  perfuadés  de  la 

(  17)    Couplet  dit  que  Fo  lignifie  non  homo.  vérité  de  cette  doétrine  ,  &  que  l'on  Médecin 

Sinic.  philofophisL  proœm.  p.  z8.  Lama  lui  raconta  là- deiîus  des  chofes  furpre- 

(  1 8)  Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient  liantes, 
frère  du  premier  RoideTangut  ,  &  qu'ils  l'ap-         (ii)  Chine  du  Peie  du  Halde  ,  ubi  fup. 
Tome  FIL  Q 
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T  j  B  E  T>     nipe  fauve^-nous.  On  mer  fouvent  divers  fortes  de  mets  devant  l'image,  pour 
appaifer  une  fi  puiftante  Divinité. 
Pratique  barbare       Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable ,  qui  s'eft  introduit  dans  le 
d;  religion.         Royaume  de  Tangut  8c  de  Barantola.  On  choilît  (23)  un  jeune-homme  vi- 
goureux, à  qui  l'on  accorde,  pour  certains  jours  de  l'année,  la  liberté  de  tuer 
lais  diftin&ion  toutes  les  perfonnes  qu'il  rencontre,  dans  la  fuppofition  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant  de  vi&imes  confacrées  à  Manipe » 
qui  obtiennent  immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-homme  porte  le 
nom  de  Trait ,  qui  fignifie  celui  qui  tue.    Il  eft  vêtu  d'un  habit  fort  gai ,   avec 
quantité  de  petites  Banieres  pour  ornement.  Ses  armes  font  l'épée  ,  l'arc  &  les 
liéches  (2.4).  H  fort  furieufement  de  fa  maifon,  aux  jours  marqués-,  polTédé, 
fuivant  l'Auteur,  du  démon  auquel  il  eft  confacré  :  &  courant  dans  toutes  les 
rues  il  fait  main-baffe  fur  le  Peuple ,  fans  que  perfonne  entreprenne  de  lui  ré- 
fifter  (15). 
Office  &  .maiités       Le  Grand-Lama  ,  qui  paffe  pour  le  Dieu  Fo  incarné ,  porte  dans  le  Pays ,  fui- 
du Grand-Lama.  vant  Grueber  ,  le  nom  de  Lama-Konju,  ou  de  Père  Eternel  (16).  On  le  nom- 
me auiïi  Lama-Dalay  (27).  Le  même  Auteur  dit ,  dans  une  autre  Lettre,  que 
Grand-Lama  lignifie  Grand-Prêtre  &  Lama  des  Lamas  (28)  ,  ou  Grand-Prê- 
tre des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Eccléfiaf- 
tique-,  mais ,  en  qualité  de  Dieu  ,  on  le  nomme  Père  Célefte  (2.9) ,  &  on  lui 
attribue  toutes  les  perfections  de  la  Divinité  ,  fur-tout  la  feience  univerfelle  8c 
la  connoiffance  des  plus  intimes  fécrets  du  cceut.  S'il  interroge  ceux  qui  lui  par- 
lent, ce  n'eft  pas,  difent  les  Habitans  du  Tibet  ,  qu'il  ait  befoin  d'informa- 
comrric-.c  fe  tion.  Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui;  &c  de-là  vient  que  les  Chinois  de  cet- 
tioli  &  L'incarna-  te  Religion  l'appellent  Ho-fo ,  c'eft-à-dire  Fo-vivant.  Ils  font  perfuadés ,  par 
tion  du  Dieu  Fo.  conféquent ,  qu'il  cil:  immortel  ;  que.,  lorfqu'il  paroît  mourir,  il  ne  fait  que 
changer  d'habitation  :  qu'il  renaît  dans  un  corps  entier,  &  que  le  lieu  fortuné 
de  fa  réiidence  eft  révélé  par  certains  fignes  que  les  Princes  Tartares  font  obli- 
gés d'apprendre  des  autres  Lamas ,  parce  qu'ils  fa  vent  feuls  quel  eft  l'enfant  qui 
eft  deftiné  à  remplacer  le  Grand-Lama  (30).  En  effet  les  Lamas  cherchent  dans 
tout  le  Royaume  quelqu'un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  rellemblance  avec 
celle  du  Mort ,  &  l'appellent  à  fa  fucceiîion.  Par  cette  méthode  La  ou  Fo  eft 
reftlifcité  &  s'eft  incarné  fept  fois  ,  depuis  fa  première  apparition  dans  le  (31) 
monde. 
Adoration  du       Bernier  raconte  ce  qu'il  avoit  appris  là-deiTus  de  fon  Médecin-Lama.  Lorf- 
Orwid-Lama.     qU£  je  Grand-Lama  eft  dans  une  vieillerie  avancée ,  &c  qu'il  fe  croit  près  de  fa 

(23)  Ce  choix  fe  fait  fans  doute  par  les  Prê-     Mongols,   &c.  par  Bentink,  p.  486.  Mais 
très  &  par  l'ordre  du  Grand-Lama.  Bentink  ne  fe  trompe-t-il  pas ,  &  Lama  n'eft- 

(24)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  Il  avoit     il  pas  un  mot  de  la  langue  du  Tibet  ? 

vu  ce  fatal  jeune-homme.  (28)  Lettres  de  Grueber,  ubifup.  &  Ogil- 

(ly)  Lettres  de  Grueber,  p.  21  ,  dans  la  by  ,  p.  $6. 

Collection  de Thevenot ,  Part.  IV.  (29)   Ibidem. 

(16)  lbid.  p.  1.  Defideri  écrit  Konchuk,  (30)    Chine  du  Père  du  Halite,  ubi  fup. 

(27)    Bentink  obferve  à  cette  occafion  que  (31)  Lettres,  de  Grueber  ,  ubi  fup.  pag.  r« 

le  mot  Lama  fignifie  Prêt)  e  en  langage  Mon-  Mais  à  la  page  23  cet  Auteur  dit  fept  fois  dans 

gol,  &  celui  de ^Dalay,  une  vafte  étendue,  ou  un  fiécle.   Ogilby  dit  la  même  chofe.  Il  y  a 

l'océan.  Lama-dalay  eft  équivalent  a.  Prêtre  quelqu'erreur  d'un  côté  ou  de  l'autre. 
nniverfel.   Voyez,  l'Hiftoire   des  Turcs  ,  des 
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mort ,  il  aflèmble  fon  Confeil ,  pour  déclarer  qu'il  doit  palier  dans  le  corps  de     t  x  E  ET. 
tel  enfant ,  nouvellement  né.  Cet  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin  jufqu'à 
l'âge  de  fix  oufeptans.  Alors,  par  une  efpéce  d'épreuve,  on  fait  apporter  de- 
vant lui  quelques  meubles  du  Mort  qu'on  mêle  avec  Tes  fiens  -,  8c  s'il  eft  capa- 
ble de  les  diltinguer,   c'eft  une  preuve  manitefte  de  la  tranfmigration  (32). 

Grueber  prétend  que  cette  impofture  eft  foûtenue  par  la  politique  des  Rois 
du  Tibet,  de  concert  avec  le  Lama-Kampu  f  5  3,).  Il  raconte  que  le  Grand-Lama 
fe  tient  alîîs  dans  un  profond  appartement  de  fon  Palais ,  orné  d'or  8c  d'argent, 
illuminé  d'un  grand  nombre  de  lampes ,  fur  une  efpéce  de  lit  couvert  d'une 
précieufe  tapilTerie.  En  approchant  de  lui ,  fes  Adorateurs  fe  profternent ,  baif- 
fent  la  tête  jufqu'à  terre  ,  8c  lui  baifent  les  pieds  avec  une  vénération  incroyable. 
Il  a  toujours  le  vifage  couvert ,  8c  ne  fe  lailfe  voir  qu'à  ceux  qui  font  dans  le  fé- 
cret.  Son  adreffe  eft  extrême  à  jouer  fon  rolle  ,  tandis  que  les  Lamas  ,  ou  les  Prê- 
tres, qui  l'environnent  fans  celïè  ,  le  fervent  avec  beaucoup  de  zèle  ,  &c  pren- 
nent foin  d'expliquer  les  oracles  qui  fortent  de  fa  bouche  (  3  4)   On  doit  obfer- 
ver  ici  que  l'Auteur  fait  ce  récit  fur  le  témoignage  des  Habitans  de  Barantola. 
Les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  la  vue  du  Grand-Lama,  &c  les  Chré- 
tiens n'ont  pas  la  liberté  de  paroïtre  devant  lui  (35).  Cependant  ils  prirent  une        Portrait  <5u 
copie  exacte  de  fon  portrait ,  qui  étoit  expofe  au  Public  à  l'entrée  de  fon  Palais ,  Grandi-ai"a- 
Se  que  les  Habitans  du  Pays  révéraient  autant  que  fa  perfonne  (36). 

lientink  raconte  qu'au  pied  de  la  Montagne  de  Putola,  où  le  Lama-Daîay  Multitude  de  La- 
fait  fa  rélidence  ,  habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent  cette 
Montagne  en  demi-cercles ,  à  différens  dégrés  de  proximité  ,  fuivant  que  leur 
rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  clignes  de  s'approcher  de  leur 
Souverain  Pontife  (37). 

Régis  nous  réprefente  le  Grand-Lama  aîîîs ,  les  jambes  croifées  ,  fur  une  ef-  Lon^  p^erf.. 
péce  d'Autel ,  avec  un  grand  8c  magnifique  couiïin  fous  lui.  C'eft  dans  cette  jt^Grand-Lamz; 
poftere  qu'il  reçoit  les  complimens  ou  plutôt  les  adorations ,  non-feulement 
de  fes  propres  Sujets ,  mais  encore  d'une  prodigieufe  multitude  d'étrangers  qui 
viennent  de  fort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (38)  8c  recevoir  fa  bénédic- 
tion. Il  en  vient  même  de  l'Inde  ;  cv  ces  aveugles  Pèlerins  ne  manquent  pas  de 
relever  ce  qu'ils  ont  fouffertdans  un  voyage  li  pénible.  Mais,  après  les  Habi- 
tans du  Tibet,  ce  font  les  Tartares  dont  on  vante  la  dévotion.  Ils  fe  rendent 
à  Lafa  des  cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  les  Eluths  de  Dfonçnri  firent 
me  invalion  dans  le  Tibet ,  le  Prince  Ayuki ,  Khan  des  Eluths  (39)  Torgau- 
tts  ,  vint  à  Lalfa ,  dans  la  même  vue,  avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  &  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adoration    Commennire- 

11  k  çoit  les  Tances, 

(31)    Bentink  remarque  que  fi  la  tranfmi-  d'Ogilby  ,  p.  361. 
gration  eft  la  do&rine  commune  du  Tibec,  les         (3  5)  Cependant  ilparoîtque  le  Père  Horace 

jIus   habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que  de  la  Penna  y  fut  admis  fans  difficulté. 

'Ame  paffe  réellement   d'un  corps  dans  un         (36)  Chine  d'Ogilby,  p.  36. 
autre,  mais  ftmplement  Tes  facultés,  llift.  des         (37)   Hiftoire  des  Turcs  ,  des  Mongols, 

Turcs,  des  Mongols,  &c.  p.  487.    Les  Auteurs  &c.  p.  486. 

Anglois  fe  réjouirent  dans  tout  le  cours  de  cet         (  3  8)   Grueber  dit  qu'ils  offrent  une  multi- 

article  à  faire  des  railleries  indécentes  contre  tude  de  préfens  ,  uhïjup.  p.  14. 
le  Pape  Se  l'Eglife  Romaine.  (39)   Voyez  ci-derîus.  Ce  fut  en  1703  juf> 

(33)  Grueber, ubifup.  p.  1.  qu'en  17 u. 

(34)  Lettres  de  Grueber,  ibid.  Se  Chine 
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-  T' j""  ""       ~  que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec  moins  de 
hauteur  par  le  Grand-Lama,  lorfqu'ils  lui  apportent  leur  hommage.  Il  ne  fe  re- 
mue pas  pour  les  recevoir.  Il  ne  leur  rend  pas  leur  falutation.  La  feule  faveur 
qu'il  daigne  accorder  eft  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fes  Adorateurs ,  qui  fe 
c  oient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  Lamas  inférieurs ,  qui  tirèrent  la 
natte  à  la  réception  de  l'Ambalfadeur  de  la  Chine  ,  obferverent  que  ce  Mini  fixe 
Impérial  ne  fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tartares  ;  &  que  le  Grand 
Lama ,  après  s'être  informe  de  la  fanté  de  l'Empereur  Kang-hi ,  s'appuya  fur  une 
main  &:  rit  un  petit  mouvement  comme  s'il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-la  il  étoit 
en  habit  de  laine  rouge  ,  tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas,  avec  un  bon- 
net doré  fur  la  tête  (40). 
On  porte  fcs  ex-       Grueber  affure  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup  d'em- 
2Sm^mine  preffement  quelque  partie  des  excremens  du  Grand-Lama ,  pour  les  porter  au- 
tour  du  col  en  forme  de  relique,  il  ajoute ,  dans  un  autre  endroit  que  les  La- 
mas tirent  un  profit  confidérable  de  ia  distribution  des  excremens  &  de  l'uri- 
ne du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s'imaginent  qu'une  petite  portion  de  {es  excre- 
mens ,  portée  au  cou,  &  defon  urine  ,  mêlée  dans  leurs  alimens  (41  ) ,  garan- 
tit de  toutes  fortes  d'infirmités  corporelles  (42).  Gerbillon  raconte  aufîi  que 
les  Mongols  portent  les  excremens  du  Grand-Lama  pulverifés ,  dans  de  petits- 
facs  ,  qui  leur  pendent  au  col ,  comme  de  précieufes  reliques  qui  les  prcfervent 
ou  qui  les  guerilfent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que  ce  Millionnaire  étoit 
pour  la  féconde  fois  dans  la  Tartarie  orientale  ,  un  Lama  Député  offrit  à  l'oncle 
de  l'Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre,  dans  un  papier  fort  blanc,  couvert 
d'une  écharpe  de  taffetas  de  ia  même  couleur.  Mais  le  Prince  lui  répondit  que 
les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d'un  tel  préfent,  il  n'ofoitle  recevoir. 
L'Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des  excremens  du   Grand-Lama  ,  ou  la 
cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoir  appartenu  (45). 
Trophées  levées       On  élevé  des  trophées  au  fommet  des  Montagnes  (44) ,  à  l'honneur  du  Grand- 
a  ion  honneur.     Lama }  pOUr  la  confervation  des  hommes  &  des  beftiaux  (45).    Tous  les  Rois 
qui  font  profelîion  de  fon  culte  ne  manquent  point ,  en  montant  fur  le  Trône  , 
de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs  ,  avec  de  riches  préfens  ,  pour  demander  fa 
bénédi&ion,  qu'ils  croyent  nécefTaire  au  bonheur  de  leur  règne  (46). 
Patrimoine  tem-       Avant  ces  derniers  teins  le  Grand-Lama  n'étoit  qu'une  Puiffance  fpirituelle  y 
Ciru*11  Grand"  mais,  par  dégrés,  il  eft  devenu  Prince  temporel ,  fur-tout  depuis  la  conquête 
des  Eluths ,  dont  le  Khan  l'a  mis  en  polTelIion  (47)  d'un  riche  patrimoine»  Ce- 
pendant Bentink  affine  qu'il  ne  fe  mile  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  pro- 
pres Domaines ,  &  qu'il  ne  foufïre  pas  que  fes  Lamas  y  prennent  la  moindre 
part.  Il  abandonne  toutes  fes  affaires  féculieres  à  l'adminiibation  de  deux  Khans 
des  Eluths ,  qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eft  néceifaire  pour  l'en- 
tretien de  fa  maifon.  Lorsqu'il  fe  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 

(40)  Du  Halde ,  ubifup.  x%  ;  Chine  d'Ogilby,  p.  }  61. 

(41)  Les  Marchands  de  Butan  avouèrent  à         (43)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubifup, 
Tavernier  qu'ils  jettoient  de  cette  poudre  fur         (44)  Voyez  la  Figure. 

leurs  alimens.  Voyages  deTavernier  ,  Vol.  II.  (45)  Ogilby  ,  ubi  jup.  p.  3  58. 

p.    18 y.  UÔ   Ibid.  p.  \6v. 

\a,%)  Lettres  de  Grueber  ,  ubi  ftp.  p.  î  &         (47)  Du  Halde  ,  ubifup,. 
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que ,  c'eft  un  Deva  ,  ou  un  Tipa ,  efpéce  de  Plénipotentiaire ,  qui  agit  fous 
fes  ordres  (48). 

Hutuktus  ,  ou  Vicaires  du  Grand-Lama  }  &  Lamas  inférieurs. 

[  L  n'y  a  pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand-Lama.  Outre  le  Grande  étendue 
Tibet,  qui  en  eft  le  centre,  elle  s'eil  répandue  dans  toutes  les  Indes ,  à  la  Chi-  *'e  h  Religion  d» 
ne,  ôc  dans  laTartarie  occidentale  ,  d'une  extrémité  à  l'autre.  A  la  vérité,  les 
Provinces  des  Indes  &  la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufieurs  fiécles  le  joug  du 
Grand-Lama ,  ôc  fe  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre  forme  à  leur 
Religion  ,  fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet  &  la  plus  grande 
partie  de  laTartarie  reconnoiifent  encore fon  autorité  fpirituelle.Pour  gouverner 
plus  facilement  un  li  vafte  Domaine  ,  il  établit  des  Vicaires,  ou  des  Députes ,  qui 
tiennent  fa  place  ,  &  qui  fe  nomment  Hutuktus  ou  Kutuktus  ,  choifis  ,  fuivant 
Régis,  entre  fes  principaux  Difciples.  On  regarde  comme  un  bonheur  infigne 
d'être  élevé  à  cette  dignité.  Le  nombre  des  Hutuktus  n'excède  jamais  deux 
cens,  &  ceux  qui  font  honorés  de  ce  titre  paifent  pour  autant  de  petits  (49) 
Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d'habiter  les  Pagodes,  ni  d'autre  lieu  que  celui 
qu'ils  veulent  choiilr.  lis  s'enrichiilènt  bientôt  des  offrandes  publiques.  Un  Fis  commencent 
dentr'eux  ,  qui  faifoit  faréfidence  parmi  les  Momzols  Kaikas ,  s'eft rendu  in-  *  Rouerie  i°1'? 

j/  1  >      -i  1  JT'I  >  i  1       dul/rai-ui  Lama. 

dépendant  (50)  vers  le  commencement  de  ce  liecle  ,  en  s  attribuant  toutes  les 
diftin&ions  &  tous  les  pouvoirs  qui  font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  d'autres  fuivront  de  tems  en  tems  le  mêmeexemnle. 

On  voit,  au  Tibet  ,  une  efpece  d'hiérarchie  eccléliaftique  pour  le  maintien  Hiénrchfeec-- 
de  la  difeipline  &  du  bon  ordre.  Elie  eft  compofée  de  divers  Officiers,  qui  ré-  ^^ï"5  du 
pondent  à  nos  Archevêques ,  à  nos  Evêques  &  à  nos  Prêtres.  On  y  voit  aulïi 
des  Abbés  &  des  Abbeffes  ,  des  Prieurs,  des  Provinciaux  &  d'autres  Supérieurs 
dans  les  mêmes  dégrés  ,  pour  l'adminifcration  du  Clergé  régulier.  Les  Lamas , 
qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  (51),  four 
tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  (impies  Lamas  officient ,  en  qualité  d'Alîif- 
tans ,  dans  les  Temples  &  les  Monafteres,  ou  font  chargés  des  Millions  dans  les 
Régions  étrangères. 

Régis  nous  décrit  l'habillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d'une       mâ.niemeKD 
étoffe  de  laine  comme  les  nôtres  ,  mais  plus  étroite  &  moins  ferrée  ,  qui  ne  laif-  des  Lamas* 
fe  pas  de  durer  Se  de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau,  ils  portent  di- 
vers ornemens  de  tete ,  fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  qui  reffembie  à  la  mître  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la  fente  par- 
devant  (5 1:). 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  l'Empereur  de  la  Chi-        couleur  du 
ne  (5  j)  commence  à  s'étendre  dans  le  Tibet ,  tous  les  Lamas,  qui  ont  embraf-  Graiul'Lama* 
fé  fon  parti ,  aullî-bien  que  les  Lamas  Mongols  &  Kaikas  ,  portent  le  jaune. 

(48)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c.  (joï  Chine  du  Père  du  Halde  ,  uhi  fut. 

p.  4S6.  Voyez.  l'Etat  de  U  Bukhaùe.  (  y  « )  Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 

(49)  Ou  de  tosvtvans.  Voyez  ci-defTus.     la  Carte  du  Tibet. 

Ç  eft  ainfidu  moins  que  Régis  femble  traduire         (ji)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  mi  fut. 
le  mot  d  Eutuktti.  Peut-être  que  ce  mot  ,  Ti-         (  y  3)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,   &c. 

betien  ou  Mongol,  répond  au  mot  Chinois  parBentink  ,  p.  487. 
iU-fo  ,  cjiualamême  lignification. 
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~tTbTt~  Bentink  obferve  que  ces  derniers  font  en  longues  robes  jaunes  à  grandes  man- 
ches ,  &  qu'ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur ,  large  d'environ  deux 
pouces.  Ils  fe  rafent  de  fort  près  la  tête  &  la  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes. 
chapelet  des  La-  ils  ont  fans  celfe  entre  les  mains  un  gtand  Chapelet  de  corail  ou  d'ambre  jau- 
nias"  ne ,  qu'ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en  récitant  des  prières. 

Les  Religieufes  font  vêtues  à  peu  près  de  même ,  excepté  qu'au  lieu  de  chapeaux 
elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 
Princes  qui  por-  Plufieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l'habit  des  Lamas  -,  &c 
teuc  leur  naine.  prenant  [t  Qtre  de  principaux  Officiers  du  Grand-Lama  ,  ils  en  abufent  pour 
vivre  dans  une  efpéce  d'indépendance.  La  dignité  de  Lama  n'eft  pas  limitée  aux 
feuls  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  &  les  Tartares ,  également  avides  de  cet 
honneur,  font  le  voyage  de  Lafa^owx.  l'obtenir  (54],. 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable.  Il  y  a  peu  de  familles  au  Tibet  qui  n'en 
ait  un  ,  foit  par  zèle  de  Religion ,  foit  dans  l'efperance  de  s'avancer  au  fervice 
du  Grand-Lama.  Les  Régies  de  cette  profeilion  font  fi  pénibles  &  fi  multipliées, 
que  ,  ne  pouvant  être  obfervées  par  un  feul ,  ils  partagent  entr'eux  le  fardeau  ; 
c'eft-à-dire  que  chacun  fe  borne  à  la  pratique  de  quelque  devoir  particulier. 
Mais  ils  fe  conforment  tous  à  la  Loi  du  célibat  (55),  comme  ils  renoncent  tous 
aux  grandeurs  de  aux  fonctions  temporelles  (56). 
Cara£W  que       5'^  faut s'en  rapporter  aux  Millionnaires,  qui  ne  perdent  jamais  l'occafion 

leur  d  nneru  les    .     ,  .  M       ,  ,  r         ..*     ,     .    F     ...      / 

Millionnaires,      de  les  maltraiter ,  la  plupart  des  Lamas  lont  livres  a  la  débauche.  Cependant 

ils  gouvernent  les  Princes  (57),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées,  ils  exercent  une  autorité  abfolue  fur  leurs  fedtateurs  ,  qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médecine.  D'autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l'Aftronomie  &  fçavent  calculer  les  Eclipfes  (58).  Bernier  vit  à  Kash- 
mir  un  de  ces  Médécins-Lamas ,  qui  étoit  venu  du  Grand  Tibet  a  la  fuite  d'un 
Ambaifadeur  (59),  &  qui  avoir  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne 
voulut  pas  fe  défaire  (60). 

Pvegis  attribue  beaucoup  d'ignorance  aux  Lamas.  Il  y  en  a  peu ,  dit-il ,  qui 

fâchent  lire  &  qui  entendent  leurs  anciens  Livres  ,  ou  qui  fâchent  même  réci- 

i!  eft  contredit  terleurs  prières,  qui  font  en  langage  &  en  caractères  inconnus  (  *  ).  Mais,  fi 

teurs.  l'on  en  doit  croire  d'autres  Ecrivains  ,  cette  aceufation  bielle  la  juftice  (<ji). 

D'ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a  des  Univerfités  &  des 

Collèges,  où  l'on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  du  Pays  (61). 

Témoignage  dp       Bentink  donne  une  idée  allez  favorable  des  Lamas  de  la  Tartarie.  Ils  enfei- 

gnent  &  ils  pratiquent ,  dit-il ,  les  trois  grands  devoirs  fondamentaux ,  qui 

confinent  à  honorer  Dieu  ,  à  n'offenfer  perfonne ,  &  cà  rendre  à  chacun  ce  qui 

lui  appartient.   Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteftablement 

prouvés  par  la  vie  qu'ils  mènent  i  de  l'Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 

(54)    Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubi  fup.  (59J  Voyez  ci-deiTiis. 

(5  5  )  Bentink  dit  que  les  Moines  &  les  Re-  (60)  Mémoires  de  l'Inde  par  Bernier  ,  pa- 

jigieufes  du  Tibet  font  des  vœux.  ge  né&fuiv. 

U(>)   Du  Halde  ,  ubi  fup.  (*  )  Voyez  ci-defTus. 

(57)   Cet  article  leur  eft  commun  avec  les  (61)   Chine  du  Père  du  HaI3e  ,  ubi  fup. 

Moines  Mahométans  S:  les  nôtres.  (61)  Nouvelle  Bibliot.  ou  Hiftoire  littç- 

fjS)   Du  H  aide ,  «£/'./«/>,  raire ,  T.  XIV,  p.  57- 
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geurs  fenfcs  ,  qu'ils  foûtiennent  fortement  la  néceffité  d'adorer  un  feul  Dieu  ;     t  1  b  e  t. 
qu'ils  regardent  le  Dalay-Lama  &c  les  Kutuktus  comme  Tes  ferviteurs ,  aux-      ce  qu'on  fçait 
quels  il  fe  communique  pour  l'inftru&ion  &  l'utilité  des  hommes  -,   que  les  ^^tmc  dts 
images  qu'ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  ,  8c  qu'ils  ne  les  expofent  à  la  vue  du  Peuple  que 
pour  lui  faire  rappeller  les  idées  du  devoir.  C'eft  à  quoi  fe  réduifent  toutes  les      H*  en  font  un 
informations  de  l'Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes,  parce  qu'il  ne  trouva  sra'    my 
perfonne  capable  de  le  mieux  inftruire ,  &  que  tous  les  Livres  de  Religion  étant, 
écrits  en  langue  du  Tangut  (65  ) ,  qui  eft  également  ignorée  des  Mongols  &  des 
Eluths,  ils  s'en  rapportent  au  témoignage  de  leurs  Prêtres1,  qui  leur  font  des 
myfteres  imoénétrables  de  tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (64  \  Cependant  Ben- 
tink  n'eft  pas  moins  étonné  que  les  Européens  connoilïent  fi  peu  une  Religion 
qui  eft  répandue  dans  la  moine  de  l'Alie ,  &c  qui  devroit  être  connue  du  moins 
des  RuiEens,  puifqu'ils  fontvoifms  de  ceux  qui  la  profeflent.  Mais  il  obfervc 
que,  femblables aux  autres  Nations  ,  les  Rumens  ne  cherchent  que  leur  (65) 
profit. 

Les  plus  puiflans  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans  ,    Lamas  nommé* 
8c  qui  polïedent  un  grand  canton  du  Tibet ,  au  Nord  de  Li-kyang-tu-fu  dans  la 
Province  de  Yun-nan  ,  entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kyang  &c  de  Vu-lyang- 
ko.  Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-fanghey  ,  qui  vouloir  les  engager  dans 
fes  intérêts  après  avoir  été  créé  Roi  de  Yun-nan  par  les  Mancheous  (66). 

Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit  répandue  dans  toute  la  Chine,  Etat  de  icor  R«r- 
il  paroît  qu'elle  y  eft  fans  aucune  Jurifdiétion  •,  ou  du  moins  les  Miflionnai-  ï'^nàlu 
res  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent  feu- 
lement que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s'y  introduire ,  dans  la  vue 
apparemment  d'y  établir  l'autorité  de  leur  Maître*,  mais  qu'ils  n'ont  jamais  pu. 
vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes ,  jaloux  de  la  liber- 
té &c  de  l'indépendance  de  leur  Eglife  •,  à  peu  près  comme  la  France  l'a  toujours 
été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  l'Hiftoire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois  des  user,  font  efcaf- 
Lamas  fous  le  règne  de  Kayuk-kan  ,  petit-fils  de  Jenghiz-khan  (6j) ,  &c  qu'el-  k~" 
le  rapporte  à  ce  tems  l'ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à  faire  de  leurs 
fervices ,  en  leur  accordant  la  permiiïion  de  bâtir  des  Monafteres.  Mais ,  s'ap- 
percevant  enfuite  qu'ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  multitu- 
de ,  &par  la  liberté  qu'ils  prenoient  d'aller  de  maifon  en  maifon,  Tay-ting , 
fîxiéme  Empereur  de  la  race  de  Ywtn  ,  leur  défendit  l'entrée  de  la  Chine  (68). 
Cependant  leur  autorité  s'y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette  dynaftie  > 
«Se  l'on  attribue  même  fa  ruine  à  la  protection  qu'ils  reçurent  de  Schun-ti  ,  der- 
nier Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu  ,  reftaurateur  de  la  domination 
Chinoife  ,  chaflTa  tout-à-la-fois  les  Lamas  &c  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l'occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man-     Leurr&ai 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tartare  n'ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 


ment  ce  leur  \\~ 
tuauonpréiente. 


(63)  Chine  du  Père  du  Halde.  Voyez,  cl-         (66)  Hiftoire  de  Genthis-khan  ,  par  Gau- 
dejftts.  bil ,  p.  I4x  ,  Note   13. 

(64)  Voyez  ci-demis.  (67)    Son  nom  Mongol  iio\ï.Kefnntimur. 

(65)  Chine  du  Père  du  Halde ,  uhi  fup.  Voyez,  ci-dejfus  lu  Table. 

(68)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I. 


Tibet. 
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es  Lamas ,  elle  n'eut  pas  plutôt  formé  le  projet  de  fon  invafion ,  qu'elle  fentit 
la  néceffité  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l'Empire ,  le  Grand- 
Lama  n'épargna  rien  pour  gagner  l'affection  de  ce  Prince  ,  &z  ne  dédaigna  pas 
même  de  quitter  Lafa  6c  de  faire  le  voyage  de  Peking ,  dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe  &  de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l'Impératrice  fit  élever 
un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas.  Les  Princes  &  les  Princeffes  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  les  encouragemens  qu'ils  reçurent  de  toutes  parts  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre  à  la  Chine.  Ils  y  font  fort  opulens.  Leur  ha- 
billement eft  de  fatin  ,  jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Us 
font  bien  montés  lorfqu'ils  paroiffent  en  public ,  &  leur  cortège  eft  plus  ou 
moins  nombreux,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité-,  car  l'Empereur  les  honore 
Politique  qui  fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (69).   Sa  politique  luirait  prendre  cette 

îo.ir  procure  ùes  •  , ,    .      >   /•  *       i      ^  i  t  i  -i  a      i»    r         i 

faveurs.  voie  pour  attacher  a  les  intérêts  le  Grand-Lama  ,  dont  11  connoit  1  afcendant 

fur  tous  les  Tartares.  Il  pouife  fes  intrigues ,  dans  la  même  vue ,  jufqu'au  cen- 
tre du  Tibet. 
Divifion  entre  De-là  vient  qu'au  commencement  de  ce  fiécle  on  a  vu  naître ,  dans  le  Ti- 
bet même  ,  des  diviiions  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rouge , 
qui  eft  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune  ,  pour  marquer 
leur  attachement  à  la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (70) ,  qui  leur  eft  deve- 
nue chère  &  refpcctabîe  depuis  que  TJè-vang-raptau  ,  leur  Ennemi ,  fut  défait 
en  172.0  par  une  armée  Chinoife  (71). 

Gouvernement  du  Tibet. 

Eoisdu  Tibet,      y  Ers  le  commencement  du  dernier  fiécle  ,  le  Tibet  éroit  gouverné  par  fon 
propre  Roi,    nommé  Tfan-pa-han  (72)  ,   mais  qui  porte  le  nom  de  T  fan  pu 
dans  l'Hiftoire  Chinoife  ;  &  le  Domaine  du  Grand-Lama  étoit  reflerré  dans 
Révolutiondu  les  bornes  d'une  petite  Province  (73).  Mais  vers  1630,  ce  Pontife  ,  offenfé  de 
Tibct'  quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité ,  implora  le  fecours 

des  Eluths  de  Ko-ko-nor  (74) ,  Nation  dévouée  à  fes  ordres.  Ils  entrèrent  dans  le 
Tibet  avec  unepuiffante  armée  ,  fous  la  conduite  de  Kushi-khan  &c  de  Baturu- 
han-tayki  (75).  Ils  remportèrent  une  victoire  fignalée  fur  les  troupes  du  Roi; 
Le  Grami-Lama  &  s'éuant  faifi  de  fa  perfonne,  ils  luiôterentla  vie.  Enfuite  Kushi-khan  donna 
Khan. a"  °I0U  Ie  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand-Lama;  &  fe  contentant  lui- 
même  du  titrede  fon  Vaffal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s'établit  dans  le  voifmage  de  Lafïi ,  pour  maintenir  le  Grand-Lama 

(69)  Chine  du  Père  duHalde  ,  ubi  fnp.  Prete-Jean.  Or ,  Ung-khan  devoir  gouverner 

(70)  Ibidem.  également  le  temporel  &  le  fpirituel  ;  ce  que  le 

(71)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  Préface  ,  Lama-dalay  n'a  jamais  fait.  C'eft  ainfi  que  les 
pag    il.  Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 

(71)  Gerbillon  remarque  à  cette  occafion  lumière,  5c  fe  biffent  entraîner  par  «les  appa- 

que  le  Roi  dn  Tibet  étoit  fort  puiffant  ,  &  rcnces  d'autorité  Se  de  craôition  ,  fans  exami- 

qu'on  l'a  pris  pour  le  Prete-Jea?z  ;  mais  avec  ner  les  raifons  qui  les  démentent, 

aufli  peu  de  fondement  que  d'autres  ont  donné  (73  )    Peut-être  celle  de  Laffa  ,  ou  la  Capi- 

ee  titre  au  Roi  chrétien  d'AbyfTinie  en  Afri-  taie  eft  fituée. 

que.   Marco-Polo  &  les  Moines  qui  ont  donné  (74)   Ou  les  Elutbs-Kosbotis. 

nailfance  à  cette   idée  ,   déclarent  que   Ung-  (7^)   Voyez  ci- delfus. 
fchan  t  Chef  d'une  Horde  de  Tartares ,  étoit  le 

dans  la 
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dans  la  pofTenlon  de  (es  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  &  les  autres  Princes  ""T7T7~r~ 
auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ko-nor   (76).  Gouverne- 

Andrada  ,  Jéfuite  Millionnaire  ,  qui  fe  rendit ,  en  1624,  d'Agra  dans  i'In-  ment. 
doftan ,  aux  fources  du  Gange ,  prétend  que  le  rellentiment  du  Grand-Lama  con-  rer^Anllrada. 
tre  Tfan-pu ,  venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoir  marqué  pour  le  Chriftia- 
nifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d'Andrada  racme,  &  que  la  révolu- 
tion qu'on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Millionnaires  étoient  re- 
tournés dans  l'Inde  pour  fe  procurer  de  l'aiîiftance  dans  leurs  rravaux  Apoftoli- 
ques.  Régis  n'a  pas  fait  difficulté  d'adopter  ce  récit  (77)»  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup d'apparence,  comme  on  le  reconnoîtra bientôt,  qu'Andrada  n'avoit  pas 
pénétré  jufqu'au  Tibet  (78). 

La  poilérité  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama  (79).    Ce-     Guerre  «feiïe- 
pendant  Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Eluths  Dfongaris ,  qui,  polfédant  la  contré  îeGraiid- 
grande  Tartarie,  jouilfoit  d'une  efpéce  de  fupériorité  fur  tout  le  Pays,  &c  pre-  Lama- 
noit  foin  que  les  deux  Khans  (80),  qui  adminiftroient  les  affaires  temporelles 
du  Grand-Lama  ,  n'abufalTent  point  de  leur  autorité.  Lorfqu'ils  entreprenoient 
de  fe  rendre  indépendans  ,  ils  étoient  sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (81) 
un  obftacle  capable  de  les  arrêter.  Vers  17 10,  ce  Prince  ,    qui  fe   nommoit 
Tfe-vang-raptan  (Si)  >  étant  en  guerre  avec  l'Empereur  de  la  Chine  ,  arriva 
fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  aurre  fuite  que  quatorze  hommes  :  il  pénétra 
au  travers  des  fables  jufqu'à  la  Rivière  de  Hotomnï  (83)  dans  le  Pays  de  Kash- 
gar.  Là,  s'étant  misa  la  tête  de  quelques  troupes,   il  détacha  un  corps  de  iix 
mille  hommes,  fous  la  conduite  d'un  excellent  Général ,  pour  faire  la  conquê- 
te du  Tibet.  Il  publia,  pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n'étoit  qu'un  im- 
pofteur  ,  tk  qu'il  étoit  réfolu  de  faire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dé- 
pendance des  Souverains  du  Pays. 

Talay-kan  (84)  ,  petit-fils  de  Kushi .  qui  reenoit  alors  au  Tibet  ,    marcha     Le  Tibet  eftra- 
•f,„  •    1     t  /     j  b  ■  -ii    1  w  •    1     vagé,  &  les  La- 

contre  1  Ennemi  des  Lamas  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais  la  maS  tranfporte"s 

fupériorité  de  fes  troupes  ne  l'empêcha  pas  d'être  défait  &  de  périr  dans  un  en  Tartane, 
fanglant  combat.  Après  cette  victoire ,  Tfe-vang-raptan  porta  (es  ravages  dans 
Lalîa ,  prit  les  Villes  ,  pilla  les  Temples ,  fans  épargner  celui  du  Grand-Lama  , 
où  le  butin  fut  immenie  ,  &  fit  tranfporter  en  Tartarie  tous  les  Lamas  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  (85).  Cet  événement  arriva  dans  le  tems  que  les  Géo- 
graphes-Lamas faifoient  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  paroît  que  Raptan  ne  de- 
meura pas  long-rems  en  polïeiîion  de  cette  Contrée.  Kang-hi ,  Empereur  de  la 
Chine,  envoya  contre  lui  une  puiifante  armée,  qui  le  défit  dans  plufieurs  ba- 

(76)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubifup.          p.  i8y.  )  que  les  Habitans  de  Butan  ne con- 

(77)  Ibidem.  noiiTent  pas  de  guerre,  parce  qu'ils  n'ont  pas 

(78)  Hiftoire  des  Turcs,   des  Mongols,     d'autre  ennemi  que  le  Grand-Mogol ,  qui  les 
&c.  p.  490.  lailTe  vivre  en  paix  ;  ce  qui  paroît  convenir 

{."!<•))  Celui  de  LafTa  &  celui  de  Kokonor.  mieux  au  grand  Tibet  qu'àLaiIa. 

(80)  Deiîderi  obferve  que  ce  troifiéme  Ti-  (81)  Hiftoi re des  Turcs  ,  &c.  p.  485. 

bet ,  ou  Laffa,  eftplus  expoféqueles  deux  au-  (81)  Les  Chinois  prononcent  La-pu-tan. 

très  aux  ïncurflons  des  Tartares.  Lett.  édifian.  (85)   Le  grand  Defert  ,  au  Sud-Oueft  de 

T.  XV,  p.  204.  Un  Marchand  de  LalTa  difoit  à  Hami. 

Bernier  ,  que  fon  Roi  étoit  fouvent  en  guerre  (84)  Ou  Dalay-khan. 

avec  les  Tartares  ;  mais  il  ne  put  dire  avec  (85)  Chine  du  Père  du  Halde ,  &  Obfervat. 

quels  Tartares.   Mémoires  de  l'Inde  ,  Tom.  IV,  mathemat.  du  Père  Souciée ,  p.  179. 
/>.  118.  D'un  autre  côté  Tavernicr  dit  (Vol.  II, 

Tome  VU.  R 
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"t"i~777."*"  tailles ,  &  qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  (S 6).  Tout  le  Tibet  fe  vît  fou- 


rnis,  en  1720,  aux  Loix  Chinoifes.  Cependant  il  y  a  quelque  apparence  que 
l'Empereur  Kang-hi,  loin  de  le  carder  à  titre  de  conquête,  eut  la  eénérofité 
de  la  Monarchie  de  le  reihtuer  a  les  anciens  Maîtres  j  puilqu  en  1742  Horace  de  la  Penna  trou- 
au  Tibet.  va  dans  le  Pays  de  Laifa  un  Roi  qu'il  nomme  Mi-vagu  (87),  &z  un  Lama- 

Dalay. 
cequecVftque       Comme  le  Grand-Lama  renonce  à  toutes  les  affaires  temporelles ,  depuis  la. 
4,lpaou  e    c"  donation  même  qu'on  lui  a  faite  du  Tibet,  il  choilit  un  Viceroi  pour  gouver- 
ner en  fon  nom  &  par  fon  autorité ,  fous  le  titre  de  Tipa ,  que  d'autres  écri- 
vent Dcva.  A  la  vérité  les  Hans,  Succelfeurs  de  Kushi,  font  leur  réfidence  à 
LafTa-,  mais  ils  n'y  prennent  aucune  part  au  Gouvernement  (88) ,  &  fe  conten- 
tent de  régner  fur  les  Hordes  vagabondes  des  Eluths.  Le  Tipa  ,  quoique  ma- 
M^na^crnens  r^ }  UOrte  l'habit  des  Lamas,  fans  êtreaffujetti  aux  Régies  de  l'Ordre.  Pendant 
chinois  pour  les  la  guerre  des  Chinois  contre  Kaldan  ,  1  Empereur  Kanghi ,  pour  s'attacher  le 
Llt  "as-  Viceroi  du  Tibet,  le  créa  Vang  ou  Régule  (89).  Il  étoit  informé  que  cet  Ad- 

miniftrateur 8c  le  Grand-Lama,  fon  Maître,  favorifoient  en  fécret  Kaldan  ,  8c 
qu'ils  étoient  capables  de  traverfer  le  fuccès  de  fes  armes.  S'ils  s'étoient  joints 
aux  Mongols,  avec  la  précaurion  d'intérefier  la  Religion  dans  la  guerre ,  il  au- 
roit  été  difficile  aux  Chinois  de  réfîfter  à  tant  d'Ennemis.  Mais  après  les  avoir 
vaincus ,  Kanghi  ne  garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le 
Grand-Lama,  &  prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (90). 
toire  ciirîeufé  Gerbiilon ,  qui  nous  fert  ici  de  guide  ,  rapporte  à  cette  occafîon  un  trait 
0'ne  fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  Il  raconte  que  l'Empereur 
d'un  Grand-La-  de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-rems  la  mort  de  ce  Pontife  ,  parce  que 
fous  prétexte  de  retraite  il  avoit  ceffé  de  fe  montrer  au  Public  ,  8c  qu'on  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  l'Audience  de  l'Ambalfadeur  Impérial.  Mais  étant  ré- 
folu  de  pénétrer  la  vérité ,  il  envoya  un  Miniftre  particulier  au  Tipa  ,  avec 
l'ordre  abfolu  ,  ou  de  voir  le  Grand-  Lama  ,  ou  de  fçavoir  du  Tipa  s'il  étoit 
mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems  qu'on  lui  livrât  une  fille  de  Kaldan, 
mariée  à  un  Tayki  de  Kokonor ,  Sujet  du  Grand-Lama ,  8c  deux  Hutuktus  qui 
avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  l'on  refufoit  de  lui  accorder  cette 
fatisfaction  ,  il  menacoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre. 

Le  Tipa ,  effraie  de  ces  ordres  ,  dépêcha  auili-tôt  à  la  Cour  Impériale  Nima~ 
ta-Hutuktu,  un  des  principaux  Lamas  de  Putola  ,  avec  une  Lettre  refpeétue- 
fe ,  par  laquelle  il  offroit  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l'Empereur  fi  ce  Monar- 
que infiftoit  à  le  vouloir  ;  mais  il  empîoyoit  les  exprefîîons  les  plus  foumifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Il  accepta  fes  préfens.  Mais  n'en  étant  pas  moins  preffant  fur  ce 
qui  concernoit  le  Grand-Lama  ,  il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l'Envoyé  que 

($6)  Du  Halde  ,  uhiftip.  fupra  ;  Se  Ogilby,  Vol.  I ,  p.  360.  Mais  (1  les 

(87)  Lettres  Edifiante^ ,  T.  XV,  p.  az.  chofes  font  telles  que  Gerbiilon  les  repréfen-». 

(88)  Sa  Lettre  eft  ainfi  (ignée  ,  mais  elle  n'a  re  ,  Grueber  a  pris  le  Viceroi  pour  un  Roi  ou 
point  à  la  fin  le  titre  de  Han  ,-  ce  qui  eft  un  peu  pour  un  Khan.  Il  fe  trompe  auflî  en  faifant  la 
uifpecl.  latitude  de  LafTa  de  vingt-neuf  degrés  fix  nû- 

(89)  Grueber  dit  qu'il  y  a  deux  Rois  dans  le  nutes  ,   du  moins  fi  la  Carte  des  Jefnir.es  eft 
Pays  de  Barantola  ;  l'un  ,  qui  fe  nomme  Devœ  jufte  en  la  mettant  à  vingt-neuf  degrés  trente- 
&  qui  gouverne  le  temporel  ;  l'autre  ,  qui  eft  lîx  minutes. 
le  Grand  Lama.  Voyez  fes  Lettres ,  p.  11 ,  ubi         (90)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubi  fup. 
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oc  Fo-vivant  étoit  mort  depuis  feize  ans  ;  qu'en  expirant  il  avoit  aiïîiré  les  Lamas    "  t  1  b  e  t. 
qu'il  renaîtroit  dans  un  lieu  qu'il  avoit  nommé;  ce  qui  n'avoit  pas  manqué  Gouverne- 
d'arriver  comme  il  l'avoit  promis  :  qu'il  avoit  recommandé  qu'on  l'éievât  loi-        ment. 
gneufement  jufqu  a  l'âge  de  quinze  ans ,  8c  que  dans  cet  intervalle  on  tint  fa 
mort  fecrete  ;  enfin  qu'il  avoit  laiiTe  une  Lettre ,  avec  une  image  de  Fo  ,  8c  l'or- 
dre de  l'envoyer  à  l'Empereur  le  dixième  mois  de  la  feiziéme  année  après  fa 
mort,  8c  que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majefté  d'en  garder  le  fecret  jufqu 'au 
terme. 

Kang-hi  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l'Envoyé,  il  fit  partir  avec 
lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  ks  deux  au- 
tres demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ ,  un  autre  Mandarin  ,  qu'il  avoit 
envoyé  au  Neveu  de  Kaldan ,  revint  à  la  Cour  de  Peking ,  8c  l'informa  que 
dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l'Ambailadeur  dts  Lamas  lui 
avoit  appris  la  mort  8c  la  régénération  prétendue  du  Grand-Lama  ,  8c  l'avoit 
affuré  qu'il  avoit  commencé  à  fortir  de  fa  retraite.  L'Empereur  ne  douta  point, 
à  ce  récit ,  que  les  Lamas  ne  i'euifent  trompé.  Il  lit  rappeller ,  par  un  exprès , 
Nimata-Hutulïtu  8c  fes  deux  Mandarins.  Nimata  ,  reparoillant  devant  lui , 
protefta  qu'il  ignoroit  ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu  ,  8c  qu'il  n'a- 
voit fait  qu'exécuter  fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promellè 
en  ouvrant ,  devant  tous  les  Princes  Mongols  de  fa  Cour ,  la  lettre  qu'on  lui 
avoit  remife.  Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama  ,  qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems, 
fut  connue  de  tout  le  monde. 

Le  même  Auteur obferve ici  que  les  Miniftres  Impériaux,  qui  font  députés       les  Envoyés 
à  Laifa  ,  reçoivent  des  chevaux,  pour  eux-mêmes  8c  pour  toute  leur  fuite,  des  [«^Empereur* 
Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.   On  leur  fournit  aulii  des  de  la  Chine  &ic 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage ,  des  vivres,  qui  confident  en  fix   (jiana"Lanu* 
moutons  8c  un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours,  &  toutes  les  commodités  néceflaires 
à  leur  voyage  j  de  (on  côté  l'Empereur  entretient  à  fes  frais  les  Envoyés  du 
Grand-Lama  &  des  Princes  de  Kokonor  lorfqu'ils  viennent  à  Peking  (91). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  le  Pays  de  Laila ,  mais      cùconftances 
on  lit  dans  Tavernier  quelques  circonfiances  qui  regardent  le  Roi  de  Butan  ,   rJj  de^utaîToK 
8c  qu'il  faut  entendre  de  Barantola  ou  Lajfa  ,  par  les  raifons  qu'on  a  déjà  fait  de  Lai]a- 
obferver.  Ce  Prince  ,  fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues  de       &a  fi"rdc' 
quelques  Marchands ,  entretient  confiamment ,  pour  fa  garde  ,  fept  ou  huit 
mille  hommes  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  dont  quelques  uns  portent  auilî  des 
haches  d'armes  8c  des  boucliers.  Son  Palais  efl  fans  celle  environné  de  cinquan-        Artillerie  Js 
te  Eléphans  8c  de  vingt-cinq  chameaux ,  qui  ont  fur  le  dos  chacun  leur  pièce    ayS 
d'artillerie  d'une  demie  livre  de  balle ,  avec  un  canonier  pour  le  fervice  de  cet- 
te pièce.  On  voit,  fur  quelques-uns  de  ces  canons  ,  des  lettres  8c  des  figures  gra- 
vées ,  auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d'antiquité.  Perfonne  ne  peut 
fortir  du  Royaume  fans  la  permiilion  du  Gouvernement ,  ni  emporter  un  mouf- 
quet  avec  foi,  fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que  cette  arme  fera  fidèlement 
rapportée.  Un  des  Marchands ,  qui  faifoit  ce  récit  à  l'Auteur ,  avoit  une  arque-    vitiiIc  ar  !«<^- 
bufe  ,  dont  le  canon  étoit  chargé  de  caractères  qui  portoient  la  date  de  fa  fa- 
brique. Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans.  Le  canon  étoit  fort  épais ,  aufli  lui* 

(?  1  )  Chine  du  Père  du  Ha'.de ,  ubifup. 
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Tibet.     &nt  qu'une  glace  de  miroir  ,  Ôc  garni ,  dans  l'efpace  des  deux  tiers ,  de  fils  de 

Gouverne-     métal,  entremêlés  de  rieurs  d'or  &  d'argent.  La  forme  de  la  bouche  reflembloit 
ment.        à  celle  d'une  tulipe.  Il  portoit  une  baie  d'une  once.  En  vain  Tavernier  propo- 
fa-t-i!  au  Marchand  de  le  vendre.  Il  n'obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre , 
qui  étoit  à  grains  longs  ,  mais  d'une  force  extraordinaire. 

Il  raconte  ,  fur  le  même  témoignage ,  qu'il  n'y  a  pas  de  Monarque  au  mon- 
de plus  craint  &  plus  refpecti  de  i^s  Sujets  que  le  Roi  de  Butan.  Ces  Peuples , 
dit-il ,  rendent  une  efpéce  d'adoration  à  leur  Roi.  Lorfqu'il  donne  audience  , 
ou  qu'il  paraît  fur  fon  Trône  ,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui  tiennent 
les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front ,  ôc  fe  profternent  à  quelque  diftance 
fans  ofer  lever  la  tête.  C'cft  clans  cette  pofture  qu'ils  expliquent  leurs  deman- 
des. En  fe  retirant  ils  marchent  à  reculons  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  les  ait  perdus 
de  vue.  Les  mêmes  Marchands  aiîuroientque  les  Ofliciers  de  ce  Prince  confer- 
vent  fes  excremens ,  les  font  fécher  &  les  réduifent  en  poudre  comme  du  ta- 
bac -,  que  mettant  cette  poudre  dans  des  boctes ,  ils  la  vendent ,  les  jours  de 
marchés,  aux  Négocians  &  aux  Fermiers,  qui  l'emportent  refpeélueufement 
&:  qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans  les  feftins  qu'ils  donnent  à  leurs  amis. 
L'Auteur  ajoute  que  les  Marchands  lui  montrèrent  leurs  boctes  &:  la  poudre 
qu'elles  contenoient  (92). 

§.      I  V. 

Nation  des  Sl-FANS  ou  des  Tu-FANS  9  &  Pays  quelle  habite^ 


Pays 

I>E  Sï- 

■FAN. 

Varicté  fur  la 

Çmation 

de  ce 

Pays. 

L 


gue 


E  nom  de  Si-fan  paraît  inconnu  aux  Hiftoriens  Occidentaux  ,  fait  Asia- 
tiques ou  Européens,  &  le  Pays  que  cette  Nation  habite  eli  repréfenté  dif- 
féremment par  les  Millionnaires  Géographes.  Suivant  Régis ,  il  borde  les  Pro- 
vinces Chinoifes  de  Schen-Jî ,  de  Se-chuen&c  de  Yun-nan  ,  depuis  le  trentième 
jufqu'au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord,  à  i'Oueft  de  la  rivière 
que  les  Chinois  nomment  Ya-longkyang  (93). 
Dcfcriptîon  va-  Un  autre  lui  donne  peu  d'étendue  à  I'Oueft  de  la  Province  de  Schen-Jî  ;  &  pour 
faire  mieux  comprendre  fa  fituation ,  il  obferve  que  la  petite  Ville  de  Chwang- 
lan  (94)  ou  Çhwang-lang-ing  fe  trouve  fituée  à  la  jon&ion  de  deux  vallées  » 
dont  l'une  s'étend  l'efpace  de  cent  lieues ,  au  Nord  ,  jufqu'à  la  porte  de  la  gran- 
de muraille  qui  fe  nomme  Hay-yu-qiian  (95),  &  contient  trois  grandes  Vil- 
les ,  nommées  Lan-cheu  ,  Kan-ckeu  &  Su-cheu  ,  avec  plusieurs  Forts  qui  en 
dépendent.  L'autre  s'étend  l'efpace  de  vingt  lieues  à  l'Oued  jufqu'à  Si-ning, 
Se  contient  aulîi  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville ,  éc  qui  rendent 
les  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  mon- 
tagnes. Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière  s  qui  a  les  Chinois  au 
Sud  &  les  Tartares  au  Nord  (96). 

(91)  Voyages  de  Tavernier  ,  Vol.  II  ,  pa-  Lama-dalay  ne  fe  mêle  pas  d'affaires  tempo- 

ge  184  &  fuiv.   Il  paroît  par  ce  récit ,  qu'il  relies. 

faut  entendre  le  Lama-dalay  par  le  Roi  de  Bu-         (9  3  )  Chine  du  Père  <lu  Halde. 
tan,  &  que  par  Butan  il  faut  entendre  Lajfa.         (94)  Vers  levingt-fîxiéme  degré  quarante-» 

Tavernier  parle  des  occafions  où  ce  Prince  huit  minutes ,  fuivant  la  Carte  de  Schea  1], 
rend  la  Juftice.    C'eft  une  erreur  ,  puifque  le         (95)  Ou  Kya-yu-quan. 

(96),  Du  Halde, 
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Mais  une  defcription  Ci  vague  ne  fert  qu'à  jetter  le  Le&eur  clans  l'embarras ,        p7y~s  "~* 

car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu'à  i'Ell  Se  au  Nord  de  cette  Nation  ;  Se  u£  si-r,  • 

les  Tartares  font  plus  à  l'Oued  qu'au  Nord  ,  où  le  territoire  Chinois  les  entre-  Cor.jcauie  :   <- 

_  ri>  i       r  r      r      '  •  j     i  dde  for  la  Carte. 

coupe.  En  un  mot,  11  Ion  veut  les  iuppoier  mues  comme  on  vient  de  les  re- 

préfenter  fuivant  la  Carte ,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-Oueft  de  Schen-fi  &c  le  Pays  de  Ko-ko-nor  ,  qui 
renferme  ce  Pays  en  forme  d'arc  du  côté  Nord-Eft.  Mais  la  Carte  ne  fait  nul- 
lement mention  des  Si-fans  dans  ces  quartiers  j  ce  qui  fait  croire  avec  allez  de 
vraifemblance  que  duHalde,  ou  fon  correfpondanc  (97),  a  pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

En  troisième  lieu  les  Cartes  des  Jéfuites  différent  des  deux  descriptions  pré-  Defcrîpdon d'a- 
cédentes.  Dans  la  première  feuille  du  Tibet ,  le  Pays  de  Si-fan  eft  diftincte-  jéfukcj^' 
ment  marqué.  Il  eft  bordé  à  l'Eft  par  la  Province  Chinoife  de  Sc-chuen  ,  au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko  ko-nor ,  Se  à  l'Oueft  par  la  Rivière  de  Tfacho-tjitjîr- 
hana ,  qui ,  prenant  naiifance  au  Sud  des  lacs  d'où  fort  le  Whang-ho  ,  coule 
dans  la  Province  de  Se-chucn  ,  où  elle  prend  le  nom  de  Ya-lcng-kyang  Se  en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kyang  (98).  Suivant  cette  lîtuation  ,  qui  paroît  la  véri- 
table, le  Pays  de  Si-fan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
Se  trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  Se  entre  douze  degrés  tren- 
te minutes  &  dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft  de  Peking. 
Sa  figure  forme  un  triangie ,  dont  la  bafe  ,  qui  eft  au  Nord ,  offre  environ  tren- 
te milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés  ,  qui  font  un  angle  au  Sud,  font 
chacun  d'environ  deux  cens  cinquante  milles. 

C'eft  aujourd'hui  tout  ce  qui  refte  aux  Si-fans  d'un  Domaine  fort  étendu  ,  Audenriegran- 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  Se  même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On 
peut  inférer  de-là ,  &  de  la  conformité  qui  fubiîfte  encore  entre  les  langues 
de  Si-fan  Se  du  Tibet ,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan  à  toute 
cette  Région ,  Se  quelquefois  à  toutes  les  Nations  qui  font  fituées  à  l'Oueft 
de  leur  Empire  j  fuivant  toute  apparence,  c'eft  ce  grand  Empire  de  Si-fan, 
compofé  de  tout  l'efpace  qui  eft  entre  la  Chine  Se  l'Indoftan  ,  avec  toutes  les 
vaftes  Plaines  &  tous  les  Déferts  au  Nord  Se  à  l'Oueft,  habités  par  les  Tarta- 
res  Eluths,  &  bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangut ,  Tanguth  ou  Tankut(ç)<)}.  On  en  doit  douter 
d'autant  moins  que  la  langue  Se  ies  caractères  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan ,  confervent  le  nom  de  langue  Se  de  caractères 
de  Tangut  (  1  ).  Mais  à  quelque  opinion  qu'on  s'attache  là-deifus  (  1)  ,  les 
Si-fans  ou  les  Tu-fans  ne  reflemblent  guéres  à  ce  qu'ils  étoient  anciennement. 
Ils  ne  polTédent  plus  qu'une  feule  Ville  Se  font  renfermes  entre  ies  rivières  de 

(97)  H  paroît  que  c'eft  le  Père  Régis,  car  toutes  ces  difficultés  îorfqu'ils  étoient  dans  le 
ïl  eft  cité  enfuite  dans  le  texte  du  Père  du  Pays.  Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  même 
Halde.  Mais  c'eft  ce  qui  importe  peu  ,  puif-  quel  nom  les  Si-fans  portent  entr'eux  &  parmi 
qu'il  fait  profeffion  d'écrire  fur  les  Mémoires  leurs  voifins.  En  un  mot  ,  ils  ne  nous  les  font 
des  Millionnaires  de  fon  Ordre.  connoître  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a  fu- 

(98 )  Voyez  la  Carte.  jet  de  fe  plaindre  de  cette  négligence  ,  fur  un 
(î>9)  Du  Halde  ,  ubifup.  point  également  important  pour  l'Hiftoire  & 
(  1  )  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  fait  obferver.         la  Géographie. 


dcurdcsSi  fans. 


(  %  )    Les   Millionnaires  pouvoicm   lever 


Riij 
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pi  y7™      Ya-long  à  rOuefc ,  de  Jf'hang-ho  au  Nord ,  Se  de  Yang-tfi-kyang  à  I'Efl  (  5  )  ; 
Dt  Si-fan.     au  lieu  qu'autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  Se  puilfante  dans 

un  Royaume  où  les  Villes  rortes  étoient  en  abondance  (4). 
Deux  fortes  Je       Les  Chinois  diftinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations -,  l'une  qu'ils  appellent 
He-fifm  ,  ou  les  Si-fans  noirs  ;   l'autre  Whan-Ji-fan  ,  ou  les  Si-fans  blancs. 
C'eft  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu'ils  tirent  ces  noms ,  plutôt  que  de  celle  de 
Si- fans  noirs.    leiir  teint  3  qui  eft  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont  quelques 
miférables  maifons;  mais  ils  font  peu  civilifes.  Leur  Gouvernement  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  Chefs  ,  qui  dépendent  d'un  plus  grand.  Ceux  que  Ré- 
gis eut  l'occalion  de  voir  étoient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Hami  (  5  ). 
Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  treifes ,  qui  leur  pendent  fur  les  épau- 
les, &  qu'elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 
Si-fans  jaunes.       Les  Si  fans  jaunes  font  fournis  à  certaines  familles  ,    dont  l'aîné  eft  créé. 
Leurs  ufages&  Lama,  Se  porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  auiïî  à  leur  nom.  Ces  La- 
Jeur  Gouverne-    mas    qu j  gouvernent  chacun  dans  leur  diftrict  ,  ont  le  pouvoir  de  jurer  les 

*ueot.  r    \      P  '     1       i->  ■      ■       1       t  "     r-    c         il'  1     r    a  '    ° 

cautes  &  de  punir  les  Criminels.  Les  01-rans  habitent  le  même  canton ,  mais 
en  corps  féparés  ,  qu'ils  ne  laiifent  jamais  trop  grofiir  ,  Se  qui  paroilfent  com- 
me autant  de  petits  Camps ,  que  les  Chinois  nomment  Sya-win.  La  plupart 
n'ont  que  des  Tentes  pour  habitations.  Cependant  quelques-uns  fe  bâtillent 
des  maifons  déterre,  &  même  de  briques.  Il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
eft  nécelïaire  à  la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux 
font  petits ,  mais  bien-faits ,  hardis  Se  vigoureux.  Les  Lamas ,  qui  gouver- 
nent cette  Nation,  n'exercent  point  un  empire  rigoureux  ,  pourvu  qu'on  leur 
rende  certains  honneurs  Se  qu'on  foit  exact  à  leur  payer  le  tribut  de  Fo  ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  léger  (  6).  Quelques  Arméniens ,  établis  à  Topa  (  7  ) ,  pa- 
roiiloient  fort  consens  du  Lama  qui  gouvernoit  cette  Ville.  C'étoit  un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  ,  qui  ,  loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne 
levoit  fur  chaque  famille  qu'une  fort  petite  taxe  ,  proportionnée  à  la  quantité 
de  terre  qu'elle  poiîédoit. 

Veut  langage.  On  prétend  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  fortes 
de  Si-fins  ;  mais  comme  ils  s'entendent  allez  pour  le  commerce  qu'ils  exercent 
entr'eux,  ce  font  apparemment  deux  dialectes  delà  même  langue.  Les  Livres 
Se  les  caractères  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voilinsdes  Chi- 
nois ,  leurs  coutumes  Se  leurs  cérémonies  reilembient  peu  à  celles  de  la  Chine. 
Par  exemple  ,  dans  les  vilites  que  les  Si-fans  rendent  auxperfonn.es  qu'ils  ref- 
pectent,  ils  leurs  préfentent  un  grand  mouchoir  de  coton  ou  de  foie.  Quel- 
ques-uns de  leurs  ufages  paroitlent  tirés  des  Tartares  Kalkas.  D'autres  leur 
viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

1  es  si  fims  dé»  l£S  t{eux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoillent  qu'à  demi  l'autorité  des  Man- 
ji!'.1  "'      '  darins  Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  gueres  de  répondre  à  leurs  citations.    Ces 

(  5)    Cetre  Rivière  a  fes  fources  dans  ce  Si-fans,  fuivant  Du  Haldc  ,  ont  toujours  pro- 

Pays  même.  La'  plus  fameufe ,  que  les  Chinois  feiTé*  la  Religion  de  Fo.  Ils  ont  toujours  eu  des 

nammént.He-fchn>i ,  &  les  Si-£ans-Cbtinak  ,  eft  Lamas  pour  les  gouverner  &  pour  comman- 

dans  les  montagnes  de  Chttrkuld,  der  même  leurs  armées. 

(  4  )  Du  Halde  ,  ubifup.  (  7  )    Près  de  Si-rimg ,  à  l'un  des  bouts  delà 

(  ?  )   Ou  Khamil ,  dans  la  petite  Bukkarie.  grande  muraille  dans  Schcn-fi. 

(  6  j  Ce  tribut  eft  une  forte  de  dixrue.  Les 
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Officiers  n'ofent  même  les  traiter  avec  rigueur ,  ni  entreprendre  de  les  forcer  *p] 
à  l'obéiffance ,  parce  qu'il  feroit  impoffible  de  les  pourfuivre  dans  l'intérieur  de  Sl-jan. 
de  leurs  affreufes  montagnes ,  dont  le  fommet  eft  couvert  de  nége  au  mois 
même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croilfant  en  abondance  dans  leur 
Pays  ,  les  Chinois  penfent  moins  à  les  offenfer  qu'à  leur  plaire  ,  pour  tirer 
d'eux  cette  précieufe  marchandife  (  8  ). 

Hifîoire  des  Si-fans  ou  des  Tu-fans. 

L  paroît ,  par  les  Géographes  Chinois  de  l'âge  moyen  ,  par  l'Hiftoire  des 
Provinces  de  Schen-fi  &  de  Se-chuen ,  tk.  par  les  grandes  Annales  de  Nyen-i- 
she  ,  que  les  Si-fans  ,  ou  les  Tu-fans  ,  avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du ,  &c  des  Princes  d'une  grande  réputation ,  qui  les  rendirent  formidables  à 
leurs  voifms ,  fans  excepter  les  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de  l'Eft  ,  Conquêtes*»? 
non-feulement  ils  polfédoient  plulieurs  territoires  qui  appartiennent  préfente-  Sl'™"s- 
ment  aux  Provinces  de  Se-chuen  &  dcSchen-Jî,  mais  ils  pouffèrent  leurs  con- 
quêtes allez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y  foutnettre  plufieurs  Villes  du 
fécond  ordre ,  dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A  l'Ouefl:  , 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s'étendent  depuis  la  rivière  de 
Ya-long  jufqu'aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ki- 
tfon  y  Roi  des  Tu-fans  au.  feptiéme  fiécle,  étoiten  poiïèlîîon  de  ce  vafte  Empi- 
re. Il  comptoit ,  entre  fes  Tributaires,  plufieurs  Rois  qui  recevoient  de  lui  des 
Patentes  &  des  Sceaux  d'or. 

En  630  ,  ce  Prince  afpirant  à  l'alliance  de  Tay-tfong ,  célèbre  Empereur  de      Kî-t&n  ,  icar 
ta  dynaflie  de  Tong  ,  lui  envoya  d'abord  une  éclatante  Ambaffade ,  qui  fut  «ne 'princeflè* 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diftinction.  Enfuite  ,  il  lui  fit  demander  ,  çhinoife  en  ma.- 
par  d'autres  AmbalTadeurs  ,  une  PrincelTe  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince  na~"" 
Long-tfong  fon  fils.    Mais  le  Confeil  de  l'Empereur,  regardant  cette  propor- 
tion comme  une  entreprife  trop  hardie,  la  rejetta,  fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfong  n'eut  pas  plutôt  fuccedéà  fon  Père  que  ,  mar-  Son  fils  l'obi 
chant  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  demander  hautement  la  par  ia  forc' 
même  PrincelTe  ,  il  délit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  paffage ,  &  pénétra  jufqu'aux  frontières  de  Schen-fi ,  où  l'Em- 
pereur tenoit  alors  fa  Cour.  De-Li ,  il  dépêcha  à  ce  Prince  un  de  fes  Officiers, 
chargé  d'une  Lettre  hautaine  ,  par  laquelle  il  exigeoit  que  la  PrincelTe  lui  fût 
livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d'or,  d'argent  &  de  foie,, 
en  forme  de  dot.  L'Empereur  ,  offenfé  de  cette  demande  ,  amufa  l'Envoyé  par 
des  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d'aiTembler  des  troupes  fur  fes  frontiè- 
res,  6c  le  congédia  enfuite  avec  mépris,  fans  faire  de  réponfe  à  la  Lettre  de 
fon  Maître.  Aulfi-tôt  l'armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  &  la  défit.  Ce- 
pendant comme  cette  victoire  fut  peu  confidérable ,  &c  que  Long-tfong  ayant 
rallié  fes  troupes,  parut  capable  de  caufer  de  l'embarras  à  l'Empire,  le  Con- 
feil Impérial  fut  d'avis  ,  en  640  (  9  )  de  lui  envoyer  la  Princeife  avec  un  pom- 
peux cortège.  Le  P^oi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après  avoir  ce— 

(  8  )    Du  Halde   ajoute   que  plufieurs  de         (  9  )  On  infère  ici  dans  le  texte  les  dattes, 
leurs  rivières  donnent  de  l'or  ,  dont  ils  font  des     que  Du  Halde  a  placées  à  la  marge., 
vafes  Se  desftatues. 
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pAVS  '  libre  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d'importans  fervices  aux  Chinois,  fur-tout 
de  Si-fan.  contre  le  Général  Akna  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine. 
Services  qu'il  Lonç-tfonçr ,  joienant  fes  forces  aux  troupes  Impériales ,  &  les  commandant 
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en  perionne ,  contribua  beaucoup  a  la  victoire  en  tuant  le  Rebelle  de  fa  pro- 
pre main  (10). 

Ki4i-fo  ,  Succeflèur  de  Long-tfong,  confirma  la  paix  avec  tous  fes  voifins, 
par  les  Traites  qu'il  fit  avec  différentes  Nations  Tarcares,  entre  lefqueiles  on 
nomme  particulièrement  les  Whzy-hos  (n).    Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  Sujl ,  fon  plus  proche  héritier  Se  fon  Succelïeur,  fut  appelle,  avec  (es 
Alliés ,  au  fecours  de  l'Empereur  When-tfong  (i  z) ,  qui  s'étoit  vu  forcé  de  quit- 
ter fa  Cour  de  Chang-gan-fu  ,   nommé  aujourd'hui  Si-ngan-fu  ,  Se  de  l'aban- 
péfaite  d'un  donner  au  Rebelle  Gan-lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prince  étran- 
ger que  l'Empereur  avoit  élevé  aux  premiers  Emplois  de  l'Empire  ,    jufqu  a  lui 
avoir  confié  le  commandement  des  armées.  S'étant  vu  Maître  de  la  plus  gran- 
de partie  du  Nord ,  il  avoit  pris  le  titre  d'Empereur.  Il  avoit  attaqué  Se  forcé 
Ching-gan  ,   pillé  le  Palais  Impérial  &.'  tranfporté  le  tréfor  à  Lo-yang  (13). 
Mais  il  fut  défait  avec  l'affiitance  de  Suji ,  &  tué  peu  après ,  dans  fon  lit ,  par 
fon  propre  fils.  Les  Si-fans  furent  récompenfés  d'un  fi  grand  fervice  par  le  pil- 
lage de  Lo  yang  Se  de  plulieurs  autres  Villes  rebelles.  L'Empereur  y  joignit  des 
Les  si -frasât-  uréfens  conîiderabies.  Mais  à  peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (14), 
à  la  \jh:uc.n''  C  4ues  f°Lt  Pp-L'  avarice  ou  par  orgueil,  ils  s'approchèrent  des  frontières  de  l'Em- 
pire avec  une  puiffante  armée  ;  Se  fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence ,  ils 
fe  faifirent  des  Villes  de  Ta-chin-qucin  Se  de  Lan-chcu ,  &  de  tout  le  Pays  de 
Ho-fyu  (15).  Dans  l'étopnement  d'une  invafion  fi  peu  prévue,  le  premier  Mi- 
niitre de  la  Chine  fit  marcher  Kot-fey  ,  le  plus  habile  des  Généraux  Chinois, 
avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux  ,  moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre ,  que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu'il  avoit  peine  à  fe 
perfuader. 
«s  forcent l'Em-       Kot-fiy  (16)  apprit  à  Hyen-yang ,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale  ,  que 
Pere'^  ,'  -;';'''    l'armée  ennemie,  forte  de  trois  cens  mille  hommes  (17),  y  devoit  arriver  le  mê- 
î.,,,.1"'      "        me  jour.  Il  dépêcha  un  courier  au  Miniitre  ,  pour  l'informer  du  péril  Se  lui  faire 
hâter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n'eut  pas  la  force  de  le  reveiller.  Le  Gé- 
néral Si-fan,  qui  connoilfoit  le  Pays,  étant  arrivé  à  Hyen-yang,  fit  occuper 
le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.    L'Empereur,  confondu  d'un  évé- 
nement que  fon  Miniitre  lui  avoit  déguifé  jufqu'alors  ,  abandonna  fon  Pa- 
lais. Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour ,  ies  Officiers  Se  le  Peuple  imitèrent  fon 
exemple.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans  réfiitance.  Ils  y  enlevè- 
rent d'immenfes  richelfes ,  Se  mirent  le  feu  à  la  Ville  (18). 

(10)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  I.  récit  eft  peu  exact  dans  Du  Halde.  On  n'y 

(1 1)  Whey-ke  ou   Whey-hu.   On  a  vu  ci-     trouve  les  dates,  ni  des  règnes,  ni  des  faits, 
deflus  que  cette  Nation  étoit  voifine  de  Turfan.         (14)    En  771,  dix  ans  après  la  mort  de 

(11)   OuHivu-tfong.  Ce  Prince  commen-  Uiun-tfong  ,  &  la  huitième  année  du  règne  de 

ça  fon  règne  en  7  n  &  mourut  en  761.  Il  fon-  Tay-tfong  ,  fucceffeur  de  So-tfeng. 
da  le  Collège  de  Han-lm-yuen.  Il  fut  le  pre-  (15)  A  l'Oueft  du  Whang-ho. 
nier  qui  donna  le  titre  de  Régules  à  fes  Gêné-         (i<S)     Nommé  ailleurs  Kotfu  ,  &  Kot-fui 

raux  les  plus  diftingués ,  &  qui  divifa  la  Chine  dans  Couplet, 
eu  quinze  Provinces.  (17)    Deux  cens  mille  ,  fuivant  Couplet,     j 

(15J  Dans  la  quatrième  année  du  règne  de         (18)  Du  Halde ,  ubifup. 
Ht-tjong  ,  fucceiîeur  de  Him-tfong,   Mais  ce 

Le 
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Le  Général  Chinois  s'étoit  retiré  pour  joindre  les  troupes  qui  avoient  quitté  '      pAys 
Chang-gan  dans  la  première  allarme.  Il  fe  vit  bientôt  àla  têtede  quarante  mil-     de  Si-fan» 
le  hommes.  Maisfes  forces  n'en  étant,  gueres  moins  inégales,  il  entreprit  d'y 
fuppléer  par  larufe.  Il  rit  camper  fur  les  montagnes  voifines  un  Détachement 
de  Cavalerie  ,  rangé  fur  une  feule  ligne  ,  avec  ordre  de  faire  un  bruit  affreux 
de  leurs  timbales  ,  &  de  tenir  pendant  toute  la  nuit  des  feux  allumés  en  diffé- 
rens  lieux.  Ce  ftratagcme  eut  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.  Les  Si-fans  ,  dans 
la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  forces  de  l'Empire  fous  un  Géné- 
ral d'une  valeur  8c  d'une  habileté  reconnue ,  tournèrent  leur  marche  à  l'Oueft, 
Se  bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang.  Malin  >  qui  commandoit  dans  ce  can-      ils  font  forcés 
ton,  s'ouvrit  un  paifage  au  travers  des  Ennemis,  &fejetta  dans  Fong-tfyang  deferetirer« 
après  en  avoir  tué  plus  de  mille.  Auffi-tôt  qu'il  fut  entré  dans  cette  Place ,  il 
donna  ordre  que  les  portes  demeuraifent  ouvertes ,  pour  faire  connoître  aux 
Ennemis  qu'il  ne  les  redoutoit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant 
leurs  premiers  foupçons ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  enlevé.  Les  Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan  y  &c  la  Cour  Im- 
périale y  retourna  quelques  mois  après. 

A  peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu'on  en  vit  naître  un  nouveau  par  ReVoitedePa- 
la  révolte  d'un  Mandarin  nommé  Pu-ku  ,  qui  fe  joignit  aux  Si-fans  &  aux  ku&kmoir. 
Whey-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  à  propos  ce  Rebelle  ,  les 
Chinois  eurent  l'adrefie  de  divifer  les  deux  Nations ,  en  fomentant  quelques 
jaloufies  qui  s'élevèrent  pour  le  commandement.  Yo-ko-lo,  Chef  des  Whey- 
hos  ,  vouloit  commander  les  deux  armées  réunies.  Les  Tu-fans ,  regardant 
-  cette  prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume,  qui  étoit  fort  fupé- 
rieur  au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois  ,  qui  étoit  campé 
à  leur  vue ,  échauffa  fécretement  l'ambition  de  Yo-ko-lo ,  &  fçut  l'engager 
à  fe  rendre  à  lui.  Ils  attaquèrent  enfemble  l'armée  des  Si-fans  &  leur  tuèrent 
dix  mille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  agueriepar  tant  de  Nouvelle  guerre 
fuccès.  Le  Roi  des  Si-fans,  informé  que  les  Whey-hos  s'étoient  retirés  fort  tr"iaChmc.C°n" 
mécontens  des  Chinois,  fit  afliéger  Ling-cheu^x-:  fon  armée.  Il  y  avoit  peu 
de  troupes  Chinoifes  clans  ce  diftricL  Le  Gouverneur, ayant  conçu  que  la  pru- 
dence devait  lui  faire  éviter  un  engagement ,  fe  mit  à  la  tête  de  cinq  mille 
chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  l'Ennemi  \  &  cette  entreprife  fut  con- 
duite avec  tant  d'habileté,  que  non-feulement  il  brûla  les  magafins,  mais  qu'il 
enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu'ils  avoient  déjà  rafiemblé ,  avec  une  partie 
de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refta  pas  d'autre  relïburce  qu'une  prompte 
retraite,  qui  fut  fuivie,    pendant  cinq  ans,  d'un  profond  repos. 

Mais ,  fe  lafiant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  armée    Autre  guerre. 
formidable,  diviféeen  deux  corps,  qui  tombèrent  en  même  teins  fur  les  dif- 
tri&s  de  King-cheu  &  de  Ping-cheu.    Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois ,  jufqu'en  779  ,  qu'elles  furent  taillées  en 
pièces  par  Kot-fcy  ,  dans  une  embufeade.  Le  Roi  de  Tu-fan  parut  difpofé  à  la 
paix.  Il  envoya  un  Ambalfadeur  à  l'Empereur  de  la  Chine,  avec  un  cortège     AmbaiTade  des 
de  fix  cens  hommes.  Mais  l'Empereur,  pour  le  mortifier  ,  retint  long-tems  fon  Sl  ^fuire*" 
Miniftre  fans  lui  accorder  d'Audience.  Les   Si-fans  ,  irrités  de  ce  mépris  , 
commencoient  à  méditer  leur  vengeance,  lorfque  la  mort  enleva  Tay-tfo?is 
Tome  VIL  S 
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Empereur  (19)  de  la  Chine.  Te-tfong  ,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en  781  ,  prit 
de  Si-fan.  une  méthode  différenre.  il  traita  bien  l'Ambafladeur  &c  les  Si-fans  du  cortè- 
ge. Il  les  chargea  de  préfens  &  les  renvoia  fous  la  conduite  de  Wey-lïng ,  un 
de  Ces  principaux  Officiers,  qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blâme  du  paifé  fur 
la  contufion  d'une  Amballade  rrop  nombreufe  (  2.0;.  Wey-ling  fut  reçu  ôc 
congédié  avec  des  honneurs  auxquels  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  La  magnificen- 
ce des  Si-fans  étonna  l'Empereur  même  ,  &  lui  fit  prendre  une  fi  haute  idée  de 

La  guerre  fere-  cetre  Cour  (21),  qu'il  promit  de  carder  inviolablement  la  paix.   Mais  le  Roi 
nouvelle.  ,  a?    tv  r       c  ir  r  r  /       1  1 

étant  mort  en  786  ,  ijang-po ,  ion  buccelleur  ,  ht  entrer  une  armée  dans  la 

Province  de  Shen-Ji.  Cette  invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fécret,  que  les 
Si-fans,  n'ayant  point  été  découverts,   défirent  toutes  les  troupes  Impériales 
qui  fe  rencontrèrent  fur  leur  palfage  jufqu'à  Kyen-ching ,  qui  le  nomme  en- 
core aujourd'hui  Kyen-yang.    Mais  Li-cfiing 9  Général  Chinois,    fe  hâta  de 
raflembler  toutes  les  troupes  de  la  Province  ,  &  vint  attaquer  l'Ennemi ,  lorf- 
Eàlxi  "e]fchiUn;-  (111'^  commençoit  le  fiége  de  cette  Place.  Il  remporta  une  victoire  fi  comple- 
tôtrompue.         te  que,  l'ayant  forcé  à  demander  la  paix  ,  il  exigea  qu'elle  fût  confirmée  par 
un  ferment.  Cependant  quelques  Officiers  Si-fans,  qui  défiroient  la  guerre , 
s'efforcèrent  d'arrêter  l'Envoyé  de  l'Empereur  ,  pour  le  conduire  prifonnier 
dans  leur  Pays.  Mais  cette  action  fut  defavouée  par  leur  Général ,  &  l'armée 
des  Si-fans  quitta  la  Chine  fans  commettre  plus  d'hoftilités. 
Fortercfles  Chi-       Le  Roi  de  Si-fan,  loin  d'être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 

ni  ifes  bâties  fur  /  j-  ,  j  ;  •,-       c  .      r 

la  frontière,  expédition  ,  ne  s  occupa  que  de  nouveaux  préparatifs,  &  ht  marcher  en  791 
une  armée  allez  puitlante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  &  des 
Whey-hos,  leurs  nouveaux  Alliés.  11  enleva  d'abord  quelques  Forts  considéra- 
bles qui  fe  trouvoient  fur  fa  route;  il  fe  rendit  maître  de  Gun-Ji  ,  &  s'avança 
jufqu.l  Peking  ,  qui  eft  au  Sud  de  Nynghya.  Là  ,  s' étant  laifïe  furprendre  par 
les  Whey-hos,  il  fur  maltraité  dans  une  action  fort  vive.  Mais  il  nen  conti- 
nua pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour  ,  qui  avoit  tout  à  craindre  d'une  entre- 
prife  fi  hardie-,  lorfque  le  Général  Whey-kan ,  tombant  fur  lui  avec  des  trou- 
pes réglées,  tailla  les  fiennes  en  pièces  ôc  les  pourfuivit  jufqu'aux  frontières  de 
l'Empire.  Ce  fut  après  cette  victoire,  &  pour  arrêter  déformais  les  incurfions 
des  Si-fans ,  que  l'Empereur  fi  bâtir  les  Forterefies  de  Tong-ka  ,  de  Ha- tau  , 
de  Mu-pu  <k  de  Ma-lïng ,  dans  le  diftrict  de  Nlng-yang-fu  ,  qui  appartient  à  la 
Province  de  Schen-fi. 

Les  si  fam  font       Mais  la  Chine  tira  peu  d'avantage  de  cette  précaution.  A  peine  ces  ouvra- 
ehaflësdelaChi-  r  ..         ,        ,   r         ,        ,.•  r°  j  Pc  o    r    r    r 

ne.  ges  turent-ils  achèves  que  les  Si-tans  rentrèrent  dans  1  hmpire  &  le  iainrent 

enfin  de  Lin-cheu  ,  qu'ils  avoient  attaquée  plufieurs  fois  fans  fuccès.  Cepen- 
dant à  l'approche  de  Whey-kan ,  qui  parut  bien-tôt  avec  fon  armée,  ils  aban- 
donnèrent cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  Whey-cheu ,  dans  la  Province  de 
Se-chuen  ,  une  des  meilleures  Places  dont  ils  fu fient  les  Maîtres.  Whey-kan  ne 
celui  pas  de  les  pourfuivre  •,  &  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui ,  il 
entreprit. le  fiége  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans  ,  allarmé  de  cette  nouvel- 
le fit  marcher  aulli-tôt  Lu-mong  }  fon  premier  Miniftre,  avec  un  fecours  con- 

(19)  Sa  mort  arriva  en  780  ,  &  celle  de  Kot-         (11)   On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 

fey  en  784 ,  première  année  du  cycle  fexagé-  Cour  ,  ni  du  lieu  où  la  Capitaledc  Si-fan  étok 

nairc  des  Chinois.  fltuée. 

(10)  Du  Halde  ,  ubifnj>. 
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iîdcrable.   Mais  ce  General  eut  le  malheur  de  rencontrer  Whey-kan ,  qui  le        pHYS 
barrir  Se  le  fit  prifonnier.   Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux   Chi-     de  Si-iax. 
nois  après  cette  victoire.  Ils  en  firent  une  Place  d'amies.  Whcy-kan  n'eut  pas 
le  même  fuccès  contre  la  ForterelTe  de  Quen-min-ching ,  dont  le  courage  du 
Gouverneur  l'obligea  de  lever  le  fiége. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  royale  ,  où  les  Rois  de  Si-fan  ,  depuis  Ki-lo-fo  ,      '        ■■■•-<. 
avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l'année,  Itay  ,  qui  monta  fur  le  trône  \ 
après  fon  frère  ,  leva  ,  l'année  fuivante  ,  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes ,  dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Place  de  cette  importance.  Au 
premier  bruit  de  fa  marche  ,  le  Général  Chinois  s'y  jetta  pour  la  défendre.  Mais 
ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoit  compté  ,  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  après  un"  fiége  de  vingt-cinq  jours ,  qui  ne  furent  qu'une  fuite 
continuelle  d'alfauts.   Les  Si-fans ,  enflés  de  leur  conquête,  s'avancèrent  ve 
Ching-tn-fu  ,  Capitale  de  Se-chuen.  Whty-kan  ,  dans  l'impuiflance  de  s'oppo- 
fer  à  leur  marche  ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alioit  fe  faifir  de  quelques  défilés  par 
lefquels  ils  dévoient  palier,  Ôc  fit  faire  à  fa  petite  armée  tous  les  mouvemens 
qui  pouvoient  donner  de  la  vraifemblance  à  ce  projet. L'effet  répondit  fi  bien  à  fes 
vues,  que  les  Si-fans ,  appréhendant  d'être  coupés ,  fe  replièrent  fur  Whey-cheu. 

Après  leur  retraite ,  Itay,  Prince  d'un  caractère  fort  doux  ,  fe  trouvant  af-  r 
fez  heureux  d'être  rentré  en  poûeÛlon  de  Whey-cheu  ,  fit  déclarer  aux  Gêné-  cL 
raux  Chinois ,  fur  la  frontière ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  vivre  en  paix ,  Se  que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à  fes  Offi- 
ciers  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à  fes  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ta-mcn  ,  Gouverneur  de  Whey-cheu ,  leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place ,  ils  rejetterent  fes  offres ,  en  déclarant 
qu'ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  poiïeilion  d'une  Ville  que  de  l'obfervation 
de  leur  parole  ,  Se  qu'ils  ne  vouloient  pas  juftiher ,  par  une  infidélité ,  les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  Se  celles  qu'ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à  fes  Sujets  Se  leur 
faire  goûter  les  'douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite  ,  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  éleva  aux  dignités.  S'il  apprenoit  que 
quelqu'un  fe  diftinguât  par  fon  fçavoir  Se  fon  application  à  l'étude,  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n'avoient  qu'autant  d'expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  Il  appella  ainfi  de  l'extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres ,  nommé  Shang-pipi ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (2.2/; 
&  l'ayant  examiné,  il  le  nomma  Gouverneur  de  la  Ville  Se  du  diftrictde  Cheu- 
cheu  ,  aujourd'hui  Si-ning  (13). 

Ruine  de  r  Empire  des  Si-fans. 

_[T  a  y  ,  n'ayant  pas  laiffé  d'enfans ,  eut  pour  Succeffeur  fon  plus  proche  pa-    Smcetikan  ri- 
rent, qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix  avec  fesvoilîns  ;  tay* 
mais  fes  oppreffions  &  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à  les  Sujets  ,  qu'on  leur 
vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  comme  la  principale  eau- 

(n)    Il  paroît  ici  que  les  Si -fans  avoient     Chine  ,  comme  les  Lyaus  Scies  Kins  en  firent 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peut-     dans  la  fuite, 
ctre  avo:eut-ils  fait  quelques  conquêtes  a  la         (13)    Du  Haide  ,  Vol.  I. 

Sij 


140  HISTOIRE      GENERALE 

Pays      "  fe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  defordre  ne  fit  qu'augmenter  après  fa  mort. 

de  Si-fan.     Comme  il  ne  laiifapas  non  plus  d'enfans ,  Se  qu'il  avoit  négligé  de  nommer 

STuSefiiïje  fon  Succelîeur ,  quelques  Seigneurs ,  gagnés  par  la  Reine  Douairière,  firent 

ion  Favori.         proclamer  Pvoi  ,  en  842  ,  un  enfant  de  trois  ans  ,  fils  de  Pay-va  ,  favori  de 

cette  PrincefTe. 

Guerres  qui  en       A  la  première  nouvelle  d'une  fi  bizarre  Election  ,  le  premier  Miniftre , 

furent  la  fuite.        »/  Aj  ni'  j>  r  Jir-n 

s  étant  rendu  au  Palais ,  ne  craignit  pas  de  s  y  oppoler  au  nom  de  la  famille 
Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coma  la  vie.  Cette  rigueur  acheva  d'attirer  la 
haine  du  Peuple  au  nouveau  Gouvernement.  Lu-kong-jc  ,  Grand  Général 
de  la  Couronne  ,  qui  commandoit  l'armée  fur  la  frontière,  refufa  d'obéir 
aux  ordres  de  la  Cour ,  &  penfa  lui-même  à  s'élever  fur  le  Trône.  C'étoit  un 
homme  d'une  fierté  égale  à  fon  ambition,  rempli  de  fon  propre  mérite,  em- 
porté dans  fes  pallions,  &  fouvent  cruel",  mais  d'un  autre  côté,  brave,  ha- 
bile ,  &  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu'il  fe  préparoit  à  détruire  les  Ufurpateurs  de  la  Couronne ,  il  marcha  con- 
tre le  nouveau  Roi ,  &  le  défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s'empara  de 
Whey-cheu  ,  qu'il  abandonna  au  pillage.  Son  armée,  grollie  parles  mécon- 
tens  ,  montoit  déjà  au  nombre  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s'attacha  d'abord 
à  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  ;  &  par  le  foin  qu'il  avoit  pris  d'exercer 
fes  troupes ,  elles  pafïoient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-jc ,  dans 
le  defiein  de  prelfentir  fes  difpofitions ,  lui  écrivit  une  Lettre  équivoque  &c 
s'avança  vers  lui.  L'autre ,  pénétrant  fes  vues ,  lui  fit  une  réponfe  qui  flatta  (es 
efpérances.  Maiss'étant  mis  aulli-tôt  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  furprit  les  Re- 
belles ,  5c ,  malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  il  les  défit  entièrement.  Lu-kong- 
jc  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  845  ,  Ôc  cher- 
chant d'autres  Ennemis ,  il  s'imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  «Se 
de  regagner  l'affection  du  Peuple  étoit  d'entrer  à  la  Chine  &  d'enrichir  fes 
troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès  ;  mais 
il  fut  bien-tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois  ,  qui  profitèrent  de  leur  victoire 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Ycn-cheu  &c  plufieurs  ForterelTès. 
Obftînatîon  du       Toutes  ces  pertes  cauferent  peu  d'inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promettoit 

Général  rebelle,  ^e  les  réparer  facilement  s'il  pouvoit  s'établir  feul  fur  le  Trône;  &  commen- 
çant à  tourner  toutes  fes  vues  contre  Shang-pi-pi,  il  augmenta  fon  armée  d'un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  femit  en  marche,  avec  des  forces  redoutables,  vers  Chen-cheu ,  où 
il  força  Shang-pi-pi  d'abandonner  fon  Camp.  Cet  habile  Officier  pafla  la  riviè- 
re en  bon  ordre  Se  fit  rompre  le  Pont.  Enfuite  ,  s'attachant  à  fuivre  l'Enne- 
mi pas  à  pas  fur  l'autre  bord,  il  évita  d'en  venir  aux  mains  ,  quoique  Lu-kong- 
je  n'épargnât  rien  pour  l'engager  dans  une  bataille.  La  mauvaife  humeur  & 
les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  parla  len- 
teur de  fes  fuccès ,  le  rendirent  fi  mfupportable  à  fes  troupes  qu'elles  pafieient 
en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi  ',  &  les  Tartares  aulîi  mé- 
contens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

11  Ce  foumetaux  Enfin  Lu-kong-je ,  perdant  l'efpérance  d'exécuter  fes  deiTeins ,  fe  fournit  aux 
Chinois,  à  certaines  conditions,  &  fe  retira  dans  une  Ville  de  la  Chine  où 
il  palïa  tranquillement  le  refte  de  fa  vie.  La  fin  de.  cette  guerre  eft  rapportée,  a 
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l'année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  General  difpofoit  prefqu'entiérement         pAys 
des  forces  de  l'Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  6c  des  Seigneurs  s'étoient     de  Si-fan. 
difperfés  dans  différentes  parties  du  Royaume ,  pour  s'y  renfermer  dans  dss 
Forts  qui  leur  appartenoient ,  refolus  de  fe  foumettre  à  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d'obéir  à  l'Ufurpateur.  D'autres  s'étoient  fortifiés  dans  les  mon-      Divifions  des 
tagnes ,  tandis  que  les  plus  puillans  continuèrent  d'occuper  les  territoires  qu'ils   Si-fans, 
polfédoient  vers  le  Gouvernement  deShang-pi-pi.  Cette  divifion  produisit  dans 
le  Royaume  une  infinité  de  démembremens,  qui  durèrent  plus  d'un  fiécle  , 
ôc  qui  cauferent  enfin  la  ruine  de  cette  Ronflante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles  ,  quantité  d'Officiers  de  de  Soldats  Si-fans  fe  joi-  ils  fe  réunifient 
gnirent  à  Pan-lo-chi  ,  Prince  de  Luku  ,  fur  les  frontières  du  canton  de  Chsu-  fous  1,ari-lo*chl' 
cheu  ,  que  les  enfans  de  Shang-pi-pi  confervoient  fidèlement  à  leur  Nation. 
Auili-tôt  qu'ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  royal ,  ils  réfolurent 
d'attaquer  ie  Roi  d'Hya  ,  qui  avoir  mal  récompenfé  leurs  fervices.  Ce  nouveau 
Roi ,  nommé  Li-ki-tfyen  ,  étoit  un  Tartare,  originaire  de  Tapa  ,  près  de  Si- 
ning ,  qui  avoir  fondé  par  le  fecours  des  Si-fans,  vers  l'année  951  (24)  ,  un 
Royaume  fur  les  bords  du  Whang-ho  ,  malgré  l'oppofition  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-cheu  ,  aujourd'hui  Nyng-hya  ,  6c  le  nouvel  Etat  en 
avoit  tiré  fon  nom.  Li-ki-kfyen  venoitde  recommencer  la  guerre  (2.5)  contre 
les  Chinois,  fous  l'Empire  de  Song  (16).  Il  étoit  entré  avec  une  armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  occidentale  de  Schcn-Jî  ,  qui  bordoit  le  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  polîeiîîon. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  (es  forces  aux  troupes  de  Pan-!o-cHdé- 
l'Empire  ,  à  condition  que  l'Empereur  l'honorât  d'un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d'autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propofition  fut  acceptée ,  6c  par  des  Let- 
tres Impériales  il  fur  créé  Gouverneur  général  des  Si-fans.  Le  Roi  d'Hya  igno- 
roit  ces  Traités.  Son  efpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan-lo-chi 
à  fon  fecours.  Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang ,  dont  il 
fit  mourir  le  Gouverneur  après  l'avoir  forcé  dans  fes  murs.  Il  fe  fiattoit  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  ,  avec  l'affiftance  des  Si-fans  ,  lorfque  Pan-lo- 
chi  ,  arrivant  à  la  tête  de  quaranre  mille  hommes,  l'attaqua  fi  vigoureufement 
qu'il  railla  fon  armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut  bielle  dans  l'aclion 
ôc  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à  la  victoire. 

So-tfo-lo  ,  fon  Succelfeur  en  1 1 1 5  ,  fe  propofa  de  rétablir  l'ancienne  Mo-     So-tfo-io  entre- 

,   •       Jr  A  c  „"'  '      •        1 A  vr  !•     -.r-ii  prendee  rétaUir 

narchie  de  les  ancêtres,  bon  petit  Domaine  etoit  réduit  a  iept  ou  huit  Vules ,    faMonarehiecks 
entre  lefquelles  on  nomme  particulièrement  Tjbng-koching  9  Li-tfng-ching ,    Si-fens. 
Ho-chiii ,    I-chuen  ,   Tfing-tang ,  Hya-cheu  ôc  Kan-ku  ,  avec  quelques  Pays 
voifins.  Mais  ilefperoitque  le  refte  des  Si-tans  fe  joindroienr  à  lui,  lorfqu'ils 
le  verroient  affez  puiiTanr  pour  les  défendre.  Il  fixa  fa  Cour  à  Tjong-ko-ching , 
après  l'avoir  compofée  fur  le  modèle  de  fes  Prédéceffeurs.  Enfuire  ,  ayant  raf- 
femblé  toutes  fes  forces  ,  il  entra  plufieurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine.  Mais      H  manque  do 
il  eut  toujours  le  malheur  d'être  repouffé  ,  ôc  cette  fuite  de  difgraces  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d'accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiffant  du  Roy  d'Hya  ,  qui 

(14)   Ou  a  vu  ci-defïus  l'origine  ,  les  pro-     régné  cinquante  deux  ans. 
grès,  l'e'tendue  &  la  fin  cte  cette  Monarchie.  (16)   Cette  race  ,  qui  eft  la  dix-neuviéme  , 

(15V    1005   eft  l'année  qui  fe  trouve  mar-     monta  fur  le  trône  en  >  6  i. 
cjuéeà  la  marge.  Ainfi  Li-tfi-kyen  doit  avoir 

S  iij 


fait  l'armée  du 
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*~"pÂy7~       avoir  déjà  pris  le  titre  d'Empereur  ,  commencent  à  lui  donner  de  l'inquiétude, 
de  Si -ïan.    l'Empereur  de  la  Chine,  pour  l'attacher  plus  conftamment  à  fes  intérêts  ,  le  tic 
Gouverneur  de  Pau-shun  ,  dont  la  fituation  convenoit  beaucoup  à  fa  sûreté. 

Divlfions entre       La  mort  de  So-tjolo ,  qui  fuivit  bien-tôt  ce  Traité ,  hâta  la  ruine  de  fon 

fes  eiifans  après  Etat  parles  divilions  qu'elle  rit  naître  entre  fes  Enfans.  Ce  Prince  avoit  eu  de 
fa  première  femme  deux  fils ,  nommés  Hya-cheu  &  Mc-chen-tfu.  Enfuite  il 
avoit  eu  d'une  autre  le  Prince  Ton-shan ,  dont  la  mère  l'avoir  porté  à  faire 
emprifonner  les  deux  enfans  du  premier  lit ,  après  avoir  forcé  leur  mère  d'en- 
trer dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper, 
délivrèrent  auiîi  leur  mère  de  fa  captivité;  &:  le  Peuple  qui  les  avoit  ailiftés 
dans  cette  entreprife ,  fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet  événement 
étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo-lo  ,  qui ,  étant  revenu  de  fes  préventions  , 
avoit  donné  ,  à  Mc-chen-tfu  ,  Tfong-ko-ching  pour  la  fubfiftance  *,  car  il  avoit 
tranfporté  fa  Conr  à  Chm-cheu.  Hya-cheu  avoit  eu  Kan-ku  pour  fa  demeure 

Quel  fut  fuccef-  &  fon  entretien.  Ton-shan  ,  que  fon  père  avoit  jugé  le  plus  propre  à  foûtenir  la 
gloire  de  fon  nom,  avoit  été  revêtu  de  l'autorité  royale  &  mis  en  pofTeflïon  du 
refte  de  l'Etat.  Il  faifoit  fa  refidence  à  Li-tjîng-chin  ,  où  il  étoit  adoré  de  fon 
Peuple  ,  &  fi  redouté  de  fes  voifins ,  que  les  Si-fans ,  au  Nord  du  Whang-ho , 
s'étoient  fournis  à  fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  à  fes  deux 
I  ères  &  à  leurs  enfans  qu'il  n'en  abufàt  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu- 
ching ,  fils  à' Hya-cheu  ,  plus  inquiet  que  fon  père,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois  ,  Kan-ku  ,  Ho-cheu  &c  toutes  les  terres  qu'il  polfédoit.  L'Empereur  de 
la  Chine  ,  ayant  accepté  fes  offres  ,  lui  accorda  ,  pour  lui  de  fes  defeendans  , 
toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  alfurer  une  vie  douce  &  honorable  dans 
l'Empire. 

Kyan-ki-ting ,  héritier  de  Me-chen-tfu ,  fe  fit  aimer  dans  Ces  petits  Etats  , 
mais  furvecut  peu  à  fon  père.  Hyn-ching  ,  fon  fils ,  qui  lui  fucceda,  fe  rendit 
au  contraire  fi  odieux  par  fes  violences  &  fes  cruautés  ,  que  {es  Sujets  formè- 
rent le  delfcin  de  le  dépofer  &:  de  mettre  Sunan  ,  fon  oncle,  «à  fa  place.  Mais 
cette  confpiration  fut  découverte ,  &  coûta  la  vie  à  Sunan  &  à  la  plupart  des 
complices.  Un  des  principaux ,  nommé  TJyen-lo-ki ,  ayant  eu  le  bonheur  d'é- 
chapper par  la  fuite ,  fe  faifit  de  la  Ville  de  Ki-ku- ching  ,  &  fit  proclamer  , 
Souverain  de  ce  petit  Canton,  Cho-fa  ,  Prince  de  la  famille  royale.  MaisHya- 
ching,  paroiifant  bientôt  avec  fes  troupes,  força  la  Ville  &  donna  la  mort  à 
Cho-fa.  Tfyen-lo-ki ,  qui  trouva  le  moyen  de  s'échapper  encore  ,  gagna  heu- 
reufement  Ho-cheu  ,  &  perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d'entreprendre 
la  conquête  de  Tfong-tang ,  qu'il  lui  repréfenta  fort  aifée.  Fan-chau ,  c'étoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur  Chinois ,  attaqua  la  petite  Ville  de  Me-chuen  &  la 
prit  fans  difficulté.  Kya-ching ,  fe  voyant  détefté  de  fon  Peuple ,  &  preffé  par  les 
Chinois,  demanda  une  conférence  à  Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  de  fe 
rendre  à  l'Emoereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  offre  fut  ac- 
ceptée en  1099. 

Dftftruaîonenr       Tel  fut  auiTi  le  fort  de  Long-fa  ,  fils  de  Mc-ching,  qu'un  Seigneur  Si-fan 
fie.*  des  Si  fans,  avoj£  mis  en  p0flfeflîon  de  la  Ville  de  Hi-pa-wm.   Après  plufieurs  batailles, 
dont  les  fuccès  furent  balancés  ,  &  dans  lefquelles  il  fe  diftingua  par  une  va- 
leur furprenante,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à  des  conditions  avanta- 
>ufes. 
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Dans  les  troubles  qui  s'élevèrent ,  au  douzième  fîécle  ,  entre  les  Empereurs  ~ 
Chinois  de  la  dynaftie  de  Song  Se  les  Tartares  orientaux,  qui  changèrent  leur  Dt  sman. 
nom  de  Nuches  en  celui  de  Kins  ,  la  poftérité  de  Ton-shan  ,  qui  fubfiftcit  en- 
core avec  fplendeur ,  fit  une  alliance  avec  les  Rois  d'Hya,  Se  continua  fous 
leur  protection  de  vivre  paifiblement  dans  fes  terres,  jufqu'à  ce  qu'elle  feyît 
envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  victorieufes  de  (z~)  Jenghiz.- 
khdîi.  L'année  12.Z7  ,  fuivant  les  Hiftoriens  Chinois  ,  eft  l'époque  de  l'entiè- 
re deftruction  des  Si-fans  (18).  Les  relies  d'une  (1  nombreufe  Nation  font  de- 
meurés dans  leur  ancien  Pays  ,  fans  nom  Se  fans  pouvoir  (29). 


CHAPITRE     V. 

Defcription  du  Royaume  de  K.ARAZM. 


cet 


ENTRE  la  Grande  Tartarie ,  au  Nord,  Se  le  Tibet,  l'Inde  Se  la  Pcrfe  au  Introduc- 
Sud,  règne  un  long  efpace  de  terre ,  qui  s'étend  à  l'Oueft  depuis  le  Grand  tion. 
Kobi ,  c'eft-à-dire  depuis  le  Oéfert  qui  eft  au  Nord-Ouefl  de  la  Chine ,  jufqu'à 
la  Mer  Caipienne.  Cette  Région  eft  fituée  dans  un  Défert  fabloneux  ,  dont  el- 
le eft  environnée  ,  ou  plutôt  n'eft  elle-même  qu'un  vafte  &  fabloneux  Défert, 
entremêlé  de  Montagnes  &  de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni  de  Rivières 
ni  d'Habitans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties ,  féparées  l'une     Anciens Haft- 
de  l'autre  par  l'interpofition  d'un  Défert ,  Se  connues  à  préfent  par  les  noms  de  tan:  dcKara2m« 
Kara^tn  ,&  de  grande  Se  petite  Bukkane.  Les  anciens  habirans  ,  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  Tartares ,  ont  toujours  eu  beaucoup  d'inclination  pour  le 
commerce ,  Se  voyent  fou  vent  paffer  dans  leurs  terres  les  caravanes  qui  vont 
de  l'Inde  Se  de  la  Perfe  à  la  Chine.  Mais  comme  ils  ont  été  peu  vifîtés  des  Eu-  De  quelle;  four- 
ropéens  ,  an  ne  les  connoifïbit  gueres  que  par  les  Traductions  Se  les  Extraits  ^"ic1^  a  c:u;  '" 
orientaux  -,  jufqu'à  ce  que  Bcntink ,  dont  le  nom  a  fait  tant  de  figure  ici  dans 
nos  notes,  adonné  les  lîennes  au  Public  fur  l'Hiftoire  généalogique  des  Tar- 
taies  par  sibulgha^i-khan.  C'eft  de  ce  fond  que  nous  tirons  ici  nos  matériaux, 
en  y  joignant  quelques  circonftances  qui  fe  trouvent  dans  le  voyage  &  Antoine. 
Jenkinlon  en  Bukkane  ,    dans  celui  de  Benoît    Goes  à  la  Chine ,  Se  dans  la 
Defcription  (50)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 

(17)  Il  eft  fâcheux  que  les  Millionnaires  (i8)    Cependant  il  n'eft  fait  aucune  men- 

ayent  patte  fi  légèrement  fur  tout  ce  qui  re-  tion   d'eux  dans  l'Hiftoire  qui  a  précédé  leur 

garde  la  ruine  des  Si-fans  &c  de  Si l  hya.  C'étoit  article,  apparemment  pat   la  même    raifon 

la  plus  intereflante   partie  de  leur  Hiftoire  ,  qu'on  a  déjà  faic  obferver. 

par  !e  rapport  qu'elle  doit  avoir  avec  celle  de  (19)  Chine  du  Père  du  Halde. 

Jenghiz-khan.  (30)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavernier. 
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Royaume 
de  karazm.  §•     i« 

Situation  ,  Terroir }  Rivières  &  Lacs  de  Karazm. 

Antiquhé  de  ce    T7 'A  RAZM,  qu'  Abulghazi-khan  &  les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Kare^m  ? 
nom.  £\_  fe  prononce  Khowara^tn  par  les  Arabes  ;  nom  qui  n'eft  pas  moins  ancien 

que  le  rems  d'Hérodote ,  puifque  cet  Hiftorien ,  &  Ptolomée  après  lui ,  ont 
parlé  de  Kliorafmia. 
Ses  homes  pré-       Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  bordé  au  Nord  par  le  Turkeftan  &  par  les 
felues"  Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  \  à  l'Eft,  parla  Grande  Buk- 

karie ,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d'Irder  (31),  &  en 
partie  par  les  Déferts  de  Karak  &  de  Ga^nah;  au  Sud,  par  les  Provinces  d'Af- 
rarabad  &  de  Kharazan  (31)  dans  la  Perfe ,  dont  il  eft  féparé  parla  Rivière 
â'Amu  Se  par  des  Déferts  fabloneux  d'une  vafte  étendue  ;  à  î'Oueft ,  par  la  Mer 
Cafpienne. 
Son  Rendue  &  Sa  longueur ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d'environ  quatre  cens  quarante  milles , 
fepofuion.  &  fa  iargeur  Je  trois  cens  quarante  de  l'Oued  à  l'Eft  ;  c'eft-à-dire  qu'il  eft  fi- 

nie entre  le  trente-neuvième  Se  le  quarante-fixiéme  degré  de  latitude  ,  Se  en- 
Qu-iiitésdefon  tre  le  foixante-onziéme  Se  le  foixante-dix-huitiéme  degré  de  longitude.   Le 
terroir.  pa^s  ^  fulvant:  un  Géographe  moderne  ,  confifte  principalement  en  vaftes  Plai- 

nes de  fable  ,  comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  n'offre  que  des  Déferts 
ftériles.  Dans  d'autres  endroits  il  fe  trouve  d'excellens  pâturages,  mais  peu  de 
Montagnes  Se  de  Rivières.    On  voit  croître  des  vignes,  dans  quelques  Pro- 
vinces où  la  terre  eft  fort  bonne,  Se  l'on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d  eau  de 
Karazm  font  célèbres  (33).    Eentink  allure  que  le  Pays  eft  très-fertile  ,  dans 
les  lieux  qui  font  bien  arrofés  par  des  lacs  ou  des  rivières  (34). 
Fameux  melons       Les  melons  de  Kharazm  ,  nommés  Arbus  (35)  par  Abulgha^i ,  font  de  vrais 
«îe  Karazm.         melons  d'eau  ,  de  la  grofleur  ordinaire  des  gourdes.    Leur  forme  eft  ronde  ; 
leur  couleur  verte  en  dehors  ,  mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs ,  quoiqu'il  s'en  trouve  d'une  parfaite  blancheur ,  qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  Se  de  la  forme  de  celle  des 
sourdes  ,  mais  plus  longue,  tranfparente  ,  Se  difperfée  dans  toutes  les  parties 
du  fruit.  Tout  fe  mange  à  l'exception  de  l'écorce  Se  de  la  femence.  En  géné- 
ral ,  le  melon  de  Karazm  eft  plus  fain  &  d'un  meilleur  goût  que  les  melons  or- 
dinaires des  autres  Pays.  Quoiqu'excellivement  froid ,  on  en  peut  manger  beau- 
coup fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems;  &  l'Auteur  obferve  à  cette 
occafion  qu'on  en  tranfporte  à  Aftracan  ,  où  il  eft  prefqu'auiii  bon  que  dans  le 
Karazm-,  à  PeterPoourg ,  pour  la  Cour  deRuftie-,  &  qu'au  milieu  de  l'hiver  il 
a  îe  même  goût  que  dans  fafaifon.  Bentink  ajoute  qu'on  le  cueille  verd,  Se 
qu'il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (36). 
fibîerçs&Laç       La  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  rivières 

gui]  arrofenr. 

(31)    Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c.     biié  en  174Î  ,  P-'H- 
pag.  364.  (34)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Sec. 

(31)    Kampfer  confond  Karazan  avec  Ko-     p.  4°i>- 
warazm  ,  dans  fes  Àmœnit.  exot.  p.  1 3  j.  (3  5)    P.  284.  Jenkinfcn  les  nomme  Korbus. 

Ux)  Abrégé  de  Géographie  moderne  j  pu-         (36)  Hift.  des  Turcs ,  &c.  p.  43  j  &  fui  v. 

Se  d'un 
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Zc  d'un  grand  lac.  Les  trois  rivières  font  Y  Amu ,  le  Khefel  8c  le  Sir.  Celle  que  royaume  " 
les  Uzbeks  8c  les  Perfans  nomment  Amu  eft  le  Jihun  (5  7)  des  Arabes ,  8c  YOxus  de  Karazm. 
des  Anciens.  Eile  prend  fa  fource  au  Nord-Eft  du  Royaume  de  Kachcmir  ,  vers  .  Trois  Sramic* 
les  frontières  de  la  petite  Bukkarie,  dans  les  grandes  montagnes  qui  féparent 
le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfé  la  partie  méri- 
dionale de  la  Grande  Bukkarie ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  elle  tourne  au  Nord-Eft  fur 
les  frontières  du  même  Pays ,  pour  entrer  dans  celui  de  Karazm ,  qu'elle  tra- 
verfé obliquement.  A  quarante  lieues  de  fon  embouchure ,  elle  fe  divife  en 
deux  bras  ,  dont  l'un,  tournant  à  gauche  vers  l'Oueft,  va  fe  décharger  dans 
la  Mer  Cafpienne  (38),  vers  les  frontières  de  la  Province  cYAfiarabad  en  Per- 
fe.  L'autre  bras ,  qui  paflbit  anciennement  par  la  Ville  cYUrgent^ ,  8c  qui  fe 
jettoit  dans  la  mer  (39)  à  douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord  ,  a  quitte  de- 
puis quatre-vingt  ans  fon  ancien  canal ,  à  fix  lieues  de  fa  féparation  ,  8c  pre- 
nant fon  cours  plus  au  Nord,  va  fe  jetter  dans  le  Khefel ,  vis-à-vis  la  peti- 
te Ville  de  Tuk.  Ce  changement ,  qui  laifle  l'ancien  lit  prefqu  a  fec  ,  a  caufé 
beaucoup  de  tort  à  la  Ville  d'Urgentz. 

VA  mu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poififon ,   8c   l'Univers  n'a        L'Amn, 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y  voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l'excellence  ,  8c  d'autres  fruits  délicieux ,  qui  fe  tranfportent  en  Perfe  , 
aux  Indes  8c  dans  la  Ruilie. 

Le  Khefel ,  que  les  Ufbeks  nomment  Khefll ,  fort  des  montagnes  qui  font      Le  Khefel. 
au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Soga  ou  de  Samarkand ,  8c  tournant  au  Nord- 
Oueft  entre  Y  Amu  8c  le  Sir  9  tombe  dans  le  lac  cVAral ,   à  cinquante  ou  foi- 
xante  milles  de  fa  jonction  avec  Y  Amu.   Cette  Rivière  ne  paroit  pas  dans  la 
Carte  de  l'Empire  Ruffien  par  Kyrillow.  On  vante  là  fertilité  de  fes  bords  lorf-     Beauté  Je  fe» 
qu'ils  font  cultivés  ;  mais  les  Habitans  en  négligent  la  plus  grande  partie  ,  8c  boxAs' 
ne  font  pas  même  ufage  des  exceilens  pâturages  qui  s'y  trouvent ,  auxquels  ils 
préfèrent  ceux  de  l'Amu,  dont  la  bonté  n'en  approche  pas.  Il  ne  refte  aucune 
Ville  de  confidération  fur  le  Khefel.  Les  petites ,  qui  ne  font  pas  en  prand  nom- 
bre ,  paroiffent  à  moitié  défertes ,  parce  que  le  goût  des   Ufbeks ,  tant  de  la 
Grande  Bukkarie  que  de  Karazm  ,  les  porte  plutôt  vers  les  frontières  de  la  Per- 
fe que  vers  celle  des  Eluths  8c  des  Kara-kalpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  pro- 
fit à  tirer  de  leurs  incurfions  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  eaux  du  Khefel  font 
extrêmement  accrues  par  la  jonction  de  Y  Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems  ,      Son  cours  rft 
les  Tartares  de  Karazm  ont  détourné  aufîi  le  cours  (40)  du  Khefel  dans  le  lac  détoumé- 
&  Aral ,  à  l'occafion  qu'on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand ,  Empereur  de  Ruilie  ,  fe  croyant  bien  informé  (41)  qu'il  Caufedeceté 
y  avoir  beaucoup  d'or  fur  la  Côte  de  la  mer  Cafpienne  ,  à  l'embouchure  du  Sir  9  ' 
qui  fe  nomme  auffi  le  Daria  9  8c  jugeant  qu'on  pouvoit  ouvrir  par  cette  Ri- 
vière une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  8c  les  parties  méridio- 
nales de  l'Afie  ,  donna  ordre  à  quelques  perfonnes  verfées  dans  les  affaires 

($7)  Abulghazi  lui  donne  auffi  ce  nom,  boit  dans  la  Baye  de  Pierre,  au  Nord  delà  cô- 

pag.  119.  te  Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(58)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  nomme  (41)  C'éroic  apparemment  un  bruit  de  fon 

Mankishlak.  invention  ,  qu'il  faifoit  courir  pour  favonfer 

(39)  Dans  le  Golfe  de  Balkan.  fes  vues  de  Commerce. 

(40)  Suivant  la  Carte  de  Dauville  ,  il  tom- 
Tome  VII.  T 


évé- 
nement. 
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"Royaume  maritimes,d'accompagner  les  Cofaques  de  Julk  à  leurs  premières  expéditions  fur 
de  Karazm.  cette  Côte ,  pour  découvrir  l'embout-hure  du  Sir  ou  du  Dana.  Ces  Commiifai- 
res  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d'autre  rivière  confiderable  que  le  Khefel ,  qui 
fe  déchargeât  (42)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre  le  l'em.oa  le  Yemba  &  XAmu^ 
Ils  en  conclurent  que  c'étoit  celle  qu'ils  cherchoient  \  d'autant  plus  que  les  Co- 
faques affuroient  qu'elle  fe  npmmoit  Daria  ,  parce  qu'ils  ignoroient  que  par- 
mi les  UibeksDaria  n'eft  qu'un  nom  appellatif,  qui  iigniiîe  Rivière  en  géné- 
ral (43).  Ils  fe  bornèrent  donc  à  fonder  l'entrée  du  Khefel  ;  &  retournant  fur 
leurs  pas  ,  après  avoir  obfervé  diverfes  marques  pour  la  reconnoître ,  ils  vin- 
rent faire  le  rapport  de  leur  commiilion. 
Beckowitz  eft       En  171 o ,  Pierre  I  envoya  le  Brigadier  Beckowitz  (44)  par  la  route  d'Aftra- 

cnvoyé  fur  les      j  1      j  "Il      r  1  r  r 

l'onis de  la  Mer  kan ,  avec  un  corps  de  deux  miiie  lix  cens  hommes,  pour  le  mettre  en  pof- 

Cafpienne  par     fellion  de  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Cet  Officier  fut  choifi ,  parce  qu'é- 

™n  '  tant  Circaffien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit  de 

fon  entreprife  s'étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares ,  la  jaloufie  qu'ils  en 

conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel  au 

Nord  par  trois  canaux ,  vers  le  Lac  d'Aral.  Cette  opération  fut  d'autant  plus 

prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fort  batfes.  Beckowit^,  qui  arriva  quelque- 

tems  après  avec  fes  Vailfeaux  ,  trouva  l'ancienne  embouchure  à  fec. 

11  y  bâtit  des       Cependant,  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur ,  il  débarqua  fes  troupes 

L  HincSqparl0ies  &  ^e  m^r  x  ^tir  <^es  ^orts  »  aurant  qu'il  étoit  polfible  dans  un  terrain  des  plus 
ufoeks.  fabloneux.  A  peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfiitance  ,  lorfque  les  Lff- 

beks  de  Karazm,  que  les  Rufliens  appellent  Tartares  de Khiva  (45 ,  ,  vinrent 
Per.kiede  leur  fonc}re  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établiffement.  Beckowitz  fit  une 
une  fi  belle  défenfe,  que  le  Khan  qui  les  commandoit  déiefperant  de  vaincre 
par  la  force  ,  lui  nt  dire  fécretement  qu'au  fond  du  cœur  il  étoit  fincerement 
attaché  aux  Rufliens ,  &  qu'il  ne  defiroit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  les  voir 
établis  dans  fon  voifmage  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit  obligé  de  s'oppofer  à  leur  en- 
treprife pour  fuisfaire  les  Princes  (ts  païens  &  fes  voifms  -,  que  leur  réfolu- 
lution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  effort ,  &  que  s'ils  ne  réuiliiïoient 
pas  mieux  que  les  jours  précédens ,  il  n'épargneroit  rien  pour  leur  faire  goûter 
un  accommodement. 

Beckowitz  prit  d'autant  plus  de  confiance  à  cette  promefe  ,  que  le  Khan 
avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proreftations  à  la  Cour  de  Ruiîîe.  Les  Tartares 
ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  renouveller  leur  attaque ,  avec  tant  de 
Traité  qui  trom-  vigUeur  que  la  plupart  combattirent  à  pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant  été 
pe  ei  m  u  .  repOU:Tés  avec  perte ,  le  Khan  envoya  deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruffien  , 
pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Beckowitz. 
exigea  que  les  trois  éclufes  qui  fervoient  à  détourner  la  Rivière  fuifent  bou- 
chées ,  &c  que  les  eaux  eulfenr  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tarta- 
res répondirent  qu'il  ne  dépendent  plus  d'eux  de  boucher  l'ouverture  des  ca- 
naux ,  parce  que  l'impétucfité  de  l'eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 

(■\i)   En  effet  ,  le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  qu'il  pofTedoit  des  richefTes  immenfes  ;  qu'iî 

d'Aral.  avoir  In  plus  belle  femme  rie  toute  la  Ruflîe  , 

(45)    Comme  en  Perfe.  &  qu'il  avoit  deja  été  envoyé  au  même  liea 

(44)  Webber  dit  que  c'étoit  un  Prince  Cir-  en  1715. 
cafTîen  qui  commandoit  les  Gardes  du  Czar  ;         (45)   Khiva  eft  le  nom  de  leur  camp. 
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de  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes ,  pourvu  qu'ils  lui  donnaient  des    royaume 
otages.  Comme  c'éroitprécifémentce  que  le  Khan  deliroir,  il  confentittout  d'un  de  Karazm. 
coup  à  cette  propofition.  Le  Général   Ruffien  laifîànt  une  partie  de  fes  gens 
pour  la  garde  des  Forts ,  fe  mit  en  marche  avec  le  refte.  Mais  les  otages ,  qui 
dévoient  lui  fervir  aufîi  de  guides ,  le  menèrent  dans  des  lieux  tout-à-fait  de- 
ferrs  ,  où  il  ne  trouva  qu'un  peu  d'eau  croupilfante ,  qui  ne  fufHfoit  pas  pour 
défalterer  fes  troupes.   Après  cinq  jours  de  marche,  il  s'apperçut  que  l'eau 
commençait  à  lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extrémité ,  fes  guides  lui  JSjSéTïS!' 
propoferent  de  divifer  fes  gens  de  de  les  faire  marcher  par  différentes  routes,  leur  chef, 
pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit.  Il  fut  obligé  de  fui- 
vre  ce  confeil  ,  quoiqu'il  en  vît  clairement  le  danger.  En  un  mot  les  Rumens 
s'étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tôt  environnés  de  Tartares ,  qui 
tuèrent  (46)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite  armée ,  Se  qui  enlevèrent 
le  refte  pour  l'efclavage.  Après  cette  funefte  avanture ,  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à  la  garde  des  Forts  n'eurent  point  à  choifir  d'autre  parti  que  de  rentrer  dans 
ieurs  Vailleaux  pour  retourner  à  Aftracan. 

Le  Lac  à' Aral ,  c'eft-à-dire ,  des  Aigles ,  où  le  cours  du  Khefel  avoir  été  dé-  ^^Jffc? 
tourné ,  fépare  la  Province  d'Aral ,  qui  en  tire  fon  nom ,  des  Provinces  onen-  qualités, 
taies  du  Karazm.  C'eft  un  des  plus  grands  Lacs  de  l'Aile  feptentrionale.  On  lui 
donne  plus  de  trente  lieues  d'Allemagne  du  Sud  au  Nord,  fur  la  moitié  moins 
de  l'Eftà  l'Oueft,  Se  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses  eaux  font  ex- 
trêmement falées  -,  mais  elles  ne  lailTent  pas  de  nourrir  en  abondance  les  mê- 
mes efpeces  de  poiflbn  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  avec  laquelle 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il  ait  aucune  communication.  Elles  ne  débor- 
dent jamais,  quoiqu'elles  reçoivent  celles  du  Sir ,  du  Khefel  Se  de  plufieurs 
autres  rivières  moins  confiderables. 

Les  Karakalpacks  qui  occupent  la  côte  feptentrionale  de  ce  Lac  ,  vers  l'em- 
bouchure du  Sir ,  Se  les  Turcomans  du  Pays  d'Aral ,  conduifent ,  en  Eté  ,  l'eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux ,  dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fes*,  Se  lorfque  les  parties  humides  viennent  à  fécher,  il  refte  fur  la  furface  des 
terres  une  croûte  de  fel  criftallin,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des 
Habitans  du  Karazm  Se  duTurkeftan  (47). 

Suivant  la  Carte  de  l'Empire  Rumen  par  Kyrillow  ,  le  Lac  d'Aral  a  prefque    Etendue  £  for- 

I         a  c  1     w      V"»  r  •  ti      »  1  •  •'  J     1  me  du  Lac  dA- 

ia  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n  a  que  la  moitié  moins  de  longueur;  raj, 
c'eft-à-dire ,  fuivant  le  même  Géographe  ,  trois  cens  foixante  milles  du  Sud 
au  Nord ,  Se  cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale  ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenfions  font 
peut-être  exagérées  -,  comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne  l'eft  auiîi ,  lorf- 
que Kyrillow  la  repréfentede  deux  cens  milles.  Cependant  on  peut  croire  que  la 
ligure  qu'il  lui  donne  eft  plus  exacte  que  dans  aucune  autre  Carte,  fur- tout 
pour  la  partie  du  Nord ,  parce  qu'il  a  pris  foin  de  tracer  de  ce  côté-  là  plufieurs 
routes.  La  Rivière  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud ,  dans  ce  grand  Lac ,  par  trois    .Ilre<?oît  ,"RÎ' 

J  o  *  o  l  vieres  de  Klielel 

&  de  Sir, 

(46)  Webber  raconte  des  circonfhnces  fort  le  mutilèrent  barbarement. 
tragiques  de  fa  mort.  Ayant  refufé  ,  dit-il  ,  (47)  Bentink,  Hift.  desTurcs,  des  Mon- 
de s'agenouiller  fur  !e  drap  rouge  pour  avoir  gols  ,  &c.  p.  444  &  fuiv. 
la  tête  tranchée ,  ils  lui  coupèrent  les  jarrets  & 

Tij 


Noms  &defcrip- 
tion  des  Provins 
ces  de  Karazm. 

Ogurza. 
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Royaume     canaux*,  &  celle  de  Sir  ,  au  Nord,  par  deux  embouchures.  On  trouvera  la 
de  Karazm.  defcription  du  Sir,  dans  l'article  du  Turkeflan. 

§•      I  I. 
Provinces  &  Villes  de  Karazm» 

CE  Royaume  eft  divifé  en  quantité  de  Provinces ,  dont  Abulghazi-khara 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a  donné  une  courte  defcription  ,  que  nous 
rapporterons  d'après  lui. 

Ogurza  eft  une  grande  Province ,  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne. 
Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  feptentrional  de  i'Amu  ,  qui  la  traver- 
foit ,  eut  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a  fait  un  Defert  fans  eau. 
Elle  tire  fon  nom  de  l'abondance  de  concombres  qu'elle  produifoit  alors  ,  8c 
qui  s'appellent  Ogurza  en  langues  Tartare  8c  Ruffienne. 

Pishga  n'eft  qu'une  petite  Province ,  à  l'Eft  de  la  Ville  d'Uïgenz  ,  qui  a  per- 
du auiii  la  plupart  de  fes  Habitans  depuis  que  le  même  bras  de  YAmu  a  celle  de 
la  traverfer. 

Karakfijit  eft  un  petit  Pays ,  entre  Pishga  8c  Ogurr^a  ,  qui  eft  peu  habité  de- 
puis que  la  même  Rivière  ne  pafle  plus  par  Urgenz.  Il  eft  fitué  à  l'Oueft  de 
cette  Ville. 

Gilkupruk  ,  petite  Province  ,  fituée  au  Sud  du  bras  méridional  de  l'Amu , 
borde  les  Provinces  de  Korafan  8c  d'Aftarabad  en  Perfe. 

Gordish  ,  petite  Province ,  eft  emre  celles  de  Pishga  8c  de  Kumbant.  C'eft 
une  des  plus  fertiles  8c  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  ,  parce 
qu'elle  eit  arrofée  par  la  Rivière  &Amu  ,  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  s'al- 
ler joindre  au  Khcfcl. 

Kumbant ,  petite  Province,  eft  fituée  à  l'Eft  de  Gordish,  fur  les  bords  du 
bras  feptentrional  de  l'Amu,  qui  fe  divife  en  deux  à  l'extrémité  de  ces  deux 
Provinces. 

Yanghi-shahr  (48)  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras  méri- 
dional de  l'Amu  ,  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  fort  confiderable. 

Burma  ,  une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm ,  eft  fituée  à  l'Eft  de  la 
Ville  de  Wa^ir  ,  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkaric.  Elle  eft  également 
fertile  8c  peuplée.  Les  melons  y  font  délicieux. 

Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d' Urgenz  ,  fort  fablo- 
neufe  8c  fort  deferte  parce  qu'elle  eft  fans  eau. 

Kefdrabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Khefel ,  au  Nord-Oueft  de  la  Ville  de 
Tuk.  Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée ,  8c  produit  en  abondance  toutes 
fortes  d'exceilens  fruits. 

Gardankhafl  ,  grande  Province ,  fituée  entre  les  Villes  de  Khayuk  8c  de 
Hu^arash  (49) ,  eft  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  eft  prefqu'en- 
tiérement  peuplée  de  Sans  ,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (50)  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  l'Amu ,  qui  borde  les 


Pishga. 
Karakfifit. 

©ilkupruk. 
Gordish. 


Kumbant. 

Yanghi-shahr. 
Burma. 

Bayalkiri. 
K.filrahat. 

Gardankhaft. 
Yarnhi-arik. 


(48)  Jangishar  dans  le  texte  François. 

(49)  Hœjfiirœjpipàms  le  François. 


(50)   hmgictrick  dans  le  texte  François» 
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frontières  de  la  grande  Bukkarie ,  au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fé-     Royaui,e  ' 
parent  du  Karazm.  UE  Karazm. 

Bakirgan  ,  grande  Province  au  Nord  du  Khefel  Se  au  Nord-Eft  de  la  Ville       Bakirgan. 
de  Tnk. 

Kuigan  t  autre  grande  Province  ,  au  Nord  de  Bakirgan  &  du  Khefel  ,  s'é-        Kuigan. 
tend  jufqu'aux  frontières  des  Karakalpaks  ,  &  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 
Elle  eft  compofée  de  vaftes  plaines ,  qui  forment  d'excellens  pâturages ,  malgré 
fon  terroir  fabloneux. 

lk^i-kumani  (51)  eft  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  Khe-    ikzi.ku'rnanî. 
fel ,  à  l'Oueft  de  Bakirgan.  Eile  eft  remplie  d'excellens  pâturages,  mais  d'ail- 
leurs fans  culture. 

Bamaburinak  ,  petite  Province  au  Nord  du  Khefel ,  vers  la  côte  méridionale    Uamabunnak, 
du  Lac  d'Aral ,  à  i'Oueil  de  la  Province  de  Yanghi-arik. 

Aral  y  Province  fort  grande ,  vers  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s'étend         AraL 
des  montagnes  d'Abulkan  au  Nord  de  l'ancienne  embouchure  du  bras  fepten- 
trional  de  ï'Amu  ,  qui  n'eft  pas  fec  jufqu'au  Pays  des  Karakalpaks.  Cette  par- 
tie du  Karazm  n'eft  prefque  habitée  aujourd'hui  que  par  des  Turcomans  ,  qui  y 
trouvent,  dans  plufieurs  endroits,  d'excellens  pâturages  pour  leurs  beftiaux.  Mais 
en  général  la  Province  d'Aral  eft  montagneufe  &c  remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent ftérile  (51).   A  toutes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoute  quel-      Aihuilthan   & 
ques  autres  dans  fon  I  iiftoire ,  particulièrement  celles  à'Abulkhan  <k  de  De-  Dà*ltaa* 
hiflan  (53). 

Villes  de  Karazm. 

{_y Rgenz ,  Capitale  du  Pays,  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  Nord        vrgmz. 
de  l'Amu ,  à  vingt  lieues  d'Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caf- 
pienne. Cette  Ville  étoit  confiderable  dans  les  fiéclés  paifès  ;  mais  depuis  qu'elle     Sa  forme  &f* 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Tartares  ,  &  que  le  bras  feptentrional  de  l'A-  follklit:on  V1'-' 

....  t-  ■     r  •  11  lente. 

mu  ,  qui  baignoit  autrerois  les  murs ,  a  pris  un  autre  cours  ,  elle  a  tant  perdu 
de  fon  ancienne  fplendeur ,  qu'il  ne  lui  refte  plus  que  l'apparence  d'une 
grande  Ville.  Sa  circonférence  eft  environ  d'une  lieue.  Ses  murs  font  de  bri- 
ques ,  cuites  au  foleil.  Le  foifé  qui  les  environne  eft  fort  étroit  &  plein  de 
ronces.  Les  édirices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de  terre.  A  la  vérité  le 
Château  eft  bâti  de  brique ,  mais  fi  près  de  fa  ruine  qu'il  n'en  refte  pas  un  quart 
d'habitable.  Les  Mofquées  de  brique  ne  fontguéres  en  meilleur  état;  car  l'in- 
clination des  Tartares  les  porte  moins  à  bâtir  ou  à  conferver  les  bâtimensqu'à 
les  détruire.  L'unique  partie  de  la  Ville  qu'ils  prennent  foin  d'entretenir,  eft 
une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre  ,  &  qui  dans  l'endroit  où  fe  tient  le  Mar- 
ché eft  couverte  d'un  bout  à  l'autre,  pour  garantir  de  la  pluie  les  marchandifes 
qui  s'y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la  rivière  a  fait  abandonner  Ur- 
genz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans,  &  répandu  la  fterilité  dans  un 
terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.  Quoique  fa  fituation  foit  commode  pour 

(fi)  C'eft  apparemment  le  refte  des  Koma-  feurs  dans  la  région  deKipjak. 
nis  ou  Kumanis,  Nation  belliqueufe ,  qui  pof-         (51)  Hiftoire  des  Turcs  ,  &c.  par  Bentink  , 

feda  long  tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la  p.  4}  j  &  fuiv. 
Mer  Caîpienne  jufqu'au  Don  ,    mais  qui  fut  (53)    Ibid.  p.  13  j, 

conquife  par  Jenghiz-khan  ,  &  par  fes  fuccef- 

T  iij 
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-£Ô'yA    "T~  le  Commerce,  il  y  eft  à  préfent  peu  considérable.  C'étoit  anciennement  comme 
vu  i  i.  le  centre  des  affaires  encre  les  Bukkariens  &  les  Pays  à  l'Oueft  de  la  Mer  Caf- 

pienne.  Aujourd'hui  que  les  Marchands  n'y  trouvent  pas  de  sûreté ,  parmi  les 
Tartares  Mahométans  ,  il  ne  s'y  en  préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits 
ordinaires  qui  fe  payent  à  (Jrgenz  ne  font  que  de  trois  pour  cent  *,  mais  les 
exactions  accidentelles  vont  fouvent  plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes. 
Les  Khans  de  Karazm  palïènt  ordinairement  l'hyver  clans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent,  au  printems,  fur  les  bords  de  YArnu ,  ou  dans  quelqu'autre  en- 
droit commode  (54). 
du       A  ce;  observations  de  Bentink,  le  Traducteur  Anglois  en  a  joint  quelques- 
',    unes  dont  on  a  l'obligation  à  fes  propres  recherches.  Il  paroît,  dit-il ,  qu'Ur- 

" nzclt  la  même  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Ivarazm  ,  &  qui  ,  fui- 
noms  o  ,  ,      . 1      i     r  ,      ,  r  .  1 

,rUt  vaut  /^/.s  de  la  Croix  (55)  ,  rut  nommée  clans  la  ltute  Korkam  par  les  Per- 

fans  ,  &  Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d'Abulghazi-khan ,  de 
Ndfler-add'm  &  d'Ûlugh-begh  (56)  ,  on  trouve  deux  Korkanis  ;  le  grand,  ou 
Nu-korkani  ;  $l  le  petit ,  ou  Jorjanyiah  (57)  de  Kawara\m ,  pour  le  diftinguer 
de  Jorjanyiah  de  PerJ'c.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays  ; 
oc  toutes  deux  étoient  fituées  fur  la  rive  Oueftdu  Jihun  ou  de  X sltnii ,  à  dix 
milles  l'une  de  l'autre  ($*>)•  Jcnklnjbn  donne  au  grand Korkani  le  nom  d'i/r- 
■:ce  (52).  Jonlij'on  ,  qui  voyageoit  avec  lui  »  écrit  Urgensh  ou  Urgenfc  (60) 
d'après  un  Marchand  de  Boghar  ou  de  Bokkara  ;  ce  qui  approche  beaucoup  du 
nom  qu'Abulghazi-khan  donne  1  la  même  Ville. 
1  (,e  Urgenz  n'a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abirffcda  nous  apprend 
que  cet  honneur  appanenoit  autrefois  à  Kuth  (6 1)  -,  mais  on  ignore  fi  Kuth  en 
a  joui  long-tems.  Lorfque  le  Gouverneur  de  Jorjan  ,  en  Perlé,  furprit  celui 
de  Karazm  ,  fous  le  règne  de  Mub-ibu-manfur ,  de  la  race  de  Samman  ,  ce  fut 
dans  7&tf  (6'i)  qu'il  s'en  faifit.  Mais  on  n'en  fçauroit  conclure  que  cette  Ville 
fut  la  Capitale*,  &  quand  elle  l'auroit  été,  on  ne  peut  alfurer  quelle  ait  con- 
tinué de  porter  ce  titre  fous  la  première  dynaitie  des  Rois  de  Karazm ,  con- 
temporains de  Mahmud-garni.  On  ne  fçait  pas  avec  plus  de  certitude  à  quelle 
occafion  le  fiéee  royal  fut  changé  -,  quoiqu'il  y  ait  apparence  que  ce  fut  à  caufe 
de  l'inondation  qui  ruina  la  Ville  (6 3).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'Urgenz 
devint  la  réfidence  de  la  féconde  dynaftie  ,  &  que  depuis  ce  tems  elle  n'a 
pas  celfé  d  être  la  Capitale,  excepté  les  occafions  paffageres  où  les  Khans  ont 
fait  quelque  féjour  à  W  a{ir ,  à  Kayak  ou  dans  d'autres  lieux. 

A»c'ietTOcfpien-       Quoiqu' Urgenz  fe  reïfente  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  autre - 

.lyrjfenz,     f0js  rjcjle  ^  pCLlplée  ,  comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En  (64) 

i  186 ,  lorfque  le  .Sultan  Shab  en  fit  le  liège  (65)  ,  les  Habitans  qui  s'étoient 

fournis  au  Prince  Takashfon  frere  ,  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 

(54)   Bentink  ,  ubifup.  p.  438  &  fuiv.  vernier,  die  que  les  uns  l'appellent  Yurgench  , 

(j  j)   Hiftoirc  de  Gcntcliis-khan  ,  p.  140.  d'autres,  Jurjench. 

(56)  Publié  par  Greaves.  (<si)  Colle&ion  d'Hackluyt  ,  Vol.  I ,  pa- 

(î7)   Jorjan  ou  Jorjanyiash  approche  afTez  gc  3  3  y. 
è'Urgenit,  en  accordant  quelque  chofe  à  la         (6z)  Dcfciiption  de  Chowar  ,  p.  17,  dans 

différence  des  prononciations.  les  petits  Gc'ographes  Grecs  de  Hudfon. 

(fS)   Abulfeda,p.  13  &  16.  (63)   Hifloire  de  Perfc  parTeixera  ,  p.  160. 

(y>)  Purchas ,  Vol.  III ,  p.  116.  (64)  Defcription  de  Chowar,  p  i). 

j  Le  Voyageur  Anglois,  à  la  fin  de  Ta-         (65)  50Z  delTgirc. 
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quer  le  mépris  qu'ils  faifoierit  de  fes  forces ,  ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à  'r,',yAuv.e 
la  vue  de  Ion  armée.  Trente-fix  ans  après ,  lorfque  Jenghiz-fchan  s'en  rendit  de  Karaz 
maître  (66) ,  les  Mongols  y  payèrent  cent  mille  hommes  au  fil  de  l'épée  ;  d'au- 
tres difent  deux  cens  mille  (67).  Urgenz  (68)  fut  rétablie  dans  fon  ancien 
luftre ,  fous  la  race  de  Sefis  ,  &c  n'étoit  pas  une  Ville  médiocre  lorfque  Timur- 
bck  ou  Tamerlan  l'ayant  enlevée  à  Yujbf-jof  (69)  la  fit  rafer  en  1388  ,  &  fit 
femer  de  l'orge  fur  fes  fondemens.  Il  eft  vraifemblable  qu'elle  fe  releva  de  fes 
débris  trois  ans  après ,  lorfque  le  Pays  fut  repeuplé  par  l'ordre  du  vainqueur. 
Mais,  depuis  ce  tems,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'elle  ait  jamais  repris  fa  pre- 
mière fplendeur  \  &  le  Gouvernement  des  Uibeks ,  fous  lequel  elle  eft  tom- 
bée ,  joint  au  changement  du  cours  de  X Amu  ,  a  mis  le  comble  à  fa  (70) 
ruine. 

Elle  n'étoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  en  1 5  5  8.  Il  en      1  '  re- 

fait cette  peinture:  »  Urgenz  eft  fituée  (71)  dans  un  terrain  uni.  Ses  murs  °nn^ 
»  font  de  terre  ,  comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir  quatre  milles  de  tour.  On 
"  n'y  voit  que  des  maifons  ruinées  &  fans  ordre.  Une  longue  rue  ,  qui  la  tra- 
»  verfe  ,  eft  couverte  dans  l'endroit  qui  fert  de  Marché.  Elle  a  changé  de  Maî- 
»•■  très  quatre  fois  en  fept  ans ,  pendant  les  guerres  civiles.  De-là  vient  que  les- 
»  Marchands  y  font  en  petit  nombre  &  fort  pauvres.  Les  principales  marchan- 
»  difes  qui  s'y  vendent  viennent  dcBogharou  Bokkara  ,  <3c*  de  la  Perfe  ,  mais 
»  en  fi  petite  quantité  qu'elles  ne  méritent  pas  d'attention.  Tout  le  Pays ,  de- 
»  puis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  cette  Ville,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans 
»  o\\T urcomanie.  Il  eft  fournis  au  Khan  (72). 

La  latitude  d' Urgenz,  donnée  par  Jenkinfon  (73),  eft  quarante-deux  degrés      Sài«stîni«!« 
dix-huit  minutes.  Elle  paroît  d'autant  plus  exacte,  qu'elle  diffère  peu  de  celle 
d'Alkiruni ,  Aftronôme  Karazmien  ,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  &  qui 
porte  quarante-deux  degrés  dix  fept  minutes  (74). 

Jenkinfon  ,  qui  avoit  traverfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  à  Boghar  ou  à  Bok-  Trois  autres  v 
kara,  parle  de  deux  ou  trois  Viliesdu  Pays,  qu'il  nomme  ManguJIave  ,  Sellï-  lcs 
zjire  ÔC  liait. 

ManguJIave  (75)  eft  un  fort  bon  Port,  à  quarante-cinq  degrés  de  latitude  ,  &z     Ma«gBflaw 
à  douze  heues  dans  l'intérieur  de  la  Baye.  L'Auteur  fe  plaint  également  du  Gou- 
verneur  3c  des  Habkans ,  qui  lui  firent  payer  double  prix  pour  les  vivres  &c  les 
voitures. 

Selli^ure  (76),  à  vingt-quatre  journées  de  Marzgu/Iave  &  à  deux  journées  d'Ur-       Sî!i;    '  '  • 
genz ,  eft  un  Château  (77)  où  le  Khan  A^ïm  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  trois 

(66)  Voyez  d'FIerbelot  ,  fur  Tacasb.  à'Hackluyt  >  p.  535  ,  &  quia  été  omile  par 

(67)  Hift.  de  Gentchis-khan  par  La  Croix  ,     Purchas. 

pa<v  zy6.  (74)  Voyez  les  Tables  àîAhulfeJa. 

(62)  C'étoi:  alors ,  fuivant  les  Mores  de  La  (75)   Cetre  Place  paroît  lunée  près  de  l'em- 

Croix  ,  le  petit  Korkani  qui  éioit  la  Capitale,  bouchure  du  bras  feptentrionaî  de  l'Amii.  On 

(6qj   Hi.loire  de  Timur-bek  ,  p.  z$6.  trouve  plus  au  Sad  an  autre  Port  ,  a  peu  près 

(70;  2enti-.ik  ,  ubifup.  p.  4408c  fuiv.  du  même  nom. 

(71)   Il  écrit  Urgence.  (76)  C'eft  peut-être  Saljfaray  ,  maifon  de 

(71)  Pèlerinages  de  Purchas,  Vol.  III ,  pa-  plaifance. 

ge  1 36.  (77)    Dans  la  tradudion  de  l'Hiftoire  d'A- 

(73)  Dans  une  Table  à  la  fin  de  fon  Voya-  buighazi-khan  on  lit  Wadfim  ou  Hajim.  Mais 

ge  ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome  on  nous  dit  qu'il  réfideit  à  Wazir ,  &  qu'il 

avoit  été  créé  Khan  cette  année. 
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"îloYAciiF,"  de  fes  frères.  Il  eft  fi  tué  fur  une  colline  affez  haute.  Le  Palais  eft  bâti  de  terre , 
de  Karazm.  &  n'a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  balle  ,  mais  très-fertile. 
Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits ,  particulièrement  celui  qui  fe  nomme 
Duinay.  Il  eft  fort  gros  &  plein  de  jus.  Les  Habitans  en  mangent  après  leurs 
repas  au  lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu'ils  appellent  Korbus  (78) ,  eft  de  la 
grofïeur  d'un  grand  concombre.  Il  eft  jaune ,  Se  fon  goût  a  la  douceur  du  fu- 
cre.  On  voit  auflî ,  dans  le  même  canton  ,  une  efpece  de  bled  ,  nommé  Jegur  , 
dont  la  tige  refTemble  beaucoup  à  celle  des  cannes  de  fucre  Se  n'eft  pas  moins 
haute  -,  mais  dont  le  grain  croit  en  touffes  ,  comme  le  riz ,  au  fommet  de  la 
plante.  Toute  l'eau  qui  fert  aux  ufages  du  Pays  eft  tirée  de  l'Amu  par  des  ca- 
naux ,  depuis  que  ce  rleuve  ne  tombe  plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Caf- 
pienne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette  d'eau  fera  quelque  jour  un  defert  de 
cette  contrée,  Se  fa  prédiction  s'eft  accomplie  (79). 
Tuk.  Tuk  eft  une  petite  Ville  ,  à  iix  lieues  d'Uigenz  au  Nord-Eft,  Se  à  peu  de  dif- 

tance  du  bras  méridional  du  Khefel. 
Khayufr.  Khaynk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  ,  à  une  demie 

journée  du  Khefel.  C'eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  C/rgen*.  Cepen- 
dant les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes,  auili  peu  commodes  en 
dedans  qu'en  dehors.  Le  Pays  voifin  eft  fertile ,  mais  très-mal  cultivé.  On  ne 
laiife  pas  d'y  voir  quelques  vignobles ,  dont  les  Sans ,  qui  fonr  les  Habitans 
de  Khayuk ,  prennent  allez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n'eft  pas 
méprifable, 
vizir,  Wa^ir  y  autre  Ville  fituée  vers  la  rive  feptentrionale  de  l'Amu  ,  ne  mérite 

pas  aujourd'hui  plus  d'attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 
Kumkaïa.  Kumkala  eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  Se  au  Nord  de  ÏTa^r  , 

mais  qui  n'a  rien  de  remarquable. 
Kait.  Kaït ,  liât  h  ou  Kut  (80) ,  eft  fituée  au  Nord  du  Khefel  ,  vers  la  grande 

Bukkarie.  Quoiqu'anciennement  Capitale  du  Royaume  ,  elle  n'eft  remarqua- 
ble aujourd'hui  que  parce  qu'on  y  pafle  cette  Rivière. 
Hazarafo,  Ha^arasb  ,  fituée  au  Nord  du  Khefel ,  eft  réduite  aufïï  prefqu'à  rien  ,  depuis 

qu'elle  appartient  aux  Ufbeks. 
fciankishiak.         Mcinkishlak  eft  une  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne ,  au  Nord 
de  l'embouchure  du  bras  méridional  de  XAmn.  La  Ville  eft  peu  confiderable 
en  elle-même.  On  y  compte  environ  fept  cens  maifons ,  qui  ne  font  que  des  ca- 
banes bâties  de  terre.  Mais  le  Port  eft  d'une  beauté  finguliere  ,  3c  le  feul  qui 
fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d'autres  Maîtres  que  les  Tartares  ,  fa  largeur  , 
fa  profondeur  Se  fa  sûreté  y  attireroient  bien-tôt  un  Commerce  confiderable. 
Mais  il  eft  rare  aujourd'hui  d'y  voir  arriver  des  VailTeaux.  Les  Habitans  de  la 
Ville  font  des  Turcomans,  qui  fupportent  mieux  le  voifmage  de  la  mer  que  les 
Ufbeks. 
Autres  villes  de       Abulghazi-khan  nomme  plufieurs  autres  Villes  du  Karazm  (Sx),  fans  parler 
Yuiàzm.  je  quelques  autres  que  les  Ufbeks  ont  conquifes  fur  la  Perfe  dans  la  Province  de 

(78)  Ou  Arbus.  On  en  a  parlé  dans  l'arti-  fon ,  Kerhkak  ,  &  dit  feulement  que  c'eft  un 

eje  précédent.  Château  où  réfide  le  Sultan  Saramet. 

(79j  Purchas,  ubifup.y.  ij8.  (81)  Bentink  ,  ubifup.  p.  44a. 
(80)   Abulfeda  la  nomme  Kaihe  ,  Jekin- 

KJiorafan, 
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Khorafan.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  S  chah-nadir  s'en  eft  remis     rOYaumT" 
en  poifeiîîon  depuis  quelques  années.  DE  Karazm» 

§.     III. 

Habitans  du  Royaume  de  Karazm,    Leurs  Mœurs  &  leurs  Ufages. 

Ci  Et  te  grande  région  eft  habitée  aujourd'hui  par  trois  Nations  différen-       Trois  fortes 
.  tes  -,  les  Sarts ,  les  Turcomans  &  les  Tartares-Ufbeks.  Bentink  obferve  d'Habitaas* 
uniquement ,  fur  \tsSans,  qu'iis  font  les  anciens  Habitans  du  Pays  ,  &  qu'ils 
tirent  leur  fubfiftance,  comme  les  Turcomans ,  de  leurs  beftiaux  ôc  de  l'agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d'étendue  (Si). 

Turcomans. 

[_,  E  s  Turkmans  ,  ou  Turcomans  ,  comme  nos  Hiftoriens  les  appellent ,  tirent    Leur  origine, 
leur  origine  du  Turkeftan.  Ils  fe  féparerent,  vers  l'onzième  fiécle ,  des  Kau- 
klis  ,  avec  lefquels  ils  habitoient  ce  Pays  ,  dans  la  vue  de  chercher  fortune  en 
quelqu'autre  lieu-,  &  fuivant  le  récit  d'Abulghazi ,  ils  s'établirent  dans  le  Royau- 
me de  Karazm  long-tems  avanr  les  Tartares. 


Ils  fe  diviferent  en  deux  troupes,  dont  l'une  ,  ayant  fait  le  tour  de  la  Mer      nivifion    des 
Cafpienne  par  le  Nord,  alla  s'établir  dans  les  parties  occidentales  de  l'Armé-  Turcomans  en 

•  \    i  ■        1  1      t,  \      r>         •    1       i  r       11  1        Jeux  branches. 

nie.  De- la  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (83).  Bentink  eft  perluade  que  les 

Turcs  Ottomans  (  s'ils  font  véritablement  Turcs ,  car  il  les  croit  un  mélange 

de  plufieurs  Nations  )  font  defeendus  de  cette  branche  occidentale.  Mais  il  pa-    Erreur  <<e  Bfn. 

roît  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que  les  Turcs  vinrent  tink  fur  la  Pre~ 

en  Perfe  avec  la  famille  de  Ssljuk  &c  qu'ils  s'établirent  à  Mokhan  ,  on  M  ah  an  , 

près  de   Maru-fhabi-jehan  dans  le  Khorafan  •■,  d'où  l'irruption  des  Mongols, 

fous  Jenghi^-khan  ,  vers  l'année  1  2 1 9  les  fit  palier  dans  la  Natolie ,  où  leur 

Royaume  prit  naiilance  en  1  280' ,  fous  Ortogrul ,  ou  plutôt  fous  Othman  (84). 

La  féconde  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  &c  s'établit  fur  les  bords  Seconde  branche 
de  la  Rivière  d'Amu  &  fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  (85)  ,  où  ils  pofle-  des  Turc01lUi"=s- 
dent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villages  ,  dans  les  Pays  d'Aftra- 
kan  &  de  Karazm.  Cette  branche  eft  demeurée  inconnue  jufqu'à  préfent  aux 
Hiftoriens  5c  aux  Géographes  Européens,  quoiqu'elle  foit  aujourd'hui  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  occidentaux.  Le  Traducteur  A 11- 
glois  obferve ,  à  cette  occasion  ,  que  ceux  qui  nous  ont  donné  divers  Ex- 
traits des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à  l'Hiftoire  de  œ:te  féconde 
branche  des  Turcomans  ,  &  que  nos  autres  Ecrivains  ne  rapportent  que  ce 
qu'ils  ont  trouvé  dans  la  Biiçintinc  ou  dans  d'autres  Hiftoriens  occidentaux  , 
qui  étoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien  inftruits  de  leurs 
affaires.  Il  ajoute  que  cette  branche  des  Turcs  ou  des  Turcomans  (  car  fuivant 

(Si)   Les  Sarts  font  connus  fous  le  nom  de  (84)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c 

Tftjiks ,  qui  lignifie  Marchands  on  gens  du  com-  p.  42.3  &  fuiv. 

mtm.   C'eft  un  fobriquet ,  que  les  Ulbeks  ap-  (8  c)  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  de  toute 

cliquent  même  aux  Perfans.  la  Côte,  depuis  MwguJIave  où  il  débarqua  , 

(8  i  )  Ou  la Turcomanie.  jufqu'aux  environs  de  Sellizure. 
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Royaume     &s  idées  ^es  Turcomans  6c  les  Turcs  ne  font  pas  plus  difTérens  que  les  Arabe? 

»e  Karazm.  vagabons,  nommés  Bédouins  ,  ne  le  font  de  ceux  qui  habitent  des  Villes  )  il 
eft  forti  trois  grandes  dynafties  de  Princes,  qui  ont  étendu  leur  domination 
depuis  l'Archipel  jufqu'aux  Indes.  Il  entend  les  trois  branches  de  la  race  de 
Seljuk  ,  qui  ont  régné  en  méme-tems  dans  Iran  ,  c'eft-à-dire  ,  en  Perfe  ;  dans 
Kerman  ou  Rum ,  8c  dans  la  Natolie.  C'eft  à  la  dernière  que  les  Sultans  Oth- 
mans  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur, 
r.eiu  figure  &  Les  Turcomans  de  cette  branche  ,  fuivant  Dentink  ,  différent  peu  des  pre- 
iiioairs.  miers  par  la  taille  &:  la  figure.  Ils  font  grands  6c  robuftes.  Ils  ont  le  vifage  plat 
6c  quarré  ,  mais  le  teint  un  peu  plus  brun.  En  un  mot ,  ils  rellemblent  beau- 
coup plus  aux  Tartares.  Pendant  l'Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calice  ou 
d'autre  étoffe.  En  hyver,  ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftiaux 
fourniiîènt  à  leur  fubfiftance.  En  hyver  iis  habitent  les  Villes  6c  les  Villages 
qu'ils  ont  fur  le  bord  de  l'Amu  6c  vers  les  cotes  de  la  Mer  Cafpienne.  En  Eté , 
ils  campent  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  l'eau  6c  de  bons  pâturages.  Leur 
Religion  eft  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le  Pays  d'AJirabad 
font  attachés  à  la  Seéte  de  Perfe-,  mais  ceux  qui  habitent  clans  le  Royaume  de 
Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  les  Tartares-Ufbeks  ;  quoiqu'au  fond  les. 
uns  6c  les  autres  n'aient  pas  la  Religion  fort  à  cœur.  En  général ,  ils  font  d'un 
caractère  fort  turbulent  -,  6c  ce  n 'eft  pas  fans  peine  qu'ils  s'aiïujettiiïènt  au  joug 
des  Tartares.  Ils  font  braves ,  6c  auffi  bons  cavaliers  que  les  Ufbeks  ,  fans  avoi?: 
le  mc/ne  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur  font  fournis  par  droit  de  con- 
quête ,  ils  leur  payent  un  tribut  6c  d'autres  importions  ,  auxquelles  il  faut  at- 
tribuer la  haine  qu'ils  portent  à  ces  rigoureux  maîtres.  Mais  les  Turcomans 
qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font  traités  avec  beaucoup  plus  de 
douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  enfemble  à  cent  mille  familles.  Ils 
font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  les  autres  branches  de  la  Nation  Tur- 
que ,  6c  leurs  Chefs  jouiflènt  des  mêmes  prérogatives  (86j, 
Noms  de  plu-       Abulgha^ï-khan  ,  qui  les  haïiïbit  beaucoup  6c  qui  en  détruifit  un  grand  nom- 

Tu'"  man'f  dcs  bre  ,  parle  d'eux  en  plufieurs  occafions  ,  en  y  joignant  les  noms  des  Pays  qu'ils 
habitent.  C'eftainfi  qu'il  nomme  les  Turcomans  de  Manshijlak  ,  ceux  d'Abul- 
khan  6c  ceux  de  Dehijlan  (87),  territoire  qui  appartient  à  la  Perfe.  Mais  il 
leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  Les  principales  font  : 
1 .  Avakli-kijpir-ili ,  qui  a  fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de  l'Amu  ,  depuis 
la  Province  de  Pishga  jufqu'à  celle  deKarakifet  (S8).  1.  Ali-iLi  ,  qui  s'étend 
depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu'à  la  Montagne  d'Abulkan.  3.  Ti-u-a^i  , 
qui  occupe  les  bords  de  l'Amu  depuis  Abulkan  jufqu'à  la  Mer.  Ces  trois  Tri- 
bus portent  le  furnom  d'£Z?£f7  (89).  On  trouve  aufîi  les  Tribus  fuivantes  :  Ta- 
ka,  Sarik  9  Yamut ,  Irfari  6c  Rorafan-faluri  (90) ,  cinq  Tribus  qui  n'en  com- 
pofoient  autrefois  qu'une  ;  It^ki-faluri  ,  Haçan-ikdur  ,  Dfaudur ,  Araba^  ., 
Koklan  ,  Adakli  (91),  Karamit  (91)  &  quelques  autres  moins  confidéra- 
bies  (93)-' 

(86)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c,  (90)  Pag.  238. 
f.  426  &  fuiv.  &  397-  (91)  Pag-  138. 

(87)  Pag.  2  3  j  de  Ton  Hiftoire.  (31)  Pag.  2J6. 

(88)  Pag.   136.  ($3}    Pag.   238 

(89)  Pag.  2366c  239. 
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Jenkinfon  obferve  que  tout  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  Ur-     Royaume 
genz  ,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans  ;  &  que  les  Habitans  ,  entre  la  Mer  &c  le  de  KARAZI*t 
Château  de  Sellizure  ,  comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à  la  Mer  Caf-  j^^^° 
pienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  de  fans  maifons ,  erransd'un 
îieuà  l'autre  avec  leurs  troupeaux  (94). 

Tartares-  Us  b  e  k  s. 

L  E  nom  d'Ufbeks,  qu'on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm   Otipr.edu non* 
&  à  ceux  de  la  grande  Bukkarie  ,  leur  vient ,  fuivant  Abulghazi-khan  ,  à! Us-  d'ulbeks- 
hek  ,  Khan  des  Kipjaks  (95).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d'un  Prince,  pour 
lui  témoigner  l'affection  générale  de  les  Sujets  ,  a  toujours  été  en  honneur  par- 
mi les  Habitans  de  laTartarie  ,  &  l'on  a  déjà  fait  remarquer  que  les  noms  de 
Mongols  &  de  Tatares  n'ont  pas  eu  d'autre  fôurce. 

Lorfque  le  Sultan  Ilhars  fut  invité  par  les  Habitans  d'Urgenz  à  prendre  pof-  EtaWiftement 
felïion  du  Royaume  de  Karazm  (96),  les  Ufbeks  occupoient  tout  le  Pays  de  ^^ks  dans 
Kipjak  ,  à  l'Eft  de  la  Rivière  d'Imche ,  &  au  Sud  jufqu'à  celle  de  Sir  ;  fans 
compter  la  grande  Bukkarie  ,  dont  ils  avoient  fait  nouvellement  la  conquête  , 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s'étoit  emparé  aufli  d'Ur- 
gen^ ,  alors  Capitale  de  Karazm  -,  mais  peu  d'Ufbeks  s'y  écoient  établis  avant 
la  tranfmigration  de  ceux  de  Kipjak  ,  qu'Ilhars  y  mena  jufqu'au  dernier. 

Le  corps  des  Ufbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  &  dans  la  grande  Bukka-  Leurs  quatre  Trï- 
rie  ,  eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Vigurs  ,  des  Naymans  ,  des  Durmans  Se  bus* 
des  Kunkurats.  Le  Traducteur  Anglois  obferve  ,  à  cette  occafion ,  que  les  deux 
premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données  ,  fuivant  le  récit 
d' Abulghazi-khan  (97),  à  Sheybani-khan ,  fils  de  Juji ou  Znzi-kkan  ;  &  que 
fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  d'Usbek-khm  le  nom  d'Ufbeks,  il  eft  étran- 
ge qu'il  n'y  ait  eu  guéres  que  ces  quatre  Tribus  qui  l'aient  confervé.  Et  l'on  ne 
fçauroit  expliquer  pourquoi  les  Tartares  de  la  Crimée  ne  s'appellent  point  Uf- 
beks,  qu'en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s'étendoit  qu'à  ces  quatre  Tribus,  ou 
que  les  autres  Tartares  en  changèrent ,  fuivant  l'ufage  qu'on  a  fait  remarquer. 

Si  les  Sans  &c  les  Turcomans  tirent  leur  fubiîftance  de  leurs  beftiaux  ,  les     Leurs  ufages. 
Ufbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine  5  entièrement  fembiables 
aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu'ils  font  moins  polis  &:  d'un 
caractère  plus  remuant.  Ils  demeurent ,  pendant  l'hy  ver ,  dans  les  Villes  &c  les 
Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté,  le  plus  grand  nombre  campe  aux    Combien  ils  ai- 
environs  de  l'A  mu,  &  dans  d'autres  lieux  où  le  pâturage  eft  bon  pour  leurs  mcnî  p1' 
troupeaux ,  cherchant  fans  celle  l'occafion  de  piller  Se  de  détruire.  Ils  font  des 
incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  &  de  la  grande  Bukkarie  ,  dont  ils 
font  voifins.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foible  ,  parce  que  les  efclaves  &  le 
buzm  qu'ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font  toute  leur  richeffe.  Quoiqu'il  fe 
trouve  d'excelîens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  ,  vers  les  bords  du  Khe- 
fd ,  ils  y  conduifent  rarement  leurs  beftiaux  pendant  l'Eté ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  à  piller  de  ce  côté-là.  Les  Karakalpaks ,  qui  font  leurs  voifins  au  Nord, 

(94)    Pélerirsngcs  de  Parcbas  ,  Vol.  ÏII  ,     pag.  197. 
par.  117.  (96)    Hiftoire  d'Abulghazi-khan  ,  p.  216. 

^5)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.         (?7)  Ihid.  p.  107. 


i$6  HISTOIRE      GENERALE 

"  Royaume     étant  aufli  exercés  qu'eux  dans  l'art  du  pillage,  ils  y  gagneroient  peu.  D'ailleurs 

de  Karazm.  les  Tarrares  Mahometans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incur- 

Usblks.      fions,  à  moins  qu'ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A  l'égard  des  Kalmuks  ,  ou 

des  Eluths,  qui  bordent  le  Royaume  de  Karazm  auNord-Eit,  leur  ufage  eft 

de  s'éloigner  des  frontières  au  commencement  de  l'Eté  ,  pour  n'être  pas  ex- 

pofés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voifins  •■>  &  de  ne  retourner  qu'à  l'entrée  de 

l'hy  ver  ,  lorfque  les  pluies  &  ies  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Lestons  pâtu-       Ainfi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sans  &  aux  Turco- 

isfcs  demeurent  mans.  Les  Sans  cherchent  ceux  de  l'Eu:,  du  côté  de  la  grande  Bukkarie.  Les 

ai      Sarts&  aux   r^  -,  i  \  ■    r  i>        l  1  t      i>  a  r>     r        i 

Xurcomans.  Tu  comans  s  attachent  a  ceux  qui  iont  vers  1  embouchure  de  1  Amu  &  fur  le 
riva  ;e  de  la  Mer  Cafpienne  \  tandis  que  les  Ufbeks,fouvent  campés  fur  les  bords 
de  la  même  Rivière ,  guettent  l'occaiion  de  fe  jetter  dans  ies  Provinces  de  la 
Perfe,  pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  l'hy  ver.  Quoiqu'ils  ayent 
des  Habitations  fixes,  ils  font  dans  l'habitude,  comme  les  Eluths  &  les  Mon- 
gols ,  de  tranfporter  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  lorfqu'ils  partent  d'un  lieu 
dans  un  autre.  Tel  a  toujours  été  l' ufage  de  leurs  ancêtres ,  avant  qu'ils  enflent 
fixé  leurs  établiflemens. 

MonnoiedeKa-       L'Auteur  parle  d'une  pièce  de  monnoie  ,  nommée  Tangas  (9S) ,  qui  a  cours 

razm  &  rie  la  dans  le  Royaume  de  Karazm  &  dans  la  grande  Bukkarie.  Il  croit  que  c'eft  la 
3U  a"  feule  monnoie  d'argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces.  Elle  eft 
grande  ,  &  le  coin  en  eft  allez  beau.  Sa  valeur  eft  d'un  quart  d'écu.  On 
y  lit  d'un  côté  le  nom  du  Khan  ,  &  fur  le  revers  celui  du  Pays  ,  avec  l'année 
de  l'égire.  Les  autres  monnoies  font  diverfes  petites  pièces  de  cuivre ,  qui  ré- 
pondent à  nos  fols ,  nos  demi-fols  Se  nos  liards.  La  monnoie  de  Perfe  a  cours 
aufli  dans  ces  régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm  (5)9).  Jenkinfon 
ne  laitîe  pas  d'afliirer  que  ces  Peuples  n'ont  pas  l'ufage  de  l'or  &  de  l'argent ,  ni 
d'aucun  autre  coin.  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Turcomans. 
Animaux  du       Le  même  Voyageur  obferve  que  les  Habitans  du  Pays,  entre  Urgenz  &la  Mer 

Vy'5'  Cafpienne ,  dans  iefq.uels  il  comprend  fans  doute  les  Ufbeks  &  les  Turco- 

mans ,  ont  un  grand  nombre  de  chameaux ,  de  chevaux  &  de  moutons.  On 
en  voit ,  dit-il ,  de  fauvages  &c  de  privés.  Les  mourons  font  fort  gros.  Leur 
Çbafle  desebe-  queue  feule  pefe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares  fe  fervent  d'oi- 
feaux  de  proie  pour  la  chafle  des  chevaux  fauvages.  Ils  les  accoutument  à  pren- 
dre l'animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu'ils  le  fatiguent  fans  pouvoir  lui 
faire  quitter  prife,  les  chafleurs,  qui  ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier,  le 
tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  ne  produir  pas  d'autre  herbe  qu'une 
forte  de  bruyère ,  dont  les  troupeaux  ne  laiffent  pas  de  s'engraifler.  On  n'y  con- 
Boît  pas  l'ufage  du  pain.  Aulli  n'y  laboure  &  n'y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les 
Habitans  ont  beaucoup  d'avidité  pour  la  chair,  qu'ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux &c  qu'ils  mangent  à  pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eft  le  lait  de 
leurs  ju'mens  ,  comme  dans  le  Pays  des  Nogays.  Elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 
Mangushlave,  où  l'Auteur  débarqua,  jufqu'à  la  Baye,  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-quatre  jours  cle  marche,  il  ne  vit  pas  de  rivière ,  ni  d'autre  eau  que  celle 
de  quelques  puits  d'eau  faumache ,  à  plus  de  deux  journées  l'un  de  l'autre.  Les 

(98)   Abulghazi-khan  en  parle  auffi,  pa-         (99)   Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c 
gc  234.  g.  410  Se  fuiv. 


itaus  fauvages. 
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Ufbeks  mangent  à  terre  ,  afiîs,  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  me-     Royaume 
me  pofture  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  à  cheval  fans  l'arc  &  l'épée.   Ils  ne  de  Karazm, 
GonnoiiTent  ni  les  arts  ni  les  fciences.   Leur  vie  fe  pafle  dans  r©iliveté.  Ils  fe       Usbeks. 
tiennent  aflis  en  grand  nombre,  au  milieu  des  champs,  pour  s'amufer  de  dif-  j^wSjJ?88* 
cours  inutiles  (  1  ). 

§.    I  V. 

Gouvernement  &  Révolutions  de  Karazm. 


CE  Pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race,  dont  l'un  Autorité  év 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  ,  avec  une  forte  d'autorité  qui  n'a  que  ^m.  de  Ka~ 
fbn  habileté  pour  mefure.  Sa  réfidence  eft  dans  la  Ville  à'Urgen^  ,  quoique 
pendant  l'Eté  il  campe  ordinairement  iur  les  bords  de  l'Amu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khiva  (  1  ) ,  d'où  iss  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartans  de  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats ,  fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la  gran- 
de Bukkarie,  ni  d'aucune  autre  Puiftance  (  3  ). 

Jenkinfon  raconte  qu'en  1558,  lorsqu'il  étoit  dans  ce  Pays  (  4  )  ,  l'autorité  forme «to  Gom 
fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  frères ,  dont  l'un,  nommé  A^ïm  (  5  )  ,  15"','," 
avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans  tout  au- 
tre lieu  que  celui  de  fa  réiidence  (  6).  Chacun  de  fes  frères  vouloit  être  Roi 
dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes  ,  &  la  plupart 
d'une  Efclave  ,  ils  s'aimoient  peu  ,  &  l'un  cherchoit  à  détruire  l'autre.  Un  Khan 
de  Karazm  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes ,  fans  compter  les  concu- 
bines. Lorfqu'un  Prince  du  fang  royal  eft  en  guerre  avec  les  autres  ,  ce  qui  eft 
fort  ordinaire  ,  s'il  eft  vaincu  fans  perdre  la  vie ,  il  fe  retire  dans  le  Defert 
avec  (es  partifans  ,  pour  y  vivre  du  pillage  des  caravanes  &  d'autres  briganda- 
ges ,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer  la  guerre  (7). 
Il  n'eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les  Turcomans,  qui 
font  les  premiers  Habitans  du  Pays,  étant  toujours  oppofés  aux  Ufbeks,  cette 
jaloufie  eft  uneoccafion  continuelle  de  gagner  la  faction  qui  fe  croit  négligée 
du  Khan  ;  8c  de-là  viennent  les  trouoles  qui  agitent  fans  celle  le  Royaume  de 
Karazm. 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  Forces  Aj 
de  bonne  cavalerie.  Ce  qu ' Abulgha^i-khan  (*  )  nous  rapporte  de  fon  infanterie  Royaumc  dc  Ka" 
èc  de  fes  moufquetaires ,  prouve  que  ce  Prince  avoit  tiré  bien  des  lumiè- 
res de  la  Perfe  tandis  qu'il  y  étoit  prifonnier.  Avant  fon  règne,  dit-il,  les  ar- 
mes à  feu  &  la  manière  de  combattre  à  piedn'étoient  pas  connues  des  Ufbeks. 
Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  en  aient  long-tems  confervé  l'ufage  après  Abul- 
ghazi ,  puifque  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu'à  cheval  &  rare- 
ment avec  des  moufquets  (  8  ). 

(  1  )   Pèlerinages  de  Purchas,  ubi  fup.  pa-         (  j  )  HaJJïm  ou  Hajim  dans  l'Hiftoire  d'A- 
ge i}7-  bulghazi-k-han. 

(  1  )   On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  parmi  (6)    Sa  réfidence  étoit  alors  à  Sellizure  , 

les  RufTieiis.  éloignée  dUrjenz  de  trois  journées  à  l'OuefL 

(  \)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c.     Ali-khan  étoit  alors  Roi  ou  Khan  d'Urjenz. 
p.  413  &  fuiv.  (  7  )    Pèlerinages  de  Purchas  ,  p.  137. 

(4)   Il  ne  le  nomme  nulle  part.  (*)  Hiftoire  d'Abuighazi-khan  ,  p.  357.- 

(  8  )  Hift.  des  Turcs ,  &o  p.  4 $  1. 

VllJ, 
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"royaume  "       Jufqu'au  tems  des  Uioeks,  donc  Abulghazi-khan  nous  a  donné  l'Hiftoire, 
D£  Karazm.  on  ne  connoîc  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ou  des  Rois  de  Karazm.  Mais 
Usbeks.      le  Traducteur  Anglois  s'ell  efforcé  de  fuppléer  à  ce  défaut  par  les  recherches 
lifpS^wms!  forantes;  Du  tems  d'Hérodote ,  le  Pays  de  Karazm  étoit  fournis  à  la  Perfe. 
d'Hérodote.        C'étoit  une  des  Provinces  dont  l'Empereur  Darius  donnoit  le  gouvernement 
aux  Satrapes.  Il  ne  s'en  eft  rien  confervé  d'important,  jufqu'en  6So  (  9  )  que 
les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres;  &,  long-tems  même  après ,  on  trouve 
uniquement  qu'ils  y  entretenoient  un  Gouverneur ,  comme  dans   les  autres 
Provinces  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commencé  à  s'affoiblir  &c  que  les  Gou- 
verneurs fe  faillirent  des  Provinces  qui  leur  avoient   été  confiées  ,  celui  de 
Karazm  fuivit  l'exemple  commun.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins ,  parles  Hiiloi- 
res  connues ,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Mamun-ibo-mohammed  ,  dont  le 
règne  commença  peu  après  l'année  995  (10).  On  trouve  peu  auparavant  qu'A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur ,  fans  qu'il  paroiiîe  (11)  fous  l'autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puilïance  de  Mahmiid-ga^ni  ,  Roi  de  Khorafan  ,  qui ,  en 
10 1 G  (n),  après  la  mort  de  Mamun-ibo-mamun  ,  en  dépouilla  l'ufurpateur  &C 
mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  les  Provinces  (15). 
Divers  change-       Il  n'y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  &  de  Seljuk  ,  qui  fe  fuc- 
mens  Ue  cet  E-  cec|ei-ent5  jufqu'à  la  mort  de  MaUk-J'ckah  ,  nommé  autrement  Jalal-addin  , 
troitléme  Sultan  des  Turcs  Seljuks ,  en  109Z   (14).  Kothb-addin  (15),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays,  tirant  avantage  des  troubles  qui  s'élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  (16).  Mohammed ,  furnommé  Atfi{  ,  fon  fils  &  fon 
fuccelleur ,  fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  trône,  malgré  l'oppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  deMaiek-fchah,  qui  le  réduifit  même  plufieurs 
fois  à  la  dépendance.  Mais  ce  fut  Yakas'h  ,  fixiéme  Monarque  de  la  même  dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  l'Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
des  Turcs  ,  qu'il  derruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Tugnd-arfîan  (17).  Il  joi- 
gnit les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  liens.  Koth  addln-mohammed ,  fou 
fils ,  étendit  encore  plus  fa  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  8c  de  Mdwa- 
ra-inahr.  C'étoit  le  plus  paillant  Prince  del'Afie,  lorfquii  fut  attaqué  en  (18) 
1  z  1  3  par  Jenghiz-han  ,  qui  le  dépouilla  de  (es  Etats. 
Autres  rJvciu-      "Jagathay  ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan  ,  n'ayant  eu  qu'une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fucceflion  de  fon  père  (19)»  on  eft  porté  à  croire  que  le  Pays 
if avoir  pas  étéentiérement  conquis ,  ou  du  moins  qu'à  la  faveur  de  quelque  ré- 
.voltele  relie  s -étoit  remis  dans  l'indépendance.  Quoiqu'il  en  foi:,  il  ra/oît 
fort  vraifemblable  qu'à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (2.0)  ,  après  la 
mort  de  Gha{an~I.han  ,  qui  arriva  en  1348  (zi) ,  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 
(  9  )  61  de  l'Egire.  C1^)   Petis  de  la  Croix  ,  dans  l'Hiftoire  de 

(10)  j  8  j  de  l'Egire.  Jenghiz-khan  ,  p.   119;  &  d'Herbclo: ,  pa- 

(1 1)  Texeira  ,  tebïfup..  p.  zéo.  ge  17^- 

(ii)   407  de  l'Elire.  (17)    D'Herbelot ,  dans  l'article  d'Ariîz. 

(il)   En  119 ?  ou  119 6.  Vid.  ftift.  dynafi.  ■       (18)   590  ou  {9?  de  l'Egire. 

tfÂhuîfaral ,  p.  no;  &  U'Herbeloc ,  p.  534-  ('*>)    &H  de  l'Elire. 

(14)  489.  (10)   Hiftoire  de  Timur  bes; ,  p.  507  ;  & 

(1  0  I!  avoit  fuceed  :  à  fon  père  Huflekin  ,     Hift  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  p    1 6  <;. 

autrefois  Efclave   de  Êolkoiekiii   fon  pfédécef-         (zi)   Ainfi  furent  nommés  ,  après  Jagathay, 

feur,  mais  élevé  par  Malek-fchah  au  Couver-     les  Pays  qui  lui  avoient  été  fournis. 

pcmeiu  de  Karazm- 


ItfOIîS. 


tTa.2>r-Tai,iiiett  . 
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de  Karazm  eut  fes  propres  R.ois ,  ou  qu'il  devint  la  proie  de  quelqu'autre  Puif-     royaume" 
fance  (zz)  *,  car  on  trouve  que  du  tems  de  Timur-bck  ou  Tamerlan  ,  ce  Trône  de  Karazm. 
étoit  occupé  par  Hufjeyn  ,  fils  de  Yang-ha.day,  de  la  Horde  de  Kongorat  (z  3) ,        Usbeks. 
une  des  quatre  Tribus  Ui beks  qui  pofledent  aujourd'hui  le  Karazm  êc  la  grande 
Bukkarie.  Ce  qui  doit  paroître  encore  plus  remarquable ,  c'eft  que  le  Royau- 
me de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  ,  &c  qu'il  demeura 
dans  la  même  famille,  jufqu'en  1 379  de  1588  (Z4),  que  Timur  en  ayant  fait     Timur-beg  fpli 
la  conquête ,  rafa  la  Capitale  &  fit  femer  de  l'orbe  fur  fes  fondemens.  Mais,  !?  conciuête  de 

^  \        -i      /     1  i-  «r'ii     'o      1      ti  1  1  r  1         1  <      Kauiin. 

trois  ans  après,  il  rétablit  cette  Ville  oc  le  Royaume  aans  leur  lplendeur  pré- 


cédente. 


Les  defeendans  de  Timur-begqui  continuèrent  de  régner  dans  le  Khorafan 
èc  le  Mawara-ir.ahr  ,  ne  cédèrent  pas  d'être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques 
vers  l'an  1498  (Z5),  que  le  fameux  Schahbakkt  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays 
il  tomba  auffi  entre  les  mains  du  vainqueur.  Schahbakkt  fut  défait  &c  tué  par 
Ifmael-foti  en  1 5 10  (16).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fe  revit  encore  une  fois  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais ,  deux  ans  après ,  les  Habitans  s'étant  révol- 
tés contre  leur  Gouverneur ,  appellerent  le  Sultan  llhars ,  qui  vint  du  Tur- 
keftanavec  fesUfbeks.  Il  lut  proclamé  KhanàWazir  (2-)  en  15  iz  (z8);  &c 
la  poiTeMion  de  ce  Royaume  eft  paifée  à  fes  defeendans  (29). 

§.   V. 


"iftoire  des  Khans  Usbeks  de  Karazm.  Introduc- 


Hifti 


v 


TION. 


défauts. 


C'  E  s  t  à  l'Hiftoire  cYAbulghai ,  Khan  du  même  Pays ,  qu'on  eft  rede-  t0^f  ^ÏJIgto- 
vable  de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Ufbeks  de  Karazm.  Ce  récit  zi-khan  &  lis 
compofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage  ,  qui  a  feule  prefqu'autant  d'é- 
tendue que  toutes  les  autres  enfemble.  Aufli  en  eft-elle  la  plus  complctte.  On 
s'imagineroit ,  dit  le  Traducteur,  qu'un  Prince  Tartare ,  qui  fait  profeffion 
d'écrire  l'Hiftoire  des  Tartares  ,  n'en  devoit  ignorer  aucune  partie.  Cependant 
il  eft  certain  qu'il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans,  fuccef- 
feurs  immédiats  de  J enghi^-khan  ,  qui  régnèrent  dans  la  grande  Tartarie  -,  puis- 
qu'il abandonne  fa  narration  lorfquil  arrive  à  Koplai  ou  Kublay-kkan  ,  quatriè- 
me Empereur.  Il  112  l'interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amir-timur,  ou 
Tamerlan ,  fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccelïeurs  clans  le  Pays  de 
Mawara-inahr ,  jufqu'àla  conquête  de  Schahbakkt ,  qui  efl  pofterieure  de  plus 
de  quatre- vingt  ans. 

De  tous  les  Khans  delà  race  de  Jenghiz-khan  ,  qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar ,  il  ne  nomme  que  Togalak-timur ,  8c  Kc^ra-koja  fon  fils,  qui 
fuient  fucceflèurs  &  Amir-timur.  A  l'égard  de   ceux  qui  lui  fuccederent,   il 

(11)  749  de  l'Egire.  (16)  9  1 6  de  l'Egire. 

(13)  Hiftoire  de  Timur-beg  ,  p.  147.  (17)  918  de  l'Egire  ;  mais  on  lit  çiidans 

(14)  Ou  Ktmhrat.  On  lit  Gotikegrat  dans  l'Original  ,  ce  qui  eft  fans  doute  une  erreur. 
l'Original.  (18)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Sec. 

(13)   Hiftoire  de  Timur-beg  ,  p.  148.  pag.  116. 

(rai)  781  &  790  de  l'Egire.  (z?)  Uid.  p.  410  &  fuiv. 

(2.;)  904  de  l'Egire. 
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Royaume"   f"e  contente  d'obferver  qu'ifs  étoient  de  fes  defcendans.  Il  ne  fe  déclare  pas  mieux 

de  Karazm.  mftruit  des  fuccefieurs  de  Haji-gutray ,  Khan  de  Kipjak  ,  qui  mourut  vers 

Usbeks.       l'an  1475.  Il  fe  borne  à  remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  defcendus  d'un 

de  Tes  fils ,  quoique  les  Khans  de  Karazm  8c  ceux  de  la  grande  Bukkarie  foient 

des  branches  collatérales  de  la  même  famille  ,  étant  tous  defcendus  de  Juji  ou 

Zun-khan ,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan.  Qui  ne  s'attendroit  pas  du  moins  à 

trouver  dans  Abulghazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l'Hifloire  de  fon  Pays  ? 

c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  s'eft  parle  dans  l'Empire  des  Karazmiens  pendant  cent 

trente-huit  ans  qu'on  le  fait  fubfifter  fous  fept  Monarques ,  d'autres  difent  fous 

neuf  -,  égal  en  étendue  à  celui  des  Mongols,  lorfque  Jenghiz-khan  déclara  la 

<uierre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  auili ,  à  l'Ouvrage  d'Abuîghazi-khan,  l'omiffion  de  plufieurs 
autres  fucceilions,  particulièrement  de  celles  du  Turkeftan,  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths  ,  &c  des  Mongols  ;  fans  parler  des  dates  des  règnes  ,  qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  imperfections  font  compenfées  par  le  récit  d'un 
grand  nombre  de  circonftances  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l'Hiftoire  détaillée  des  Ufbeks,  &  des  ancêtres  de  l'Auteur,  qui  ont  ré- 
gné fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht ,  une  bonne  partie 
de  celle  de  Mawara-inahr  y  eft  aufïi  mêlée ,  à  l'occafion  des  guerres  qui  étoient 
prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours,  on  s'eft  mis 
en  état  de  rectifier  diverfes  erreurs  de  l'Hiftoire  des  Khans  Ufbeks ,  tirée  des 
Auteurs  Perfans  (30) ,  &  de  ramener  ces  Kiftoriens  au  tems  de  l'Auteur.  Ajou- 
tons qu'on  en  a  recueilli  plufieurs  particularités  qui  s'y  trouvent  répandues  par 
occafion,  concernant  la  forme  du  Gouvernement',  la  manière  de  combattre  ,  & 
d'autres  ufages  des  Tartares. 
Ço  n'jîeti  il  eft  A  l'égard  de  la  géographie  du  Karazm ,  qui  nous  étoit  prefqu'abfolument  in- 
prcciea  p  ur  a  connae  {[  n'y  a  pas  de  Ville ,  ni  même  de  lieu  confiderable  dans  le  Pays, 
qui  ne  ioit  nomme  a  quelqu  occalion  ,  telle  qu  une  action  militaire,  ou  que  les 
fxéquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroit,  avant  que 
de  l'avoir  appris  de  l'Auteur ,  que  la  Rivière  à'  A  mu  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm,  &  que  l'un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne ,  tourne  au  Nord  &  va  fe  jetter  dans  le  Lac  d'Aral.  Si 
l'on  trouve  dans  la  féconde  partie  de  l'Ouvrage  un  long  éclaircilfement  fur  les 
Hordes  Turques  ,  la  neuvième  offre  auiïi  quantité  d'explications  curieufes  fur 
les  Tribus  des  Turcomans  (51). 

Cetre  critique  doit  faire  juger  que  dans  l'abrégé  qu'on  va  donner  ici  de 
l'Hiftoire  des  Khans  Ufbeks  de  Karazm  ,  on  ne  s'attachera  qu'à  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  plus  utile- &  de  plus  curieux. 


■p 


Khans  de  Kipjak  &  origine  des  Usbeks. 


■  r   PO  u  R  déduire  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté  l'Hiftoire  de  Khans  Ufbeks  de 

qu'à  Zazi  ,  Rh   Karazm,  il  faut  remonter  jufqu  a  Juji  ou  Zu^i-khan  (jz) ,  hls  aine  cte  Jen- 

de  /enghiz-  ghiz_khan  ,  qui  s'établit ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté  ,  dans  le  Pays  de  Kipjak 

(  3  o)  Par  Texeira ,  Petis  de  la  Croix  ,  d'Her-     p.  1  z  &  fulv. 
b.elot  Se  plufieurs  autres.  (31)    On  le  trouve  écrit  auili  Qbuchi  8c 

(31)   Hift.  des  Turcs  ;  des  Mongols  ,  &c.     Tufchi. 

ôc  qui 
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JBurjja, 


Srqai  mourut  avant  fon  père  (33).  A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen-    royaume 
ghiz-khan  fit  partir  fon  propre  frère  ,  pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  à  la  place  de  Karazm 
de  Zu^i.   Le  Conquérant  n'ayant  pas  furvécu  long-tems  à  fon  fils  ,  Batu  ,  ou       Usbiks. 
Batu-faghin-khan  ,  comme  Abulghazi  le  nomme ,  laifia  dans  fes  Etats  pour 
Régent ,  Togay-timur ,  le  plus  jeune  de  fes  frères  ,  &  fe  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres a  Kara-koram  (34) ,  pour  aflîfterà  l'élection  à'Ugaday  ou  d'Oktay  ,   autre 
fils  de  Jenghiz-khan  ,  qu'il  s'emprefla  d'accompagner  enfuite  dans  l'expédition 
contre  le  Katay.  Ugaday,  fatisfait  de  la  valeur  de  Batu ,  le  choifit  à  fon  retour 
pour  commander  une  armée  nombreufe ,  qu'il  deftinoit  à  la  conquête  des  C/rus, 
des  Cherkas  &  des  Bidgars  (35).  Cette  entreprife  fut  exécutée  glorieufement. 
Ugaday ,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  occidentale  du  bruit  de  {&s  ex- 
ploits, retourna  ttiomphant  à  Kok-orda  ,  Capitale  de  Dasht-kipjak  (36),  où 
il  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  à  la  nature. 

Burga ,  fon  frère ,  qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets ,  &:  qui  fe  fit  re- 
douter de  fes  voifins  pendant  le  cours  d'un  règne  fort  glorieux ,  étant  allé  vifiter 
Koplay,  ou  Kublay,  dont  il  avoit  obtenu  le  confentement  (37)»  fut  fi  touché  du 
difeours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu'il  rencontra  dans  fa  route ,  qu'à 
fon  retour  il  donna  ordre  à  (es  Sujets  d'embralfer  le  Mahométifme.  Il  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à  Togay-timur  fon  frère.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pu  remplir  fon  deflein  ,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fucceifeur  un  de  fes  treres  nommé  Menga-timur ,  Prince  diftin- 
gué  par  fon  courage  &  fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  A'Akorda  à  Babadur-khan  ,  fils  de  Sheybani-khan  fon  frère,  &  les 
Villes  de  Kajja  &  de  Krim  à  Oran-khan  fils  de  Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares ,  il  fit  dans  l'efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidera- 
bles  de  ce  côté-là.  Il  alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (38),  lorfque  le  Khan 
Akka  (39)  ,  qui  regnoit  dans  cette  contrée,  prit  le  parti  de  s'accommoder 
paifiblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort , 
Ahmed ,  fils  de  Huluku-khan  ,  qui  avoit  embralTé  le  Mahométifme ,  obtint  la 
couronne  d'Iran  \  mais  il  fut  tué  par  Abka  ,  qui  monta  aufli-tôt  fur  le  trône. 
A  cette  nouvelle  ,  Mengu-timur-khan  fit  marcher  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  région.  Ayant  rencontré  Argun  avec 
toutes  fes  forces ,  il  fut  défait  à  Katubagh  ;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin 
qu'il  en  mourut  bien-tôt  (40). 

Son  fucceifeur  fut  Tuda-mengu  ,  fils  de  Butu-faghin-khan.  Ce  Prince  ayant    Tu4a-meng* 
accablé  fes  Sujets  de  taxes ,  Togtagu  ,  fils  de  Mengu-timur-khan ,  fe  crut  obli- 
gé de  lui  repréfenter  l'injuftice  de  cette  conduite.  Tuda-mengu  en  fut  fi  offenfé 
qu'il  le  força  d'abandonner  le  Pays  -,  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  reparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puilfante  armée ,  que  l'ayant  attaqué  fans  précaution  il 


Manga  timur. 

Divcrfes    cef- 
fions. 


Ahmed. 
Abka. 


(33)  Voyez  ci-deiTus. 

(34)  Karakum  dans  l'Original. 

(3f)  Les  Rufîiens  ,  les  Circaffiens  &  les 
Bulgares  ;  ces  derniers  habitoient  à  l'Eft  du 
Volga  y  vers  Samara. 

(36)  C'eft-à-dire  ,  la  Plaine  de  Kipjak.  Ce 
Pays  eft  plat  &  n'offre  qu'une  efpece  de  plaine 
continuelle.  On  le  comme  aufli  Kqbak  ou 
Kipchak, 

Tome  FIL 


(37)  Koplay  régna  à  Kora-koram  ;  &  quoi- 
que l'Empire  de  Jenghiz-khan  fut  divilé  en 
trois  ou  quatre  parties  ,  les  Khans  dépendoient 
de  lai  comme  du  grand  Khan  ,  ou  Khaan. 

(38)  Ou  la  Perle  ,  dans  le  iens  le  plus 
étendu. 

(?5>)  Ou  Abaktt ,  comme  d'autres  l'écrivent. 
(40)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  Sec. 
p.  195  &  fuiv. 
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perdit  la  bataille  &  la  vie.  Toktagu  fe  fit  reconnoître  Khan  des  Kipjaks.  H  ré- 
gna fix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  plufieurs  Villes 
voifînes,  il  mourut  au  milieu  de  fes  victoires  8c  fut  enterré  à  Sharifaraykik  » 
fuivant  l'ordre  qu'il  avoit  lailfé  en  expirant. 

Il  eut  pour  fucceueur  Ufbek-khan  fon  fils  ,  qui  fans  avoir  plus  de  treize? 
ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduifit  enfin  le  Ma- 
hométifme  dans  fes  Etats.  C'eft  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d'Ufbeks. 
Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Âbufayd  ,  Khan  d'Iran  ;  mais  avec  peu  de 
fuccès.  La  mort  le  furprit  au  retour  de  fa  féconde  expédition. 

Janibek  (41) ,  fon  fils  &  fon  fuccefieur ,  fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa  fa 
Cour  à  Marifarai^yk.  Mahk-ashraf  >  fils  de  Timur-tash  ,  qui  avoit  ufurpé  le 
trône  d'Adhirkajan  en  Perfe  ,  exerçant  une  odieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets , 
un  Prêtre,  qui  s'étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d'autres,  prit  tant 
d'afcendant  fur  l'efprit  de  Janibek  par  un  difcours  menaçant ,  qu'il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Ashraf.  Cet  ufurpateur  fut  ren- 
verfé  du  trône  &  tué  dans  une  bataille.  Sestréfors  ,  qui  compoferent  la  charge  de 
quatre  cens  chameaux  ,  en  or  &  en  joyaux  feulement ,  furent  divifés  entre  les 
Ûfbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  teins  après  fon  retour,  en  1556  (42)  > 
dans  la  feptiéme  année  de  fon  règne. 

Birdibe'^  ,  fon  fils ,  qu'il  avoit  lailîe  pour  gouverner  les  Provinces  de  Perfe  , 
n'étant  revenu  que  deux  ans  après  ,  fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks  ,  fuivant 
les  dernières  difpofitions  de  fon  père.  Ce  Prince  fe  livra  malheureufement  à  des 
plaifirs  brutaux,  qui  le  conduifirent  à  la  tyrannie.  Il  fit  donner  la  mort  à  tous 
les  parens  ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'entrepriflent  de  le  détrôner.  L'excès  de  fes- 
débauches  l'ayant  mis  au  tombeau  en  1360  (43),.  il  ne  relia  perfonne  de  la 
pofterité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder. 

Ce  fut  après  lui  qnl/rus-khan  ,  defcendu  de  Togay- timur  z\.\  quatrième  de- 
gré ,  s'empara  du  trône  ôz  régna  paifïblement  pendant  quelques  années ,  juf- 
qu  a  ce  que  Toktamish  (44) ,  autre  defcendant  de  Togay  au  même  degré  ,  en- 
treprit de  le  dépolfeder.  Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait ,  fe  rerira  chez  Amur- 
timur ,  qui  regnoit  alors  à  Samarkand  dam  le  Mawara-inahr.  Urus  fe  hâta  de 
le  pourfuivre.  Mais  Timiir  ,  averti  par  Idighi-mangap  (45 ) ,  mit  Toktamish  à 
la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  qui  défit  Drus  &  le  tua  dans  l'action.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d'obftacle,  s'établit  fur  le  trône  en  1375  (46).  Enfuite 
oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la  reconnoifiance,  il  prit  le  tems  où  Timur  étoit  oc- 
cupé contre  Iran  avec  toutes  fes  forces ,  pour  entrer  dans  le  Mawara-inahr.  Ii 
réduifit  Samarkand  &  fit  périr  un  grand  nombre  d'Habirans.  Mais  s'étant  re- 
tiré à  l'approche  de  Timur ,  il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur  ,  que  malgré 
fon  courage  (47)  &  fon  habileté,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  fur  les  bords  de 
l'Aral  ou  du  Volga. 

Il  laifla  huit  fils ,  qui  ne  purent  empêcher  Kaverchik  ,  fils  d'Unis ,  de  mon- 


(41)   Dfambek  à^ns  la  Traduction. 
(41)  7  5  8  de  l'Egire. 

(43)  76i  de  l'Egire. 

(44)  Ou  Tokatmish ,  comme  on  lit  dans 
l'Hiftoire  de  Timur-bek. 

(4J)  L'Hiitorien  de  Timur-bek  le  nomme 


Aydeku  ou  Idthut ,  Vol.  I,  p.  181. 

(46)  777  de  l'Egire. 

(47;  Ce  Khan  battit  plufieurs  fois  les  Ruf- 
fïens  ,  &  prit  fur  le  Czar  Dernetrius  Ivtmaivitsu 
les  Villes  de  Mofcou  &  de  Volodimer  en  1 3  8i„ 
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ter  fur  le  trône.  Kaverchik  eut  Barak  pour  fucceifeur.  Enfuite  les  Kipjaks  recon-     royaume 
nurent  pour  Khan  ,  Makhmat ,  defcendu  de  Togay-timur  par  Awe^-timur  fon  de  Karazm. 
fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu ,  Abufayd,  furnommé  Janibck  Se  fils  de  Ba-       UESB*_* s* 
rak,  obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laifla  neuf  fils,  du  cinquième  def-       Makhmat. 
quels  ,  nommé  Janish ,  les  Ufbeks  prérendent  que  les  Khans  du  Turkeftan  font     G,.£[;|-r*|jj: 
defeendus.    Son  fucceifeur  fut  Ghiach-addin  (48)  fils  de  Timur-tash ,  fils  de      Haji-garay." 
Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay  ,  qui  lailfa  huit  fils ,  nommés 
Dawlatyar  ,  NurdawLat-khan  ,  Hayder-khan  ,   Kutluk-famman  >  Kildish  , 
Mengli-garay-khan ,  Yangur^i  &c  Awa^-timur.  Ces  neuf  frères  diviferent  en- 
tr'eux  les  Etats  de  leur  père  après  fa  mort  -,  mais  ils  en  jouirent  peu.  Les  Ruffiens     _  Conquête   <ie 
s'étant  faifis  du  Pays  de  Kipjak  en  1 1 5  3   (49) ,  on  ne  trouve  plus  rien  qui  re-  R,j4a»s. 
garde  les  defeendans  de  Haji-garay ,  excepté  qu'on  fait  defeendre  d'eux  les 
Khans  de  la  Crimée  (50). 

HLJloire  des  Usbeks  ,  jufquà  leur  ctablljjement  dans  le  Royaume  de  Kara^rn. 

2/  Uz  1 ,  ou  Juçi ,  fils  aîné  de  Jenghiz-khan  ,  qui  s'établit  dans  le  Pays  des  Plan  de  Zuzi  • 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  fon  père  ,  avoit  formé  le  delfein  de  déclarer  la  f0I1Cfjî^par 
guerre  aux  Cherkas  (51),  aux  Bashirs  (51),  aux  Urus  (5  5) ,  &  à  d'autres  Na- 
tions voifines.  Il  avoit  déjà  rafiemblé  dans  cette  vue  une  prodigieufe  quantité 
de  provifions.  Mais  ,  ayant  été  prévenu  par  la  mort ,  Jenghiz-khan  prit  la  re- 
folution  de  faire  exécuter  ce  deiîein  par  Batu  ,  fils  de  .Zu?j. ,  que  l'Auteur  dont 
nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu-faghln-khan.  La  mort  de  Jenghiz* 
khan  apporta  le  même  obftacle  à  fon  projet.  Ugaday ,  ou  Oktay  ,  autre  fils 
ëc  Succeiïèur  de  ce  Conquérant ,  n'eut  pas  plutôt  fini  fon  expédition  contre  le 
Katay ,  que  ,  faifant  renaître  le  plan  de  fes  Pères ,  il  fit-marcher  Batu  (54)  avec 
des  troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu 
enleva  plufieurs  Villes  aux  Urus ,  &  s'avança  jufqu'à  Mofcou  ,  malgré  la  jonc- 
tion des  Urus  de  des  Nemetçls  (55),  leurs  Alliés ,  qui  s'étoient  rétranchés  près 
de  cette  Ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement,  pendant  trois  mois,  de  les  forcer  dans  leurs    viébire&con- 

'       r     1  -i     1  r  1       r  mi      1  v    ci        1  r         quetci  de  Jiatu. 

retranchemens  >  il  donna  un  renfort  de  iix  mille  hommes  a  Sheybani,  ion 
frère  ,  avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à  la  pointe  du  jour ,  tandis  que 
de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes.  Une  victoire 
de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d'un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Provinces.  Lorfqu'il  fut  revenu  de  cette  expédition  ,  chargé  de  richeiïes  &  de  Récompenfes 
gloire  ,  Orda  ,  furnommé  It^en  ,  fils  aîné  de  Zu{i  ,  fit  préfent  de  quinze  mil-  sheybani. 
le  familles  à  Sheybani ,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices.  Batu ,  à  cet  exem- 
ple ,  lui  donna  toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Rullîens  &c  leurs 

(48)  961  de  l'Egire.  traçait. 

(49)  Hift.  desTTurcs,  des  Mongols,  &c.         (J3)  Lesllufllens. 

p.  I97&fuiv.  (54)    Batu,  Khan  des  Kipjaks  ,  avoit  ac- 

(fo)  Voyez  ci-deiTus.  compagne  Oktay  dans  fon  expédition,  avec 

(51)    Les  Circaflîens.  cinq  de  Ces  frètes. 

(51)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartares  ,  que  (^  f  )   Par  les  Nemetzis  il  faut  entendre  le» 

Rubruquis  nomme  Paskatis  &  qui  habitoient  Allemans.  Les  Arabes  appellent  les  Allemans 

h  partie  feptentrionale  du   Royaume  d'Af-  Hemfiab, 

Xij 
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Royaume     Alliés ,  avec  un  nombre  de  familles ,  tirées  des  Tribus  des  Kurls ,  des  Nay- 
»e  Karazm.  maris ,  des  Karliks  8c  des  Vigurs  ,  tel  qu'il  le  jugea  néceiîaire  pour  la  parde 
Usbeks.       de  ces  Villes  8c  pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  ii  mit  pour  condition  à  ce 
bienfait ,  qu'en  s'etabliiîant  entre  (es  Etats  &  ceux  d'Orda-îtzen ,  Sheybanl 
pafleroit  l'été  vers  les  Montagnes  d'Aral  (56)  8c  la  Rivière  de  Jaik  ;  8c  l'hi- 
ver, plus  au  Sud ,  vers  Karakum  (57),  Arukum  8c  les  Rivières  de  Sir  8c  de  Sa- 
ra-fu.  En  vertu  de  ce  Traité ,  Sheybani  fit  prendre  poneflion  ,  par  un  de  fes  fils  „ 
des  Villes  Ruifiennes  8c  Nemetzienes  ,  où  fa  réfidence  demeura  fixée,  pour  lui 
8c  pour  fes  defcendans.  Mais ,  dans  un  fi  grand  éloignement,  l'Auteur  n'a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation. 
Defcendans  de       Sheybani  lailfa  douze  fils  ,  dont  le  fécond  ,  nommé  Balladur  ,  devint  fon 
Shcybam,  Succeflèur.  Balladur  fut  fuccedé par  fon  fils  Badakul  ,  aîné  de  quatre  frères*,, 

8c  Badakul ,  par  fon  fils  unique  Mengu-Timur ,  à  qui  fon  efprit  8c  fon  coura- 
ge firent  donner  le  furnom  de  Grand-Riuluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils ,  du 
dernier  defquels ,  nommé  Bekkondi  ,  étoit  defeendu  Kujum-khan  (58) ,  qui, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (5  9) ,  étant  devenu  aveu- 
gle ,  fut  chaiTé  par  les  Rulîîens  en  1 5  94  (  60  )  ,  &  fe  retira  dans  le  Pays  des 
Mankats  (61).  Mengu-Timur  eut  pour  Succefieur  ,  en  mourant,  Fulad  ,  fon 
troifiéme  fils.  Après  Fulad ,  fes  deux  fils  ,  Dawlat-shàkh-oglan  ,  8c  Aralshah  ,.. 
partagèrent  fes  Etats.  Ils  choifirent ,  pour  féjour  en  été ,  les  environs  de  la  Riviè- 
re de  Jaik  ;  8c  pendant  l'hiver  les  Pays  voifins  de  celle  de  Sir. 

Dawlat-sheykh  eut  un  fils  nommé  Abulgayir ,  qui  fe  rendit  redoutable  à 
fes  voifins  ,  8c  qui  laitfa  onze  fils.  Shahadakh  ,  l'aîné ,  en  eut  deux ,  dont  l'aîné- 
fe  nommoit  Mahamet  (62.)  8c  fut  fumommé  Shahbakht.  L'autre  ,  nommé  Ma- 
hamet-Sultan ,  fut  père  d'Oheyd-khan  ,  qui  régna  dans  la  grande  Bukkarie.  Le 
fécond  fils  d' Abulgayir  fut  Khoj a-Mahama ,  que  les  Ufbeks  nommèrent  Khor 
ja-Amtintak  ,  parce  qu'il  avoit  l'efprit  extrêmement  borné.  Janibek  ,  fon  fils  , 
ne  l'eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander ,  fils  de  Janibek  ,  ne  fut  pas  moins 
ftupide  que  fon  père  8c  (on  Grand-pere  •,  mais  il  mena  une  vie  fort  dévote  & 
marqua  beaucoup  de  pallion  pour  la  chailè.  Son  fils  fut  Abdallah  ,  dont  le  fils, 
Abdal-mumin  ,  termina  cette  branche  de  Sheybani-khan.  Ces  deux  Princes  s 
dont  on  retrouvera  l'occafion  de  parler  ,  fe  diftinguerent  par  des  qualités 
brillantes. 
Arah-fchah.  Arab-schah  ,  fils  de  Fulad ,  fut  remplacé  par  fon  fils  Hagi-taulay ,  qui  le  fut 

par  fon  fils  Timur-shrykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hautes 
efperances  •,  mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué ,  dans  fa  jeuneiïe  8c  fans  enfans  9 
dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalmuks  (6$) ,  tous  fes  Sujets  cherchèrent 
une  retraite  chez  d'autres  Princes ,  à  la  réferve  des  Vigurs  ,  qui ,  fe  préparant 
aufiî  à  quitter  la  veuve  de  leur  Khan  ,  apprirent  d'elle  qu'elle  le  croyoit  grolîe 
de  trois  mois.  Ils  réfolurent  d'attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  Enerlet,  cet- 

(î<5)'  Voyez  ci- de fTu s.  (61)    La  même  chofe  que  Mohammed  ou 

(  7)    Ou  le  Defert  noir.  C'efl:  quelque  De-  M^ho?net  ;  mais  plus  ordinairement  Mahamet 

fert  vers  Kipjak.  en  Perfan. 

(5X)   Kutdffm-khan  dans  la  Traduction.  (63)  On  a  déjà  remarqué  que  c'efl:  un  fo- 

(59)  C'efl  plutôt  Tura  ,  en  Sibérie.  briquet  que  les  Ufbeks  on:  denné  aux  Flurhs ,, 

(60)  10c  3  de  l'Fgire.  &  qu'en  revanche  ceux-ci  appellent  les  Ulbeks 
{61)  Ou  les  Karakalpaks»  HaJfak-fHwk. 
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te  Princeiïe  étant  accouchée  d'un  fils  ,  qui  reçut  le  nom  d'Yadigar  ,  ils  en  fi-    royaume 
rent  avertir  les  Naymans  ,  qui,  après  avoir  un  peu  balancé  ,  retournèrent  en-  de  Karazm.. 
fin  fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Vigursont  toujours  fait  l'honneur  aux      Usblks. 
Naymans  de  leur  céder  le  côté  gauche  ,  qui  eftla  place  de  diftinction  parmi  les 
Tartares  (64). 

Yadigar-khan  eut  quatre  fils ,  dont  le  premier  ,  nommé  Burga-fultan ,  fut  Yadigar. 
un  Prince  fort  courageux.  Son  eftomac  étoit  formé  d'un  feu  1  os.  Il  vécut  du 
tems  d'Abulçayir-khan  ,  qu'on  a  déjà  nommé ,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
vieux.  Abufayd-mir^a ,  defcendu  & Amur-timur  ,  qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara-Inahr  ,  ayant  tué  Abdaladf-mlr^a  ,  défola  tout  le  Pays  par  fes  incur- 
fions ,  &  réduiiit  Mir^a-mahamct^uki ,  fon  fils ,  à  la  néceiîité  de  chercher  mi 
afile  chez  Abulgayir  (65)  ,  qui  avoit  époufé  fa  tante.  Quelque  tems  après  , 
fur  le  bruit  qu 'Abujayd  avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le  Khorafan  , 
&  de-là  vers  le  Ma^anderan  ,  Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes ,  fous  la 
conduite  de  Burga-fultan  &  de  Mirza-mahamet-zuki ,  contre  la  Ville  de  Tash- 
kantou  Al-shash,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah-kukhiya  ,  ou  Fenakant , 
ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là ,  ils  pafferent  le  Sir ,  &  tournèrent  vers 
Samarkand  ,  dont  le  Gouverneur ,  Amur-mafut ,  ayant  voulu  leur  difputer  l'ap- 
proche ,  fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  Villes  des  con- 
trées de  Ku^in  ,  de  Karmina  (66),  &  de  Mawara-Inahr  (67). 

Abufayd-mir^a ,  qui  avoit  tourné  le  dos  à  la  première  nouvelle  de  leurmar-  Abxi%il. 
che  ,  fe  retira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  étoit  d'avis  qu'il  failoit  lui  cou- 
per le  pafTage  de  la  rivière  d'Amu  -,  mais  Zuki  repafïa  au  contraire  celle  de  Sir» 
&  fe  renferma  dans  Shah-rukhiya ,  qui  fut  forcé  en  455  (6S)  parAbufayd, 
après  un  fiége  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mufaki ,  Seigneur  des  Etats  d'Ya- 
digar-khan  ,  ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Khojah-mir?a  , 
vint  implorer  le  fecours  de  Burga-fultan.  Il  y  trouva  la  protection  qu'il  avoit 
efperée.  Burga  commença  par  faire  reconnoître  fon  père  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s'étant  mis  en  campagne  avec  fes  troupes  ,  toutes  les  rigueurs  de  l'hy- 
ver ,  dont  il  eut  beaucoup  à  foufhir,  ne  purent  l'empêcher  de  joindre  l'Enne- 
mi de  fon  client ,  &  de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s'étoit  rendu  fi  redoutable  à  tous  les  Princes  voifins ,     Ruine  d'Abus 
qu'ils  unirent  leurs  forces  pour  lui   déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  ar-  gayir' 
niée  &  lui  ôterent  la  vie,  fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan,  prenant  occafion  de  ces  troubles  pour     usurpations  <fe 
aggrandir  fes  Etats ,  s'empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d: Abulgayir ,  Bursa* 
malgré  l'étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entr'eux  s  mais  cette  témérité 
lui  coûta  la  vie.  L'Auteur  rapporte  les  circonftances  de  fon  infortune.    Quel- 
ques années  après  ,  Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d' Abulgayir  ,  fon 
père,  les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent  pour  leur  Maître.   Il  di;> 
fimula  le  reiïentiment  qu'il  confervoit  contre  Burga,  pour  attendre  l'occafion 
de  fevanger.  Enfin,   Burga  fe  trouvant ,  en  1481  ,  fur  les  bords  du  Sir,  dans  Rîes  lùî  coHremi 
un  quartier  d'hy ver  peu  éloigné  du  fien ,  il  donna  ordre  à  quantité  de  fes  gens  *a  nv,eai' ,,!  'J.. !" 

Schàh-baidn, 
(64)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.     Karazm. 
f>.  iof  &  fuiv.  (67)   Ce  nom  efl:  Arabe.  On  verra  ci-def- 

(6$ }  Ceci  arriva  vers  l'année  1449-  fous  fa  (lénifie  uinn. 

(66)  Places  de  la  grande  Bukkarie  vers  le         (68)  8 8 6  de l'Egire.  • 

Xiij. 
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"r'oï'aum""  l*e  ^*e  ten*r  pr^ts  à  l'accompagner ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle  qu'il  mé- 
de  Karazm.  clitoit  pour  le  jour  fuivant.  Mais,  les  taifant  partir  à  minuit,  il  tourna  tout- 
Usbeks.  d'un  coup  vers  le  camp  de  fou  Ennemi ,  après  avoir  déclaré  à  fes  foldats  qu'il 
alloit  attaquer  ce  Prince ,  &  leur  avoir  défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant 
que  de  s'être  allures  de  fa  perfonne.  Il  arriva  dans  fon  Camp  à  la  pointe  du 
jour  •,  &  ,  fans  s'arrêter  fur  ie  paifage,  il  pénétra  jufqu'à  fes  Tentes.  Mais ,  à  la 
première  allarme,  Burga  fortit  de  fon  lit,  Se,  s'enveloppant  d'une  robe  de 
martre  ,  s'échappa  par  une  porte  de  fa  Tente ,  tandis  que  les  foldats  de  Shah- 
bakht  entroient  par  l'autre.  Dans  cet  état  il  gagna  heureufement  les  bords 
d'un  étang  Se  fe  cacha  parmi  les  rofeaux.  Il  s'étoit  néanmoins  blefte  le  pied 
dans  facourfe.  Quelques  gens  de  Schah-bakht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vi- 
gur  ,  nommé  Mungu  ,  qui  fe  laiiTa  prendre  ,  en  leur  déclarant  qu'il  étoit  ce- 
lui qu'ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  à  leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  frau- 
de n'ayant  pu  fe  foutenir  long-tems ,  Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon 
il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper.  Il  répondit  qu'il  avoit  tant  d'obligation  à 
Burga  ,  qu'il  s'étoit  crû  obligé  de  tout  mettre  au  hazard  pour  lui  fauver  la  vie  , 
Se  qu'il  s'étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette 
réponfe  déplut  fi  peu  à  Schah-bakht ,  qu'elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée 
d'un  homme  fi  généreux.  Cependant  il  n'en  prefia  pas  moins  fes  recherches. 
La  nuit  avoit  été  pluvieufe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  Se  fanglans  de 
Burga  avoient  lailfées  fur  fon  chemin  le  rirent  enfin  découvrir ,  Se  Schah-bakht 
lui  fit  donner  auffi-tôt  la  mort.  Il  fe  rendit  Maître  enfuite  de  tous  fes  (69) 
Sujets. 

§.    V  I. 

Khans  Usbeks  du  Kara^n  3  &  Révolutions  du  cet  Etat. 
Khans  ,  depuis  Ilhars  Jufqu'à  Avanash. 

îiace  de  Burga»  T)Urga  laifta  deux  fils  j  Ilhars  Se  Bilhars  ,  furnommé  Billkat^  ,  parce 
O  qu'il  étoit  demeuré  boiteux  d'une  maladie  qu'il  avoit  eue  dans  fa  jeunef- 
fe.  Ces  deux  frères  étoient  braves  Se  menoient  une  vie  privée  dans  quelques 
Conquîtes  de  terres  du  Domaine  de  leur  père.  Pendant  ce  tems-là  ,  Schah-bakht  (70)  ,  dont 
le  pouvoir  s'étoit  accru  par  un  grand  nombre  de  victoires  ,  fubjugua  Mawara- 
inahr ,  Se  chalfa  les  defeendans  d'Amur-timur  (71).  Quelques  années  après,  la 
mort  de  Hujjeyn-mir{a  ,  autre  defeendant  d'Amir-timur ,  qui  regnoit  dans  le 
Khorajan,  lui  offrit  l'occafion  d'entrer  dans  fes  Etats  (-jz)  avec  unepuilïante 
armée.  Il  en  fit  la  conquête  ,  en  épargnant  fi  peu  le  fang ,  que  de  toute  la  nom- 
breufe  famille  de  Hutfeyn  il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui 
échappèrent  a  la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépen- 
doit  alors  du  Khorafan  ;  Se  s'étant  faifi  d'Urgenz  ,  il  y  établit  un  Gouverneur. 

Conquêtes d'iC-       Cinq  ou  fix  ans  après  cette  féconde  révolution  (75) ,  Ifmad ,  Schah  de  Per- 

(69)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.     alla  s'établir  dans  l'Inde  ,  &  fonda  la  Monar- 
p.  nz&fuiv.  chie des  Mongols. 

(70)  Nommé,    par   quelques    Auteurs,         (72J  En  1507  ,  915  de  l'Egire. 
Schay-beg  &  Shny-beg.  (7?)  En  1 510  ,  9 16  de  l'Egire  -,  &  fuivant 

(-7  1)  Mirza-babor,  qui  en  étoir  le  Chef ,     d'Herbeloc,  à  l'inftigation  de  Badi-azzamon, 

fils  d'Hulfeyn. 


I&chah  Luk:;t. 
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fe ,  entra  dans  ces  Provinces  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Schah-bakht  le     royaume 
joignit  avec  la  Tienne,  près  de  la  Ville  de  Marn  ;  mais  il  perdit  la  bataille  &  m  Karazm. 
la  vie  (74).  Le  Gouverneur  qu'il  avoit  mis  à  Urgenz  ayant  pris  le  parti  de  la      Usbeks. 
fuite ,  Ifmael  y  en  établit  un  autre  ,  aulïi-bien  qu'à  Waçir ,  à  Khayuk  6c  à  Ha- 
Tarash.  Celui  qu'il  mit  à  Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fete  fomptueufe  qu'il 
donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  leKadi  de  la  Ville  (75) ,  nommé  Omar,      Révolte  d'une 
s'étant  difpenfé  d'y  allifter  fous  prétexte  d'une  indifpofition  ,  en  affembla  quel-  ^*  de  Ka~ 
ques-uns  le  jour  fuivant ,  de  leur  repréfentaqu'lfmael  ayant  changé  de  Religion 
depuis  treize  ans  (76) ,  celle  du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouver- 
neur. Il  fe  palïa  néanmoins  deux  ans  ,  avant  que  ce  motif  fût  capable  de  ré- 
veiller leur  courage.  Enfin  la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti 
de  s'adrelfer  ,  dans  la  Province  de  Bakirgan  ,  à  une  perfonne  célèbre  par  fa  pié- 
té. Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan  ,  avec  promefTe  d'égorger  leur  garnifen 
Perfane.  Mais  le  pieux  Mahométan  réjetta  cette  offre ,  &c  leur  confeiila  de  fe 
donner  pour  Maître  llhars  y  fils  de  Burga  ,  dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter 
les  bonnes  qualités ,  parce  qu'il  l'avoir  vu  faire  de  fréquens  pèlerinages  de  re- 
ligion dans  le  Pays  des  Ufbeks  (77). 

Les  Habitans  de  Waqir ,  embralfant  le  confeil  du  faint  homme  ,  firent  invi-  r  Il!'ars  fft  fl*> 
ter  aulfi-tôt ,  par  deux  députés,  le  Prince  llhars  à  fe  rendre  dans  leur  Ville.  Il  arue  *a21f* 
partit  fur  le  champ  ,  8c  s'arrêta  près  de  leurs  murs  ;  tandis  que  les  confpirés , 
qui  étoient  les  Chefs  de  Wazir,  firent  prendre  les  armes  au  Peuple,  8c  maffa- 
crerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au- 
devant  d'Ilhars ,  qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  &  des  Ufbeks,  ëc  procla- 
mé Khan  en  1505  (78),  c'eft-à-dire  dans  l'année  du  Pays  qui  fe  nomme  (79) 
Koy ,  ou  l'année  du  Mouton.  De  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  dans  la  dé- 
pendance de  Wazir ,  il  ne  reftoit  à  cette  Capitale  que  Tarfac  8c  Yanghi-shar.  La 
féconde  fut  donnée  au  Sultan  llhars  (80). 

Trois  mois  après ,  llhars ,  s'étant  avancé  vers  Urgenz  ,  défit  l'armée  du  Gou-    Conquêtes  d*n- 
verneur ,  pénétra  dans  la  Ville  &  paffa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l'épée,  fans    ars' 
épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embralfé  leur  parti.  Mais  ne  fe  H  appelle  les  ffls 
trouvant  point  alfez  fort  pour  ailuier  fes  conquêtes,  parce  que  la  plupart  des  m*hk~&.u^  Ù~ 
Ufbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  ÙAbulak  &  (81)  &Amu-  Karazm. 
nak.  à  venir  partager  fa  gloire  8c  fes  fuccès  ,  en  leur  offrant  la  pofteilion  d' Ur- 
genz &  de  fes  dépendances ,  tandis  qu'il  rerourneroit  à  Wazir.  Ces  deux  Prin- 
ces ,    devenus  maîtres  d'une  fi  belle  partie  du  Karazm ,  incommodèrent  par 
leurs  incurlîons  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  &  de  Hazarash  ,  jufou'à 
les  forcer  bien-tôt  d'abandonner  leur  porte.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  Khora- 

(74)    Ce  Prince ,  que  d'Herbelot  nomme  point  efl:  d'une  grande  importance  chez  les 

Schay-beg-khan  ,  jetta   les    fondemens  de  la  Mahométans. 

puiifance  des  Ufbeks  dans  la  grande  Bukkarie  (77)  Ils  habitoient  donc  alors  le  Pays  de 

&  le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en  Kipjak  ,  depuis  le  Sir  jufqu  a  1'Irtiche. 

1494  •>  &  les  fubjugua  entièrement)  dans  i'ef-  (78)   91 1  de  l'Egiie. 

pace  de  quatre  ans.  Il  y  régna  douze  ans  ;  ceft-  (79)  Voyez  ci-deflus  le  Calendrier  Mongol, 

a-dire,  depuis  1498  jufqu'en  1510.  (80)  Hift    des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 


(7  S  )  Ou  Juge.  p.  z  x  o  &  fi 


uv. 


(76)  ReconnoifTant  Ali ,  vrai  fuccefleur  de         (81)  Frères  de  Burga.  Abulak  eut  un  fils  5 
Mahomet ,  au  lieu  d'Abubeker ,  Omar  &  Oth-     Amunak  en  eut  fix. 
jnan  ,  qu'il  regardoit  comme  ufurpaceurs.  Ce 
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Royaume     ^a11»  après  la  mort  d'Ifmael,  &c  s'emparèrent  de  routes  les  Villes  qui  étoienc- 
de  Karazm.  entre  Duruhn  (8z)  &  les  Montagnes  à  l'Oued  de  la  Ville  de  Khorafan  (83). 
Usbeks.      Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfiftance  &  de  la  part  des  Turcomans  qui  pof- 
fédoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d'Aftrabad  &  de  Korafan  ,   &  de 
celle  des  Habitans  d'Abulkhan  &c  de  Mankishlak.  Le  Sultan  Bilhars  eut  beau- 
coup de  part  à  cette  expédition.  Quoique  boiteux ,  il  parut  généreufementà  la 
tête  de  Ces  troupes  ,  porté  fur  un  Chariot  léger  ,  avec  cinq  ou  fix  hommes  d'é- 
lite pour  fa  garde. 
Mon d'rihars  &       Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems ,  &  laiiTerent  plusieurs 
fils.  Ilhars  eut  pour  Succeffeur  Haji ,  fils  de  Bilhars  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  de  fa 
race  (84)  &qui  fut  proclamé  à  Wa^ir.  Mais  comme  les  Sujets  étoient  en  pe- 
tit nombre  ,  le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Gha-çi,  fils  aîné 
d'Ilhars  ,  &  Prince  d'un  génie  diftingué. 
Hafîàrikuii ,        Après  la  mort  de  Haji  ,  Hajfankuli ,  fils  d'Abulak  ,  qui  regnoit  à  Urgen^  , 
forcédanJliVil-  ^uc  déclaré  Khan  ,  comme  aîné  de  la  Maifon  royale  d'Yadigur.  Quoique  tous 
ie-  ces  Khans  reconnulTent  l'autorité  d'un  feul ,  chacun  d'eux  avoit  fon  propre 

Domaine.  HaflTan-kuli  les  furpaffoit  en  richefie.  L'inquiétude  qu'ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  fiége  devant  la  Ville 
d'Urgenz.  La  famine  ,  ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans ,  ils  donnèrent  un  alTaut  général  après  quarre  mois  de  fiége.  La  réfiftance 
fut  opiniâtre  ;  mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  &  de  s'y  aban- 
donner au  carnage.  Ils  rirent  mourir  le  Khan  Se  l'aîné  de  fes  fils.  Le  refte  de  fa 
famille  fut  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 
Nouveau  partage  Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Karazm. 
Celles  de  Wazir  ,  de  Yanghi-shar  ,  de  Tarfac  &c  de.  Duruhn  ,  avec  les  Turco- 
mans de  Mankishlak,  tombèrent  aux  defeendans  de  Burga.  La  poftérité  d'A- 
munakeut  toutes  les  autres  Villes ,  c'eft- à-dire ,  Urgen^ ,  Khayuk  ,  Haçarash  , 
Kat ,  Buldum-fas  ,  Nikitç-katay ,  Bogunda  ,  Bagabad  ,  Nafay  (85),  Ibur- 
du  (86),  Zaharda  tk  Makana  9  avec  les  Turcomans  des  Vzy s  d'Abulkhan  &C 
de  Dehijlan. 
SaSan  împofe  A  la  première  nouvelle  de  ce  traité ,  Sajian  ,  fils  aîné  d'Amunak ,  qui  avoit 
•Turcomans,  "  fuccedé  à  HalTan-kuli ,  fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan  que  s'ils  ne  s'en- 
gageoient  à  lui  payer  un  tribut  annuel ,  il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs  habita- 
tions. Ils  fe  cotiferent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu'il  de- 
mandoit ,  mais  à  titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d'une  contri- 
bution précaire.  L'année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays  d'A- 
bulkhan &  de  Dehijlan  ,  pour  lever  le  tribut  à  titre  d'Office.  Ces  Collecteurs  % 
s  étant  difperfés  dans  tous  les  cantons ,  furent  aulfi-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
il  y  emploie  la  tans>  Safian ,  tranfporté  de  colère,  marcha  contr'eux  avec  une  armée.  Il  trou- 
va d'abord  beaucoup  de  réfiftance  dans  leurs  premières  habitations ,  qui  étoienc 
fur  les  bords  de  i'Amu,  à  l'Oueft  d'Urgenz  (87).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  deDfu,  ou  Ju ,  trois  journées  au  Nordd'A- 

(81)   OuDaraan  Se  Dxrgan.  eft  toujours  élu  Khan,  excepté  dans  les  cas  ex- 

(8})    Delifle  place  cette  Ville  fur  fes  refies,     traordinaires. 
près  à' Abitverd  ow  Bawerd ,  à  trente-neuf  de-         (8f)  OaNifa. 
grés  de  longitude.  (S6)  AbiwerdouBaTverd, 

(84)  Le  plus  vieux  de  la  famille  régnante         (87)  Voyez  ci-delfus. 

bulkhan  à 
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îbulkhan  ,  ou  la  néceffité  les  força  bien-tôt  de  fe  foumettre  à  payer  annuelle-     royaume  ' 

-ment  quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka  ,  deSarik  &  de  Yamut  fu-  de  Karazm. 

rent  taxées  à  huit  mille  chacune,  &  les  deux  Tribus  (ïljati  &c  de  Khorafan-       UsBtKS. 

faluri ,  chacune  à  feize  mille.   Les  autres  convinrent  aulîi  de  payer  dans  les 

proportions  fuivantes  :  Je^i-faluri ,  dix  mille  •■,   Ha-fan  ,  feize  mille  \  Il:dar 

ik.  Dfaudar ,  douze  mille  -,  Araba{  ,  quatre  mille  \  Koklan  ,    douze   mille  ; 

Adakli ,  douze  mille  -,  &  chacune  un  dixième  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan. 

A  l'égard  des  Tribus  à'I/tçil,  ou  des  trois  branches ,  qui  habitoient  les  bords 

de  l'Amu,  il  fut  Itipulé  o^\  AddklïkijJer-ilLl  fourniroit  chaque  année  un  certain 

nombre  de  foldats  pour  le  fervice  du  Khan  ,  «Se  que  les  Tribus  d'Aliilli  &  de 

Tiua^i  payeraient  leur  contribution  en  marchandifes  (8  8). 

Sa-fian  laiifa  cinq  fils  en  mourant;  mais  il   eut  pour  Succelïeur  Bu^uga,      Bmm^a , lue» 
fon  frère.  Obeyd  (89)  ,  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Bukkarie,  fefaiïit,  jjeflènr  tic  Sa- 
versle  même  tems ,  de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Llfbeks  défoloient 
par  des  ravages  continuels.  D'un  autre  côté ,  les  Ufbeks  Karazmiens  Ùlburdu  > 
de  Nafay  &  de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Rhojan  &  dCEs/erain  (90),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghilku- 
pruk,  dont  Nafay  n'en:  éloigné  que  d'une  journée.    Schah-tahmafp  (91),   fe        Mnr:,TC   ^ 
trouvant  dans  l'impuiilance  de  remédier  à  ces  défordres  parce  qu'il  étoit  en  Schah-rabmafp 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rum  (92) ,  prit  la  réfolution  de  s'allier  avec  les  Uf-  ^  dTLnzT 
beks.    Il  envoya  un  Ambalfadeurà  Urgenz  ,  pour  demander  une  Princeiîe  en  Jenghiz-khaa. 
mariage  ,  avec  ordre  de  déclarer  qu'il  le  trouverait  fort  honoré  d'obtenir  une 
iemmedu  fang  de  Jenghiz-khan  ,  à  l'exemple  &  Amir-timur ,  qui  a  voit  pris  à 
cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  (93).  Buzzuga,  confentant  à  fa  demande  , 
en  faveur  d'Aysha-  bika  ,  fa  nièce,  fille  de  Sa-fian  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  lui- 
même  de  fille  ,  fit  partir  Akish  ,  un  de  {qs  frères ,  &  neuf  Seigneurs  de  les  Vaf- 
faux  pour  la  Cour  de  Perfe  ,  afin  d'y  terminer  cette  alliance.    Le  Schah  reçut  le 
Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diftinétion  ,  &  lui  fit  préfent  de  la  Ville  de  Kho~ 
/an.  Il  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d'or  &  le  même  nombre  en  argent, 
chacun  de  la  largeur  d'une  thuile  ,  avec  dix  beaux  chevaux  ,  dont  les  feiles  &  les 
harnois  étoient  garnis  d'or.    Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf  pièces  de  drap 
d'or,  Se  mille  pièces  d'étoffe  de  foie ,  avec  quantité  d'habirs  magnifiques.  En- 
fuite  cette  Princeiîe  fut  amnée  à  fa  Cour. 

Bu^jiga  ,  étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  règne ,  eut  pour  SuccelTeur      Avantwes  <!a 
Avanash  khan  ,  £bn  frère.  Din-mahamet  (94)  3  fils  d'Avanash,  qui  avoit  mar- 
qué de  bonne  heure  de  grandes  difpolitions  pour  la  guerre,  réfolut ,  à  l'â>e 
de  dix-neuf  ans  ,  de  faire  une  incurfion  vers  Ajlarabad ,  avec  un  corps  de 
quarante  hommes.  En  palïant  le  bras  méridional  de  YAmu  à  Sidalik-taka  ,  il 

(88)  Hirt.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &.c.  (91)  Certain  fi  que  les  Afiatiques  nomment 
p.  119  &  fuiv.  l'Empereur  Ottoman,  parce  qu'il  poffede  ce 

(89)  Il  écoit  fils  de  Mabammed 3  fscre  de  qu'ils  appellent  l'Empire  Romain. 
Schab-bakht  3  qui  conquit  la  grande  Bukkarie  *  (93)   D'autres  écrivent  Kurkban  ou  Guf- 
comme  on  l'a  rapporté.  khan.    Ce   nom  fignifie    Gendre  ou  Allié  du 

(90)  Cette  dernière  Place  eft  fituée  fur  les  Khan, 
frontières  de  Jorjan  en  Perfe.  (94)   Tugma  fignifie  un  Enfant  né  d'une  Ef, 

(91)  Tafmash.  Tamafip  dans  les  Traduc-  clave  achetée,  tel  qu'étok  effectivement  Da- 
tions- Cétoit  Thamas  ,  Sophi  ou  Schah  de  Mesbœmef. 
Perle. 

Tome  FIL  Y 


Din-mahamet- 
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"royaume     rencontra  le  domeltique  d'un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Mafia- 
tE  K.AV.Azu.met- ghaçi ,  qui   conduifoit  neuf  chameaux  &  trente  moutons.    Ayant  remar- 
Useeks.       qUé  dans  ce  nombre  une  chèvre  jaune,  il  la  demanda  au  conducteur,  pourla 
fubfntar.ee  de  (es  p;ens  -,  &  lur  le  réfbs  de  cet  homme  ,  il  le  fit  maltraiter  «Se  lui 
fit  enlever  tout  fou  troupeau.  Enfuite  il  continua  fon  chemin  ,  &:  fon  entre- 
prife  eut  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.   Mais ,  à  fon  retour ,  il  rencontra  un 
Parti  de  Mahama-gka^i ,  qui  lui  enleva  fon  butin  Se  le  fit  prifonnier ,  en  laif- 
fant  à  fes  gens  la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  tut  conduit  devant  le  Sul- 
tan qui  le  retint  quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite  ,  le  croyant  aifez  puni , 
il  le  renvoya  au  Sultan  Avanash ,  fon  père  ,  fous  une  efeorte  de  fix  hommes ,.. 
avec  ordre  de  dire  à  ce  Prince  qu'il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana ,  après  l'avoir 
châtié  de  {on  invailon  fur  les  terres  de  Perfe  &  des  brigandages  qu'il  avoit 
commis  fans  aucun  aveu.. 
Comment  il  fe       Din-makamzt ,   impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  grands  cris  dans 
«angs.  fa  marc{ie  f  pour  attirer  fes  gens  à  fon  fecours ,  s'il  s'en  trouvoit  fur  la  route» 

D'un  autre  côte  ,  chaque  fois  qu'il  fe  faifoit  entendre  ,  l'Officier  de  fon  efeor- 
te arfectoit  auili  de  crier.  Cette  raillerie  lui  patut  une  nouvelle  infulte.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens ,  qui  l'avoient  fuivi ,  ayant  reconnu  effectivement  fa  voix ,. 
&  l'ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis,  il  leur  fit  égorger 
cette  foible  efeorte  &  fit  enterrer  les  corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  père,, 
qui  ne  l'aimoit  pas ,  fut  furpris  de  le  revoir  6c  lui  demanda  comment  il  s'é- 
toit fauve  de  fa  prifon.  Din-mahamet  répondit  qu'à  la  vérité  Mahamet-gha- 
zi  lui  avoit  feu  mauvais  gré  de  fon  expédition  ,  mais  qu'ayant  bien-tôt  oublié 
fes  rellentimens  ,  il  l'avoir  renvoyé  libre  avec  divers  préfens.  Ce  menfonge 
palTa  pour  une  vérité.  Cependant  le  jeune  Prince  ne  penfant  qu'à  fe  venger, 
trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet  de  fon  père  Se  celui  de  fa  belle-mere ,  qui 
étoit  fœur  de  Mahamet-ghazi.  Il  écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom , 
pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur  étoit  dangereufement  malade,  &:  qu'elle  de- 
iiroit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi  iie  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin. 
Il  arriva  le  foir  ,  tandis  que  le  Khan  fon  beau-frere  étoit  à  la  charte  *,  &  pa(Tant 
droit  à  l'appartement  de  fa  fœur,  il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté. 
Lorfqu'il  eut  appris  d'elle-même  ,  non-feulement  qu'elle  fe  portoit  bien,  mais 
qu'elle  ne  lui  avoit  pas  écrit  ,  la  défiance  qu'il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  for- 
tir  fur  le  champ  pour  remonter  à  cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la 
grande  rue ,  qui  faifoit  face  au  Château ,  il  gagna  les  écuries  du  Khan  ,  dans 
Pefperance  de  s'échaper  par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  rem- 
plie de  monde ,  il  fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de 
l'écurie  (95). 
Mort  de  Maha-  Din-mahamet  l'avoit  vu  paffer  dans  l'appartement  de  fa  fœur  &  l'avoit  fui- 
vi avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l'y  trouvant  plus ,  il  avoit  ap- 
pris de  quelques  femmes  du  Palais  qu'on  l'avoit  vu  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches  ,  un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d'une  robe  d'écar- 
late  ,  qui  fortoit  du  fumier.  Din-mahamet,  averti  fur  le  champ  ,  s'approcha 
de  cette  retraite  &tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s'érant  aufii-tôt  ré- 
pandue jufqu'à  "Wazir,  Ghazi,  frère  de  Mahamet,  vengea  fa  mort  par  celle 

(?j)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &o  p.  ijp  Scfaivi 
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*&AU ,  fils  de  Safian  Ôc  frère  de  fa  propre  femme ,  qui  était  venu  dans  ce  même     royaume"" 
moment  rendre  vifite  à  fa  fœur.  Avanask-khan  ,  qui  apprit  à  fon  retour  de  la   de  Karazm. 
chalfe  ce  qui  venoit  de  fe  paifer  dans  fon  abfence  &  que  Din  Mahamet  s'étoit       Usbeks. 
hâté  de  prendre  la  fuite ,  allèmbla  prompcement  fon  Confeil.  Mais  il  n'avoit  pas  par'  £  ^ond^u 
eu  le  tems  de  prendre  une  réfolution  ,  lorfqu'un  Courier  arrivé  de  Wazir  l'in-  H. 
forma  du  meurtre  d'Ali  ,  &  le  jetta  par  conséquent  dans  un  nouveau  trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés ,  dans  l'intervalle  ,  de  ce  qui  étoit  ar-  Guerre  civile , 
rivé  à  Urgenz  ôc  à  \Tazir.  L'approche  d'une  guerre  civile  ,  qu'ils  crurent  iné-  JJjJjijJ  S%  J* 
vitable,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à  Urgenz ,  d'où,  les  gens  de  Ma-  race  d'iihars. 
hamet-ghazi  retournèrent  aufîi  à  Wazir.  Avanash  avoit  peu  d'inclination  pour 
la  guerre  ;  mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des  troupes  ôc 
de  s'avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi ,  frère  de  Mahamet ,  envoya  de  fon 
côté  à  Yanghi-shahr ,  pour  demander  du  fecours  aux  defeendans  de  Bilhars  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu'il  fe  promettoit ,  il  ne  mar- 
chât avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  au-devant  du  Khan  jufqu'à  la  Province  de 
Kumkant ,  à  i'Oueft  de  Wazir.  On  en  vint  aux  mains.  La  victoire  fe  déclara 
pour  Avanash  ,  ôc  Ghazi  périt  dans  l'action  avec  quinze  Princes  du  fang  d'//- 
hars.  Ses  fils  ,  Omar-gha^i-khan  ôc  Shir-gha^-fultan  ,  ôc  deux  de  fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  d'Akattay,  frère  d' Avanash ,  qui  les  envoya  dans  la 
grande  Bukkarie.  Les  Princes  d' Yanghl-ska.hr  ,  qui  étoient  en  marche  pour 
joindre  le  Sultan-ghazi ,  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  infortune  qu'ils  gagnè- 
rent auili  la  grande  Bukkarie  ,  fans  avoir  la  hardiefïe  de  retourner  dans  leurs 
propres  Etats.  Après  ce  grand  événement ,  les  defeendans  d'Amunak  firent 
main-balle  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  ôc  confer- 
verent  leurs  femmes  pour  l'éfclavage.  Ainfi  fut  détruite  la  race  d'Ilhars,  qui 
avoit  été  autrefois  fi  nombreufe;  ou  du  moins,  il  n'en  relia  plus  aucune  branche 
dans  le  Pays  de  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeendans  d'Amunak  , 
ôc  Din-Mahameteut  en  parrage  la  Ville  deDuruhn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar-gha^l-fultan  ,  fiis  du  Sultan  Ghazi,  étant  arrivé    Obeyd&festi- 
dans  la  grande  Bukkarie,  s'èrizagea  au  fervice  d'Okyd-khan  (96) ,  ôc  fe  fijmala  H^TquciuA" 
dès  l'âge  de  quinze  ans  par  diverfes  actions  d'éclat.   Il  fe  donna  tant  de  mou- 
vement pour  fes  propres  intérêts,  quOheyd  confentit ,  en  fa  faveur,  à  join- 
dre fes  troupes  avec  celles  de  Juanmart ,  Khan  de  Samarkand  5  celles  de  Barok  , 
Khan  de  Tashkant ,  ôc  celles  du  Prince  de  HiJTar,  pour  faire  une  invafion  dans 
le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche  ,  les  Princes  qui  étoient  en  polfellion  de 
Khayuk  ,  de  Ha^jirash  ôc  des  autres  Villes  voifines  ,  marchèrent  avec  leurs 
forces  au  fecours  d'Avanash.  Mais  ce  Khan  n'eut  pas  la  hardielïe  d'attendte  l'ar- 
rivée de  fes  ennemis.  Il  fe  retira  dans  les  Deferts  avec  {es  alliés ,  ôc  laifïa  Urgenz 
à  la  diferetion  d'Obeyd  ,  qui  détacha  auilî-tôt  quelques  troupes  à  la  pourfuite 
des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits  prifonniers,  Obeyd  Mortd'A»ai»sfc. 
en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanash ,  qui  tomba  entre  les  mains 
d'Omar-ghazi ,  y  trouva  aufli-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  donnée  au  Prince  Abda- 
lazis ,  fils  d'Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confédérés  eut  pour  fa  part  une 
des  quatre  Tribus  Ufbeks  qui  étoient  établis  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y  laif- 
ferent  des  Gouverneurs  &  retournèrent  dans  leurs  Etats. 

(96)  Il  écoir  neveu  de  Schah-bakht ,  &ar-     mune  de  tous  les  Princes  Ufbeks  établis  dans  la 
dere-petit-fils  à'Ahi'^ajir,  cjui  efi;  la  tige  corn-    grande  Bukkarie. 
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Royaume         Lorfqu'Avanash  avoit  été  fait  prifonnier ,  (es  deux  fils  Mahmud&c  Alise- 
de  Karazm.  toient  réfugies  à  Duruhn  >  chez  Din-Mahamet  leur  frère  aîné.  Yujfof  &  Tu- 
Usbeks.      nUs  9  deux  fils  de  Safian  y  avoient  choifi  la  même  retraite  avec  d'autres  Prin- 
fans.'  ces  &  piuiieurs  jeunes  gens  d'un  rang  diftingué.  Mais  Khalôt  Akattay,  frè- 

res a'Avanash  ,  furent  tianfportés  dans  la  grande  Bukkarie,  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier  -,  à  l'exception  de  Hajim  ,  qui  n'avoir  alors  que  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  Prince  s'étant  déguifé  fous  des  habits  fort  vils ,  fe  retira  chez  un 
vieux  domefnque  de  fon  père ,  &  fe  chargea  du  foin  de  l'écurie  fous  l'appa- 
rence d'un  Efciave.  11  paflTa  quelque-tems  dans  cette  condition  -,  mais  fon  pro- 
tecteur craignant  enfin  qu'il  n'y  fut  reconnu ,  le  conduifit  à  Duruhn. 
Din-mahamet  La  tranquillité  qu'Obeyd  croyoit  bien  établie  par  les  partages  ne  fut  pas 
fenfe.  "Ur  '  ^S  l°nglie  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés  *  fe 
mit  en  marche  vers  Urgenz  à  la  tête  de  deux  mille  hommes,  qui  furent  ren-, 
forcés  fur  la  route  par  la  jonction  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant  dans 
le  Pays  de  Pishga  ,  il  reconnut  que  fes  forces  ne  fufîifoient  pas  pour  attaquer  la 
Ville  ;  fans  compter  qu'il  manquoit  de  barques  pour  traverfer  l'Amu.  Il  prit  la 
réfolution  de  marcher  vers  Kayuk  ,  parce  que  de  ce  côté-là  il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  barques ,  &  que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoitefperer  du  fecret 
pour  fa  marche. 

A  fon  arrivée ,  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiftance  , 
il  fit  tuer  le  Commandant  &  une  partie  de  lagarnifon.  Le  Gouverneur  d'Ha- 
çarash  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition ,  qu'il  fe  retira  dans  Urgenz  ; 
ik  le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Mahamet 
fehâta  auifi  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obeyd  ,  à  l'arrivée  de  fon  fils ,  af- 
fembla  promptement  une  armée  nombreufe  &  marcha  vers  Urgenz.  Mais  étant 
entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamit ,  il  y  afiît  Ion  camp  avec  une 
partie  de  fes  forces  ,  &  fit  avancer  le  refte,  qui  montoit  à  quarante  mille  hom- 
Cour^cinviu-  mes ,  devant  les  murs  de  cette  Ville. 
intcDm"  ^u  Prem^er  ayis  de  fa  marche  ,  Din-mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à  fa 

rencontre.  Toutes  iès  forces  enfemble  ne  montant  point  à  plus  de  dix  mille 
hommes ,  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  étoient  d'avis  de 
retourner  à  Duruhn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu'Obeyd  n'étant  venu  que 
pour  couvrir  Urgenz  ,  n'apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  qu'il  penferoit  à  fe 
retirer  aullî  ,  &  qu'alors  ils  pourraient  retourner  fans  bruit  &  s'emparer  de  la 
Ville.  Mais  Din  perfifba  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille.  Deux  cens  vingt 
de  £cs  principaux  partiians  mirent  pied  à  terre ,  &  fe  profternant  à  fes  pieds ,  le 
conjurèrent  de  pourvoir  à  fa  sûreté.  Ils  renouvellerent  trois  fois  les  mêmes  fup- 
plications.  Enfin  paroilïant  offenfé  de  cette  réfiftance ,  il  defeendit  lui-même 
de  fon  cheval ,  il  prit  une  poignée  de  pouflîére  qu'il  fe  répandit  fur  la  tête  ,  8c 
s'écria  d'une  voix  ferme  :  Je  dévoue  mon  cime  à  Dieu  &  mon  corps  à  la  terre. 
Enfuite  ,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l'environnoient  :  >•>  Je  me  regarde, 
»  leur  dit  -il ,  comme  un  homme  mort.  Si  vous  croyez  votre  vie  plus  précieufe 
«  que  la  mienne,  je  ne  vous  empêche  pas  de  me  quitter.  Mais  fî  vous  voulez 
»  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend ,  marchons  à  l'ennemi.  Entraî- 
nés par  fon  exemple  ils  remontèrent  à  cheval  &  continuèrent  leur  marche.  Toute 
v„ .  ,  {  l'armée  les  fuivit  en  verfant  des  larmes. 
d-oLuyd,.  Comme  les  ennemis  s'approchoient ,  Din-mahamet  s'arrêta  dans  la  Province. 


DES      VOYAGES.     Liv.   III.  175- 

de  Gardankhajl,  près  d'un  étang  qui  a  porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de  RoYM,M!i 
Shika/l-kuli.  Il  rangea  fes  troupes  à  l'Oued.  Ses  coureurs  lui  ayant  rappor-  de  Karaziï. 
té,  avant  le  jour,  que  l'ennemi  n'étoit  plus  qu'à  deux  pas ,  il  divifa  fa  pe-  UiBtKs. 
tite  armée  en  deux  corps ,  de  l'un  defquels  il  prie  le  commandement  lui-même  -, 
Se  donnant  la  conduite  de  l'autre  à  Juffy-jultan  ,  il  les  pofta  ces  deux  côtés  du 
chemin.  L'armée  Bukkarienne  parut  auili-tôt ,  avec  la  plupart  de  fes  Chefs  à 
la  tête,  Se  précédée  de  quarante  torches  que  les  Ufbeks  taillèrent  paifer.  Mais 
fondant  aulli-tôt  fur  les  flancs  des  Bukkariens ,  ils  les  chargèrent  h*  brufque- 
ment  qu'ils  les  rompirent  fans  peine  ,  Se  les  mirent  en  luite  malgré  la  fuperiori- 
té  du  nombre.  Togay-bahadur ,  Chef  des  Kunkurats  tk  vaifal  de  Din  ,  tua 
dans  cette  adlion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  pénétra  ii  loin  dans  la  plus 
grande  épaifleur  des  rangs  ennenis  ,  que  fon  arc  tomba  fans  qu'il  s'en  apper- 
eut.  Hajin-fultan ,  quin'avoit  pas  celle  de  l'accompagner,  ayant  relevé  cette 
arme  :  »  Mon  frère  ,  lui  dit  le  brave  Din  ,  ce  que  veus  avez  fait  aujourd'hui 
«  pour  moi  doit  être  entre  nous  le  nœud  d'une  immortelle  amitié.  Il  était  alors 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Hajim  en  avoir  dix-huit  (97).  Cette  victoire  fut  com- 
plexe. Outre  les  foldats  tués  ou  prifonniers,  la  plupart  des  principaux  Officiers 
ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  Se  le  mirent  en  état  de 
délivrer  par  des  échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  prifon- 
niers de  diftinction  eurent  la  liberté  d'aller  dans  la  grande  Bukkarie  ,  fur  leur; 
parole  ,  accompagnés  &  Hajim  ,  qui  ramena  heureufement  en  1 5  4*3  (98)  Agat- 
tay-fultan  ,  fon  père,  KahLfultan  Se  les  autres  Princes  (^9). 

Khans  depuis  Kalh  jufquà  Din-mahamet. 

jf\U  s  s  1  -  t  ô  t  que  la  valeur  de  Din-mahamet  eut  remis  les  defeendans  d'A-     Partage  du  Pays; 
munak  en  polie  tlion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  deKarazm  ,  ^ Kp?zm  "£;£ 
ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d'Urgenz.  Akattay  eut  Wa^ir ,  Se  beks. 
Baghadad  fut  donnée  au  Prince  Hajim  fon  fils.  Khayuk  fut  le  partage  des  def- 
eendans de  Safian  (  1  )  ;  Haçarash  ,  celui  des  fils  de  Bufâuga.  Din-mahamet  cv 
fon  frère  eurent  les  Villes  de  Duruhn ,  de  Yaur-furdi  Se  de  Nafay. 

Akattay,  fuccedant  par  le  droit  de  l'âge  à  Kahl  fon  frère,  donna  Kat  à  Sheykh- 
mahamet  Se  à  Schah-najjer ,  deux  fils  de  Kahl  (  2  )  j  Urgenz  avec  fes  dépendan- 
ces à  Ali ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanash  -,  Se  continua  lui-même  de  réfider  à 
Wazir.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  rang  fupreme. 

Yunus,  Prince  dont  l'ambition  égaloit  le  courage  ,  Se  qui  avoit  époufé  la  fille      Eatreprife  du 
d'un  Byaws  (3.)  desMankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante  hom-  jeillie  Yimus> 
mes  choifis ,  fous  prétexte  d'aller  rendre  vifite  à  fon  beau-pere  ,  qui  faifoit  fa 
demeure  près  à'Urgen{.  Etant  arrivé  à  Tuk  ,  dont  il  fçavoit  que  tous  les  Ha- 
bitans  étoient  fortis  pour  aller  du  côté  d'Urgenz  &  de  Wazir ,  il  monta  fur  une 
Tour  ,  d'où  il  pouvoit  voir  Urgenz  -,  Se  n'ayant  pu.  diffimuler  le  deiir  qu'il  avoit 

(97)    Ou  Hazim.  Jcnkinfon  écrit  toujours  (  2  )  La  lettre  b  ,  dans  Khal ,  paroît  y  être 

AxÀm.  pour  l'^/Arabej  comme  dans  Kabi  &.  Dt** 

(1)8)  949  del'Egire.  rubn. 

(99)   Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (  3  )    Charge  militaire  des  Karakalpaks  & 

p.  1*8  &  fuiv.  de  la  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  à  celle 

(  1  )   C'étoient  Yunus  Se  Paluankuli  ,  deux  de  Colonel, 
iîls  de  Sa/tan, 

Yiii 
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Royaume     de  régner  dans  une  Viile  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  que  dans  quel- 
m£  Karazm,  que  lieu  qu'il  voulût  les  conduire  ils  étoient  prêts  à  le  fuivre.  Ils  arrivèrent  à 
Usbiiks.^      Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à  pied  dans  le  folTé ,  ils  y  demeurèrent  cachés , 
d'urgenz.11131  W  P0Llr  donner  le  tems  aux  gardes  de  palier  avec  leurs  torches.  Enfuite ,  à  l'aide 
d'une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur ,  ils  parlèrent  tous  par-delfus  ;  8c 
marchant  droit  à  la  maifon  de  Mahmud ,  qu'Ali  ion  frère  y  avoit  laide  Gou- 
verneur pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à  Nafay  ,  ils  fe  faifirent  de  fa 
perfonne  8c  le  firent  mener  à  Wazir ,  où  ils  le  confièrent  à  la  garde  &  Akattay , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Mahmud  étoit  un  tort  méchant  homme.  Il  ne  celîa 
pas  d'importuner  Akattay  pour  l'engager  à  fe  rendre  maître  d'Urgenz  ,  en  lui 
iaifant  confiderer  que  Yunus  n'avoit  que  quarante  hommes ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
vraifemblable  que  les  Ufoeks  lui  ferviffent  d'appui  contre  leur  Souverain.  Ces 
raifons  déterminèrent  le  vieux  Khan.  Mais  s'etant  avancé  vers  la  Ville  ,  il  fut 
furpris  de  trouver  Yunus  qui  i'attendoit  avec  un  gros  corps  de  troupes.  L'aclion 
s'engagea  ,  &  finit  par  la  défaite  d'Akattay.  Kàffem  ,  fils  de  Yunus  par  une  fille 
du  Khan,  fe  chargea  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-pere.  Il  luicrioit, 
en  le  pourfuivant  :  »  Où  allez-vous  d'un  tems  fi  chaud  ?  Vous  feriez  mieux  de 
»  vous  repofer  fous  quelqu'arbre ,  8c  demain  vous  pourriez  continuer  votre 
v  voyagea  la  fraîcheur  du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  :  »  Votre  père  a  le 
»  cœur  mauvais.  Si  vous  czts  bien  intentionné  pour  moi ,  laitlez-moi  la  li- 
»  berté  de  continuer  ma  route  8c  ne  me  faites  aucun  mal  (4  ).  Kajjem  n'obte- 
nant rien  par  £qs  prières ,  le  força  de  retourner  à  Urgenz  avec  lui. 
Mort  cruefie       A  cette  nouvelle,  tous  lesUlbeks  des  environs  de  cette  Ville  s'aflemblerent 
à'Akatuy.  tumultueufement  &  reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan ,  fans  avoir  confulté 

les  autres  Princes.  Quelques  jours  après  ,  Yunus  fit  dire  aux  quatre  fils  d'Akat- 
tay (  5  ) ,  qui  faifoient  leur  demeure  à  Vazir ,  que  fans  avoir  eu  l'intention 
d'arrêter  leur  père  ,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  à  Urgenz  ,  parce  qu'il 
s'étoit  trouvé  fort  mal  d'une  colique  qui  contmuoit  de  le  tourmenter  beaucoup. 
Pendant  qu'on  exécutoit  cette  commifîion  ,  il  envoya  quatre  hommes  dans  le 
lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay,  avec  ordre  de  lui  lier  les 
mains  8c  les  pieds  ,  8c  de  l'empaler  vif,  mais  d'obferver  qu'il  ne  parût  fur 
fon  corps  nulle  marque  d'une  mort  violente.  Après  cette  cruelle  expédition ,  il 
fit  porter  le  corps  à  Wazir ,  avec  de  grands  complimens  de  condoléance  pour 
les  fils  ,  auxquels  il  fe  flattoit  de  pouvoir  perfuader  que  leur  père  étoit  mort 
d'une  attaque  de  colique. 
•,e?.r.ce  de  Lorfqu'ils  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  à  deux  autres  de 
Slsi  leurs  frères  (6),  quiVéfidoient  à  Saghadod ,  Ville  dépendante  du  Khorafan. 

Ils  les  exhortoient  en  même-tems  à  joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d'un 
fi  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à  leur  haine  ,  Yunus  ne  fut  pas 
plutôt  informé  qu'ils  avoient  parte  l'Amii ,  que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 
il  s'efforça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  frère  8c  les  fils  de  Kahl- 
khan.  La  plupart  de  fes  gens  l'abandonnèrent  en  chemin.  Kajjem  ,  fon  fils  , 
s'étant  égaré ,  avec  un  feul  homme  de  fà  fuite ,  fut  trahi  8c  livré  à  Ha^j.771  ,  qui 

(4)   On  reconnoît  dàws  ce  récit  la  fïmpli-         (  5  )    Croient  lulat ,  Timur  ,  Alla-kuli  5c 
«ici  de  l'Hiftorien  Tartare.  Suleyman. 

(  6  )  Rajim  Se  Mahmud. 
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le  fit  tuer  fur  le  champ  (  7  ).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  (  8  )  Tan-     RoYA,  ,,F 
née  1 5  4 9 .  de  K a  r  a  z m . 

Ainfi  les  defcendans  de  Safian  Se  <\ç.  Kafd  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce       Usseks. 
qu'ils  poifedoient  dans  le  Karazm ,  les  enfans  d' Avanash  conferverent  la  pof-  EtarduKaraîItl 
feilion  de  Duruhn  Se  de  Yaurjurdi ,  qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d'A- 
kattay  fe  maintinrent  à  l/rgen^  Se  à  TFa^ir  ;  Se  les  trois  fils  de  Bu^juga  ,  Ish  , 
Dojl  Se  Burum  ,  devinrent  maîtres  de  Khayuk  ,  d'I/a^arash  Se  de  Kat.  Mais 
la  dignité  de  Khan  fut  conférée  enfuite  à  Dïn-maharna. 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  faire  une  invallon  dans     Guerre  Je  d. 
le  Khorafan  ;  ce  qui  obligea  Schah-tahtnash  d'y  envoyer  une  armée,  qui  s'em-  ^r1!u,;Cl  ccmrc 
para  de  Yaurjurdi.  Aulîi-tôt  que  les  rrcupes  Perfanes  fe  furent  retirées  ,  le  Khan 
le  rendit  à  Kafwin  >  où  Thamash  rétidoit ,  Se  le  pria  de  lui  reftituer  cette  Vil- 
le. Mais  le  trouvant  fourd  à  fes  infiances  ,  il  lit  contrefaire  le  fceau  royal  de      Rl3ft  qui  h:\ 
Perfe  ,  Se  compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah ,  qui  portoit  ordre  au  Gou-  réuifo; 
verneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Ufbeks  Se  de  venir  promptement  à  la 
Cour.  Enfuire  ,  prenant  le  tems  que  Thamash  étoit  à  la  chafle  ,  il  fe  déroba  fé- 
crettement  Se  fe  rendit  à  Yaurfurdi ,  où  il  préfenta  lui-même  fa  Lettre  au  Gou- 
verneur. Cet  Officier,  qui  ne  pouvoit  relufer  d'obéir ,  lui  abandonna  la  Ville 
Se  fe  hâta  de  partir. 

A  peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din-maliamct  ayant  fait  fermer  les  portes 
palfa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l'épée.  Thamash  s'avança  bien-tôt  avec  une  ar- 
mée confiderable  ;  mais  en  arrivant  près  de  Mashad  (  9  )  ,  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Kara-fu ,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à  la  te  te  de  cinquante  mille 
chevaux.    Cette  nouvelle  lui   parut  ii  ridicule  qu'il  n'y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu'on  vint  l'avertir  que  le  Khan  étoit  à  la  porre  de  fa   rente.  Din-maha-    exemple  ;Vru- 
met  étant  entré  à  l'inilant ,  fe  mit  à  genoux  devant  lui.    Dans  l'étonnement   leidintrtP*du*' 
d'une  hardieife  fi  extraordinaire ,  Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l'épaule  du  Khan,  pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  femir 
fi  le  cœur  ne  lui  bartoit  pas.  Mais  n'y  découvrant  aucune  émotion  ,  il  ne  put  fe 
défendre  d'admirer  une  fi  merveiileufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreufe- 
ment  ;  Se  l'ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  il  le  congédia  le  len- 
demain ,  chargé  de  riches  préfens  ,  après  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  conduire 
lui-même  à  quelque  diftance  du  camp. 

Quelque-tems  après,  Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  fe  rendit  maître    Comment  Din- 
de Maru  ,  donril  donna  le  gouvernement  à  Yalutnbi  ,  Chef  des  Naymans.  Mais  Inahai"  "  ' 

1  r  ,-1  \  r>  •  r      i  •  a        ,        /  ,  '         .       n.  maure  ce  Maru* 

la  conhance  qu  il  avoit  a  ce  Prince  tut  bien-tot  altérée  par  les  mauvais  omees 
de  ceux  qui  portoient  envie  à  fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de  le  rappeller  à  fa 
Cour  \  Se  Yalumbi  ne  fe  hâtant  pas  d'obéir  à  cet  ordre ,  il  rit  marcher  contre 
lui  une  armée  de  trente  mille  hommes,  dans  l'opinion  qu'il  penfoit  à  fe  révol- 
ter. Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  relfource  ,  eut  recours  à  l'af- 
(iftance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant  les  troupes  de  Din 
étoient  en  (i  petit  nombre,  que  la  force  aufoit  eu  peu  d'effet  fans  le  fecours  de 
la  rufe.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  couper  trois  petits  arbres,  d'en  fixer  un  à 
chaque  côté  de  fa  cavalerie ,  le  troifiéme  à  la  queue  ,  Se  de  marcher  ainfî  en 

(  7  )  Nommé  enfuite  Zungali-khm>  (  9  )  Ou  Tus  ,  comme  on  l'a  vu  ci-deilv  Ki 

(  8  )  «>56  del'Egire, 
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Roy  ai;  me'     gardant  d'aifez  grandes  diftances.  Le  Général  Bukkarien  ,  informé  que  le  Khan 
de  Karazm.  venoic  au  fecours  àïYalumbi ,  envoya  quelques  cavaliers  à  la  découverte.  Ils 
UsDtics.       furent  trompés  par  la  vue  des  trois  arbres,  qui  leur  préfentoient  dans  leur  in- 
tervalle l'apparence  d'une  armée  fort  nombreufe,  &,  fur  leur  rapport,  le  Gé- 
néral prit  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vu  l'ennemi.  Din-mahamet  ayant  pris 
polleilion  de  Maru  ,  y  établit  fa  réfidence  pour  le  refte  de  fa  vie. 
CaraSeredcce        Outre  les  vertus  héroïques ,  que  ce  Khan  pofledoit  dans  un  ordre  diftingué  , 
fa  généralité  ,  fa  bonté  ôc  fon  éloquence  lui  avoient  lait  une  réputation  extra- 
ordinaire. On  lui  attribue  aulli  une  finguliere  vivacité  d'efprit.  La  mort  le 
furprit  à  l'âge  de  quarante  ans ,  dans  fa  Cour  de  Maru  ,  en  1 5  5  2  (10) ,  c'eft- 
Ser  enfans  &  à-dire  ,  en  ftyle  Mongol,  l'année  de  Sigkir  ou  de  la  vache.  Il  lailla  deux  fils, 
";ur"      dont  l'aîné  fe  nommoit  Saganda-mahomet  ;  mais  ce  Prince  ayant  quelque  dé- 
sordre dans  l'efprit ,  Abul ,  fon  frère  ,  fucceda  au  trône  après  fon  père  &  ré- 
gna plulieurs  années  avec  beaucoup  de  fageife.  Pendant  le  cours  de  fon  règne 
il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confiderables.  En  arrivant 
à  Mashad  il  détacha  fon  fils  unique ,  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais 
ce  jeune  Prince  s'étant  avancé  jufqu'à  la  Rivière  de  Kara-fu  ,  à  l'Oueft  de  cette 
Ville,  y  rencontra  une  nombreule  armée  de  Perfans  ,  qui  défirent  la  fïenne  &c 
qui  lui  ôterent  la  vie.  Les  Ufbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  ba- 
Gtiérjfon  ex-  taille.  Un  fi  tri  fie  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  circons- 
tances pour  faire  paraître  un  enfant  de  quatre  ans ,  qu'elle  prétendoit  avoir  eu 
du  Sultan ,  une  nuit  que  l'ayant  fait  appeller  pour  jouer  de  la  harpe  il  lui 
avoir  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-defîus  un  Médecin ,  qui  pafioit  pour 
le  plus  habile  du  Pays ,  entreprit  de  faire  fervir  cette  avanture  à  fa  guérifon. 
Il  ordonna  que  l'enfant  fat  deshabillé.  Il  le  plaça  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant *,  &  ies  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation  ,  il  fe  mit  à  crier  : 
»  Sultan ,  reconnoiifez  un  fils  qui  eft  de  vous.  Cette  pratique  fut  continuée 
trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  &  fe  rétablit  par  degrés.   Il 
reconnut  l'enfant  pour  fon  fils  &  le  nomma  Nur-mahamet. 
Nur-mahanaet ,       Après  fa  mort ,  Nur-mahamet  lui  fucceda.  Mais  la  naiffance  du  nouveau 
^Dinma-  Sultan  fervit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  aHajim  pour  réunir 
'    ljk-  leurs  forces  contre  lui.  Dans  l'impuilïance  de  leur  réfifter ,  11  implora  la  protec- 

tion d'O beyd  ,  Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  &  lui  livra  fes  quatre  Villes  de 
Maru ,  NaJ'ay  ,  Yaurfurdi  &  Duruhn  ,  dans  l'opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouiifance  &c  fe  contenterait  d'un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  le  quitta  fort  mécontent,  pour  fe  retirera  Urgenz,  où  fes  enne- 
mis le  reçurent  fi  bien  qu'il  palïa  cinq  ans  dans  cette  Ville. 

A  la  mort  d'Obeyd,  Nur-mahamet  employa  heureufement  la  force  pour  fc 
remettre  en  poireilion  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu'il  avoit  eu 
des  Ufbeks  Lui  fit  prendre  le  parti  de  les  pafiertous  au  fil  de  l'épée  &  d'établir 
à  leur  place  les  Sarts  &  les  Turcomans.  Il  commençoit  à  jouir  de  quelque  re- 
pos,  lorfque  Schah  akbas-maji  (11)  voulant  profiter  aulli  de  la  mort  d'Obevd- 
Jdhan  vint  mettre  le  liège  devant  Maru  ,  avec  une  puillante  armée,  &  fe  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  Il  y  fit  pnfonnier  Nur-mahamu  ,  qui 

(:o)  y6ç  de  l'Egîre,  (n)  C'étoic  AbbasI ,  Sophidc  Ferfc, 

avoit 
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avoir  eu  l'imprudence  de  s'y  renfermer  -,  &  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  a    Royaume 
s'emparer  de  fes  trois  autres  Villes ,  il  le  fit  conduire  à  Schira^.  Ainli  finit  dans  m.  Karazm. 
ce  Prince  la  pofterité  de  Din-mahamu ,  fils  aîné  d'Avanash.  Usbeks. 

Le  fécond  fils  d'Avanash  étoit  Mahmud ,  qui  fut  furnommé  Sari-mahomet ,      Mahmud,  fe- 
ou  Mahomet  le  roux  ,  parce  qu'il  tiroit  fur  cette  couleur  ,  quoique  tous  les  au-  ^ash  &5prince" 
très  Princes  du  fang  à'Amubash  fulTent  d'un  beau  brun.  Il  fe  livra  fans  mena-  vicieux. 
gement  à  toutes  fortes  de  vices.  Sa  paillon  étoit  fi  forte  pour  les  liqueurs, 
qu'étant  un  jour  à  boire  du  Braga ,  &  quelqu'un  l'étant  venu  avertir  qu'on 
voyoit  paraître  les  Troupes  ennemies  ,  au  lieu  de  courir  à  fon   cheval   com- 
me les  autres ,  il  s'attacha  tranquillement  à  marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  reftoit  encore  du  Braga  ,  &  ne  partit  qu'après  avoir  recommandé 
à  l'Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  retour. 

AU ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanash  ,  fe  vit  maître ,  en  divers  tems ,  des  Vil-  Ali ,  dernier  fils 
les  de  Nafay ,  d'Yanfund ,  êCUrgen^,  d'Hazarash  8c  de  Kat.  Son  ufage  étoit 
de  paiTer  l'Amu  au  Printems ,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du  Khora- 
fan ,  d'où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En  Au- 
tomne ,  il  retournoit  à  Urgenz.  Il  ïaifoit  pailer  en  revue  chaque  année  tous 
les  Ufbeks  qui  éroient  à  fon  fervice  ,  &  leur  donnoit  à  chacun  ,  pour  paye , 
feize  moutons ,  de  ceux  que  les  Turkomans  lui  fournifloient  à  titre  de  tribut. 
Lorfque  ce  nombre  ne  furfifoit  pas ,  il  y  fuppléoit  du  butin  qu'il  enlevoit  aux 
Perfans  (12). 

Schah-thamash  ,  irrité  de  ces  ravages  continuels,  prit  enfin  le  parti  de  faire  ai:  ëftattaqué 
marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali ,  fuivant  fon  ufage,  étoit  entré  ParlesicllâUS' 
avec  trois  mille  Ufbeks  dans  le  Pays  d'Aftarabad  ,  pour  lever  des  contribu- 
tions fur  la  Tribu  Turkomane  dHOkli-koklan.  Bader-  khan  ,  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Perfanes  ,  le  fuivit  de  ce  côté-là.  Quoiqu'allarmé  du  danger , 
Ali  confidera  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  à  la  vue  d'un  ennemi 
fuperieur  en  nombre  ,  &  fepofta  fur  les  bords  du  Kurgan.  La  profondeur  &  la 
rapidité  de  cette  Rivière  en  rendent  le  palïage  d'autant  plus  difficile  que  fes 
rives  font  d'une  hauteur  extrême ,  à  l'exception  de  quelques  endroits  guéables 
auxquels  l'Auteur  de  ce  récit ,  qui  les  avoit  palfés  pluneurs  fois  ,  donne  environ 
deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  Se  fes  beitiaux  à  la 
queue  de  fon  camp.  Ses  chariots  furent  employés  à  couvrir  le  front. 

Les  Perfans  l'attaquèrent  plufieurs  fois  dans  cette  iîtuation ,  mais  fans  au-  .T1  Ics  n"ct  cn 
cun  avantage,  parce  qu'ils  n'avoient  que  de  la  cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcomans  ,  qui  fe  nommoit  AU-bcg,  impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d'Okli ,  pour  charger  l'ennemi  par 
derrière ,  tandis  que  le  Khan  les  attaquerait  de  front.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Orliciers  Ufbeks  repréfenterent  au  Khan  qu'il  y  avoit  de 
l'imprudence  à  le  lailfer  partir ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  joignît 
aux  Perfans.  Mais  tandis  qu'on  parloit  à  fon  défavantage,  Ali-beg  avoit  déjà 
commencé  le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l'ennemi  ;  &  l'inéga- 
lité du  nombre  l'aurait  expofé  au  dernier  danger,  il  le  Khan  ne  s'étoit  hâté 
de  fortir  de  fes  retranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double 
eifort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre,  qu'après  avoir  perdu  la  moitié  de 

(11)  Hift.  ^es  Turcs,  des  Mongols ,  &c.  p.  271. 
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Royaume  eur  armée  ,  ils  ne  penferenc  qu'à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une 
r>v.  Karazm.  partie  de  la  nuit,  &  Bader  eut  beaucoup  de  peine  à  le  fauver  avec  un  petit 
Us3eks.  nombre  de  fes  gens.  Il  y  eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  a&ion  ,  que  le  Khan 
ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à  fon  Ecuyer,  cette  efpece  de  dixme 
n  meurt  d'un  monta  à  fept  cens.  Quinze  ans  après  ,  Ali-khan  s'étant  avancé,  dans  une  de 
fes  expéditions  ,  jufqu'au  Defert  qui  fe  nomme  Zcnghal ,  au  Sud  de  Kho/an  >. 
y  fut  attaqué  d'un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  mal 
entendue  lui  fit  déguifer  cet  accident  avec  tant  d'obftination ,  que  (es  Chefs 
furent  obligés  d'employer  la  force  &  de  couper  fes  habits  fur  la  plave  pour 
y  apporter  du  remède  ;  mais  tous  leurs  foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir 
c. ;■  -  risqua-  de  cette  maladie,  en  1 5  <;  1  (13)  ,  à  l'âge  de  quarante  ans.  C'étoit  un  Prince 
d'un  mérite  fi  rare  ,  c^ï  Hajim,  fon  coufin ,  difoit  fouvent  de  lui ,  qu'il  fur- 
padoit  tous  les  defeendans  d'Yadiger  en  valeur  ,  en  libéralité  ,  en  bonne-foi , 
en  modeftie  ,  de  fur-tout  dans  l'art  de  régner.  Pendant  toute  fa  vie ,  dit  l'Au- 
teur ,  il  n'avoit  jamais  voulu  fouffrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps 
nud  -,  &  lorfqu'il  fut  prêt  d'expirer ,  il  ne  permit  pas  même  qu'un  domeftique 
portât  la  main  à  fes  jambes ,  pour  fentir  fi  elles  commençoient  à  fe  refroi- 
dir. Il  étoit  prompt  à  rendre  la  juftice.  Dans  une  de  fes  expéditions ,  il  fit 
pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons  dans  un  champ.  De  deux 
fils  qu'il  lai'ïa  ,  l'aîné  qui  fe  nommoit  Iflandcr ,  mourut  dans  le  cours  de  la 
même  année  •,  ôc  Senjer ,  quoique vec  quelque  altération  d'efprit ,  régna  dix  ans 
à  Nafay  ,  fous  la  conduite  d'un  Seigneur  Nayman  (14). 

Kfians  depuis  Dojl  jufquà  Abdallah. 

Doft  fuccccte  à  A.  Pre's  la  mort  de  Din-mahamet  ,  les  Princes  Uïbeks  donnèrent  pour 
Dm-maiiama  fucceflfeur  à  Kayuk ,  Dojl ,  fécond  fils  de  Bu^uga.  Ils  le.  préférèrent  au  Prince 
Ish ,  fon  frère  aine,  parce  qu'avec  beaucoup  de  générofité  &  de  courage  ,  Ish 
prend  les  armes'  n'étoit  ni  fi  fage  ni  fi  modéré  ,  &c  que  fes  principes  d'ailleurs  étoient  fufpe&s 
en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de  fes  autres . 
frères  ,  pour  fe  rendre  maître  dCl/rgeri^.  En  arrivant  avec  fes  forces  dans  le  ter- 
ritoire de  Zilpak  ,  qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant ,  il  y  trouva  le  Sultan 
Hajim ,  prêt  à  le  combattre  avec  une  armée  fupérieure  en  nombre.  Il  fe  vit 
forcé  de  pofter  la  fienne  derrière  une  petite  Rivière  y  &c  de  fe  couvrir  de  fes. 
chariots.  Hajim ,  après  une  attaque  qui  dura  huit  jours ,  finit  la  guerre  par 
un  accommodement. 

Quelques  années  après ,  Ish  forma  un  nouveau  deflèin  contre  Urgenz  ,  & 
retrouva  le  même  Hajim  entre  cette  Ville  tk  celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  chariots ,  comme  il  avoit  déjà  fait.  L'attaque  d'Hajim  dura  fept  jours , 
avec  des  forces  fuperieures  \  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s'étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place ,  donna  ordre  aux  Vi^urs  &c  aux  Naymans  de  fe  retirer 
à  Wazir ,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  laiifa  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s'y  trouvoient  établies. 


(13)  579<îerEgîre. 

(14)  Hift.  des  Turcs,  des  Morgols,  &c.  p.  z8o  &  fuiv, 
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les  deux  Partis  s'efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  All-kan  ,  qui  fai-    royaume 
foit  la  réfidence  à  Nafay.  Ce  Prince  s'étant  déclare  pour  Hajim,  joigr.it  (es  «e  Karazm. 
troupes  aux  Tiennes,  avec  celles  d'Abul,  fils  de  Din-mahamu  ,  8c  forma  le      Usf>EfKSi  & 
fiége  d'CJrgenz.  Ish  fit  d'abord  une  belle  défenfe.   Mais  les  ailiégeans  étant  tuédansVrgenz. 
montés  à  l'alfaut ,  tandis  qu'il  vifitoit  à  cheval  les  polies  de  la  Ville ,  un  Dur- 
man  ,  dont  il  avoit  enlevé  ia  fœur ,  blelfa  fon  cheval  au  flanc  ,  d'un  coup  de 
lléche.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu'il  fe  cafïa  une  jambe  \  8c  les 
Ennemis,  qui  efealaderent  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  aifez-tôt 
pour  le  tuer ,  avant  qu'il  fut  remonté  à  cheval.   Ils  tuèrent  aulîi  Dofi  ,  frère 
A' Ish  ,  8c  firent  tranfporter  fes  deux  fils  dans  la  grande  Bukkarie,  où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainfi  finit  la  race  de  Bezzuga.   Cette  révolution  arriva" 
l'année  1557  (15)»  qul  c'ft  celle  de  Ghll'i  ou  du  Cheval, 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Hajim  ,  qui  n'étoit  â"é  que  de  trente-      Hajîm-eftpro- 
,    ,s     r  1        '   î'i  o      l    ■/*    «»      ■  r       'r\  r^  clamé  Khan, 

cinq  ans  (16),  rut  proclame  Khan  ,  8c  cnoiiit  \v  azir  pour  la  réfidence.  L0111- 

me  il  ne  reftoit  de  toute  la  pofterité  d'Amunak  ,  que  les  enfans  d'Avanash 
8c  ceux  d'Akattay ,  les  Villes  d'Urgenz,  d'Hazarash  8c  de  Kat ,  furent  don- 
nées à  Ali ,  dernier  fils  d'Akattay  (17).  Des  quatre  autres  fils  du  même  Khan, 
Mahmud  vivoit  avec  Hajim  fon  frère  ;  Pulad  8c  Timur  eurent  Khayuk  en 
partage  &  deux  Tribus  de  Turkomans  (18). 

Pulad  8c  Timur  avoient  tous  deux  l'efprit  foible.  Le  fécond  ,  dans  une  .  Avanturê  de 
promenade  qu'il  faifoit  à  l'âge  de  quinze  ans,  fut  invité  a  defeendre  par  un 
homme  du  Pays ,  qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter ,  &  qui  lui 
fit  préfent  d'une  éclanche  à  fon  départ.  Le  jeune  Prince  s'emprelïa  de  la  por- 
ter à  fon  Père.  Mais  Akattay-khan  ,  offênfé  de  fa  conduite  ,  refufa  ce  pré- 
fent ,  8c  lui  dit  :  »  Qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu  ,  il  n'a- 
»  voit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe  ;  que  fi  les  Payfans 
»»  avoient  été  obliges  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeunelle ,  ils  de- 
»  voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  à  préfent  qu'il  étoit  plus  âgé  5  8c  que  tous 
»  fes  autres  Vaifaux  ne  pouvant  fe  dilpenfer  de  fuivre  cet  exemple  ,  c'étoit  le 
»  moyen  de  les  réduire  tous  à  la  pauvreté.  Apres  ces  reproches,  il  lui  fit  don- 
ner trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife  du  jeune  Ti- 
mur en  étoit  toute  fanglante.  Hajim  ,  Ion  frère  (19),  le  rencontrant  lorf- 
qu'il  fortoit  de  l'appartement  de  leur  Père  ,  approuva  ce  qui  venoit  d'arriver , 
mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fe  préfentec  le  lendemain  dans  cet  état 
aux  yeux  d'Akattay.  Ce  fpectacle  toucha  le  Khan  8c  le  fit  repentir  de  fa  févé- 
rité.  Il  exhorta  fon  fis  à  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute  ■-,  8c  pour  le 
confoler,  il  lui  fit  préfent  de  4a  Tribu  Turkomane  de  Ti-va^i ,  compofée  de 
fix  milie  familles.  Là-delTus  Timur  fit  ferment  de  ne  recevoir  jamais  à  dîner 
de  perfonne  ,  8c  défendit  la  même  chofe  à  tous  (es  gens. 

Après  la  mort  d'Aii-khan  ,  Haiim  établit  fa  réfidence  à  Urrcn?.  Mahmud,  ,    c 

r       r  •  \      r  \    -ri-r     •  n    1     î  -  t,  i  i  ,     — •  t     •        dans  ls   l'ayi  de 

Ion  frère,  continua  la  tienne  a  Wa^it  :  Pulad  eut  khayuk,  &   iimur  obtint  Karazm, 
Hazarash  8c  Kat.  Quelques  années  après ,  lorfqu  Hajim  fie  une  invafion  dans 
le  Khorafan  ,  Abdalk'.,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  vint  mettre  le  iiéire 
devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  il  fut  obligé 

(if)  9*<  del'Egire.  (18)   Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols  4  &C. 

(i6)  Ilécoit  néen  1  jij  »  9  ?  o  de  l'Egire.       ps£.  167. 

(17)  Voyez  l'article préesdeur.  (.1?)   Âxim ,  fiùvaat  Jenkinfoa. 

Zij 


i8o  HISTOIRE       GENERALE 

'  Royaume      de  ^e  retirer  dans  le  Pays  d'Yanghiarik  ,  où  il  ne  penfa  qu'à  la  fureté  des  Pla- 
de  Karazm.  ces  qu'il  avoit  de  ce  côté-là,  en  attendant  des  forces  pour  recommencer  la 
Usbeks.       guerre.  En  fui  te  apprenant  qu'Hajim  s'avançoit  avec  une  grolTe  armée  pour 
le  combattre  ,  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  8c  Timur ,  qui  étoient 
enfemble  à  Khayuk,  8c  de  fe  retirer  dans  les  Etats. 
Ambafiade  du       Bientôt  après ,  le  Sultan  Calife  de  Rum  (20)  ,  lit  folliciter  Abdallah  ,  par 
'      rô^r  d'Ab-  un  AmbalTadeur,  d'attaquer  avec  toutes  fes  forces  l'Empire  de  Sheykh-ogli  (2.  i)> 
daiiah.  tandis  qu'il  formeroit  Ion  attaque  d'un  autre  côté.  L'Ambaffadeur  ,  nommé 

Pia-lasha  ,  qui  avoit  employé  trois  ans  à  ce  voyage  par  la  route  des  Indes , 
eut  la  curiofité  de  revenir  par  le  Karazm  ,  &  de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (22)  dans  le  Schirvan  ,  qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum  ,  pour 
violence  des  arriver  à  IJiambul  (23)  en  quatre  mois.  Mais  en  pafïànt  dans  Urgenz,  il  fut 
jjçbe&s.  dépouillé  de  tout  ,  par  les  deux  fils  d'Hajim  ,  Mahamet8c  Ibrahim,  8c  conduit 

à  Mankishlak ,  d'où  quelques  Marchands  de  Schirvan ,  qui  fe  difpofoient  à 
partir  ,  le  tranfporterent  avec  eux  dans  cette  Province. 
Autres fujets de       Ce  n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habitans  de  la  grande  Bukkarie 
P  amte     contre  ^uj  faif0jenI:  le  voyage  de  la  Mecque  ,  pailbient  toujours  par  le  Karazm  ,  dans 
les  tems  de  paix  ,  &  par  les  Etats  du  Scbah  de  Perfe  -,  mais  pendant  la  guerre 
ils  étoient  obligés  de  prendre  bien  loin  par  les  Indes.  Il  arriva  mal-à-propos  à 
quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  8c  de  prendre  leur  route 
par  Karazm.  En  arrivant  à  Khayuk ,  ils  furent  auili  dépouillés  par  Baba-ful- 
tan,  fils  de  Pulad  ,  8c  renvoyés  à  pied  dans  leur  Patrie.  A  leur  retour  ,  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  Abdallah  ,  qui  plaignit  leur  infortune  ,  mais  qui  leur  dé- 
clara que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui ,  parce  que  Baba  ,  leur  dit- 
il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  il  l'étoit  lui-même  dans  la  grande  Buk- 
Fermeté'  d'un  karie  ;  furquoi  Haji-kutas  ,  Chef  de  la  Caravane  ,  lui  répondit  :  »  Qu'il  ferok 
he,  »  fon  aceufateur  devant  le  Trône  de  Dieu  ,  s'il  laiiToit  impuni  un  outrage  fait 

»  à  ceux  qui  alloient  offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  11  ferme  ,  joint  à  la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à  Nur-ma- 
hamet ,  déterminèrent  Abdallah-khan  à  la  guerre.  Le  bruit  de  Cqs  préparatifs 
divifa  les  Ufbeks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  réfi- 
ftance }  les  autres  pour  celui  de  la  foumillion  ,  dans  l'efpérance  d'être  employés 
8c  bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même ,  s'ils  y  étoient  conduits.  Hajim 
comprit  qu'il  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  fes  fujets.  Il  lailTa  dans  Urgenz 
Ibrahim  8c  Mahamet ,  deux  fils  de  fes  fils ,  8c  fe  retira  dans  fa  Ville  de  Du- 
ruhn  ,  avec  Siunt^-mahamct ,  fon  fils  aîné. 
Abdallah  fait  la  Pendant  que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  s'avançoit  à  la  tète  de  fon  ar- 
gue! re  *ux  uf-  ra£e  ?  Mahamet,  fils  de  Timur -fultan ,  partit  d'Hazarash  avec  fes  Ufbeks  &c 
marcha  vers  Khayuk ,  dans  l'efpérance  que  faifant  de  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l'armée ,  il  feroit  évanouir ,  comme  fon  Père ,  tous  les  projets  d'Abdallah. 
Mais  à  fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khayuk  8c  de  fe  retirer  à 

(10)    C'efl  le  Grand-Seigneur,  ou  l'Empe-         (11)  C'eft  à-dire  ,  des  fils  de  Sheik.  Sheik- 

reur  des  Turcs  ,  qui  depuis  la  fupprelTion  du  fefî  ou  Ifmaël ,   Roi  de  Perfe. 
Kalifat  d'Egypte,  tranfporté  à  Conftantino-         (zi)  Nom  que  les  Tarrares  donner  à  la  Mer 

pie  en  1  j  16  par  l'Empereur  Selim  ,  efl:  qualifié  Cafpienne. 

de  Kalife  par  les  Princes  de  fa  religion  ,  &         (ij)   Nom  que  les   Orientaux  donnent  à 

prend  lui-même  ce  titre.  Conftantinople. 
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Wazir.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  exemple.  Leurs  troupes  Se  leurs  chariots  "royaume" 
étoient  déjà  fortis  de  la  Ville  avec  eux  ,  Se  leur  arriere-garde  ne  faifoit  que  paffer  de  Karazm. 
la  dernière  Porte  ,  lorfqu'un  des  Généraux  d'Abdallah  ,  nommé  Kojambidi  ,      Vsbeks, 
entra  par  la  Porte  oppofée.  Le  lendemain,  ayant  fuivi  au  grand  trot  les  Prin- 
ces confédérés ,  avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux ,  il  les  joignit  dans  le 
Bourg  &  Almatish-Khan ,  où  ils  s'étoient  arrêtés  le  foir,  au  lieu  de  continuer 
leur  marche  pendant  la  nuit.  A  Ion  approche  ,  ils  fe  rirent  un  rempart  de  leurs 
chariots.  Mais  Kojambuli  força  cette  barricade  après  une  vigoureufe  réfiftance 
Se  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l'a- 
ction ,  il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  Se  leur  lahTale  tems  defe  retirer  dans 
Wazir  (14). 

Le  danger  qui  les  menaçoit  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  propofer  la  paix     H  les  force  de 
au  Khan  Abdallah,  Se  de  chafTer  de  la  Ville  Baba-fultan ,  qui  avoit  été  l'oc-  JSxfemandtI  u 
cafion  de  la  guerre.  Pulad ,  avec  fes  deux  autres  fils ,  fe  retira  près  d'Hajim  à 
Duruhn ,  tandis  op  Ibrahim  Se  Mahamct ,  fils  d'Ha/im ,  allèrent  joindre  les 
Confédérés  à  W'azir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  fiége  devant  cette 

Ville.  Mais  s'appercevant ,  après  deux  mois  d'attaque  ,  qu'il  lui  leroit  difficile     Ils  fc  Iai,ren* 
j,        r      ■  l   1  -i  \    p       -r         ti  r     j-  s~>      ci  j  /    »     tromper  par  Afe- 

den  lortir  avec  honneur,  il  eut  recours  a  1  artifice.  Il  ht  dire  aux  Confédérés  daiiah. 

que  fe  trouvant  fatisfait  du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  chaiïèr  Baba  ,  comme 

la  première  caufe  de  fes  plaintes ,  il  étoit  difpofé  à  les  recevoir  comme  fes 

alliés  Se  fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  promeffes  ,  entrèrent 

en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville  ,  à  leur  prière,  cinq  de 

fes  principaux  Seigneurs ,  efeortés  de  quarante  Cavaliers ,  pour  jurer  en  fon 

nom  que  leurs  perfonnes  Se  leurs  effets  feroient  refpectés ,  Se  qu'il  n'avoit  pas 

contr'eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maître 
par  un  ferment ,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardent  cette  cérémonie  comme 
une  foible  fureté ,  demanda  qu'ils  demeuraient  prifonniers  jufqu'à  ce  que  le 
fiége  fut  levé  Se  qu'Abdallah  fe  fut  mis  en  marche.    Mais  Ali-fultan  qui  com- 
mandoit  en  chef,  Se  qui  malgré  fa  petite  taille  Se  fa  figure  contrefaite  étoit 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  s'oppofa  fortement  à  cette  propofition.  Il  répré- 
fenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d'Abdallah ,  n'avoient  rien  à 
craindre  de  lui  ',  que  s'il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkarie ,  ce  fe- 
roit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  l'étoient  dans  leur  Pays  de 
Karazm  ',  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadé  qu'au  pre- 
mier témoignage  qu'il  recevroit  de  leur  foumifiîon  il  les  iaifleroit  en  polïèf- 
fion  d'Urgenz  Se  de  Wazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader  tous  Tous  les  PnWj 
les  Chefs,  il  ne  refta  au  peuple  que  le  parti  du  filence.  Les  Princes,  accom-  conféc'^s  f<!"«- 
pagnes  des  Seigneurs  Bukkariens,  fe  rendirent  au  Camp  d'Abdallah.  Mais,  grande Sb ukka-'1 
a  leur  arrivée ,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  divifé  leurs  ne* 
Soldats  en  Efcouades  de  dix  ou  douze  hommes  ,  dont  l'un  devroit  répondre 
de  tous  les  autres ,  il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Bukkarie. 
Enfuite ,  après  avoir  mis  dts  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du  Karazm  dont 
il  s'étoit  rendu  maître  ,  il  prit  la  même  route  avec  fon  armée. 

Un  mois  après  cet  événement- ,  Hajim  Se  les  dix  Princes  de  fa  Maifon ,  qui 

(14)  Hifl:.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c.  p.  187  &  fuiv. 

Z  iij 
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Royaume     *~e  trouvoient  à  Duralin ,  prirent  la  réfolurion  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
de  Karazm.   Schah-abbas-majï.  Pulad ,  troihéme  fils  d'Akattay ,  fut  le  feul  qui  trouvant  de 
UsBiKs.       l'indécence  ,  âgé  comme  il  étoit  d'environ  foixante-dix  ans  ,  à  chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente ,  aima  mieux  fe  livrer  entre  les 
mains  d'Abdallah  ,  dans  l'efpérance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
Malheur  de  Pu-  luj  accorderoitune  honnête  fubfiftance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu'il  lui  fit  donner  la  mort, 
tuer  douze  i'rin-  &  *  toas  ^es  defeendans  d'Amunak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils 
cls  uibeks.         furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  Ville  de  Sagrat^  ,  au  nombre  de  douze, 
fans  y  comprendre  quelques  en-fans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres 
prifonniers ,  au-delTus  de  l'âge  de  dix  ans ,  furent  allujettis  à  payer  une  taxe 
annuelle  de  trente  Tangas  ;  ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  néceiîité 
de  vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à  des  loix  fi  dures. 

Hajim  8c  les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  déferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu'en  arri- 
vant à  la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  reftoit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Abbas  vint 
en  perfonne  au-devant  de  lui ,  8c  le  reçut  avec  toutes  les  caiefles  imaginables. 
Shint^-Ma-hainet  8c  fon  fils  allèrent  demander  la  protection  du  Sultan  Kalife 
de  Rum  (a  5).  L'Auteur  rapporte  cet  événement  à  l'année  Yilan  ou  du  Serpent. 
ii'.ah   re-       Deux  ans  aorès ,  c'eft-à-dire  ,  l'année  du  Koy  ou  du  Mouton ,  8c  la  même  où 
!  contre  le  Ton  vit  paroître  une  Comète  ,  Abdallah  fit  marcher  devant  lui  Abdal  monnin  9 
Karazm.  fon  fils ,  avec  une  partie  de  fon  Armée  ,  pour  faire  le  fiége  à'Usfàrain  ,  Place 

du  Karazm.  A  cette  nouvelle ,  le  Schah  de  Perfe  quitta  Ka^w'in  ,  8c  fe  mit  à 
Emreprife des  \x  tête  de  fes  Troupes ,  accompagné  d'Hajim  &  des  autres  Princes  Ufbeks.  Ces 
'     ': '■!■   dans  "  Princes  ayant  appris  à  Bajlam  que  leur  ennemi  n'avoît  que  foixante  hommes 
teunjEwis.         dans  Khayuk  8c  quarante  dans  CJrgenz,  jugèrent  qu'ils  avoient  de  l'avantage 
à  tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprife  de  cette  nature  devoit  s'exé- 
cuter fans  la  participation  du  Schah  ,  Hajim  8c  quelques  autres  fe  difpenferent 
d'y  prendre  part,  dans  la  crainte  d'offenfer  ce  Monarque.  Arah-Mahamet  8c 
r.hhamet-kuli ,  deux  fils  d'Hajim,  8c  les  trois  filsdePuiad,  furent  iesfeulsqui 
tentèrent  l'expédition. 
CimmenteSe       Ils  montèrent  à  cheval  un  jour  au  foir,  8c  marchant  toute  la  nuit,  ils  arri- 
"L"  verent  le  matin  clans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  à'Amir.  A  midi ,  ils 

étoient  à  Aftarabad  (1  G).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoiffoit  l'activité  d'Abdallah  8c  com- 
bien il  leur  feroit  diîïicile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu'ils  auroient 
un  ennemi  fi  dangereux  ,  prefla  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces, 8c  d'emoloyer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Aftarabad.  Mais  au  lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution ,  il  fe  laiiTa  perfua- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d'un  fuccès  qu'ils 
eommençoient  à  trouver  encore  plus  vraifembîabie,  depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  affiftance.  Etant  partis  d' Aftarabad  ,  ils  s'avancè- 
rent vers  la  Montagne  de  Kuran,  où  les  Tribus  de  Taka  8c  de  Yamut  leur  prê- 
tèrent cinq  cens  hommes.  Enfuite  traverfant  le  Territoire  de  Mankishlak  }  dont 

(:.  0   Ou  de  Turquie,  comme  on  l'a  dij  a  remarqué. 
(16)  Ijlarabat  dans  la  Traduction. 
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tous  les  Habitans  s'étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutut{  (17)  ,  ils  gagnèrent     royai.me 
le  canton  de  la  Tribu  àlrfuri  ,  qui  leur  donna  cinq  ou  îix  cens  hommes.  De-  de  Karaz m. 
là  ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga.  Usbeks. 

A  l'entrée  de  cette  Province  ,  Hajim  &.  fes  deux  fils  prirent  la  route  d'Ur- 
genz  ,  tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayulc  avec  fes  deux  frères.  Le  Gouver- 
neur d' Urgenz  ,  informé  de  l'approche  d'Hajirn ,  fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s'ouvrir  pendant  la  nuit  un  partage  par 
delfous  le  mur ,  &  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  ,  il  pafia  au  fil  de  l'épée  le 
Gouverneur  &  fes  quarante  hommes.  Après  cette  heureufe  expédition  ,  les  Tur- 
comans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin,  &  lairterent  Hajim  de  fon  fils 
prefque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n'eut  pas  moins  de  fuccès  de  l'autre  coté. 
A  peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk ,  que  les  Sarts  lui  avoient 
ouvert  les  portes.  Il  avoit  fait  auiîi  main-baffe  fur  le  Gouverneur  ,  nommé  Man- 
glish-bcg ,  &  fur  fes  foixante  hommes  -,  &:  les  Commandans  &  Hazarash  &  de 
Kat ,  dans  la  crainte  du  même  fort ,  avoient  pris  aufli-tôt  la  fuite  vers  la  grande 
Bukkarie  (28). 

Dix  jours  après ,  le  Sultan  Baba  ayant  aufll  congédié  tous  fes  Turcomans ,  •  I?  il,r* 

à  la  réierve  de  quinze  ,  fe  rendit  à  Hazarash  avec  Paluan-kidi  ,  fon  frère.  Mais  Khayuk," 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange ,  Ham^a  fur  arrêté  à  Khayuk 
par  le  goût  qu'il  avoit  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dans  Hazarash  ,  lors- 
qu'au même  inftantil  découvrit  deux  Officiers  "qui  s'avançoient  au  galop,  à  la 
tête  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque  détache- 
ment ennemi  •,  &  ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution  de  fer- 
mer la  porte.  Mais  à  peine  l'eut-il  fermée  d'un  côté,  qu'un  des  Officiers  fe 
préfentant  à  l'autre  y  paifa  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans ,  qui  arrivèrent  à  propos ,  vinrent  à  bout  de  le  fermer  aulli  ,  & 
leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe.  retirer.  Dans  leur  retraire  ils 
arrêtèrent  un  San ,  par  lequel  ils  furent  informés  c^xHam^a  étoit  demeuré  à 
Khayuk.  Cette  nouvelle  les  rit  marcher  auili-tôt  vers  cette  Ville.  Ils  y  arrivè- 
rent à  midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à  prendre  l'air.  Mais  étant  en  trop  petic 
nombre  pour  employer  la  force ,  ils  demeurèrent  cachés  jufqu'au  foir.  Avec 
le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle,  ils  s'ouvrirent  un  partage  ;  8c  pé- 
nétrant fans  réfiftance ,  ils  pafferent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  évé- 
nement fi  peu  prévu ,  déconcerta  beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comprendrait  pas  d'où  venoient  ces  troupes  ,  fi  l'on  ne  faifoit  obfer- 
ver  qu'Abdallah  avoit  fait  avancer  Khojambuli  pour  foutenir  fon  fils  Abdal- 
monnin ,  tandis  qu'il  fuivoit  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divertirte- 
ment  de  la  charte  au-delà  de  Zarjuk  ,  dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojambuli 
avoit  rencontré  le  Commandant  d'Hazarash  ,  qui  l'avoit  informé  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  dans  cette  Ville.  Il  l'avoit  envoyé  fur  le  champ  à  fon  Maître  , 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk  ,  avec  pro- 
mette de  le  fuivre  de  près  avec  toute  l'armée.  Khojambuli  tourna  lui-même 
vers  cette  Ville.  Mais  trouvant  l'entreprife  déjà  exécutée  par  le  Commandant 
d'Hazarash  ,  il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

(17)    A  caufe  des  querelles  qu'ils  avoient         (x8)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c» 
d'un  côté  avec  les  Mankats  ou  les  Karakal-     p.  196  &  fttiy» 
paks ,  &  de  l'autre  avec  la  Tribu  d'irfijri. 
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Royaume"       Mahama-hdi-fultan  ,  troifiéme  fils  d'Hajim  &  Prince  d'un  grand  courage  , 

dz  Karazm.  ayant  appris  la  mort  àiHam^i ,  fon  coufin  ,  tint  cette  nouvelle  fecrette  ,  dans 
Usbeks.      la  réfolution  d'aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  accompagner  d'un 

haraeStuh,eMa"  P"tiz  nombre  de  ridelles  Turcomans  &  de  Jagathays  (29) ,  &  de  deux  cens 
Ufbeks  qui  s'étoient  échappés  depuis  peu  de  la  grande  Bukkarie.  Ce  petit  Corps 
commença  fa  marche  parla  Rivière  d'Urgenz.  En  arrivant  près  de  Kilpuk,  il 
fe  trouva  tout-d'un-coup  environné  par  les  troupes  de  Rhojam-buli  ,  qui  fe 
flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  échaper ,  donna  ordre  à  fes  gens  de 
le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de  (es  gens  un  gros  efeadron ,  ôc 
fondit  fur  une  des  ailes  ennemies ,  au  travers  de  laquelle  il  fe  fit  un  pafïàge. 
Après  une  ii  belle  a&ion  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  (30),  où  il 
tenta  d'engager  le  Khan  de  Kuzukdans  fes  intérêts,  en  lui  propofant  d'épou- 
Mo-uiiMaha-  fer  fa  fœur.  Mais  ce  Prince  craignant  d'offenfer  Abdallah  s'il  recevoit  favora- 

wvet-kuii.  blement  fon  ennemi ,  le  fit  arrêter  de  l'envoya  chez  les  Rulliens  (31),  où  il 

mourut  bien-tôt. 

Hajim,  informé  de  ces  évenemens ,  fortit  d'Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  &  quelques  foldats ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  à  Man\;ishlck.  Les  enne- 
mis l'ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ,  il  fut  obligé  de  faire  face-,  ôc 
lorfqu'il  fe  retirait  tort  maltraité,  il  efluyadès  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
taque ,  dans  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  reftoient.  Sa 
fituation  le  força  de  chercher  encore  un  afile  à  Ajlarabad ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schah.  Abdallah  fit  en  perfonne  le  fiége  d'Kazarash ,  ôc  s'en 
Mortd'Abdat-  étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  ôc  quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 

grande  B^kka-*  ^ans  ^a  grande  Bukkarie ,  où  il  mourut  (31)  le  dernier  jour  de  l'année  1597,  qui 

rie.  eft  celle  de  Tank  ou  de  la  Pouîe. 

comment  Ajim       A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  le  Schah  Abbas- maji  ayant  afïemblé 

i-c:it  e  dans  fes  une  armée  nombreufe  alla  camper  l'année  fuivante  à  Bajlam.  Hajim  lui  de- 
manda la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie,  pour  folliciter  Abdal-momin  ,  fils 
d'Abdallah,  de  lui  reftituer  fes  Villes.  Il  partit,  accompagné  de  quinze  per- 
fonnes ,  taillant  derrière  lui  Burandu ,  fils  d'Ibrahim.  Mais  s'étant  égaré  dès 
le  fécond  jour  de  fa  marche,  il  fe  trouva  infenfiblement  près  de  la  Montagne 
de  Kuran ,  lorfqu'il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l'embarras  où  le 
mit  cette  erreur,  il  s'arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  devoir  prendre.  Le  matin  ,  au  lever  du  foleil ,  il  alloit  faire  fes  prières  à 
l'ombre ,  parce  qu'on  étoit  au  milieu  de  l'Eté ,  lorfqu'il  vit  paraître  a  cheval 
deux  Naymans,  qui  venoient  du  côté  à'Yaurfurdi.  Après  lui  avoir  fouhaité 
une  longue  vie ,  ils  lui  apprirent  qu'Abdal-momin  allant  du  Khorafan  dans  fes 
Etats  avoit  été  tué  à  Zamin  (33)  par  fes  propres  gens ,  ôc  qu'ils  le  cherchoient 
pour  l'informer  de  cette  nouvelle.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Urgenz  ,  où  il  ar- 
riva dans  l'efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  ôc  fans 
garnifon.  Dans  la  confufion  où  le  meurtre  d'Abdal-momin  avoit  jette  les  Buk- 
Jcariens ,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s'établit  dans  Ur- 

(19)    C'étoient  d'anciens  Mongols ,  venus         (31)  Les  Unis  dans  l'Original, 
dans  ces  quartiers  avec  le   Khan  Jagathay ,  (ji)     Ainfi  Olcarius  fe   trompe  lorfqu'il 

âom  ils  avoient  pris  le  nom.  rapporte  que  ce  Khan  fut  pris  &  mis  à  more 

(30)   Ou  les  Karakalpaks ,  qui  pofîedeut  la     par  Abbas ,  avec  fon  frère  &  trois  de  fes  fils. 
partie  occidentale  du  Turkeftaii.  (3  3)   OnZam  3  fur  la  Rivière  d  Amu. 

genz 
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genz  &  dans  \f'azir.  Il  donna  Khayuk  &  Kat  à  fon  fils  Arab-mahamet ,  Sz  Ha-     Roya,jmi; 
zarash  à  hfandiar  fon  petit-fils.  Bien-tôt  les  Ufbeks  quiavoient  été  prifonniers  de  Karazm: 
d'Abdallah,  profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans       Usdeks. 


Ilétabliflement 


après,  Siunt^-mahamet  revint  auffi  du  Pays  de  Rum  (54)  -,  &  fon  père  ayant  ( 
réfigné  en  fa  faveur  la  dignité  de  Khan  ,  fe  retira  dans  Khayuk  pour  y  achever  beks. 
fes  jours  avec  Arab-mahamet.  Mais  Siunt^  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  dou- 
ceur de  régner.  Il  mourut  un  an  après  fon  retour;  &c  fon  ûisAdal/ah,  qui  fut 
fon  fuccelleur  ,  ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à  fon  tour» 
dans  le  cours  de  1601 ,  qui  ell  l'année  de  Bars  (35)  ou  du  Tygre  (36). 

Règne  (37)  dy  Arab-mahamet  &  d' hfandiar. 

/\RAB-mahamet  fuccedant  à  fon  père ,  joignit  Kat  au  partage  d'Isfandiar. 
Six  mois  après ,  tandis  qu'il  palToit  l'Eté  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Amu  ,      invafion  des 
les  Rufiiens  de  Jalk  (38)  informés  que  dans  cette  faifon  Urgenz  étoit  fans  Ru'-UiS- 
fjldats,  s'en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main-balfe  fur  un  mil- 
lier d'Habitans ,  chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  chariots ,  enlevèrent 
mille  femmes  ,  &  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  brûlé  tout  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  emporter.  Arab  apprit  ailez-tôt  cette  trahifon  pour  fe  pofter  dans  un  dé- 
filé qui  coupoit  leur  pallage.  Il  fe  hâta  d'y  faire  un  retranchement  de  paliffa- 
des ,  qu'ils  ne  laitferent  pas  de  forcer  après  deux  heures  de  combat  ;  mais  ils 
furent  obligés  de  laifier  derrière  eux  leur  butin.  Le  Khan  ,  réfolu  de  ne  pas  les      ils  y  p&i.Tent 
tenir  quittes  à  fi  bon  marché  ,  les  devança  par  des  routes  abrégées  3c  fe  faifit  t0UÎ* 
d'un  autre  pafTage  où  les  Rulîiens  furent  arrêtés.  Ils  étoient  dans  un  befoin  d'eau 
fi  prenant ,  qu'ils  fe  virent  réduits  à  boire  le  fang  de  leurs  blefTés  5  ôc  toutes 
leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fuccès  qu'il  ne  leur  refta  pas  plus  de  cent  hom» 
mes.  Ces  miférables  reftes  gagnèrent  la  Rivière  de  Khefel  &  fe  bâtirent  ,  au- 
delà  de  Tuk  ,  des  cabanes  où  ils  vécurent  de  la  pêche,  en  attendant  l'occafion 
de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le  Khan  n'eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite 
qu'il  y  fit  paifer  des  troupes  qui  les  tuèrent  jufqu'au  dernier. 

Six  mois  après ,  mille  Kalmuks  (39)  entreprirent  de  furprendre  4es  Ufbeks  Emreprifes  con- 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué  ^çtArab"nia  ~* 
un  grand  nombre,  ils  s'en  retournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-mahamet 
les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence ,  qu  ayant  été  forcés  d'abandonner  ce 
qu'ils  emportoient ,  ils  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  s'échapper  par  la  fuite. 

Les  Naymans ,  qui  n'avoient  jamais  pu  s'accommoder  du  gouvernement 
d'Arab ,  firent  entrer  fécretement  dans  Khayuk  le  Sultan  Khijferan  ,  defcendu 
d'Ilhars.  Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône  ,  après 
s'être  défait  d'Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  &  tua  fon  ri- 
val. Saji-mlr?a  ,  Chef  des  conjurés  ,  quoique  fon  propre  frère ,  fut  tué  par  Bar- 
ba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  ofîenfe.   Deux  ans 

(54)  Ou  la  Turquie.  la  prononciation  Turque. 

(55)  Ou  Pars.  Voyez  ci-deffus  le  cycle  (38)  Urujfes  dans  les  Traductions.  C'é- 
Tartare.  toient  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 

(36)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c.     JaïkouYaik. 

p  50  j  Scfuiv.  (59)  Nom  de  mépris  que  les  Ufbeks  don- 

(37)  Arap  dans  les  Traductions ,  Gûvant    nent  aux  Eluths. 

Tome  VIL  A  a 
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Royaume     après,  Sush-mïr^a  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs  ,  d'Urgenz  à  Samarkand  ,  où 

pe  Karazm.  il  mena  Sdeb,  de  la  race  de  Hajfa/z-kuli  (40).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  put 

Useexs.       échaper  long-rems  à  la  pénétration  d'Arab.  Il  fe  rendit  à  Urçenz  &  tua  l'ufur- 

pateur,  fans  faire- aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices  ,  parce  qu'ils 

pouvoient  s'être  laides  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L'année  fuivanre ,  mille  Kalmuks  entrèrent  dans  le  Karazm ,  du  côté  de 
Bakirgan  ,  pillèrent  quantité  d'Habitations  ,  &  fe  retirèrent  chargés  de  butin 

sfandiar  9 
Augan. 
Après  quatorze  ans  d'un  règne  paifibie ,  un  jour  qu'il  étoit  à  Urgenz  plufieurs 
jeunes-gens  perfuaderent  a  deux  de  fes  fils  ,  Habash  &  Ilhars  ,  l'un  âgé  de 
quatorze  ans ,  l'autre  de  feize,  de  fe  rendre  dans  la  même  Ville  pour  s'y  faire 
recevoir  en  qualité  de  fucceileurs  de  leur  père.  Arab  apprenant  qu'ils  s'étoient 
arrêtés  près  d'une  fontaine,  dans  le  canton  de  Pishga,  qui  n'étoit  éloigné  que 
d'une  journée ,  leur  fit  dire  de  s'approcher  fans  crainte  ,  &  qu'il  étoit  réfolu 
de  leur  donner  "Vazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu'ils  commenceroient  à 
marcher  lorfqu'iis  auroient  ralfemblé  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan  d'ar- 
rêter cette  fédition  dans  fa  nailïance ,  parce  qu'il  étoit  fi  redouté  de  fcs  Su- 
jets qu'il  lui  auroit  fuflS  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes  •,  mais  il 
négligea  cette  précaution  dans  la  vue  d'approfondir  leur  deflein ,  &  le  Peuple 
s'imagina  qu'ils  ne  faifbient  rien  que  de  ion  confentement. 
i  &  ilhars  Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confiderabîe  firent  une  irruption 
ie;u  les  ar-  Jans  je  Khorafan ,  d'où  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  à  leur 
père  deux  prifonniers  Perfans  ,  &  congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur 
troupe  ils  n'en  réferverent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter  ,  par  un  Seigneur  Vigur ,  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais 
les  Ufbeks  d'entre  Bakirgan  &  Darugan  fe  joignirent  à  eux  ,  &  répondirent 
que  n'ayant  rien  à  démêler  avec  leur  père  ils  n'étoient  pas  obligés  de  fe  ren- 
dre à  cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroiffant  annoncer  une  révol- 
te 3  le  Khan  fe  hâta  de  retourner  à  Khayuk.  Les  deux  Princes  recommencèrent 
leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A  leur  retour  ils  fe  faifirent  des  greniers 
de  leur  père,  &  distribuant  le  bled  à  leurs  troupes  ils  en  augmentèrent  beau- 
coup le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à  fi  vil  prix  ,  que  le  poids  de  deux  cens 
livres  ne  coûtoit  pas  plus  d'un  Tanga.  On  n'avoit  pas  femé  d'autre  grain  de- 
puis la  petite  Ville  de  Medzkan  jufqu'à  Bakirgan  &  jufqu'au  canton  de  Kui- 
gan.  Arab  ,  qui  poifedoit  une  grande  étendue  de  Pays ,  de  ce  côté-là ,  avoit  fait 
ouvrir  le  Khefel  derrière  Tak  ,  &  fes  terres  avoient  été  arrofées  par  une  infi- 
nité de  canaux.  Enfuite  ,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures  ,  la  Rivière 
avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Ma^anderau. 
Partageqmne  Lorfqu'il  fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croilîbit  tous  les  jours,  il 
îesfatisfaitpas.  prit  le  parti,-  pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s'accommoder  avec  fes  fils,  en 
leur  cédant  Wazir  &  tous  lesTurcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  Les 
deux  Princes  ne  rirent  plus  difficulté  de  venir  faliier  leur  père  à  Khayuk  -,  mais 
ils  fe  rirent  accompagner  de  quatre  mille  hommes, 
ilhars  détrône       Quatre  ans  après ,  le  Prince  Ilhars  afiembla  cks  troupes  près  de  Wazir  a  fous 

Ion  père  &  le  l  A 

tient  piifoaHier.        (40)  Voyez  ci-deflas. 
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prétexte  de  vouloir  affiéger  Yaurfurdl.  Mais  apprenant  que  fon  père  étoit  parti     royaume 
pourUrgenz,  il  tourna  vers  Khayuk  &  s'en  mit  en  poiTeiïïon.  Arab-mahamet ,  de  Karazm. 
informé  de  cette  furprife,  retourna  fur  ks  traces  par  le  confeil  de  fes  Ofti-       Usbeks. 
ciers  ,  qui  lui  perfuaderent  qu'Ilhars  abandonneroit  la  Ville  à  fon  approche. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Kafgan,  petite  Place  peu  éloignée  de  Khayuk  ,  Ilhars  y 
envoya  cinq  cens  hommes ,  qui  l'arrêtèrent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite. 
Il  fut  conduit  à  Khayuk  &  renfermé  dans  une  prifon  -,  tandis  qu'Ilhars  diftri- 
bua  parmi  fes  troupes  tout  l'argent  que  fon  père  avoit  amane  depuis  long- 
rems  ,  Ôc  les  biens  de  fes  autres  captifs.  Les  Princes  (es  frères  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  une  action  fi  déteftable ,  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Hubash  même  s'offrit  à  les  accompagner.  Mais  ils  en  furent  détour-      Araiieftreuus 
nés  par  quelques  Seigneurs,  qui  leur  firent  craindre  que  cette  conduite  n'ex-  enhber"-4« 
posât  la  vie  de  leur  père  à  quelque  danger  ;  au  lieu  qu'en  abandonnant  Ilhars  à 
fes  remords ,  on  pouvoit  efperer  qu'il  lui  rendrait  volontairement  la  liberté.  En 
effet ,  c'eft  ce  qu'on  vit  arriver  bien-tôt. 

Le  Khan  ,  s'étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandiar  l'aîné  de  fes 
fils  ,  réfolut  de  fe  faifir  d'Ilhars  à  fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit  afiez 
tôt  ion  detïèin  pour  fe  retirer  dans  le  Defert ,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Ses  habitations  fuient  ruinées ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets 
changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  ,  Abul'gha^i  ,  cinquième  fils  ahv  ■  -:  lui 
d'Arab,  lui  offrit  d'aller  tuer  Habash  &  Ilhars,  fes  deux  frères  ,  qui  entrere-  deux  frères!" 
noient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  repréfenta  que  c'étoit  l'unique  moyen 
a'afïiirer  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déterminer  fur  une  affaire 
de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-kaji.  Abulgkaqi  voyant  que  ce  Sei- 
gneur n'approuvoit  pas  fa  proposition,  pria  fon  pere  de  fe  rappeller  que  Zin- 
liaji  l'avoit  trompé,  lorfqu'ayant  été  député  vers  les  Princes  au  commence- 
ment de  leur  révolte ,  il  avoit  exagéré  leurs  forces  à  fon  retour  ;  ce  qui  avoir 
obligé  Arab  de  fe  retirer  à  Khayuk ,  dans  un  tems  ou  il  lui  auroit  été  facile  de 
fe  faifir  d'eux  s'il  n'eût  pris  trop  de  confiance  à  ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta  que 
tout  le  monde  approuvant  fon  detlèin  ,  à  l'exception  de  Zin-kaji ,  il  fe  confir- 
moit  dans  l'opinion  qu'il  avoit  toujours  eue,  que  cet  homme  &  Kurbank  fon 
frère  n'étoient  que  des  traîtres  ,  qui  entretenoient  une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  Ilhars  par  le  moyen  de  leurs  deux  autres  frères  ,  les  plus  intimes  con- 
fidens  de  ce  Prince.  En  un  mot ,  il  repréfenta  vivement  à  fon  pere  qu'il  ne  pou- 
voit négliger  fon  confeil  fans  s'expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n'en  refufa  pas  moins  d'entrer  dans  fes  vues  ,  &  le  Prince  Isfandiar  Ara!;  rr  «te 
fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  pere.  Habash,  informé  du  projet  d'Abuî-  repentie»  tôt! 
ghazi  par  fesefpions,  ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après,  Arab  com- 
mençant à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  confeil,  envoya  ordre  au  Prince 
Isfandiar  de  le  joindre  à  Khayuk  avec  leurs  troupes.  En  même-rems ,  il  fit  dire 
aux  deux  Rébelles  qu'ayant  près  d'eux  dix  perfennes  qui  n'avoient  jamais  cefïe 
de  leur  donner  de  mauvais  confeils ,  s'il  vouloir  les  lui  livrer  il  étoit  prêt  à 
leur  accorder  l'oubli  du  pafie  -,  mais  qu'autrement  il  ne  les  reconnoîtroit  plus 
pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus,  il  fit  avancer  fes  troupes  vers  Kandum  ,  Bourg 
voifin  de  Khayuk.  Abulghazi  fe  hâta  de  le  joindre  (41J  &  lui  confeilîa  de 

(41)  Abulghazi  parti:  de  Kat  le  matin  &  n'arriva  que  le  foir  allez  tard  à  Kandum.  Cet- 
te remarque  a  £ôn  utilité  pour  la  géographie. 

A  a  i; 
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Royaume     marcher  fur  la  droite  de  la  Rivière  ,  tandis  que  lui-même,  avec  feshuit  cens 
fi  Karazm.  hommes ,  il  forceroit  les  Turcomans  qui  étoient  campes  dans  le  Defert  &  donc 
Usbiks.      ]a  plupart  croient  fes  Sujets ,  de  fe  joindre  à  lui  ;  réfolu  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier à  ceux  qui  dépendoient   des  Princes  rébelles  s'ils  refufoient  de  le  fui- 
vre  ,   parce  qu'il  étoit  certain  que  fans  eux  fes  frères   n'étoient  pas  en  étac 
de  rallembler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n'ayant  pas  non-plus  goûté  cet 
avis ,  on  attendit  l'arrivée  d'Israndiar  pour  marcher  avec  toutes  les  troupes. 
En  entrant  dans  le  Pays  d'Ikçirkumâni  ,,  Abulghazi  rit  encore  fes  efforts  pour, 
engager  Ion  père  à  tenter  une  di  ver  (ion  entre  les  Turcomans  ;  mais  il  ne  fut  pas 
plus  écouté.  Enfin  l'on  s'avança  par  desjmarches  fort  lentes  jufqu'au  Canal  de 
Arab-mahamet  TashU-glnrmish.  Les  deux  Princes ,  qui  avoient  eu  le  tems  de  raûembler  toutes 
ide lois  par  leurs  forces,  s'approchèrent  de  leur  père  &  le  chargèrent  (i  vigoureufement , 
fes  .lis.  que  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourné  le  dos  biffèrent  ce  malheureux  Khanprifon- 

nier  pour  la  féconde  fois  entre  les  mains  de  {çs  deux  fils  (41). 
Suite  de  la  ba-       Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.   Abulghazi  fe  trouvant  environné- 
de  quarante  hommes,  dont  il  ne  devoit  attendre  aucun  quartier,  fut  fecourn 
par  hx  de  fes  gens ,  qui  arrivèrent  à  l'extrémité  du  danger.  Il  reçut  dans  la  bou- 
che un  coup  de  (lèche  ,  qui  l'obligea  dans  la  fuite  de  fe  faire  tirer  quelques  pe- 
tits os  de  la  mâchoire.  Après  l'action ,  ii  gagna  heureufement  le  bord  d'une  ri- 
vière ,  qu'il  fur  obligé  de  rraverfer  à  la  nage.  Maisà  peine  eut-il  quitté  fa  cotte 
de  maille  qu'il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs  ,  en  criant,  tut  ,  tue.  Il 
n'eut  pas  d'autre  reffource  que  de  fe  plonger  dans  l'eau,  qui  étoit  fort  rapide  y 
&c  de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l'autre  bord  avec  trois  de 
Abulghazi  fe re-  fes  gens  ,  il  prit  la  route  de  Kat ,  où  il  en  trouva  dix  aimes.  De-là  il  fe  retira- 
uie™a~  C^ans  ^a  Grandc-Bukkaric  ,  près  d'Imum-kuli ,  fucceffeur  aVAbdal-momin  ,  qui 

lui  fit  un  accueil  favorable  à  Samarkand  (43). 
iliar.  pa/Te       Isfandiar  chercha  une  retraite  à  Hazarash  ,  avec  Schanf-mahamet  &z  Karum 
fes  frères.  ïlhars  Se  Habask  vinrent  les  y  alliéger.   Mais  après  quarante  jours- 
de  fîége,  Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à  la  Cour  dcPerfe  ,  fous  pré- 
texte d'un  pèlerinage  qu'il  fe  propofoit  de  faire  à  la  Mecque.  Scharif-maha- 
met,  qu'il  iaiiïa  dans  Hazarash,  prit  le  parti,  quatre  mois  après  ,  de  fuivre 
'-'  'Y  mi-;   Abulghazi  fon  frère  dans  la  grande  Buk-karie.  Ainfi  tout  le  Pays  de  Karazra. 
étant  demeuré  entre  les  mains  d'" ïlhars  &  de  Habash  ,  ils  le  diviferent  entr'eux»  - 
ïlhars  prit  Khayuk&  Hazarash.    Habash  eut  Urgenz  &  Wazir.  Ils  aflignerent 
à  leur  père  la  petite  Ville  de  Kumbala  ,  pour  y  vivre  avec  fes  trois  femmes  ôc 
ïlhars  fait  tuer  les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas  plus  d'un  an.  ïlhars  ; 
s  étant  fait  amener  ion  père  oc  fes  deux  jeunes  frères  ,  mit  le  comble  a  les  cri- 
mes par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frères  ,  il  fit  mourir  Karazm  ,  qui 
étoit  le  plus  âgé.  L'autre  fut  conduit  à  Urgenz ,  pour  y  recevoir  le  même  Traite- 
ment. Cependant  Habash  ,  qui  avoit  ignoré  cette  feene  monftrueufe,  refufa 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère  &  le  fit  tranfporter  en  Rulîie, 
où  il  mourut  bien-tôt.  Comme  les  deux  fils  d'Isfandiar  étoient  encore  enfans  , 
Ïlhars  prit  foin  de  les  faire  élever  à  Khayuk.  Arab-maHàmu  perdit  la  vie  en 
1611   (44) ,  qui  efl  l'année  d'If  on  du  Chien  ,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans. 

(42)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c.         (44)    103 1  de  l'Egire.  L'Aureurde  la  Def- 
p-  519  &  fuiv.  cription    c  V  i,i  qui  bordent  le  Ponc-Euxin  &  . 

(4.})  lùiti.v.  333.  la  MerCafpieiine,  àlafiudes  voyages  de  Ta- 
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Le  Schah  de  Perfe,  informé  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens   "royau^ï  ' 
hommes  d'élite  à  Isfandiar ,  pour  tenter  de  fe  remettre  en  poifelîion  des  Etats  df  Kaï 
de  fon  père.  Ce  Prince  fut  joint  fur  la  route  par  cent-foixante-dix  Turcomans  '  ks. 

de  la  Tribu  deTaka  &  deYamut.  Avec  une  fi  petite  armée  il  marcha  droit  «îenïdïïe 
vers  Habash ,  qui  étoit  alors  campé  à  Tuk  ;  mais  il  ne  le  trouva  pas  dans  fon  g«- 
camp.  Habash  étoit  à  fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui  lui  donnoit      Habash  prend : 
une  tète,  lorfqu'entendant  le  fon  des  trompettes  il  fe  hâta  de  montera  cheval  lahui-- 
pour  fe  retirer  près  d'Ilhars.  Après  fa  fuite,  tous  les  Ufbeks  qui  refpedoient 
la  mémoire  du  dernier  Khan  &  tous  les  Sujets  de  fes  autres  fils  iè  rafTembierent 
autour  d'Isfandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince  commençoient  à  tourner 
fort  heureufement ,  lorfque  l'artifice  de  Nafar-khoja  leur  fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  étoit  defeendu  d'un  faim  Homme  ,  nommé  Saghidata  ,  dévoué  à    Nafar  ki 
Ilhars  ,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Auiïï-tôt  qu'il  vit  former  l'orage,  il  exhorta  tl:1;'i,;.  ' 
fon  gendre  à  ne  rien  craindre  &c  l'aflura  qu'il  ne  demandoit  que  deux  jours  re; 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vue  ,  il  arma  cinquante  hommes  à 
la  hâte;  &  gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  faille  du  gué  ,  pour  couper  le  paf- 
fage  à  ceux  qui  entreprendroient  de  joindre  Isfandiar.  Eniuite  il  prit  l'A Ico- 
ran  clans  fes  mains,  &  prononçant  toutes  fortes  d'imprécations  contre  ce  Prin- 
ce ,  il  publia  hautement  qu'il  avoit  embraGTé  la  fecte  Perfane;  que  dans  tous 
les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paiïage  il  pailoit  les  hommes  au  fil  de  l'épée , 
cv  qu'il  enlevoit  les  femmes  &  les  enrans  pour  l'efclavage.  Comme  il  appùyoit 
œs  calomnies  par  des  fermens  folemneis ,  la  plus  grande  partie  du  Peuple  , 
qui  ne  put  fe  perfuader  qu'un  homme  de  fa  nailfance  fut  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  lacré  ,  abandonna  le  defTein -qu'il  avoit  eu  de  pren- 
dre parti  pour  Isfandiar  &  fe  rangea  fous  les  enfeignes  des  ceux  Usurpateurs. 

Cette  impofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l'armée  de  leur  frère. 
Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglante  ,  qui  le  força  de  û 
retirer  du  côté  de  Mankishlak.  Cependant  après  avoir  réparé  fes  forces  car  h 
jonction  de  trois  mille  Turcomans,  &  d'un  grand  nombre  d'Ufbeks  qui  com- 
mençoient à  s'ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes  ,  il  chercha  les 
vainqueurs  à  fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  &  dura  l'efpace  de  vin^t-deux 
jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  victoire  &  fit  Ilhars  prifonnier.   li  lui  fit  nttéfaftf" 
donner  aufii-tôt  la  mort  ;  tandis  qu'Habash  s'étant  fauve  par  la  fuite  chercha  une  frères  & 
retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza ,  Prince  des  Mankats  (45),  fur  hs  fon  fere> 
bords  de  la  Rivière  d'Yem.  Il  fe  flattoit  d'en  être  bien  reçu  ,  parce  qu'il  lui 
avoit  renvoyé,  pendant  fon  règne,  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  s'éroient    < 
trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Schank  déteftant  fa  perfidie  ,  le  fit  arrêter  ,  Se 
l'envoya  fous  une  efeorte  à  fon  frère ,  qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ  ,  en  (46) 
1621,  c'eft-à-dire ,  l'année  du  Tongu^ou  du  Cochon. 

vernier  ,  fait  mention  de  cette  mort  ,  mais         (4$)  Ou  les  Karakalpaks. 
avec  quelques  petites  différences.  (46)    io$  1  de  l'Egu 
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Regms  aArab-makiimet ,  d' Isfandiar  &  de  Scharif-mahamet. 


La  paix  rétablie  J_^  A  paix,  qui  fucceda  auffi  -tôt  à  tant  d'horreurs ,  ramena  de  Samarkand  Abulg- 

tlans  1s  Karazm.  ^azj  ^  ^^nf-mahamet.  A  leur  arrivée  ils  proclamèrent  Khan  le  Prince  Isfan- 
diar,  &  le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  frères.  Le  Khan  eut  les 
Villes  de  Khayuk ,  d'Hazarash  &  de  Kar.  Abulghazi ,  qui  avoir  alors  dix-neuf 
ans  accomplis ,  obtint  Urgenz  avec  £qs  dépendances  \  û  Scharif-mahamet  eut 
Wazir. 

ccmfeii  tenu  en-       L'année  fuivante ,  tandis  que  les  principaux  fujets  d'Isfanoiar  étoient  allés  lui 
~:  faire  leur  cour  en  Automne  ,  Abulghazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  exemple 

&~t,  fans  s'être  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plulleurs  doutes.  Il  lui  propofa 

de  fe  rendre  à  Urgenz  avec  fes  trois  fils.  Là  ,  fans  autres  témoins  que  deux  de 
fes  propres  VatTaux ,  il  lui  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  fujet  d'animo- 
ii:é  entre  le  Khan  &  lui.  Scharif  ayant  protefté  qu'iln'en  connoilfoit  aucun  ,  il 
l'engagea  au  fiience  par  un  ferment,  lui  &  les  autres  affiftans.  Enfuite  il  leur 
dit  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan  dans  l'affectation 
qu'il  avoit  eue ,  depuis  un  an  ,  de  garder  les  Turcomans  autour  de  lui  :  que  fon 
defïèin  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  L'ibeks  des  environs  de  Khayuk  , 
pour  avoir  toujours  favorifé  le  parti  d'Ilhars  ;  cependant  que  dans  cette  fuppo- 
iition  il  n'auroit  pas  manqué  de  demander  du  fecours  à  ks  frères  :  mais  que 
s'ils  prenaient  le  parti  de  fe  rendre  à  Khayuk,  il  étoit  d'avis  de  tuer  tous  les 
Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route ,  fallut-il  fe  préfenter  enfuite  au 
Khan  la  corde  au  col ,  pour  lui  demander  pardon  ,  en  s'exeufant  fur  la  perfidie 
ordinaire  de  ce  Peuple ,  &  fur  les  anciens  fujets  de  plainte. 
Caréaçe  des       Scharif-mahamet  ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propofa  de  tuer  Isfandiar  même, 

vi'i  irs  •':  des      g^  je  [uj  fabftituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette  propofition  fut 

sfuyST.*  approuvée  de  quatre  des  aiiiftans.  Mais  Kurbcin-hajl ,  Seigneur  Vigur  &  vafïal 

d' Abulghazi  ,  ne  fe  bornant  pas  à  la  rejetter  ,  dit  que  s'il  apprenoit  jamais 
qu'elle  fut  renouvellée  ,  il  étoit  réfolu  d'en  avertir  le  Khan.  Une  déclaration  Ci 
ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures ,  ils  partirent  enfemble  pour  Khayuk. 

/.•  ighazieûar-  Mais  quatre  jours  après ,  lorfqu'ils  touchoient  à  leur  retour,  Isfandiar  fit  arrê- 
ter Abulghazi ,  &  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les  Vigurs  &  les  Naymans,  au 
nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  Khayuk.  Cent  Uf- 
beks  périrent  auili  dans  cette  occafion ,  quoique  le  Khan  eut  déclaré  qu'il  ne 
vouloir  pas  de  mal  à  cette  Nation.  Il  arriva  de  même  que  les  Troupes  envoyées 
pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  &C 
aux  Naymans ,  tuèrent  au  contraire ,  malgré  cet  ordre ,  tous  les  Ufbeks  qui 
habitoient  le  Pays ,  depuis  Hazarash  jufqu'à  la  grande  Tour  de  pierre  où  l'A  mu 
fe  divife  en  deux  bras  (47) ,  fans  épargner  même  les  enfans. 
Di>incn  entre  Après  cette  expédition  fanglante  ,  le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à  Ur- 
eis£<;reï.     „ana     r,XJPf-  ™-dre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  &  les  Naymans  qui  dépen- 


dit* 


genz ,  avec  oran 


doient  de  cette  Ville.  A  cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 

(47)    On  a  vu  ci-deflus  qu'an  de  ces  bras  ,  Khcfcl  proche  deTuk  ;  ce  qui  avoit  rendu  Ur- 

nommé  Tokay  ,  parte  au  pied  de  cer.ee  Tour,  genz  fort  défère  lorfque  l'Auteur  paiïa  dans 

L'autre ,  qui  eft  le  plus  grand,  ayant  quitté  ce  Pays. 
Cou  autre,  lie  coule  par  un  grand  canal  dans  le 
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rendre  qu'ils  ne  fe  bifferaient  pas  maflfacrer  fans  avoir  vendu  leur  vis  bien  "jTT^T^T-T 
cher;  mais  qu'ils  étoient  prérs  à  quitter  le  Pays,  &  qu'ils  recevraient  volon-  1)E  k.\r- ••• 
tiers  Abulghazi  ou  Mahamet-fayn-bcg  ,  un  des  plus  ridelles  Officiers  du  Khan  ,      Us3iks. 
pour  avoir  i'ceil  ouvert  fur  leur  conduite.  Ces  deux  propoficions  paroifTant  rai- 
ibnnables  à  Scharif-mahamet ,  il  les  rit  communiquer  au  Khan  ,  qui  accepta 
la  féconde.  Abulghazi  eut  la  liberté  d'aller  réfider  fur  les  bords  du  Kefel,  avec     Abulghazi  va 
les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  l'y  fuivit  bientôt,  accompagné  de  quatre-  C(:  '    leï 

vingt  Turcomans-,  mais  a  i  approche  de  Manamet-iaynbeg  ,  qui  rut  envoyé  k;  .  ... 
par  le  Khan ,  ces  quatre-vingt  Turcomans  pafïèfent  de  fon  côté.  D'un  autre 
côté,  trente  des  principaux  Ufbeks ,  qui  habitaient  au-delà  de  la  Rivière, 
vinrent  faire  leur  compliment  à  Scharif  6c  lui  offrir  mille  hommes  d'élite  con- 
tre Isfandiar.  Ils  propoierent  à  cette  occaiion  de  commencer  par  faire  main- 
balle  fur  Mahamet-faynbeg  &  les  quatre-vingt  Turcomans  ,  parce  qu'ils  les  re- 
gardoienr  comme  les  auteurs  du  dernier  maiîacre  de  leurs  frères.  Enfuire  ils 
clemandoient  qu'on  marchât  droit  à  Khayuk ,  pour  y  palfer  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qui  s'y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Mais  Abulghazi  jugea  ce  projet  impratiquable.  Il  éroit  perfuadé  que  les  s "" 
Turcomans  feraient  ii  foigneuiernent  fur  leurs  gardes,  qu'au  moindre  mouve-  vante  ';;lai* 
ment  des  Ufbeks  ils  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite ,  8c  qu'ils  fe- 
raient parris  avec  leurs  effets  ,  avant  qu'on  fut  arrivé  à  Khayuk.  Il  n'appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitafîènt  de  l'abfence  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enians  6c  leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut ,  au 
contraire,  qu'il  falloir  traiter  honnêtement  Mahamet-faynbeg  &c  ie  renvoyer 
chargé  de  civilités  ,  pour  guérir  le  Khan  de  fes  défiances  *,  qu'enfttite  Scharif 
devoit  aller  palier  i'Hyver  près  d'Urgenz,  randis  que  les  Ufbeks  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière  travailleraient  à  ie  fortifier  par  des  retranchemens  ,  fous  prétexte 
de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuks  -,  qu'on  placerait  des  gardes  fur  les 
deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares ,  comme  fi  l'on  ne  pen- 
foit  qu'à  les  obferver  ;  qu'au  Printems  on  feroit  partir  de  ces  poires  un  Courier  , 
qui  apporreroir  la  nouvelle  d'une  invaiîon  des  Kalmuks,  &  que  fur  cet  avis 
on  alîembleroit  les  Troupes ,  en  feignant  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  ;  mais 
qu'on  joindroit  Scharif  en  chemin ,  6c  que  fondant  enfemble  fur  Khayuk ,  où 
le  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui ,  on  palleroit  tous  les  Turcomans  au  fil  de  l'épée. 

Ces  projets  n'eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Ufbeks  au  defir  qu'ils  J\n^p^- 
avoient  d'attaquer  Mahamet-faynbeg  8c  les  Turcomans.  Mais  leur  entreprife  qdveuie 
fut  découverte  ,  6c  Saynbeg  n'attendit  que  le  foir  pour  fe  retirer  avec  fes  eens.  cher  comre 
Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inutiles ,  Abul^-     ay" 
hazi  leur  repréfenra  qu'il  y  avoir  de  l'imprudence  à  les  continuer.  Il  leur  con- 
feilla  d'envoyer  dire  au  Khan,  qu'ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui  avoit  pu  por- 
ter Saynbeg  à  précipiter  fon  départ,  6c  que  s'ils  avoient  eu  deifein  de  lui  nui- 
re ,  il  leur  aurait  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à  Scharif  ni  aux 
Ufbeks.  Ils  infiiterent  fur  la  nécefiïté  de  marcher  droit  à  Khayuk.  Dans  l'ef- 
pace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashkg-pruk ,  qui  appartient  au 
Pays  de  Khika.  Ils  y  firent  une  halte  de  quarante  jours ,  pendant  lefquels  ils 
tuèrent  quelques  Turcomans ,  8c  forcèrent  les  autres  de  fe  retirer  dans  cette 
Ville. 
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'royaume  "       Dans  Ie  même  tems ,  les  Kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  camp  des  U/beks, 

be  Karazm.  d'où  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  l'efclavage,  cette  difgrace  dé- 

Usbeics.      couragea  tellement  les  autres,  qu'il  en  déferra  un  grand  nombre.  A  cette  nou- 

^rpris  parkîesUt  ve^e  >  ^es  Turcornans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne  d'Abulkhan 

Kalmuks.  &  de  Mankishlak  ,  joignirent  Isfandiar  à  Khayuk  j  &  ce  Prince  marchant  avec 

eux  vers  le  camp  des  Ufbeks  en  défit  entièrement  les  relies.  Abulghazi  n'eut 

pas  d'autre  relïburce  après  la  bataille  ,  que  de  fe  retirer  avec  cinq  cens  quarante 

hommes  dans  le  retranchement  qu'ils  avoient  fait  pour  couvrir  leur  bagage. 

Isfandiar  s'en  approcha  vers  la  nuit  ;  mais  il  fut  fi  maltraité  dans  une  fortie, 

que  n'ayant  ofé  recommencer  l'attaque ,  il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui- 

Accommode-  même  à  quelque  diftance.  Après  avoir  palTé  hx  jours  à  fe  regarder  mutuelle- 

di  entre  les    meiu     [es  deux  Princes  firent  un  accommodement ,  qu'Isfandiar  n'avoit  pro- 

;i'nnces  de   Ka-  -,    *  •  r        C  1    '  \    -i   r  •      i 

pofe  que  pour  attirer  Ion  rrere  en  p;eine  campagne  ,  ou  il  le  promettoit  de 
i'écrafer  par  la  fuperiorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  deiTein ,  parce 
qu'au  moment  qu' Abulghazi  quitta  (es  retranchemens ,  ies  Turcornans  s'amu- 
ferent  à  piller  le  Bourg  de  Kanaka  ,  qui  étoit  habité  par  les  Sans.  Cependant 
à  leur  retour,  ils  marchèrent  fur  fes  traces  au  nombre  de  cinq  mille.  Abulghazi 
pénétrant  leurs  vues  ,  s'arrêta  dans  le  lieu  où  il  écoit ,  Se  forma  de  (es  chariots 
un  nouveau  retranchement,  dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur, 
que  le  Khan  fut  obligé  de  figner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
"uerre.  Abulghazi  &  Scbarif-mahamet  s'étant  retiré  dans  Urgen{  ,  tous  les  Uf- 
beks qui  habitoient  les  deux  bords  de  YAmu  vinrent  s'établir  aux  environs  de 
cette  Ville. 

r€<r.v,cte,  &ils       Quelque  tems  après ,  on  vit  paraître  une  Comète,  qui  fut  regardée  comme 
fur  fefprit  [Q  préface  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé  dans  cette 

"''  i^e'  opinion  par  i'animofité  extraordinaire  qu'il  voyoit  régner  entre  (es  Princes,  fe 
divifa  volontairement  en  plufieurs  troupes ,  qui  fe  nommèrent  Toptop  ,  pour 
aller  chercher  du  repos  dans  d'autres  Pays.  Abulghazi  tenta  inutilement  de  les 
arrêter.  Tandis  qu'il  s'efForçoit  d'en  retenir  une ,  il  en  partoit  deux  ou  trois  par 
d'autres  chemins.  Les  unes  payèrent  dans  la  grande  Bukkarie  ,  d'autres  dans  le 
Turkeitan ,  pour  fe  joindre  aux  Kafats  (4.8)  &  aux  Mankats.  Dans  l'efpace 
d'un  mois,  Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné,  que  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d1  Isfandiar  ,  le  fit  penfer  aufli  à  la  retraite.  Scharif-maha- 
raet,  qui  avoit  les  mêmes  périls  à  redouter,  palTa  dans  la  grande  Bukkarie. 
Mais  AbuU;hazi ,  pour  s'éloigner  moins,  fe  retira  vers  la  Horde  de  Kafachia  , 
&c  vifita  Ifchim  dans  ie  Turkeftan. 
-  .i  trouve  Ifchim  le  reçut  favorablement  ;  &  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Tafshkam ,  pour 
ice  ?  la  rendre  fes  hommages  à  Turfum,  Khan  de  cette  Région  ,  il  fe  fit  honneur  de  le 
préfenter  à  ce  Prince ,  en  fe  reconnoilTant  obligé ,  à  fa  Maifon ,  de  la  protection 
nue  plufieurs  Princes  delà  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit 
ua  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  &  continua  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  diftinction.  Mais  deux  ans  après ,  Ifchim  ayant  maifacré  Turfum  &  tous 
les  Kataguns  fes  anciens  Sujets ,  Abulghazi  qui  vit  la  difeorde  auili  enflam- 
mée dans  cette  famille  que  dans  la  fienne ,  prit  ie  parti  de  paifer  dans  la  grande 
Bukkarie. 

(4.8)  C'ctoit  fans  doute  la  Horde  de  Kofa-     orientale  du  Turkeftan  ,  comme  les  Mankats 
.-t.fia  ou  de  Kafachia  ,  qui  pofTcdoit  la  partie     ou  les  Karakalpaks  ocenpoient  l'occidentale. 

Iman-kuli , 
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Iman-kuli ,  Khan  des  Bukkarcs  ,  pique  de  la  préférence  qu'il  avoit  donnée    royaume 
•d'abord  à  Turfum  9  qui  étoit  fon  ennemi ,  affe&a  de  le  recevoir  froidement,  de  Karazm. 
Se  lui  donna  d'autres  fuiets  de  dégoût ,  qui  lui  rirent  regretter  d'avoir  choifi       Usbeks. 
cette  retraite.  Il  déclara  aux  Ufbeks ,  qui  s'y  étoient  rendus  avant  lui ,  qu'il    afi-e  à ^  d'i- 
feroit  obligé  de  prêter  l'oreille  aux  offres  des  Turcomans ,  qui  lui  promettoient  man-kuii,qgiie 
d'embrafler  ardemment  fon  parti ,  fans  autre  condition  que  l'oubli  du  paiTé.  rcçt" 
Les  Ufbeks ,  excités  à  le  fervir  par  cette  ouverture  ,  l'aifurerent  que  malgré  les       *«>pofirions 
funeires  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite  ,  il  pouvoir  compter  fur  Turc.iaans. 
leur  zélé.  Ils  ajoutèrent  que  d'un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  fa  protection  , 
qui  leur  étoit  d'autant  plus  nécefiaire  qu'ils  n'avoient  pas  de  fond  à  faire  fur 
les   promelîès  de  Scharifmahanut  le  plus  inccnflant  de  tous  les  hommes,  ô" 
capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr'eux  avec  les  Turcomans.  Enfin  ils 
l'exhortèrent  à  fe  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans ,  Se  lui 
promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  auiîi-tôt  qu'ils  en  trouveraient 
î'occafion. 

Il  lui  vint  bien-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcomans ,  pour  l'informer 
-qu'Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu'ils  entretenoient  avec  lui ,  s'étoit  re- 
tiré dans  Hazarash ,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit  par-    ,I!  Ce  meta  leur 
tir  aufîi-tôt,  fans   autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Il  marcha  droit  à  bauiu.a£ne UnC 
Khayuk ,  où  il  fut  joint  par  des  troupes  nombreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamet ,  réconcilié  avec  Isfandiar ,  étoit  dans  Hazarash,  Se 
qu'ils  fe  préparaient  à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  balança  point 
à  tenir  la  campagne  avec  celles  qu'il  aveu  raflemblées.  On  en  vinr.  aux  mains. 
Il  remporta  la  victoire,  Se  fes  deux  frères  ,  humilies  de  leur  défaite  ,  fe  virent 
dans  la  nécefïité  d'accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après,  ils  reprirent 
brufquement  les  armes.  Ils  mirent  le  fîége  devant  Khayuk  avec  plus  de  quinze 
mille  hommes.    Tous  les  Turcomans  d'alentour  avoient  eu  l'infidélité  de  fe 
rengager  dans  leurs  intérêts.  Il  fembloit  qu'Abulghazi,  renfermé  dans  la  Ville     Bei'e  <v:     • 
avec  fix  cens  Ufbeks,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il  fit  une  fi  belle  défenfe ,  SSf1'  t;ut  ,Lias 

L,.//-  \-     v  r  -,    r  ,  .        '   KhayuK. 

qu  ayant  oblige  les  ennemis  a  le  retirer  avec  perte  ,  il  le  procura  du  moins  , 
par  un  traité,  le  tems  de  refpirer  (49). 

On  apprit  dans  ces  conjonctures  que  trois  mille  familles  Ufbeks ,  qui  avoient  Maflàcre  des 
quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayuk  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  Se  e  s' 
les  Mankats,  étoient  revenus  s'établir  vers  la  côte  de  la  mer,  à  l'embouchure 
de  i'Amu.  A  cette  nouvelle ,  un  autre  corps  de  huit  cens ,  nouvellement  arri- 
vés de  la  grande  Bukkarie  ,  formèrent  un  établifièment  dans  le  Pays  à' Aral. 
Mais  Isfandiar ,  qui  regardait  les  Vigurs  Se  les  Naymans  comme  la  caufe  de 
toutes  les  infortunes  de  fa  famille  ,  alla  les  furprendre  ,  avec  quelques  troupes , 
du  côté  de  Kat ,  fur  les  bords  du  Khefel ,  Se  les  pana  tous  au  fil  de  l'épée ,  fans 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

Enfiiite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter  {es  Artifice  d'isi: 
deux  frères  à  fe  rendre  à  fa  Cour ,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des  Uf-  *'aj;pcurrtduire 
beks  ,  il  eut  l'adreffe  d'engager  fécretement  Scharif-mahamet  à  pafTer  dans  le 
Pays  d'Aral ,  pour  fe  joindre  à  la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation ,  Se  de  lui 
perfuader  qu'il  lui  donnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d'amitié , 

(49)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.  p.  341  &  fuiv. 
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Royaume     fans  ^a  participation  d'Abulghazi.  Le  lendemain  ,  quelques  Turcomans  l'étant 
de  Karazm,  venus  voir  à  cette  occafion ,  il  leur  protefta  folemnelîement  que  Scharif  étoit 
Usbsks.       parti  fans  l'avoir  averti  de  fon  deffein  ;  &  pour  les  animer  contre  Abulghazi ,  il 
prétendit  que  cette  entreprife  étoit  le  fruit  de  fes  infpirations.  Il  ajouta  que 
c'éroit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Ufbeks  5c  qui  les  avoit  portes  à  s'établir  dans 
le  Pays  d'Aral ,  pour  les  employer  quelque  jour  contre  les  Turcomans  ;  qu'il 
leur  avjit  envoyé  Scharif  dans  cette  vue;  enfin  ,  que  lorfqu'il  paroifioit  claire- 
ment qu'Abulgliazi  formoit  un  complot  dangereux  contre  les  Turcomans,  ils 
dévoient  s'efforcer  de  le  prévenir  en  le  faiiifiant  de  fa  perfonne. 
Âbulghazï  eft       Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l'ailèmblée ,  il  lit  fermer  les  portes  de  la 
wCperfclfonnicr  Ville;  Se  fans  expliquer  autrement  fes  vues,  il  fit  arrêter  Abulghazi ,  qui  dor- 
mait encore  d'un  profond  fommeii.  Enfuite  l'ayant  fait  conduire  d  Yaurfurdi  9 
il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  transporter  en  Perfe  fous  une  bonne 
efeorte.   Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  d'une  commilîion  fi  délicate.    Il 
conduifit  fon  Prifonnier  jufqu'à  Humadan  ,  où   Schah-Jbfi  (50),  fuccelïeur 
d'Abbas ,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d'être  maltraité  dans  cette  Cour  ,  Abulghazi 
u  y  eft  bien  n'eut  qu'à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Perfan.  Il  fut  envoyé  à  Ifpahan  s. 
où  ce  Prince  lui  donna  une  maifon  ,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille  Tan- 
gas  (51)  pour  fa  fubliïtance  (51).  Cependant  il  le  fitobferver  foigneufement  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 
Mort  (HsFandiar       Isfandiar-khan  mourut  le  premier  jour  de  l'année  1634  (55)  ,  après  un  re- 
mahgmethaU&     Sne  c'e  c^ouze  ans«  ^  lai(Ta  deux  fils ,  Yushan  &  Ashraf;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  n'eût  pour  fuccefTeur  Schatir-mahamet  fon  frère,  qui  fixa  fon  féjour  à 
Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuks  ,  &  les  vit 
pendant  fon  règne  en  poiTefiion  d'une  grande  partie  du  Karazm.  Etant  mort 
en  X64Z  (54) ,  il  paroît  que  le  trône  demeura  vacant  après  fon  règne. 

Règne  dy Abulgha^i-khan. 

Nain.' eerTA-  \^j  E  Prince  Hiftorien  étoit  né  à  Urgenz  en  1605  (55),  un  lundi  du  mois 
à'Affat ,  au  lever  du  Soleil  ,  quarante-huit  jours  après  la  défaite  d'une  troupe 
de  Cofaques  (56),  qui  ayant  rencontré ,  près  de  la  Rivière  de  Jaïk  ,  dix  Mar- 
chands d' Urgenz,  en  chemin  pour  la  Ruiîîe  ,  en  tuèrent  huit  &  prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet ,  père  d'Abul- 
ghazi, dit  à  cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à  cet 
enfant ,  parce  que  {ts  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  naiifance  (57). 
Comme  il  defeendoit ,  par  fa  mère,  du  Sultan  Gha^i  (58)  frère  d'Ilhars-khan, 
Son  mariage  &  on  lui  donna  le  nom  &  Abulghaçi-bahadur.  Il  fut  marié  à  l'âge  de  feize  ans ,  &C 
ou  bitn,  £on  p£re  juj  a|]]gna  p0ur  domaine  la  moitié  d' Urgenz ,  dont  l'autre  partie  fut 

(fo)  Il  monta  fur  letrôue  en  1619  3  à  l'âge  (55)   ioij  del'Egire,  année  du  Taushkan. 

de  feize  ans.  ou  du.  lièvre. 

{si)  LoindeKara7m.  (f6)  Voyez  l'article  précédent. 

(51)   Ce  fut  en   1630,  treize  avant  qu'il  (j7)    Les  Tartares  font  généralement  fu- 

ir.ontât  fur  le  trône,  perltitieux. 

(jj)  1044  de  l'Egire.  Cette  année  s'appel-  (j8)   L'Auteur  fait  remonter  ici  fa  généalo- 

\iGhilki  ou  l'année  du  cheval,  gie  jufqu'à   Adam;  mais  on  la  trouvera  du 

(î4)    1051  dcl'Egire.  moins  dans  les  articles  précédens  jufqu'à  Jeu.- 

ghiz-khan ,  dont  il  étoit  defeendu. 


DES     VOYAGES.      L  i  v.    1 1 1.  195 

donnée  à  fon  frère  Abbas.  L'année  d'après  (59),  fur  quelque  différend  qui  s'é-  royaume" 
eva  enrre  les  deux  frères ,  ce  partage  fut  changé  ,  en  faveur  d'Abulghazi ,  pour  de  Karazm. 
a  Ville  de  Kat.  Cette  difpoiition  ne  précéda  pas  de  iong-tems  la  malheuieufe      Usbeks. 

bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  &  perdit  ia  vie  par  un  parricide  (60). 


On  a  lu  ,  dans  les  articles  précédens,  les  principales  avantures  d'Abulghazi      comment  iife 
iufou'au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y  avoir  patte  dix  ans  dans  l'état  feuve  d'ifpahan , 

^i,1  ■ /-         •  -i     r  1       1    rr  •        1      /■  im  1     r        r      1  ouudtoitpnion- 

d  un  prifonnier ,  il  rorma  le  deilein  de  le  remettre  en  liberté,  bes  leuis  con-  mer. 
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fidens  furent  trois  domeftiques  dont  il  connoiifoit  la  fidélité.  Il  fit  appeller 
l'Officier  qui  le  gardoit ,  &  lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un  cheval  qui 
avoir  été  envoyé  pour  la  cuifine  ,  il  lui  fit  préfent  de  mille  tangas  pour  ache- 
ter,  lui  dit-il,  une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l'exhortoità  palier  agréable- 
ment la  nui:.  Le  Garde  étant  parti  fort  fatisrait  de  cette  galanterie,  Abulghazî 
&  fes  gens  enlevèrent  le  foir  huit  chevaux  d'une  écurie  voifine.  Enfuite  ils  fe 
raferent  la  barbe  à  la  Perfane  ,  &  lorfque  le  tems  du  fommeil  fut  arrivé ,  ils 
ajoutèrent  à  cette  précaution  celle  de  changer  d'habits.  Un  des  trois  domefti- 
ques ,  qui  parioit  les  langues  Turque  &  Perfane ,  prit  ceux  de  fon  Maître , 
parte  qu'il  étoit  deftiné  à  le  repréienter.  Le  fécond  fe  vetit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  ,  &  le  troiiiéme  comme  un  valet.  Abulghazi  ne  prit ,  pour  dé  - 
guifement ,  que  l'habit  commun  d'un  Ecuyer. 

Dans  cet  équipage  ,  étant  fortis  d'Ifpahan ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  Avantures  de 
Bdjtam  (<ji).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà  *afuite' 
de  cette  Ville  •,  ce  qui  les  obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  Village  nommé 
Boyish  ,  qui  eft  habité  par  les  Sans.  Celui  qui  palïbit  pour  le  Maître  s'étant 
affis  fur  un  tapis  à  l'entrée  de  ce  lieu ,  tandis  qu'un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  ôc  que  le  troifiéme  gardoit  les  chevaux,  Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remédier  à  fa  perte.  Il  fe  procura  facile- 
ment deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à  quelques  Habi- 
tans  ,  qui  s'étoient  attroupés  ,  le  chemin  pour  aller  à  Maghi.  Un  Vieillard 
trouva  fa  demande  fufpecle,  &  lit  obferver  à  fes  voifins  qu'il  étoit  bien  furore- 
nant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce  devoit 
être  le  Sultan  des  Uibeks  ,  qui  cherchoit  fans  cloure  à  s'écliaper.  Enfuite  ,  rai- 
fonnant  fur  cette  conjecture ,  il  ajouta  que  s'il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fon 
jugement  on  ne  manqueroit  pas  de  courir  après  lui,  &  qu'on  ne  rifquoit  rien 
par  conféquent  à  l'arrêter  pour  le  conduire  à  Baftam ,  ou  du  moins  à  lui  refufer 
des  chevaux  ;  d'autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroientee  fervice  feraient  peut- 
être  expofés  à  s'en  repentir.  L'Ecuyer  contrefait ,  qui  entendit  ce  langage  parce 
qu'il  fçavoit  parfaitement  celui  du  Pays  ,  donna  tant  de  vraifemblance  à  fa  ré- 
ponfe,  qu'ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti ,  non-feulement  il  obtint  des  che- 
vaux ,  mais  qu'il  fe  procura  les  informations  dont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Khara^m  ,  il  arriva     iï entre  daii*l* 
enfin  près  de  Karakum  (61)  dans  un  endroit  où  l'on  trouve  deux  chemins  ,  Tartarie- 
l'un  qui  conduira  Mankisklak  ,  l'autre  à  la  Montagne  de  Kuran.  La  prudence 
ne  l'obligeant  plus  de  marcher  à  travers-champs ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'a- 

(59)  C'étoiten  1611  ,  &  1051  de  l'Egire.  (61)  Dans  la  Province  de  Komes ,  frontière 

(60)  Hift.  des  Turcs,  dts  Mongols,  Sec.     d'Aftarabad. 

p.  3  30  &  liÙY.  (éi)  Défère  noir  &  fabloneux  fur  les  fron- 

tières du  Karazm. 

Bbij 


i9<S  HISTOIRE      GENERALE 

-r- 1 — "~  lors  pour  éviter  toutes  fortes  de  rencontres  >  il  s'engagea  dans  la  féconde  de 

vi  K  à.razm.  ces  ^-eux  routes  »  jufqu'à  un  Village  qui  fe  trouvoit  habité  par  des  Turcomans.. 
Usbiks.       Un  petit  garçon,  qu'il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Horde,  lui  répondit  que 
c'étoient  des  KifdaJ'acs.  Il  demanda  quel  hazard  les  avoit  amenés  là  ,  puifqu'ils 
appartenaient  à  Mankishlak.  Le  petit  garçon  répliqua  qu'ils  avoient  été  chalTcs 
de  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les  Kalmuks  (63)  ,  &  nomma  quel- 
ques familles  de  la  Tribu  à'Irfari,  qui  étoient  connues  d'Abulghazi  &  dont  la 
demeure  n'étoit  pas  éloignée. 
CarcfTesqu'îiy       Le  Sultan  ,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  ,  entra  dans  ce  Villa- 
rcçwt.  ge  ,  où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d'une  extrême  joie.  lis 

l'invitèrent  à  palier  l'hyver  avec  eux.  Au  printems  il  fe  rendit  chez  les  Turco- 
mans  de  la  Tribu  de  Taka ,  qui  habite  les  bords  de  l'Amu ,  au  pied  de  la  Mon- 
tagne de  Kuran.  Après  s'y  être  arrêté  deux  ans ,  il  prit  le  chemin  de  Mankish- 
lak ,  où  il  ne  trouva  que  fept  cens  familles,  qui  avoient  été  réduites  fous  le  joug 
il  eft  invité  à  la  des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant  fon  arrivée ,  le  fit  invitera 
deTkaîmuks.11    &  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (64).  Abulghazi  s'y  rendit  volon- 
tiers ,  &  fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinction  pendant  une  année  entière 
qu'il  y  pa(fa.  Enfuite  ayant  formé  le  delTein  de  fe  rendre  à  Urgenz ,  le  Khan  lui 
laiiTa  la  liberté  de  partir  ,  avec  de  nouvelles  marques  d'amitié. 
lesTurcomans       II  enrra  dans  Urgenz  en  1643   (65)  ,  &  trois  mois  après  les  Turcomans  Je 
Khan.ClamCnt     proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  d'Aral ,  vers  l'embouchure  de  l'Amu.  Scharif- 
mahamet  n'éroit  mort  que  depuis  deux  ans.  Yushan  &  Ashraf ,  fils  d'Isfandiar 
fon  prédécelïèur  ,  étant  en  pofleflion  de  Khayuk  &C  d'Ha^arask ,  les  Turcomans 
de  leur  jurifdiclion  refuferent  de  reconnoître  Abulghazi  &c  fe  mirent  fous  la 
protection  de  Nadir- makamet  9  Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  après  avoir  en- 
voyé Ashraf  à  la  Cour  de  Perfe  pour  y  être  éievé  (66). 
Expédition  d'A-       Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois   les  Habitations  dépendantes  de 
Khayuk.  ' J1  Ue  Khayuk  ,  Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  &  dans 
celle  d'Hazarash.  Le  canton  de  Kauski  fut  alîigné  pour  demeure  à  la  Princeffe 
veuve  d'Isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkariens  ayant  donné  le  gouverne- 
ment d'Hazarash  &  de  Khayuk  a  Rafim  fon  petit-fils  Se  fils  clu  Sultan  Khijjh- 
ran  ,  Abulghazi  prit  la  réfolution  de  eau  fer  quelqu'embarras  à  ce  jeune  Prin- 
ce. Il  embarqua  fon  infanterie  dans  le  Pays  d'Aral ,  pour  lui  faire  remonter  la 
Rivière  de  Khefel  jufqu'au  pont  de  Tash-kupruk ,  tandis  qu'il  la  fuivit  par 
terre  avec  fa  cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous ,  il  s'avança  promptemenc 
avec  quelques  troupes  d'infanterie  vers  le  Village  de  Kandum  ;  &  palîant  un 
ruiffeau,  qui  étoit  entre  lui  &  la  Ville  ,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens 
dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place  avec  foixanre  archers  &  vingt 
moufquetaires  ,  après  leur  avoir  recommandé  d'attendre  pour  tirer  qu'il  leur  en 
1  eût  donné  l'exemple. 

A  fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille  ,  dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n'avoit  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s  effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis ,  il  les 

(6$)  Ou  les  Mongols  Eluths.  gue  Mongol ,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hif- 

(64)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des  ftoire. 
Kalmuks  tenoit  fa  Cour,  ni  s'il  étoit  maître         (65)  ion  de  l'Fgire,  ou  l'année  du  GWa»; 

alors  de  quelque  partie  du  Karazm.    Ce  fut  c'eft- à-dire ,  du  ferment.  On  lit  ailleurs  Iilœn~ 
pendant  ce  tems-là  que  l'Auteur  apprit  la  lan-         {66)  Hiftoire  des  Turcs ,  &c.  p.  34?  = 
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attira  fort  adroitement  dans  l'embufcade  qu'il  leur  avoit  drelFée.  Enfuite  fai-  *  royaume- 
faut  face  tout  d'un  coup  à  vingt  pas  de  diftance,  il  les  falua  d'une  grêle  de  de  Karazm. 
flèches  ëc  de  balles,  qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur*,  tandis  que  les  gens       Usbiks. 
qu'il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  &  les  jetterent  dans  une  confu- 
fion  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulghazi  n'ayant  pas  de  cavale- 
rie pour  les  pourfuivre ,  fe  retira  content  de  fon  expédition  Se  mit  fes  troupes 
en  quartier.    Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie ,  l'obligea  de  f,in,*^  l'Hiftoîre 

^.T-../.        *.„     •  a-     r    1  •  cl  r   ■  r  ■    >         i       <-°        1/       «  Abu  ehazi    & 

finir  ici  fon  Hiiioire.  Ainu  les  circonitances  iuivantes  lont  tirées  du  Supple-  Supplément  de 
ment  de  Nusha-mahama-bahadur  ,  fon  fils  &  fon  fucceîTeur.  Nusha- 

Quelque-tems  après ,  Nadir-mahamet  rappelîa  de  Khayuk  Kafjîm  fon  petit- 
fils  ,  &  mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  nommé  Yakab ,  pour 
gouverner  tout  ce  qu'il  polTedoit  dans  leKarazm.   Mais  ayant  été  bien-tôt  de-     AhuïEhazî  ren- 
trônépar  fes  Sujets,  qui  gémilïbient  de  la  dureté  de  fon  règne  &  qui  lui  don-  tK"  ;uk* 

nerent  Abdala^,  fon  fils,  pour  fuccefieur,  Abulghazi  profita  de  cette  révo- 
lution pour  marcher  vers  Khayuk  en  1646"  (67)  ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
rendre  maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aufli-tôt  que  tous  les  Turcomans,  à 
qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations,  pouvoient  revenir  li- 
brement &  qu'il  leur  promettoit  l'oubli  des  oflenfes  palfées.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d'Hazarash  ,  lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  alTurances.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  rafiemblés  devant  la  Ville ,  pour 
lui  rendre  hommage  le  jour  qu'il  en  devoit  prendre  poflellîon.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés,  fuivant  fes  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à  fa  cuiiîne  une  greffe 
provifion  de  lait  &  de  beftiaux  ,  parce  qu'il  fe  propofoit  de  donner  le  lende- 
main une  grande  fète.  En  effet ,  il  les  traita  magnifiquement.  Mais ,  vers  le  foir  , 
il  les  fit  maffacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille,  &  fur  le  champ  il  envoya 
piller  leurs  Habitations. 

L'année  fuivante  (68)  il  entra  dans  le  Turkeftan  ,  pour  y  palier  au  fil  de  l'c- 
pée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sultan 
Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  retiré  dans  la  Province  de  Bama- 
biirinak  ,  il  y  palfa  pour  les  déloger  (69).  Ceux  auxquels  il  ne  refea  plus  de  re- 
traite ,  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le  Pays  d'Aral,  &  fe  re- 
tranchèrent fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édiiùes.  Abulghazi  les  ayant 
trouvés  dans  cette  fituation ,  leur  fit  quelques  offres  d'accommodement.  Mais  ils  néfefroîr  cfcs^ 
n'oferenty  prendre  confiance*,  &c  dans  leur  défefpoirilsfe  jetterent  tête  baillée  Turconi"ns* 
au  milieu  de  fes  troupes  ,  où  ils  furent  fi  bien  reçus  qu'ils  y  trouvèrent  tous  la 
mort.  L'intention  d'Abulghazi  étoit  de  réduire  cette  Nation  fi  bas ,  qu'elle  ne  fut 
jamais  capable  de  faire  renaître  des  troubles.  Il  fit  enfuite  plufieurs  autres  ex- 
péditions où  elle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l'année  Saghir  (70) ,  un  Seigneur  Kalmuk  s'étant  appro-    Abuighazima** 
che  de  Kat  avec  quelques  troupes ,  tua  beaucoup  de  monde  &  fit  un  grand  nom-  muKs. 
bre  d'efclaves.  Quelque-tems  après  il  en  vint  un  autre ,  qui  fe  difoit  amené 
par  des  vues  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laifla  le  tems  de  finir  fes  affaires  *, 
mais  il  le  fuivit  jufqu'au  Pays  à"Yuguriik-bash  ,  &c  lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 

(67)  1056  de l'Egire  ,  Tannée  de  Tank  ou         (é<>)  La  première  du  cycle  duodenairc  des 
âe  la  poule.  Mongols.  C'étoic  1648. 

(68)  1 647,  année  à'U  ou  du  chien.  (70)  Ou  de  U  vache ,  1 649. 
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"Royale     troupes ,  il  le  força  d'abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
de  Karazm.  après  (71) ,  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
Usbuks.       grande  Bukkarie  8c  du  Karazm  ,  8c  que  leurs  Partis  étant  confiderables  ils  com- 
mettoient  dans  ces  courfes  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d'en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu'il  s'occupoit  à  la 
sûreté  d'autrui ,  trois  Seigneurs  des  Formants  entrèrent  fur  le  territoire  d'Haza- 
rash,  détruifirent  le  Viiiage  ÛYefdus  ,  8c  enlevèrent  dans  celui  de  Danujan 
quantité  d'hommes  8c  de  beftiaux.  11  fe  hâta  de  monter  à  cheval  pour  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  \  &  quoique  les  ennemis  n'euuent  pas  fur  lui  moins 
de  dix  jours  de  marche ,  il  en  fit  une  fi  prompte  ,  en  courant  nuit  8c  jour , 
qu'ayant  joint  leur  arriere-garde  près  de  la  Montagne  d'/rder  ,  il  la  défit  en- 
tièrement: De-là il pourfuivit  le  relie  jufqu'au  Pays  de  Segheri-rabat  }  où  ils  fe 
11  leur  fait  rrace,  retranchèrent  fi  bien  qu'il  lui  fut  impoilible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n'o- 
après  les  'avoir  f0ient  pas  fortir  de  leurs  recranchemens  pour  continuer  leur  route,  ils  prirent 
-    le  oarti  d'envoyer  au  Khan  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé  fur  (es  terres , 
avec  leurs  arcs  8c  leurs  flèches  ,  8c  de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent 
pour  exeufe  qu'ils  avoient  ignoré  que  le  Village  d'Yefdus  fût  de  fa  dépendance  j 
8c  pour  l'avenir ,  ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  (es  Etats. 
AbuMiazi ,  facisiait  de  cette  réparation ,  leur  renvoya  leurs  armes  8c  leur  per- 
mit de  retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (72). 
Autres  exploits       Après  une  action  fi  ferme,  Subhan-kuli ,  Khan  de  Balk  ,  qui  avoir  époufé 
cTAbuighazi.       ja  gjje  je  Scharif-mahamet ,  implora  le  fecours  d'Abulghazi  contre  Abdafaziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkarie  ,  qui  s'étoit  mis  en  campagne  dans  le  defîèin  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (73).  Abulghazi ,  charmé  de  la  double  cccafion  qui 
s'offroit  à  la  fois  d'affilier  fon  plus  proche  parent  8c  de  fe  venger  des  anciennes 
injures  d'Abdallah  ,  conduifit  fes  troupes,  en  1655  (74)  ,  dans  la  Province 
de  Koghertlik  ,  qui  borde   la  grande  Bukkarie  ,  8c  détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Karakul,  tandis  qu'en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Siuntybala  ,  qu'il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.    Enfuite  il  alla  palier  quelque-tems  à  Khayuk  -,  mais  des  la  même  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  mêmes  contrées ,  8c  Karakul  fut  pil- 
lée pour  la  féconde  fois.  De-là  partant  dans  la  Province  de  Gordish  ,  il  rem- 
porta une  victoire  fi  complette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abclala- 
ziz  ,  qui  étoit  alors  à  Karsh  ,  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  plus  d'un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  n'ayant  pas  célfé  de  les  pourfui- 
vre,  il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  par  les  armes  8c  brûla  quel- 
ques maifons  qui  fubliftoient  encore  dans  la  Ville. 

L'année  de  Bi^in  ,  ou  du  Singe  (75)  ,  il  fe  rendit  maître  deZarjui  (y 6)  , 
qu'il  détruifit  entièrement ,  8c  fes  ravages  s'étendirent  dans  toute  cette  con- 
trée. L'année  d'après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Yalji  (77)  , 

(71)  L'année,  du  Los  ou  du  crocodile  ,  c'eft-  après  l'avoir  prife  ,  fît  tout-d'un-coup  fa  paii 

à-dire    16  jz.  avec  le  Khan  Se  fe  retira  dans  fes  Etats. 

(71)  Hiitoire  des  Turcs  ,  &c.  p.  137.  (74)  L'année  du  BUin  ou  du  Singe. 

(75)  Bernier  raconte  qu'Abdalaziz  ,  fecou-  (75)  1656. 

ru  de  la  part  du  Grand-Mogol  Sbab  Jehan  ,  fît  (7  <0  Zarzui  dans  la  Traduction. 

le  fiëee  de  Balk-,  mais  qu'ayant  foupçonné  (77)  Jaizi  dans  la  Traduction. 
Aurcng-zebe  de   vouloir  garder  cette  Ville 
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qui  s'étend  depuis  ta  Ville  de  Karakul  jufqu'à  celle  de  Ncrfcm.  Après  y  avoir     Royaume 
fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres  frontières ,  dans  le  tems  deîKarazm. 
qu'Abdalaziz,  accompagné  du  Sultan  Kajïm  ,  étoit  en  marche  avec  une  ar-       Usbeks. 
mée  nombreufe  pour  faire  unediverfion  par  la  Province  de  Koghertlih.  Mais  fu^han^de^a 
cts  deux  Princes  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour  ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  grande  Bukka- 
tant  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  chevaux  "e" 
fans  avoir  penfé  à  les  pourfuivre.  Abulghazi,  qui  ne  penfoit  alors  qu'à  faire 
un  tour  à  Khayuk ,  fit  l'année  fuivante  une  nouvelle  invahon  dans  la  grande 
Bukkarie  ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  y  prit  la  Ville  deKarmina  , 
qu'il  abandonna  au  pillage  ,  &  ramena  heureufementun  grand  nombre  de  pri- 
ibnniers  avec  un  riche  burin. 

Dans  fa  retraite  ,  ayant  paiTé  une  rivière  fur  un  pont ,  il-  fit  dreffer  fes  tentes     c  ■■  % 

fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  ce  pofte,  il  donna  ordre  que  la  mar-  V"  -  -  * 

che  du  bagage  commençât  vers  minuit ,  de  celle  de  l'armée  à  la  pointe  du  jour, 
fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  avec  fa  garde  ordinaire. 
Le  marin  du  jour  fuivant ,  lorfque  fon  armée  fut  décampée  ,  un  de  (es  prin- 
cipaux Officiers  entra  dans  fa  tente  ,  &c  le  trouvant  encore  endormi  ,  s'écria, 
pour  le  réveiller  :  »  Aux  armes ,  aux  armes.  Eft-ce  le  tems  de  dormir  ?  Le  Khan 
répondit  d'un  air  tranquille  :  »  Qu'ai-je  à  craindre,  lorlqu'on  n'a  point  en- 
tendu dire  qu'il  y  ait  des  troupes  ennemies  dans  cette  Province  ?  Au  même 
inftant  un  autre  Officier  vint  l'averti*:  qu'on  decouvroit  l'ennemi  fur  l'autre 
bord  de  la  rivière.  C'étoit  effectivement  Abdalaziz  lui-même  ,  qui  ayant  ap- 
pris d'un  Mendiant ,  à  qui  Abulghazi  avoit  fait  l'aumône  en  chemin  ,  que  ce 
Prince  alloit  faire  le  ficge  de  Karmina  ,  marchoit  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces. 

Abulghazi  comprit  la  grandeur  du  danger-,  mais  trouvant  aufïî-tôt  des  ref-      Habileté  mîif- 
fources  dans  fa  préfence  d'efprit ,  il  commença  par  envoyer  ordre  à  fçs  troupes  ,  "ue  d'ALu'»ha~ 
qui  étoient  occupées  à  palfer  un  petit  ruiffeau  marécageux,  de  faire  halte  de 
fon  côté.  Enfuite  il  fe  retira  lentement  vers  elles  ,  comme  s'il  n'eût  penfé  qu'à 
fauver  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fe  trouva  bien-tôt  preffé  par 
un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  ,  qui  le  pourfuivoient  ar- 
demment. Mais  ayant  gagné  un  défilé  ,  il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  cent  hom- 
mes qui  l'accompagnoient ,  pour  leur  donner  plus  de  facilité  à  fe  fervir  de 
leurs  moufquets  ;  8c  lui-même ,  il  quitta  fon  cheval.  En  même-tems  il  en- 
voya ordre  à  fon  armée  de  retourner  vers  lui.  Après  quelques  autres  difpofi- 
tions ,  il  détacha  Yadigar-atalik  ,  premier  Seigneur  de  fa  Cour  ,  avec  trente 
hommes ,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à  l'entrée  du  défilé.  Sa  réfolution 
étoit  de  tenir  ferme  avec  le  refte  de  fes  gens  pour  le  foutenir.  Yadigar  exécuta 
fes  ordres  avec  tant  de  conduite  ,  qu'ayant  d'abord  arrêté  l'ennemi  par  une  dé- 
charge à  bout-portant ,  il  trouva  le  moyen  de  ménager  fes  forces  en  avançant 
&  reculant  à  propos,  &  de  difputer  le  palîage  jufqu'à  i'arrivée  d' Anusha-maha- 
met-bahadur ,  fils  (7b)  du  Khan  ,  qui  vint  au  fecours  de  fon  père  à  la  tête  de 
fîxcens  chevaux  ,  foutenuspar  trois  cens  hommes  d'infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  en  état  de  fortir  du  défilé ,  pour  recevoir  les  mille    n  Gicles  Bui- 
ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d'armée  avoit  eu  le  garitns. 

(78)  Ce  Prince  iV  avoit  alors  que  quatorze  ans.] 
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"royaume     feras  de  s'approcher  j  ils  furent  bien-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de  troti- 

de  Karazm.  pes  ,  qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  côtés.  Dans  une  lituation  lidangereu- 

Usbeks.      fe,  il  donna  ordre  à  Ion  fils  de  tomber  furieufement  avec  quatre  cens  hommes 

fur  la  droite  de  ce  corps  ,  tandis  qu'il  l'attaqueroit  par  la  gauche  avec  les  fix 

cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  valeur  8c  de 

fuccès,  qu'ayant  rompu  l'ennemi  des  deux  côtés,  le  père  &  le  fils  s'ouvrirent 

Valet 
Anus 


pour  attaquer  les  Bukkanens  a  melure  qu  ns  paroiiloi 
meura  pour  faire  avancer  les  troupes  qui  arrivoient  fucceilivement,  8c  leur  faire 
fourenir  la  droite  8c  la  gauche  de  fon  fils.  L'engagement  étant  bien-tôt  devenu 
général ,  on  combattit  iong-tems  avec  égalité  de  fortune.  Mais  le  jeune  courage 
d! ' Anusha  ,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  dans  une  occafion  fi  vive, 
prévalut  à  la  fin  fur  toute  la  réfiftance  des  Bukkariens.  Ils  furent  défaits  ,  mal- 
gré l'extrême  fuperiorité  de  leurs  forces ,  8c  pourfuivis  jufqu'à  la  rivière  (79), 
Un  grand  nombre  de  fuyards  ,  qui  ne  purent  gagner  le  pont ,  fe  noyèrent  en 
voulant  paiTer  à  la  nage  ;  8c  leur  Monarque  ,  qui  avoit  reçu  une  blelTure  dan- 
pereufe,  n'eut  pas  lui-même  d'autre  reifource  pour  éviter  d'être  fait  prifonnier. 
Abuîghazi  étant  retourné  à  Khayuk  après  fa  vi&oire  ,  donna  une  fête  magni- 

grands 
oupes 


fique  à  tous  les  Seigneurs  &  les  Officiers  de  fon  armée.  Il  releva  par  de  g 
éloees  la  valeur  de  fon  fils ,  8c  lui  cedaja  Ville  d'Hazarash  ,  avec  des  tr 


Capitale  de  cet  Empire  >  8c  tous  les  Villages  voifms  furent  ruinés  par  fes  trou- 
pes. Enfuite  il  alla  camper  devant  Namofga ,  dans  le  delïein  de  s'emparer  de 
cette  Ville.  Mais  confiderant  qu'il  avoit  peu  de  gloire  à  recueillir  de  cet  ex- 
ploit pendant  i'abfence  d'Abdalaziz  ,  qui  étoit  alors  à  Samarkand ,  &  lorfqu'il 
n' avoit  à  combattre  que  des  femmes  8c  des  Ta^iks  ,  ou  des  bourgeois  ,  il  remit 
fon  entreprife  à  d'autres  tems  ,  &  retourna  dans  i^s  Etats  avec  le  double  triom- 
phe de  la  victoire  &  de  la  modération. 
v  wiâ  qui  lui       H  étoit  a^ors  '%~  ^e  i°ixanre  ans-  ^ans  ^es  réflexions  qu'il  fit  fur  le  progrès 
s   1        »rdsr  la  de  fes  armes ,  il  confidera  qu'il  y  avoit  alfez  de  fang  répandu  pour  venger  les 
PUW»-  princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d'Abdallah,  8c 
qu'il  bleiferoic  fa  confidence  en  continuant  de  tourner  £cs  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  la  fienne ,  lorfqu'il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  8c  d'utilité  contre  les  Kalmuks  8c  les  Perfans.  Ces  fentimens  le 
portèrent  à  faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambalfadeurs.  Elle 
fui:  acceptée.   Il  rappella  aulfi-tôt  fes  troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
&       karie ,  pour  les  faire  pafïer  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  réfigna  le 
:Jlu-.     °a  trône  au  Prince  Anusha  fon  fils  ,  dans  la  vue  d'employer  le  refte  de  fes  jours 
aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  a  fon  abdica- 

(70)  Cette  Rivière  n'eft  pas  nommée.  Les         (80)    L'année  ait  ou  àuChien  ,  qui  ré- 
dîO-ances  &  les  fituations  des  Places  ne  font     pond  à  1658. 

pas  marquées  non  plus  avec  i'exailitude  qui         (81)  L'année  du  Bars  ou  du  Tygn  y  qui  re- 
çoit à  délirer  pouiT utilité  de  la  Géographie,     pond  à  1660. 

rion , 
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don  ,  étant  mort  en  1674  (82.)  >  au  mois  de  Rama-khan  ,  après  un  règne  de    royaume~ 

vingt  ans  (83).  ,  .         ,.  de  Karazm. 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d'Abulghazi  ,  qu'il  nomme  Abul-  Usbhks. 
kazi  (84).  Ce  Prince,  dit-il,  avoir  fçu  déguifer  fi  parfaitement  la  barbarie  qui  bun.razfcredA" 
eft  naturelle  aux  Tartares ,  &  prendre  un  air  fi  affable  &  fi  gracieux ,  qu'on  l'au- 
roit  crû  né  Perfan.  Schah-fofi ,  qu'on  a  furnommé  Ma^i  (85)  par  diftinction  , 
reconnoiflfant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Ufbeks ,  l'admettoît  à 
fes  Mejels ,  c'eft-à-dire ,  aux  aflêmblées  royales ,  où  il  le  traitoit  fur  le  même 
pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume.  Il  lui  avoir  afligné ,  pour  fa  fubfiftan- 
ce ,  des  penfions  allez  confiderables. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'en  le  faifant  conduire  à  Ifpahan  (§6) ,  Sofi  ne  le 
regarda  pas  comme  un  brigand ,  mais  comme  un  prifonnier  de  guerre ,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dus  à  la  nailfance  royale  ;  qu'il  lui  accorda  un 
revenu  de  fept  cens  Tornans  ,  c'eft-à-chre  ,  d'environ  fix  mille  livres  fterling  , 
&  que  pendant  l'efpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement  un  Palais  ma- 
gnifique ,  avec  un  nombre  d'Officiers  de  une  fuite  convenables  à  fon  rang. 
Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (87)  ,  Abulghazi  demeura  conftamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  Perfe.  Il  contint  Subkan-kuli  (88)  &  Abdala?i{  {%<■)) 
dans  defijuftes  bornes,  qu'auffi-rôt  qu'ils  entroient  fur  les  terres  Perfanes ,  il 
étoit  au  cœur  de  leurs  Etats  avec  fes  troupes. 

Mais  après  fa  mort,  la  couronne  étant  palïee  à  Enush  ou  Anitsha  (90) ,  fon  Penfionqnei* 
fils,  Abbas  fupprima  la  penfion  qu'il  avoit  accordée  au  Père.  Anusha^  qui  la  buighaz!.0"* 
regardoit  comme  une  efpece  de  tribur  que  les  Monarques  Perfans  payoient  au 
Khan  de  Kharazm  ou  ÙOrkeni,  pour  leur  ôter  l'envie  de  porter  les  pillages 
dans  leurs  Etats ,  s'imagina  que  le  moyen  de  fe  la  foire  reftituer ,  ou  du  moins 
de  fe  dédommager  de  cette  perte ,  étoit  de  ravager  leurs  frontières.  Il  forma 
dans  cette  vue  une  ligue  contre  la  Perfe  ,  avec  deux  autres  Khans ,  en  époufant 
la  fœur  du  Prince  de  Balk ,  &  donnant  la  fienne  au  Prince  de  Bokhora. 

Abulghazi  avoit  fait  profeilion  de  la  Secte  de  Shigah ,  qui  eft  celle  des  Per-      Religion  dece 
fans ,  fans  avoir  jamais  voulu  s'attacher  à  celle  de  Sunni ,  qui  eft  établie  parmi  Pnoce' 
les  Ufbeks  (91).  Anusha  ou  Enush ,  embralfa  ouvertement  la  dernière.  Mais     Complot  des 
fes  Alliés  demandèrent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi ,  qu'il  commençât  la  J^'uiSfc! 

(81)    166),  année  du  Tauskan  ou  du  Lièvre,  fignifie  Serviteur  de  Sa  Majefié  ;  c'eft- à •  dire , 

(83)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  de  la  Majefié divine. 

p.  364  &  fuiv.  (po)  C'eft-à-dire  ,  Regncur  de  profit. 

(84.)    Ce  nom  ,  fuivant  l'Auteur,  fignifie  (91)  Chardin  écrit  Ittsbeks.  Ce  nom  ,  fui- 

Yere  arbitre.  Mais  Abulghazi    fignifie  ,  Père  vant  les  Perfans ,  fignifie  Cent  Seigneurs ,  pour 

d'un  Conquérant  pour  la  canfe  de  la  Religion.  marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernes  par 

(8j)  C'eft  à-dire  ,   Règne  pajfé.  autant  de  Princes.  Il  ajoute  que  les  Ufbeks  re- 

(86)  Suivant  Chardin  ,  il  fut  fait  prifonnier  jettent  cette  étymologie  ,  comme  fauife  &  in- 
aptes une  bataille  dans  laquelle  les  Ufbeks  per-  jurieufe  ,  Se  qu'ils  compofent  leur  nom  de 
dirent  quinze  ou  dix-huit  mille  hommes.  Tufi  ,  lui  ,  &  de  Bek  ,  Seigneur  ;  ce  qui  figni- 

(87)  Les  circonftances  de  fa  fuite  font  rap-  fie  lui  Seigneur  ,  ou  il  efi^le  Seigneur  ;  comme 
portées  différemment  par  Chardin.  s'ils  étoient  le  feul  Peuple  de  la  terre  qui  fut 

(88)  C'eft-à-dire,  le  Prince  cfclave  de  celui  véritablement  Seigneur.  Mais  il  paroît  que 
qui  eft  digne  de  louange  ;  par  lequel  on  entend  Chardin  fe  trompe  ,  puifque  fuivant  l'Hiftoire 
Dieu.  d'Abulghazi-khan  ils    tirent  leur  nom    d'un 

(8<j)  Chardin  écrit  Abdulkazizc-khan ,  qui     Khan  nommé  Usbek  s  coutume  générale  entre 

les  Tartares. 
Tome  VIL  C  c 


loi  HISTOIRE     GENERALE 

"royaume     guerre  ^e  premier ,  après  lui  avoir  promis,  pour  l'année  d'après ,  de  l'affiler  de 
de  Karazm.  toutes  leurs  forces.  H  entra  dans  la  Perie  en  1665  -,  mais  il  y  trouva  plus  de 
Usbeks.      réliftance  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Abbas  informé  du  complot  de  ces  petits 
Princes ,  fe  mit  en  campagne  avec  une  pui  liante  armée  ,  dans  la  réfoîution  de 
faire  la  conquête  de  leurs  Etats ,  &  d'annexer  Balk  aux  liens.  Son  approche 
caufa  tant  de  frayeur  aux  Ufbeks ,  qu'ayant  abandonné  leur  entreprife ,  ils  de- 
mandèrent bientôt  la  paix    (91)  par  des  Amballadeurs. 
Embarras  des       Après  la  mort  d'Abbas ,  qui  fuivit  bientôt ,  les  Tartares  reprirent  courage  ; 

rerians.  gr  fe  réunifiant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm,  ils  entrèrent  en  1667 

dans  la  Province  de  Mcr-de-fava  (93  ) ,  où  ils  firent  un  étrange  carnage.  Ils  y 
trouvèrent  peu  de  réfiflance.  D'ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invalions  &:  fe 
retirent  avec  tant  de  viterte ,  qu'avec  plus  de  force  il  auroit  été  difficile  aux 
Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  Monarque 
jeune  &  fans  expérience.  Les  préparatifs  furent  lents  pour  fa  défenfe.  Enfin 
deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mille  hommes  ,  pour  fe  join- 
dre aux  Troupes  qui  étoient  déjà  raffemblées  dans  le  Khorafan.  Ils  furent  en- 
fuite  plus  de  fîx  femaines  à  faire  palfer  dans  cette  Province  l'argent  deftiné  au 
payement  de  ces  troupes.  La  fomme  partit  enfin  ,  fous  une  efeorte  de  deux  cens 
hommes.  Mais  les  Ufbeks,  avertis  du  départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un 
corps  de  trois  mille  chevaux  qui  l'enleva  fur  la  route  (94). 

Eciaircîflemens       Depuis  ce  tems ,  on  eft  peu  informé  des  affaires  du  Karazm  ,  jufqu'en  1 7 1 4 ,. 

AiXarazm!        qu'Haji-mahamet-bahadur  ,  petit- fils  d'Abulghazi ,  envoya,  fuivant  Bentink  , 
_. ,   r  un  Miniftre  à  Peterfbourg  (95)  ,  pour  faire  un  Traité  d'alliance  avec  la  Cour 

uib.k  à  la  Cour  de  Ruffie.  Webber  parle  de  ce  Prince ,  mais  il  le  nomme  Amplement  Khan  des 

de  Pierre  le  JJsbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  AmbalTade  étoit  d'engager  Pierre  le 
Grand  à  défendre  au  Khan  Aynkha  (96),  fon  valfal ,  de  fe  joindre  avec  les 
Princes  voiiïns  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  Haji-mahamct 
offroit ,  à  cette  condition  ,  d'aliifter  en  tout  tems  le  C\ar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante mille  chevaux ,  &  d'accorder  à  fes  Caravanes  la  liberté  de  palier  dans 
£qs  Etats  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Ce  voyage  ne  demande  que  quatre  mois 

f>ar  la  route  du  Karazm ,  au  lieu  qu'il  eft  fort  incommode  Se  beaucoup  plus 
ong  par  la  Sibérie  (97).  Le  Khan  des  Ufbeks  propofoir  aulli  un  Traité  de 
Commerce  ,  qui  devoir  être  fort  avantageux  pour  la  RufTie. 
cara-tere  de  L'Ambaifadeur  Ufbek  fe  nommoit  Acherkl.  C'étoit  un  homme  d'environ 
PA;nb&tnuieuc  cinqUante  ans  3  d'une  phyfionomie  refpe&able.  Il  portoit  une  longue  barbe , 
avec  une  plume  d'autruche  fur  fon  turban,  privilège  qui  n'appartient  qu'aux 
Seigneurs  de  la  plus  haute  diftin&ion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre ,  âgé  de  vingt  ans,  avoit  époufé,  l'année  précédente  ,  la  fille  aînée  du  Roi 
de  Perle  ;  que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (98)  j  que  la  réfidence  du  Khan  s'ap- 
pelle Khiva ,  &  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  Tentes  &  de  Hutes ,  qui  ne  de- 

(91)  L'année  d'après,  p-  }7J  ,  dansIaNote. 

(93)  C'efl:  apparemment  le  Pays  de  Maru  ,         (96)  Voyez  ci- defTus. 

dont  on  a  parlé  (buvent  &  qui  avoit  appartenu         {97)    Si  cette  route  étoit  abandonnée,  iî 
quelque-tems  au  Kaia'/m.  faudroit  défefperer  que  la  Sibérie  fût  jamais 

(94)  Couronnement  de  Soleyman III ,  par     peuplée. 

Chardin  ,  p.  116  &  fuiv.  (98)    L'Auteur  prend  le  nom  de  la  Natio». 

(35)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.     pour  celui  du  Pays, 
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meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  {<)<))  -,  que  le  Khan  jouit  de  l'autorité  Souve-    roya.me"" 
raine  ,  quoique  limitée  par  une  efpece  de  Sénat  •,  qu'il  peut  mettre  en  campa-  02  Kakazu 
gne  deux  cens  mille  chevaux,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar  ,  compofent       Uébeks. 
tous  Tes  fujets  maies,  jeunes  6c  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Ufbeks  a  pour 
bornes  ,  la  Chine  ,  l'indoitan  ,  &  la  Perfe.  Entre  piulîeurs  circonstances  ,  1  Au- 
teur obferve  que  le  Czar  prit  allez  de  goût  pour  la  Mufique  de  l'AmbaiTa- 
deur  (  1  ).  On  peut  remarquer  a  cette  occafion ,  que  les  Habitans  du  Pvarazm 
étoient  autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu'ils  avoient  faits  dans  cet  Art  (  2  ] . 

Bentink  raconte  qu'entre  1714  &   1724,  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  fon  Révolution  Jan« 

H- cl    •  -i         •         j  '  'i  j         • 1  le  Royaume   de 

moire,  il  arriva  dans   cette  contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren-  Kar. 

dre  les  circonftances.  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à  celle  dont  on  doit 
la  Relation  au  Père  Nacchi,  Millionnaire  Jcfuite  (3).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d'années  avant  qu'il  composât  fon  Ouvrage,  il  avoit  vu  palier 
par  AUp  le  Prince  des  l/fbeks ,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  delfein  d'y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s'étant  révolté  contre  lui  s'étoit 
faifi  de  fa  perfonne  &  lui  avoit  fait  arracher  les  yeux ,  pour  lui  ôter  l'efuérance 
de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  Il  marchoit  à  cheval ,  ks  yeux  bandes,  fous 
une  efeorte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems ,  ajoute  Nacchi ,  nous 
apprenons  que  le  fils  eft  mort  miférablement ,  &  que  le  Père  a  été  rétabli  (  4  ). 
On  peut  préfumer  qaHa/i-makamet  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
d'Ha/i,  qui  lignifie  Pclerin  ,  lembie  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'Haji-mahamet  fut  allez  âgé  pour  avoir  un  fiis  fi 
entreprenant.  A  quelque  opinion  qu'on  s'arrête  ,  il  eft  certain  que  le  Khan  des 
Ufbeks,  en  1719  ,  devoit  être  un  Prince  guerrier  &  qui  jouilToit  d'une  bonne 
vue,  puifqu'il  commandoiten  perfonne  l'expédition  contre  Bickowits  (  5  ). 


CHAPITRE      VI. 

Dcfcrlption  de  la  Grande  Bukkarie 
INTR  O  D  UCTIO  N. 

LA  Bukkarie,  que  d'autres  écrivent  Bukkarie,  Bokkarie ,  Bogarie  ,  Boka-  Otipne&û  ■ 
rie  &c  Boharie ,  eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom,  ficanon 
entre  le  Karazm  6c  le  grand  Defert  fablonneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  ap- 
prenons d'Abulghazi  que  c'eft  un  mot  Mongol ,  qui  renferme  l'idée  d'Homme 
fçavant ,  parce  que ,  fuivant  le  même  Auteur ,  ceux  qui  veulent  s'inftruire  dans 
les  Langues  &  les  Sciences ,  vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie  (6)m 
On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent  la  con_ 

(99)  C'eft  fon  camp  d'Ere  ,  qui  n'eft  jamais  tricme  Tome  des  Mémoires  des  Millions  en 

fixe  ;  mais  en  Hyver  ,  fa  réiidence  eft  Urgenz  Syrie  &  en  Egypte. 
ou  quel qu'autre  Ville.  (4.)    Voyage  d'Alep  à  Damas,  p.   80  & 

(1)    Etat  préfenr  delaRulïïe  ,  Vol.  I ,  p.  z  fuivantes. 
8c  fuivantes.  (j)    Voyez  ci-  deiTus. 

(  1  )  Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Petis  de         (  6  )    Hift.  d;s  Turcs ,  des  Mongols ,  Sec. 

la  Croix  ,  p.  140.  pag.  108. 
Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  le  qua- 
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Introduc-   quête  du  tems  de  Jenghiz-khan.   Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bulçkariens  ; 
tion.        mais  il  paroît  alors  qu'il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de  Bo- 
khara  (  7  ). 
Divifion  <\e  la       Cette  vafte  Région  eft  divifée  en  deux  parties ,  fous  les  noms  de  Grande  Se 
Bukkarie.  de  Petite  Bukkarie.  Il  eft  allez  remarquable  qu'Abulghazi ,  qui  parle  fouvenc 

de  la  première ,  ne  nomme  nulle  part  la  féconde  ;  ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l'autre  parmi  les 
Ufbeks ,  ou  de  ce  qu'il  n'a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle ,  depuis  que 
les  Kalmuks  ou  les  Éluths  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à  préfenr. 
Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Rumens ,  &  c'eft  d'eux  que 
nous  l'avons  reçu. 

§.    I. 

Nom  3  Etendue  s  Situation  &  Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 


Recherches  fur 
fes  anciens 
noms. 


CE  prand  Pays  eft  à  peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 
Mawara-inahr  ;  terme  de  leur  langue  qui  fignirie  ce  qui  ejl  au-delà  de  la 
Rivière.  Ils  entendent  la  Rivière  de  Jïhun  ou  à'Amu  ,  que  les  Grecs  nomment 
Oxus.  Mawara-inahr  revient  dans  fa  traduction  à  Tranfoxana ,  qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à  ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  Puiifances  de  leurs  tems  polfedoient  au-delà  de 
cette  Rivière ,  &  dont  les  dimenfions  ont  varié  fuivant  les  conjonctures ,  quoi- 
que Mawara-inahr  fignifiât  particulièrement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
Jïhun  &c  le  Sihun ,  aujourd'hui  le  Sir.  Cette  dernière  Rivière ,  qui  eft  le  Ja- 
xartes  des  Grecs ,  feparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs ,  qui  pendant  la  domina- 
tion des  Arabes ,  s'étendirent  fort  loin  dans  la  grande  Tartarie.  Abulghazi , 
qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie  &  de 
Mawara-inahr  pour  lignifier  le  même  Pays ,  réduit  ailleurs  le  premier  dans  des 
bornes  plus  étroites ,  &  le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  de  Bokhara  >  une 
des  trois  PuifTances  entre  lefquelles  la  grande  Bukkarie  fe  trouve  divifée. 
Turan  ,  ou  Pays  Elle  eft  comprife  aulli  fous  le  nom  de  Tiiran  (8) ,  ou  de  Pays  des  Turcs  (o)  y 
que  les  Arabes  &  les  Perfans  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
de  l'Amu  ,  par  oppolition  à  celui  d'Iran  ou  de  Perfe  ,  qui  eft  fitué  au  Sud  de 
cette  Rivière ,  &  qui  renferment  une  partie  confidérable  du  partage  de  Jaga- 
tay  ,  fécond  fils  de  Jenghi{-khan  ,  fur  les  defeendans  duquel  les  Ufbeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obferver  qu' Abulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
dans  un  fens  différent,  fpécialement  pour  lignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
Rivière  de  Sir  &  la  Mer  Glaciale  (10),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cet  Hiftorien  raconte  que  Kuchum  ou  Kujum-khan ,  fut  chaf- 
fé  du  Pays  de  Turan  (n)  par  les  Rufiiens-,  &  d'im  autre  côté  l'on  apprend 

(  7  )  Ibiii.  p.  141  &  fuiv.  toire  Biz2ntine. 

(  8  )    Abulfeda  dit  que  le  nom  de  Turan  eft  (  9  )  Ou  de  Tur  ,  d'où  les  Perfans  font  def- 

ctanné  à  tout  le  Mawara-inahr  ,  c'eft-à-dire  ,  cendre  les  Turcs. 

aux  Pays  qui  appartiennent  aux  Uayatelabs.  (10)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sec 

C'eft  ainfi  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu-  pag.  141. 

pies  -,  mais  les  Perfans  les  appellent  Abtalahs  (11)  Ibid.  p.  109. 
ou  Eau-ior.  Ce  font  tes  Ephthalites  del'Hif- 


th  s  fores. 
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par  l'Hiftoire  de  Ruflfie  que  la  réficlence  de  Kujum  étoit  à  Slber ,  alors  Capi-  grande 
taie  de  la  Sibérie  (12).  Nous  fommes  portés  à  croire  ,  avec  le  Traducteur  An-  Bowarie. 
glois ,  qu'au  lieu  de  Turan  ,  il  faut  lire  Tura  dans  cet  endroit.  Cette  opinion 
paroît  confirmée  par  un  palTage  d'Abulghazi ,  où  le  Pays  de  Tura  eft  expref- 
fément  nommé  avec  la  Ruftie  &  la  Bulgarie.  C'eft  fans  doute  pour  lignifier  le 
Pays  voifm  de  la  Rivière  de  Tura  t  en  Sibérie  ,  qui  fe  décharge  dans  Y  Obi ,  vis- 
à-vis  Tabolskoy. 

Comme  nos  premiers  Géographes  donnent  à  ce  Pays  le  nom  de  Zagatay  ou     ]'ays  V»  **« 
Jagatay  ,  parce  qu'il  fut  le  partage  de  Jagatay-khan  ,  les  Géographes  moder-  [^  : , 
nés  l'appellent  Ufbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  polfedent  aujourd'hui.  Mais  raiis- 
s'il  y  avoir,  fuivant  la  remarque  du  Traducteur ,  quelque  Pays  qui  dut  porter 
le  nom  d'Uibek,  ce  feroit  celui  qui  eft  iitué  entre  les  Rivières  de  Sir  &  de 
Jaik ,  puifque  les  Ufbeks  en  font  venus,  &  que  c'eft  celui  dont  parle  Mlr- 
kand  lorfqu'il  nous  dit  (13)  :  »  Que  Shaybek-khan  vint  d'1/sbek  &  chafla  de 
»  Mawara-inahr ,  Mirz.a-babar  ,  premier  Grand-Mogol.  Après  tour,  obferve 
le  même  Auteur ,  les  Hiftoriens  &c  les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don- 
né aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  Kabitans  (14). 

La  grande  Eukkarie  ,  qui  paroît  comprendre  la  Sogdianc  de  la  Bacirianc  des  Erencfoe&po- 
Anciens,  avec  leurs  dépendances,  eft  fituée  entre  le  trente-quatrième  &  le  dèflnkfcSeJ"^ 
quarante-fixiéme  degré  de  latitude,  &c  entre  le  foixante  -  dix  -  feptiéme  &  le 
quatre-vingt-douzième  degré  de  longitude.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Ri- 
vière de  Sir ,  qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks  ;  à  l'Eft ,  par  le 
Royaume  de  Kashgar ,  qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkarie  à  l'Eft  ;  au  Sud, 
par  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  par  la  Perfe  -,  à  l'Oueft,  par  le  Pays  de  Ka- 
razm.  Ainfi  fa  longueur  eft  d'environ  fept  cens  foixante  milles,  de  l'Oueft  à 
l'Eft  ;  &  fa  largeur  ,  de  fept  cens  vingt ,  du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Bentink,  la  nature  n'a  rien  relufé  à  ce  beau  Pays  pour  en  rendre  Beauté  du  Pays, 
le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les  val- 
lées font  d'une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes. 
L'herbe  croît ,  dans  les  campagnes ,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  Rivières 
produifent  une  abondance  incroyable  d'excellent  poilibn  \  &  le  bois ,  qui  eft 
iî  rare  dans  toute  la  grande  Tartarie  (1 5) ,  eft  ici  commun  dans  quantité  d'en- 
droits. En  un  mot  c'eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l'Aile  Septentrionale.  Mais 
tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares ,  dont  la  parelfe  eft  iî 
excellive  ,  qu'ils  aiment  mieux  piller  &  maftacrer  leurs  voihns  ,  que  d'em- 
ployer un  travail  médiocre  à  cultiver  les  bienfaits  de  la  nature  (16). 

On  fubdivife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes  Provinces  5  celle  de  Buk-     Sa  fubJivîffeà 
karie,  proprement  dite;  celle  de  Samarkand,  &  celle  de  Balk.  Chacune  eft  entroisPafli"- 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c'eft  à  préfent  le  Khan 
de  Bukkarie  qui  eft  en  poiTeliion  du  Pays  de  Samarkand.  Ainfi  jouiifant  de 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  l'Amu  ,  &  de  la  partie  Orientale  (17)  de  ce  qui  eft 

(ii)  Ibid.  Part.  II.  p.  6'n.  grande  Tartarie  ;  mais  il  paroî:  que  c'eft  ren- 

(13)  Hiftoire  des  Rois  d:  Perfe  par  Texei-  fermer  mal-à-propos  la  Bukkarie   dans  la 
ra  ,  p.  319.  grande  Tartarie. 

(14)  Hiftoire  des  Turcs  ,  &c.  ubi  fup.  pa-  (i6)Hift  des  Turcs  ,  &c.  ubi  ft/p.  p.  45  y, 
ge  4)i  &  fuiv.  (17)  H  paroît  que  c'eft  plutôt  la  partie  oc- 

(1;)  L'Auteur  dit  dans  tout  je  refte  de  la    cideatale. 
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"^"ranue      aLl  Sud  ^e  la  même  Rivière,  un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince  très- 
Bukkarie.     puiifant. 

Bukkarie  proprement  dite. 

pienLu  w^ii  JL  A  Bukkarie  proprement  dite ,  ou  la  Province  de  Bokhara ,  eft  la  plus  oc- 

l'rovince  JeiJo-  cidentale  des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a  le  Ka- 

razm  à  l'Oueft;  le  Defert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak,  au  Nord;  la 

Province  de  Samarkand  à  l'Eft ,  8c  la  Rivière  d'Amu  au  Sud.  Sa  longueur  efl: 

d'environ  trois  cens  quatre-vingt  milles ,  fur  trois  cens  de  largeur. 

Abulghazi  nomme  ,  dans  l'Hiftoire  de  (es  guerres ,  plusieurs  Cantons  8c 
plufieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite ,  fur  lefquelles  l'Editeur  Fran- 
çois donne  quelques  éclair cilïèmens.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de  Du- 
ruganata ,  Gordish  ,  Kuçin  ,  8c  Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  une  grande  Province ,  qui  touche  à  celle 
d'Yanghyank  dans  le  Royaume  de  Karazm.  Gordish  en  eft  une  autre  allez 
grande,  vers  la  frontière  du  Karazm.  C'eft  une  des  plus  agréables  8c  des  plus 
fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  Ku^in  8c  Karmina  font  deux  petites 
Provinces,  fituées  vers  le  centre  (iS).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie 
proprement  dite ,  ou  de  la  grande  Bukkarie ,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
Abulghazi,  font,  Bokhara,  Zam  9  Wardanfi9  Karahal 9  Siunuhala 9  Karshi, 
Zargui ,  Nerfcm  ,  8c  Karmina. 
Defcriptïon <îe       La  Ville  de  Bokhara  ,  ou  de  Boghar  ,  fuivant  Jenkinfon  ,  eft  fuuée  dans  la 
kbaïa.        °"     P^us  bafle  partie  du  Pays,  à  trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude,  par 
obfervation  ,  8c  à  vingt  journées  d'Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  font 
de  terre  ,  mais  allez  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties  ,  dont  l'une  eft  for- 
mée par  le  Château  du  Khan ,  qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire ,  8c  par  fes  dé- 
pendances. La  féconde  eft  compofée  des  Mirzas,  des  Officiers  de  la  Cour,  8c 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l'équipage  du  Khan.  La  troifiéme ,  qui  eft  la  plus 
grande,  renferme  les  Bourgeois  ,  les  Marchands ,  8c  les  autres  Citoyens.  Cha- 
que Profelîion  occupe  un  quartier  à  part  dans  cette  dernière  divifion.  La  plu- 
part des  maifons  font  de  terre  ;  mais  on  y  employé  la  pierre  (19)  pour  les  Tem- 
ples 8c  pour  d'autres  Edifices ,  publics  ou  particuliers  ;  ils  font  bâtis  8c  dorés 
fomptueufement,  fur-tout  les  bains,  dont  l'invention  n'a  rien  de  comparable 
dans  le  monde, 
propriété  fia»       L'eau  d'une  petite  Rivière  qui  traverfe  la  Ville  ,  eft  iî  mal-faine,  qu'elle  en- 
guiiered'une  pe-  cendre  aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  lonçs  d'une  aune  ,  entre  cuir 
8c  chair.  Ils  fortent  chaque  jour  de  la  longueur  d'un  pouce  ;  &  l'on  prend  foin 
<\c  les  rouler  à  mefure ,  pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s'ils  fe 
Les  liqueurs  for.  rompent  dans  l'opération  ,  le  malade  doit  s'attendre  à  la  mort.  Malgré  cet  in- 
dues i^oHara"  convénient ,  il  eft  défendu,  a  Bokhara,  déboire  d'autres  liqueurs  que  de  l'eau 
8c  du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S'ils 
y  trouvent  de  l'eau-de-vie ,  du  vin ,  ou  du  Brag  (zo) ,  il  brifent  les  vailTeaux, 

(18)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (jo)  Oa  IhBragœ  dans  l'Hiftoire  d'Abul* 
|>ag.  46 x.  ghazi. 

(ip)  Bcnrink  dit  qu'elles  Tout  de  brique. 
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ils  jettent  la  liqueur  &  puni(ïent  le  coupable.  Un  buveur  eft  trahi  quelquefois  "~g77^7,7~~ 
par  ion  haleine  ,  qui  l'expofe  à  de  féveres  châtimens.  Bukkarie. 

Cette  ri^oureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion ,  qui  eft  plus  refpeété  à 
Bokhara ,  que  le  Khan  même.  Il  dépofe  les  Khans  à  fon  gré.  Jenkinfon  en  fut 
témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ville.  En  général  le  pouvoir  Se      Pouvoir  Seu- 
les richelfes  du  Khan  font  bornées.  Il  n'a  gueres  d'autres  revenus  que  ce  qu'il  chdks  duKhan" 
tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  paye  le  dixième  de  tout  ce  qui  fe 
vend,  &  le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S'il  a  befoin  d'argent,  il  envoyé  pren- 
dre des  marchandifes  à  crédit  dans  les  boutiques  ,  fans  confulter  l'inclination 
des  Marchands.  Jenkinfon  reçut  par  cette  méthode  le  payement  de  dix-neuf 
pièces  de  Drap  de  Kent ,  qu'il  lui  avoit  vendues.  Il  fut  traité  d'ailleurs  avec 
beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  Ï559.  Ce  Prince  le  faifoit 
fouvent  appeller,  pour  s'entretenir  avec  lui  desLoix  ,  de  la  Religion  &  de  la 
PuifiTance  des  Monarques  de  l'Europe.  Il  envoya  cent  hommes  armés  contre 
une  troupe  de  brigands  qui  avoient  attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre , 
qui  furent  condamnés  au  gibet. 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à  la  Perfe ,  &  l'on  y  parle  encore  ï-arçage&Bos 
la  langue  Perfane.  Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuellement  la 
guerre  entre  ces  deux  Etats ,  quoiqu'ils  foient  tous  deux  Mahométans.  Les  Buk-    Querelle  de  cet 
kariens  querellent  fans  celfe  leurs  voifins ,  parce  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas  re#ul 
rafer,  comme  eux  &  comme  tous  lesTartares,  le  poil  delà  lèvre  fuperieure. 
Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  ,  qu'ils  les  appellent 
Caffrcs ,  c'eft-à-dire  Infidèles  ;  nom  qu'ils  donnent  aufli  aux  Chrétiens.    Dix 
jours  après  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara  ,  le  Roi  de  Samar- 
kand vint  l'alîiéger ,  dans  l'abfence  du  Khan  ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  un 
de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n'ont  pas  de  monnoie  d'or  Se  n'en  ont  qu'une  d'argent  (1 1  )  ,     Mormoie    da 
de  la  valeur  du  fchelling  d'Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme  Pou-  F^s' 
les.  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d'une  pièce  d'argent ,  qui  n'eft  pas  d'ail- 
leurs d'un  ufage  auilî  commun  dans  les  payemens  ,  parce  que  le  Khan  la  fait 
haufler  &:  bailler  de  deux  en  deux  mois ,  &c  même  allez  fouvent  deux  fois  par 
mois. 

Du  tems  de  Jenkinfon  ,  on  voyoit  arriver  à  Bokhara  quantité  de  caravanes  Commerce.  & 
de  l'Inde,  de  Perfe,  de  Balk  ,  de  Ruiîie  &  de  plufieurs  autres  Pays.  Mais  le  caravants' 
même  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoientli  pauvres  &c  leurs  marchandi- 
fes en  fi  petite  quantité ,  quoiqu'ils  fuffent  des  années  entières  à  s'en  défaire  , 
qu'il  n'y  a  pas  d'efperance  que  le  Commerce  y  devienne  fîorifïant.  Les  Indiens 
n'y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton  ,  qui  s'appellent  Calicos , 
qu'ils  échangeoient  pour  des  étoffes  de  foie  ,  des  cuirs  rouges ,  des  Efclaves  3 
des  chevaux ,  &c  5  mais  ils  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni  les  autres  étof- 
fes d'Europe. 

Les  Perfans  apportoient  du  Kraska ,  des  toiles ,  des  étoffes  de  laine ,  des  foies 
en  œuvre,  des  Argomaks ,  &  d'autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu'ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  rouges  ,  pour  des  merceries  Ruiîiennes  &  pour  des 
Efclaves  de  divers  Pays.  Comme  ils  tiroient  les  draps  d'Europe  par  la  voie 

(11)   Bentink  dit  que  les  monnoies  de  Perfe  Se  de  l'Inde  ont  cours  ici, 
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d'Alep  en  Syrie  &  par  d'autres  endroits  de  la  Turquie  ,  ils  n'en  vouloient  pas 
prendre  de  Jenkinfon.  Les  Ruffiens  apportoient  des  cuirs  rouges ,  des  peaux  de 
mouton ,  des  étoffes  de  laine  ,  des  uftenciles  de  bois ,  des  brides ,  des  felles, 
&c.  qu'ils  échangeoient  pour  des  calicos  ,  des  étoffes  de  foie  ,  du  kraska  &c 
Ancien  Com-  d'autres  merceries  Perfanes  •■>  mais  la  vente  étoit  médiocre.  Bokhara  recevoic 
chine.  aV£C  Ia    anciennement  des  caravanes  ,  du  Catay  (22) ,  lorfque  cette  route  étoit  ouverte. 
Elles  employ oient  neuf  mois  à  leur  voyage  ,  pour  apporter  du  mufc,  de  la  rhu- 
barbe ,  des  fatins  ,  des  damas  &  diverfes  autres  marchandifes.   Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans  (2.$)  les  voies  de  ce  Commerce  ont  été  fermées  par  les  guer- 
res continuelles  du  Pays  deTaskant  &  de  Kashgar  (24),  deux  Villes  qui  fe 
trouvent  fituées  fur  cette  route  (25). 

Bemink  ,  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu'il  rapporte 
de  Bokhara ,  obferve  que  la  fituation  de  cette  Ville  eft  favorable  au  Commerce 
qu'elle  entretient  avec  le  Pays  qu'on  vient  de  nommer  ,  &  que  les  droits  y  font 
fi  -modérés  qu'ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à  trois  pour  cent  -,  mais  que  le  con- 
cours des  Marchands  étrangers  ne  lailfe  pas  d'y  être  fort  médiocre ,  parce  qu'ils 
y  font  expofés  à  des  oppreffions  continuelles  ;  que  c'eft  de -là  néanmoins 
que  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  fortes  de 
fruits  fecs ,  &  que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  (2.6). 

Le  même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  à 
la  Bukkarie  proprement  diu.  Celle  de  Karmina  ,  dit-il,  eftfîtuée  dans  la  Pro- 
vince du  même  nom,  vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm,  au  Nord- 
Oued  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  aujourd'hui  peu  confiderable. 

Wardanji  eft  à  l'Oucft  de  la  même  Ville ,  près  des  frontières  du  Karazm.  C'eft 
une  allez  grande  Ville,  mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  raffemblées.  Ses 
Habitans  trafiquent  en  Perfe  &  dans  le  Karazm. 

Karshl  eft  lituée  fur  la  rive  Nord  de  l'Amu  (27).  C'eft  à  préfent  une  des 
meilleures  Villes  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  grande ,  bien  peuplée  Se  mieux  bâtie 
qu'aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifînes  font  d'une  fertilité  extrême 
en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes.  Se 
Commerce  avec  les  parties  feptentrionales  des  Indes. 

Zamin  (28)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l'Amu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n'a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  utile  aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courfes  qu'ils 
fontfouvent  de  l'autre  côté  (29). 


Autres  Villes  de 
Bukkarie. 


^/arJanfi. 


Karshi. 


Habitans  entretiennent  un  grand 


Zamin. 


(12)  Ou  de  !a  Chine. 

(13)  C'eftrAuteur  qui  parle  ,  au  tems  de 
fon  voyage. 

(14)  Tashkant  eft  aujourd'hui  la  Capitale 
du  Turkeftan  oriental.  Les  Habitans  de  ce 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

(1 0  Voyage  de  Jenkinfon  ,  Vol.  III ,  pa- 
ge i)9> 


(16)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  Sec. 
p.  465  &  fuiv. 

(17)  Entre  Bokhora  &  Samarkand.  Timur- 
beg  aimoit  à  camper  près  de  cette  Ville  avec 
fon  armée.  Karshi  fignifie  Palais  ;  nom  don- 
né à  Nakshab  ou  Nefef,  fur  la  Rivière  de  Tum. 

(z8)  On  la  nomme  auffi  Samin  Se  Zam. 
(19)   Hift.  des  Turcs,  &c.  ubi  fitp.  p.  464. 
&  fuivantes. 


■& 


Province 


DES     VOYAGES.     Liv.  III.  209 


Province  du  Samarkand.  Bukkaiue. 

\2,  E  Pays  »  que  Bentink  nomme  Mawara-inahr ,  eft  ficué  à  l'Eft  de  la  Buk- 
karie  proprement  dite,  &  au  Nord  de  Baik.  Il  s'étend  jufqu'aux  frontières  de 
Kashgar  dans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  cens  quarante 
milles  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  écoit  autrefois  rempli  de  Vilies  flonilantes ,  dont  la  plupart  font  aujour-  villes  du  Pays  dé 
d'hui  ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  eft  (30)  Samar-  Sams 
kand  ,  qui  eft  fituée  fur  une  rivière  &  dans  une  vallée  nommées  Soga  (51),  à 
trente-neuf  degrés  vingt-fept  minutes  vingt-trois  fécondes  de  latitude  ,  luivant 
les  obfervations  iïUlubeg ,  qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  1447.  Elle  eft  à  fept 
journées  de  Bokhara,  au  Nord-Eft.  Il  s'en  faut  beaucoup,  fuivant  Bentink, 
qu'elle  ait  confervé  (on  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  eft  encore  très- 
grande  &  bien  peuplée.  Ses  fortifications  font  de  gros  boulevards  de  ($i)  ter- 
re. Ses  édifices  reifemblent  beaucoup  à  ceux  de  Bokhara ,  excepté  qu'on  y 
voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve  quelques  (33)  carrières 
aux  environs.  Le  Château  qui  fert  de  réfidence  au  Khan  eit  un  des  plus  fpa- 
cieux  édifices  de  la  Ville  ;  mais  aujourd'hui  que  cette  Province  n'a  plus  de 
Khan  particulier ,  il  tombe  infenfiblement  en  ruines.  Lorfque  le  Khan  de  la 
grande  Bukkarie  vient  palier  quelques  mois  de  l'Eté  à  Samarkand,  il  campe 
ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cette  Ville. 

L'Académie  des  feiences  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célèbres  &  âcs  plus  Académie  de 
fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  traverie  la  Sainarkanri. 
Ville  &  qui  fe  jette  dans  l'Amu  (54)  ,  apporteroit  beaucoup  d'avantages  aux 
Habitans  par  les  communications  qu'elle  pourroit  leur  donner  avec  les  Etats 
voiiïns  ,  s'ils  avoient  l'induftrie  de  la  rendre  navigable  (35).  Mais  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  à  Samarkand,  il  lui  faudrait  d'autres  Maîtres  que  des 
Tartares  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute     Productions  du 
l'Afie  ,  &c  dans  cette  opinion  il  eft  tort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays  pro-    ays# 
duit  des  poires,  des  pommes,  du  raihn  ,  des  melons  d'un  goût  exquis ,  &c 
dans  une  fi  grande  abondance ,  qu'il  en  fournit  l'Empire  du  Grand-Mo^oi  &c 
une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otoar  ,  Zarnuk  ,  Ko-      Autres  villes 
jand  ,  Kash  ,  Saganian  ,  Washurd  &c  Ternud  ;  mais  on  n'en  trouve  prefque  remarti'-,abks» 
rien  dans  les  Voyageurs.    Otrar ,  que  les  Arabes  nomment  Farab  ,  eft  la  pius         Otrar. 
éloignée  de  la  Capitale.  Sa  fituation  eft  prefque  droit  au  Nord  ,  dans  la  partie 
la  plus  Nord-Oueft  de  la  Province ,  fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le 
Sir  ($6)  à  deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  eft  célèbre  par  la  mort  de  Ti- 

(?o)  D'autres  écrivent  Samarkant  Se  Sa-  (34)  Ai!  Sud  Oneft.  D'autres  le  font  naître 

markand.  quelques  milles  à  IV il  de  l'Amu  ,   &  tomber 

(31)   De-là  la  Soçdianedes  Anciens.  dans  un  Lac  a  l'hit  de  Samarkand. 

(31)  Abulfed.i  lui  donne  un  large  folié  au-  (3  y)    Abultcda  dit   que   l'eau  eft  amenée 

tour  du  mur.  dans  cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Voy. 

(33)   Abulfeda  pince  ces  carrières  dans  une  fa  De/cription  du  Karaz.m  ,  p.  61. 

Montagne  qu'il  nomme  klubak  >  &  dit  que  les  (36)  Anciennement  ithun  ou  AUhah. 
mes  font  pavées  de  pierres. 
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""grande      mur-beg ,  ou  Tamedan ,  en  1 40 5 .  Quoiqu'elle  foie  peu  considérable  à  préfent r 
Bukkarie.     c'étok  la  Capitale  du  Turkeftan  ,  lorfque  ce  Royaume  étoit  dans  une  condition, 
Ronflante ,  ions  le  règne  de  Kavar-khan. 
Kojand.  Kojarid ,  ou  Kojend ,  eft  fituée  à  fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-Eft , 

Se  à  quatre  de  Taskand  ou  à'Alshash  au  Sud  -,  fur  la  Rivière  de  Sir  ,  dont  le 
paiiage  y  eft  aulli  fameux  que  celui  de  VAmu  à  Termed. 
Saganian  ,       Saganian  Se  Washierd  font  fituées  fur  la  Rivière  de  Saganian  ,  qui  fe  jette 
ij  "hieri.  &       <jans  pAmu.  x^i/z  n'eft  pas  éloignée  de  Kashi  à  l'Eft  ,  Se  de  Samarkand  au 
Sud.  Timur-beg  etoit  Souverain  de  cette  Ville ,  avant  que  de  s'élever  à  la 
grandeur  impériale. 
Anghien.  On  peut  ajouter  à  ces  Places  celle  d'Anghien  ,  qui  eft  la  plus  remarquable 

des  Villes  orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  eft  lituée  vers  ks  frontières , 
du  coté  de  Kashgar,  aflez  près  de  la  fource  du  Sir,  fur  la  rive  Nord  duquel 
-  elle  eft  placée,  à  quarante  degrés  de  latitude,  fuivant  la  Carte  du  Tibet  par 
Remarque  fur  la  jes  Millionnaires.  Pour  repréfenter  tout  le  Pays  qui  eft  de-là  jufqu'à  la  Mer 
Cafpiemie,  ces  Millionnaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  entre 
les  mains  de  M.  Danville ,  dans  la  vue  d'en  faire  une  Carte  générale  de  la 
Tartarie.  Mais  comme  le  Père  du  Halde  n'a  point  inféré  ces  Mémoires  avec 
les  autres  ,  dans  fa  Collection  ,  Se  qu'il  n'a  mis  dans  fa  Carte  aucune  marque 
qui  puiiïè  faire  diftinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont  rapport,  on 
a  peine  à  comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pu  être  a  cet  habile  Géographe 
pour  dre(fer  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie ,  fur-tout  le  cours  du 
Sir ,  avec  les  Pays  Se  les  Rivières  qui  en  font  au  Nord-,  partie  extrêmement 
différente  de  toutes  les  autres  Cartes,  &  qui  paroît  même  beaucoup  meilleure 
que  tout  ce  qui  avoitété  publié  jufqu'aujourd'hui. 

Province  de  Balk. 

Safitaation.  L  A  fixation  de  cette  Province  (37)  eft  au  Sud  de  celle  de  Samarkand,  & 
à  l'Eft  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  eft  large  d'environ  trois  cens  foi- 
xante  milles,  Se  large  de  deux  cens  quarante. 

Bentink  obferve  que  toute  petite  qu'elle  eft  ,  en  comparaison  des  Pays  qui 
dépendent  du  Khan  de  Bukkarie,  elle  eft  fi  fertile  Se  fi  bien  cultivée,  que  le 
Sa  fertilité.      Prince  qui  la  poffede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particulièrement 
en  foie  ,  dont  les  Habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 
vC  ™redefeS       Les  Ufbeks,  Sujets  du  Khan  de  Balk,  font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux  qui 
habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au  Com- 
merce qu'ils  ont  avec   l'Inde  Se  la  Pêrfe.  Mais  fi  l'on  excepte  d'ailleurs  fin- 
duftrie  Se  le  goût  du  travail ,  qui  font  plus  communs  parmi  eux  que  chez  les  au- 
tres NationsTartares,  il  n'y  a  nulle  différence  pour  la  religion  &  les  ufages  (  3  S  ). 
Eiieeft-divifée       Le  pavs  Je  Balk  eft  diviféen  plusieurs  Provinces ,  dont  les  plus  remarqua- 
l"urSi>r°"  blés  font  celles  de  Kotlan  ou  Katlan  ,.  àcTdkhareJlàn  Se  de  Budagshan.  Ses 
principales  Villes  fe  nomment  Balk ,  Fariyab  ,  Talkan  Bagags/ian  Se  Anderah. 
La  Ville  de  Balk  eft  lituée  vers  les  frontières  de  la  Perfe  ,  environ  cm- 


Defcrîptibn  de 

la  Viile  de  Balk. 


(37)  On  l'appelle  Balk  ou  Balch. 

(38)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  p.  466, 
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<juante  milles  nu  Sud  de  Termed,  fur  la  Rivière  de  Dekask.  ,  qui  a  quarante  '  Grande"" 
milles  de-là  va  fe  jetter  dans  l'Amu  vers  le  Nord-Oueft.  Bentink  nous  apprend  Bukkarih. 
que  Balk  eftàpréfent  la  plus  coniîderable  de  toutes  les  Villes  qui  font  poiTe- 
<lées  par  les  Tartares  Mahométans.  Elle  eft  grande,  belle  &c  bien  peuplée.  La 
plupart  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifications  con- 
firment en  gros  boulevards  de  terre  ,  environnés  d'un  bon  mur  ,  qui  eft  allez 
haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Le  Château  du  Khan  eft  un  grand  édifice  à  l'Orientale  ,  bâti  prefqu'entié- 
rement  de  marbre  ,  qu'on  tire  d'une  montagne  voifine.  C'eft  uniquement  à  la 
jaloufie  des  Puiftances  voifines  que  le  Prince  de  Balk  eft  redevable  de  la  con- 
fetvation  de  fes  Etats.  S'il  eft  attaqué  d'un  côté ,  il  eft  sur  d'être  fecouru  de 
l'autre.  Comme  les  Etrangers  jouilTent  d'une  parfaite  liberté  dans  fa  Capita- 
le ,  elle  eft  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  la  grande 
Bukkarie  &  les  Indes.  La  belle  rivière  qui  traverfe  fes  fauxbourgs  y  conttibue 
beaucoup  -,  fans  compter  que  le  droit  fur  les  marchandifes  n'eft  que  de  deux 
p^ur  cent ,  &  que  celles  qui  ne  font  que  paiïèr  par  le  Pays  n'en  payent  aucun. 

Anderah  eft  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  Ufbeks.  Sa  fituation  eft  Dcfcription 
au  pied  des  montagnes  qui  féparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du  Roi  de  tlAlllkrii!l' 
Perfe  &c  ceux  du  Grand-Mogol.  Comme  il  n'y  a  point  d'autre  route  que  par 
cette  Ville  ,  pour  les  bêtes  de  charge  qui  traverfent  ces  montagnes  du  côté  de 
l'Inde ,  tous  les  voyageurs  &c  toutes  les  marchandifes  qui  partent  de  la  grande 
Bukkarie  font  dans  la  néceftité  d'y  pafïer  ;  ce  qui  oblige  le  Khan  de  Balk  d'y 
entretenir  conftamment  une  forte  garnifon  -,  d'autant  plus  que  la  Place  n'eft 
pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de  riches  carrières  de  Lapis- 
la^idi.  C'eft  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands  de  la 
Perfe  &  de  l'Inde.  Andera  eft  d'ailleurs  une  Ville  riche  ,  &c  bien  peuplée  dans 
fa  petite  étendue.  Les  droits  de  palfage  fur  les  marchandifes  font  de  quatre  pour 
cent. 

Bagadskan  eft  fituée  au  pied  des  hautes  montagnes  (39)  qui  féparent  les  Bagadsi.an. 
Etats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tartarie.  C'eft  une  Ville  très-ancienne  ,  8c 
très-forte  par  fa  fituaiïon.  Elle  dépend  du  Khan  de  la  grande  Bukkarie  pro- 
prement dite  ,  qui  la  faitfervir  de  prifon  à  ceux  dont  il  veut  s'alïurer.  La  Ville 
n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  bâtie  &c  fort  peunlée.  Ses  Habitans  s'enri- 
chiffent  par  les  mines  d'or ,  d'argent  &  de  rubis  que  la  Nature  a  placées  dans 
leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  montagnes,  recueillent  au  printems 
une  quantité  confiderable  de  poudre  d'or  &  d'argent  dans  les  torrens  qui  tom- 
bent en  abondance  lorfque  la  nége  commence  à  fondre  (40). 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Belar-tag  ,  qui  fiç^nifie  BeluMsg,  ou 
Montagnes  noires.  C'eft-là  que  la  Rivière  d'Amu  prend  fa  fource.  Elle  fe  nom-  res°m 
me  Harrat  dans  le  Pays.  Bagakshan  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  ,  à  cent  milles 
de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à  Balk  ,  &  deux  cens 
dix  à  Anghien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C'eft  un  grand  paflage  pour  les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie,  ou  qui  fe  rendent  à  la  Chine  par 
la  même  route. 

i\S>)  Elles  fe  nomment  Behur-tay  ou  Mo»-        (40)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c. 
î/ignes  noires.  p.  ^6  Se  fuiv. 

Dd  ii 


Grande 
bukkarie. 


212  HISTOIRE      GENERALE 

§.    II.  , 

Mœurs  &  Ufages  des  Habitans  de  la  grande  Bukkaric, 

Trois  fortes  f~\  N  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkaric  :  i.  Les  Bukkariens 

d'Habnans.         \^s  ou  les  Tajiks  ,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  2.  Les  Jagathays 

ou  les  Mongols ,  qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagathay,  fécond  fils 

de  Jenghiz-khan.  3.  Les  Tartares  Ufbeks,  qui  font  aujourd'ui  en  potTelIion 

du  Gouvernement. 

Bukkariens  ou  Tajiks. 

[Odtes  les  Villes  de  la  grande  &  de  la  petite  Bukkarie  ,  depuis  les  fron- 
tières du  Karazm  jufqu'à  la  Chine,  font  habitées  parles  Bukkariens.  En  qua- 
lité d'anciens  Habitans  du  Pays ,  ils  portent  ce  nom  dans  toutes  les  parties  de 
i'Eft.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  celui  de  Tajiks  ;  terme 
qui  lignifie  à  peu  près  Bourgeois  ou  Citoyen  dans  leur  langue. 
Fîeure&carae-  Les  Bukkariens  font  d'une  taille  ordinaire ,  mais  bien  prife.  Ils  ont  le  teint 
are  des  Bukka-  fort  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands ,  noirs  &  pleins  de 

nens,  nommés     r         ,  l        ...         .  L-  ->\  >  il  o        \     1  i 

ïajiks.  feu,  le  nez  aquilm,  ies  joues  bien  taillées ,  les  cheveux  noirs  &  très-beaux,  la 

barbe  épaiile.  En  un  mot,  ils  n'ont  rien  de  la  difformité  des  Tartares ,  parmi 

lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes ,  qui  font  généralement  grandes  &  bien 

faites  ,  ont  le  teint  &  les  traits  admirable:. 

Habit  des  hom-       Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  &  des  hautes-chauffès  de  calico.  Mais 

injs°  les  hommes  ont  par-delfus  un  Cajjer.an  ou  une  vefle  de  foie  ou  de  calico  piqué  „ 

qui  leur  defeend  jufqu'au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de  drap  à  la. 
Polonoife ,  bordé  d'une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le  turban  com- 
me les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d'une  ceinture  ,  qui  eft  une  efpece  de  crêpe 
de  foie  8c  qui  leur  paife  plufieurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu'ils  paroiifent 
hors  de  leurs  maïfons ,  ils  font  couverts  d'une  longue  robe  de  drap ,  doublée 
d'une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  relTemblent  à  celles  des  Perfans,  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  tout-à-fait  fi  bien  taillées.  Elles  font  de  cuir  de  cheval , 
qu'ils  préparent  d'une  manière  qui  leur  eft  propre. 

Hai>?t  &  coëffure       Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie  ,  allez  amples  pour 

àes  femme?.  flotter  librement  autour  d'elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des  fem- 
mes du  Nord  de  l'Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tète  d'un  petit  bonnet  plat  ,  qui 
laine  tomber  leurs  cheveux  en  trèfles  par  derrière.  Ces  trelfes  font  ornées  de 
perles  &  d'autres  joyaux. 

Eéiir. Religion^  Tous  les  Bukkariens  font  profeffion  de  la  Religion  Mahométane  ,  fuivanc 
les  principes  des  Turcs ,  dont  ils  ne  différent  que  par  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  tirent  leur  fubfiftance  des  profefliôns  méchan-iqiies  ,  ou  du  Com- 
merce, que. les  Kalmuks  &"  les  Tartares  Ufbeks  leur  abandonnent  entière-- 
ment.  Mais  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers  ,  fur-tout  ddns, 
les  cantons  où  les  Tartares  Mâhometans  font  les  maîtres,  ils  vont  en  roule  à  la, 
Chine  ,  aux  Indes  ,  en  Perfe  &  dans  la  Sibérie  ,  d'où  le  Commerce  les  fait  re- 
venir avec  un  profit  coniiderabie. 

Quoiqu'ils  poftêdenc  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces ,  ils  ne  fe  mêlent  ja» 
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mais  de  guerre  ,  fous  aucun  prétexte ,  &  toute  leur  attention  fe  borne  à  leurs  ""grande 
propres  affaires.  Ils  payent  régulièrement,  pour  chaque  Ville  ëc  chaque  Vil-     Bukkarie. 
lai'e  ,  un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  &  aux  Tartares  Ufbeks  qui  font  en  pof- 

/-°-i  ^  r  •  rr  1  1  *  1      ■  r  \  \        payenc  au  :  Tar- 

ieihon  du  Pays  (41).  Cet  ailujettiilement  les  rend  extrêmement  mepnlabies  tares. 
aux  Tartares ,  qui  les  traitent  de  Nation  vile  Se  fans  courage  ,  comme  on  a  pu 
le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de.l'Hiftoire  d'Abulghazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (41).  Cependant  ils  fçavent  par  tradi-  OWcuritédeleu* 
tion  qu'ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie ,  &  qu'ils  y  font  venus  de  quel-  ( 
que  région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tribus ,  comme 
les  Tartares  &  divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  Ecrivains  s'erïbrçant 
de  concilier  l'Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane  ,  en  ont  pris  occafion  de  les 
faire  defeendre  des  douze  Tribus  d'Ifraël  (43),  qui  furent  tranfportées  dans 
le  Royaume  des  Medes  (44)  par  Salmanajfar  Roi  d'AfTyrie.  Pour  appuyer  cette 
conjecture ,  on  fait  obferver  que  les  Bukkariens  ont  beaucoup  de  relTemblance 
avec  les  Juifs,  ôc  qu'il  y  a  quelque  rapport  entre  un  grand  nombre  de  leurs 
cérémonies  (45).  Mais  l'Auteur  juge  ces  preuves  trop  foibles  (46). 

Tartans  Jagathays. 

J_)  E  p  u  1  s  le  tems  de  Jagathay ,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan  ,  qui  eut  en 
parcage  la  grande  Bukkarie  &  le  Karazm  (47) ,  ces  Provinces  ont  porté  le  nom 
de  Jagathay  -,  &c  les  Tartares,  ou  les  Mongols  ,  qui  fuivirent  ce  Prince  fe  font 
nommés  Tartares-Jagatays  ;  jufqu'àce  que  Schabackt  ayant  chaiféles  defeen- 
dans  de  Timur-bek  ou  Tamerian,  ie  nom  de  Jagathay  s  rit  place  à  celui  d' Uf- 
beks. C'eft ,  fui  vaut  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  qui  n'a  pas  été  obfervé  par      Errcur  dcnos 
nos  Géographes ,  qui  continuent  de  donner  vie  nom  de  Jagathay  à  la  o-rande  Géographes. 
Tartarie ,  quoiqu'il  ait  celle  d'être  en  ufage  depuis  plus  de  deux  fiécles.  Ce- 
pendant on  s'en  fert  encore  pour  difhnguer  les  Tartares  qui  ont  été  les  pre- 
miers maîtres  de  ce  Pays ,  d'avec  ceux  qui  l'occupent  aujourd'hui  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'étant  mêlés  les  uns  aux  autres ,  ils  ne  faflent  un  même  corps  fous 
le  nom  général  d'Zfsèehs.  D'un  autre  côté ,  les  troupes  du  Grand-Mogol  por- 
tent le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux,  parce  que  ce  furent  les  Ja?a-  ' 
thays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (48)  fous  le  Sultan  Babor ,  après 
qu'il  eut  été  chalTé  de  la  grande  Bukkarie. 

Tartares  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

I  .  E  s  Ufbeks  qui  poffedent  ce  Pays  parlent  généralement  pour  les  plus  civi-    LesU, 
lifés  de  tous  les  Tartares  Mahométans,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  moins  livrés  fencivili 

(41)    Les  Ufbeks  font  en  polfeflion  de  la         (45)  Cela  ne  peut  être  autrement,   puif- 

graruk  Bukkarie  ,  &  les  Kalmuks  de  la  petite,  qu'ils  font  Mahométans. 

(41)    L'Auteur  ainoic  bien  fait  de  nous  ap-         (46)    Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,   &c. 

prendre  fi  les  Bukkancus  font  la  même  Na-  p.  455  &  fuiv. 

tien  que  les  Sarts  du  Karazm  ,  ou  de  nous  ex-         (47)     Ou  plutôt  fa  partie  orientale,  oui 

pliquer  en  quoi  ces  deux  Peuples  différent.  contient  Kat  &  Khayuk  ,  avec  le  Pays  des  Vi- 

(43)  Il  femble  qu'on  peut  inférer  le  con-  gurs  &  Kashgar  ;  ce  qui  contient  la  petite 
traire  ,  de  ce  cm'ils  ne  font  pas  divifés  en  Bukkarie. 

Tribus.  (48)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  Sec. 

(44)  Second  livre  des  Rois ,  chap.  18.  p.  458  &  fuiv. 
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"  c.rakde""     clue  ^es  ailtres  riU  v°l  &  au  pillage.  A  l'exception  de  leurs  bottes  qui  font  fort 
Bujekarie.     grofliéresj  leur  habillement  pour  ies  deux  fexesefc  le  même  que  celui  des  Per- 
fans  *,  mais  il  n'a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une  plume 
d'aîie  de  héron. 

Leur  nourriture.        Le  Pilau ,  qui  n'eft  que  du  riz  bouilli  à  la  manière  du  Levant ,  8c  la  chair  de 
cheval,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n'ont  pour  boiflon  commune 
que  le  kumis  8c  l'arrak  ,  deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 
Leur  Langue.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan  &  de  Mongol.  Cependant 

ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  &  ne  s'en  font  pas  moins  entendre.  Leurs 
armes  font  celles  des  autres  Tartares  ',  c'eft-à-dire  ,  le  fabre  ,  le  dard ,  la  lance 
8c  des  arcs  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de 
force  8c  d'adreffe.  Ils  ont  commencé  depuis  quelque-tems  à  fe  fervirde  mouf- 
quets ,  à  la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre  ,  une  grande  partie  de  leur 
cavalerie  porte  des  cotres  de  maille  8c  un  petit  bouclier. 
Bravoure  des       Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d'être  les  plus  robuiles  8c  les 

hommes  &  des  pjus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  effet ,  la  réputation  de  leur  bravoure  eft 
fi  bien  établie  ,  que  les  Perfans  mêmes  ,  qui  font  naturellement  courageux ,  les 
regardent  avec  une  forte  d'effroi.  Leurs  femmes  afpirent  aulli  à  la  gloire  du 
couraee  militaire.  Bernier  fait  à  cette  occafion  un  détail  fort  romanefque  , 
qu'il  tenoit  de  l'Ambaifadeurde  Samarkand  à  la  Cour  d' Aureng-^eb.  Il  eft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à  la 
<nierre  avec  leurs  maris  8c  qu'elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plupart  font 
Fort  bien  faites  8c  ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s'en  trouve  même  quelques- 
unes  qui  pafferoient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du  Monde. 

Qualités  de  leurs  Les  chevaux  de  ces  Tartares  n'ont  pas  l'encolure  brillante.  Ils  n'ont  ni  crou- 
pe ,  ni  poitrail ,  ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  8c  roide  ,  les  jambes  fort  longues 
8c  font  d'une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  d'être  fort  légers  à 
lacourfe  8c  prefqu'infatigables.  Leur  entretien  coûte  peu.  L'herbe  la  plus  com- 
mune ,  8c  même  un  peu  de  moufle  leur  fuffit  dans  les  occafions  preflantes.  Ce 
font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  l'ufage  qu'en  font  les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans ,  parce  que  les 
belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurfions.  Mais  il  ne 
leur  eft  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  dont  ils  fe 
trouvent  féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inaccelîibles  à  leur  ca- 
valerie. 
Ué  dans  la  Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiftance  qu'ils  tirent  de  leurs  beftiaux  ,  habitent 
4es  vtoeks, .  fous  jes  j1LUes  f  comme  les  Kalmuks  leurs  voifins ,  8c  campent  de  côté  8c 
d'autre ,  fuivant  les  commodités  qu'ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Villages  8c  àes  Hameaux.  On 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  font  le  féjour  des  Bukkariens ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  anciens  Habitans  (49). 

(45>)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  &c.  pag.  458. 
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§.     III. 

Khans  de  la  grande  Bukkarie, 

CO  m  m  e  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  l'Hiftoire  complette  de  tou-  Inttoduâioiïi 
tes  les  races  royales  des  Tartares  ,  ôc  qu'on  fe  borne  à  celles  qui  font  def- 
cendues  du  fameux  Jenghiz-khan  ,  on  renvoie  le  Lecleur ,  pour  tout  ce  qui 
a  précédé  ce  Conquérant ,  à  la  Traduction  d'Almakin  ôc  d' Abulfaray  (50) ,  ôc 
aux  Extraits  que  Tcxeira  ôc  SHzrbdot  (51)  nous  ont  donnés  de  plusieurs  autres 
Fliftoriens  orientaux.  Lafucceilion  des  Khans  Mongols  eft  divifée  en  deux  ra- 
ces ou  en  deux  branches.  La  première  elt  celle  de  Jagathay ,  fécond  fils  de 
Jenghiz-khan  -,  ôc  la  féconde  ,  celle  des  Ufbeks ,  qui  tirent  leur  origine  de  Zu^i 
ou  Jujl ,  tils  aîné  du  même  Monarque.  Abulghazi  donne  régulièrement ,  quoi- 
qu'en  abrégé ,  l'Hiftoire  de  la  première  ,  mais  s'alïujetrit  à  marquer  constam- 
ment les  dates  ôc  la  longueur  des  règnes.  A  l'égard  des  Khans  ufbeks  de  la 
grande  Bukkarie  ,  il  ne  parle  d'eux  que  palfagerement ,  à  l'occafion  des  guer- 
res ou  des  alliances  qu'ils  rirent  avec  les  Khans  de  Karazm. 


Khans  defundus  de  Jagathay. 


C 


emiers  lue» 


E  Prince  avoit  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomie ,  qu'on  ne  Prer 
pouvoit  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d'efprit;  ôc  ce  fut  à  «fleurs  de  jaga- 
cette  considération  que  jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le  Pays  de 
Muwura  inahr  ,  la  moitié  du  Karayn  ,  les  Vigurs  (52)  &  les  Villes  de  Kash- 
gar ,  de  Badagshan ,  de  Balk  ôc  de  Gasnah  ,  avec  leurs  dépendances  jufqu'à" 
ia  Rivière  de  Sir-indi  (5  3).  Cependant  il  ne  réfida  jamais  dans  ce  grand  Erar. 
Son  féjour  habituel  fiât  Karakoram ,  avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frère*,  tandis 
qu  îi  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans.  Il  eut 
fept  fils  -,  Mutugan  ,  Mu-çi  ,  Balda-shab  ,  Saghinlalga  ,  Sarmans  3  Buffu- 
munga  6c  Baydar. 

Ce  Prince  étant  mort  en   12.42   (54)  eut  pour  fuccefTèur  Kara-hulaku  fon     Kara-IiùîaKUi 
petit-fiis ,  &  fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fucceiïèur  Mubarak-shab  9  Mubarak-shat, 
dans  un  âge  Ci  peu  avancé ,  qu' ' Argata-kauui ,   fa  mère ,  prit  la  régence  juf- 
qu'à ce  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Muba- 
rak-shab ,  Argu ,  fils  de  Baydur,  monta  fur  le  trône  ôc  fut  fuccedé  par  Ba-        Argtf. 
rak  (55),  qui  embralîa  le  Mahométifme  dans  la  troifiéme  année  de  fon  re-     Barak,  ou  je- 
gne  ôc  prit  ie  nom  de  Jdal-addin.  Bcghi  ,  fils  de  Sarmans  (56),  obtint  la  Iala^în^. 
couronne  après  Jdal-addin  ;  6c  Buga-timur  ,  arriere-petit-fils  de  Mutugan  ,     Bugartimuw 
après  Beghi. 

(50)   Tous  Jeux  de  l'Arabe.  Le  premier  par  Bukkarie  ,  contenant  les  Pays  de  Turfan  &  ^e 

Erpennius  ,  fous  le  titre  de  Hijloria  Saraceni-  Uamt  ou  Khœmil  ,  avec  les  parties  adjacentes 

ca.   Le  fécond  par  Peacok  ,  fous  le  titre  de  de  la  Tartane  au  Nord. 

Hiftorix  compendiofa  Dynafliarum.  (  ^  3 }    L'Indus, 

(5  1)    Le  premier  dans  l'Hiftoire  de  Perfe  ;  (54)   £40  dé  l'Egire. 

le  fécond  dans  la  Bibliothèque  orientale.  (  y  j)  Fils  de  lafimtu  ,  fils  de  Mutugan. 

($x)    Il  femble  que  c'eft  plutôt  le  Pays  des  (56)  Cinquième  fils  de  Jagathay.  ° 
Vigurs  qui  paroît  avoir  fait  partie  de  la  petite 
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Buga-timureut  pour  fuccelfeur  Doy^i-khan  >  fils  de  Barak  ,  qui  1  ailla  le  trône 
à  Kon^a  fon  iiis.  Baliga  ,  arriere-petit-lïls  de  Mutigan  ,  fuivit  Konça  ,  &  fut 
fuccedé  par  Ijan-boga  ,  fécond  fils  de  Doy^i-klian.  Après  lui,  le  fceptre  de 
Mawara-inahr  parla  dans  les  mains  de  fon  hère  Dwi-timur  (57J,  quiielailla 
à  Tarmarjc'iir  fon  autre  frère.  Tarmarfchir  embrafla  le  Mahométifme  &  réta- 
blit ce  cu'.te,  qui  s'étoit  prefqu'éteint  depuis  le  règne  de  Barak.  Il  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fjn  frère  (s  8) ,  qui  s'étant  faifi  du  trône  laida  pour  fucceiïeur 
Zangjhi  ion  neveu.  Yafun-tlmur  ,  frère  de  Zangshi  ,  jaloux  de  le  voir  préfé- 
ré, entreprit  auifi  de  sert  défaire.  Leur  mère  foupçonnant  fondeifein,  avertit 
Kangshi  de  veiller  à  fa  sûreté.  Il  prit  aulîi-tôt  les  armes  contre  Yafun-timur  j 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  &  la  vie.  Le  vainqueur  fit  éventrer 
fa  mère,  poarfe  venger  du  fervice  qu'elle  avoit  rendu  à  Zangshi. 

Pendant  fon  règne  ,  AU  ,  Prince  defcendu  ÙUgatay,  fe  rendit  fi  formida- 
ble qu'il  s'empara  du  trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu'il  eut  rendu  lui-même 
le  dernier  tribut  à  la  nature  ,  les  defcendans  de  Jagathay  rentrèrent  en  pof- 
'fe!lÎDndu  trône  dans  la  perfonne  de  Ka^an  (59)  ,  qui  tut  un  Prince  cruel.  Il 
foutint  d'abord  arfez  heureufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (60).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d'hy  ver  aux  environs  de  Karshi ,  le  tems  devint  il 
rigoureux  qu'il  y  perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir-kafagam  re- 
vint l'attaquer  dans  cet  état,  c'eft-à-dire,  fans  antre  défenfe  que  fon  infan- 
terie ,  &  le  tua  dans  une  bataille  en  1 548  (6l).  Ka^an  rut  le  dernier  des  feize 
Princes  defcendans  de  Jagathay  ,  qui  régnèrent  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
&c  de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fuccelleurs  n'eurent  que  le  nom  de  Khans, 
avec  (i  peu  d'autorité  ,  que  chaque  Tribu  ne  prit  d'autre  loi  que  d'elle-même. 

Après  la  mort  de  Ka^m ,  le  trône  fut  rempli  par  Amir-kazagan  (61)  , 
Prince  defcendu  d'Qgatay,  mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  règne  (63), 
fans  qu'on  ait  jamais  connu  fon  meurtrier.  Après  lui  ,  Bayan-kuli ,  fils  de 
Surgi  ,  fils  de  Doyii-khan  ,  de  la  ligne  de  Jagathay  ,  s'empara  du  rrône  ,  quoi- 
que Ka.{ag.in  eut  îaitTé  plufieurs  fils.  Il  fit  tuer  un  de  ces  Princes,  noramé^- 
dallah  ,  qu'il  foupçonnoit  d'entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (54).   Timut-shab  ,  fils  de  Yafun  timur ,  fut  élevé  au  trône  après  Bayan- 

(j7)  Ifan-bogan  ayant  été  appelle  pour  re-         (M)  Shams-addin  raconte  qu'il  fut  tué  à  la 

gner  à  Kasheàr,  laiffa  peut-être  le  trône   à  charte  par  Kotluk-timur  fon  gendre  ,  à  qui  il 

Dwi-timur  fon  frère.  avoir  fait  quelqu'outrage  ,  l'an  7 Ï9  de  l'Egi- 

(  )  8  )  Suivant  l'Hiftoire  de  Timur-bek  (  Vol .  re  ,  ou  1 3  si  de  i'Fre  chrétienne.  Après  la  mort 

I,  p.  iS.  )  Tarmarshir ,  quiy  porte  le  nom  de  de  Kazan  ,  Kotluk  plaça  tur  le  trône  Dash- 

Turmashirin  ,    feiziéme  fuccelfeur  de  Jaga-  menjek  aglen^  defcendu  d'Ugaday.    Mais  lui 

ray    mourut  en  i\  36.  ?yant  bien-tôt  ôté  la  vie  ,  il  donna  la  dignité 

(  î9     Fi's  A' ï  a  fur  ,  fils  à'Ufe't-iimur  ,  fils  de  de  Khan  à  Bayan-kuls-aglen  ,  &  fe  réferva  le 

-Kntugay,  fils  de '  Bofay  ,   fils  de  Mutugan  ,  fils  foin  de  gouverner.  C'étoit  un  Prince  équita- 

de  Jagathay.  ble  ,  &  d'un  naturel  doux  &  pitoyable.  Il  fou- 

(60)  Que  fa  tyrannie  avojt  porté  à  la  re-  mie  ennfi  hlalek-huffeyn  ,  Prince  de  Herat 
volte.  Voyez  l'Hiftoire  de  Timur-bek  ,  Vol.  I,  dans  le  Khorafan.  Hift.  de  Timur-bek  ,  p.  $ 
W.   1.  &  fumantes. 

(si)    749  de  l'Egire.  Shams-addin  dir  747,  (6  0   L'Hiftorien  de  Timur-bek  allure  ,  pa- 

&  lui  donne  un  règne  de  quatorze  ans  folaires  ge  1  $  ,  qu'Abdallah  fucceda  à  fon  père,  ÔC 

fur  le  Mawara-Inaht  &  leTurkeftan   Hijt.  de  qu'étant  devenu  amoureux  de  l'Impératrice  il 

Timur-bek  ,  p.  3  tua  le  Khan  &  mit  à  fa  place  Timur. shab  la 

(61)  Il  étoit  fils  de  Danifmanza ,  fils  de  même  année. 

3£aydu  ,  fils  de  Kashi ,  fils  d'Ugaday.  t 

kuh. 
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kuli.   Le  fuccefTeur  de  Timur-shab  fut  Adil  9  fils  de  Mahamct-pulad ,  fils  de      grande 
Konra.  Ce  Prince  comptent  entre  fes  vaffaux  deux  Chefs  de  Tribus;  l'un  nom-     Bukkarie. 
mé  Amir-timur  (65) ,  fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Burlas  ;  Se  l'autre  qui         Adi1, 
fe  nommoit  A  mir-huffeyn ,  neveu  &  Abdallah  9  Se  defeendu  d'Ygaday.  Ces  deux 
Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  Adil,  fe  failïrent  de  fa  per- 
fonne  &  le  noyèrent  pieds  Se  mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccelTèur  Ka-         Kabul. 
bul-fultan   (66)  ,  fous  le  règne  duquel  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Balk  ,  ils  en  tuèrent  le  Khan  (67). 

Après  la  mort  de  Kabul ,  ces  deux  Seigneurs  élevèrent  à  fa  place  Scyruk-  Seyruk-tamisfe. 
tamish  ,  fils  de  Danishman^a  ,  defeendu  d'Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fucceifeur  Mahamed  ion  fils  ;  c'eft-à-dire  ,  que  Mahamet  fut  revêtu  de  la  di-       Mahamed. 
gnité  de  Khan  (6 bJ)  •,  mais  avec  aulîi  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  Pavoient  pré- 
cédé depuis  Kazan.  Pendant  cette  foiblelfe  du  Gouvernement ,  Amur-timuu 
fit ,  avec  divers  fuccès,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de  Mawara-inahr. 
Togalak  ou  Togluk-timur  ,   Khan  de  Kashgar  (69),  qui  s'étoit  rendu  redou-    Togalak- timur , 
table  au  milieu  de  ces  troubles,  profita  de  i'occafion  pour  agrandir  fes  Etats.  Parcuni-Uc- 
Il  fit  entrer  fes  troupes  dans  le  Mawara-inahr.  A  fon  approche  une  partie  des 
Habitans ,  fatigués  de  la  guerre  civile ,  prit  le  parti  de  la  foumiflîon  (70). 
Ceux  qui  entreprirent  de  refiiter  furent  partes  au  fil  de  i'épée  ;  Se  le  refte,  avec 
Timur  Se  Hufleyn  ,  fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  parte  une  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en  donna 
le  gouvernement  à  Il^as-klwja  fon  fils  (71),  Se  retourna  dans' fes  Etats  de 
Kashgar  où  il  mourut  l'année  fuivante    72).    Amur  Se  Hujfeyn  9  réveillés  à      Amur&Huf- 
cette  nouvelle  ,  retournèrent  contre  Ilyas-Khoja  Se  le  forcèrent  de  chercher  une  {ty?  s*'uvcm«\« 
retraite  a  Kashgar.  tniuite  ayant  partage  entr  eux  1  autorité  louveraine  ,  ils  vé- 
curent quelque-tems  en  bonne  intelligence.  Mais  s'étant  divifés  d'intérêts,  ils      Timur  règne 
fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balk,  dans  laquelle  Huf-  If!'1'31""  ;|,  i*" 
feyn  perdit  la  vie  &  iaifia  fon  rival  feul  maître  du'Gouvernement.  A  la  vérité 
Mahamed  ne  celïoit  pas  de  porter  le  titre  deKkan-,  mais  Amir-timur  régna 
feul  en  effet  ;  &  loin  de  lui  porter  envie ,  le  Khan  faifoit  des  prières  continuelles 
pour  fa  profperité. 

Après  avoir  exercé  Padminiftration  pendant  trente-trois  ans  avec  cette  par-  u  fcr>t  l'armée 
faite  indépendance,  Timur  entra  dans  le  Pays  de  Kum  (75)  à  l'âge  de  foi-  fcuwKnifr.1* 
xante  ans,  Se  livra  au  Sultan  Baya?j.d ou  Baja\uhune  bataille,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu'à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vu  £on  armée 
en  déroute  •-,  mais  quelques  troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces  tuèrent 
le  peu  de  gens  qui  l'accompagnoient  dans  fa  fuite  &  le  firent  lui-même  pri- 
fonnier.  Timur  partàun  an  dans  le  Pays-,  Se  retournant  enfuite  dans  fes  pro- 

(6y)  Ou  Tamerlan.  din  ,  p.  18. 

(66)  Fils  de  Dorji ,  fils  d'Ilzaktay  ,  fils  de         (70)  Sa  première  invafion  fut  en  15  j,-  ; 
Doyzi-klian.  mais  la  fecon  le  ,  donc  on  parle  ici ,  en  1  jéo. 

(67)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,   Sec.         (71)    Nommé,  par  Shams-addin  ,  Elias- 
p.  16 î  &  fuiv.  khoja.h-aglen. 

(68)  Le  dernier  de  la  pofterité  d'Ugaday  ,         (71)  En  1361. 

comme  Kabul  avoit  été  le  dernier  des  defeen-         (7?)  L'Aureur  entend  la  Turquie.  Cette  ba- 

dans  de  Jagatbay  -,  car  le  Gouvernement  pafTa  taille  fe  donna  près  à'Angm  ou  Angora  ,  dans 

en  flûte  à  Timur-bek  &  à  fes  defeendans.  la  Natolie  ou  Y  AJïe-mineure  3  un  Vendredi  18 

(6?)  Nommé  Roi  des  Jetés  par  Shams-ad-  de  Juillet  1401. 

Tome  VII.  E  e 


n8  HISTOIRE       GENERALE 

'grande  Pres  Etats ,  il  y  fit  moutir  non-feulement  Baya^id  ,  mais  encore  le  bon  Maha- 
Bukkarie.  med  (74)  ;  après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fe  faire  proclamer  Khan.  Bien- 
tôt après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais  il  ne  pénétra  pas 
Sa  mon  à  Otrar.  plus  loin  qu' Omzr.  Une  maladie,  dont  il  fut  atteint  à  l'âge  de  foixante-trois 
ans  (75)  l'enleva  dans  cette  Ville,  en  1404  (76),  après  un  règne  de  trente- 
fix  ans.  Abulghazi  ne  s'étant  propofé  de  parler  que  des  Princes  defcendus  de 
Jenghiz-khan  ,  ne  s'étend  pas  fur  les  defcendans  de  Timur ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin  chalfés  de  Mawara-inahr  ou  de  la 
grande  Bukkarie  par  Schah-bakht ,  Khan  des  Ufbeks. 

Khans  Uibeks  de  la  grande  Bukkarie. 

Introduction. 

(3  N  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Texeira  (77) ,  dans  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot  (78)  &  dans  les  autres  Extraits  des  Hiftoriens  orientaux ,  quelques  éclair- 
cillemens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie  depuis  les  con- 
quêtes des  Mahométans  ,  fous  les  dynalties  des  Arabes,  des  Perfans  &  des 
Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  auiîi  des  fucceiTeurs  de  Jenghiz-khan  dans 
cette  région  -,  mais  ils  parlent  peu  &c  fort  confufément  des  Princes  Ufbeks  qui 
ont  gouverné  le  même  Pays.  Ils  n'ont  donné,  ni  leurs  noms  dans  l'ordre  de 
la  fucceilion ,  ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leurs  règnes.  Ils  fe  contentent  de 
faire  finir  leur  Monarchie  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans.  En  un  mot ,  ce  qu'il  y 
a  de  olus  clair  fur  les  Khans  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie  elt  ce  qu' Abulghazi 
nous  en  a  donné  dans  fon  Hiftoire  du  Karazm,  à  l'occauon  des  guerres  qui 
s'élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats.  C'efl  de  lui  qu'on  empruntera 
l'article  fuivant. 
Scli  hbakhtou  Schahbakht  ou  Shaybck  étant  entré  ,  en  1404  ,  dans  la  grande  Bukkarie  ,  en 
Shayuek.  chaiïa  le  Sultan  Babor  &  les  Jagathays ,  qui  fe  retirèrent  dans  l'Inde  ,  où  ils  fe 

firent  un  étabiiiïèment  par  leurs  conquêres.  Enfuite  il  pénétra  dans  le  Karazm  r 
qu'il  enleva  auffi  au  Sultan  Hujfeyn-mir^a.  Il  acheva  fes  exploits  militaires  en 
1498  ,  qui  eft  l'époque  du  commencement  de  fon  règne.  En  1 507  le  Sultan 
Huffeyn  leva  une  puilïante  armée  à  Herat ,  Capitale  du  Khorafan  ,  dans  le 
de'ïèin  d'attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mai?  étant  mort  dans  fon  entreprife  , 
r^j  azzamon.  Padi-awzrnon  ,  (on  fils ,  lui  fucceda.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fe 
mefurer  avec  Shaybek ,  fe  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar ,  où  il  aflembla  de 
nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Ufbeks.  Mais  il  fut  défait ,  &  ré- 
duit à  la  néceilité  de  fuir  en  Perfe.  S  chah-if mael-foji  embralfa  la  caufe.  Il 
marcha  contre  Shaybek  en  1510.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Maru.  Celle  des  Ufbeks  fut  taillée  en  pièces ,  &c  Shaybek  fut  tué  dans  l'ac- 
tion ,  après  un  règne  de  douze  ans. 

(74)    Ces  deux    faits   font  contredits  par  comblé  d'honneurs  &  de  carefîes  pendant  fâ 

l'Hiftorien  de  Timur-bek 3  qui  dit  (p.  170.  )  vie. 
que  Mahamed  mourut  dans  la  Natolie ,  peu         (7$)  807  de  l'Elire. 

npics  la  bataille,  tandis  qu'il  étoit  à  la  pour-         (76)   Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &C» 

fuite  de  l'ennemi  ,  &  c\uc Bajazeth  ouRxyaz.id  p.  171  &  fuiv. 
mourut  l'année  d'après  ,  à  Asha.br  dans  le  mê-         (77)  Hiftoire  de  Perfe,  p.  33J. 
me  Pays ,  fort  regretté  de  Timur ,  qui  l'avoir         (78)  A  l'article  Shaybek. 
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Rushanji  9  fon  fuccefleur ,  efl:  regardé  comme  un  des  plus  nobles  &  des  '   grande 
plus  puiilans  Prince  Ufbeks  qui  ayent  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  1 5 1  2  ,     Bukkarie. 
le  Sultan  Babor  revenant  de  l'Inde  &  s'étant  joint  avec  Ahmet-isfahani  (79) ,       Kushanji.- 
pafla  le  Jihun  ou  YAmu  ,  &c  porta  fes  ravages  dans  la  région  de  Karshi.  Ces 
deux  Princes   avoient  fournis  prefqirentiérement  cette  contrée  ,  lorfque  le 
Khan  Kushanji  paroifTant  à  la  tète  de  fon  armée  les  défit  dans  une  bataille. 
Le  Général  Perfan  fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  &c  Babor  retourna  dans  l'Inde. 
En  1529,  Kushanji  marcha  contre  $  chah- thamy  show.  Tachmas  ,  fils  d'Ifmael. 
Mais  la  fortune  l'ayant  abandonné ,  il  fut  battu  par  les  Perfans  &c  contraint 
de  fe  réfugier  dans  fes  Etats.  Après  quelques  autres  tentatives  ,  qui  furent  fui- 
vies  d'une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  à  Samarkand, 
où  il  mourut  la  même  année.  Son  règne  avoit  duré  vingt-huit  ans  (80). 

Il  eut  pou.rfu.ccdTeu.ï  Abufayd  ,  fon  fils,  qui  mourut  en  1 5  3  2  ,  après  quatre       Abufayd. 
ans  d'un  règne  paifible  (Si  j. 

Obcyd ,  fuccelîèur  d'AbuJàyd,  étoit  fils  de  Mohamed  ,  frère  de  Schahbakht  Obeyd. 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (82).  Ce  Prince  entra  dans 
le  Khorafan  &  fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  ,  tandis  que  les  Ufbeks  du 
Karazm  firent  aufli  divers  progrès.  Le  Schah  Thamash  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Ufbeks.  Obeyd  excité  par  Omar-  gha^i ,  qui  avoit  été  chafle  du 
Karazm  ,  fe  joignit  en  1 542  aux  Khans  de  Samarkand  &  de  Tashkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  contrée.  Ils  y  commirent  beaucoup  de  ravages;  8c 
s'étant  faifis  d'Avanash-khan ,  &  de  tous  les  Princes  de  fa  famille,  ils  divi- 
ferent  ente  eux  les  Villes  &  leurs  prifonniers.  Din-mahamet ,  fils  aîné  àHAna- 
nash  ,  reprit  Khayuk  &  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hâta  de  revenir  avec  une  puiflànte  armée  *,  mais  Din-mahamet  l'ayant  rencon- 
tré ,  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  le  défit  entièrement  malgré  l'inégalité  de 
fes  forces  ,  &c  rétablit  les  Princes  Kaiazmiens  (83)  par  un  échange  de  pri- 
fonniers. 

Vers  l'an  1 5  50,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan  ,  enleva  Maru  aux 
Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu'il  avoit  laiifé  dans  cette  Ville  ,  &  qu'il  vou- 
lut rappeller  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à  Din-mahamet,  alors  Khan 
du  Karazm.  Enfuite  Nur-mahamet-fultan  ,  petit-fils  de  Din-mahamet ,  dont  il 
devint  le  fuccelîèur ,  voyant  les  Princes  de  fa  Maifon  armés  contre  lui,  livra  au 
Khan  Obeyd  fes  quatre  Villes  de  Maru  ,  Nafay  ,  Yaurfurdi  &  Duruhn  ,  dans 
l'efperance  que  ce  Monarque  lui  en  lailferoit  la  poifeifion  &c  fe  contenterait 
d'un  tribut  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoître  qu'il  s'étoit  trompé.  Abul- 
ghazine  marque  pas  le  tems  de  la  mort  d'Obeyd.  Texeira  Se  d'Herbelot,  après 
Mirkond ,  la  mettent  en  1 540  (84) ,  &  ne  donnent  à  ce  Prince  que  fix  ans  de 
règne.  Ce  doit  être  une  erreur  confiderable  *,  car  Abulghazi  fait  du  moins 
juger  qu'il  régna  plus  de  cinquante  ans  &  qu'il  mourut  vers  1 5  84  ou  1585  (85). 

Il  paraît  auflî  ,  par  le  même  témoignage ,  que  fon  fuccelfeur  fut  Ijlander-        Mander. 
khan  (S 6) ,  fils  àtJanibek,  fils  de  Khoj ah-mahamet ,  ùlsdAbuIgaçir ,  quire- 

(79)  Peut-être  le  même  que  Nojemi ,  ou  (81)  Ibidem. 

plutôt  Ajenù-foni ,  qui ,  fuivant  Mirkond  dans  (8i)  Voyez  ci  deiîus, 

Texeira,  fut  envoyé  par  Ifmael  arec  une  ar-  (83)  Voyez  ci-delfus. 

mée  pour  fecourir  Babor.  (84;  Dans  la  Ville  de  Bokhara. 

(So)  Texeira,  p.  335.  D'Herbelot ,  article  (8?)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

Shzbek  ,  p.  771.  (80  Voyez  ci  -deflus,  ibid. 
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gna  dans  le  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  en  l'efprit  aliéné  ,  il  ne  fe  pafîâ 
rien  de  remarquable  fous  fon  règne.  Apres  la  mortd'Obeyd,  Nur-mahamct  fe 
remit  en  poilellion  des  quatre  Villes  qu'il  avoit  cédées  aux  Ufbeks.  Schah- 
Abbas  I  voulant  profiter  aulli  de  cet  événement  (87)  ,  enleva  Maru  aux  Ka- 
razmiens.  On  ne  trouve  rien  qui  puiiïe  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fur  la  fin  &  fur  la  longueur  de  ce  reçne. 

Abdallah  ,  fils  d'iflander-khan ,  monta  fur  le  trône  après  fon  père;  mais  le 
commencement  de  fon  règne  n'cil  pas  moins  incertain.  On  lit  feuiement  que 
quelques  années  après  la  mort  d'Ali,  qui  arriva  en  1571  ,  Abdallah  fit  une 
invafion  dans  le  Karazm  ,  &  qu'il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  l'approche  à'Ha- 
jimond'A^im.  Enfuite  les  fils. d' Hajim  ayant  arrêté  àUrgenzun  Ambalfadeur 
Turc,  qui  revenoit  de  la  grande  Bukkarie,  Abdallah  entra  pour  la  féconder 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  armée  nombreufe.  Il  en  fit  la  conquête ,  il  fe 
faifitdetous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan,  &  les  ayant  conduits  en  Buk- 
karie il  leur  fitôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perfe,  auprès  d'Ab- 
bas ,  dans  l'année  du  Serpent  (88).  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan ,  Hajim  prit  le  tems  que  les  troupes  d'Abbas  marchèrent  contre 
cet  ennemi  commun  ,  pour  fe  remettre  en  poueiïîon  d'Urgenz  &  de  Khayuk. 
Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  reprifes  par  l'armée  d'Abdallah  ,  qui 
alîiégea  lui-même  Ha^arash  6c  sen  rendit  maître.  Il  mourut  après  qu'il  fut 
retoutné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  l'année  1 5  97,  qui  eft  celle  de  Tauk 
ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  &  d'Herbelot,  ce  Prince  actif  étoit  mort  dès 
l'an  1 540  (89) ,  &  ne  régna  que  fix  mois  (90). 

Abdolmonin  fon  fils  ,  par  une  fiile  de  Mahamet ,  Khan  du  Karazm  ,  monta 
fur  le  trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan. ,  d'où  il  voulut  re- 
tourner dans  les  Etats.  Mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens ,  à  Zamin  fur  la  Ri- 
vière d'Amu  (91). 

Imam-kuli ,  fils  d'Yar-mahamet,  fut  le  fucceflfeur  d'Abdolmonin  (92).  En 
1610  ,  Arab-mahamet ,  Khan  du  Karazm,  ayant  été  défait  par  fes  deux  fils 
rébelles ,  Abulgha^i ,  qui  avoit  embralfé  la  défenfe  de  fon  père ,  chercha  une 
retraite  ,  après  le  combat  ,  dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  fut  reçu  favorable- 
ment. En  i£iz,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  &  fit  périrles  deux  Princes  rébel- 
les. Abulghazi  retourna  aufli-tôt  à  Urgenz.  Mais  fes  Sujets  l'ayant  abandonné 
par  l'effroi  qu'ils  conçurent  d'une  grande  Comète ,  il  fe  retira  un  an  ou  deux 
après,  dans  le  Turkeitan  ,  où  il  paifa  deux  ans  a  la  Cour  de  Turfum-khan.  De- 
là il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (93)  à  la  Cour  d'Imam-buli ,  qui  le  re- 
çut froidement,  parce  que  Turjum  ,  auquel  il  s'étoit  d'abord  adreiié ,  étoit 
l'ennemi  des  Bukkariens,  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (94)  qu'Abulghazi 
fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (95). 

Il  eut  pour  fucceffeur  Nadir-mahamet  fon  frère.  En  1644,  lesTurcomans. 


(87)  Comme  il  paroît  ici  qu'Abbas  prit  dallah  ,  ce  doit  être  l'an  1593. 
Mani  peu  après  la  mort  d'Obeyd  &  qu'il  eft  (8y)  ^ydel'Egire 
certain  qu'Abbas  commença  fon  règne  en 
1585  ,  Obeyd  doit  avoir  régné  jufqu'à  certe 
année  ,  s'il  ne  refta  pas  plus  long-tems.  Mais 
il  faut  peut  être  lire  Tahmash  au  lieu  à'Ab/yas  ; 
ce  qui  réduiroit  la  datte  à  1575. 

'88;  En  remontant  depuis  la  mort.d'Ab- 


(90)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
(9  1  )  Voyez  ci-deiTus  ,  ibid. 

(91)  Apparemment  en  15518. 

(93)  Vers   1627. 

(94)  Voyez  le  Chapitre  précédent 

(95)  Peut-être  en  1641. 
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des  environs  de  Khayuk  &  &Ha{arash  ,  dans  le  Karazm,  refuferent  de  recon-  cIÂi.. 
noître  Abulghazi  pour  leur  Khan  &  fe  mirent  fous  la  protection  de  la  grande  bukkarie. 
Bukkarie.  Nadir-mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux  Places  à  KiJJe- 
ran  fon  petit-fils ,  qu'il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  à  fa  place  un  Seigneur  de 
fa  Cour.  Il  fut  détrôné  en  16 \6  par  quelques  Seigneurs  de  fes  valîaux,  qui  fe 
plaignoient  de  la  dureté  de  fon  règne  {96). 

Abdala^y  fon  fils,  lui  fucceda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  defiTein  de  con-  Abdalazîz. 
quérir  le  Pays  de  Bal^  ,  Subhan-kuli ,  qui  regnoit  clans  cette  contrée  ,  implora 
le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  défenfe-  Abulghazi ,  Khan  de  Karazm, 
faifit  l'occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu'elle  avoit  reçues  d'Abdal- 
lah. Il  rit,  pendant  plulieurs  années,  diverfes  invalions  dans  la  grande  Bukka- 
rie •,  il  y  détruilit  plusieurs  Villes  &  fignala  fes  armes  par  de  grands  ravages. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  en  i6~$  S  ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté  avec  plus  d'é- 
tendue (97).  Depuis  cet  événement ,  on  ne  trouve  plus  rien  de  régulier  fur  les. 
Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  Hilloriens  Perfans ,  fuivant  Texeira  &  d'Herbelot  ,  font  fuccedcr  au     Afcduilsrfft" 
Khan  Abdallah ,  en  1 540  ,  Abdul/atif,  fils  de  Knshanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l'année  d'après,  Se  qu'il  fut  le  dernier  des  fuccefleurs  de  Jen- 
emiz  khan  dans  le  Mawara-inahr  (9b).  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que     Erreur  dcTe*: 
c'eft  une  erreur  de  Texeira  ,  puifque  d'Herbelot  nous  apprend  ,  fur  le  témoi-  xeira- 
gna<Te  du  Lcbtarikh  ,  qu'Abdulatif  vivoit  en  1 541  ,  dans  le  tems  que  cet  Ou- 
vrage fut  compofé  (99).  Quoiqu'il  en  £oit ,  Abulghazi  s'accorde  peu  avec  les 
Hiftoriens  Perfans  5  &c  nos  Lecteurs  décideront  fans  peine  à  laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 


CHAPITRE      VIL 

Dcfcription  de  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  de  Kaskgar, 

INTRODUCTION. 

QUOIQUE  la  Géographie  Nubienne ,  celle  & Abulfcda ,  l'Hiiloire  de      Commerft  îa- 
Timur-bek,  ou  Tamerlan  ,  par  Sams  addin  ,  Se  les  Ecrits  de  divers  Au-  Petitc  1U:kkarie 
,    •  j  Mpr  >  1/  -j'      j      1  1     n    1       eft  mieux  connue* 

teurs  orientaux  n  aient  donne  a  1  curope  qu  une  légère  idée  de  la  grande  Buk-  que  la  grand*, 
kane ,  il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkarie  ,  quoique  plus  éloignée  de  l'Euro- 
pe, eft  beaucoup  mieux  connue,  parce  qu'elle  eit  le  partage  commun  de  tou- 
tes les  caravanes  de  Perfe  &  des  Indes ,  aulli-bien  que  de  celles  du  Karazm  Se 
de  la  Tartarie  ,  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res, non-feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  (  1  ) ,  mais 
encore  de  leurs  propres  obfervations ,  en  travetfant  le  Pays  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  comme  il  eft  atrivé  au  Père  Gais  ,.  Jéfuice.  D'un  autre  côté ,  les  derniers- 

(96)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c.  (99^  Bibliothèque  orientale,  9.  771. 

Pa8   î  S6-  f  (  1  )    Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Recueil 

(97J   Voyez  le  Chapitre  précèdent.  à  Ramujlo  &  à  John/on ,  qui  fit  ie  voyage  avec 

(j>S)   HiftoircdePerfe,  p.  33*.  Jenkinfon.  s 

E  e  iij, 
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Introd-jcT  Millionnaires  géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux  de  plu- 
ïi  on.  fieurs  Marchands  Chinois  de  Tartares ,  à  qui  le  Commerce  ou  d'autres  raiibns 
avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes  ,  ont  drelfé  fur  ces  Mémoires 
une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  &:  des  parties  adjacentes  delà  Tartarie,  beau- 
coup plus  exacte  &e  plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoit  été  publié  jufqu  a 
leur  tems. 

Cartd  du  Pays.  Cette  Carte  eft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par  le  Peré 
du  Halde.  A  la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d'où  elle  eft  tirée  n'avoienr  pas 
pris  alïèz  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  pofitions  des  lieux.  Mais 
les  Millionnaires  ont  fuppléé ,  dans  quelques  parties  ,  à  ce  défaut.  Les  Pères 
Jartoux  &e  Fredelli ,  Jéfuites,  avec  le  Père  Bonjour  ,  Religieux  Auguftin,  ont 
mefuré  la  diftance  qui  eft  entre  Kya-yu  quan ,  Place  la  plus  Nord-Oueft  de 
la  Chine,  à  l'extrémité  de  la  grande  muraille  ,  &  Hami  ou  Khamil ,  la  plus 
orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  (  i  ) ,  dont  ils  ont  pris  les  hauteurs. 
Ainli,  non-feulement  on  a  déterminé  la  fituation  générale  du  Pays  par  rap- 
port à  la  Chine  -,  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  de  des  Bourgs  font 
allez  bien  vérifiées ,  parce  qu'elles  ont  été  tirées  de  Hami ,  dont  la  pofition 
avoit  été  déterminée  (  3  ).  11  feroit  à  délirer  que  cqs  Millionnaires  eulfent  pu 
pénétrer  plus  loin  vers  L'Oueftj  mais  le  Père  G aubil  allure  que  cette  entreprise 
n'éroit  guéres  poffible  (  4  ). 

Régis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-raptan  ,  qui  étoit 
en  polfeilion  de  toute  la  petite  Bukkarie  Se  de  la  partie  orientale  de  la  grande 
Tartarie,  fut  drelfée  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millionnaires  fe 
procurèrent  à  Hami ,  en  partie  fur  le  Journal  d'un  Envoyé  de  l'Empereur  de 
la  Chine  à  ce  Prince  (  5  ) ,  de  en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l'Empire  (  6  ).  Gaubil  s'étend  davantage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua,  dit-il,  plufieurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  &  Harkas ,  dont  l'un  en  particulier,  traduit  par  le  Père  Pa- 
rennin ,  étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diftance  de  la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route  '■,  ce  qui  fuppléa  au  défaut  des  obfervations  aftronomiques  & 
des  mefures  plus  exactes  dans  la  compofition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Père  Gerbillon  ,  par  un  Seigneur  que  l'Empereur  Kanghi  avoit  en- 
voyé au  Prince  Tfe-vang-raptan. 

Ce  Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s'étoit  procuré  de  bonnes  informa- 
tions fur  les  routes.  Il  les  avoit  fait  mefurer  lui-même  avec  toute  l'exactitude 
qu'il  y  avoit  pu  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Khya-hu-quan  à. Hami  ;  de  Ha- 
mi à  Turfan ,  de  de  Turfan  à  Harkas-ili.  Quelque-tems  après  avoir  tracé  la 
route  d'après  ce  Journal ,  Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Régis  une  Carte  dref- 
fée  fur  les  Journaux  de  les  Mémoires  de  plufieurs  perfonnes  que  l'Empereur 
avoit  envoyées  à  Harkas.  Il  y  obferva  la  route  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
Il  ajoute  qu'on  trouva  divers  autres  Journaux ,  qui  donnoient  aux  Places  des 

(  i  )  Ils  trouvèrent  cette  diftance  de  neuf  (  4  )   Obfervations  mathématiques  du  Père 

cens  foixante-dix  lis  Chinois ,  dont  dix  font  la  Souciet ,  p.  177. 

lieue  de  France-  Cette  mefure  réduite  en  lieue  (  5  )  Qui  réfidoit  près  de  la  Rivière  à'Ili , 

en  fait  quatre-vingt-dix-fept.  dans  fes  tentes  ,  &  dont  le  camp  fe  nommoiç 

(  3  )   Voyez  ci-delfus   la  Table  des  fitua-  Harkas  ou  Urga. 

dons.  (O  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  II. 
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Situations  conformes  à  celles  de  la  Carte  (  7  ) ,  foit  pour  la  longitude  (  8  )  ou  ~iNTROnuc- 
la  latitude  -,  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  Chinois  &  les  Tartares  font  beau-        tion. 
coup  plus  attentifs  que  les  Européens  à  tenir  des  Journaux  exacts  de  leurs 
voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  fontcompo-     Sources  d'où 
fées.  A  l'égard  des  Habitans  Ôc  de  leurs  ufages ,  outre  quelques  obfervations  JSjïiteHaï!! 
qu'on  peut  recueillir  des  voyages  du  Père  Gocs  ,  de  de  ceux  des  Millionnaires  tansdu  Pays, 
qui  pénétrèrent  jufqu'à  Hami ,  nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière  , 
publié  à  Cologne  en  1723  ,  fous  le  titre  d'Etat préfent  de  la  petite  (  9  )  Buk- 
karie ,  qu'on  nous  donne  pour  l'Extrait  du  Manufcrit  d'un  Voyageur.  On  en 
a  l'obligation  à  l'Editeur  que  nous  avons  fouventeité  fous  !e  nom  de  Bentink. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  fait  beaucoup  d'ufage  dans  {es  Notes  fur 
l'Hiftoire  &  Abulgha'çi  ;  &  cette  raifon  nous  a  porté  à  n'en  rien  emprunter 
pour  l'éclaircilïement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukk ariens  fur  l'au- 
torité de  fes  Notes.  D'ailleurs ,  quelqu'exa&itude  qu'on  veuille  accorder  à  ee 
Traité  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  &  leurs  ufages  ,  la  géo- 
graphie en  eft  remplie  de  fautes  &  mérite  peu  d'attention. 

§.    I. 

Nom  _,  Bornes  _,  Etendue  &  Divifion  de  la  petite  Bukkarie. 

SI  l'on  donne  à  cette  contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie,  ce  n'eft  pas  qu'elle  La  petite  mut- 
ait moins  d'étendue  que  la  Grande.   Elle  en  a  même  beaucoup  plus.  Mais  ^caqpr 
elle  lui  cède  pour  le  nombre  &  la  beauté  des  Villes,  pour  la  bonté  du  terroir  de. 
dç  pour  l'abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  &:  de  Petite  Bukkarie 
font  venus  apparemment  des  Ufbeks ,  qui  ont  voulu  diftinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  polîeilion ,  à  laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence,  de  l'autre  partie  qu'ils  n'ont  pas  fubjuguée.  Cepen- 
dant Abulghazi  n'emploie  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  Hiftoire.  Il  parle  de  Kashgar ,  de  Yarkien  8c  d'autres  Pays  qui  apparte- 
noient  à  cet  Etat ,  comme  d'autant  de  contrées  différentes  ,  auxquelles  il  ne 
connoilloit  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Ufbeks  euftent  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie,  toute  cette     Elfe 
région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Ja^athay  ou  de  Pays  du  Khan  Jagathay  ,  ~é* ,Ji'£atay  & 
un  des  fils  de  Jen^hiz-khan  ,  dont  elle  avoit  été  le  partage.   Les  Européens  la 
nommoient  aufti  Royaume  de  Kashgar ,  parce  que  cette  Province,  qui  en  fai- 
foit  partie,  étoit  la  réfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  l'Hiftoire  de  Timur-    PaysdcsGetw- 
bek ,  la  petite  Bukkarie  eft  confédérée  comme  une  partie  du  Moguliftan  ,  &• 
comme  le  Pays  des  Jetas  ou  des  Getes ,  que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  eft  au  Nord. 

f  7  )  C'eft  apparemment  la  Carte  du  Pays  de  fa  foliation  ,  de  fes  coutumes  ,  de  fon  gou- 
entre  la  Chine  &  la  Mer  Cafpienne  ,  cjui  fut  vernement  &  de  l'on  Commerce  ,  avec  une  Re- 
envoyée en  France,  laron  de  la  dernière  révolution  airivée  dans 

(  8  )  Obfervations  mathématiques  de  Sou-  ce  Pays;  là  mort  de  Bofto-hhan  &   la  vie  de 

ciet,  p.  1*6  &  178.  Ccm?.i:b-areitxu,  In-cciavo 3  47 pages*. 

(  9  )    Qui  contient  une  defeription  exacte 


214  HISTOIRE       GENERALE 

nET1TE  La  petite  Bukkarie  eft  environnée  de  Deferts.  A  l'Oueft,  elle  a  la  grande 

Bukkarie,    Bukkarie *,  au  Nord ,  le  Pays  des  Elutbs  ou  des  Tartares  Kalmuks  ;  à  l'Eft  ,  ce- 

Bomndeiape-  iuj  Jcs  Mongols  fujets  de  la  Chine  -,  au  Sud  le  Tibet ,  dont  elle  eft  féparée  par 
le  grand  Defert  qui  fe  nomme  Kohi ,  8c  l'extrémité  Nord-Oueft  de  la  Chi- 
ne ,  qui  en  eft  léparée  par  un  autre  Defert  ou  plutôt  par  une  partie  du 
premier. 

Safituatiari.  Elle  eft  iituée  entre  le  quatre-vingt-douzième  &  le  cent  dix- huitième  degré 
de  longitude  ,  &c  entre  le  trente-cinquième  degré  trente-huit  minutes  8c  le 
quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainfi  fa  longueur,  de  l'Oueft  à  l'Eft, 
eft  d'environ  huit  cens  quarante  milles  ;  8c  fa  largeur  de  cinq  cens  foixante-dix 
du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  considérant  dans  tout  fon  cours ,  parce  qu'elle 
forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord-Eft ,  fa  longueur  fera  de  douze  cens 
milles  ,  8c  fa  longueur  n'excède  nulle  part  cent  quarante. 
•s.:s  f,rc;ir!étes,  C'eft  un  Pays  aflez  fertile  8c  fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation  de 
fa  terre  ,  8c  la  hauteur  des  montagnes  qui  l'environnent  de  plufieurs  côtés  ,  fur- 
tout  au  Sud ,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  devroit  l'être  naturelle- 
ment par  fa  iituation  (io). 

Il  eft  fort  riche  en  mines  d'or  8c  d'argent ,  quoique  (qs  Habirans  en  tirent 
peu  d'avantage.  Les  Kalmuks ,  qui  en  font  les  maîtres  ,  8c  les  Bukkariens , 
ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas  ,  au  printems ,  de  recueillir  l'or  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  lorfque  la  nége  commence  à  fondre.  De-là  vient  toute  la  pou- 
dre d'or  que  ies  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à  la  Chine,  8c  fouvent  jufqu'à 
Tobolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  auffi  ,  dans  le  Pays  ,  beaucoup  de 
mufe  8c  toutes  fortes  de  pierres  précieufes ,  fans  en  excepter  le  diamant.  Les 
Habitans  n'ayant  pas  l'art  de  le  polir,  font  obligés  de  le  vendre  brut&  tel  qu'ils 
le  trouvent  (i  i). 

Tout  le  Pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui  fe  divife 
en  plufieurs  branches  8c  qui  traverfe  des  Deferts  fabloneux.  Le  pied  de  ces  mon- 
tagnes eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Régis  obferve  qu'entre  les  Villes  de  la 
petite  Bukkarie  on  ne  trouve  aucun  Village  (n);  de  forte  qu'en  voyageant 
de  l'une  à  l'autre  il  ne  faut  pasfe  promettre  de  trouver  la  moindre  commodité. 
Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartares,  qui  leur  fait  préférer  les 
tentes  aux  maifons  ,  fans  compter  la  nature  du  Pays ,  qui  étant  divifé  par 
quantité  de  branches  du  Kohi  ,  en  devient  inhabitable  dans  quelques  (13) 
endroits. 

Dîvinon  de  la  On  divife  la  petite  Bukkarie  en  plufieurs  Etats,  qui  forment  autant  de  Pays 
petite  Bjjjikarie,  différens,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  8c  l'étendue  font  ignorés  de  nos 
Géographes.  Du  tems  de  Go'ês  ,  elle  étoit  compofée  de  deux  Royaumes  •,  celui 
de  Kashgar  à  l'Oueft,  8c  celui  de  Chalis  à  l'Eft.  Aujourd'hui  nous  pouvons  la 
divifer  en  quatre  Parties ,  qui  font  le  P^oyaume  de  Kashgar ,  8c  les  Provinces 
à'Jkfu ,  de  Turfan  8c  de  Khamil  ou  HàmL 

(:o)  Suivant  VEtœt  pré/en:  de  la  petite  Buk-  (n>  Cependant  Bentink  &  les  Auteurs  de 

karie  ,  elle  abonde  en  toutes  forte?  de  fruits  la  Defcription  difent  que  les  Villes  ,  au  nom- 

&  de  raifîns.  Mais  la  chaleur  y  eft  fi  excefiïve  bre  d'environ   vingt,  ont  un  grand  nombre 

ou'on  ne  peut  la  fupporter  hors  des  maifons.  de  Villages  dans  leur  dépendance.    Hifi.  des 

(11)    H  ift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  Turcs  ,  &c.  p.  471  $■  474. 

p.  465)  &  fuiv.  {i})  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  II. 

Royaume 
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Royaume  de  Kashgar  &  Province  d'Akfu.  Bu  kk  a  rie 

j\  A  s  H  G  A  R  ou  Karkar  ,  eft  la  plus  occidentale  des  quatre  Provinces  de  la      situation  & 

petite  Bukkarie,  ou  plutôt  fa  véritable  fituationeft  au  SnàdAkfu.  A  l'Oueft  elle  *tem,ue  <le  cc 

a  la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eft  féparée  par  une  double  chaîne  de  montagnes, 

entremêlées  de  Deferts  -,  au  Sud  ,  le  Tibet  -,  à  l'Eft  ,  le  Kobi  ou  le  grand  Defert, 

qui  s'étend  jufqu'à  la  Tartarie  orientale.  Elle  peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles 

de  longueur ,  du  Nord  au  Sud  -,  ôz  trois  cens  foixante  de  largeur ,  de  l'Oueft 

à  l'Eft.    Dans  un  fi  grand  efpace,  il  ne  fe  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf 

Villes  dont  les  Voyageurs  nous  aient  appris  les  noms  (14) ,  &  l'on  n'en  compte 

que  trois  qui  méritent  un  peu  d'attention.  Leur  nom  eft  le  ,  Kashgar,  Yar- 

kien  &  Khotom. 

Kashgar  (15),  ou  ,  comme  les  Jéfuites  l'écrivent  dans  la  Carte,  Hajikar  ,     Sa  Capital-  , 
eft  fituée  au  Nord-Eft  des  deux  autres  ,  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukka-  g^ "™u  Haf^ 
rie,  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  régions  (16).  Elle  eft  pla-  ouArdikand. 
cée  fur  la  rive  Eft  d'une  rivière  ,  qui  tombant  des  mêmes  montagnes  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Defert  à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Ville.  C'étoit  autrefois  la 
Capitale  du  Royaume  -,  mais  Bentink  obierve  qu'elle  eft  extrêmement  déchue 
de  ion  ancienne  grandeur  ,  depuis  que  les  Tartares  en  font  en  pofteîîion.  Ce- 
pendant il  ajoute  qu'elle  entretient  encore  un  Commerce  alfez  conficlerable 
avec  les  Pays  voilins  ,  quoique  fort  inférieur  à  celui  des  anciens  te  m  s   (17). 
Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan,  Kashgar  fut  long-terns  la  Capitale  du 
Turkeftan  ,  c'eft-à-dire,  du  domaine  des  Turcs,  qui  étant  fortis  d'une  Tribu 
peu  conficlerable  près  du  Mont  Altay,  fe  répandirent  au  fixiéme  fiécle  dans  toute 
la  Tartarie  à  l'Oueft,  &  changèrent  plufieurs  fois  le  fiége  de  leur  Empire  à 
mefure  que  leur  domination  s'étendoit.  C'eft  ainfi  qu'après  Kashgar  ils  eurent 
Otrar  pour  Capitale,  fous  le  règne  de  Kavar-khan  (18). 

Yarkien,  ou  Yerghian  (19)  fuivant  Bentink ,  eft  à  ptéfent  la  Capitale  de  Varkien.Ca- 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Kashear.  fur  le  bord  v^àetwmii 
d  une  pente  rivière ,  dont  les  eaux  ne  palient  pas  pour  faines.  Mais  Bentink 
peut  s'être  trompé  fur  ce  point ,  puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkien 
au  Sud-Eft  de  Kashgar,  à  quatre-vingt-dix  milles  de  diftance  (10),  &  fur  une 
rivière  qui  defeendant  des  montagnes  à  la  même  diftance  au  Sud-Oueft  ,  coule 
vers  le  Nord-Eft  &  tombe  dans  le  Lac  de  Lop  à  fix  cens  milles  de  fa  fource. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu'Yarkien ,  ou  Yerghian  ,  eft  une  grande  Ville  ,  af- 
fez  bien  bâtie  à  la  manière  des  Orientaux ,  quoique  la  plupart  des  maifons 
foient  de  briques  cuites  au  foleil.  Le  Pays  eft  très-fertile  aux  environs.  Il  pro- 
duit toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes. 

(14)    La  Carte  des  Jéfuites  n'en  offre  pas  cée  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
davantage.                                                      ^         (i7)    Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c. 

(ij)   Abulfeda  dit  qu'elle  fe  nomme  aufli  pag.  471. 
Ardtkand.  '(18)   Bibliothèque  orientale  ,  p.  6 1  o. 

(i<î;    Les  Tables  à' Abulfeda ,  de  Nafir-ad-  (19)    Bentink    écrit    ïerkeen  &    ïerkeben. 

din  &  d'Ulnbeg  ,  placent  cette  Ville  à  quarante  D'autres  ,  \rken  y   Irghen  ,   Jarkan  ,  Turkan 

quatre  degrés  de  latitude  ,  Se  celle  de  Kryfoktk-  ïurkind  &  Hiarkham. 

ka  à  quarante  degrés ,  c'eft-à-dire  ,  vingt  ou         (10)  Marco-Polo   le  traverfa  auiTî  en  ai- 
trente  minutes  plus  au  Nord  qu'elle  n'eft  pla-  lant  de  Kashgar  à  Kotom. 

Tome  VU.  Ff 
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Petite    "        ^n  V0K  ^ans  la  Ville  un  Château,  où  le  Komayki ,  Khan  des  Kalmuks, 
Bukkarie.     vient  palier  de  tems  en  tems  quelques  mois,  loriquil  y  croit  fa  préfence  né- 
cefiaire.  De-là  vient  qu'on  a  quelquefois  pus  Yarkien  pour  le  lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence. 

Comme  cette  Place  eft  aujourd'hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  Indes  8c 
le  Nord  de  l'Aiie  ,  entre  le  Tibet  &  la  Sibérie  ,  entre  la  grande  Bukkarie  &c  la- 
Chine,  elle  ne  peut  manquer  d:être  fort  peuplée  ,  ni  fes  Habitans  Bukkariens 
d'être  très-riches,  puifque  c'eft  par  leur  entremife  que  le  Commerce  lubiîfte 
entre  tant  de  régions  différentes.  Le  dernier  Empereur  de  Rufiie  fe  propofoit 
d'en  établir  un  régulier  par  la  Rivière  d'Iniche ,  entre  Yarkien  &  fes  Etats.  Ses. 
Sujets  en  auroient  tiré  de  grands  avantages. 
KbotomouHo-  ^a  Ville  de  Khotom  ,  ou  Hotorn  (21) ,  eft  fituée  au  Sud-Eft  d'Yarkien  ,  fur 
tom-  la  rivière  de  Hotomni  Jblon  ,  comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  Carte.  Quoi- 

que foumife  au  grand  Khan  desEluths,  la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  a  (fez  floriffante.  On  y  voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  &c  des  In- 
des. Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profefïion  du  Mahométifme  •,  ce  qui. 
n'empêche  pas  que  les  Payens  des  enviions  ne  jouilîent  d'une  entière  liberté. 
La  Ville  eft  bâtie  de  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye  au  Konrayki 
un  tribut  annuel ,  à  la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  protection,  fans  être  autre- 
ment incommodé  par  les  Eluths. 

On  affura  l'Auteur  que  la  Ville  de  Yalafagun ,  qullik  réfigna  au  Khan  Ka- 
var ,  &c  que  les  Mongols  nommoient  Kambalïk  ,  c'eft-à-dire  la  bonne.  (11) 
Ville  ,  fubfifte  encore  dans  la  petite  Bukkarie  ,  près  des  frontières  de  la  Grande 
&  du  Pays  des  Kalmuks,  &  que  c'eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  partages 
dans  la  grande  Bukkarie  (2.5).  C'eft  la  même  Ville  qu'Abulfeda  &  d'Herbe  - 
lot  (24)  écrivent  Balafagon.  Il  eft  aifé ,  dans  l'Arabe,  de  prendre  un  /  pour 
uny,  parce  que  la  différence  de  ces  lettres  dépend  d'un  feul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs ,  près  de  Fa- 
rak  ou  d'Otrar  (15).  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs  ,  au-delà  du  Sihun  ou  du  Sir  ,  près  de  Kashgar  (16).  Mais  la  Carte  des 
Jéf  uites  n'offre  aucune  Ville  fous  l'un  ou  l'autre  des  deux  noms. 
Paysd'Akfu.  Le  Pays  d'Akfu  eft  fîtué  au  Nord  de  Kashgar  &  à  l'Oueft  de  la  Province  de 
Turfan.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur  ,  &: 
foixante-dix  de  largeur.  C'eft  dans  cette  partie  de  la  petite  Bukkarie  que  l'Em- 
pire occidental  de  Lyau  ou  des  Khans  paroît  avoir  été  fondé  (27)  ;  &  par  con- 
féquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-khay  ou  de  Kara-katay  ,  dont  la  fitua- 
s;  c'tft le Kara-  {ion  a  caufé  de  l'embarras  aux  Hiftoriens.  Cette  conjecture  s'accorde  avec 
le  Journal  du  Père  Gocs  ,  qui  dans  fon  voyage  de  Kashgar  à  Akfu  traverfa 
un  Defert  fabloneux  (28)  nommé  Kara-kathay  ou  le  Katay  noir  ,  parce  qu'il 

(n)     Kotom  par  Marco- Polo.  Hotom  dans  (14)  Au  mot  Turc  &  Turcoman. 
la  Carte  des  Jéfuites.  Koton  dans  d'antres  Car-  (if)  Cbowamz.mi&  licfcrtpiio  _,  p.  ^4.  Mais 
tes.   Khatun  par  Bentink  ,  &  Khoton  par  les  dans  fa  Table  (p.   jl.  )  il  le  met  de  trois  de- 
Ecrivains  orientaux.  Abulfeda  dit  qu'elle  étoit  grés  cinq  minutes  plus  à  l'Eft  que  Farak. 
d'une  grandeur  incroyable,  &  que  fes  Habi-  (1^)    Ibid.  p.  74. 
tans  étoient  originairement  du  Katay.  (17)  Voyez  ci  deiTus. 

(zi)    Voyez  ci-delîus.  (z8)  Haji-mahamet  en  fait  un  Defert  fau- 

(i?)    Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c,  vage  ,  entre  Kashgar  &  Akfu. 
pag.  471. 
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fut  long  rems  habité  par  la  Nation  de  Karay.  En  effet ,  comme  les  Kitanscon-  pETITE 
quirent  toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  depuis  Lyau-tong  jufqu'au  Bukkarie. 
Royaume  de  Kashgar  ,  le  Pays  à  l'Oueft  du  Whang-ho  &  la  Province  Chinoife 
de  Chan-fi ,  ou  du  moins  toute  la  petite  Bukkatie  ,  avec  le  Pays  de  Cka- 
cheicxM  Sud-Eft  de  Khamil ,  pourroient  avoir  porté  le  nom  de  Kara-kitay  fous 
les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Empire  \  après  quoi  les  Princes  naturels  de 
ces  régions  ayant  fecoué  le  joug  des  Kitans ,  le  nom  de  Kara-kitay  pourroic 
être  demeuré  à  ce  Pays  particulier  où  ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

Akfu  (29),  principale  Ville  du  Pays ,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya-  Ce  qu'on  fçaïtcfe 
geurs  \  mais  fans  autre  éclaircilfement  que  celui  du  Père  Goés  ,  qui  la  donne  d  '  ei  A  ' 
au  Royaume  de  Kashgar ,  &c  qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou- 
verneur. Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  d'une 
petite  rivière,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft  ,  fe  perd  à  la  mê- 
me diftance  dans  les  fables  du  Defert.  La  Rivière  &lli ,  qui  coule  du  côté 
où  le  Kontayki  ,  grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  réfldence 
ordinaire  dans  fon  camp,  nommé  Harkas  ou  Urga  ,  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  qui  font  dans  la  partie  Nord-Eft  de  cette  Province.  Plus  à  l'Oueft 
fortent  le  Chui-muren  3c  le  Talas-muren  ,  fur  le  dernier  defquels  M.  Dan  ville 
place  la  Ville  de  Sagram.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre- 
vingt  milles ,  tombent  dans  des  lacs  de  la  grande  Tartarie. 

On  doit  obferver  ici  que  le  Père  Goés  ,  qui  traverfa  la  petite  Bukkarie  ,  de- 
puis Yarkian  jufqu'à  Khamil  ou  Hami ,  ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes ,  entre  lefquels  cette  région  étoic 
divifée  :  le  Kashgar ,  qui  comprenoit  la  partie  orientale  j  3c  le  Chalis  >  qui 
formoit  la  partie  occidentale  (30). 

Provinces  de  Turfan  &  de  Khamil. 

j  ,  A  Province  de  Turfan  eft  fituée  à  l'Eft  à' Akfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens  Lenrfituatîpn& 
dix  milles  de  longueur,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n'a  pas  leuréienduc* 
dans  fa  plus  gtande  longueur,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa  lar- 
geur elle  eft  égale  à  l'autre.  Il  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins  la 
partie  du  milieu  qui  eft  à  l'Eft  deTutfan,  étoit  autrefois  poffedée  par  les  VI- 
gurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale  ,  que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  (31), 
étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l'Hiftoire  Chinoife,  pour  décider  fi  c'étoit  la  même  que  Bishalik  ,  ou  Ci 
Bishalik  étoit  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan  ,  fuivant  la  pofition  que  lui 
donne  le  Père  Gaubil  (31).  Les  Vigurs  poffedoient  auiÏÏ  les  parties  adjacentes 
de  la  Tartarie  ,  jufqu'aux  fources  de  la  Rivière  d'Irtiche  3c  jufqu'au  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  plufieurs  Villes ,  entre  lefquelles  Turfan  tient     villes  du  l'ay* 
le  premier  rang.  Elle  eft  repréfentée  dans  le  Journal  de  Goés  comme  une  Ville  dcTurf:in-  - 
bien  fortifiée.  Mais  les  Millionnaires  nous  apprennent  feulement  que  c'eft  une 
Ville  confiderable  (3  3)  ;  qu'elle  eft  à  fix  journées  de  Hami  ou  de  Khamil ,  en 

(19)    Akfu  fignifîe  Eau  bUnche.  (51)    Voyez  ci-deflus. 

(30)    Cialis  dans  Trigaut.  (33)  Ils  la  mettent  dans  la  Tartarie  orienta- 

.(31)    Voyez  ci-deflus»  k;parce  que  les  Tartares  font  maîtres  du  Pays. 
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Petite       paiTant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Défère ,  mais  à  dix  journées  des  monta- 

Bukkarie.     gnes  qui  font  au  Nord  de  Hami  &c  les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Propriétés  du       Le  Pays  de  Khamil  ne  contient  qu'une  petite  Ville  de  même  nom  (34).  On 

Fays  de  Khamil.  y  voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  rempli  de  maifons 

difperfées.    Les  Habitans  font  de  haute  taille  ,  vigoureux  ,  bien  faits  ,  &c 

d'une  extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami 

eft  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-ken  (35),  une  des  portes  de  la  erande 

muraille.  Elle  eft  environnée  de  terres  alfez  fertiles  -,  mais  au-delà  de  cet  efpace 

on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  &  les  plus  ftériles  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n'eft  pas  infe&é  de  l'idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y  font 
profeiîîon  du  Mahométifme.  La  terre  n'y  produit  guéres  d'autres  fruits  que 
des  melons ,  dont  on  vante  la  délicateffe  &  qui  l'emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l'Europe ,  que  fe  confervant  long-tems  après  leur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  l'hyver  fur  la  table  de  l'Empereur  (36).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  Se 
le  raifin  (37).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , 
comme  les  autres  Millionnaires, 

Le  Defert  dont  on  a  parlé,  de  qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  &  la  grande 
muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand  Schamo  ou  du  Kobi.-  On  n'y  trouve 
pas  d'herbe  ni  d'eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  AufÏÏ  les  Tartares  emploient-ils  plus  volontiers  des  dromadaires ,  par- 
ce qu'il  faut  peu  de  nourriture  à  ces  animaux  &  qu'ils  fe  palfent  d'eau  cinq  ou 
fîx  jours.  Cependant  le  Kobi  n'eft  pas  borné  à  cet  efpace ,  qui  n'eft  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a  quantité  d'autres  branches  ,  qui  fe  répandent  com- 
me autant  déveines  infectées  &  qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons,  les 
uns  fecs  6c  tout-à-fait  deferts ,  les  autres  affez  fertiles  pour  la  fubfiftance 
d'un  petit  nombre  de  Tartares  (30). 

§.     I  I. 

Habitans  de  la  petite  Bukkarie, 

Figure  &carac-  Ç  Uiva-nt   la  defeription  de  Y  Etat  prefent  de  cette  contrée,  la  plupart 
teie  des  Bukka-  ^  jes  Bukkariens ,  fes  anciens  Habitans  ,  ont  le  teint  bazané  &  les  cheveux 
noirs  ;  quoiqu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  &  bien  faits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politelfe.  Leurs  manières  font  gracieufes  pour  les  Etran- 
gers. Mais  ils  ont  de  l'avidité  pour  le  gain ,  ÔC  beaucoup  d'inclination  pour 
le  Commerce  ,  qu'ils  exercent  avec  alfez  d'avantage  à  la  Chine  ,  en  Perfe  > 
dans  les  Indes  &  dans  la  Rulfie.  Traiter  avec  eux  fans  précaution  ,  c'eft  s'expo- 
fer  à  devenir  leur  dupe. 
Leur  habille-       L'habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils  por- 
ment.  tent  des  robes  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  jambes ,  avec  des  manches 

fort  larges  vers  les  épaules  &  ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  relfem- 

(34)   Bentink  écrit  Khamil.  Goes  &  d'au-  (56)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  II. 

très  écrivent  Khamul.  (57)   Ibidem. 

(55)   Le  Fort  qui  eft  près  de  cette  porte  fe  (58)  Ibidem. 
nomme  Kja-ji^uen. 
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blent  à  celles  des  Polonois.  L'habit  des  femmes  eft  exactement  le  même  que  '  petite 
celui  des  hommes ,  Se  piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d'oreil-  Bukkakie. 
les  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long  Se  leur  defeendent  jufqu'aux  épaules. 
Elles  diviient  leur  chevelure  en  trèfles ,  qu'elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs,  brodés  d'or  ou  d'argent,  Se  par  de  grandes  touffes  d'argent  ou  de  foie  , 
qui  leur  pendent  jufqu'aux  talons  (39).  Trois  autres  touffes  moins  grandes 
leur  couvrent  le  fein.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles ,  de  petites  piè- 
ces de  monnoie  ,  Se  de  plulieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés ,  qui  ont 
beaucoup  d'éclat.  Les  deux  Cexes  emploient  aufli ,  pour  ornement ,  de  petits 
facs  de  cuir  ,  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres ,  comme  au- 
tant de  précieufes  reliques. 

Quelques  femmes,  fur-tout  avant  le  mariage ,  fe  peignent  les  oncles  de  Poudre  &  Ken» 
rouge.  Cette  couleur  dure  long-tems.   Elle  eft  tirée  d'une  herbe  qui  fe  nom- 
me Kena  en  langue  Eukkarienne.  On  la  fait  fécher  ,  on  la  pulverife  ,  avec 
un  mélange  de  poudre  d'alun-,  Se  vingt-quatre  heures  avant  que  d'en  ufer,  on 
prend  foin  de  l'expoferà  l'air. 

Les  femmes,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes-chaufles  fort  étroites,  Haî>;i:err.em  des 
&:  des  bottes  légères  de  cuir  de  Ruiîie  ,  fans  talons  Se  fans  femelles.  Leur  chauf-  ftn  ;:-i 
fure  pour  les  pieds  eft  une  forte  de  galloches  ,  ou  de  fandales  à  la  manière  des 
Turcs  ,  avec  des  râlons  tort  hauts.  Les  bonnets  font  aulïi  les  mêmes  pour  les 
deux  (exes  *,  excepté  que  les  femmes  ,  Se  fur-tout  les  jeunes  filles  ,  ennehiflent 
les  leurs  de  divers  omemens ,  tels  que  de  petites  pièces  de  monnoie  Se  des 
perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diltinguées  des  filles  que  par  une  longue 
bande  de  toile  qu'elles  portent  fous  leurs  bonnets  Se  qui  fe  roule  autour  du 
coi ,  pour  former  par  derrière  un  nœud  donc  l'un  des  bouts  leur  tombe  juf- 
qu'à  la  ceinture  (40). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  Se  ne  font  pas  mal  bâties  ;  mais  Nfaifonyg  «néo- 
leurs  meubles  font  en  petit  nombre  Se  ne  fervent  pas  beaucoup  à  les  orner.  On  riens41"  Bukka" 
n'y  voit  ni  chaifes ,  ni  tables ,  ni  d'autres  commodités  que  quelques  coffres 
de  la  Chine  ,  garnis  de  fer  ,  fur  lefquels  ils  placent  pendant  le  jour  les  mate- 
lats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit  ,  en  les  couvrant  d'un  tapis  de  coton  de 
différentes  couleurs.  Ils  ont  aufli  des  rideaux  ornés  de  fleurs  Se  d'autres  figu- 
res ,  Se  une  forte  de  châlit  d'une  demie-aune  de  hauteur  Se  long  de  quatre  au- 
nes, qu'ils  couvrent  d'un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  couchent  tout-à-fait 
nuds  -,  mais  ils  s'habillent  toujours  en  fortant  du  lit.  Ils  s'afleyent  les  jambes 
croifées  ,  à  la  manière  des  Turcs. 

Leur  propreté  eft  extrême  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  dans  leur  Lc™s  aliœens. 
propre  chambre ,  c'eft-à-dire ,  fous  leurs  yeux,  par  des  Efclaves  qu'ils  achè- 
tent ou  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmuks  ,  aux  Rufliens  ou  à  d'autres  Nations  voi- 
fmes.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  Se  de  chaudrons  de  fer 
rangés  près  de  la  cheminée  ,  qui  fert  aufli  à  l'entretien  de  la  chaleur  en  hy  ver. 
Quelques-uns  ont  de  petits  fours ,  conftruits,  comme  les  murs,  de  terre  cuite 
ou  de  brique.  Leurs  autres  uitenciles  font  quelques  plats  de  Capua  (41)  ou  de 
porcelaine,  Se  diverfes  fortes  de  vaifleaux  de  cuivre  pour  faire  bouillir  le  thé 

(39)  Ce  font  apparemment  celles  que  Grue-         (40)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols,  &c 
ber  appelle  Femmes  de  la  Tarcarie  orientale  ,     p.  476  &•  fuiv. 
&  qu'on  voit  repréfentées  dans  la  figure.  (41)  Sorte  de  bois. 
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PlïirE     *  8c  chauffer  l'eau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico  leur  fert  de  nappe  &c 
Bukkarie.     de  ferviettes.  Ils  n'ont  pas  l'ufage  des  couteaux  ni  des  fourchettes.  On  leur 
préfente  les  viandes  toutes  coupées  8c  leurs  doigts  fervent  à  les  dépecer.  Leurs 
cuillieres  font  de  bois  ,  de  la  forme  de  nos  écumoirs  (41). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  de  la  viande  hachée  ,  dont  ils  font  des 
pâtés  en  forme  de  croiifant.  Ceft  une  provifion  dont  ils  fe  muniffent  dans 
leurs  voyages ,  fur-tout  pendant  l'hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir 
à  la  gelée  ,  ils  les  tranfportent  dans  un  fac  ;  8c  lorfque  le  befoin  de  manger 
les  prelfe  ,  ils  en  font  une  fort  bonne  foupe  en  les  faifint  bouillir  dans  l'eau. 
Ils  n'ont  guéres  d'autre  liqueur  qu'une  efpece  de  thé  noir  (43) ,  qu'ils  prépa- 
rent avec  du  lait ,  du  fel  8c  du  beurre.  En  le  buvant ,  ils  mangent  du  pain  lorf- 
qu'ilsenont  (44). 
Mariages  des       Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à  prix  d'argent  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 

Bukkariens.  en  Jonnent:  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Audi  la  plus 
courte  voie  pour  s'enrichir  eft-elle  d'avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend  ,  aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier ,  de  fe  parler  8c  de  fe  voir 
depuis  le  jour  du  contrat  jufqu'à  la  célébration.  Les  réjouitFances  de  la  noce 
confillent  en  feftins  ,  qui  durent  l'efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans  le  cours 
de  l'année  trois  grandes  fêtes  ,  qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille  du  maria- 
ge ,  une  troupe  de  filles  s'afiemble  au  foir  chez  la  jeune  femme  ,  8c  paffent  la 
nuit  à  danfer  8c  à  chanter.  Le  lendemain  au  matin  ,  la  même  aflèmblce  revient 
au  même  lieu ,  8c  s'occupe  à  parer  la  nouvelle  époufe  pour  la  cérémonie. 
On  avertit  enfuite  le  jeune-homme  ,  qui  paroît  bien-tôt ,  accompagné  de 
dix  ou  douze  de  fes  parens  ou  de  fes  amis ,  8c  fuivi  de  quelques  joueurs  de 
flûte  ,  avec  un  Abis  (45) ,  qui  chante  en  battant  fur  deux  petits  tambours.  A 
fon  arrivée  il  fait  une  courle  de  chevaux  ,  pour  laquelle  il  diftribue  plufieurs 
prix  ,  proportionnés  à  fes  richelfes.  Ce  font  ordinairement  des  damas ,  des 
peaux  de  martres  &  de  renards ,  des  calicos  de  Kitayka  8c  d'autres  étoffes. 
La  fête  qui  fe  donne  pour  la  circoncifion  des  enfans ,  n'eft  pas  différente  de 
celle  des  mariages. 

On  a  fait  obferver  que  les  nouveaux  époux  ne  fe  voient  pas  pendant  la  cé- 
rémonie du  mariage  \  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  coté,  aux  queftions 
que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à  fa  maifon ,  dans  le  même 
ordre  qu'il  en  eft  venu.  Il  y  traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il  fe  rend  chez 
fa  femme ,  où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la  quitte  encore ,  pour  y 
retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit ,  il  fe  couche  près  d'elle  tout  ha- 
billé, enpréfencede  quelques  autres  femmes*,  mais  ce  n'efl:  que  pour  un  mo- 
ment. Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il  entre  la  troifiéme 
nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage ,  8c  le  lendemain  il  emmené  fa  femme  à  fa 
maifon. 
Condkions  des       Quelques  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  laifier 

mariages.  1   s  ioncy_terns  cnez  eux  ,  8c  ce  marché  dure  fouvent  une  année  entière.  Mais  fi 

dans  cet  intervalle  ia  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari ,  tout  ce  qu'elle  a 

•(41)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c.  (44)  Hift.  des  Turcs  ,  &c.  p.  412. 

p.  475  &  fuiv.  (4$)   Efpece  de  Prêtre.  Tambours  oiiTVVw. 

'43)    C'cft  le  thé  Tartare  ou  le  bouillon  brels. 
de  fèves  donc  on  a  parlé  au  Tome  Y- 
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reçu  demeure  à  fes  pareîis  *,  à  moins  qu'après  l'année  du  deuil  ils  n'aient  la  gé-       pTtTTÊ 
nérofité  d'en  rendre  la  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fuivent  l'accouchement     Bukkarif. 
paflent  pour  un  tems  impur  ,  pendant  lequel  la  Loi  détend  à  la  femme  jufqu'aux      Naiflànce  des 
prières  de  religion.  L'enfant  eft  nommé  ,  trois  jours  après  fa  naiflànce  ,  par  fon 
pere  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille  ,  qui  lui  fait  préfent  d'un 
bonnet  ou  d'une  pièce  de  toile  ,  fuivant  l'état  de  fa  fortune.  La  circoncifion  fe 
donne  à  l'âge  de  fept ,  de  huit  ou  de  neuf  ans  ,  &  l'ufage  pour  les  pères  eft  de 
la  célébrer  par  une  tète  avec  leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Bukkariens ,      Polygamie  n> 
elle  elt  fi  peu  punie  ,  qu'on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes  ou  d'un  lerée- 
plus  grand  nombre.  Un  mari  a  toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa  femme  ;  mais 
dans  le  cas  du  divorce ,  une  femme  a  droit  de  conferver  tout  ce  qu'elle  a  re- 
çu de  fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c'eft  elle  qui  prend  le  parti  de  la  fépa- 
ration  ,  elle  n'emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

La  Médecine  a  peu  d'étendue  dans  la  petite  Bukkarie.  Lorfqu'un  Bukkarien  Mé<icdr.e  &s 
tombe  malade  ,  le  Mullah  (46;  lui  vient  lire  un  paflage  de  quelque  Livre ,  Bukkariens« 
fouffle  fur  lui  plufieurs  fois  &  lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  autour 
des  joues.  Les  Habitans  du  Pays  s'imaginent  que  cette  opération  coupe  la  ra- 
cine du  mal.  Si  le  Malade  ne  laiiTe  pas  d'en  mourir  ,  le  Prêtre  lui  met  le  Livre 
de  l'Alcoran  fur  la  poitrine  ôc  récite  quelques  prières.  Enfuite  le  corps  efl;  ren- 
fermé dans  un  tombeau  ,  pour  lequel  on  choifit  ordinairement  quelque  Bois 
agtéable ,  &  qu'on  entoure  d'une  haie  ou  d'une  efpece  de  paliffade. 

Les  Bukkariens  n'ont  pas  d'autre  monnoie  que  leurs  Kopûks  de  cuivre  ,  qui  Leur  monnoie. 
pefent  un  Soktuik  (47)  ,  c'eft-à-dire ,  environ  le  tiers  d'une  once.  S'ils  ont  une 
fomme.  coniiderable  à  recevoir  en  or  ou  en  argent ,  ils  la  pefent ,  à  la  manière 
des  Chinois  &  de  leurs  autres  voilins. 

Leur  Religion  &  leur  Langue  ont  quelque  reflemblance  avec  celle  des  Turcs ,    Leurrdi^'on  & 
mais  elles  différent  beaucoup  aufli.  Gerbillon  (4S)  ,qui  leur  donne  mal-à-pro-  l«»  langage, 
pos  le  nom  de  Tartares ,  dit  que  leur  langue  eft  apparemment  celle  des  XJ{- 
beks,  qui  elt  différente  de  celle  des  Mongols.  Il  ajoute  que  celle-ci  eft  en- 
tendue dans  la  petite  Bukkarie ,  à  caufe  du  Commerce ,  qui  eft  continuel  entre 
les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com- 
merce conflderable  à  la  Chine  -,  mais  que  depuis  quelques  années  il  a  été  in- 
terrompu (49)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpere  qu'il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemens  &  les  privilèges  que  l'Empereur  accorde  à  tous  les  Marchands 
qui  viennent  dans  fes  Etats  (50). 

Religion  &  Culte  de  la  petite  Bukkarie, 

()  Uoique  la  Religion  dominante  ,  dans  toutes  les  Villes  &  les  Villages     Libertéde  ren- 
de la  petite  Bukkarie ,  foit  le  Mahométifme,  toutes  les  autres  Religions  y  Bu&kSens.kS 
jouiflent  d'une  liberté  entière  -,  ou  du  moins  elles  y  font  tolérées ,  parce  que 
les  Kalmuks ,  qui  font  maîtres  du  Pays  &  plongés  dans  une  idolâtrie  ^rolîié- 

(46)   Hift.  des  Turcs,  des  Mongols ,  &c.  (48)  Il  écrivoit  vers  1700. 

p.  481  &  fuiv.  (49;   Vers  1700. 

(47;  Monnoie  Ruffienne.  (jo)  Chine  du  Pere  du  Halde. 
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Petite       je,  né  croient  pas  qu'il  foit  permis  d'employer  la  violence  pour  combattre  la 
Buskarie.    Religion  d'autrui  (51). 

Opinion  qu'ils       Suivant  l'Auteur  de  Y  Etat  prèfent  de  la  petite  Bukkarle  ,  les  Bukkariens 
oncdeTAicoran.  crojent  qUe  Dieu  ayant  compofé  i'Alcoran  ,  le  communiqua  aux  hommes  par 
le  miniftere  de  Moyfe  &c  des  Prophètes  -,  qu'enfuite  Mahomet  en  donna  l'ex- 
plication ,  8c  qu'il  en  tira  des  principes  de  Morale  qu'ils  font  obligés  de  recevoir 
8c  de  pratiquer. 
Lcursïdéesfa-      \\s  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift ,  mais  altérée  par  des 
Mnarion.UdVje-  imaginations  fort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difent-ils ,  étant  une  pauvre  or- 
cjiritt.  pheline ,  les  parens  embarralfés  de  la  dépenfe  de  fon  éducation  ,  réfolurent  de 

la  taire  dépendre  du  fort.  Ils  jetterent  une  plume  dans  un  vafe  plein  d'eau  , 
après  être  convenus  entr'eux  que  cette  charge  tomberait  fur  celui  au  doigt  du- 
quel la  plume  paroïtroit  s'arrêter.  Elle  s'arrêta  au  doigt  de  Zacharie  ,  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  fenfible,  que  s'étant  d'abord  enfoncée  dans  l'eau  elle  revint 
furnâgerlorfqu'ilyeutmis  le  doigt.  Il  ne  balança  point  à  recevoir  la  jeune  Marie, 
pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que  ion  miniftere  l'avoit  retenu  au 
Temple  trois  jours  de  fuite,  il  fe  fouvint  qu'il  avoit  laiffé  cet  Enfant  fous  la  clef 
dans  fa  rrïaifon  ,  8c  qu'elle  n'avoir  pu  recevoir  aucun  fecours.  Il  fe  hâta  d'y  re- 
tourner. Mais  au  lieu  de  la  trouver  mourante  ,  comme  il  s'y  attendoit,  il  fut 
furpris  de  voir  autour  d'elle  toutes  fortes  de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit 
que  c'étoit  Dieu  qui  les  lui  avoit  envoyés.  A  l'âge  de  quatorze  ans  ,  éprouvant 
pour  la  première  fois  l'infirmité  particulière  à  Ion  fexe ,  eile  alia  fe  baigner 
dans  une  fontaine  qui  étoit  dans  une  grande  foret  voifine.  Là ,  elle  fut  fort 
effrayée  d'entendre  une  voix.  Elle  fe  hâta  de  reprendre  (es  habits  pour  fe  reti- 
rer. Mais  un  Ange  ,  qui  fe  préfenta  devant  eile,  lui  dit  qu'elle  deviendroic 
mère  d'un  enfant ,  qu'il  lui  recommanda  de  nommer  Ifay  f  5  2).  Elle  répondit 
modeftement  que  n'ayant  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  elle  ne 
concevoit  pas  comment  cette  prédiction  pouvoit  s'accomplir.   Alors  l'Ange 
fouffla  fur  la  poitrine  8c  lui  fit  comprendre  ce  my  itère.  Enfuice  il  l'inftruifit  de 
tout  ce  qu'elle  ne  devoit  pas  ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tems 
de  fa  délivrance  étant  arrivé,  la  contufion  qu'elle  en  eut  la  conduiiir  dans  la 
même  forer.  Elle  s'y  délivra  heureufement  de  fon  fruit  ;  8c  fur  le  champ  un 
tronc  d'arbre  pourri ,  contre  lequel  elle  s'étoit  appuyée ,  pouffa  des  feuilles.  La 
terre  aux  environs  fe  couvrit  de  Meurs  comme  au  printems.  Les  Anges  paru- 
rent en  errand  nombre.  Ils  baignèrent  l'Entant  dans  une  fontaine  quife  fit  voir 
tout-d'un-coupà  deux  pas  du  même  lieu,  8c  le  rendirent  à  fa  Mère.  Elle  re- 
tourna dans  fa  famille  ,  où  elle  fut  reçue  avec  de  fanglans  reproches  8c  de  fort 
mauvais  traitemens.  Elle  les  foutïnt  fans  impatience  -,  8c  ne  prenanr  pas  mê- 
me la  peine  de  fe  juftifier ,  elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il 
la  fatisfit  fur  le  champ.  L'explication  qu'il  donna  du  myftere  de  fa  naitfance 
dillipa  des  foupçons  injurieux  à  fa  Mère  8c  fit  éclater  la  puilfance  du  Ciel ,  dans 
un  événement  fi  contraire  aux  loix  de  la  Nature. 

Le  jeune  Ifay  devint  un  Prophète  8c  un  Docteur  de  grande  autorité.  Mais 
i)  fut  expofé  à  la  haine  8c  aux  perfécutions  de  tout  le  inonde ,  fur-tout  des 

(51)    L'Auteur    An^lois  prétend  que  c'eft         (jx)   Les  Arables,  les  Turcs ,  &c.  donnent 
on?  bonne  leçon  contre  i'efprit  de  persécution,     à  Jefus  le  nom  à'ifa. 

Grands, 
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Grands.  On  attenta  plusieurs  fois  à  fa  vie,  quoique  fans  fuccès.  Enfin  fes  en-  '     petite 

ruerais  chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer ,  à  toutes   fortes  de  prix  ;  mais     Bukkarie. 

Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles,  en  prenant  foin  d'enlever  Jfay  au  Ciel  lorf- 

qu'ils  étoient  prêts  à  les  exécuter.  Il  exerça  auffi  un  châtiment  fort  fmgulier  fur 

l'es  aiïailms.  Les  ayant  transformés  fuccelTivement  fous  la  figure  à'Ifay,  le 

Peuple  ,  trompé  par  cette  reiTemblance ,  fe  jetta  furieufement  fur  eux  &c  leur 

donna  la  mort  (53). 

Quoiqu'il  paroiiîè  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n'ont  aucune  idée  des  Autres  prind- 
iourrrances  de  Jeius-Chnit ,  ils  croient  la  relurrection  &  la  réalité  d  une  autre  riens, 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'aucun  homme  foit  condamné  à  des 
peines  éternelles.  Au  contraire  ,  ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché  ,  c'eft  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment.  Ils 
croient  auiîi  qu'au  dernier  jour  du  Monde  ,  tout  doit  être  anéanti ,  à  l'exception 
de  Dieu  feul  -,  Se  par  conféquent  que  toutes  les  créatures ,  dans  lefquelles  ik 
comprennent  Jefus-Chrift ,  les  Démons  Se  les  Anges  ,  ne  peuvent  éviter  la 
mort.  Cependant ,  après  la  réfurrection  ,  quelques  Elus  feront  purifiés  par  le 
feu  ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  péchés ,  qui  doivent  être  pefés  dans  une  balance. 

Ils  foutiennent  qu'alors  Dieu  formera  huit  Paradis  difrerens  (54)  pour  les  Juf- 
tes  ,  Se  fept  Enfers  pour  les  Médians  ,  qui  feront  purifiés  par  le  teu  5  que  les  plus 
grands  Pécheurs  &  ceux  qui  doivent  s'attendre  aux  plus  redoutables  châtimens 
font  les  menteurs ,  les  gens  de  mauvaife-foi  ôc  les  Make-bates  ;  que  ceux  d'entre 
les  Elus  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à  la  peine  du  feu  feront  choifis  parmi  les 
Juftes  ,  un  fur  cent  pour  les  hommes ,  Se  un  fur  mille  pour  les  femmes  -,  que  cette 
petite  troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis ,  où  elle  jouira  de  toutes  for- 
tes de  félicités ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  créer  un  nouveau  Monde.  C'eft 
un  péché ,  dans  leurs  principes ,  de  dire  que  Dieu  eft  au  Ciel.  Il  eft  par-tout ,  di- 
fent-ils  •,  Se  c'eft  deshonorer  fon  immenfité  que  de  borner  fa  préfence  à  quelque 
lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours ,  depuis  le  quinze  de  Juillet  juf-  1C 
qu'au  milieu  d'Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour  ;  mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit,  fans 
boire  d'autres  liqueurs  que  du  thé.  Ceux  qui  tranfgreffent  cette  Loi  font  obli- 
ges ,  ou  de  mettre  en  liberté  le  meilleur  de  leurs  Efclaves ,  ou  de  donner  un 
teftin  à  trente-fix  perfonnes  ;  fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet 
que  YAguns  ,  ou  le  Grand-Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  ,  avec  une  la- 
nière de  cuir  qui  fe  nomme  Dusa.  Cependant  l'Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne 
n'eft  pas  régulièrement  obfervé  par  le  Peuple ,  &c  que  les  Artilans  obtiennent  la 
permilîion  de  manger  pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière  :  1.  Le  matin.  2.  Le  Jems  L:  - 
midi.  3 .  L'après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5 .  La  troifiéme  heure  de  la  nuir, 
A  chaque  terme  ,  les  Abis  ,  qui  font  une  efpece  de  Prêtres ,  donnent  un  lignai 
public.  Ceux  qui  fçavent  lire  &  qui  font  capables  d'expliquer  l'Alcoran  ,  font 
Fort  eftimés  dans  la  Nation  ôc  portent  le  nom  de  Mullah  (55),  qui  lignifie 
Homme  célèbre  Se  d'un  mérite  diftingué  (5  6). 

(H)   Ces  idées  s'jccorJent  avec  la  tradition  (5  5)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols  ,  &c„ 

ï4ahomérane.  p.  471  &  478. 

(54J  Ils  les  appellent  Arrays.  (56)  Yoyez  ci-deflus. 

Tome  VIL  G  s 
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Petite 
Bukkarie.  Gouvernement  de  la  petite  Bukkarie, 

Changemens  J_^  E  Gouvernement  de  cette  contrée  eft  peu  confiderable  jufqu'au  règne  de 
Smescaufts.'  Jenghiz-khan.  Elle  étoit  alors  diviiée  en  plufieurs  Nations  ou  en  différentes 
Tribus ,  dont  les  plus  considérables  étoient  celle  des  Vigùrs  ou  des  Oygurs  , 
qui  habitoient  la  partie  la  plus  orientale  du  Pays  aux  environs  de  Turfan  ;  celle 
des  Whey-kus  ,  qui  habitoient  la  partie  occidentale  ,  &c  les  Khans  ou  les  Kara- 
kitayans  ,,  qui  étoient  établis  entre  Akfu  Se  Kaskar.  Il  eil  probable  que  tous- 
ces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais  après  la  con- 
quête de  Jenghi^-khan ,  tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de  Iagattiay » 
fécond  fils  de  ce  Conquérant.  Quelque-tems  après  fa  mort ,  le  Royaume  de 
Kashgar,  qui  renferme  la  petite  Bukkane  ,  devint  indépendant-,  &  dans  la 
fuite  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée  entre  deux  ou 
plufieurs  Princes ,  mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz-khan.  En  160$  ,  lorfque  le 
Père  Goes  voyageoit  dans  ces  régions ,  il  paroît  que  la  petite  Bukkarie  étoit 
toute  entière  fous  le  gouvernement  d'un  feul  Khan  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Yarkian.  Maisl'Aureur,  auquel  on  s'attache  ici ,  nous  apprend  qu'en  16S3  il 
y  arriva  une  grande  révolution.  Bajlon  ou  Buffuktu  ,  nommé  auffi  Kaldan  , 
Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks ,  conquit  la  petite  Bukkarie  fur  le  Prince  ou 
fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 
KfagîftratsJelà  Zigan-araptan  (57)  ,  fuccefTeur  de  Bofto,  fous  le  titre  de  Komayki ,  éta- 
j«ue  Bukkane.  j^  (jans  fes  £tats  plufieurs  Magiftrats  dont  la  fucceffion  dure  encore ,  &  qui 
font  fubordonnés  l'un  à  l'autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l'infpedion  de  dix 
ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-deffus  en  commandent  cent,  &  les  premiers 
en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d'un  Commandant  Général ,  que 
le  Khan  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiftrats  décident  tous 
les  différends  qui  nailfent  entre  les  Sujets  ,  &  font  obligés  de  faire  leur  rapport 
aux  Supérieurs  -,  ce  qui  fert  à  l'entretien  du  bon  ordre  Se  de  l'union  entre  les 
Habitans  (58). 
Guerre?  contre  Bofto  Se  Zigan  eurent  fuccefîlvement  différentes  guerres  à  foûtenir  contre  les 
Chinois,  qui,  fécondés  par  les  Mongols  en  1720,  pénétrèrent  dans  les  Pro- 
vinces de  Hami  Se.  de  Turfan,  Se  fe  rendirent  Maîtres  de  l'une  &  de  l'au- 
tre (59).  Gerbillon  raconte  que  celles  de  Yarkan  Se  de  Turfan  fe  difpofjient 
auffi  à  fécouer  le  joug  ,  mais  que  la  préfence  de  Raptan  réveilla  leur  (60)  fidé- 
lité (60).  Gaubil  prétend  qu'en  iyz6  tout  le  Pays,  depuis  Hamijufqu'à  An- 
ghien  dans  la  grande  Bukkarie,  étoit  fous  la  protection  de  ce  Prince  (6\). 

Nous  n'apprenons  pas  dans  i'Hifloire  d'Abulghazi-khan ,  ni  dans  aucune 
des  Hiftoires  connues  ,  en  quel  tems  ou  à  quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échappa  aux  fucceileurs  immédiats  de  Jagathay  ,  quiréfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à  Kashgar ,  Se  perfonne  n'a  pouffé  leur  I  Hftoire  au-deffous  de  l'an  1 400, 

(57)  Nommé  par  les  Eluths,  Chabar  arb-     pag.  474. 

tan-hxn-,   &  par  les   Chinois  ,  Tfe-vang-rap-         (59)   Voyez  ci  de/Tus. 

tan.  (^o)    Chine  du  Père  du  Haldc. 

(58)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c         (6ij  Voyez  ci-deifus. 
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£11  un  mot ,  ce  que  nous  avons  de  plus  fuportable  fur  cet  article  efl  l'éclaircif-  Petite 

fement  que  nous  allons  tirer  d'Abulghazi.  Bukkarie. 

Les  Habitans  des  Villes  de  Kashgar  &  d'Yarkian  ,  Se  les  Pays  à'Alatak  {61)  Eciairciflèm 


ent 


&desVigurs,  ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defeendant  de  Jagathay  Jiw les  Khans  de 
qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône,  furent  obligés  d'appeller  au  Gouver-  nef" 
nement  Amal-Khoja  ,  qui  regnoit  alors  dans  Mawara-inahr  îbus  le  nom  à'Ifart-  ifau  !,osa. 
boga-khan  (6^).  Sadl-tamish ,  femme  de  ce  Prince,  ne  lui  ayant  pas  donné  d'en- 
fant, il  en  eut  un  d'une  Efclave  nommée  Maulaghi.  Cette  infidélité  fut  fi  feniible 
à  Sadl-tamish  ,  que,  profitant  d'un  jour  où  le  Khan  s'exerçoit  à  la  châtie  ,  elle 
maria  Maulaghi  à  un  Seigneur  Mongol ,  qui  l'emmena  aulîi-tôt  dans  {es  terres. 
Ifan-boga  dilîimulafon  chagrin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  fem- 
me. Mais  étant  mort  fans  héritier ,  il  lailïa  le  Royaume  en  proie  à  différentes 
faétions. 

Dans  cette  extrémité  ,  Amir-yalaw(i  ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Kash-  Toga'ak-tîmur,- 
gar,  fit  chercher  Maulaghi.  On  découvrit  fa  rétraite  &  le  fils  qu'elle  avoiteu 
du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  Togalak  (64).  On  trouva 
l'occafion  de  l'enlever-,  Se  lorfqu'il  parut  à  Kashgar,  il  y  fut  proclamé  Khan 
par  Amir-yalauzi,  fous  le  nom  de  Togalak-timur  (65).  Une  partie  de  fon  ré- 
gne fut  employée  à  fupprimer  les  faélions  qui  s'oppoferent  à  fon  établilïement. 
Enfuite  étant  entré  dans  le  Mawara-inahr  avec  une  puilïante  armée ,  il  fe  ren- 
dit maître  de  cette  vafte  Région  (66).  Il  laiifa  pour  Gouverneur,  à  Samarkand , 
le  Prince  Ilyas-kjioja  ,  fon  fils.  Mais  à  peine  fut-il  retourné  à  Kashgar  qu'il  y 
finit  fes  jours  (67). 

Entre  les  defeendans  de  Jenghiz-khan  qui  régnèrent  dans  Kashgar ,  Togalak-  Comment  ce 
timur  fut  le  premier  qui  embralla  la  Religion  Mahométane.  Un  jour  qu'il  étoit  UMahomeSc! 
à  la  challe  ,  il  apperçut  plufieurs  Marchands  étrangers  qui  s'étoient  arrêtés,  mal- 
gré [qs  ordres ,  dans  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  rallembler  {on  gibier.  La  co- 
lère lui  fit  ordonner  qu'on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes.  Il  leur  demanda 
d'où  leur  étoit  venue  la  hardielTe  de  violer  {es  loix.  Un  Sheykh ,  qui  fe  trou- 
voit  parmi  eux  ,  répondit  qu'étant  des  étrangers  du  Pays  deKultak  ils  avoient 
ignoré  la  défenfe.  »  Il  me  femble,  répliqua  le  Khan,  que  vous  êtes  Tajiks ; 
»  c'eft-à-dire  ,  par  conféquent,  que  vous  valez  moins  que  des  chiens.  Si  nous 
»  n'étions  pas  de  véritables  Croyans  ,  reprit  le  Sheykh  ,  vous  auriez  raifon  de 
"  ne  pas  nous  elîimer  plus  que  des  chiens ,  parce  qu'alors  la  raifon  ,  que  nous 
»  avons  reçue  de  la  nature  ,  n'empêcheroit  pas  que  nous  ne  fulîions  moins  rai- 
»  fonnables  que  les  bêtes. 

Ce  difcouis  toucha  le  Khan.  A  fon  retour  de  la  challe  ,  il  fe  fit  amener  le 
Sheykh  ,  Se  l'ayant  pris  en  particulier  :  »  qu'elle  eft  donc  votre  Religion  ,  lui 
»  dit-il ,  vous  qui  m'avez  fait  une  réponfe  fi  hardie  ?  Cet  Etranger  expliqua 
aulli- tôt  les  articles  delà  Foi  Mahométane*,  &  Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité  ,  qu'il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué ,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d'établir  cette  Religion  dans  fes  Etats.  Le  Sheykh 
partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie,  peu  après  fon  re- 

(61)  La  fituation  de  ce  Pays  nous  efl:  in-         (£5)  Il  fut  créé  Khan  vers  l'an  748  del'E- 

connue.  gire  ,  &  1 3  47  de  J.  C. 

(63)  Voyez  ci- deflus.  (66)  161  de  l'Egire  &  1360  de  J.  C. 

U4)  Ou  Togluh.  (67)  Environ  deux  ans  après. 
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pET1TE —  tour,  fonfils,  qu'il  avoir  chargé  de  fes  ordres,  fe  rendit  à  Kashgar  pourfùp— 
Bukkarie.     pléer  à  fes  promeflès.  Il  y  fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d'accès  à  la  Cour*. 
Enfin  il  prit  un  jour  leparti.de  monter  fur  une  colline  ,  près  du  Château ,  &.: 
d'y  faire  fes  prières  à  h  haute  voix  qu'il  réveilla  Togalak.  Ce  Prince  lefitap- 
peller  auili-tôt  ,.&:  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à  faire  tant  de  bruit. 
Combat  fort  é-       Le  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commilîion  dont  il  étoift: 
traftgç  pour  la.  cnargé.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embraifa  le  Mahométifme,  mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé- 
fures  fi  fages  ,  que  tous  les  Grands  de  la  Cour  imitèrent  fon  exemple ,  à  l'ex- 
ception d'un  feul  qui  fit  fa  proteftation  dans  ces  termes  :  »  Nous  avons  dans  ; 
«  notre  Nation  un  homme  rempli  de.  dons  extraordinaires  :  fi  le  Sheikh  a  la 
»  hardieife  de  lutter  contre  lui  &  la  force  de  le  renverfer ,  j'embralfèrai  fa  Re- 
»  ligion.  Autrement  je  m'en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d'abord  de  con- 
fentir  à  cette  propolkion.  Mais,  fur  les  inftancesdu  Sheykh  j  qui  voulut  ac- 
cepter le  défi  ,  il  eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour  le  com- 
bat. Le  Sheykh  ,  s'approchant  du  Mongol ,  lui  donna  un  coup  du  revers  de  fa 
main  fur  l'eftomac  ,  &  le  fit  tomber  à  terre  ,  où  il  demeura  fans  mouvement, 
S  étant  enfin  rélevé,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikh,  ôc.  lui  déclara  qu'il  étoit 
prêt  à  devenir  Mojlcm.{6 8 ).  Le  Seigneur  quiavoit  propofé  cet  étrange  combat 
fit  la  même  déclaration  -,  &  tous  les  Mongols,  Sujets  de  Togalak,  au  nombre 
décent  foixante  mille,  furent  convertis  par  ce  merveilleux  événement. 
^p-Mioja,  fils       Amir-yalaufi ,  qui  avoit  aidé  le  Khan  à  monter  fur  le  Trône,  étant  mort 
d^ Togalak,  cft  jans  ces  conjonâ:ures ,  Togalak  fit  palfer  tous  fes  emplois  à  fon  fils,  Amir- 
Kd'cikv  Par       khudaydat,.qni  n'avoir  encore  que  fept  ans.  Kamaraddin  ,  le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  paternels  d'Amir  ,  demanda  de  fupp'éer  pour  fon  neveu,  jufqu'à  fo> 
majorité.  Le  refus  du  Khan ,  qui  fe  défioit  de  fon  ambition  &c  de  fa  puilîan- 
ce  ,  luiinfpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle ,  qu'il  dilîimula  néanmoins 
pendant  fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-hhoja  ,    fon 
fils  &  fon  fuccelTeur  ,  &  s'étant  faifi  de  fa  perfonne  ,  il  le  fit  malTacrer  barba- 
rementavec  dix-huit  perfonnes  de  fafamille.  Enfuire.,  devenu  Maître  du  Gou- 
vernement.,  il  ordonna,  par  une  proclamation ,  que  tous  les  defcendans  de 
Togalak-timur  fuirent  tués  jufqu'au  dernier,  Togalak  étoit  né  en  1329   (69)- 
Il  parvint  au  Trône  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  c'eft-à-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fent,  &  il  mourut  en  1562.  ,  a  l'âge  de  trente  quatre  ans. 
a-shojah.        Pendant  la  révolte  de  Kamaraddin  , .  Amiraga-khatan  ,  une  des  femmes  de- 
Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Ke{ra-khojah9  n'eut  pas  d'autre, 
reflource  ,  pour  le  dérober  à  la  cruauté  de  ce  Tiran ,  que  de  le  confier  aux  foins 
d'Amir-khudaydat  -,  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Amir -khudaydat ,  folli- 
cité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince  ,  refifta  conftamment  à  fes  inf- 
tances.  La  guerre  s'étant  allumée  entre  Amir-timur,  qui  regnoit  dans  le  Ma- 
wara-inahr^  &  l'Ufurpateur  ,  il  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  envoyer  fon. 
eléve  ,  fous  une  bonne  garde  ,  dans  les  montagnes  de  Badag-schari ,  où  le  Jafpe. 

fe  trouve. 
Guerres  ùe  Ka=       Amir-timur  &  Kamaraddin  fe  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu- 
reur &  d'égalité,  qu'après  cinq  batailles  fanglantes  l'avantage  paroilfoit  encore  : 

(68)  Cette avanture  n'étbit  peut-être  qu'u--     fer  le  changement  de  Religion, 
ns  invention  politique  du  Khan ,  pour  favori-         (69)  7  30  de  FEgire.. 


SeaUfait?  Sà/l/r> 
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douteux.  Mais  Kamaraddin  étant  tombé  malade  ,  fon  Ennemi  profita  de  cette  "  pET1TF  J" 
conjoncture  pour  s'avancer  avec  une  puiifànte  armée.  Les  troupes  de  Kashgar  ,  Bukkarie.- 
abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penferent  qu'à  la  fuite.  Kamaraddin  même 
chercha  fa  sûreté  dans  certains  déferts  à  l'Eftde  la  Ville  Capitale.  Mais  après  la 
retraite  de  l'armée  ennemie ,  il  fut  impoilible  de  le  trouver  (70)  ,  &  (es  Sujets 
apprirent  enfuite  qu'il  faifoit  fa  réfidence  dans  les  terres  d'un  certain  Malek- 
a^an  (71) ,  dont  l'Hiftorien  ne  donne  pas  d'autre  connoitlance. 

Amir-khudaydat  faifit  l'occafion  de  ramener  Kezra-khojah  ,  &  le  fit  procla-  St^îte des  Khans, 
mer  Khan  avec  les  formalités  établies  par  l'ufaçe.  Ce  Prince  résina  trente  ans  il,r?nà,  1%»T~. 
dans  le  Pays  de  Kashgar ,  &  lama  le  trône  a  les  delcendans ,  qui  n  ont  pas  celle 
de  l'occuper  (71)-  Mahamet  ,  Khan  de  Kashgar  &  de  Chalis ,  c'eft-à-dire  de 
la  petite  Bukkarie ,  en  1  Go  5 ,  lorfque  Goës  voyageoit  dans  cette  contrée  ,  étoit 
defeendude  ce  Ke{ra-khoJah ,  comme  celui  qui  regnoit  en  1665  lorfqu'Abul- 
gazi  finilïoit  fon  Hiiloire.  Mais  dix-huit  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  1 68  5  ,  la  pe- 
tite Bukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Eluths  ou  les  Kalmuks  (73), 
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CHAPITRE       VII   L 

Defcription  du  TuRKESTAN, 

O  US  avons  parcouru ,  dans  ce  Livre ,  une  vafte  étendue  de  Pays.  Après  imrotlu  u-r- 
la  defcription  de  la  grande  Tartarie  ,  depuis  l'Océan  oriental  jufqu'à  la 
Mer  Cafpienne ,  nous  avons  récueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à  la  Corée,  au  Tibet,  au  K'arazm  &  aux  deux  Bukkaries.  Pour  fuivre  notre 
projet ,  il  nousrefte  à  parler  du  Turkefcàn ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  ren- 
fermée à-préfent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la  prin- 
cipale obligation  des  matériaux  à  l'Editeur  François  de  l'Hiftoire  d'AbuKmazi- 
khan  ,  &  dans  quelque  partie  ,  aux  remarques  du  Traducteur  An^lois ,  aux- 
quelles nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 

§.     L 

Nom  ,  Bornes  ,  ancienne,  Puijfance  &  Géographie  du  turkejian. 

LE  nom  de  cette  contrée  fignifie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  8c  les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  Turan ,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur  ,  fils  de  Feridan  , 
feptiéme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  ou  de  la  racedePishdad.  Mais  les 
Turcs  &  les  Tartares  ,  fur-tout  les  Mahométans ,  afïurentque  ce  nom  vient  de 
Turk,  fils  aîné  de  Japhet ,  qu'ils  regardent  comme  le  Fondateur  delà  Nation 
Turque  &  le  père  commun  de  tous  les  Habitans  de  la  grande  Tartane  (74). 

(70)  On  ignore  le  cems-de  ces  évenemens.  Towlas ,  dans  le  Bois  où  l'on  trouve  les  mar^ 

Ceit  peut-être   vers   1575  ou   1383.    Voyez,  très  &  les  hermines. 
ÏHiflciredeTimur-bek    Vol.  I  ,  p.  ns&  i?f.         (71)   Hift.  des  Turcs  ,  des  Monçols ,  &c  ' 

(7'j   11  paroit  par  le  même  Auteur  que  Ka-  p.  176&UÙV. 
maraddin  vivoit  encore  en ii9.t  ,  &  qu'il  rr*.         (73)  Voyez  le  Chapitre  précédent, 
▼cria  dans  ce  tems  1  Irriche  ,  vers  la  Ville  de         (74)   Voyez  ci-de/Tus. 
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TÎ'iïk:  stan.        Le  Turkeftan  cl\  bordé  au  Nord  par  la  Rivière  de  Yem  ou  de  Ytmba  ,  8c  par 
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du  les  Arag-tags  ou  les  Montagnes  des  Aigles ,  qui  ne  font  que  de  petites  collines 
difperfces  -,  à  l'Eft  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks; 
au  Sud  ,  par  le  Karazm  &  la  grande  Bukkarie  \  à  l'Oued  par  la  Mer  Cafpien- 
ne  (7$).  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles;  &  fa  lar- 
geur ,  de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd'hui  fort  refTerrées , 
en  comparaifon  de  ce  qu'elles  croient  anciennement. 
Origine   des       On  a  déjà  fait  obferver  que,  fuivant  l'Hiftoire  Chinoife  ,  les  Turcs  ou  les 

que"  °U  U"  Tu-ques  (76)  n'étoienten  545  qu'une  Nation  peu  considérable,  qui  habitoit  au 
Nord-Oueil  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie ,  &  que  peu  auparavant  leur  oc- 
cupation étoit  de  travailler  aux  mines  de  fer ,  près  d'une  Montagne  nommée 
Kin  (77).  Mais  dans  l'elpace  d'un  petit  nombre  d'années  ,  ils  devinrent  fi  puif- 
fans  qu'ils  fubjuguerent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  Se  la  Rivière  de 
Lyau.  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftonens  Bizantins,  qui  nous 

Leur  AmhafTade  apprennent  qu'en  569,  quatrième  année  de  Juftin  le  jeune  ,  les  Turcs  Orien- 

aux  Romains.  taux  ^  font  j£  pOUVOir  s'étoit  beaucoup  accru,  firent  propofer  un  Traité  d'Al- 
liance aux  Romains  par  des  Ambalfadeurs.  Ces  Miniftres  portèrent  avec  eux  du 
fer  à  vendre  ,  pour  faire  connoître  qu'il  y  en  avoit  des  mines  dans  leur  Pays  , 
qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernemens. 

Leurs  conquêtes.  Leur  Kajdn  ,  ou  leur  Roi ,  nommé  Difabulas  ,  campoit  près  de  la  montagne 
d'Ektak,  c'eft-à-dire  de  la  Montagne  d'or  (78),  qui  étoit  fituée  dans  la  Partie 
orientale  du  Domaine  des  Turcs  (79),  &  qui  tiroit  fon  nom  de  l'abondance 
.des  fruits  &  des  troupeaux  qu'elle  renfermoit  (80).  Elle  avoit  au  Sud  ,  une  Place, 
nommée  Talas  ;  &  versl'Oueft,  à  quatre  cens  ftades  de  diftance ,  une  plaine 
nommée  Ikar.  Dans  le  tems  de  leur  ambalTiide  ,  les  Turcs  avoient  fubjugué  les 
Sogdiens  (81)  5c  les  Nefihalites  ouïes  Abdeliens  (Si).  Difabulas,  étant  mort 
.en  1580,  eut  Texander ,  fon  fils ,  pour  fucceffeur.  Ce  Kagan  fournit  les  Uzi- 
goriens  &  les  Avares.  Enfuite  marchant  contre  les  Ogorites  (83),  il  les  rédui- 
iit  à  la  fourmilion  ,  après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes ,  &:  Kalk  ,  leur 
Roi.  Un  Prince  de  fes  Païens  ,  nommé  Turon  ,  s'étant  révolté  ,  il  le  vainquit 
dans  la  plaine  d'Ikar ,  avec  le  fecours  de  Span-^agun  ,  de  Khunakolus  &  de 
Teldik  ;  &  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  viéloire  ,  il  envoya  des  Ambafla- 
deurs  à  l'Empereur  Maurice,  dans  le  cours  de  l'année  600  {84). 

(75)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.  (81)  Ces  Peuples  étoîent  les  Abtelahs  des 
va<Z.  5^z.  Perfans  &  les  Hagtelahs  des  Arabes.  Ils  é- 

(76)  Voyez  ci-defius.  toient  en  pofleflîon  du  Karazm  &  de  lagran- 

(77)  Kin,  en  Chinois,   fignifîe  or.  Altun  de  Bukkarie. 

a  la  même  fignification  en  Turc.  Leur  Prince  (85)    Il  paroît  que  ces  Ogorites  ou  Ogurs 

a'Tit  fon  camp  au  pied  de  la  Montagne  de  To-  étoient  les  Oygurs  ou  Vtgurs  donc  le  nom  eft  fi 

kin  ,  qui  paroît  être  la  même  que  celle  qui  eft  fouvent  revenu.  Ils  étoient  devenus  puifians 

ici  nommée  Kin.  par  leur  nombre  &  par  leur  habileté  à  manier 

(78)  Ehtak  ou  Aktah  lignifie  les  Montagnes  leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la  Rï- 
blanches  -,  Altun-tag ,  les  Montagnes  d'or.  On  viere  TU  ,  nommée  la  Rivière  noire  par  les 
trouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du  Turcs  ;  Kora-fu  ou  Kora-muren.  Leurs  anciens 
récit  Chinois.  Princes  fe  nommoient  Var  ,  &  Khuni  ou  Hu- 

(79)  Menander ,  chap.  VI ,  jufqu'au  qua-  ni  ;  d'où  les  Huns  femblent  avoir  pris  leur 
torziéme.  nom.  Simocatta  ,liv.  VU  ,  chap.  3. 

(80)  Simocatta,  Liv.  VII,  chap.  8.  (84)  Voyez  Menander  &  Simocatta,  uhi 

(81)  Peuple  des  environs  de  Samarkand  }  fuprà. 
qui  eft  fuuée  dans  la  Vallée  de  Sogd. 
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Comme  les  Turcs  fe  diviferent  entr'eux  par  de  grandes  guerres ,  ÔV  qu'ils  ne  ti'rkfstan." 
vécurent  pas  plus  paisiblement  avec  les  Chinois  &  les  Peuples  de  laTartarie,      Diverfcs fitua- 
il  eft  à  préfumer  que  dans  la  fuite  des  tems  ,  leur  Pays  fut  partage  entre  plu-  ,icns  desTurcs- 
fieurs  Princes ,  &  qu'une  grande  partie  des  Nations  qu'ils  avoient  fubjuguées 
par  intervalles  ,  fecouerent  le  joug  au  commencement  du  dixième  fiécle.  Les 
Kïtans  &  les  Lyaus ,  qui  fondèrent  l'Empire  du  Katay  au  Nord  de  la  Chine, 
fournirent  tous  les  Pays  à  l'Oueft  jufqu'au  Royaume  de  Kashgar  (S  5)  î  &  lors- 
qu'ils eurent  été  fubjugués  eux-mêmes  par  les  Kins  ,  en  1 1 24  ,  ils  fondèrent  , 
près  de  Kashgar  (S 6) ,  l'Empire  des  Lyaus  d'Occident  ,  qui  en  prit  le  nom  de 
Kara-kimy.  Pendant  ce  tems-là ,  il  paroît  que  les  Turcs  étoient  divifés  en  quan- 
tité de  Tribus,  fous  différeras  Chefs.  Les  Kitans  en  trouvèrent  quelques-unes 
aux  environs  de  Turfan  ,  &  d'autres  fur  les  bords  de  la  grande  Bukkane  ,  aux- 
quelles ils  firent  fentir  le  poids  de  leurs  armes. 

»  —  -     I  •  K  1**1  1  1  •  r-r- 


C'étoit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Conjcflurefur 
Yalafagun  ou  Balafagun  ,  &  qui,  fe  trouvant  opprimé  par  les  Kank/is  (S  y) ,  ^  V  'Ir- rï  ns'" 
fournit  fes  Etats  à  Nujî-tayghïr-ili ,  Roi  de  Khan  ,  pour  en  obtenir  dufecours. 
Nuji ,  l'ayant  affifté  avec  beaucoup  de  bonheur,  fuivit  le  cours  de  fa  bonne 
fortune  ,  &  conquit ,  fous  le  titre  de  Kavar-khan  ,  tout  le  Pays  qui  eft  à  l'Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni ,  fous  les  mêmes  loix  ,  plufieurs  Tri- 
bus qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît  qu'il  rétablit  l'Empire  des  Turcs* 
Abulghazi  &  les  autres  Hiftonens  Orientaux  parlent  de  lui  fous  ie  nom  de  Ka- 
var,  Khan  (88)  du  Turkeftan. 

On  doit  obferver  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Turkeftan  à  toute  cet-  partie  de  la^an 
te  partie  delà  grande  Tartarie  qui  étoit  polïédée  par  les  Turcs.  Aufii  trouve-  llcTm:ri  ' 
t-on  quelquefois  ie  iiege  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkane,  aux  environs 
de  Kashgar ,  ôc  d'autres  fois  dans  la  grande  Bukkarie ,  du  côté  à'Otrar  ;  ce  qui 
dépendoit  du  choix  que  le  Khan  faifoit  d'un  lieu  pour  fa  réfidence  ,  ou  du  par- 
tage qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kavar-khan  s'étendoient  beaucoup  à  l'Eft  ,  Se  peut-être  avoit-   Fin  de îTmpîre 
il    réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (89)  établis  aux  environs  de  Turfan  :  car  dfsTu.rcslIansla 
les  Vigurs  ,  leurs  voilins  à  l'Eft  ,  furent  fous  fa  protection  jufqu'en  1 1 1 2 ,  qu'ils 
fe  fournirent  à  Jenghiz-khan.  En  1 1 1 G ,  Kutluk,  Prince  des  Naymans  ,  qui, 
après  avoir  été  défait  par  ce  Conquérant ,  s'étoit  réfugié  chez  Kavar ,  ou  chez 
fon  fuccelTeur ,  lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  U n  ou  deux  ans  après ,  ils 
tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  Jenghi^-khan  (90) ,  &  telle  fut  la  fin  de 
l'Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Il  paroît  même  que  leur  race  fut  détruite 
avec  leur  pouvoir ,  car  on  n'apprend  plus  rien  d'eux  dans  cette  vafle  Région , 
excepté  dans  le  Turkeftan ,  qui  eft  la  dernière  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont 
ils  conferverentla  poiTelîîon  ,  mais  une  partie  peu  conlîdérable  en  comparaifon 
de  ce  qu'ils  avoient  autrefois  poffédé. 

Quoique  les  Turcs  eufïent  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Bukkarie  feu«  conquêtes 
&  le  Karazm ,  on  lit  dans  les  Hiftoriens  Perfans  qu'ils  ne  jouirent  pas  long-tems  rie; 
de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que ,  du  tems  des  Empereurs  Ro- 

(8  0  Voyez  ci-defTus.  (89)    Les  Hiftoriens  Perfans  placent  fes 

(86)  Voyez  ci-delîus.  frontières  méridionales  à  la  Rivière  de Bena- 

(X7)  Une  Tribu  de  Mongols.  ket  ou  SAsbaniket.    Voyez,  d'Herbelot  ,i>.  6lQ. 

(88)  Ou  K«r-khan  &  S^r-khan,  {90)  Voyez  ci  délais. 
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Turjcesian.    mains  Jufl'in  Se  Juftinkn  ,  tandis  que  Kojraw-nushirvan  employoit  [es  armes  à 
conquérir  les  Pays  à'Abklah  Se  de  Kabvlishan  ,  Shahbasha  ,  Kagan  des  (91) 
Turcs  ,  fournit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inahr  ;  mais  que  Harmiq ,  fils 
de  Kofraw,  s'en  remit  bientôt  en  pofleifion.  Ce  Prince  ayant  iuccedé  à  fon  pè- 
re ,  le  Kagan  des  Turcs  ,  qui  étoit  Ion  oncle  ,  entra  dans  fes  Etats  avec  une  ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes ,  qui  fut  défaite  par  un  corps  de  douze  mille 
Turcs,  fous  le  commandement  d'un  fameux  Général,  nommé  (<-ji)  Bahram- 
chubi. 
la       Depuis  ce  tems-là" ,  les  Turcs  demeurèrent  tranquilles ,  jufqu'en  G 54 ,  qui  fut 
.la  dernière  année  du  règne  ÙYafdejar ,  dernier  Roi  de  Perfe.  Alors  ils  paiferenr 
en  grand  nombre  la  Rivière  de  Si-hun  ou  de  Sir  ,  Se  portèrent  leurs  ravages 
dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  rivière.  Ce  fut  dans  le  même  tems  queles 
Arabes  envahirent  la  Perfe  d'un  autre  côté;  Se  par  degrés  tout  ce  Royaume  de- 
vint leur  proie  (93).  Au  commencement  du  fiéclefuivant,  c'eft-à-direen  716;, 
ils  chalferent  les  Turcs  du  Karazm  Se  du  Mawara-inahr.  En  S94 ,  Ifmad-al- 
Jumrnani ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  contrées ,  attaqua  le  Turkef- 
tan ,  défit  le  Khan  ,  qu'il  fit  prifonnier ,  Se  lui  enleva  d'immenfes  tréfors.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort ,  qui  arriva  dans  le  cours  de  909  ,  il  fit  une  autre  ex- 
pédition dans  le  même  Pays  Se  s'empara  de  plufieurs  Provinces  (94). 
rara.Khandu       Vers  l'an  990,  Kara ,  Khan  du  Turkeftan  (95),  appelle  par  un  Rebelle, 
lurkefhn.  ^  commandoit  les  troupes  de  Nub-ebnal-manfur ,  de  la  race  d'Ifmael ,  fe  ren- 

dit maître  de  Samarkand  Se  de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette  expédition , 
fon  armée  ne  penfa  qu'à  la  rétraite.  Ihk-khan  ,  fou  fils ,  partit  de  Kashgar ,  en 
996 ,  à  l'inftigation  d'un  autre  Rebelle,   Se  fit  une  nouvelle  invafion  dans  le 
Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il  accepta  les  condi- 
tions. Cependant  il  reprit  les  armes  deux  ou  trois  ans  après  ,  Se  fe  rendit  maî- 
tre de  Bokkara  Se  de  Samarkand.  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays  ,  où  s'étant 
faifi  de  la  perfonne  même  d' ' Abdal-mahk ,  nouveau  Khan  Se  frère  de  Nub  ,  il 
le  fit  conduire  à  Di^ghand  (96).  On  trouve  auilî  qu'en  1008,  ce  Khan,  fécon- 
dé de  Kadcr ,  Khan  de  Rhetau-kotan  (97)  ,  paffa  le  Si-hun  ou  l'Amu  avec  une 
armée  ,  mais  qu'il  fut  défait  par  Mahmud-ga^ni  ,  qui  réconcilia  dans  la  fuite 
ILk  avec  Dogan  ou  Togan  ,  fon  frère  (98). 
F  v-.huon  de       Vers  le  même  tems ,  les  fils  de  Sdjuk  ,  qui  étoient  fortis  du  Turkeftan  e». 
^eijuks!rch'ede*  9S5  Se  qui  s'étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  &  de  Bokkara,  obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  palfer  le  Si-hun  ou  X Amu  ,  Se  de  fixer  leur  éta- 
blilfement  dans  le  voilînage  de  Ne  [fa  Se  de  Bawerd.  Mikad  >  aîné  des  enfans  de 
Sdjuk  ,  eut  deux  fils ,  Togrul-beg  Se  Jaffer-beg  ,  fous  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroiifemens  fi  confidérables ,   par  la  jonction  conti- 
nuelle des  Turcs  (99)  ,  qu'elle  devint  formidable  pendant  le  règne  de  Maffud  , 
fuccelfeur  de  Mahmud.  Ce  Prince ,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  pruden- 

(91)  Texeira  les  appelle  Tatars.  ra  l'appelle Uskand. 

(92.)   Hiftoire  de  Perfe  par  Texeira  ,  pa-         (97)  C'eft  peut-être  Kotan  ou  Kototv,  au 

ges  165  ,  171  &  184.  Sud-Eft  de  Kashgar. 

(93)  lbid.p.  197  &.  fuiv.  (98)  Texeira  ,  p.  z$6  &  fuiv.  &  d'Herbe- 

(94)  \bid.   p.  150.  lot  ,  p.  490. 

(9j)  Texeira  le  nomme  Bokkara-hban.  (99)  Ou  les  Turcomans  ,  comme  d'autres 

X?6)  Place  force  daiy  le  Turkeftan.  Texei-     les  nomment. 

ce. 


DES      VOYAGES.     L  i  v.    1 1 1.  241 

•ce,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  armée  défaire ,  en  1039  ,  par  Togrd ,  qui  prit  Turuestan. 
occaiion  de  fa  victoire  pour  fe  faire  couronner  dans  Nishobar ,  alors  Capitale  du    Togrd-begcou- 
Khorafan.  C'eft  le  feul  détail  qui  fe  trouve  dans  quelques  Hiftoriens  l'erfans.  jj°"nL 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks ,  ayant  conquis  le  Mawara-inahr  &c  le  Ka- 
ra^tn ,  paflerent  dans  le  Khorafan ,  fous  le  règne  de  MaiFud,  en  1054(1), 
&  fondèrent  leur  Monarchie  d'Iran  ou  de  Perji  (  2.  ). 

Ce  fut  pendant  le  règne  de  cette  dynaltie  que  les  Kitans,  ou  les  Lyaux  de  l'Oc-     .  Empire  ^cs 
cident ,  fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bukkarie.   Ils  portent  le  Lyaux  d'Occi- 
nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hiltoriens  Perfans.  Leur  puilfance  s'étant  bien-  dent» 
tôt  accrue ,  Sanjar ,  fixiéme  Sultan  des  Seljuks  d'Iran ,  qui  fe  trouvoit  à  Samar- 
kand en  1 145  ,  fe  lailfa  perfuader  d'attaquer  Gurjash,  Khan  de  Kara-kitay.  Il 
fut  défait ,  &c  toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de  l'Ennemi  (  5  ). 
Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  (  4  ) ,  ayant  fait  valoir  quelque  prétexte  pour  en- 
trer dans  le  Karazm  avec  une  paillante  armée  ,  força  Takash,  qu'Abulghazi 
nomme  Vighis  ,  de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamed ,  fils  de  Takash ,  refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva,  en  1  zoo,  des  Expéditions  de 
forces  confidérables  (  5  ) ,  avec  lefquelles  il  fournit  Bokkara  &  les  autres  Villes  afiakash.'  &* 
de  Mawara-inahr ,  qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  propres  Prin- 
ces. De-là ,  marchant  contre  Kur  ,  Khan  du  Kara-katay  (  6) ,  il  défit  fon  ar- 
mée ,  qui  étoit  commandée  par  Taniku-tara^  ,  fameux  Général.  Enfuite  il  le 
rendit  Maître  d'Otrar ,  alors  Capitale  du  Turkeftan.  Quelque-tems  après ,  les 
Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawara-inahr  &  mirent  le  liège  devant  Samar- 
kand. Mais  apprenant  bientôt  l'approche  de  Mahamed  &  la  révolte  de  Kukluk 
contre  Kur  fon  beau-pere ,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour  retourner 
dans  le  Turkeftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite ,  Kukluk  envoya  des  Ara- 
baiîadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed ,  &  lui  lailfa  la  liberté  de  pren- 
dre Kashgar  &c  Ko/an  ,  s'il  pouvoit  obtenir  cet  avantage  par  les  armes.  Mais 
cette  expédition  ne  réufîit  pas  heureufement  à  Mahamed-,  &c  Kukluk,  après 
avoir  commencé  avec  aiïez  de  bonheur,  fut  enfin  répouifé  (7). 

C'eft  à  ce  petit  nombre  d  evenemens  que  fe  réduit  l'Hiftoire  Perfane.  Com-  „  Conciufon  jj 
me  nous  avons  deja  rapporte  ce  qui  le  trouve  dans  les  Hiltoriens  Chinois  &  Turcs  enTana- 
Tartares ,  il  ne  nous  relie  pas  d'autre  éclaircilTèment  à  donner  fur  l'ancienne  rie* 
puilfance  des  Turcs  en  Tartane,  jufquala  ruine  de  leur  Empire  par  Jenhiz- 
khan. 

(  1  )   D'Herbelot ,  articles  Selgiouk  &  Maf-         (  y  )  Voyez  ci-deiîus. 
fond.  (  6  )    Ou  Kavar-khan  ,  dont  on  vient  de 

(  x  )    Us  en  formèrent  auiïî  deux  autres  j  parler, 
celles  de  Kermtm  &  de  Rum.  (  7  )   Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot , 

(  3  )    D'Herbelot  ,  p.  736 ,  article  Sangiar.  p.  6o<> ,  article  M.ohamed-koiparazm-shab. 

(4)  lbid.  Article  Sultan  Shah  ,  p.  816. 
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§•     I  I. 

Rivières  3  Provinces ,  Villes  &  Habitans  du  Turkejlan. 

Rivière  de  Sir.     £~^\  N  ne  connoît  que  deux  Rivières  considérables  dans  le  Turkeftan  ;  le  Sir  9 
V^/  qui  le  borde  au  Sud  ;  &  le  Ycm  ,  qui  lui  fertde  frontière  au  Nord-Oueft. 
Le  Sir  eft  cette  fameufe  Rivière  que  les  Arabes  nomment  Si-hun  ,  Se  les  Grecs 
Jaxartcs.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  les 
plus  orientales  de  la  grande  Bukkaiïe  ,  vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  ; 
&  coulan:  au  Nord-Oueft ,  par  divers  détours ,  elle  va  fe  jetter  dans  le  lac  (  8  ) 
Beauté  de  Ces  d'oral.  Ses  bords ,  qui  font  très  fertiles ,  offrent  un  grand  nombre  de  belles 
Sont  £  fonf    Vllles'  telles  qu'Anghien  ,   Ad.irkand ,  Audugan  ,  Àkfikat  ,  Ko j end  ,  Tash- 
eouverrs.  kand ,  Tonkat ,  Otraron  Tarab  ,  Saganak ,  Sabrun  &  Yafjî.  On  y  voyoit  au- 

trefois lund  &c  Ytnghïkant ,  lorfque  le  Sir  déchargeoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne  ,  c'efl-à-dire  ,  avant  que  fon  cours  eut  été  détourné  dans  le  lac  d'A- 
ral. Elle  reçoit  plusieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  y  tombe  du  côté  du 
Sud,  vis-à-vis  d'Adurkand.  lien  tombe  une  autre  à  Akfikat  &  une  troifiéme  à 
Tonkat.  Celle  de  Tara^  ,  ou  Talash  ,  qui  fe  nomme  aufli  Arje  ,  tombe  à  Otrar. 
Les  trois  dernières  viennent  du  Nord. 
On  y  a  cm  trou-  Le  Sir  eft  la  même  Rivière  que  les  Mofco/ites  nomment  Daria  ,  de  dont  on 
e  or.  a  .beaucoilp  parlé  dans  ces  derniers  tems  à  l'occafion  de  fon  prétendu  fable  (9) 
d'or  ,  dont  l'Empereur  Pierre  fit  faire  l'efTai ,  &  qui  fut  jugé  fort  riche.  Mais 
l'événement  a  fait  connoître  qu'il  ne  venoit  pas  de  la  Rivière  de  Sir.  En  un 
mot  ce  fable  d'or  venoit  des  Bukkariens,  qui  le  recueilloient  dans  les  torrens 
des  Montagnes,  du  côté  de  l'Inde  (10),  8c  qui  l'apportoient  en  Sibérie  pour 
l'échanger  contre  des  peaux. 
Rivière  <ieVe-  La  Rivière  de  Ycmin  ou  du  Ycm  ,  que  les  Rulliens  nomment  Yemba  ,  fort 
1  \em ,  fti/luk-tag ,  ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers-  le  cinquantième  degré  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow ,  cette  rivière  tourne  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  ,  le  long  des  frontières  de  Rufîie  \  &  continuant  £011  cours  l'efpace 
d'environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne ,  vers  le  quarante-fixiéme  degré  de  latitude.  Ses  eaux  font  d'une  rapi- 
dité extrême,  &  remplies  de  toutes  fortes  d'excellens  poitîbns.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe ,  &  l'on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  fes  rives.  Elles  font  aujourd'hui  peu  cultivées  ,  parce  que  les  Kal- 
muks,  qui  occupent  le  côté  de  i'Oueft,  n'ont  pas  l'ufage  de  l'agriculture,  & 
que  les  Tartares  de  Kafat-kia  (11),  qui  font  en  pofteflion  du  côté  Oriental, 
vers  la  Mer  Cafpienne,  ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  nécefTaire  pour 
leur  fubfiftance.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Riviè- 
re. Comme  elle  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  d'eau  à  fon  embouchure,  les  Rulliens 
ne  trouvent  aucun  avantage  à  s'y  établir,  &  les  Habitans  Tartares  campent  dans 
des  hutes  &  fous  des  tentes  (12). 

(  8  )  Voyez  ci-deiTus.  kia.  Ces  Tartares  fe  nomment  Kafnts. 

(9  )  Ci-deflus.  (11)    Hift.  des  Turcs,   des  Mongols,  &e. 

(10)   Voyez  ci-deflus.  pag.   570, 

(ir)   C'eft-à-dirc,  delaHorde  de  Kafat- 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.  I  I  T.  243 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties  -,  celle  de  l'Eft  Se  celle  de  l'Oued.  La  turkestan.' 
première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks ,  ouïes  Mankats,  s'étend  de-  DivifioriduTur- 

1     *r-u      1    t-    ..i__n         :-/"_..)\|.  Tk4__<^>-r_: t.  r J_  - \vT-A_ keltan  en  deux 

parties. 


chargeur. 


qui  s'y  dé- 


Partie  occidentale  du  Turkejlan  ,  occupée  par  les  Karakalpaks  ou  les  Mankats. 

(^Ette  Partie  a  pour  Capitale  la  Ville  de  Turkeftan  ,  qui  l'eft  auffi  de  tout  le  Pa,?itak  d:1  Tur* 
Pays ,  Se  qui  fert  de  réiidence ,  pendant  Phy ver  au  Khan  des  Kara-kalpaks.  Tur- 
keftan eft  iïtuée  fur  la  rive  droite  d'une  pente  Rivière  ,  qui ,  venant  du  Nord- 
Eft  ,  fe  jette  dans  le  Sir,  à  peu  de  diftance  de  la  Viile.  Quoiqu'elle  foit  bâtie 
de  brique  ,  c'eft  un  Place  allez  trifte  ,  Se  qui  n'a  de  remarquable  que  la  beauté 
de  fa  fituation  (13).  Les  Hiftoriens  Perfans  lui  donnent  fou  vent,  comme  à  tout 
le  Pays,  le  nom  de  Turanou  Turon.  Ils  attribuent  fa  fondation  ,  Se  l'origine 
même  de  toute  la  Nation  Turque ,  à  Tur  ,  un  des  fils  de  Ferdun  ,  ou  Feridan  , 
feptiéme  Roi  delà  dynaftie  Perfanne  ,  qui  s'appelle  Pishdad  (14).  Mais  quoi- 
que cette  Ville  n'ait  pas  celfé  d'exifter ,  Se  qu'elle  foit  la  Capitale  du  Pays  du 
Turkeftan ,  il  eft  allez  difficile  de  rixer  fa  fituation.  Strahlemberg  la  place  un 
peu  au  Nord-Oueft  de  Saganak  ,  entre  Otrar  Se  Sabran.  Delille  la  met  auffi  à 
l'Oueft  à' Otrar  ,  à  moitié  chemin  entre  cette  Ville  &  le  lac  à' Aral ,  où  le  Sir  va 
décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité  il  fe  fonde. 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols  ,  ou  Minî-2!r;  r°l!r- 
de  1  artares ,  nommes  Mankats,  auxquels  les  Rumens  ont  donne  le  lurnom  Karakalpaks. 
de  Kara-kalpaks  ,  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets ,  qui  font  ouverts  par 
devant  &  par  derrière  ,  avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets  portent 
le  nom  de  Koulpaks  en  Ruilie  (  1 5  ). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profeilîon,  qui  n'ont  pas  d'autre  fond  Ils  vivent  di: 
pour  leur  fubiiftance  que  ce  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmuks  &  aux  Sujets  de  la  rapK1 
Ruilie.  Ils  palfent  fouvent  ÏAral-tag  ,  ou  les  Montagnes  des  Ailles,  en  trou- 
pes nombreufes ,  auxquelles  les  Tartares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s'alfocier  ,  pour  poulfer  leurs  courfes  jufques  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie ,  vers 
le  Tobol,  ïlfecl  Se  Yhhitn.  Les  Ruffiens,  qui  habitent  les  bords  de  ces  Riviè- 
res en  reçoivent  beaucoup  d'incommodité.  L'ufage  de  tous  ces  Tartares  eft  de 
réfider  dans  des  Villes  en  hyver  \  mais  ils  palfent  l'été  furies  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  ,  &  vers  l'embouchure  du  Sir  dans  le  lac  d'Aral  (16). 

Quoique  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puilTànte  par  le  nombre  ,  l'au- 
torité de  leur  Khan  eft  fort  bornée.  Leurs  Murfas  ont  pris  fur  eux  tant  d'afeen- 
dant ,  que  l'obéilTance  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces  Chefs  (17). 

(15)    Delille  ,  dans  fa  dernière  Carre  de  de  la  Mer  Cafpienne,  p.  108  ,  à  la  fin  des 

Pcrfc  ,  la  nomme  Tiour  kujlun  ;  &.  Stahlem-  voyages  de  Tavernier. 

berg l'appelle Turgufttm.  (16)    Hift.  des  Turcs,  d©s  Mongols,  &c. 

(14.)   Hift.   des  Turcs  ,  des  Mongols ,  &c.  pag.  57  ^. 

pag.  f  68.  '(17)   Ibid.  p.  568. 

(ij)  Voyez  la  defeription  des  Pays  Yoifins 
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TuRKtsTAN.       Suivant  PHiftoire  d'Abulghazi ,  les  Ufbeks  font  defcendre  les  Khans  du Tur- 

Origine  de  leurs  keftan ,  de  J anish-fultan  ,  quatrième  fils  de  Janibek-khan  (  1 8).  On  apprend  du 

Khans.  même  Hiftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  époufe  la  fille  d'un  Murfa  de  fa 

Tnte  de  fa  fan-   Natlon  y  ^fe  prend  fe  nQm  dg  Biyim  (  x  9)  ,  &  que  nu]le  autre  femme  du  Khan  v 


de  quelque  race  qu'elle  defcende  ,  ne  peut  porter  le  même  titre  (2c). 
Ce  que  fignifie  Le  nom  de  Bijaul ,  qui  revient  fouvent  dans  la  même  Hiftoire  (21),  eft  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  &  les  Tartares  de  Kafat-chia ,  qui  appro- 
che de  la  dignité  de  Colonel  (11).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  campagne 
jufqu  a  vingt  mille  chevaux. 


J'ijaul 


Partie  orientale  du   Turkejlan. . 
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l  paroîtque  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l'Occident,  qui 
eft  entre  la  Rivière  de  Sir  tk  la  Mer  Cafpienne ,  parce  que  les  Kafats,  qui  l'oc- 
cupent ,  s'étendent  depuis  cette  Rivière  jufqu'à  celle  de  Yem  ou  de  Yemba9, 
Tashkant ,  ville  c'eft-à-dire  jufqu'aux  frontières  des  Etats  de  Ruilie.  La  Capitale  particulière  de 
cette  Province  fe  nomme  Tashkant.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Eft  du  Sir  ,  vers 
quarante-deux  dégrés  trente  minutes  de  latitude  (23 ) ,  à  quatre-vingt-dix  mil- 
les Nord  de  Kojend  fur  la  même  Rivière. 

Bentink  obferveque  c'eft  une  Ville  fort  ancienne,  qui  a  été  plufieiîrs  fois 
détruite  &  rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voiiins  (24).  Les 
Kafats  polfédent  plufîeurs  autres  Villes  fur  le  Sir;  entr'autres  celle  de  Shah-ru- 
khyah  ,  nommée  par  Bentink  Shahiro-kjioja  ,  qui  eft  fituée  ,  dit-il ,  fur  la  rive 
droite,  ou  Eft,  de  cette  Rivière  ,  à  feize  lieues  de  Taskantdu  côté  de  l'Efb  (2  5). 
Mais  il  la  reprefente  comme  une  miférable  Place  ,  qui  ne  contient  pas  plus  de 
deux  cens  pauvres  cabanes-(26).  Il  paroîtque  c'étoit  l'ancienne  Ville  de  Feni~~ 
kant  (27),  qui,  ayant  été  ruinée  par  Jenghiz-khan,  fut  rébâtie  par  Timur- 
bek  &  nommée  Shah-rukhiya  ,  à  l'honneur  de  Shah-rukh  ,  fon  fils ,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  l'Empire  du  Jagathay  ,  du  Khorafan  «Se  des  Indes. 
FigaredesKa-  La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafats,  qui  occupe  cette  partie  du  Turkef- 
tan  ,  reffemble,  pour  la  figure,  aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille  commu- 
ne de  cette  Nation  eft  moyenne ,  mais  extrêmement  bien  prife.  Les  Kafats  ont 
le  vifage  large  &  plat,  le  teint  fort  bazanné,  les  yeux  ronds,  noirs,  étincel- 
lans ,  &  taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez  bien  fait ,  la  bar- 
be épaifle  ,  &  les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  chevelure  eft  noire  &  d'u- 
ne force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à  quatre  doigts  de  la  tête.  Leurs  bonnets  font 
ronds  &  hauts  d'une  palme ,  d'un  drap  épais  ou  de  leutre ,  avec  une  bordure  de 
peaux. 
Leur  habille-  Leur  habillement  confifte  dans  une  chemife  de  Khaya  ,  des  hautes-chaufTès 
de  peau  de  mouton ,  &  une  vefte  piquée  de  Calico.  En  hy  ver ,  ils  portent ,  par- 

(18)  Ibid.  p.  103.  minutes  plus  au  Nord. 

(iy)  But»  dans  la  Traduction.  (24)    Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(10)  lbid.  p.  143.  pag.  569. 

(11)  lbid.  p.  163.  (ij)  C'eft  plutôt  au  Sud  ,    ou  au  Snd-Efh  . 
(n)  lbid.  p.  575.  (16)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &s. 
(3    |    Suivant    les   Tables    d'Abulfeda  &     pag.  ?6y. 

d'T  ulug-beg,  où  elle  eft  nommée  Alchash  Se         (2.71  QwHenakant.  Abuighazi  écrit  Ftr»**- 
Chaj,  Dan  ville  la  place  dans  fa  Carte  ,  quinze     kmt. 
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de(ïus,  une  robe  de  peau  de  mouton  ,  qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Leurs  Tu  rk  est  an. 
bottes  font  fort  grollieres.  Ils  y  employent  du  cuir  de  cheval,  6c  chacun  leur  don- 
ne la  meilleure  forme  dont  il  eft  capable. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  l'arc  Oc  la  lance.  L'ufage  des  armes  à  feu  ne  leur     Leurs  armes; 
eft  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  &  bien-faites.  Leurs  faces  larges  &pla-    Habillement  de 
tes  n'empêchent  pas  qu'elles  n'ayent  quelque  chofe  d'agréable.  Elles  font  vê-       s  femmcs« 
tues  à  peu-près  comme  les  femmes  Kalmuks ,  excepté  qu'elles  portent  des  bon- 
nets pointus ,  repliés  du  côté  droit ,  &c  une  efpece  de  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à  cheval.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  occupés  de  leurs  in-      Leursoccu 
curfions  &  de  leurs  brigandages,  lachaife  eft  leur  unique  occupation,  llsaban-  £^.     aIS 
donnent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  Se  de 
leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  d'apparence  •,  mais  ils  font  pleins 
d'ardeur ,  &  les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux  Tartares. 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  contrées  fur  les  bords  de  l'Yemba  ,  &  vers 
les  montagnes  qui  feparent  le  Pays  de  Turkeftan  de. celui  des  Kalmuks.  Mais 
leur  inclination  étant  tournée  à  la  rapine ,  ils  ne  cultivent  pas  plus  de  terres 
que  leurs  befoins  ne  le  demandent  *,  &c  leurs  troupeaux  ,  avec  !e  gibier  de  leur 
châtie,  font  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent  peu  de  pain.  La  plu- 
part campent  fous  des  tentes  ou  deshutes,  vers  les  frontières  des  Kalmuks  &c 
la  Rivière  d'Yemba  ,  pour  être  à  portée  de  faihr  l'occaiion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur  voi-      Lcurr  piiia^s- 
image.  En  hyver  ils  vifitent  d'un  côté  les  Kalmuks ,  Sujets  du  Grand-Khan  ,  qui  ortiina!^s- 
prennent  à  peu-près  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  &  les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l'autre  côté  ils  incommo- 
dent fans  celle  les  Cofaques-de  Jaïk  ,  les  Tartares  Nogays  ôc  les  Kalmuks  d'A- 
yuka  dans  le  Royaume  d'Aftracan.  Mais ,  en  été ,  ils  traverferent  fouvent  les 
Montagnes  des  Aigles ,  dont  le  pafïàge  n'eft  pas  difficile  vers  la  fource  de  la 
Rivière  de  Jaïk.  Ils  pouffent  leurs  incurlions  fort  loin  dans  la  grande  Sibérie , 
à  l'Oueft  de  la  Rivière  d'Irtish;  &  comme  ces  cantons  font  les  mieux  cultivés    Comi 
du  Pays,  ils  mettent  les  Ruiliens  dans  la  néceilité  d'entretenir,  pendant  tout  vrc 
l'été  ,  des  gardes  dans  les  villages  &  les  bourgs  qui  bordent  le  Tobol  >  ïls/iim  ^ 
&  le  Tebendar.  Cependant  il  leur  arrive  fouvent  d'être  fort  maltraités  dans 
ces  courfes.  D'ailleurs  ce  qu'ils  dérobent  n'égale  pas  ce  qu'ils  pourroient  re- 
cueillir de  leurs  propres  terres,  s'ils  étoient  capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  ai- 
ment mieux  s'expofer  à  mille  fatigues  &  à  toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre 
de  leurs  pillages,  que  de  s'attacher  à  des  occupations  régulières  qui  leur  fe- 
roient  mener  une  vie  plus  douce  &  plus  abondante.  Les  Efclaves  qu'ils  font  dans      E 
le  Karazm  &  dans  la  grande  Bukkarie  ,  ils  les  vendent  aux  Perfans  ,  aux  Ar-  vendtJ 
méniens  ,  &  quelquefois  aux  Indiens.  Ce  Commerce  eft  le  feul  qui  attire  chez 
eux  des  Marchands  étrangers  ,  &  le  feul  auffi  qui  fe  falfe  avec  sûreté  dans  leur 
Pays,  parce  que  c'eft  le  principal  fond  d'où  les  Ufbeks  tirent  leur  fubilftance.  . 
Auili  n'eft-ce  que  dans  cette  vue  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié. 
Ils  gardent  peu  d'hfclaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  eft  néceiïaire     Iis  r- 
pou         Tarde  de  leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les  lcsk:,liViti« 
jeunes  femmes  &  Ses  filles  Ruffiennes  qu'ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Quoiqu'ils  failent  profeflion  du  Mahométiime ,  ils  n'ont  pas  d'Alcoran  ,  ni    Leur  religion* 
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Turkestan.  <«  Mullas  ni  de  Mofquées.  On  les  croie  capables  de  mettre  environ  trente  mille 
hommes  en  campagne  -,  de  forte  qu'en  fe  joignant  avec  les  Kara-kalpaks  ils  peu- 
vent former  une  armée  de  cinquante  mille. 

L'autorité  de  leur  Khan  n'eft  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan  des  Kara- 
kalpaks.  C'eft  entre  les  mains  des  Murfas  (28)  que  le  pouvoir  rélide  ptefqu'en- 
Ceiiecngnifie  tierement.  Ajoutons  que  ,  fuivant  l'Auteur  de  la  Dej'cription  des  Pays  qui  bor- 
dait la  Mer  Cafpknne.  (29) ,  le  nom  de  Kafachi  lignifie  une  Nation  fauvage. 


(18)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Pag-  57i. 


(19 1  A  la  fin  des  voyages  de  Tavernier  ,  pa- 
ge 108. 
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GENERALE 

S   VOYAGE  S 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE    QUATRIÈME. 
VOYAGES   DANS   L  A  TAP.TA  RIE  ,  LE  TIBET  , 

LA  BUKKARIE  ,    ET  A  LA  CHINE. 


ges  en  îaïunr. 


'      INTRODUCTION. 

E  S  prodiçieufes  conquêtes  des  Mongols  &  des  Tartares  fous 
le  célèbre  Jenghiz-khan ,  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  &c 
au  commencement  du  treizième  ,  ayant  rendu  la  Tartarie 
fameufe  dans  le  Continent ,  cette  varie  région ,  dont  les  Eu- 
ropéens connoilïoient  à  peine  le  nom  ,  excita  bien-tôt  l'avi- 
dité des  Marchands  &  la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  ouvrit  le  chemin  à  ces  entreprifes  ,  ce  fut  le  zélé  des  Papes  ,  qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  d'envoyer  des  Millionnaires ,  en  qualité  d'Ambailadeurs  , 
aux  Succeffèurs  du  Conquérant,  pour  leur  perfuader  de  renoncer  à  leurs  in- 
vafions  deftructives  &  d'embralTer  la  Religion  chrétienne. 

En  i  24(3  ,  Innocent  IV.  chargea  Jean  de  Piano  Carpini ,  &:  Benoit ,  Polonois  Religieux  f«- 
de  Nation ,  tous  deux  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François,  de  fe  rendre  à  la  cen/ivv 
Cour  de  Kuinê-khan  (  1  ).  L'année  fuivante  ,  il  tir  partir  ,  dans  la  même  vue, 
mais  avec  auili  peu  de  fuccès ,  Afcelin ,  Simon  de  S.  Quentin  ,  Alexandre  &c 
Albert ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Les  deux  Francifquains  publièrent  une 
Relation  de  leurs  Voyages ,  dont  Vincent  de  Beauvais  ( 2.  )  ,  leur  contemporain  , 
nous  a  confervé  l'extrait  dans  fon  Miroir  Hijlorique.  Il  y  a  joint ,  en  forme  de 

(  1  )  Ceft  peut-être  une  erreur,  pour  Kayuk-         (  1  )  Jacobin.  Son  Ouvrage  efl  en  Latin;, 
kbtm.  fous  le  titre  de  Spéculum  bifioriale.. 
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"Intr-jîiuc-    fupplément,  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin, 
tig.w  Enfuite  Louis  iX  ,  Roi  de  France  ,  connu ,  avec  plus  d'éclat  fous  le  nom  de 

vo^.ar'saim"  S'  Lou*s  >  entreprit ,  eu  i  z  5  3 ,  de  fuivre  l'exemple  des  Pontifes  Romains.  Il 

Louis.  honora  de  la  même  commiffion ,  à  la  Cour  de  Mangu-khàn ,  un  Capucin  nom- 

mé Guillaume  de  Rubruquïs.  Mais  cette  Amballade  n'ayant  pas  été  plus  heu- 
reufe  que  les  précédentes ,  on  revint  de  l'opinion  qu'on  s'étoit  formée  de  cesen- 
treprifes,  8c  ces  religieufes  expéditions  lurent  abandonnées. 

Cependant  l'inutilité  du  zèle  Apoitolique  ne  refroidit  pas  d'autres  Voya- 
geurs, qui  penfoient  à  viliter  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées.  En 

Voyage  de  Mai-  ll-j1  Marc-paul ,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y  fut 
conduit ,  avecfon  père  &  fon  oncle,  par  le  fimple  motif  du  Commerce,  &  ti- 
ra de  fon  entreprile  des  avantages  qui  furpaiferent  beaucoup  ks  efpérances. 

voyage  deMan-  Cinquante  ans  après,  un  Anglois ,  nommé  Mandeville ,  lit  le  même  voyage  \  8c 
pendant  plus  de  trois  lîécles  on  ne  connoît  pas  d'autre  Voyageur  qui  l'ait  entre- 
pris. Il  paroït  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  interrompu  ,  &  que  les  guerres 
qui  s'élevèrent  entre  les  fuccelfeurs  de  Jenghiz-khan,  rendirent  les  chemins  de  la 
Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Marchands.  Le  pacage  n'étoit  pas  plus  libre  en 
1404 ,  lorfque  les  Arnbailadeurs  de  Shah-nikh  ,  fils  de  fuccefleur  de  Timur-bck  , 
traverferent  ces  Régions  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  La  Relation  de  cette  AmbalTà- 
de,  traduite  de  l'Atabe,  effun  morceau  fort  curieux,  qui  ne  jette  pas  peu  de 
jour  fur  la  Géographie  de  la  Tartarie  ôc  des  deux  Bukkaries. 

voyage  de  jen-  Les  voyages  qui  fuccéderent  de  plus  près  font  ceux  d'Antoine  Jenkinfon  , 
Négociant  Anglois ,  qui  pénétra  par  la  Rallie  jufqu'à  Boghar ,  ou  Bokkara, 
dans  la  vue  d'ouvrir  cette  voye  de  commerce  à  l'a  Nation.  Mais  elle  lui  parut 
impraticable  lorfqu'il  eut  reconnu  le  caractère  des  Ufbeks,  qui  ne  vivent  que 
de  leuts  brigandages ,  &  qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur  rombent  en- 
tre les  mains.  Cependant  johnfon  ,  qui  l'accompagnoit  dans  ce  voyage,  re- 
cueillit foigneufement  toutes  les  lumières  qu'il  put  fe  procurer  fur  les  routes  qui 
conduifent  à  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  ,  &c  ne  rendit  pas  peu  de  fervice 
Expédition  du  à  la  Géographie.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  connoît  pas  d'Européen  qui  aitten- 

wïu**  té  de  pouffer  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqu'cn  171 8  que  les  Rulîiens 

envoyèrent ,  dans  cette  vue ,  le  Colonel  Beckow'us  ,  avec  trois  mille  hommes , 
pour  jetter  lesfondemens  d'une  entreprife  dont  ils  efperoient  beaucoup  d'utili- 
té. On  a  déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de  cette  expédition  (  3  ). 
yagesdesMif-       En  1603 ,  les  Jéfuites  Millionnaires  qui  travailloient  dans  l'Inde  au  progrès 
mnaires  jéfm-  ^  ja  ^e|jgjon  }  chargèrent  le  Père  Goes  ,  de  la  même  Société  ,  de  trouver  un 

LePereGoés.  chemin  qui  conduisît  par  terre  à  la  Chine.  Il  exécuta  heureufement  cette  corn- 
million  ,  en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  palloient  par  la  petite 

Atulra.«la&che«.  Bukkarie.  Enfuite  le  Père  Andrada  ,  Jéfuite  ,  &c  Chefaud  ,  tentèrent  en  1 6x4.  de 
'.       „    trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  deffein  qu'ils  avoient  man- 

[>>,viHe     &  ,        ,..     n  .     r„  ,..     \,      rf  c  ,       1,  , 

n.jer.  que  ,  s  il  eft  vrai  même  qu  ils  1  eulîent  entrepris  ,  fut  exécute  en  1661  par  les 

Pères  Dorville  &  Grueber  ,  deux  autres  Millionnaires  du  même  Ordre. 

On  pouvoir  s'attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  &  par  le  Père  Goes  ,  l'ardeur  des  Millionnaires  auroit  été  vive  à  fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n'entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 

(.3  )  Voyez  ci-defTus. 

nom 
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lions  jufqu'en  1714  ,  que  le  Père  Dcfidcri,  Jéfuite  ,  fie  de  nouveaux  efforts  iNTROduc- 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses  deux  prédéceffeurs  avoient  tion. 
pris  au  midi  par  le  Bengal.  Il  prit  du  côté  du  Nord  par  Kachemir  ,  entre  la  i^hden. 
route  des  deux  autres  &  celle  de  Goes ,  qui  avoient  été  moins  droites.  Taver-  Tavemigr   & 
nier  &  Bernier  ont  publié  aulli  quelques  éclairciffemens  fur  ces  deux  routes ,  Rcrmcr- 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs,  qui  s'étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kachemiri  Kashgar.  Enfin  le  Père  Horace  de  la  Pcnna  &  Horace  de  la 

^r^  •  1  1  1  *  A  Ferma.  Cu;  '..- 

ues  autres  Capucins,  envoyés  en  1741  dans  les  mêmes  vues,  nous  ont  cin> 

donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zèle.  Ils 

fe  vantent  d'avoir  prefqu'amené  au  Chriflianifme  le  Grand-Lama,  quoique  ce 

Chef  d'une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 

Puiflant. 

Tandis  que  les  Millionnaires  poulfoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud  ,  d'autres  tentèrent  de  s'ouvrir ,  du  côté  du  Nord  ,  une  route  à 
la  Chine  par  la  Tartarie.  En  1 6$  5  ,  le  Père  Avril  entreprit  ce  voyage  par  la  voye  Avril ,  Jéfuite. 
de  Ruilie ,  avec  les  caravanes  de  la  Sibérie.  Mais ,  n'ayant  pas  eu  le  fuccès 
qu'il  s'étoit  promis ,  il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha point  de  rapporter  quelques  lumières  furies  différentes  routes  de  la  Chine 
par  la  Tartarie,  &  fes  découvertes  palferent  alors  pout  un  fervice  allez  important. 

En  1 6 S  x  ôc  l'année  fuivante ,  le  Père  Verbielî  ne  deux  voyages  -,  l'un  dans  la  Verhkft. 
Tartarie  orientale  (  4  )  ,  l'autre  dans  la  Tartarie  occidentale  ,  tous  deux  à  la 
fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après ,  Gerbillon  en  fit  huit  dans  la  Gwbilloa. 
Tartarie  occidentale  ,  quelques-uns  par  le  grand  Défert  quieft  vers  la  Sibérie, 
les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à  la  grande  muraille  de  la  Chine,  tantôt  à  la 
fuite  de  l'Empereur  &  tantôt  à  d'autres  occafions.  Il  ne  manqua  point  de  porter 
fes  obfervations  fur  quantité  d'endroits  de  cette  vafte  Région.  En  un  mot  les 
voyages  de  ces  deux  Millionnaires  forment  la  plus  curieufe  partie  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  publié  fur  les  contrées  voifmes  de  l'Empire  Chinois.  Si 
ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  de  l'Empire  Tartare  avoient  donné  au  Public  le 
détail  des  obfervations  en  forme  de  Journal,  ils  auraient  augmenté  confidéra- 
blement  le  prix  de  leurs  travaux  géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu'on  vient  dénommer,  nous  en  avons  plufieursau-     Autres  voya- 
tres  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Tartarie  -,  tels  que  Bakhof,  Isbrand-ides  ,  Lan-  geurs  i,ui  onr 
ge ,  oc  d  autres  Rumens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme  ils  tarie, 
n'ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  périt  nombre  d'endroits,  &  qu'ils  ont 
fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie  ,  il  paroît  plus  convenable  de  re- 
mettre leurs  Journaux  à  l'article  de  cette  grande  Région. 

A  l'égard  de  Marco-Polo ,  de  Carpini  &  des  autres  anciens  Voyageurs  qui  ,  Marco-polo  & 
nous  ont  donné  des  relations  de  la  Tartarie ,  on  fe  gardera  bien  ici  de  s'étendre  •arpipi# 
autant  qu'eux  fur  la  defeription  des  Habitans ,  fur  leurs  conquêtes  &  fur  leur 
Religion.  On  a  déjà  donné  là-deifus  des  éclairciiîemens  plus  exacls.  Ce  qu'on 
le  propofe  uniquement  eft  d'emprunter  d'eux  tout  ce  qui  concerne  l'Hiltoire 
Se  la  Géographie ,  avec  les  principales  circonilances  de  leurs  propres  avantu- 
res ,  qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans  ce  Recueil. 

(  4  )   Nous  l'avons  donné  dans  le  Tome  précédent. 

Tome  FIL  I  i 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Voyages  de  Jean  DE  Plano  Carptni  en  Tartane. 


Editions  du    TJAKLUYT  a  publié,  dans  fa  Collection,  une  Traduction  Angloife  de 
gini,  JL  1  ce  Voyage  ,  avec  1  Extrait  qui  le  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du  Mi- 

roir Hiftorique  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduction  plus 
régulière,  en  François,  dans  le  Recueil  imprimé  en  1735  à  ^a  Haye,  fous  le 
titre  de  Voyages  faits  ,  principalement  en AJie  ,  dans  les  XII ,  XIII,  XIV 
&  XVe  Siècles,  &c.  L'ordre  en  eft  plus  exact.  Hakluyt  a  fuivi  mal  à  propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir ,  où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fer. 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l'Auteur. 

£    L 

A'mbaffcide  du  Pape  au  Grand-Khan. 

KcmedeCari   S~1A R  pi n I ,  ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife,  partit  accompa- 

me^iasnëfie  &  ^^  gn^  d'un  Polonois  nommé  Benoit ,  cv  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  de  Bohe-- 

ia.Poipgne!         me  ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu'à  la  Cour 

de  Bolejîas ,  Duc  de  Silefie,  qui  lui  rendit  le  même  office  jufqu'à  celle  de  Con- 

rade ,  Duc  de  Loutifcia ,  ou  de  Ma^ovie.  Il  trouva  ,  dans  cette  Cour  ,  TVaJilic  , 

Duc  deRulîie,  qui  lui  apprit  qu'on  ne  paroilfoit  pas  devant  les  Princes  Tar- 

tares  fans  leur  offrir  des  préfens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provifion  d'une  peau 

de  cafter  &  d'autres  Pelleteries.  Enfuite  Wajîlic  ,  à  la  prière  du  Duc  de  Craco- 

vie  &  de  quelques,  autres  Seigneurs ,  les  prit  à  fa  fuite  &  les  fit  conduire  ,  par 

a  entre  far  les  ja  VQ^e  fe  j_)anilow ,  à  Kiovie  ,  alors  Capitale  de  la  Ruffie.  Là  ,  ne  trouvant  plus 
œrres-desTarta-  »  »  ,       r  ,,  .  ,  ,  " 

de  rourages  lur  la  route,  <x  leurs  chevaux-  n  étant  point  accoutumes,  comme 

ceux  des  Tartares ,  à  découvrir  l'herbe  fous  la  nége  ,  ils  prirent ,  le  4  de  Février , 
des  chevaux  de  pofte  &  un  guide ,  qui  les  conduinrent  à  Kanow ,  première  Vil- 
le de  Tartarie.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville  ,  où  ils  furent  préfentés 
à  la  première  garde  des  Tartares.  Ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  rudelïè. 
On  leur  demanda  fort  curieufement  ^ui  ils  étoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame- 
nés. Lorfqu'on  fut  fatisfait  dé  leur  ré-:>onfe,  on  les  fit  conduire  au  Camp  de 
Korrenfa ,  Seigneur  des  frontières  occidentales ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  fix  mille  hommes. 
T!  eft  preYenté  En  arrivant  à  cette  Cour,  ils  furent  menés  à  la  tente  de  Korrenfa.  On  leur 
a^SejgneurKoiw.  ^c  fajrej  devant  la  porte,  trois  génuflexions  du  genou  gauche,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  toucher  au  feuil.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  entrés ,  ils  expliquè- 
rent leur  commilïîon  ,  &  fe  mirent  à  genoux  pour  préfenter  les  Lettres  du  Pape. 
De-là  ils  furent  envoyés ,  fous  la  conduite  de  trois  guides ,  à  la  Cour  du  Duc  Èa- 
thi  (  5  ).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu'au  Jeudi 
Saint ,  quoiqu'ils  marchalfent  au  grand  trot  &  que  fouvent  ils  changeaient  de. 

(  ;  )   C'étoit  apparemment  BatH-khan. 
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chevaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  traverferent  la  Komanie  ,  Pays  plat ,  qui  eft  ar-     Carpini. 
rofé  par  le  Nieper ,  le  Don  ,  le  Volga  ,  Rivière  d'une  grandeur  extrême  ,  &  par        1 246. 
le  Jaïk.  Korrenfa  occupoit  la  rive  Oueft  du  Nieper,  Montji ,  celle  de  i'Eft.      ]1  traverfe  la 
Le  Prince  Tubon ,  qui  avoir  époufé  la  fœur  de  Bathi ,  polfedoit  les  rives  du 
Don  ,  Se  Bathi ,  celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit  ,  avec  fes  troupes,  les 
deux  rives  du  Jaïk. 

En  été ,  ces  Tartares  remontoient  les  Rivières  jufqu'aux  Montagnes.  En  hy- 
ver ,  ils  s'avançoienr  vers  le  Pont-Euxin  ,  dont  les  deux  Envoyés  fuivirent  les 
bords  ,  fouvent  obligés  de  palTer  fur  la  glace.  Ils  furent  logés  à  la  diftance  d'en-  Audience 
viron  trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Bathi  ;  &  lorfqu'ils  lurent  conduits  de-  Eaçth£ 
vant  ce  Prince ,  on  les  fit  pafïèr  entre  deux  feux.  C'eft  un  ufage  des  Tarrares  ,  par 
précaution  contre  le  poifon  &  les  fortiléges.  Carpini  &  fon  Compagnon  étant 
entrés  dans  la  tente  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  avoient  obfervées  dans 
celle  de  Korrenfa  ,  préfenterent ,  à  genoux ,  la  Traduction  des  Lettres  du  Pa- 
pe. Bathi  la  lut.  Eniuite  ils  furent  renvoyés  dans  leur  rente  ,  où  ils  ne  reçurent , 
la  première  nuit ,  qu'un  peu  de  millet  pour  toute  nourriture. 

Le  Duc  Bathipa.au  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  allis  fur  un  fiége  élevé, 
ou  fur  un  Trône,  avec  une  de  fes  femmes  au-aelTous  de  lui.  Ses  frères ,  {es  fils, 
&  d'autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de  la  rente.  D'au- 
tres étoient  à  terre  derrière  le  Duc ,  les  hommes  à  droite  &  les  femmes  à  gauche. 
Les  Envoyés  s'affirent  aufli  du  côté  gauche.  C'eft  la  place  de  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  lorfqu'ils  font  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour  Impériale  ;  mais  <! 
leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  virenr,  fur  une  table,  près  de  la 
porte ,  des  vafes  d'or  &  d'argenr  remplis  de  liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Mufi- 
ciens,  quijouoient  de  divers inftrumens  lorfqu'il  buvoit.  S'il  monte  à  cheval, 
on  lui  porte ,  au-delTus  de  la  tête  ,  un  petit  pavillon  fur  la  pointe  d'une  Pique. 
C'eft  un  ufage  commun  à  tous  les  Princes  Tartares  5c  à  leurs  femmes.  Bathi 
étoit  fort  refpecté  de  fon  Peuple.  Quoique  fon  Gouvernement  fût  plein  de  dou- 
ceur ,  il  s'étoir  acquis ,  dans  l'art  de  la  guerre ,  .une  grande  réputation  par  fa 
longue  expérience  (  6  ). 

Les  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l'Empereur  (  7  )       Carpini  pan 

7S  ri  1    •         il  -r<  ti   -  /  r  rr  -\  \-  1     \->        Pour  'a  Cour  ne 

Kuync  ,  tous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Ils  étoient  rort  arroibhs  par  le  Ca-  l'Empereur, 
rême.  Leur  unique  nourriture  avoit  été  du  millet ,  cuit  à  l'eau  &  au  fel.  Pour 
boifton,  ils  n'avoient  eu  que  de  la  nége  tondue.  Suivant  leurs  obfervations  fur  *aysvoifinsik 
la  Komanie  ,  elle  a  au  Nord  la  RulMej  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  Morduins  ; 
les  Bileris ,  qui  habitent  la  Grande  Bulgarie  ;  les  Bajîorfis  (  8  ) ,  qui  occupent 
la  grande  Hongrie  -,  les  Parofues  Se  les  Samogetes  ,  qui  ont  pour  voifms  des  Peu- 
ples à  face  de  chien  ,  fur  les  bords  de  l'Océan  feptentrional.  Au  Sud  font  les 
Alains  ,  les  Circajfîens ,  les  Ga^ariens  &  la  Grèce  ,  l'Iberie  ,  les  Kathos  ,  les 
Brutakes  ,  qu'on  croit  Juifs,  &  qui  fe  rafent  entièrement  la  tête,  la  Scytie  , 
la  Géorgie  ,  l'Arménie  &  la  Turquie.  A  l'Oueft  c'eft  la  Hongrie  &  la  Ruiîîe.  La 
Komanie  a  beaucoup  d'étendue.  La  plupart  des  Habitans  ayant  été  malîacrés 
par  les  Tartares ,  le  refte  prit  la  fuite ,  mais  fut  bientôt  ramené  par  l'amour  na- 
turel de  la  Patrie. 

(  6  )  Hakluyt ,  Vol.  I ,  p.  6$  Se  fuiv.  Mongols. 

(  ?  )  C'eft  Kayuk  ,  troilïérae Empereur  des         (  8  )  C'eft  plutôt  les  Boskars  ouïes  Baskirs. 

iiij 
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Çarpinx.  Huit  jours  après  Pâques ,  les  Envoyés  pafïèrent  de  la  Komanie  dans  le  Pays 

i  i+S.        des  Kangittes  (  9  ) ,  où  les  Habirans  font  en  petit  nombre  &  l'eau  fort  rare.  Le 
Autres  Pays,     jour  de  l'Afcenlion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifermins  (10) ,  qui  parlent  la 
liifcrmins!      langue  de  Komanie ,  mais  qui  font  profeilion  du  Mahométifme.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  contrée  les  ruines  d'une  infinité  de  Villes  &  de  Châteaux.  Les  Tarta- 
.     res  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan  Alti  qui  en  étoit  le 
&  KaJun  ,  Ve''  P"nce-  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  Il  étoit  occupé  par  Siban  (n), 
Bts-fils  de  Jenr  frère  de  Batïù.  Vers  le  Sud,  il  eft  bordé  par  les  Pvégions  Mahométanes  (11).  Le 
Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  &  Kadun  ,  fils  de  Thïaday  (13),   fils 
de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitayens  (14}  noirs  &  l'Océan.  La  route 
des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays,  depuis  le  jour  de  l'Afcenfion  juf- 
fôrten^des  ont-  qu'au  fixiéme  de  Juin.  Ils  parlèrent  dans  celui  des  Kitayens  noirs  ,  où  l'Empe- 
é».  reur  s'étoit  fait  bâtir  une  maifon.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  petite  Mer  (  1 5  ) ,  qui 

a  fur  fon  rivage  une  Montagne,  avec  un  trou  ,  d'où  l'on  prétend  qu'en  hyver  il 
fort  des  orages  épouvantables.  Pendant  plufieurs  jours  ,  ils  fuivirent ,  fur  la 
droite  ,  le  rivage  de  cette  Mer.  Ordu  (16) ,  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  ce  Pays.  L'ancienne  Cour  de  fon  père  y  fubfiftoit  encore 
&  fervoit  de  demeure  à  une  de  fes  femmes  ,  fuivant  L'ufage  desTartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine.. 
Prem'ère  Cour  Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à  la  première  Cour  de  l'Empereur ,  qui  étoit  ha- 
"•'J%;•  bitée  auiîi  par  une  de  fes  femmes.  Ils  y  furent  traités  pendant  un  jour  entier , 

mais  fans  obtenir  la  permiilion  d'y  entrer ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  vu 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  2. S  ,  s'étant  remis  en  chemin,  ils  entrèrent  dans  le 
Pays  des  Naymans  ,  Nation  Payenne  ,  qui  a  été  détruite  par  les  Tartares.  Il  tom- 
ba le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrêmement  froid  ,  8c  rempli 
de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines..  Après  avoir  marché  plufieurs 
jours,  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols ,  que  les  Européens  nomment 
Des  Envoyés ar-  Tartares  ;  &  continuant  leur  marche  à  grands  frais  pendant  l'efpace  de  trois 
femaines,  ils  arrivèrent  à  la  Cour  de  l'Empereur  Kuyne  le  22.  de  Juillet.  Mais 
l'élection  de  ce  Prince  n'étant  pas  encore  faite  ,  ils  ne  furent  pas  admis  à  fon 
audience  (17).. 
Grarute  Tente.  Cinq  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  à  la  Cour  de  fa  mère ,  qui 
fe  nommoit  Sira-orda  ,  où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d'étoffe  blanche , 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes ,  environnée  de  palilLades  ornées 
Habits  d&Seï-  Je  diverfes  peintures.  Il  s'y  étoit  ailemblé  quantité  de  Seigneurs ,  qui  paru- 
rent  le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L  Empereur  étant  arrive  le  lecona  jour  5 
ils  parurent  vêtus  d'écarlate.  Le  troifiéme  jour  ils  parurent  en  robes  bleues ,  &c 
le  quatrième  en  robes  fort  riches,  d'un  drap  nommé  Baldakin  (18).  La  pa- 
lillade  avoit  deux  portes  -,  l'une  fans  gardes  &  toujours  ouverte  ,  pour  le  palfa- 
ge  de  l'Empereur  \  l'autre ,  avec  des  gardes ,  qui  fervoit  d'entrée  aux  Courti- 

(  1.)  )  Kangbillis  ou  les  Kanklis.  (15)  Cefl:  peut  être  le  Lac  de  Sayfan  ,  que 

(10)    Peut-être.  Moilemans  ou  Mahomé-     la  Rivière  d'Irtiche  traveïfe. 

tans.  (16)  Ordu-iizen  ,  fils  aîné  de  Zuzi  oa. 

(n;  Sheybani-khan.  Voyez,  ci- dejfus.  Juji. 

(n.  Tels  que  les  Perfans.  (17)  Voyez  ci-deflus. 

(1  j)  Jagarhay,  (18)  Pourpre  ou  cramoifi. 
(14)  Ou  les  Karakitayens. 


rivent  à  la  Cour 
de.l'Einpercur 


gr.eurs. . 
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fans.  Les  harnois  de  la  "plupart  des  Seigneurs  étoient  garnis  d'or ,  jufqu'à  la     caiut-w  " 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu'à         1145. 
midi,  occupés,  fuivant  la  conjecture  de  Carpini ,  à  délibérer  fur  l'élection.      r  <.•     m  ré* 
Enfuite  ils  fe  mirent  à  boire  une  quantité  furprenante  de  lait  de  jument.  Ils  firent  Ie 
inviter  les  deux  Envoyés  à  boire  auiîi ,  pour  leur  faire  honneur.  Mais  Carpini 
n'aimant  pas  cette  liqueur,  les  iupplia  de  l'en  difpenfer.  La  tète  dura  jufqu'au 
foir  ;  &  pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple  ,   qui  s'étoir  raflèmblée  autour  de 
latente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éioignement.  On  voyoit  hors 
de  la  porte ,  Jeroflas  ,  Duc  de  Sufdal  en  Ruilie ,  avec  plufieurs  Seigneurs  du 
Kathay  &  de  Solangi ,  les  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie  ,   l'Ambafladeur  du 
Calife  de  Buldak  (19),  &  dix  autres  Sultans  de  diverics  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  aifui\i  Carpini  qu'il  fe  trcuvoit  dans  cette  Affembiée  plus  de  quatre   k 
mille  Ambalïadeurs-,  les  uns  de  la  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux  qui  '"' 
envoyoient  faire  leurs  fourmillons  •,  d'autres  ,  au  nom  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ou  des  Rois  étrangers  ,  &  tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  places 
hors  de  la  palilïac'e ,  où  le  lait  de   jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cette 
efpece  deDiéte  dura  trois  femaines.  Carpini  ne  douta  pas  qu'on  n'eût  fait  l'é-    Kuyne  c-fU'im- 
le&ion  ,  lorfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  à  la  fin  de  ce  terme  ,  la  mnfique 
fe  fit  entendre  devant  lui ,  &  tout  le  monde  lui  rendir  hommage  ,  en  baillant 
des  baguettes  au  bout  defquelles  étoit  un  flocon  de  lame  pourpre.  Cette  céré- 
monie ,  qui  ne  fe  fiifoit  pour  aucun  autre  Prince,  fut  obfervée pendant  tcuc 
le  tems  qu'il  demeura  en  fpectacle  à  l'allemblée. 

De-là  on  fe  rendit ,  à  trois  ou  quatre  lieues  ,  fur  le  bord  d'une  rivière ,  dans  cérémonies  iè- 
une  belle  plaine  environnée  de  montagnes ,  où  l'on  avoit  élevé  un  autre  pa-  inii 
villon  ,  qui  fe  nommoit  (20)  VO-rde  d'or.  C'étoit  une  tente  dreffée  fur  des  pil- 
liers  &  couverte  de  plaques  d'or  ,  qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous  du 
même  métal.  L'intérieur  étoit  revêtu  de  drap Baldakin.  Le  24  d'Août,  toute 
l'aiTemblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie  ,  qui  étoit  à  quelque  dif- 
tance  de  l'autre  ,  fit  des  prières  ,  &  HéchifTant  les  genoux  ,  s'avança  dans  cette 
pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie ,  qui  dura  lonç-tems , 
tout  le  monde  retourna  vers  la  tente  ,  &  l'on  fit  monter  Kuyne  fur  un  trône  qui 
avoit  été  préparé  dans  cette  vue.  Alors  tous  les  Seigneurs  ,  &  le  Peuple  après 
eux  ,  fe  mirent  à  genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent  exempts  de  cette 
fourmilion,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  fes  Sujets. 

L'Empereur  leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille  étoit  Age&cai 
médiocre  \  mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui  lui  cce  ri 
furent  rendus.  C'étoit  un  Prince  fage  &  qui  rioit  fort  rarement.  Carpini  pré- 
tend qu'il  avoit  autour  de  lui  plufieurs  Prêtres  chrétiens  (21),  dont  quelques- 
uns  l'allurerent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d'embrafier  le  Chriftianifme.  Il 
ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  miniftere  d'un  Interprète  ,  &  fes  Su- 
jets ne  lui  parlent  qu'à  genoux.  Dans  fes  Lettres ,  il  prend  la  qualité  de  Puif- 
jance  de  Dieu  5c  d'Empereur  de  tout  le  genre  humain  (22). 

Quelque-tems  après,  les  deux  Envoyés  furent  invités  à  l'audience  ,  avec  les     Al"' 

donne  aux   £;«••- 

(i<0    C'eft  le  nom  que  les  Européens  don-     quels  Kayuk  étoit  fort  livré.  Voyez.  FHijloire  de 
noient  alors  à  Bagdad.  Gentchis  khan  ,  par  le  Père  Gaubil ,  p.  iç><  & 

(zo)    Altun-orda  eu  langage  Mongol.  fuivantes. 

(xi)  C'étoient  fans  doute  des  Bonzes ,  aux-         {11)  Hakluyt,  p.  66  Se  fuivantes.- 

1 1  iij 


154  HISTOIRE      GENERALE 

~"p~T^~~^  autres  AmbalTadeurs.  Ils  représentèrent  à  l'entrée  de  la  tente,  où  ils  furent 
j  ,  ,  ^  appelles  chacun  par  leur  nom  ,  en  préfence  de  l'Empereur  &  de  toute  fa  Cour. 
Enfuite  on  leur  ht  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le  feuil  de  la  ten- 
te -,  après  quoi  ils  turent  îbigneufement  touillés ,  pour  voir  s'ils  n'avoient  pas 
d'armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  côté  oriental ,  parce  que  la  porte 
de  l'Ouelt  eft  réfervée  pour  l'Empereur,  qui  y  reçut  tous  les  autres  Ambaffa- 
Préfens  faits  à  deurs  ,  mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  tente.  Les  préfens 

i  Empeieur.  qu'on  lui  fit  dans  cette  occafion  étoient  de  belles  étoffes  de  foie  &  des  fourrures 
d'un  grand  prix.  On  prefia  les  deux  Envoyés  de  montrer  les  leurs,  mais  il  ne 
leur  refloit  rien  qu'ils  puilènt  offrir.  On  découvrit ,  fur  une  montagne  voifi- 
ne  ,  plus  de  cent  chariots  ,  chargés  d'or  ,  d'argent  &  de  robes  de  foie ,  qui  fu- 
rent partagés  entre  l'Empereur  &  fes  Ducs. 

„  „     c  .  . .  L'Aifemblée  ayant  quitté  ce  lieu  fe  rendit  dans  un  autre,  où  l'on  avoit  éîe- 

vé  une  magnifique  tente  de  pourpre,  qui  etoit  un  prêtent  des  Kitayens  (23). 
Là  paroiflbit ,  fur  un  grand  théâtre  ,  un  trône  d'ivoire  d'un  travail  curieux  , 
qui  étoit  enrichi  de  joyaux  &  rond  par  le  fommet.  On  y  montoit  par  des  de- 
grés. Les  Dames  étoient  aiîifes  à  gauche  fur  des  tabourets  ,  cv  les  hommes  au- 
delïbus  (2.4) ,  fur  des  bancs.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  s'aiïeoir  à  droite. 
Les  femmes  de  l'Empereur  avoient  en  particulier  de  très-belles  tentes. 
•Mon  du  Duc       Enfin  l'Empereur  partit  avec  fa  mère.  Le  Duc  Jeroflas  étoit  mort  dans  cet 

|ec«flas-  intervalle  ,  &  l'on  foupçonna  les  Tartares  de  l'avoir  empoifonné  dans   un 

feftin  ,  pour  fe  faifir  plus  facilement  de  fon  Duché.  L'Empereur  s'étant  féparé 
de  fa  mère ,  fit  mener  à  cette  Princefïe  les  deux  Envoyés  de  Rome  ,  parce 
qu'ayant  delfein  de  lever  bien-tôt  fon  étendard  contre  les  Pays  de  l'Oueft  ,  c'eft- 
à-dire,  contre  les  Chrétiens  (25),  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  6k:  fon  Com- 
pagnon en  euffent  connoilfance. 

A  leur  retour  ,  ils  palferent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif  &  de 
faim.  La  proviiion  qu'on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fufrifoit  à  peine  pour 
un  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofmas  ,  Orfèvre  Ruf- 

jCettrequerEm-  tien,  qui  avoit  fait  le  trône  &  le  fceau  Impérial.  Enfuite  l'Empereur  les  ayant 
m  écrit  au    f^  appeUer  f  leLlr  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Secrétaire  ,  de  mettre  par 
écrit  leurs  demandes  &c  de  les  lui  préfenter.  Auifi-tôt  qu'ils  eurent  fatisfait  à  (es 
ordres ,  il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu'un  qui  entendît  les 
langues  Ruiiienne,  Arabe  ou  Tartare.  Ils  répondirent  que  ces  langues  étoient 
ignorées  à  Rome  •-,  mais  que  fi  Sa  Majefté  daignoit  leur  faire  expliquer  fa  Let- 
tre ,  ils  l'écriroient  dans  leur  propre  langue ,  &  qu'ils  porteroient  au  Pape  la 
traduction  &c  l'Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plaire  au  Monarque ,  le 
premier  Secrétaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours  après ,  &  Carpini  1  e- 
cuvit  en  Latin.  Elle  fut  lue  deux  fois ,  &  chaque  phrafe  Sic  expliquée  foigneu^ 
fement ,  dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés  la  reçurent  aulîi  en 
Arabe. 
..km  en-       Ils  apprirent  des  Tartares,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  cortège,  que  l'Em- 
<  des  Api-  pereur  ^Qit  réfolu  d'envoyer  avec  eux  des  Ambaffadeurs  en  Europe  ;  cependant 

(15)  Ces  Feuples  pofîedoient  les  Provinces         (14)  En  cela  &  fur  quantité  d'autres  points, 

fcptentrionales  de  la  Chine  &  les  parties  voi-  il  paroît  qu'ils  imkoient  les  Chinois. 
fines  de  la  Tartarie  qui  avoient  été  conquifes         (15)  Quelle  apparence  qu'il  aimât  les  Chic- 

.par  Jenghiz-kljan.   Voyez,  ci  dejfus.  tiens ,  ou  qu'il  peusâc  à  le  devenir  l 
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on  leur  fît  entendre  qu'il  fouhaitok  que  cette  propofition  parût  venir  d'eux.  Un  Carpini. 

Tartare  leur  confeilla  d'en  faire  la  demande.  Mais  plusieurs  raifons  lui  don-  1  246. 

nerent  de  i'éloi<inement  pour  cette  démarche.   Ils  ne  fouhaitoient  pas  qu'on  Carpini  r*vi»' 

a      1        a       1     rr    1  o  1         *        1         i-rr     r  ■  Par  awcrlts  rai-' 

envoyât  des  Amballadeurs-,  1  .  parce  que  la  vue  oes  diiienlions  qui  régnent  ions, 
entre  les  Princes-chrétiens  pouvoit  encourager  les  Tartares  à  leur  faire  la  guer- 
re. 2.  Parce  qu'il  pouvoit  arriver  que  ces  Mmiftres  fuflènt  enlevés  ou  tues  fur  la 
route.  Notre  Nation ,  ajoute  Carpini ,  eft  extrêmement  fiere  &  arrogante  (26), 
&  les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  ceux  qui  in  fuirent  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  fans  en  avoir  tiré  vengeance  (27).  3.  Il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  fous  ce  titre  l'Empereur  n'auroit  envoyé  que  des  efpions ,  d'autant 
plus  que  leur  commiiïion  fe  feroit  réduite  à  porter  fa  Lettre ,  dont  Carpini  pou- 
voit fe  charger  lui-même. 

Le  1 3  de  Novembre ,  après  avoir  reçu  leur  paiïeport ,  les  Envoyés  reprirent      Son  retour    > 
le  chemin  de  l'Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l'hyver,  par  des  De-  Eur°1M;i 
ferts  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement  mauvais. 
Ils  étoient  fouvent  obligés  de  palier  la  nuit  fur  la  nége  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe 
fetvifîent  de  leurs  pieds  pour  nétoyer  la  terre.  Il  leur  arriva  plufieurs  fois,  le 
matin  ,  de  fe  trouver  couverts  de  nége ,  que  le  vent  avoit  pou  (Fée  fur  eux  pen- 
dant le  fommeil.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l'Afcenfion  à  la  Cour  de  Ba- 
thi ,  d'où  ils  payèrent  à  celles  de  Korrcnfa  &  de  Montji.  On  leur  donna  de 
nouveaux  guides  jufqu'à  la  dernière  garde  des  Tartares,  d'où  ils  fe  rendirent 
enfix  jours  à  Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  8  de  Juin.   Ils  furent  traites      Ambaffadeift*» 
magnifiquement  par  les  Ducs  Daniel  &  Wajilïk  ,  qui  firent  partir  avec  eux  ^v  7     !"i'-'1 
des  Amballadeurs  ,  pour  informer  le  Pape  qu'ils  étoient  fournis  à  fon  autorité 
&  qu'ils  reconnoiiïoient  l'Eglife  Romaine  pour  leur  Mère  (lii). 

§-.    I  L 

Mongals  &  Nations  conquifes  par  leurs  armes. 

LE  Pays  des  Mongals  eft  bordé  à  l'Eft  par  les  terres  des  Kitayens  (29)  &      propi 
de  Solanghi  ;  au  Sud-Oueft,  par  celles  des  Huires  ;  à  l'Oueft,  par  les  Pa<s  lks  M 
'Naymans  ,  &  au  Nord  par  l'Océan.  Il  efr  entremêlé  de  montagnes  &  de  plai-  5alS' 
nés ,  mais  fabloneux  &  ftérile  dans  routes  (es  parties,  &  prefque  fans  rivières. 
Cependant  il  s'y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n'y  compte  qu'une  (50) 
feule  Ville ,  à  une  demie-journée  de  Sira-orda ,  &  l'on  en  parle  alfez  avanta- 
geufement.  Carpini  n'eut  pas  l'occafion  de  la  voir.  Le  climat  eft  fort  incertain. 
Les  vents  y  régnent  avec  violence  &  le  froid  y  eft  extrême.  Il  y  pleut  rarement 
en  Eté ,  &  jamais  en  hy  ver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant  1  élection  de  l'Empe- 
reur, que  lorfqu'elle  vint  à  fondre,  cent-quarante  perfonnes  furent  noyées  &; 

(16)    L'Auteur    donne  pour   exemple  que         (i8)  Voyages  d'Hakluyt ,  p.  69  8c  Cuir. 
ïes  Ambafladeurs   Allemands  dont  il  étoit  ne-  (19)  Carpini  écrit  Kitœy  ,  avec  plus  de  vé- 

compagné,  étant  revenus  en  habit  Tartare,  ils  rite  que  Hay  thon  &  Marco-polo,  qui  écrivent' 

faillirent  d'être  lapidés.  Kathay.  Il  écrit  aulli  Mongals  pour  Mongols. 

(17;.  Ce  fut  un  crime  de  cette  nature  qui         (30)  Hakluyt  aglifTédans  le  texte  Qhqh\ 

caufa  la  ruine  de  l'Empire  Karazmicn.  Voyez,  pour  karakorœm. 
ci' de  (fus. 
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"  Cap '"ni —  plusieurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  froid  le  plus  infupportable  eft  fuivi 

!  i 45,       d'une  chaleur  exceilîve. 
Figure  des  Tar-      Les  Tartares  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  &  les  os  des  mâchoires , 

tdrts>  le  nez  court  &  plat ,  les  yeux  petits  &  les  fourcils  relevés.  Ils  fe  rafent  le  fom- 

metde  la  tête.  Le  refte  de  leur  chevelure  eft  partagé  en  deux  trèfles  ,  qui  font 
liées  derrière  les  deux  oreilles.  Ils  ont  les  pieds  fort  courts.  Leur  habillement 
eft  le  même  pour  les  deux  [exes.  Les  maiions  du  Pays  font  rondes ,  avec  une 
ouverture  au  fommet ,  qui  leur  fert  de  fenêtre  &  de  cheminée.  On  en  voit  de 
grandes  &  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  levées  en  pièces.  D'autres 
font  toujours  fixées  fur  des  chariots  ,  qu'on  tire  avec  un  ou  plulieurs  bœufs. 
SLeiu  carudere.  Le  refpect  des  Tartares  eft  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne  leur 
difent  rien  qui  bleffe  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi  eux, 
dans  la  chaleur  même  de  l'yvrognerie.  Le  larcin  elt  encore  plus  rare.  Ils  font 
endurcis  aux  plus  grandes  fatigues.  Ils  chantent  &  fe  réjouiifent  après  avoir  jeû- 
né des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chartes  •■,  mais  elles  tiennent  quelquefois 
des  difeours  obfcenes.  Ils  fe  traitent  entr'eux  avec  autant  de  civilité  &  de  dou- 
ceur qu'ils  ont  de  rudefte  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc  de  Ruftîe,  le  fils 
du  Roi  de  Géorgie  &  les  Sultans  qui  ailîftoient  à  l'élection  de  l'Empereur ,  y 
étoient  traités  avec  peu  de  refpect.  Ils  eurent  la  mortification  de  voir  prendre 
le  pas  fur  eux  à  leurs  domeftiques  Tartares  ,  &  fouvent  ils  furent  obligés  de  les 
fouffrir  aflis  devant  eux. 
Punition  pom  Dans  le  Pays  des  Tartares  ,  le  vol  Se  l'adultère  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  eft  établi  pour  la  fornication.  Il  n'y  a  point  d'autre  degré 
^cuds  prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  mère  ,  de  fille  ôc  de  fœur  utérine.  On 
epoufe  fa  fœur  du  côté  du  père-,  &c  le  fécond  fils  d'une  famille  ,  ou  le  plus  pro- 
che parent ,  eft  obligé  d'époufer  la  veuve  de  l'aîné.  Pendant  le  féjour  que  Car- 
pini  fit  en  Rutïie ,  le  Duc  Bathi  (31)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André,  fur 
la  fimple  aceufation  d'avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays ,  n'ac- 
corda fa  fucceffion  à  fon  frère  qu'après  l'avoir  forcé  d'époufer  fa  veuve.  Les 
Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes  &c  ceux 
de  leurs  concubines.  La  polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux  -,  mais  chaque  femme 
vit  à  part  avec  fa  propre  famille. 

Leur  Religion.        Les  Tartares  font  profelîion  de  reconnoître  un  feul  Dieu.  Cependant  l'idée 
qu'ils  ont  d'un  état  futur  fe  réduit  à  croire  qu'ils  doivent  paffer  dans  un  autre 
mande ,  où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu'ils  mènent  ici.   Ils  com- 
mencent leurs  entreprifes  à  la  nouvelle  &  à  la  pleine-Lune  ,  qu'ils  appellent  le 
Purifications  Grand- Empereur  &c  qu'ils  honorent  à  genoux.  Tout  ce  qui  approche  d'eux , 

par  le  feu.  c'eft-à-dire ,  leurs  troupeaux,  leurs  meubles  &  même  les  Etrangers  ,  doit  être 

purifié  par  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ;  &  drefTant  en  terre,  près  de  l'un 

&  de  l'autre ,  deux  javelines ,  jointes  par  une  corde  tendue  ,  ils  font  pafïèr 

Superftitions  par-deftous  les  chofes  qu'ils  veulent  purifier.  Ils  regardent  comme  une  faute ,  de 

Ta  tares.  toucher  le  feu  avec  un  couteau  ,  ou  de  tirer  la  viande  du  pot,  ou  de  fendre  du 

bois  près  du  foyer  avec  une  hache ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  c'eft  diminuer  la 
vertu  du  feu.  Ils  croient  qu'on  ne  fe  rend  pas  moins  coupable  ,  de  s'appuyer  fur 
un  fouet  ou  d'en  toucher  une  flèche  ;  de  tuer  de  jeunes  oifeanx ,  de  répandre  à 

{l  1)  Il  eft  nommé  Duc  de  Savogle  dans  la  Traduction  Françoife. 

terre 
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terre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bride  ,.ou  de  fe  fervir  d'un  Caupint. 
os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  piife  dans  fa  maifon  ne  peut  éviter  la  1 2.46V 
mort  qu'en  payant  une  grolïè  amende.  Alors  la  maifon  &  le  criminel  doivent 
être  purifiés  par  le  feu.  Celui  qui  ne  pouvant  avaller  un  morceau  de  viande 
le  rejerteroit  hors  de  fa  bouche ,  feroit  tué  dans  un  trou  qui  eft  ouvert  pour 
cet  ufage  au  coin  de  la  maifon.  C'eft  un  crime  capital  de  marcher  fur  le  feuil 
de  la  maifon  des  Princes   (32). 

La  Mongalic  étoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations ,  dont  l'origine     Anciens  HaM- 
&  le  langage  étoient  les  mêmes  ;  les  Mongals-yekas  ou  les  grands-Mongals  ;  g^  ' 
les  Mongais-fus  ou  les  Mongals-dcau  ,  qui  prirent  le  nom  de  Tartans  d'une 
rivière  de  leur  Paysjjes  Mcrkats  &  les  Mctrits.  Jcnghi^  (3  3) ,  qui  étoit  Mon-      Conquêtes  de 
gal-ycka ,  ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à  fe  joindre  à  lui  ,  atta-    engJi 
qtia  les  Mongals-fus ,  ou  les  Tartares,  tua  leur  Chef&  fubjugua  leur  Nation. 
11  vainquit  enfuite  les  Mcrkats  6v  les  Mctrits.  Alors  les  Naymans ,  qui  étoient 
gouvernés  par  déjeunes  Princes  fans  expérience  (34) ,  fils  de  leur  dernier  Em- 
pereur, à  qui  ces  quatre  Nations  payoient  un  tribut,  entrèrent  fur  leurs  ter- 
res ,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde  &  retournèrent  chargés  de.  butin.  Mais 
Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite  ;  &  quoique  fou  tenus  par  les  Kara- 
kitayens  ,  il  en  tua  un  grand  nombre  &  fit  le  refte  prifonnier. 

Okkoday  (35),  fils  &  fuccelïeur  de  Jenghiz  ,  bâtit,  dans  le  Pays  de  Kara-      ™,e r>âtiepar 
kitay  >  une  Ville  nommée  Omit  ($6)  ,  près  de  laquelle  eft  un  vafte  Defert  progrès  de  fesar- 
qu'on  prétend  habité  par  des  hommes  iauvages,  qui  n'ont  aucun  langage  ôc  mes" 
dont  les  jambes  fout  fans  jointure.  Les  Môngals  ayant  enfuite  marché  contre 
les  Kitayens  ,  furent  défaits  fi  entièrement  qu'il  n'en  relia  que  fept  en  vie.  Mais 
ils  réparèrent  bien-tot  leurs  forces  ,  pour  tenter  la  fortune  avec  plus  de  fuccès. 
Leur  première  conquête  fut  celle  des  Huircs ,  qui  étoient  des  Chrétiens  de  la 
fecte  Neltorienne.  ils  prirent  d'eux  leurs  caractères  d'écriture  (37).  Le  Pays 
de  Scrayur  ,  celui  des  Karanitcs  &  la  Terre  de  Hudirat  éprouvèrent  fuccefii- 
vement  la  force  de  leurs  armes.  Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  fé- 
conde fois  les  Kitayens,  s'empara  par  degrés  du  même  Pays,  prit  leur  Capi- 
tale Se  tua  leur  Empereur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres ,  mais  fort  civils.  Ils  n'ont  pas  de  barbe.  Ils    CequePAutear 

ufent,  pour  l'écriture ,  d'une  forte  de  caraétere  qui  leur  eft  propre.  Ils  ont  des 

Hiltoiresde  leur  Pays,  des  Hermites ,  des  Couvens  ,  des  Saints  auxquels  ils 

rendent  un  culte.  Ils  reconnnonfent  un  feul  Dieu.  Ils  croient  un  état  futur. 

Carpini  ajoute  ,  mais  avec  peu   de  vérité  fans  doute ,  qu'ils  adorent  Jefus^ 

Chrift  ;  qu'ils  refpeétent  le  vieux  <S:  le  nouveau  Teftament ,  ex  qu'ils  ont  parmi 

eux  ce  faint  Livre. 

Jenghiz  conduifit  enfuite  fes  troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde  ,  nom-  Défaite  nferveii- 

A  °  leule  de  Jenghiz- 

(51)  Hnkluyt ,  p.  J4&fuiv.  de  Carpini.  Mais  Vincent  de  Beauvais  la  nom- 

(il)  Chinois  dans  l'Original.  C'eft  le  ù-  me  Khamil  dans  Ton  Extrait.  C'eft  peut  être 

jnenx  Jenghiz-khan.  Khamil  à  l'extrémité  de  la  petite  Bukkarie ,   à 

(54)  Cette  Nation  étoit  alors  divifée  fous  l'entrée  du  grand  Defert.   Mais  c'eft  peut-être 

deux  Khans  -,  car  ce  font  les  Mongols^,  dont  on  aulli   Aumil  ou  Jamil  dont  parle  Abulghazi 

a  parlé  ci  delTus  dans  leur  article,  p.  181  &   311,  où  commençoit  la  Tartane 

(35)  Oktcty  ,  que  le  Traducteur  d'Abulgha-  qui  tomba  dans  le  partage  d'Oktay. 
%\  écrit Ugaday.  (37)   Apparemment  les  Vigi>.rs  ou   les  Oy- 

(je)  Ainfi  nommée  dans  l'Ouvrage  même  gars.  Mais  ilsitoient  de  la  Religion  de  Fo. 
Tome  VU.  K  k 
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Carpini.  m^  Prete-Jean  ;  mais  il  fur  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à  Carpini ,  on  lui 
IZ46.  lit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre  lui  des 
ftatues  de  cuivre  ,  creufes  &  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifesà  cheval , 
avec  un  homme  derrière  chacune ,  qui  par  le  moyen  d'un  foufflet  pouifoit  le 
feu  fur  les  Mongols  &  les  brûloir  ;  fans  compter  l'incommodité  qu'ils  rece- 
voient  de  la  fumée.  En  revenant  par  les  Deferts ,  ils. Trouvèrent  une  Nation  où 
les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monftres  fe  jetterent  dans  la 
rivière  à  leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  à  terre,  la  poufîiére  8c  l'eau,,  qui 
gelèrent  enfembie ,  parce  qu'on  étoit  alors  en  hy ver ,  leur  compoferent  une 
forte  d'armure  à  l'épreuve  des  épées  &  des  flèches.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Mon- 
gols ,  en  fe  fervant  de  leurs  dents  &  de  leurs  griffes  ,  &"  les  chaiferent  ainfi  de 
leur  Pays.  L'Auteur ,  perfuadé  apparemment  de  cette  merveilleufe  avanrure , 
protefte  qu'elle  lui  fut  affinée  folemnellement  par  quantité  de  Prêtres  Ruf- 
liens  (38)  &c  par  d'autres  perfonnes  de  foi. 
■^coru!"611"       Pe-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  Burithabeth ,  ou  du  Tibet ,  dont 

Carpni.  ils  firent  la  conquête.  Les  Habitans  de  cette  contrée  fonr  payens  ,  &  mangent 

les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d'une  figure  très- difforme. 
Ils  n'ont  pas  de  barbe  ,  parce  qu'ils  fe  l'arrachent  avec  un  infiniment  de  fer  , 
à  mefure  qu'elle  renaîr.  Jenghiz  prit  de-là  vers  l'Oueft  pour  attaquer  les  Kir- 
ghis  ,  &  pénétra  jufqu'aux  montagnes  Cafpiennes.  L'Auteur  raconte  qu'elles 
font  de  diamant  •,  que  les  Habitans  y  vivent  fous  terre  *,  qu'à  l'aproche  des  Mon- 
gols ,  les  montagnes  ,  auxquelles  ils  avoient  fait  une  brèche  ,  ne  lailïerent  pas  de 
devenir  inaccellibles  ,  par  finterpoiition  d'une  nuée  qu'il  fut  impofTible  de  pé- 
nétrer ;  que  les  Habitans  s'étant  avancés,  par  des  palfages  fourerrnins ,  fous  le 
champ  où  l'Ennemi  étoit  campé  ,  fortirenr  tout-d'un-coup  de  ces  routes  ob- 
fcures  &  firent  un  grand  carnage  des  Mongals-,  enfin  ,  que  la  raifon  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  Soleil  faifoit  un  bruit  fi  terrible  à 
fon  lever ,  qu'il  leur  étoit  impollible  de  le  foutenir  (39).  Carpini  n'a  pas  honte 
de  rapporter  des  fables  fi  ridicules-,  &  telle  efl  dans  fon  récit  l'Hiffcoire  de  Jen- 
ghiz-khan  ,  qui  fut  tué  ,  dit-il ,  par  le  tonnerre. 

rc <i.!V  raconte       Ce  qu'il  raconte  de  l'Empereur  Okkoday  ,  ne  regarde  que  l'expédition  de 
Baihi-ared  &  de  Sirpodan  (40).   Suivant  fes  Mémoires,  Bathi  fubjugua  d'a- 

mandîmes"™""  bord  Alti-fultan  ,  enfuite  les  Biftrmins ,  malgré  la  vigoureufe  réfiilance  qu'on 

failli.  lui  fit  à  Barthia.  (41)  ,  grande  Ville  qu'il  détrûiiît.  Cet  exemple  effraya  Ja- 

kiut  (42) ,  qui  fut  épargnée  parce  qu'elle  ouvrit  fes  portes.  De-là  les  vain- 
queurs allèrent  faire  le  fiége  &  Ornât ,  Ville  mahométane  ,  qui  étoit  alors  riche 
&  peuplée.  Il  s'y  tenoit  un  marché  confiderable ,  que  fa  fîtuation  fur  le  (43) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s'en  faifirent  à  la  fin ,  en  détournant 
le  cours  de  la  rivière  ,  qui  fubmergea  la  Ville  &  noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruffie ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiovie-,  Capitale  du  Pays.  Le  fiége  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 

(58)  Notre  Voyageur  étoit  donc  fort  fi  m-  (41)    Cuïœkim.  Vincent  de  Beauvsis  met 

pie  ,  &  les  Prêtres  RuflTiens  de  grands  fourbes.  Sarguit. 

(j9)  Voyages  d'Akluyt,  p.  57  &  fuiv.  (43)    Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don  ; 

(40j  L'Auteur  écrit  Cyrpodan.  C'éft  appa-  tant  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  furceitains  Ex- 

jemmei  t  Huluku.  traits. 

(41  )  Bxrchw  dans  Vincent  de  Beauyais, 
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grande  8>C  bien  peuplée.  Mais  lorfque  l'Auteur  y  paifa  ,  on  n'y  voyoit  pas  plus  Carpini. 
de  deux  maifons ,  &  les  Habitans  étoient  réduits  à  l'efclavage.  Bathi  s'avança  j  2.46. 
dans  la  Hongrie  &  la  Pologne  ,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si  les  Hon- 
grois ,  obferve  l'Auteur  ,  eutfent  réfifté  courageufement ,  ils  auroient  forcé  leurs 
ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à  l'Eft  fubjuguerent  les 
Morduins,  qui  font  idolâtres  ,  &  les  Bikris  ou  les  Habitans  de  la  grande  Buk- 
karie.  De-là  marchant  au  Nord ,  ils  conquirent  les  Baflorcis ,  ou  la  grande  Hon- 
grie. .Enfuite  ils  rirent  fubir  le  même  fort  aux  Parojites  ,  qui  ont  l'eftomac  lî 
étroit  &  la  bouche  fi  petite  ,  que  ne  pouvant  manger  de  viande  Ils  ne  vivent 
que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  les  victoires  contre  les  Sa- 
mogetes  (44) ,  qui  vivent  de  leur  chaife  8c  qui  ne  font  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes  ■-,  enfin ,  pour  mettre  le  comble  à  fes  exploits ,  il  fubjugua  une  Nation  qui 
habitoit  les  bords  de  l'Océan  feptentrional ,  &  dont  les  hommes  avoient  les 
pieds  d'un  bœuf  &  la  face  d'un  chien.  Peu  de  Le&eurs  prendront  confiance  à 
toutes  ces  merveilles  ,  quoique  l'Auteur  protefte  qu'il  ne  raconte  rien  dont  il 
n'ait  été  témoin  ou  qu'il  n'ait  appris  par  des  témoignages  dignes  de  loi. 

Sïrpodcin  ,  autre  Héros  des  mêmes  régions,  fut  envoyé  contre  les  (45  )  Ker-  '  êtes  S* 
ghis ,  payens  fans  barbe ,  qu'il  réduitit  à  la  foumiillon.  Enfuite  marchant  au 
Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva  ,  dans  certains  Deferts  ,  des  monftres  à 
qui  la  Nature  n'aVoit  donné  qu'un  bras ,  qui  leur  fortoitde  la  poitrine  ,  8c  une 
feule  jambe.  Ils  ne  marchoiehr  qu'en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus  légers 
à  la  courfe  que  les  chevaux  •,  8c  lorfqu'ils  commençoient  à  fe  latiguer  ,  ils  fe 
fervoient  de  leur  bras  &  de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle  (46).  Ils 
étoient  obligés  d'être  deux  pour  tirer  de  l'arc.  L'autorité  fur  laquelle  Carpini 
fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  Ruiîiens  ,  qui 
lui  dirent  aulli  que  cette  Nation  avoit  envoyé  plutieurs  lois  des  Ambaflfadeurs 
à  l'Empereur.  On  doit  s'imaginer  que  le  voyant  limple  8c  crédule  ,  ils  fe  firent  un 
jouet  de  fon  ignorance. 

Il  rapporte,  avec  plus  de  vraifembîance ,  que  Jenghiz-khan  avoit  divifé  fes  État  JelaHailic* 
troupes  en  pelotons  8c  en  corps  de  dix  ,  de  cent ,  de  mille  8c  de  dix  mille  hom-  ^jcmw1"ia«* 
mes ,  8c  qu'il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs ,  dont  il 
étoit  le  Chef  fuprême.  Cet  ordre  fe confervoit  encore  parmi  les  Mongols,  avec 
la  même  difcipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aciion  étoit  puni  de      Difcipline. 
mort  -,  à  moins  que  toute  l'armée  ne  fût  obligée  de  plier  enfemble  ,  c'efl-à-dire , 
que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf  autres  •,  ou  fi  quel- 
qu'un étoit  pris  par  l'ennemi,  les  neuf  autres  dévoient  le  délivrer  fous  peine 
de  mort.  Les  armes  des  Mongals  étoient  un  ou  deux  arcs  ,  trois  carquois  rem-     Arsties   ffcnfi» 
plis  de  flèches  ,  une  hache,  8c  des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires.  ' 
Les  plus  distingués  portoient  une  forte  de  fabre ,  courbé  &  pointu  (47).  Quel- 
ques-uns avoient  des  heaumes  8c  des  cuiraiTes ,  compofés  de  pièces  de  cuir  de 
la  grandeur  de  la  main  ,  trois  ou  quatre  l'une  fur  l'autre,  qui  étoient  liées  en- 
lemble  avec  des  courroies;  de  forte  qu'elles  fe  prêtoient  à  tous  les  mouvemens 
du  corps.  D'autres  avoient  des  cuu-aiïes  de  petites  plaques  ,  épaiffes  d'un  pou« 
ce ,  longues  de  huit ,  &  percées  de  huit  trous.  Ces  petites  plaques  fe  joignoient 

(44)  Ou  les  Samoicdes.  vement'progrefïif  &  non  central. 

(  +  0  Kergis  dans  l'Original.  (47)    Une  efpcce  de  cimeterre. 

(46)  Il  faur  entendre  fans  doute  un  moti- 

Kk  ij 


ves. 
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"Carpini,  en  avançant  un  peu  l'une  fur  l'autre  &  s'atrachoient  par  les  trous.  Toute  la  cul- 
1246".  ra^e  confiftoit  en  quatre  pièces  *,  deux  pour  le  devant  &  le  derrière,  &  deux 
pour  les  bras  depuis  l'épaule  juiqu'à  la  main.  La  partie  fuperieure  du  cafque 
étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n'étoit  que  de  cuir.  Les  Mongols  en- 
tretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  &  luifantes.  Leurs  chevaux  étoient 
couverts  auiïi  de  la  même  armure ,  mais  compofée  de  cinq  pièces  ;  une  des 
deux  côtés  ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  attachée  à  la  felle  ,  au  col  &  à  la 
croupe  ;  une  autre  fur  la  croupe  ,  avec  un  trou  pour  y  pafïèr  la  queue  ;  une  qua- 
trième fur  le  poitrail ,  qui  defcendoit  jufqu'aux  genoux.  La  cinquième  n'étoit 
qu'une  (impie  plaque  fur  le  front. 

Quelques-uns.  avoient  un  crochet  à  la  tête  de  leur  lance,  pour  ébranler  l'en- 
nemi fur  fes  étriers  &  le  raire  tomber  de  ion  cheval.  La  pointe  de  leurs  flèches 
étoit  fort  aiguë  &  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  avoient  aulli  des  boucliers 
Méthode  des  d'ofier ,  mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour  traverfer  les  rivié- 
Wongais  pour     res  i[s  avoient  une  pièce  ronde  de  cuir,  fur  laquelle  mettant  leurs  habits  ,  ils 

travcrier  les  n-      ...  t  *  1  > 

«Ères*  la  tiroient  avec  une  corde  ou  a  la  queue  de  leurs  chevaux.  L  Auteur  ajoure  qu  ils 

mettoient  quelquefois  leur  felle  fur  la  pièce  ,  par-dellus  leurs  habits ,  &.  que 
fe  plaçant  deflus  ils  palïoient  dans  cette  fituation  ,  avec  le  fecours  de  deux 
rames  (48). 

§.      I  L 

Ascelin.        Voyages  cTAscelin  &  de  fes  Compagnons  vers  la  Tartarie, 

17.4-7. 
Afceiinferer.d   O  U r  un  ordre  du  Pape,  en  1147,  Afcelin  &  trois  autres  Religieux  ,  étant 

r^Iruuesnmp  ^  partis  pour  la  Tartarie  ,  fe  rendirent  à  l'armée  des  Tartares  (49) ,  qui  étoit 
alors  enPerfe,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayath-noy  (50).  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  arrivée  ,  ce  Général  leur  envoya  fon  Eghip  y  ou  le  Chef 
de  fon  Confeil ,  avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d'eux  ce  qui  lesamenoir 
^  Explications  dans  fon  Camp.  Afcelin  répondit  qu'il  étoit  Amballadeur  du  Pape  ,  c'eft-à-di- 
re  du  Chef  &  du  Père  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare ,  orïenfé  de  cette  fu- 
perbe  exprefîîon  ,  leur  demanda  s'ils  ignoraient  que  le  Khan  (51)  étoit  fils  de 
Dieu  (  5  2)  &  que  Bayath-noy  &  Batho  étoient  fes  Princes  \  Afcelin  PaiRira  que 
le  Pape  ne  connoitloit  aucun  de  ces  noms ,  fans  quoi  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  les  employer  dans  fes  Lettres-,  mais  qu'étant  affligé  du  maifacre  de  tant 
de  créatures  humaines  ,  fur-tout  de  Chrétiens  ,  il  envoyoit ,  de  l'avis  de  fes  Car- 
dinaux ,  trois  Miniltres  à  la  première  armée  Tartare  qu'ils  pourraient  rencon- 
trer, pour  exhorter  le  Général  à  finir  défi  cruels  ravages  ,  &c  à  fe  repentir  de 
ceux  qu'il  avoit  commis. 

(48)  Voyages d'Hakluyt,  p.  60  &  fuiv.  (fo)  Bajoth-noy  dans  l'Original.   Vincent 

(49)  Cette  Relation  eft  tirée  des  Mémoires  de  Beauvais  obfcrve  que  Noy  hou  le  titre  de 
de  Simon  de  S.  Quentin  ,  qui  te  trouvent  auflî  fa  dignité.  C'étoit  peut-être  Noyan  ,  dont  on 
dans  le  trente-deuxième  livre  du  Miroir  hifto-  a  parlé  dans  l'Hiftoirc  de  Jenghiz-khan. 
riqtie  de  Vincent  de  Beauvais.  Purchas  en  a  (51)  Khan  ,  dans  toute  la  Relation  ,  eft 
donné  l'Extrait  -,  mais  elle  eft  toute  entière  écrit  Cham.  Mais  on  a  déjà  fait  obferver  que 
dans  la  Collection  Françoife  de  la  Haye.  On  la  véritable  prononciation  eft  Khan  ou  Han. 
donne  ici  l'Extrait  de  Purchas  ,  avec  quelques  (ji)  Ils  pouvoient  le  nommer  Fils  du  Ciel , 
Additions  prifes  du  François.  Les  noms  des  comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur  5 
trois  Compagnons  d' Afcelin  étoient  Alferic  ou  c'eft  à-dire ,  dans  un  fens  figuré. 
Albtric  }   A  lexandre  &  Simon. 
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Les  Députés  du  Prince  Bayath-noy  revinrent  plufieurs  fois  ,  fe  préfentant      Ascf.lin. 
toujours  avec  un  nouvel  habit,  &  marquèrent  beaucoup  de  curiolite  pour  les        i  24-. 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce  n'é-    ©n  s'oflcnfede 
toic  pas  t'ufage  du  Pape  d'envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien  les  Ki>ca;^- 
moins  aux  Princes  Infidèles;  qu'il  étoit  accoutumé  au  contraire  à  recevoir  des 
complmiens-,  &C  que  d'ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s'envoyoient  jamais  en- 
tr'eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres-  Les  quatre  Religieux  reluferent  auiîi  de  flé- 
chir les  genoux  devant  Bayath-noy  (5  3]  ,  dans  la  crainte  que  cette  cérémonie 
ne  fut  regardée  comme  une  fourmilion  du  Pape  au  Khan  des  Tartares.  Mais  ils 
confentirent  à  rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  refpectqui  étoienten 
ufagedans  leur  Pays.  Les  Tartares  irrités  de  cette  déclaration  les  traitèrent  de 
chiens,  le  Pape  &  eux.  Afcelin  s'efforça  inutilement  de  répondre  à  ces  indigni- 
tés. Le  tumulte,  que  fon  difeours  avoit  cauié  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  en-     Cmc!s  rraît?~ 
tendre-,  ce  qui  fut  très-heureux  pour  lui  &  pour  fes  compagnons ,  car  Bayaùh-  dU.\j 
noy  ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  ,  ordonna  qu'ils  fuiîent  tués  fur 
le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  furent  d'avis  qu'on  en  lit  mourir 
deux,  &  que  les  deux  autres  fulfent  renvoyés.  D'autres  voulaient  que  le  prin- 
cipal des  quatre  fut  écorché  vit ,  &  fa  peau  remplie  de  foin  ,  pour  être  envoyée 
au  Pape;  d'autres,  qu'ils  fuirent  fouetté  jufqu'à  la  mort  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée ;  enfin  d'autres  encore ,  qu'ils  fulTent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  pre- 
mier engagement  qu'on  auroit  avec  les  Chrétiens ,  pour  y  être  tués  par  leur  pro- 
pres frères.  Le  Confeil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment  ,  lorfque  la  plus     Comment  \\s 
vieille  des  iix  femmes  du  Prince  &  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  Ambaf-  fûnc  déllvré|5i 
fadeurs  eurent  la  hardielle  d'embralïer  leurs  intérêts.  La  Pnncelfe  repréfenta  de 
quelle  infamie  Bayaih  alloitfe  charger  en  leur  étant  la  vie  ,  &z  le  danger  auquel 
ïqs  propres  Envoyés  feroient  déformais  expofés.  Les  autres  ajoutèrent  qu'il  de- 
voir fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoit  feu  mauvais  gré  d'avoir  fait  tuer  un 
Ambaifadeur  ,  de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur  ,  &  de  l'avoir  fait  traîner  à 
la  queue  d'un  cheval  dans  tous  les  rangs  de  l'armée  ,  pour  effrayer  les  Minif- 
tres  étrangers  par  cet  exemple  ;  qu'à  l'égard  d'eux-mêmes ,  s'il  leur  ordonnoit 
de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  ,  loin  de  lui  obéir  ils  étoient 
réfolus  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Khan  pour  y  jullifier  leur  innocence  de  l'ac- 
eufer  de  cruauté  &c  de  perfidie.  Bayath,  touché  de  ces  repréfentations  „  chan-    Obje&onTas* 
gea  de  fentiment  &  prit  d&s  réfolutions  plus  douces.  Il  leur  fit  demander  quelle  ' 
iorte  de  refpecl:  ils  rendoient  à  leurs  Princes,  Afcelin  les  inftruifit  fur  le  champ , 
en  baiflant  fon  capuce  Se  fe  courbant  avec  une  inclination  de  tête.  Un  Officier 
Tartare  lui  fit  cette  obje&ion  :  »  Puifque  vous  ne  faites  pas  fcrupule  ,  vous  au- 
»  très  Chrétiens  ,  d'adorer  des  pierres  &  du  bois ,  pourquoi  réfufez-vous  le  mê- 
"  me  honneur  à  Bayath-noy ,  que  le  Khan  veut  qu'on  adore  comme  lui  même  ? 
Les  Envoyés  répondirent  qu'ils n'adoroient  pas  du  bois  &  des  pierres,  mais  le 
figne  de  la  croix  qui  ell  gravé  delfus ,  à  l'honneur  de  Jefus-Chnlt,  qui  eft  mort 
fur  une  Croix.  Quelque  tems  après  ,  Bayath-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  inten- 
tion étoit  de  les  envoyer  au  Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s'en  exeuferent ,  fous 
prétexte  que  ce  voyage  excédoit  leur  commiiïîon.   Alors  il  leur  fit  demander 
leurs  Lettres ,  qui  furent  traduites  en  langues  Perfane  8c  Tartare. 

(n)  Un  Millionnaire  Religieux,  nommé     Trifii  ,  Ville  de  Tartatie,  les  afïura  que  cç 
Guichaid  ,  qui  avoit  patîé  fept  ans  à  Trifel  ou     u'écoit  point  une  adoration. 

Kkiij 
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"*Ascilin.  ^s  farent  retenus  dans  l'armée  ,  par  diverfes  raifons  frivoles  ,    pendant 

1147.        tout  le  cours  de  Juin  &  de  Juillet.  Lorfqu'ils  demandoient  la  liberté  de  par- 
Avcc»'|i:dmé-  tir  ,   on  leur  répondoit  qu'étant  venus  pour  voir  l'armée  ,  ils  ne  pouvoient 
prisses  Eirvoyes  êrre  congédiés  avant  qu'elle  fut  complète.  On  leur  avoit  promis  d'informer  le 
traités.  Khan  de  leur  Requête  ,  mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.   Souvent  ils 

étoient  obliges  d'attendre,  à  la  porte  du  Général,  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir ,  expofés  à  toute  l'ardeur  du  Soleil ,  de  languilfant  de  foif  &  de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  rirent  leur  jouet ,  &:  les  traitèrent  avec  le  dernier  mépris. 
Telles  furent  les  obligations  qu'ils  eurent  à  Bayath-noy ,  qui  fe  prétendoit  au- 
tôrifé  à  cette  conduite  par  la  rudelfe  de  leurs  réponfes.  En  effet  celles  dont  ils 
fe  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroiifent  ii  dures  Ôc  ii  offen- 
çantes ,  qu'on  a  peine  à  Croire  qu'ils  n'y  ayent  rien  changé. 
Afceiijn  revient       II  fe  palfa  trois  ans  &  fept  mois  avant  qu'Afcelin  pût  arriver  à  Rome ,  par  la 
pai  latrie.        r0ute  à' Acre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  eftà  foixante  journées  du  lieu  où  il  avoit 
Lettre  Je  nayath-  rencontré  l'armée  Tarrare.  Il  apporta  les  Lettres  de  Bayath-noy  au  Pape ,  &  cel- 
les du  Grand  Khan  à  Bayath-noy.  Le  Général  fe  plaignoit,  dans  les  liennes ,  de 
la  hauteur  avec  laquelle  Afcelin  lui  avoit  parlé  (54).  Pour  réponfe  au  réproche 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire  ,  de  tuer  &  de  détruire  une  infinité  d'hommes, 
il  déclarait  que  les  Tartares  étoient  deftinés  par  la  volonté  de  Dieu  à  foire  la  con- 
quête du  monde ,  &  par  conféquent  que  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  s'op- 
pofer  à  leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme  rébelles  à  l'ordre  divin.   Il 
confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  &c  de  prendre  le  parti  de  la  foumif- 
fion,  fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon  refus.  Mais  il 
le  preffoit  du  moins  de  renvoyer  promptement  fes  Ambalfadeurs ,  pjur  informer 
le  Khan  s'il  étoit  réfolu  d'obéir  au  commandement  qu'il  recevoir  par  la  main 
àiAU'bcg  8c  de  Sorgis.  Cette  Lettre  portoit  pour  date  le  zo  de  Juillet,  près  du 
Château  de  Sitiens  (55). 
Lettre  du  Khan      La  Lettre  du  Khan  à  Bayath-noy  ,  que  les  Tartares  nomment  Lettre  de  Dieu  , 
I  B»yatiji-noy.     commence  dans  ces  termes  :  »  Par  le  commandement  du  Dieu  vivant,  Ching- 
»  hi?-kha.n  ,  fils  de  Dieu  ,  doux  &é  vénérable  ,  dit  s  que  comme  Dieu  eft  grand 
»  par-delfus  tout,  &c  immortel,  &  que  Chinghiz-khan  eftle  feul  Seigneur  fur 
»  la  terre  ,  notre  volonté  eit  que  ces  paroles  foient  publiées  dans  tous  les  Pays , 
»  &  connues  de  tout  le  monde.  Le  refte  ne  contient  qu'un  ordre  du  Khan  pour 
[bnsidedoure  |Tajre  exécuter  fes  intentions  &  pour  détruire  tous  ceux  qui  rehiferont  de  s'y 

Jur  ces  deux  pic-  _  .        ,    ,  ,    .     -,  A        l  T  o  *  u  *  » 

ce:;.  conformer  (  5  6)  Mais  il  parait  que  cette  Lettre  ,  &  peut-être  celle  même  qu  on 

fuDoofe  adrelfée  au  Pape  ,  font  des  pièces  forgées  ,  non  feulement  parce  que  le 
fuiet  en  eft  frivole  &  ne  préfente  qu'un  vain  titre ,  mais  encore  plus  parce  que 
Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant  leur  datte. 

(54)  Il  commençoit  par  ces  termes:  Pape  ,  (j<î)  Pilgrimagc  de  Purchas ,  Vol.  III ,  pa< 

sçache  ,  &c.  ge  $9  ;  &:  Collection  Françoife  de  la  Haye  , 

'  (y  ?)  On.  ne  conuoît  pas  en  Perfe  de  Place  p.  64  &  fuiy. 
de  ce  nom. 
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CHAPITRE       II. 

Voyage  de  Guillaume   de   Ru  B  ru  qu  1  s  ,  dans  les  Parties 

orientales  du  Monde. 

INTRODUCTION. 

PENDANT  que  Louis  IX ,  ou  S.  Louis ,  attendoit  à  Nlcofic  ,  dans  l'Ifle  Amiïaflâi'e  1rs 
de  Chypre  ,  un  tems  favorable  pour  paiïer  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Am-  cm<  ■-'  - 
balfadeurs ,  avec  des  Lettres  écrites  en  Perfan  ,  de  la  part  d'un  grand  Prince 
Tartare  qui  fe  nommoit  Erkaltay  (57),  &  qui  réfidoit  alors  fur  les  frontières 
orientales  de  Perfe.  AndrcLontumd  ,  ou  Loncluiml ,  Religieux  Jacobin  ,  oui 
accompagnoit  le  Roi  ,  reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  David  (58)  , 
pour  l'avoir  vu  dans  l'armée  Tartare  ,où  ce  Jacobin  avoit  été  envoyé  avec  d'au- 
tres Religieux,  par  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  AmbalTadeurs  informèrent  le  Roi ,  que  depuis  trois  suj(  r'dei'A 
ans  le  Grand  Khan  (59)  avoit  embralfé  le  Chriitianifme  à  la  perfuaiîoii  de  fa  ba(  ; 
mère,  qui  étoit  Chrétienne,  tk  que  tous  les  Seigneurs  de  l'armée  avoient  cré 
baptifés  comme  lui  :  qu'Erkaltay ,  ayant  reçu  auiii  le  Baptême  ,  avoit  été  en- 
voyé avec  de  grandes  forces  pour  s'employer  au  progrès  de  la  Religion ,  pro- 
téger les  adorateurs  delà  Croix  Se  détruire  leurs  Ennemis;  enfin  que  le  Grand 
Khan  défiroit  avec  beaucoup  d'ardeur  l'amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajoutèrent 
qu'à  Pâques  de  l'année  fuivante  ,  Erkaltay  devoit  faire  le  ilége  de  Baldak  (60)  , 
où  réfidoit  alors  le  Kalife  des  Mahométans ,  qui  avoit  fouvent  alîifté  le  Sultan 
d'Egypte  ,  particulièrement  au  fîége  de  Damiette.  Le  Roi ,  fort  agréablement 
furpris  de  ces  nouvelles ,  carefTa  beaucoup  les  AmbalTadeurs  ,  &  leur  fit  en- 
tendre la  Méfie  avec  lui.  Ils  s'y  comportèrent  comme  de  bons  Catholiques. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi ,  parle  de  défendre  \eî  ado-  Doutés  ,".v  \l. 
rateurs  de  la  Croix  ,  &  recommande  l'union  entte  les  Latins  ,  les  Grecs  ,  les  Ar-  ™nvt;'" 
méniens  ,  les  Neftoriens  &  les  Jacobites.  Mais  elle  ne  contient  pas  un  mot  de 
la  converfion  de  l'AmbalIadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y  porte  le  nom 
de  Kiokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Keyuk  ou  Kayu{  (6\). 
Malheureufement  Kayuk  étoit  mort  en  1243,  c'eft-à-dire ,  cinq  ans  avant 
qu'on  puiile  fuppofer  que  la  Lettre  d'Erkaltay  ait  été  préfentée  à  S.  Louis.  D'un 
autre  côté  ,  Mangu  ou  Mengho-khan  monta  fur  le  trône  des  Mongols  en  1251, 
Ainfï  cette  Lettre  paroît  fufpe&e,  d'autant  plus  qu'elle  eft  fans  date.  On  y  lit 
feulement  qu'elle  fut  écrite  à  Fourmerhharan  _,  Place  qui  n'eft  pas  connue  dans 
la  Géographie. 

(57)  Purchas  fuppofe  que c eft  le  même  que  dan' cl  on  David  ,  eft  un  nom  commun  parmi 
Rtibruquis  nomme  Sarsak.  les  Mahométans. 

(58)  Ou  Sabaldin-moufat-david.    L'autre         ( y 9)  0iam  dans l'Original.' 
fe  nommoit  Marc.   Le  premier  nom  eft  plutôt         (60)   Baghdad. 

Arabe  ou  Perfan,  que  Tartare  ou  Chrétien.  (61)  On  l'a  vu  nommé  Kayuk  dans  les 
Sabaldin  paroît  être  Schab-aldm  ou  Ad.-'in  ,  Journaux  précédens.  Vincent  de  Beauvais  le 
qui  fignifîe  Seigneur  de  la,  Religion.  Mafad-     nomme  Kpk, 
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Introduc-        Suivant  le  même  récit ,  les  Ambaifadeurs  apprirent  au  Roi  que  les  Tarra- 
tion.         res  ont  tire  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine;  ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion 
même  des  Tartares  (62):  que  dans  leur  première  expédition  ils  vainquirent  le 
fils  du  Prête- Jean  ,  nom  également  ignoré  des  Tartares  &  des  Chinois  (6 3)  ; 
Princeiïc  Tar-  que  la  mère  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  &  fille  du  Prête- Jean  ,  qu'on  ïup- 
pj'ib  chrérîenoe"  P0^  avo^r  ^  détruit  par  Jenghiz-khan  ,  long-tems  auparavant  5  enfin  que  le 
nom  du  Pape  étoit  devenu  célèbre  parmi  les  Tartares.  Qui  prendra  confiance  à 
ce  récit ,  lorfqu'on  lit  dans  la  Relation  d'Afcelin  que  fix  ans  auparavant  les 
Chrétiens  étoient  méprifés  des  Tartares  ? 
Remarques  fur       S'il  y  a  quelque  réalité  dans  l'Ambailade  qu'on  fuppofe  envoyée  à  S.  Louis, 
ce,  faits,  e'e<].  apparemment  qu'Erkaltay  ,  trompé  par  la  reflemblance  du  culte  des  Chré- 

tiens avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonnes ,  qui  avoient  commencé  a  prévaloir 
du  tems  de  Kayuk  ,  prit  le  Chriftianifme  pour  fa  propre  Religion  -,  ou  que  par 
des  vues  politiques  il  feignît  de  le  croire ,  pour  fe  procurer  de  l'ailiilance  des 
Chrétiens.  Il  paroît  du  moins  que  l'objet  particulier  de  cette  Ambatfade  étoit 
d'engager  Saint  Louis  à  tourner  les  armes  contre  le  Sultan  ou  le  Soudan  d'E- 
gypte ,  pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  mahométan  tandis  o^x  Erkaltay  fe 
propofoit  d'attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ,  l'Hiftoire  nous  apprend  que  Saint  Louis 
envoya  des  AmbaiTadeurs,  non-feulement  au  Khan  des  Tartares,  mais  même 
à  Erkaltay  ,  avec  des  Lettres  &  des  préfens ,  entre  lefquels  étoit  pour  l'Empe- 
reur une  Tente  ou  une  Chapelle  d'écarlate,  qui  contenoit  en  broderie  l'Hif- 
toire  de  la  PalTion  ,  accompagnée  d'ornemens  &  d'uftenciles  eccléfiaftiques 
pour  le  Service  divin.  On  prétend  qu'il  envoya ,  pour  Erkaltay,  un  morceau  de 
la  vraie  Croix  ,  &  qu'il  le  fit  exhorter  à  perféverer  dans  la  Religion  chrétienne. 
On  ajoute  que  le  Légat  Odon  y  joignit  des  Lettres ,  par  lefquelles  il  leur  com- 
muniquoit  la  joie  que  la  fainte  Eglife  Romaine  avoir  reifentie  de  leur  conver- 
fion  ,  &  la  tendrelfe  maternelle  avec  laquelle  elle  les  recevroit  dans  fon  fein 
comme  fes  enfans  bien-aimés,  les  exhortant  à  conferver  inviolablement  la  Foi 
orthodoxe,  à  reconnoître  l'Eglifede  Rome  pour  la  Mère  de  toutes  les  Eglifes, 
tk  le  Souverain-Pontife  pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  ■ 

Les  Ambaifadeurs,  nommés  par  Saint  Louis,  furent  André  &  deux  autres 
Religieux  Jacobins ,  deux  Secrétaires  &  deux  Officiers  du  Roi.  Ils  parti- 
rent de  Nicofie  le  ï%  de  Janvier,  avec  les  Miniftres  Tartares.  Mais  ,  quelque- 
terris  après ,  le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vue  Guillaume  de  Ru- 
hr uquis  ,  François  de  nation  ,  accompagné  d'un  Religieux  Minorité  (64)  \  8c 
c'èft  de  leur  voyage  qu'on  va  donner  ici  l'Extrait. 

Le  voyage  de  Rubruquis  fut  d'abord  écrit  en  Latin,  dans  pîufieurs  Lettres 
adreffées  au  Roi ,  fuivant  l'ordre  de  ce  Prince.  Hakluyt  en  publia  une  partie , 
traduite  en  Anglois  (65).  Mais  Purchas  en  adonné  une  Traduction  entiete 
fur  un  Manufcrit  de  Cambridge  (66)  ,  qui,  s'il  faut  l'en  croire,  n'avoit  ja- 
mais vu  le  jour  dans  aucune  langue.  Bergeron  les  traduifit  en  François  fur  la 
traduction  Angloife  ,  vers  le  milieu  du  dernier  iiécie  ,  après  les  avoir  collation- 

(62.)  Voyez  ci-deflus.  ehap.  90 ,  Purchas,  p.  60  ;  Si  Collection  Frari- 

(<ï?)  Voyez  ci-ddlus.   Rubruquis  en  con-  çoife,p.   151."     ' 

vict.tcu-Ji!  dans  la  fuite.  '    (tfj)  Collet.  d'Hakluyt,Vol.  I,p.  71  &yj. 
{6+)  Vincent  de  Beauvais ,  au  liv.  XXXII,         (66)  Prlgrimage  ,  Vol.  III ,  p.  I. 

nées 
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fiées  fur  deux  Manufcrits  Latins ,  &  fa  Traduction  eft  entrée  dans  la  Colledion    iNTroducJ 
Françoife.  f  y  «on. 

Quant  à  la  fidélité  de  l'Auteur ,  Bentink  déclare  qu'à  juger  de  fa  Relation  par 
ce  qu'il  raconte  du  Pays ,  depuis  le  Botijlhene  ou  IzNieper  jufqu'au  Jaïk  ,  on 
lie  fcauroit  douter  qu'il  n'ait  été  fur  les  lieux  ;  mais  que  ion  voyage ,  depuis  le 
Jaïk  jufqu'à  la  Cour  de  Mangu-khan  paroît  fort  fufped,  parce  qu'il  contient 
diverfes  circonftances  qui  blelfent  la  vérité  (67).  Cependant  il  ajoute  que  de 
cous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems,  c'eft  lui  qui  a  donné  la  defcription  la 
plus  exa&e  des  Tartares  &c  du  Pays  qu'ils  habitent.  Tout  ce  qu'il  rapporte  de 
leur  fleure  ,  de  leurs  ufages ,  de  leurs  alimens  &  même  de  leurs  habits,  eft  n* 
conforme  aux  ufages  préfens  des  Kalmuks  ,  qu'on  y  reconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  ancêtres  (6$).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répeter,  après 
lui ,  des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédens.  On  fe  bor- 
nera ici  aux  circonftances  de  fon  voyage  jufqu'à  fon  arrivée  en  Tartarie  ;  &  fes 
obfervations  fur  d'autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  refpe&ifs. 

§.    I. 

Route  de  ConJIantlnople  à  la  Cour  de  Mangu-khan. 


RU  b  r  u  qu  1  s  s'embarqua  le  7  de  Mai  1153a  Conftantinople  ,  &  fortant     Départ  de  tau- 
du  canal   il  entra  dans   le  Pont-Euxin  ,  que  les  Bulgariens  nomment 
la  grande  Mer.  Au  Sud  eft  la  Province  deSinopo/is  }  qui  touche  au  Nord  celle    Province  de  Ga« 
que  les  Latins  ont  nommée  G avaria  ,  &  les  Grecs,  Kajjaria  (69).  Cette  Pro-  zar,a" 
vince  eft  triangulaire.  Elle  a  du  côté  de  l'Oueft  la  Ville  de  Kerfona ,  devant 
laquelle  eft  une  Ifle  qui  contient  une  Eglife  ,  bâtie,  dit  l'Auteur,  par  les  An- 
ges. Vers  le  milieu,  fur  une  pointe  de  la  côte  méridionale  ,  eft  fituée  la  Ville 
de  Soldaia  ,  qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  &c  la  Ruffie.  A  l'Eft 
eft  Matcrta  (70)  ,  grande  Ville  fituée  à  l'embouchure  du  Tanaïs  ,  qui  a  douze 
miiles  de  large,  &  qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (71)  d'environ  fept  cens 
milles  de  long,  fi  peu  profonde  que  n'ayant  pas  fix  braftes  d'eau,  elle  n'eft 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  vaiileaux.  Ainfi ,  à  l'exception  du 
Nord  ,  la  Province  de  Gazaric  eft  baignée  de  tous  côtés  par  la  mer.  Le  Pays  à 
l'Oueft  du  Tanaïs  jufqu'au  Danube,  &c  de-là  jufqu'à  Conftantinople,  appar- 
tient aux  Tartares ,  qui  ont  la  Bulgarie  &  la  Valachie  pour  tributaires. 

Entre  Kerfona  &  Soldaia.  ,  on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a  fon    _  Rubruquîs  ar- 
langage  différent.    Il  s'y  trouve  aufli  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Aile-  nVeaS( 
mande.  Rubruquis  étant  arrivé  à  Soldaia  le  2 1  du  même  mois ,  en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts  ,  &  deux  pour  fervir  de  lits  ,  traî-    Son  équipage, 
nés  tous  par 'des  bœufs.  Il  avoit  d'ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  & 
pour  fes  Compagnons,  qui  étoient  Barthclcmi  de  Crémone,  Religieux  du  mê- 

(67)   Ou  plutôt  la  Géographie.  nomment.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  par-là 

(6 S)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.  que  Gazaria  Se  Koz.nr  font  le  même  Pays  ,  2c 

p.  5 1 4  &  79 1.  qu'il  touche  à  la  Peninfule  de  Krim. 
(69)  C'eft  à-dire  Cœfarea  ,  fuiv.mt  l'Au-         (70)   Matirga. 

teur.  Mais  il  doit  fe  tromper  ;  car  Kajfaria  eft         (71J  Les  Paltis-méotides,  ou  la  Merd'Afof. 

HUjo^a,ria,  ou  Rboz.ar ,  comme  les  Arabes  Ja 
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Rubruquis.    me  Ordre  ;  Go^et,  qui  portoitles  préfens-,  l' Homme  de  Dieu  ,  Turgeman  (72) 
1253.        &  un  valet  nommé  Nicolas  ,  qu'il  avoit  acheté  à  Conftantinople  -,  fans  comp- 
ter deux  hommes  qu'on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  <3c  pour  prendre 
foin  des  chevaux  tk  des  bœufs, 
plaine  habitée       Après  avoir  paffé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrèrent 

.  ies  Tartares.  Jans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares  ,  longue  de  cinq  journées ,  qui  les 
conduilit  à  l'extrémité  de  la  Province.  Elle  eft  terminée  dans  cet  endroit  par 
une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux  (73) 

Ses  anciens  Ha-  mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komamens  avant  que  les  Tartares  les  en 
eulient  cnalies.  On  prétend  que  cette  Nation  rugitive  s  étant  retirée  vers  la  cote 
maritime ,  y  fut  prelfée  par  la  famine  jufqu'à  s'entremanger  les  uns  les  autres. 
Rubruquis  apprit  œuc  circonftance  d'un  Marchand.  Le  Pays  fe  termine  par 
de  grands  lacs  ,  dont  l'eau  congelée  fe  change  en  fel.  Baatu  cV  Sartak  en  tirent 
un  revenu  coniiderable. 
Cour  ou  camp  Ce  ne  fut  qu'au  troifiéme  jour  de  leur  marche  ,  que  les  Envoyés  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trouvèrent 
fort  curieux  &c  fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens  ,  mais  fans  au- 
cune violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à  la  Cour  de  Shakatay ,  frère  de 
Baatu  y  pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Empereur 
Grec.  Cetre  Cour ,  ou  ce  Camp  ,  étoit  compofée  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes ,  qui  lui  donnoient  l'air  d'une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
bœufs  ,  des  chevaux  &c  des  moutons  étoit  infini  ;  mais  le  Prince  n'avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  le  trouvèrent  aflis  fur  fon  lir ,  avec 
une  guitarre  à  la  main  &  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoit  le  nez  fi  court ,  que  Ru- 

Préftnsciuellu-  bruquis-  s'imagina  qu'on  le  lui  avoit  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 

PrincV.  '  offrirent  furent  un  bifcuit ,  du  fruit  &  une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta, 

mais  pour  les  diftribuer  aulîi-tôt  entre  fes  courtifans.  Lorfqu'il  eut  entendu  l'ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine  ,  telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  faire  ,  il 
fecoua  la  tète  ,  fans  prononcer  un  feul  mot  (74). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu'au  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  Alains  ,  que  les  Tartares  nomment 
il  part  pour  la  ^c'ias  ou  AXas  ,  Nation  qui  eft  de  l'Eglife  Grecque.  Le  même  jour  ,  Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak ,  avec  des  proviiions  > 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (75),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  5c  par 
conféquent  allez  chère  dans  le  camp.  Etant  arrivés  à  cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y  trouvèrent  une  Habitation  où  réiîdoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  falines.  Ils  apprirent  d'eux  que  pen- 
dant l'efpace  de  quinze  jours  ils  avoient  à  marcher  dans  un  Pays  qui  étoit  fans 
Habitans.  On  leur  donna  huit  bœufs  &  plufieurs  velîies  pleines  de  lait  pour 
Rome  d*ferte  leur  fubfiftance.  Après  une  marche  de  dix  jours  ,  droità  l'Eu: ,  ils  arrivèrent  dans 

*  dlillclle.  une  aatre  Habitation.  Pendant  cette  route  ils  avoient  eu  la  Mer  au  Sud ,  &  des 

Deferts  au  Nord  ,  qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur  9 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d'arbre,  ni  d'une  feule  pierre  (76  J .   Ilsr 

(71)  Tarjeman  fîgnifîe  Interprète.  ge  première  &  fuivantes. 

(7?)    Il  paroît  ici  que  Gazaria  eft  la  Penin-  (75)   OwKumis.   C'efl:  du  petit  lait  de  ju- 

fuie  même  de  Krim,  dans  la  petits  Tat tarie.  ment. 

(74)  Pilgiimagede  Purchas ,  Vol.  III  ,pa-  (76)    La  Traduction   Françoife  porte  au 
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n'y  trouvèrent  de  l'eau  que  dans  deux  puits  8c  dans  deux  torrens.  Cependant  on  Rubruquis. 
y  voit  d'excellens  pâturages.  1 1 5  3. 

Là  demeuroit  avec  fes  troupeaux  la  Nation  des  Koman'uns ,  qui  fe  nomment    Narion  de*  Ko- 
Kapchaks  (77)  ,  mais  que  les  Allemands  appellent  Valami  ,  comme  ils  don-  dlaks?^ 
nentauPays  le  nom  de  Vulamia.   Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  juf- 
qu'au  Volga  ,  étoit  polledée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à  fournir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  ceife  importunés  par  les  Tartares ,  qui  venoient  vifiter  leur 
chariots,  &c  qui  pouiToient  la  malpropreté  jufqu'à  fatisfaire  leurs  befoins  natu- 
rels à  leurs  yeux  &  fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu'ils  avoient  avec  eux.        Prédicat'ons 
Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à  Rubruquis ,  ce  fut  que  dans  les      RuhruiL:is- 
inftru&ions  évangéliques  qu'il  vouloit  leur  donner ,  fon  Interprète  refufoit  de 
fe  conformer  à  fes  intentions.  Il  lui  difoit  :  »  Vous  ne  me  ferez  pas  prêcher 
»  de  cette  manière  -,  je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  répeter  telle  6c 
»  telle  parole.  Audi  lorfque  Rubruquis  difoit  une  chofe,  l'Interprète  en  difoit 
une  autre  •,  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renoncera  la  prédication. 

Après  avoir  continué  leur  marche  d'une  Habitation  à  l'autre,  &c  traverfé    H  arrive  au  "bord 
plufieurs  beaux  ruiiîeaux  remplis  de  poiflon  ,  ils  arrivèrent ,  peu  de  jours  avant  °u 
la  Madeleine,  au  bord  du  Tanaïs,  qui  borne  la  Ruiîîe  à  LEft  &  qui  fépare 
LA  lie  de  l'Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Rivière  aullî  large  que  la  Seine  l'eu:  à 
Paris.  On  avoir  dreffé  fur  la  rive  Eft  une  cabane,  par  l'ordre  de  Baatu  &  de 
Sartak,  où  plufieurs  Rulliens  attendoient  les  Envoyés  &  les  Marchands  pour 
les  tranfporter  fur  l'autre  rive.  Ces  bateliers  palferent  d'abord  les  hommes.  En-     Comment  i!  le 
fuite  attachant  deux  barques  enfemble  ,  ils  y  tirent  entrer  les  chariots  ,  en  met-  p 
tant  une  roue  dans  chaque  barque.    La  caravane  s'arrêta  trois  jours  dans  ce  lieu. 
On  lui  apporta  des  provisions  d'un  Village  voifin ,  particulièrement  un  fort 
grand  turbot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  rivière  en  Eté ,  &:  re- 
tournent au  mois  d'Août  vers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-tems  fâcheux  pour 
les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l'imprudence  de  renvoyer  leurs  chevaux, 
ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  marcher  à  pied  pendant  quatre  jours  ,  après 
lefquels  ils  trouvèrent  des  Habitans  qui  leur  fournirent  d'autres  montures.  Leur 
marche  continua  jufqu'au  dernier  jour  de  Juillet ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  Cour  de 
Sartak  ,  à  trois  journées  de  XEtil  ou  du  Volga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays ,  qui  eft  rempli  de  ri-    BeautéMu  Pays 
vieres  &  de  varies  forêts  du  côté  du  Nord  ,  &  habité  par  deux  Nations  diffé-  aiî"c?clà  de  ctue 
rentes.  L'une  eft  celle  des  Moxels  ,  Peuple  idolâtre,  qui  habite  au  fond  des 
bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoir  été  tué  en  Allemagne ,  avec  un  o-rand  klas*^  ^  MCr* 
nombre  de  fes  gens.  Ils  ont  des  porcs ,  des  faucons ,  du  miel ,  de  la  cire  &  de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  féconde  Nation  étoit  celle  des  Merklas 
nommés  Merdul  par  les  Latins.  Ils  font  Mahométans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
YEdl  ou  \t  Volga,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vaftes  montagnes  au  Sud  ,  dont  les  côtés  étoient 
habités  par  les  Kerghis  (78)  ,  &  par  les  Alains  ou  les  Akas ,  Nation  chré- 
tienne qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 

contraire  qu'on  n'y  voit  que  des  montagnes     dans  le  François.  Cafichac  dans  Purchas. 
&  des  pierres.  (78)  Ouïes  Kerkis. 

(77)  Capchat  dans  le  Latin  d'Hakluyt  & 

Llij 
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Ru  bru  qui  s     ^C°ient  les  Lefghis  ,  Mahométans  fournis  aux  Tartares  '■,  &c  au-delà  des  Lefghîs  » 
T  2  ,  ,  t        la  Porte  de  fer  (79) ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Derbent. 
Rubruquis  ar-       LaCour  ou  le  Camp  de  Sartak  paroiiroic  d'une  fort  grande  étendue.  Il  avoir 

1  weà  la  Courue  fix  femmes ,  &  fon  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  Princelîes  étoient  logées  fpa- 
cieufement,  &  chacune  avoit  deux  cens  chariots  pour  le  fervice  de  fa  raaifon. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  Janna ,  c'eit-à-ciire ,  dans  les  termes  du  Pays , 
à  celui  qui  reçoit  les  Ambaifadeurs ,  furent  traités  fort  civilement  par  ce  Sei- 
gneur, il  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  préfens.  Il  leur  dit  que  Sar- 
Audîencedece  tak  avoit  plus  de  penchant  à  donner  qu'à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurenï 
devant  ce  Prince ,  dans  les  habits  de  leur  Ordre ,  en  chantant  Salve  Regina. 
jufqu'à  l'entrée  de  fa  tente.  Il  examina  leur  Bible ,  leur  Pfeautur  &  leur  Cruci- 
fix. C'étoit  le  premier  qu'il  eût  jamais  vu  -,  car  les  Neitonens  &  les  Arméniens 
n'ont  aucune  reprefentation  de  la  Croix  \  foit,  dit  l'Auteur,  qu'ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  foit  qu'ils  aient  l'orgueil  d'en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l'ordre  du  Temple  &  quelques  Prêtres  Arméniens  , 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  &  l'Arabe.  Pendant  quatre  jours  que  les 
Envoyés  paiïerent  dans  ce  camp ,  on  ne  leur  fournit  aucune  force  de  nour- 
riture, 
îi  les  envoyé  à       Sartak  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à  la  Cour  de  Baatu  ,  fon  père,  ils. 

îaCourdenaatu.  fe  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu'ils  lailferent  derrière  eux.  Ils 
Leur  route,  prirent  à  l'Eft,  &  âès  le  troifiéme  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l'Etil ,  qui  leur 
parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  route  ils  appréhendèrent 
beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Ruffiens  ,  Hongrois  &  Alains, 
domeltiques  des  Tartares  ,  qui  fe  rallembloient  pour  exercer  leurs  brigandages, 
Sur  la  rive  de  XEtlL  ils  trouvèrent  ,  dans  une  cabane ,  quelques.  Tartares  8c 
quelques  Ruiïiens  qui  les  transportèrent  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Baatu 
la  remontoit  en  Eté  jufqu'à  ce  lieu.  Comme  il  retournoit  alors  vers  le  Sud,  ils. 
defeendirenc  par  eau  jufqu'à  fa  Cour.  On  compte  de-là  cinq  journées  jufqu'à 
certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie ,  dont  les  Habitans  font  attachés  aux 
pratiques  du  Mahométifme  ;  &  du  même  lieu  jufqu'à  Derbent  ,  qui  en  eft  à 
trente  journées  ,  on  ne  rencontre  aucune  Ville,  ni  d'autre  Habitation  qu'un 
petit  nombre  de  hutes  vers  l'embouchure  de  XEtil  ou  du  Volga. 
CourtleSaitu.  Rubruquis  ne  put  fe  défendre  de  quelqu'étonnement  à  la  vue  du  camp  de 
Baatu.  Les  maifons  ,  ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  LaCour,  qui  eft  toujours  placée  au  centre,  tire  le 
nom  de  Horda  de  cette  fituation  (80).  Les  maifons. des  Tartares  font  rangées 
de  tous  côtés  vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 
Audience  Je  ce       Dès  le  jourfuivant,  les  Envoyés  furent  conduits  à  l'audience  de  Baatu,  où 

Frmtiv  ^s  demeurèrent  debout ,  au  milieu  de  fa  tente  ,  la  tête  &  les  pieds  nuds  ,  dans 

les  habits  de  leur  profeflion ,  expofés  à  l'admiration  de  toute  l'Alfemblée  (81). 
Ce  Prince  étoit  aiîîs  fur  un  large  fiége  ,  qui  avoit  l'apparence  d'un  lit,  doré  de 
toutes  parts  ,  avec  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoit  le  teint  frais  &c  vermeil. 
Après  avoir  regardé  quelque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d'attention ,  il 
leur  donna  ordre  de  s'expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à  genoux  ,  & 

(79)  rilgrimage  de  Purchas  ,  p.  9  Se  fuiv.  (81)  L'Auteur  obfer'e  c,ue  Carpini  évita  k 

(80)  Ou  Curia-honU  ,  qui  fignifie  U  Cour     mépris  en  changeant  d'habits  à  propos. 
du  rnilic/e,_ 
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Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cette  fcene  fit  foûrire  le  rpbruq,j1s.~ 
Prince.  Mais  tous  les  fpeclateurs  battirent  des  mains  &  raillèrent  les  deux  Etran-       1 2  ,  , \ 
gers.  Rubruquis  remit  à  Baatu  la  Lettre  du  Roi.   Ce  Prince  lui  fit  diverfes 
queftions.   Enfuite  ,  lui  ayant  ordonné  de  s'afleoir  avec  fon  Compagnon ,  il 
leur  fit  apporter  du  Kofmos.  Telle  fut  la  fin  de  l'audience. 

Peu  de  tems  après ,  leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu  ,  que      Rubruquis  eft 
la  permillion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne  obli8é  t,e  le  «•'"- 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangu-khan  ,  il  falloir  né-  Manglf-kha^  * 
ceiïairement  qu'ils  fe  rendirent  à  la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tartares. 
Ils  ne  balancèrent  pas  à  partir  avec  leur  Interprète  ■-,  mais  Gofct ,  leur  Secré- 
taire ,  &  le  domeftique  qui  les  fervoit  depuis  Conftantinople  retournèrent  au 
camp  de  Sartak.  llreftoità  Go/et  vingt-fix  Syrperas  (82.),  des  aumônes  qu'il 
avoit  reçus.  Il  en  remit  feize  aux  deux  Envoyés,  &  les  dix  autres  lui  demeurè- 
rent pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s'étant  mis  en  marche  avec  Baatu ,  fui- 
vit  les  bords  de  XEtil  pendant  l'efpace  de  cinq  femaines ,  prefque  toujours  à 
pied  ,  &  réduit  le  plus  iouvent  à  manquer  de  nourriture.   Ayant  quitté  la  ri- 
vière le  16  de  Septembre  ,  il  apprit  que  le  voyage  qu'on  lui  faifoit  entreprendre 
étoit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe  ,  des  hautes-chauffes,  des  bottes     Habits  qu'on 
de  peau  de  mouton  avec  la  laine,  des  fouliers  de  feutre  «Se  un  bonnet  fourré.  Iuil1""1  r^ie 
Son  Compagnon  tut  pourvu  des  mêmes  commodités. 

On  prit  à  l'Eft  ,  jufqu'au  premier  de  Novembre,  par  le  Pays  des  (83)  Kan-      Pays  des  Kan^ 
gles ,  Nation  ■descendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la  Grande  s''cs* 
Bulgarie ,  <k  au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A  douze  journées  de  XEtïl  elle  paflà 
une  grande  Rivière  nommée  Jagak  (84),  qui  prend  fa  fource  au  Nord  dans 
le  canton  de  Pajcatïr    85)  &  qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft  bordé 
à  l'Eft:  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des  tentes  ,  &  par- 
lent le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés  Huns  (&6) 
qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces  Peuples  fe  fai- 
foient  payer  un  tribut  jufqu'en  Egypte,  &  que  s'étant  joints  aux  (87)   Bla- 
kians  ,  aux  Bulgariens  (88)  &  aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs  ravages  dans 
toutes  les  régions  qui  étoient  entr'eux  &  la  France. 

Pendant  cette  marche ,  on  faifoit  faire  chaque  jour ,  aux  Envoyés  ,  autant  de  incommodité'» 
chemin  qu'il  y  en  a  de  Paris  à  Orléans,  &  quelquefois  plus.  On  leur  fournif-  deiamai 
foit  des  chevaux  ,  mais  ils  n'en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils  étoient  Ci 
excédés  de  fatigue  ,  que  les  Envoyés  fe  trouvoiçnt  dans  la  nécelîité  de  monter 
tous  deux  fur  le  même  cheval.  Il  arrivoit  aufti  que  ne  rencontrant  aucune  Ha- 
bitation dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours,  leur  marche  devenoit  plus  lente. 
On  avoit  l'attention  de  donner  un  cheval  vigoureux  à  Rubruquis,  parce  qu'il 
étoit  gros&  pefant.  Il  fallut  s'accoutumer  au  froid  &  à  la  faim,  qui  étoient 
des  maux  continuels.  On  ne  donnoitpas  de  viande  aux  Envoyés  jufqu'au  foir.. 

(81)    Monnoie  courante  en  Grèce  &  en  S  y-  rente  de  celle  des  Huns. 
rie  ,  de  la  valeur  d'environ  cinq  fols.  (87)  Les  Valaquiens  ou  les  Valaques.   Ru- 

(85  )   Les  Kauklis.  bruquis  dit  que  les  Tartares  ne  prononçant  pas 

(84)    OuJaik.  la  lettre  B  ,  difent  lUk. 

(Sj)    Baskir.  (%%)  \\  paroît  qu'ils  ont  donné  leur  nom  au 

(36)   Les  Hongrois  font  une  .Nation  diffe-  Volga  ,  ou  qu'ils  l'ont  tiré  de  cette  Rivière. 

Ll  iij 
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Rubruquis.  Lear  nourriture  ,  pour  roue  le  jour ,  éroit  un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuic 

1153.        à  l'eau.  Mais  le  bouillon  qu'ils  availoient  le  loir  étoic  tore  rafraîchiflant.  Leur 

Guide  ,  qui  étoic  un  riche  Tartare  ,  les  traita  d'abord  avec  beaucoup  de  mé- 

Défmtérefle-  pris.  Cependant  lorfqu'il  les  connut  plus  familièrement  il  les  rit  palier  par  le 

ment  des  En-  camp  je  plafieurs  Princes,  qui  leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  iaintes 
prières  ,  Se  qui  paroitloient  lurpns  de  leur  voir  reruier  l'argent  Se  les  habits 
qu'on  leur  offrait  (S 9).  C'étoit  une  opinion  établie  parmi  eux  ,  que  le  Pape 
étoit  âgé  de  cinq  cens  ans  (90). 

Le  3 1  d'Octobre  on  cella  d'avancer  à  l'Eft  ;  &c  pendant  huit  jours  on  mar- 
cha directement  au  Sud  ,  le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit ,  dans  cesDe- 
ferts ,  des  Ams  que  les  Mongols  nomment  Kolans ,  mais  qu'on  prendrait 
plutôt  pour  des  mulets  (91).  Us  font  il  légers  à  la  courfe ,  que  le  Guide  tenta 
inutilement  d'en  prendre  quelques-uns.  Le  7  de  Novembre ,  on  découvrit  au 
Sud  de  hautes  montagnes  Se  l'on  entra  dans  une  belle  plaine,  qui  paroifloic 
Honneur  qui  fe  bien  cultivée.  Le  8  les  Envoyés  arrivèrent  à  Kinkat ,  Ville  Mahométane  ,  donc 

rT!  iu  'n  a"  le  Gouverneur  parut  a  la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec  des  liqueurs  & 
des  taftes.  C'eft  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Mellagers  du  Khan  &c  à  ceux  de 
Baatu.  Une  grande  rivière  ,  defeendue  des  montagnes  ,  arrofe  le  Pays  par  un 
çrrand  nombre  de  canaux  Se  forme  enluke  un  lac.  Rubruquis  vit  ici  quantité 
de  vignobles  &c  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fuivant  il  arriva  dans  une  Ha- 
bitation ,  près  de  certaines  montagnes  qui  s'étendent  de  la  Mer  Cafpienne  à 
Avanturc  de  l'Eft.  Ici  l'Auteur  demanda  cks  nouvelles  de  quelques  Hollandois  qui  demeu- 

<jiiei>iiu-sHoiian-  roient  à  Taias.  Il  apprit  que  leur  Chef,  nommé  Ban  ,  avoit  été  tué  par  l'ordre 
de  Baatu ,  dans  les  Etats  duquel  il  s'étoit  établi ,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
peu  de  refpeét  dans  l'y  vreife ,  Se  que  les  autres  avoient  été  conduits  de  Ta/as  à 
Bolak  ,  Village  éloigné  d'un  mois  de  marche  ,  à  l'Eft,  pour  y  travailler  aux 
mines  d'or  Se  à  fabriquer  des  armes.  Il  n'approcha  de  Talas  qu'à  la  diftance 
d'environ  trois  journées. 

De  l'Habitation  ,  la  marche  recommença  droit  à  l'Eft  &  continua  le  long  des 
montagnes.  Rubruquis  apprit  qu'il  étoit  enfin  fur  les  terres  du  grand  Khan.  Il 
fut  furpris  de  voir  fes  Sujets  chanter  Se  danfer  continuellement  devant  le  Gui- 
de. Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  féjour  des  Kara- 
kitayens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  rivière. 
Kon-khan.  On  doit  obferver  ici  qu'en  1097  ,  lorfque  les  François  fe  rendirent  maîtres 

d'Antioche  ,  ces  contrées  feptentrionales  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 
Kon  ,  fuivant  l'Auteur,  eft  un  nom  propre,  Se  Khan  un  titre,  qui  fignifîe 
Devin  (92)  Ce  fut  ace  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  tiraient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  ctoit  na- 
tif de  Karakitay  (93),  Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  du 
Katay,  autre  Pays  à  l'Eft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on 

(89)  Les  Anglois  remarquent  que  le  refus  (91)  Ce  font  peut  être  les  mules-fauvagcs 

des  préfens  n'eft  pas  une  vertu  que  ces  Rcli-  deGerbillon  ,  qui  produifeut  leur  efpece. 

gieux  pratiquent  toujours.  {91)  C'eft  plutôt  Prince  fouverain. 

(90;  Ils  !e  confondoient  peut-être  avec  le  (95)    C'eft  peut-être  quekuie  prédécefTeur 

Grand-Lama  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que  de  Kavar  ou  Kur  ,  Khan  de  Karakitay,  donc 

les  Neftoriens    rép..ndoient  ces  bruits  pour  on  a  parie  ci  dellus. 
faire  honneur  au  Pape. 
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Na- 


a  parlé.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  les  Naymans  (94),  ma-  R(JBR 
tion  Neftorienne ,  dont  le  Chef  s'empara  de  l'autorité  fouveraine  après  la  mort  1255. 
de  Kon.  Les  Neftoriens  le  nomment  le  Roi  Jean  }  8c  racontent  de  lui,  fui-  Le Prcte-jean , 
vant  leur  ufage ,  miile  chofes  qui  paroillent  autant  d'exagérations.  C'eft  ainfi  ^"le  Ne"oncn" 
qu'ils  veulent  faire  palier  Sartak  ,  Mangu-khan  8c  Kon-khan  pour  des  Prin- 
ces chrétiens  ,  quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à  la  vérité.  Sartak,  en  par- 
ticulier fe  mocquoit  du  Chriftiânifme.  »  En  un  mot ,  ajoute  Rubruquis ,  lorf- 
»  que  je  patïai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean ,  je  n'en  pus  rien  apprendre 
que  de  quelques  Neltoriens. 

Jean  eut  un  frère  ,  nommé  Vut ,  qui  étoit  aufli  fort  puiflant  &  qui  réfidoit      ^ut  fwccei,e  à 
avec  fes  troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay  ,  à  trois  journées  de 
diilance.  Il  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakaram.  Quoiqu'il  fut  idolâtre  , 
les Krits  ou  les  Merkïts ,  fes  Sujets,  faifoient  profellîon  du  Neftorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (95)»  Nation 
pauvre  8c  miférable  ,  fans  loi  8c  fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoient 
les  Tartares ,  nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  fourTrir  qu'on  leur  donne. 
Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  enfans ,  Vut  fon  frère  fe  fit  proclamer  Khan  ,  8c 
poulTa  l'étendue  de  fes  domaines  jufqu'aux  frontières  des  Mongols.  Il  y  avoit  Origine  de  Chin- 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chinghi^  ou  Jenghi{  (96),  qui  jjrfn °tl ^"S1^1* 
déroba  quelques  beftiaux  au  Khan  Vut.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance ,  8c  Chinghiz  chercha  un  afiie  chez  les  Tartares. 
Après  l'expédition  de  Vut ,  Chinghiz  fit  comprendre  à  fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  couroit  rifque  d'être  opprimée  par  un  voifin  fi  redoutable.  Il  fut  élu 
pour  la  commander  \  8c  marchant  aufïi-tot  contre  Vut  ,  il  le  força  de  fe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  PrincetTe ,  fille  de  Vut ,  qui  tomba  entre  fes  mains ,  fut 
mariée  à  fon  fils  ,  dont  elle  eut  Mangu-khan.  L'ancien  Pays  des  Mongols  ,  où, 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfifte  encore ,  fe  nomme  Mankerule  ou  Oman-kerule, 

§.    I  L 
Continuation  du  voyage  de  V Auteur  jufqu  à  la  Cour  de  Mangu-khan, 

A  Près   avoir  paffé  la  grande  rivière  au-delà  des  montagnes,  Rubruquis    Château  ruiné, 
arriva  dans  une  vallée  ,  où  il  vit  les  ruines  d'un  Château  dont  les  murs 
n'étoient  que  de  boue  8c  dont  les  environs  étoient  labourés.  Il  trouva  aufli  un 
Village  nommé  Eguius  ,  habité  par  des  Mahométans  (97)  qui  parloient  la 
langue  Perfane.  Le  lendemain ,  ayant  traverfé   d'autres  montagnes ,  qui   ne 
font  qu'une  branche  des  précédentes  8c  dont  la  chaîne  s'étend  vers  le  Sud  ,  il 
defeendit  dans  une  belle  plaine,  quia  de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  8c      Lac  dequinze 
fur  la  gauche  une  mer  ou  un  lac  de  quinze  journées  de  circuit  (98).  L'Eté  fui-  j„£tnécs  v!*  UI" 
vant  il  revint  par  le  côté  feptentrional  de  ce  lac,  où  l'on  voit  aufïï  de  très- 
grandes  montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont 

(94)  ïaman  dans  le  texte  Latin.  Carftni.  Mais  on  n'en  connoît  pas  de  fi  grand 

(95)  L'Auteur  met  par-tout  Mo  al.  dans  cette  partie  de  la  Tartane.  Si  c'eft  celui 

(96)  Cyngis  dans  l'Original.  de  Sayfan  ,  il  y  faut  comprendre  une  partie 

(97)  L'Auteur  les  appelle  toujours  Sarrafins.  de  laRiviere.^ 
(9S)  Il  paroît  que  c'eft  le  Lac  dont  parle 
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ÎUibruquis.*  été  détruits  par  les  Tartares  ,  qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Ru- 
Uc  5,        bruquis  trouva  clans  cette  contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée 
ville  nommée  Koglak  ou  Kaylak  ,  où  il  s'arrêta  l'efpace  de  quinze  jours. 
Kayiak.  yout  je  payS  ^Qm  Qn  yient  <}e  donner  la  defcription  fe  nomme  Organum  9 

rays  d'Oiga-  parce  que  les  Habitans,  remarque  l'Auteur  (yy) ,  jouent  fort  bien  de  l'orgue. 
Ils  ont  un  langage  &c  des  caractères  qui  leur  font  propres ,  &  dont  les  Neftoriens 
de  ces  cantons  font  ufage  ■■>  mais  toute  cette  région  eft  foumife  aux  Kontoma- 
îoBsquiren-  mens.  L'Auteur  commença  ici  à  voir  le  culte  des  images  en  honneur.  Il  dif- 
fu.xhnTges!11^-  t.ingue  plufieurs  Peuples  (  1  )  qui  font  attachés  à  cette  pratique.  Les  premiers 
Ji'surs.         font  les  Jugurs  ,  qui  habitent  les  montagnes  à  l'Eit  iïOrganum  (  1).   Leur 
taille  eft  moyenne ,  comme  celle  des  François.  Lorfqu'ils  furent  fournis  par  Jen- 
ghiz-khan,  ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à  leur  Prince.  Ils 
poifedent  plufieurs  Villes.  Celle  même  de  Karaborum  eft  renfermée  en  quel- 
que forte  dans  leur  territoire  ,  dont  la  fituation  eft  au  Sud  des  Etats  du  Prête- 
Jean  Se  de  Vut  fon  frère.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans  des 
tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs  ,  Se  dans  celles 
des  Mahométans  du  côté  de  laPerfe. 
Temples  d'ido-       Koylak  avoit  trois  Temples  d'Idoles,  dans  l'un  defquels  Rubruquis  vit  der- 
lc"  riere  un  coffre  qui  fervoit  d'autel ,  une  figure  aîlée,  femblab'e  à  celle  de  Saine 

Michel  ,  Se  d'autres  qui  tenaient  leurs  doigts  comme  prêts  à  donner  la  béné- 
diction. Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens. 
Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  vers  le  foir,  pfofternés  Se 
les  mains  jointes  au-deiïus  du  front  \  au  lieu  que  les  Neftoriens  étendent  les 
bras  pendant  leurs  prières. 
npiesNetto-  Les  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur  de  l'Eftà  l'Oueft.  Du  côté  du 
um~'  Nord  eft  une  chambre  ,  qui  eft  une  forte  de  Sacriftie.  Si  le  Temple  eft  quarré  , 

on  y  trouve  au  centre,  vers  le  côté  du  Nord ,  dans  l'endroit  où  devrait  être  le 
Chœur ,  une  chambre  qui  contient  un  grand  coffre  ,  en  forme  de  table  ,  fur  le- 
quel on  place  des  chandeliers  Se  les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  princi- 
Statues  d'une  pale  Image,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures.  Ru- 
Lieufegtan-  ^rUqUjs  ylt^  fcaraboram  une  de  ces  ftatues,  qui  n'éroit  pas  moins  grande  que 
celles  qui  repréfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre  Ne- 
ftorien ,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Katay,  l'alïura  que  les  Habitans  de  ce 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (5),  qu'elle  fe  voit  de  deux  lieues.  Les  portes  des  Tem- 
ples font  toujours  ouvertes  au  Sud  -,  ce  qui  eft  contraire  à  l'ufage  des  Maho- 
métans. Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l'Occident  5  Si  l'Au- 
teur juge  que  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  occidentaux  n'en  ont 

Pas  (4)- 
ufa?esdesi'rê-       Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  Si  la  chevelure.  Ils  s'interdifent  le  nia- 
nts jugurs.         riage&  vivent  en  communauté  dans  des  Couvens.  Les  ornemens  de  leur  mi- 
rJftere  font-  jaunes,  Lejirs  fiéges ,  clans  les  Temples,  font  deux  longues  ran- 

(99)  Raifon  qui  paroît  ridicule,  de  Fo-kyen  ,  qui  eft  taillée  en  forme  d'idole,' 

(  1  )    Pilgrimage   de  Purchas  ,  Vol.  III  ,  &  dont  Martini  affûte    qu'on  diui:iç;ue  les 

paç.    17.  yeux  ,  le  nez  &.  la  bouche,  à  deux  milles  de 

(  1  )   Haytan  appelle  leur  Pays  le  Royaume  diftance 
àz  Tarfa.  (4}  La  vraie  raifon  ,  c'eft  que  les  M  aho- 

(3)   Peut-être  parloit-il  d'une  Montagne  métans  leurs  voifins  n'en  veulent  pas  fourfrir. 

gées 
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•gécs  de  formes  ,  oppofées  l'une  à  l'autre.  lis  y  lifent  à  voix  balfe  dans  leurs  RubRuquis. 
livres,  qu'ils  quittent  quelquefois  pour  fe  livrer  à  la  méditation.  Rubruquis  1x53. 
voulut  un  jour  les  engager  à  parler  -,  mais  ils  ne  firent  pas  de  réponfe  à  fes  quef- 
tions.  Ils  portent  fans  celle  un  cordon  ,  dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux 
centaines  de  noix  ,  allez  femblable  aux  chapelets  de  l'Eglife  Romaine  ,  de  fur 
lequel  ils  répètent  continuellement  ces  mots  ;  Ou  marn  hakavi ,  qui  ligni- 
fient ,  fuivant  leur  propre  explication ,  Seigneur ,  tu  connois.  Ils  croient  cet 
exercice  fort  méritoire.  Leurs  Temples  font  environnés  de  fort  belles  cours , 
bien  murées ,  avec  une  porte  au  Sud ,  près  de  laquelle  ils  s'ailèient  &  conver- 
gent enfemble.  Ils  placent  au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche ,  qu'on 
découvre  de  toutes  les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  à 
toutes  les  Sectes  idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens,  les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tète  certains  pa-  Leurs  ornement 
piers  ,  &  font  vêtus  d'une  robe  jaune  ,  ferrée  ôc  liée  d'une  ceinture  ,  en  forme 
de  foutane,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l'épaule  gauche  en  plis 
fur  la  poitrine  &  qui  s'étend  par  derrière  jufqu'à  l'épaule  droite.  Leur  manière  Caraflcres  ju* 
d'écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page  ,  en  multipliant  les  lignes  de  gauche  gu" 
à  droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de  papier.  Les 
Lettres  de  Mangu-khan  à  Saint  Louis  étoient  en  langue  Mongol  ,  mais  les 
caractères  étoient-  Jugurs.  L'Auteur  nous  apprend  que  c'eft  de  la  langue  Ju- 
gur  que  viennent  celles  des  Turcs  &  des  Komaniens.  L'ufage  du  Pays  eft  de 
brûler  les  Morts  &c  de  placer  les  cendres  au  fommet  d'une  pyramide  (  5  ).  On 
n'y  reconnoît  qu'un  feul  Dieu  ;  du  moins  les  Prêtres  firent  cette  réponfe  aux 
queftions  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu'il  eft  Efprit ,  fans  aucun  mélange  de 
matière ,  &:  qu'il  n'a  jamais  pris  de  forme  humaine  ;  que  les  Statues  qu'on  voit 
dans  leurs  Temples  repréfentoient ,  non  pas  la  Divinité  ,  mais  des  perfonnes 
de  diftinction  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  dont  leurs  païens  &  leurs  amis  veulent 
honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Secte  la  croyance  d'un  feul  Dieu  &  l'ufage  des  Religion  iet 
Statues  -,  mais  ils  les  font  de  feutre  &  les  placent  dans  des  carioles ,  auxquelles  b 
perfonne  n'ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches  ,  leurs  Prêtres  vont 
toujours  devant  eux.  Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent  être  drefTées  , 
&c  leurs  maifons  font  les  premières  qu'on  tire  des  chariots.  Celles  de  la  Cour 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours  de  fête  ,  les  Statues 
font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres ,  &  tous  les  Mongols  viennent 
leur  rendre  des  honneurs.  On  n'y  admet  pas  les  Etrangers ,  &  Rubruquis  l'apprit 
par  fa  propre  expérience. 

A  I'Eft  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tanguts  ,  qui  eft  renommée  par  Tanguricns. 
fa  valeur  ,  tk  qui  fit  Jenghi^han  prifonnier  dans  une  bataille.  Elle  lui  rendir  la 
liberté,  dont  il  n'ufaque  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont  la  queue  Bœufs extraw- 
femblable  à  celle  des  chevaux  ,  &  le  poil  fort  long  au  ventre  Se  fur  le  dos.  Ils 
ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  férocité  eft  extrême. 
Ils  fe  jettent ,  comme  le  buffle  ,  fur  les  paffans  qui  font  vêtus  de  rouge.  Leurs 
cornes  font  menues ,  mais  longues ,  droites  &  fort  pointues.  On  prend  foin  de 

(  j  )   Les  pyramides  dont  on  a  parlé  au  premier  Chapitre  de  ce  Volume  font  peut-être  de 
la  même  efpece. 
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leur  en  couper  la  pointe.  C'eft  de  ces  animaux  que  les  Habitans  fe  fervent  pour 

tirer  leurs  maifons.  Les  Tangutiens  font  grands  &  vigoureux ,  mais  bazanés. 

Le  Tangut  cil  bordé  par  le  Tibet ,  dont  les  Habitans  avoient  autrefois  l'ufaee 
de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts ,  comme  la  plus  grande  marque 
qu'Us  putfent  donner  de  leur  affection.  Le  tems  a  détruit  cette  odieufe  prati- 
que. Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne  ,  dont  ils  font  des  tartes  pour 
fe  fouvenir  d'eux.  Rubruquis  l'apprit  d'un  témoin  oculaire.  L'or  eft  en  Ci 
grande  abondance  dans  cette  région  ,  que  pour  en  trouver  beaucoup  on  n'a  be- 
ibin  que  d'ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  difformes  (  G). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Solanga  (  7  )  ,  dont  Rubruquis  vit  les 
Envoyés  à  la  Cour  du  Mongol.  Ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  chariots,  traî- 
nés chacun  par  fix  bœufs.  C'étoient  de  petits  hommes  bafanés ,  comme  la 
plupart  des  Efpagnols-  Leurs  habits  reifembloient  à  la  dalmatique  de  nos  Dia- 
cres ;  avec  cette  feule  différence ,  que  les  manches  en  étoient  plus  étroites.  Ils 
portoientfur  la  tête  une  efpece  de  mitre,  un  peu  plus  baffe  par  devant  que  par 
derrière ,  &c  quarrée  au  fommet.  Cette  mitre  étoit  de  paille  endurcie  au  fo- 
leil  (  8  )  ,  &  fi  luifante  qu'elle  avoir  l'éclat  du  verre.  Des  deux  côtés  pendoient 
deux  longues  bandes  de  la  même  matière ,  que  le  vent  faifoit  jouer  ;  &  lorf- 
que  ce  mouvement  devenoit  incommode  ,  ils  les  relevoient  fur  la  mitre  &  les 
plaçoient  en  croix  d'une  temple  à  l'autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d'y  voire 
fort  uni ,  longue  d'un  pied  &c  large  de  la  moitié  moins,  fur  laquelle  il  jettoit 
les  yeux  chaque  fois  qu'il  parloir  à  l'Empereur  ou  à  quelqu'autre  perfonne  ,. 
comme  s'il  y  eut  cherché  ce  qu'il  avoit  à  dire. 

Au-delà  du  Solanga  eft  le  Pays  de  Muk ,  dont  Rubruquis  apprit  que  les  Ha^ 
bitans  vivent  dans  des  Villages  ,  où  leurs  beftiaux  font  en  commun  ,  &  (i  fami- 
liers qu'ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellenr.  L'ufage  de  ces  Peuples 
eft  de  renfermer  les  Ambalfadeurs  &  les  autres  Etrangers  qui  viennent  dans  leur 
Pays  ,  jufqu  a  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ;  parce  que  l'expérience  leur 
a  fut  connoître  que  la  feule  odeur  d'un  Etranger  jette  leurs  beftiaux  dans  une 
efpece  de  fureur. 

Après  Muk  on  trouve  le  grand  Katay,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  informé 
par  des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu'on  voit  une  Ville  dont  les  murailles 
font  d'argent  &  les  boulevards  d'or.  Cette  région  contient  un  grand  nombre 
de  Provinces ,  dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tarta- 
res  (9  ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  &  parlent  du  nez.  Ils  ont  les  yeux 
petits,  comme  la  plupart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans  les  arts 
méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeilion  de  leurs  pères.  L'Au- 
teur attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoilfance  de  la  vertu  des 
Simples  &  beaucoup  d'habileté  à  juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais  il  ob- 
ferva  ,  dit-il ,  à  Karakarum  ,  qu'ils  n'examinent  jamais  les  urines. 

Jufqu 'au  Katay  ,  on  voit  les  NelToriens  &  les  Mahométans  mêlés  avec  les 
Nations  idolâtres  ;  mais  les  premiers  po'fedent  quinze  Villes  dans  cette  con- 
trée. La  plus  éloignée  ,  qui  fe  nomme  Seghin  (10),  eft  un  fiége  Epifcopal ,  oîi 

(  6  )   Purchas  ,  ubifup.  p.  iz.  Le  refte  eft  tiré  du  Manuscrit  de  Cambridge  9 

(7)    Carpini  en  parle  dans  fa  Relation,  comme  on  l'a  fait  obferver  dans  l'Introduc- 

(  8  )    On  fuit  ici  ia  Traduction  Françoife.  tion. 
(  <j  )  ici  fe  termine  l'Exemplaire  d'Hakluyt.         (10)  Se.; in  dans  le  Latin. 
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TEvcque  à  la  vérité  ne  vient  guéres  plus  d'une  fois  en  quinze  ans.  Les  Livres  RUBRUquls.c 
eccléliaftiques  des  Neftoriens  iont  en  langue  Syriaque,  quoiqu'ils  n'entendent        12.53. 
rien  à  cette  langue.  Ils  chantent ,  dit  Rubruquis  ,  comme  nos  Moines ,  qui  font 
l'Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (1 1).  De-là  vient ,  ajoute  l'Auteur  ,  qu'ils  vi-      Corruption  Je 
Vent  dans  une  grande  corruption  ,  livrés  à  l'ufure  ôc  à  l'y  vrognerie.  Quelques-    eurs  l  rUKS 
uns  entretiennent  pluhcurs  femmes.  Lorfqu'ils  vont  à  l'Egliie  ils  fe  lavent  les 
parties  inférieures  du  corps,  comme  les  Mahométans.  Ils  mangent  de  la  chair, 
comme  eux  ,  le  vendredi.   Àls  célèbrent  des  fêtes.  L'ufage  du  Pays eft  de  con- 
facrer  les  enfans  dès  le  berceau  •-,  de  forte  que  la  plupart  des  Habitans  font  Prê- 
tres. Leur  avidité  pour  l'argent  va  jufqu'd  taire  payer  l'admimftration  des  Sa- 
cremens  *,  ôc  les  foins  excelîirs  qu'ils  donnent  à  leurs  femmes  ôc  à  leurs  enfans 
leur  ront  négliger  la  propagation  de  la  Foi ,  pour  s'occuper  uniquement  de  leurs 
intérêts  temporels.  Ainfï ,  quoiqu'ils  foient  chargés  de  l'éducation  de  la  jeune 
Noblelfe  Mongol ,  leurs  mauvaifes  mœurs  ôc  leur  infatiable  avarice  infpirent 
à  leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chriitianifme.  Les  Mongols  ,  ôc 
les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  idolâtres ,  mènent  une  vie  beaucoup  plus  in- 
nocente. 

Rubruquis  étant  parti  de  Kaylak  le  3  o  de  Novembre  ,  découvrit  à  trois  lieues     î^n'o^qtiis  part 
de  cette  Ville  un  Château  ôc  un  Village  Neftorien ,  qui  étoient  accompagnés 
d'une  Eglife  ;  fpe&acle  qu'il  n'avoit  pas  eu  depuis  long-tems.  Trois  jours  après      Lac  orageux, 
il  arriva  fur  la  frontière  de  la  Province,  à  l'extrémité  du  lac  dont  on  a  parlé  , 
ôc  qui  lui  parut  aulîi  orageux  que  la  mer.  Il  remarqua  une  allez  grande  ifle  au 
centre.   L'eau  du  lac  étoit  potable ,  quoiqu'un  peu  faumache.    A  l'oppoiite, 
entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Eft,  il  découvrit  une  grande 
vailée.  Au  milieu  même  des  montagnes  eft  un  autre  grand  lac  ,  qui  communi- 
que au  précédent  par  une  rivière  qui  traverfe  la  vallée.  Le  vent  fouflloit  avec    Difficulté»  de  la 
tant  de  violence .  que  pour  fe  garantir  d'être  précipité  dans  le  lac  ,  l'Auteur  route* 
prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  ôc  d'entrer  dans  un  Pays  montagneux  ,  qui 
étoit  déjà  couvert  de  nége.  On  étoit  au  lixiéme  de  Décembre.  Les  chemins  de- 
venoient  extrêmement  difficiles.  On  n'y  rencontrait  pas  d'autres  Habitans  que 
les  Jdnis  ,  c'efUi-dhe ,  ceux  qui  fe  trouvoient  placés  à  la  fin  de  chaque  mar- 
che pour  diriger  les   melïagers.    Cependant  Rubruquis  ÔC  fes  Compagnons 
avançaient  avec  tant  de  diligence  ,  qu'ils  rirent  deux  de  ces  marches  pour  une 
Le  rroid  étant  extrême ,  ils  marchèrent  la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain ,    RiibriutuischaN 
tandis  qu'ils  traverfoient  d'affreux  rochers,  le  Guide  pria  Kubruquis  de  pro- 
noncer quelques  paroles  qui  fu lient  capables  de  charmer  le  Diable  ,  parce  qu'il 
nrrivoit  fouvent  que  ce  méchant  Eiprit  emportoit  les  palïans  ou  leurs  chevaux , 
ôc  qu'il  arrachoit  quelquefois  les  entrailles  d'un  homme  ,  en  îailfant  la  carcaiïe 
à  cheval.  »  Je  chantai  le  Credo  in  Deum  ,  dit  Rubruquis,  ôc  grâces  au  fecours 
;>  du  Ciel,  nous  ne  reçûmes  aucun  mal  au  paffage.  Il  fe  tailla  engager  par  le 
Guide  à  mettre  le  charme  par  écrit ,  pour  luifervir  de  préfervatifdans  les  mêmes 
occasions. 

Enfuite  il  entra  dans  une  plaine  où  Ken-khan  avoit  tenu  fa  Cour,  5c  qui 
étoit  autrefois  la  réfidence  des  Naymans ,  alors  Cnjets  du  Prctc-Jean  (t  1).  Après 

(11)  Ce  qui  éroit  vrai  du  tems  de  Rubm-     né    par  quelques  autres  polir  le   Prete-Jean. 
cjuis  ,  ne  l'eft  plus  depuis  long-tems.  Voyez,  ci  dejfus.  Que  n'a-t  On  pas  fait  pour  don- 

(  1 1)  Ung-khan  ,  Roi  des  Karaits ,  tfl:  don-     ner  de  la  réalité  à  ce  Peiionnage  imaginaire, 

M  m  ij 
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Rusruquis.  ^a  mort  ^e  Ken  ,  Mangu  avoit  eu  l'obligation  de  fa  Couronne  à  Baatu.  Maïs 

j  z ,  ,  >       Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circonltances  avec  certitude.  Le  Père  André 

Comment  le  lui  raconta  que  Baatu  ctoit  foupçonné  d'avoir  avancé  la  mort  de  Ken-khan  par 

Khan  Mangu  é-  une  médecine.  D'autres  prétendoierut  que  Baatu  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre 

to:r  monté  fur  le  ,  r  , .  .1  /  ,  , 

tune.  a  la  Cour ,  etoit  parti  pour  obéir  j  mais  que  n  étant  pas  lans  crainte  il  avoit  fait 

marcher  devant  lui  Stuchin  fon  frère  (i  3 ) ,  &  que  ce  Seigneur  ayant  pris  que- 
relle avec  le  Khan  ,  tandis  que  le  fervant  à  table  il  lui  préfentoit  la  coupe,  ils 
eurent  recours  à  leurs  armes  6c  fe  tuèrent  tous  deux  :  fur  quoi  Mangu. avoit  été 
choifi.  Le  Père  André  avoir  affilié  à  cette  cérémonie. 
Confpiratîon  Ken-khan  laitFa  un  frère,  nommé  Sirancn  ,  qui  pouffé  par  la  veuve  &  par 
e  Mangu.  ^£S  va[^ux  entreprit  de  tuer  Mangu  ,  fous  prétexte  de  lui  rendue  hommage, 
Mais  un  de  fes  chariots  s'étant  brité  à  deux  ou  trois  journées  de  la  Cour ,  le 
charetier  découvrit  le  fecret  de  fon  Maître  à  un  domeftique  du.  Khan  qui  étoin 
venu  pour  le  fecourir.  Mangu  ,  informé  par  cette  voie  ,  lit  marcher  quelques 
troupes  contre  Sinmtii ,  &  le  prit  avec  fon  fils  aîné  (14)  &  la  plupart  de  fes 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes  Su- 
birent le  même  fort ,  après  avoir  été  fouettées ,  pour  leur  arracher  l'aveu  de  la 
confpiratîon.  Cependant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné,  6c 
conferva  le  Palais  de  fon  père  avec  tous  fes  effets.  Les  Envoyés  patferent  fort  près 
de  fa  demeure  *,  mais  leur  Guide  n'ofa  jamais  les  y  faire  entrer  (15). 

sdte  de  la  route  De-là  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pavs  montagneux,  toujours  vers 
y  '  le  Nord,  jufqu'au  jour  de  Saint  Etienne  qu'ils  descendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l'Auteur  compare  à  la  mer  ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  devant  eux 
la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  vingt-leptiéme  de  Décem- 
bre, ils  arrivèrent  à  la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  ce- 
lui de  leur  arrivée ,  un  Tartare  chez  lequel  ils  étoient  logés ,  vouloit  leur  faire 
prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche ,  foit  pour  les  faire  palier 
par  Oman-keruU  (16) ,  Pays  où  Jenghiz-khan  tenoit  fa  Cour  ,  foit  pour  leur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l'étendue  des  Etats  du  Khan,  comme  les 
Tartares  en  ufent  ordinairement  à  l'égard  des  Etrangers. 
iîs  arrivent  à  la       Les  OfEciers  de  Mangu  alignèrent  une  grande  maifon  pour  leur  Guide  ; 

fchaa.  Mangu"  mais  celle  qu'on  leur  donna  étoit  fi  petite  ,  qu'elle  fufrifoit  à  peine  pour  les  con- 
tenir avec  leur  bagage.  Us  commencèrent  ici  à  boire  du  vin  de  ri{>  qui  ne 
leur  parut  différent  de  celui  d'Auxerre  que  par  la  couleur  (17).  On  leur  fit  di- 

Lfirréponfeaux  verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devoit 
us  qu'on  en  avoir  informé  la  Cour  -,  que  pour  eux,  ils  n' étoient  envoyés  par  leur  Roi 
qu'à  Sartak  ,  fils  du  Khan  ,  parce  qu'on  publioit  que  ce  Prince  avoit  embrafîe 
le  Chriltiamfme ,  6c  que  fans  cette  raifon  le  Roi  de  France  n'auroit  jamais 
penféà  rechercher  fon  amitié  (iS).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Pa- 
lais ,  on  leur  fit  quitter  leurs   chevaux  à  quelque  diltance ,  fuivant  l'ulage  s 

(13)  La  veuve  de  Stitchin  retint  Rubruquis  (  1 6)  Peut  être  doit-on  lire  qu'on  leur  vou- 
un  jour  entier,  pour  fe  procurer  le  fecours  de  lut  faire  fuivre  l'Oman  &  leKerule  ,  deux  ce*, 
fes  prières  &  fa  bénédiction,  lebres  Rivières  du  Pays. 

(14)  Cela  s'accorde  avec  le  récit  d'Abul-         (17)   Purchas  dit  ,  par  l'odeur. 

ghazi  ,  p.  60  de  fon  Hiftoire  ;  mais  cet  Au-  (18)    L'Auteur  ajoute   ici  qu'il  eût  prêché 

teur  dit  que  Siremcn ,  qu'il  nomme  Scbira-  volontiers   la  guerre  contre  les  Tartares  ,  &C 

mira  ,  obtint  fon  pardon.  qu'i    eût  été  d'avis  de    la  continuer  jufqu'ï 

(1.5)   Purchas  lUbifuç.  p-2-3°  leur  entière  deilruétioiv. 
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dont  perfonne  n'eft  difpenfé.  Us  achevèrent  pieds  nuds  le  chemin  qui  reftoit.  Rusruquis. 
Le  Secrétaire  Impérial  leur  fit  un  grand  nombre  de  queftions.  1 1  53 . 

A  leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  l'Eft,  à  une  portée  de  flèche  du     Eglife  Arn 
Palais,  un  édifice  furmonté  d'une  petite  croix.  C'étoit  une  Eglife  Arménien-  h 
ne  ,  où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius  ,  vécu  d'an  habit  de  crin.  L'au- 
tel écoit  paré  de  diverfes  liâmes ,  ornées  de  dorures  &  de  perles.  Sergius  leur      vifions    d'mv 
dit  que  Dieu  s'étoit  fait  voir  à  lui  trois  fois ,  &  lui   avok  commandé  de  fe  gIo^e    ncmmé' 
préfenter  au  Khan  des Tartares  ;  que  la  crainte  l'avoit  d'abord  empêché  d'o- 
béir à  cet  ordre,  mais  que  Dieu  l'avoit  renverfé  par  terre  &  l'avoit  menacé 
de  le  tuer  s'il  réfilloit  plus  long-tems  ;  que  s' étant  fournis  à  des  loix  fi  pref- 
fantes  ,  il  avoir  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel ,  que  s'il  vouloit  embraf- 
fer  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Monde  entier  reconnoîtroit  fa  puilïance  ,  fans  en 
excepter  le  Roi  de  France  (iy)  &c  le  Pape.   Il  confeilla  aux  Envoyés  de  faire  ,  Cor,rc 

1  a  1/1  •  \  w  iij-r>l  •  ■  r   •  donne  à   ;       .    - 

la  même  déclaration  a  ce  Monarque.  Mais  Kubruquis  rejerta  une  propolition  quis. 
qui  auroit  expofé,  dit-il ,  (es  Maîtres  fpirituel  8c  temporel  à  devenir  Sujets  du 
Mangu-khan. 

Le  froid  commençant  à  geler  les  orteils  des  Envoyés  ,  ils  prirent  le  parti  de      F  -me 

fe  chaufferies  pieds.  La  rigueur  de  l'hyverell  extrême  dans  toutes  ces  régions.  <ui'ay;" 
Lorfque  la  gelée  commence  une  fois ,  elle  ne  ce  fie  point  jufqu'au  mois  de 
Mai.  Il  gelé  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si  le  Pays  éroit 
expofé  aux  mêmes  vents  qui  feront  fentir  en  France,  il  feroit  impojlible  d'y 
vivre  en  hyver.  Mais  l'air  y  ell  toujours  tranquille  jufqu'au  mois  d'Avril.  C'eft 
alors  que  les  vents  fe  lèvent  •,  &  leur  violence  efi;  fi  terrible ,  que  la  gelée  ayane 
commencé  dans  le  même  tems ,  pendant  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans 
le  Pays ,  il  y  périr  une  infinité  d'animaux.  On  y  voit  tomber  peu  de  né^e  en 
hyver  -,  mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans,  une  lî  grande  abondance ,  aue  les  rues 
de  Karakarum  en  étaient  remplies.  :, 

Les  Envoyés  furent  appelles  au  Palais  le  premier  jour  de  Janvier.  En  arn-        l  M-j  • 

vanta  la  porte,  dont  le  Feutre  avoit  été  levé  ,  ils  chantèrent  un  Noël ,  oarce      A"c,itnc« 

>         '     i  j  r  ■  f    r  ■  v  (    /  r     ■h  ,r  les  Envo 

quon  etofe  encore  dans  ce  lamt  tems.  bniuite ,  après  avoir  ete  touillés,  &  tiennent  du- 

foigneufemenr  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte ,  ils  eurent  la  li-  Khan* 
berté  d'entrer.  On  les  fit  atïeoir  fur  un  banc,  vis-à-vis  des  Dames  de  la  Cour. 
La  falle  d'audience  étoit  tendue  de  drap  d'or.  On  avoit  allumé  au  centre  un 
feu  d'épines ,  de  grandes  racines  d'abfynthe  &  de  fiente  de  bœuf.  Le  Khan 
étoit  atTis  fur  une  efpece  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  fourrure  mouche- 
tée ,  auiïi  éclatante  qu'une  peau  de  veau-marin.  Il  paroifioit  de  la  taille  moyen- 
ne ,  &  fon  âge  d'environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  le  nez  plat.  Sa  femme 
étoit  afiife  près  de  lui.  Une  de  fes  filles,  nommée  Sirina  (20),  étoit  à  peu  de 
diftance  fur  un  autre  lit ,  avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant 
à  l'Impératrice  ,  qui  étoit  chrétienne  &  que  l'Empereur  aimoit  pallionément , 
tout  y  étoit  fournis  à  fes  ordres. 

Le  Khan ,  ou  l'Empereur  ,  fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils  vou-  Ce  {luI  s'>'  ?"-% 
loient  boire.  Ils  lui  en  lailîèrent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  préfenter  du  v5"e- 

(19)  L'Auteur  Anglois  obferve  ici  mal-à-  mentie  par   la  ridicule  réflexion  de  Riibiu- 

propos;  qu'au  lieu  de  François  qui  eft  dans  le  quis. 

texte  il  faut  plûrôc  lire  les  Francs  ,  nom  gé-         (10)    Nommée  ailleurs  Kbirina. 
lierai  des  Européens  :  Cecte  remarque  cft  dé- 

Mm  iij 
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Rubruquis.    rafina  ,  liqueUr  claire  &  d'aufii  bon  goût  que  le  vin  blanc  (n).  Enfuite  s'étant 
1154.        fait  apporter  des  faucons  &c  d'autres  oifeaux  ,  qu'il  prit  entre  (es  mains ,  il  de- 
meura iong-tems  à  confiderer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna  ordre  de 
s'expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à  genoux.  Rubruquis  lui  dit  qu'ils  avoienn 
été  envoyés  à  Sartak  ,  dans  la  fuppolition  qu'il  étoit  chrétien.  11  s'excufa  de 
n'avoir  pas  apporté  de  prélens ,  &  demanda  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays 
en  qualité  de  Millionnaires,  du  moins  jufqu'au  retour  de  la  belle  faifon.  Man- 
Réponfe    de  gu  commença  fa  réponfe  dans  ces  termes  ;  »  Ainli  que  le  Soleil  répand  de  tous 
rEir.iu.reur.        „  c£,tés  (es  rayons ,  notre  pouvoir  &  celui  de  Baatu  étant  répandu  dans  tous 
»  les  Pays  du  Monde  ,  nous  n'avons  pas  befoin  de  votre  or  ni  de  votre  ar- 
»  gent.  Mais  il  fut  impoilible  aux  Envoyés  de  rien  comprendre  au  refte  de  fon 
diicours  ,  parce  que  leur  Interprète s  qui  s'étoit  placé  près  du  buffet,  avoic 
trouvé  le  moyen  de  s'enyvrer ,  &  qu'autant  qu'ils  en  purent  juger  le  Khan  étoit 
yvre  lui-même. 

Lorfque  leur  compliment  fut  achevé  ,  il  leur  fit  ligne  de  fe  lever  Se  de  s'af- 

feoir.  Eniuite  après  un  petit  nombre  de  queftions ,  auxquelles  ils  fatisfirent  , 

i!  accorde  deux  j[s  eiu-ent:  fa  liberté  de  le  retirer.  L'Interprète  du  Khan,  qui  étoit  un  Nefto- 

mois   de   repos        .  .  ..       ,,    .  r      ,       —     A        *  .        ,   l  . ,     ,, 

aux  Envoyés,  rien ,  leur  alla  déclarer  preiqu  aulh-tot  ,  que  ba  Majelte  prenant  pitié  deux 
leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer ,  Se  la  permiiîion  d'aller  à  Karaka- 
rum  ,  qui  étoit  éloigné  d'environ  dix  journées.  Il  ajoura  qu'on  leur  fourni- 
roit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à  leurs  befoins.  Mais  ils  fe  déterminèrent  à  s'ar- 
rêter dans  le  lieu  où  ils  étoient ,  à  caufe  du  Moine  Arménien  qu'ils  y  avoient 
trouvé  •,  &  leur  Guide  prit  le  parti  de  retournera  la  Cour  de  Baatu  (12). 
Connoiflânees       Ils  découvrirent ,  dans  celle  de  Mangu ,  un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 

Otat,  '  par  le  Soudan  de  Mont-royal  Se  de  Krak  ,  pour  offrir  un  tribut  aux  Tartares. 

Peu  après  ils  lièrent  connoilfance  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine ,  nom- 
mée Pafc!ui  (23),  qui  étoit  au  fervice  de  l'Impératrice  chrétienne.  Elle  étoit 
tombée  dans  l'efclavage  en  Hongrie  ,  Se  fa  condition  avoit  été  long-tems  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  tort  heureufement  ,  en  époufant  un  jeune 
Rullien,  qui  étoit  Architecte  ou  Entrepreneur  de  bdtimens  ,  profelîion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tartares.  Elle  en  avoit  trois  enfans.  Rubruquis  apprit  d'elle 
qu'il  y  avoit  à  Karakarum  un  Orfèvre  ,  nommé  Guillaume  Boucher ,  natif  de 
Paris ,  dont  le  fils  adoptit  étoit  un  excellent  Interprète  •,  mais  que  les  ouvrages 
dont  le  père  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  (24)  ne  lui  permettroit  peut- 
être  pas  de  fe  priver  li-rot  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet ,  Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme,  on  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 

(ti)  On  leur  en  avoit  nommé  trois  fortes:  (11)  Purchas,  p.  if. 

1.  du  vin-,  z.du  Seraima.,  liqueur  compofée  (13)  Ou  Paquette. 

de  riz  ;  3    du  Karakofmos ,  ou  du  lait  de  va-         (14)    Le  Khan  leur  avoit  fait  remettre  poUî 

che  -,  du  Bil ,  liqueur  faite  de  miel.   Ces  quatre  tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskars  d'argent  ^ 

fortes  de  liqueurs  font  en  ufage  pendant  l'hy-  ce  qui  revient  à  trois  mille  marcs. 
\er. 
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RUCHUQOIS. 
§.       I    I    I.  12  J  4. 


Séjour  de  V  Auteur  à  la  Cour  3  jufqii 'à  fin  départ  pour  Karakarum. 


E 


Nviron  l'efpace  d'un  an  avant  l'arrivée  de  Rubruquis  à  la  Cour  de      Avanrure    cte 

[  .  ,  x  •      Thcodolus  ,    qui 

Tartane,  un  Clerc  à'Acon  en  Syrie  ,  nomme  1  lieodo/us  ,  mais  qui  avoit  fe  failoit  nom. 
pris  le  nom  de  Raymond ,  étoit  paiïé  de  Chypre  en  Perfe  avec  le  Père  André,  mer  Raymond 
Enfuice  ,  lorfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perfe  ,  il 'avoit  pénétré  jufqu'à  la 
Cour  de  Mangu-khan  ,  muni  de  certains  Ecrits  qu'il  s'étoit  procurés  \  &  fe 
prétendant  chargé  de  Lettres  en  caractères  d'or ,  envoyées  du  Ciel  à  an  faint 
Évêque  nommé  Odon  ,  fujet  du  Roi  des  Francs  (15),  furnommé  Molos  ,  avec 
ordre  de  les  remettre  à  l'Empereur  des  Tartares ,  parce  que  ce  Monarque  étoit 
deihné  à  devenir  maître  de  toute  la  Terre ,  il  racontoit  que  dans  fa  route  le 
cheval  qui  portoit  ces  Lettres  &  quantité  d'autres  chofes  précieufes  ,  avoit 
rompu  fa  bride  &  s'étoit  malheureulement  échapé.  Cependant  il  avoit  promis 
au  Khan  de  conduire  fes  Ambaffadeurs  au  Roi  des  Francs  &  à  l'Evêque  Odon. 
La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu'à  faire  les  préparatifs  de  cette  Ambalïade.  Il 
fit  faire  un  arc  fi  fort ,  que  deux  hommes  fuffifoient  à  peine  pour  le  bander  , 
avec  deux  flèches  à  tête  d'argent ,  percée  de  plutieurs  trous  -,  ce  qui  les  faifoit 
liftier  dans  l'air  avec  un  agrément  fingulier.  il  mit  ces  préfens  entre  les  mains 
d'un  Mongol ,  avec  ordre  de  les  offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs  ,  ôc  de  lui- 
dire  que  s'il  vouloir  fe  liguer  avec  lui ,  il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les- 
régions  Mahométanes  jufqu'aux  frontières  des  Francs ,  &  de  lui  abandonner 
tous  les  autres  Pays  à  l'Oueft  de  fes  conquêtes  -,  mais  s'il  rejettoit  cette  propofi- 
tion,  l'Ambairadeur ,  au  lieu  de  lui  donner  l'arc  &  les  flèches  ,  devoir  lui  dé- 
clarer que  fon  Maître  étoit  capable  de  tirer  bien  loin  &  de  caufer  beaucoup  de 
mal.  En  meme-tems  ,  le  Khan  remit  à  ce  Miniftre  fa  Tablette,  d'or  >  c'eft-à- 
dire  ,  une  petite  plaque  de  ce  métal ,  de  la  largeur  de  la  main  &  longue  d'une 
coudée ,  fur  laquelle  étoient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette  pré- 
cieufe  marque  d'autorité  pouvoit  commander  tout  ce  qu'il  vouloit  &  s'alïiirer 
d'être  obéi.  Alors  Mangu  ayant  fait  fortir  Theodule ,  donna  ordre  à  l'Ambaf- 
fadeur  d'obferver  foigneufement  les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoit  paf- 
fer,  la  force  des  Villes  &  les  armes  des  Habitans.  Le  fais  de  Boucher  ,  qui  fer- 
voit  d'Interprète  ,  reprocha  dans  la  fuite  à  Theodule  d'avoir  entrepris  de  fervir 
de  Guide  aux  Envoyés  Tartares ,  qui  n'étoient  au  fond  que  les  efpions  de  leur 
Maître.  Il  répondit  que  fon  deiTein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  mer  , 
ils  ne  reconnoîtroient  pas  le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  En- 
fin étant  parti  avec  eux  ,  il  les  mena  jufqu'à  la  Cour  de  Vajlas  (16)  d'où  il  fe 
propofoit  de  les  conduire  au  Pape,  dans  l'efperance  de  le  tromper  comme  le 
Khan.  Mais  Vajlas  ,  qui  ne  lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain,  fe 
failir  de  tous  fes  effets  &  le  retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  l'Ambaf- 
fadeur  Mongol  étant  mort  à  fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d'or 

(ij)    Car,  dit  Rubruquis ,  il  avoit  appris  {x6)    Vaftricim    dans    l'Original.    C'étoit 

ce  qui  étoit  arrivé  à  Mallora.  La  Traduction     Jean  Dncas,  qui  réfidoit  à  Trebizonde  dans 
J rançoife  met  Malorre.  l'Afie  mineure. 
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Ryi3nuc>iîi~  P1'-'  quelques  Tartares  du  cortège ,  que  Rubruquis  à  fon  retour  rencontra  près 
t  t  c  ....  d'Er^erum ,  à  l'entrée  de  la  Turquie, 
impditare  de  Au  commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergius  s'étant  vanté  qu'il  deyoic 
baprifer  Mangu  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  événement.  L'Arménien  s'y  engagea  \  mais  loiTque  cette  fête  fut  arri- 
vée ,  il  affecla  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l'Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  vers  fix  heures  du  foir ,  le  rencontra  qui 
en  revenoit ,  accompagné  de  quelques  Prêtres  ,  avec  la  Croix ,  l'Evangile  8c 
l'Encenfoir.  C 'étoit  l'ufage  de  Mangu  ,  lorfqu'il  donnoit  quelque  fête ,  d'a- 
voir près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Neltoriens  ,  Mahométans  &  Payens  ,  pour 
bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à  l'Auteur  que  il  le  Khan  employoit  d'autres  Prê- 
tres ,  toute  (on  affection  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c'étoic 
uneimpofture  ,  car  ce  Prince  n'avoit  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient  fa  Cour, 
ajoute  l'Auteur ,  comme  les  mouches  fuivent  le  miel ,  8c  s'y  foutenoient  parles 
prédictions  qu'ils  faifoient  en  fa  faveur. 
Iliibruquîs  l'en  En  revenant  de  la  Cour,  Rubruquis  pafïa  chez  le  Moine  Arménien  8c  le  fie 
rougir  par  {^s  reproches.  Quelques  Neltoriens  ne  lailfoient  pas  d'alïurer  que 
le  Khan  avoit  reçu  le  baptême  ;  mais  il  répondit  conftammenr  qu'il  n'en  croyoic 
rien ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  vu  de  fes  propres  yeux. 

Secours accoF-       Les  Tartares   avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  8c  du  bois  de 
Oé*  aux  Envoyés.     1       a:  ii    i  rr       >  l  •  1  j     r 

enauttage.  lis  leur  avoient  aiiigne  ,  pour  leur  nourriture ,  un  chevreau  de  lix  en 

fix  jours  8c  une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  uftenciles 
pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  •,  8c  leur 
maifon  étant  peu  commode  ,  il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (17). 
L'Impératrice  Le  14  de  Janvier,  Kotota-kateu  (z8)  ,  principale  femme  du  Khan  ,  vifita 
l'Eglife  Neftorienne  ,  avec  Battu  fon  fils  aîné  8c  fes  autres  en  fans ,  fuivie  d'un 
,  grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  aère  de  religion  fut  de  fe  prof- 

«onnuesauxEn-  terner  à  la  manière  des  Neltoriens.  Enfuite  l'Impératrice  toucha  toutes  les  lia- 
''s#  tues   de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  8c  lailfa  le  tems  au  cortège 

d'imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  &  préfenterent 
de  l'encens  à  l'Impératrice  ,  qui  le  mit  dans  l'encenfoir.  Ils  lui  firent  l'honneur 
de  l'encenfer.  Après  quoi  cette  PrinceiTe  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui  cou- 
vraient la  tête  (29).  Rubruquis  obferva  qu'elle  avoit  la  tête  rafée.  Il  remar- 
qua aufïï  qu'on  apporta  un  ballin  d'argent  •,  mais  ayant  reçu  ordre  de  fe  reti- 
rer, il  ignora  Ci  elle  avoit  été  baptifée  (30).  Tandis  qu'il  gagnoit  fon  loge- 
ment ,  Mangu  vint  lui-même  à  l'Eglife.  On  y  plaça  un  lit  d'or ,  fur  lequel  il 
s'afiit  avec  l'Impératrice  ,  vis-à-vis  l'Autel. 

On  cappella  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluereut  l'autel ,  &C 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  Se"  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les 
images  (31).  En  fuite  s'étant  retiré,  il  laiiTa  derrière  lui  l'Impératrice,  qui  fit 
.des  préfens  a  tous  les  Chrétiens  de  l'alfemblée.  Elle  donna  un  jaskat  à  Sergius  , 

(17)  Pïlgrimage  dePurchas  ,  p.  18.  (?o)  Pourquoi  les  Neftoriens  ne  l'auroient- 

(18)  Katen  ,  fuivant  Rubruquis,  fîgmfîe     ils  pas  dit  ? 

■Dame.  La  véritable  ortograplie  eft  Katim  ou  (?i)  Il  étoit  venu  apparemment  par  com- 
OLhatun.  plaifance  pour  fa  femme  ,  &  fe  faifoit  un 

(z?)  Ces  ornemens  s'appellent  Bakk.t.  amufement  de  ce  fpeclacle. 

un 
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un  autre  à  l'Archidiacre;  &  fe  faifant  apporter  un  NaJJik  ,  ceft-à-dire,  une  rubkuquis. 
pièce  d'étoffe  de  la  grandeur  d'un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran  ,  elle  les  pré  -        iM4« 
îenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  rehis  qu'ils  rirent  de  les  accepter ,  elle  les  fit 
donnera  leur  Interprète,  qui  vendit  enfuite  le  nalîîk  ,  dans  l'Iile  de  Chypre, 
pour  la  Comme  de  huit  Suhanins  ,  quoiqu'il  eut  beaucoup  perdu  de  fa  valeur 
par  le  tranfporr.  On  apporta  des  liqueurs ,  telles  que  du  kofmos  de  riz  ,  &  du     tes  Prêtres  Ne- 

■  •        rr       i il     ■     >         I         J      I      T»       I     11        T  >r  '  itoriens  &  l'Iru- 

vin  rouge  qui  rellembloita  celui  de  la  Rochelle.  L  impératrice  prenant  une  pératrice  s'eny- 
coupe,  femit à  genoux  pour  demander  la  bénédiction  des  Prêtres  ,  &  but  la  vreiu  euft  • 
liqueur  tandis  qu'ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  refuferent  de  boire , 
mais  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bu  jufqu'à  s'en- 
yvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  &  plufieurs  grolïes  carpes,  qui  furent 
dévorés  à  l'inftant ,  fans  fel  &  fans  pain.  Vers  le  foir ,  l'Impératrice  étant  y  vre 
elle-même  fe  fit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu,fils  de  cette  Prin-        Les   Prêtres 
celfe  ,  vint  le  lendemain  à  l'Eèlife  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  enyvra  auflî  se"yvrente) 

,       T'.  .     ..  ,  r    °  ,  ...         *    .      r         ,  .J.        ,.„    .      re  le  lendemain. 

les  Prêtres  ,  mais  il  ne  leur  ht  manger  que  du  millet  rôti,  ians  leur  hure  diltri- 
buer  aucun  préfent. 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant,  Rubruquis  vit  un  Seigneur  Tartare ,     Les  Prêtres  Ne» 
hommé  Bulgay,  Chancelier  &  premier  Secrétaire  d'Etat,  occupé  à  donner  des  ç^^h  V,    au 
ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  averrir  le  Khan  de  jeûner  pen-  Khan, 
dant  l'efpace  d'une  femaine  ,  Se  l'on  afïura  l'Auteur  que  ce  Prince  avoit  ob- 
fervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagélime  ils  étoient  allés  en  proceflion 
folemnelie  au  Palais.  Rubruquis  ,  que  la  curiolité  conduifit  à  cette  fête,  vit      SHperftitio».dç 
porter  par  un  domeftique  de  la  Cour  les  os  de  l'épaule  d'un  bélier  (3  i) ,  brû-  cc  Vur>iX- 
lés  jufqu'à  paraître  noirs.   Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres  occa- 
fions.   Sa  méthode  confiftoità  prendre  trois  os  entre  fes  mains ,  tandis  qu'il 
penfoit  à  l'affaire  dont  il  étoit  queftion.  Il  les  donnoit  enfuite  ,  pour  être  brû- 
lés dans  deux  petites  chambres  voi fines  du  Palais.  Lorfqu'ils  étoient  bien  noirs  , 
il  les  faifoit  rapporter  &  les  examinoit  avec  foin.  S'ils  étoient  fendus  en  lon<?  s 
il  en  concluoit  qu'il  devoit  faire  ce  qu'il  fe  propofoit  (33).  Au  contraire,  fi 
les  fentes  étoient  obliques  ,  ou  s'il  s'en  étoit  détaché  quelques  pièces  rondes , 
il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenferent  le  Khan ,  bénirent  fa  coupe ,  chantèrent     ProcefTpn  Ne- 
des  hymnes,  burent  quelques  rafades  &c  retournèrent  à  leur  Eglife.  Mais  tandis  ftoriennc 
que  la  proceihon  fe  remettoit  en  marche,  le  Compagnon  de  Rubruquis  s'é-    Malheur  qui  ar« 
tant  tourné  avec  trop  de  précipitation  ,  eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas  gnon'de  Suw 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  &  conduit  au  4"is- 
grand   Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  procefiion  s'arrêta 
dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à  la  droite  du  Palais  Impérial.  Aufii- 
tôt  que  ce  Prince  vit  paraître  la  Croix  ,  il  quitta  fon  lit  &  baifia  le  front  juf- 
qu'à terre  pour  l'adorer.  Enfuite  s'étant  relevé  ,  il  la  fit  placer  près  de  lui  fur 
un  Naffîk  qui  n'avoit  jamais  fervi  à  d'autre  ufage.   Il  avoit  pour  Précepteur  un 
Prêtre  Neftorien ,  qui  palfoit  pour  un  grand  yvrogne.  Tous  les  autres  burent 
les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiction  au  Prince  & 
fe  rendirent  chez  Kota ,  Impératrice  payerais ,  qu'ils  firent  lever  pour  adorer 

($1)  L'Auteur  nous  apprend  ici  que  Leshar     Turcs  l'emploient  encore  dans  le  même  (eus. 
eft  un  mot  Mongol  qui  (îgniiàe  Camp.    Les         (33)  Il  fuffir,  qu'il  y  en  ait  un  de  fendu. 
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Rubruquis.    la  Croix,  quoiqu'elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confiderable.  A  peine 
1154.       étoit-elle  capable  de  fe  foutenir.   Cependant  ils  l'obligèrent  de  fe  profterner 
trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre ,  &  Sergius  lui  apprit  à  faire  le 
ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troiiiéme  &  chez  la 
quatrième  Impératrices ,  qui  rendirent  les  mêmes  adorations,  Elles  placèrent 
la  Croix  fur  de  belles  pièces  d'étoffe  ,  qui  tournèrent  au  profit  de  Sergius.  C'é- 
tait le  droit  de  fon  Office,   dans  tous  les  lieux  où  il  paroilfoit  avec  ce  fiçme 
facré.  Les  autres  Moines ,  qui  le  virent  chargé  de  tant  de  richeffes  ,  ne  purent 
déguifer  leur  jaloufie  (  3  4). 
Hiftoire  d'une       Cette  Croix  avoit  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien ,  qui  étoit 
venu  de  Jemfalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d'argent ,  du  poids  d'environ  qua- 
tre marcs  ,  avec  une  pierre  précieufe  au  milieu  &  une  à  chaque  coin  •■>  mais  fans 
aucune  repréfentation  de  Jefus-Chrilt ,  parce  que  les  Neftoriens  ne  peuvent 
foufFrir  qu'il  paroiflè  attaché  fur  une  Croix.  L'Arménien  l'ayant  préfentée  au 
Khan  ,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu'il  defiroit  de  lui.  Il  répondit  qu'étant  fils 
d'un  Prêtre,  dont  l'Eglife  avoit  été  détruite  par  les  Mahométans ,  il  imploroit 
fon  affiftance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Mangu  voulut  fçavoir  de  quelle 
fomme  il  avoit  befoin.    L'Arménien   ne  fit  pas  difficulté  de  demander  deux 
cens  jaskats,  qui  montent  à  deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  accordés,  avec  un 
ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs  ,  en  Perfe  &  en  Arménie ,  de  lui  payer 
cette  fomme. 

L'Auteur  revenant  au  récit  delà  proceflion  Neftorienne,  ajoute  que  tous 

les  Prêtres,  échauffés  d'yvrelïè ,  firent  un  bruit  étrange  &  pouffèrent  des  cris 

Le  Compagnon  terribles  en  retournant  à  leur  Eçlife.  Son  Comt/açmon  fut  renvoyé  libre  ;  mais 

de  Rubmquis  ob-  r  .  &  ,..  K    Ç    ,  1      t     •     iT       1 

tient  grâce.         Bulgay  voulut  lçavoir  des  le  même  jour  s  il  avoit  ete  averti  que  la  Loi  défend 
de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l'Interprète  n'étoit  pas  préfent  lorf- 
que  la  faute  avoit  été  commife.  La  demande  &  la  réponfe  étoient  une  forma- 
lité néceflaire  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins 
défendu  au  coupable  d'entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du  Khan. 
Maladie  d'une       ^a  maladie  de  l'Impératrice  Ko  ta  devint  fi  dangereufe  ,  que  la  fuperftition 
remèdes  cm'-      des  os  brûlés  n'ayant  pu  fervir  à  fa  guérifon ,  Mangu  fit  demander  au  Moine 
Pioy,<s  par  Ser    ce[.(rms  s»jj  ^tQ-lz  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit 

mis,  chère.  Les  Neftoriens  ne  laillerent  pas  echaper  une  li  belle  occalion  d  augmen- 

ter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princelïe.  Il  réduifit  de  la 
rhubarbe  en  poudre  &  la  mit  dans  l'eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remède  de- 
voit  lui  faire  connoître  s'il  falloit  efperer  que  la  Princelïe  revînt  de  fa  maladie. 
»  Elle  vivra,  difoit  Sergius,  ii  la  rhubarbe  s'attache  à  fon  effomac  comme  de 
»  la  glue.  Mais  fi  le  mal  eft  mortel ,  la  rhubarbe  paffera  fans  s'attacher.  Ru- 
bmquis ,  plus  habile,  conclut  qu'une  potion  fi  amere  ne  pouvoit  manquer  de 
caufer  des  tranchées  fort  douloureufes  ',  &  faifant  valoir  auffi  {es  lumières ,  il 
perfuada  à  Sergius  d'employer  de  l'eau-bénite,  à  la  manière  de  Rome,  parce 
qu'ayant  la  vertu  de  chaffer  l'Efprit-malin ,  elle  avoit  fans  doute  auffi  celle 
de  guérir  les  maladies.  D'ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la  maladie  de  l'Impéra- 
trice étoit  une  véritable  polfeffion  du  Diable  (35).  Sergius,  qui  n'étoit  pas 

(34)  Pilgrimage  de  Purcfias,  p.  30.  Mais  il  faut  fe  fonvenir  ici  de  l'ignorance  qui 

(3j)   L'Auteur  n'explique  pas  mieux  pour-     regnoit  au  treizième,  lîécle. 
quoi  il  avoit  pris  cette  opinion  de  la  PiincefTe. 
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Prêtre  Se  qui  n'étoit  qu'un  miférableTiiïèrand,  comme  Rubrnquîs  ajoure  qu'il  rubruouis  ~ 
en  fut  informé  à  fon  retour,  confentit  à  l'ufage  de  l'Eau-bénite.  Rubruquis         1254. 
en  fit  fur  le  champ.  On  y  mêla  un  peu  de  rhubarbe  ,  &  l'on  y  mit  tremper  le 
petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain ,  Rubruquis  &  le  Moine ,  avec  deux  Prêtres  Neftoriens ,  fe  ren-  «uenfon  de 
dirent  chez  la  Princelfe,  lui  firent  avaller  la  liqueur  &  lurent  fur  elle  l'Evangile  rtop&atrjce. 
du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fit  compter  quatre  jaskats  aux 
Médecins  Eccléiiaftiques  -,  mais  Rubruquis  ayant  refufé  de  prendre  les  iiens , 
Sergius  fe  hâta  d'avancer  la  main  &c  fe  faille  de  toute  la  fomme.  Kota ,  fotc 
fatisfaite  du  changement  qu'elle  éprouvoit ,  regretta  que  l'Envoyé  ne  pût  lui 
parler,  &  lui  apprit  quelques  mots  de  fa  langue.  Le  jour  fuivant,  Mangu  les 
fit  appeller  lorfqu'ils  alloienr  vifiter  leur  malade.  Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit 
nombre  de  domeftiques ,  qui  prenoit  du  Tain  ,  efpece  de  pâte  ,  bonne  pour  la 
tête.  Il  leur  donna  la  permilîion  de  porter  la  croix  au  fommet  d'une  lance  ,  ou 
de  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  De-là ,  s'étant  rendus  chez  l'Impé- 
ratrice Kota,  qui  commençoit  à  reprendre  des  forces  ,  ils  renouvellement  le  re- 
mède. Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftoriens  de  miférables  ,  parce  Superfthîcns 
qu'ils  n'initruifoient  pas  cette  Princelfe  dans  la  Foi  Chrétienne ,  ôc  qu'ils  r.e  Ne"omnnes« 
lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  reprocher,  dit-il ,  les  for- 
tiléges  qu'elle  pratiquoit,  ils  nelaifoient  pas  difficulté  d'en  pratiquer  eux-mê- 
mes. On  voyoit ,  autour  de  Kota  ,  quatre  épées  ,  à  demi  nues  •,  une  au  chevet 
du  lit ,  une  au  pied  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés.  On  avoit  fufpendu  au 
mur  de  la  chambre ,  un  Calice  d'argent ,  rempli  de  cendre  ,  avec  une  pierre  noi- 
re au  fommet.  L'Auteur  fuppofe  que  c'étoit  une  pièce  du  butin  que  les  Tarta- 
resavoient  enlevée  dans  la  Hongrie.  Kota  ne  fut  que  trois  jours  à  fe  rétablir  (}6). 

La  Quinquagéfime  étant  arrivée  ,  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l'Eft  corn-  Carême  des 
mencent  leur  Carême,  la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  route  cette  femai-  chrétiens du Lc* 
ne  avec  fes  femmes,  ÔC  fe  rendit  chaque  jour  à  l'Eglife,  où  elle  faifoit  diftri- 
buer  des  vivres  aux  Prêtres  &  aux  autres  Chrétiens  qui  s'y  alfembloient.  Elle 
fit  préfent ,  à  chacun  des  deux  Envoyés ,  d'un  manteau  &  d'une  paire  de  hau- 
tes-chaulfes  de  Samït  gris ,  doublé  d'une  fourrure  grolliere  (37).  Barthelemi  en 
eut  beaucoup  de  joie  ,  parce  qu'il  trouvoit  fa  pellice  trop  pelante  5  mais  Ru- 
bruquis abandonna  fes  droits  à  l'Interprète.  Les Huilîiers de  la  Cour,  frappés  SergUiscftmal. 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s'alïembloient  tous  les  jours  à  l'Eglife  ,  dé- 
clarèrent au  Moine  Sergius  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  plus  long-tems  cette  mul- 
titude de  Peuple  dans  l'enceinte  du  Palais.  Sergius ,  qui  prit  cet  avis  pour  un 
affront,  menaça  d'en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut  prévenu  ;  &c , 
peu  de  jours  après  ,  ayant  été  appelle  au  Palais  ,  on  vifita  jufqu'à  fes  fouliers, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuite,  non  feulement  il  re- 
çut du  Khan  une  réprimande  fort  févere ,  mais  ce  Prince  ,  voyant  Rubruquis 
derrière  lui ,  la  tête  nue  ,  lui  dit  -,  Pourquoi  n  otes-tu  pas  ton  bonnet ,  comme 
les  Francs,  quand  ru  parois  devant  moi  ?  Il  le  lui  fit  ôter  effectivement,  contre 
l'ufage  des  Grecs  &c  des  Arméniens  ;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  mortification  ,  que 
de  plulieurs  jours  il  n'eut  pas  la  hardielfe  de  porter  la  Croix.  Cependant ,  s'étant 

(1,6)  Elle  ne  laiiTa  pas  de  mourir  quelques  femaines  après. 
{37)  Dans  le  Latin  ,  Stttpenfeta. 
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Rubruquis.    bien-tôt  réconcilié  avec  le  Khan  ,  il  lui  promit  de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  8c 
1254.       d'engager  toutes  les  Nations  de  l'Occident  à  reconnoître  fon  autorité.  Rubru- 
quis admire  ici  la  préfomption  de  ce  Moine. 

Vers  le  même  tems ,  il  s'éleva  une  difpute  entre  ce  Moine  8c  Jonas  ,  fçavant 
Prêtre  Néftorien.  Sergiusprétendoit  prouver,  par  l'Ecriture  fainte ,  que  l'Hom- 
me fut  créé  avant  le  Paradis.  »  Le  Démon ,  diibit-il,  n'apporta-t'il  pas,  dès  le 

Difpute  entre  „  prel-nier  jour ,  de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde ,  èc  n'en  forma- t-il  pas 

,s  &  un  1  J    vu  J        t  1  r\-  '    v  j    r r     ca      o    1  • 

rrêtre  Nefto-      »  le  corps  ae  1  homme  ,  dans  lequel  Dieu  créa  1  ame  de  Ion  loufile.  Rubruquis  , 

r,en'  qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l'herefie ,  le  pria  de  fe  taire ,  parce  qu'il  n'entendoit 

rien  à  l'Ecriture.  Le  Moine  ,  offenfé  de  ce  reproche  ,  railla  Rubruquis  fur  ce 
qu'il  ignoroit  la  langue  Mongol. 
Caraflere  vil  &       L'Impératrice  Kotota  ayant  celle  d'aller  à  l'Eglife  ,  après  avoir  jeûné  la  pre- 
de  cette      miere  lemaine ,  oc  ne  raiiant  plus  dilttibuer  de  vivres ,  il  ne  relia  aux  Envoyés  , 
"c>  pour  toute  reiïource ,  que  du  pain  cuit  fous  la  cendre ,  &  ce  que  l'Auteur  appel- 

le du  bouillon  de  pâte  ,  parce  que  leur  eau  n'étoit  que  de  la  glace  ou  de  la  nége 
fondue  &  fort  mal-faine.  Le  Khan,  informé  de  leur  fituation  par  David ,  Pré- 
cepteur du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin ,  de  la  farine  &  de  l'huile.  Mais 
ils  ne  s'en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les  Prêtres  Neftoriens  ne 
celïafïent  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour ,  ils  avoient  l'impudence 
de  demander  le  foir  que  le  vin  fût  partagé  -,  de  Sergius  ne  manquoit  pas  ,  lorf- 
qu'il  lui  venoit  quelque  vifite  ,  d'en  faire  prendre  une  partie  pour  traiter  {es 
amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ;  mais  il  avoit  une  caille  d'a- 
mandes ,  de  raifinsfecs  Se  de  prunes  ,  cachée  fous  l'Autel,  i  laquelle  il  rendoit 
chaque  jour  une  vifite  (38).  L'Auteur  entre  dans  ce  détail ,  pour  faire  connoî- 
tre  le  caractère  des  Millionnaires  Neftoriens ,  &  que  s'ils  vont  s'établir  en  Tar- 
tarie ,  c'eft  plutôt  pour  rama  lier  de  l'argent  par  leur  hypocrifie  de  leurs  artifices , 
que  pour  travailler  à  la  converfion  des  Habitans. 

>u  change  Depuisque  les  Envoyés  étoient  à  la  Cour ,  Mangu  n'avoir  fait  que  deux  voya- 
ges au  Sud*,  mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  Kardkarum. 
Gbferyation  e  RubrUqajs  etlcau{fi  poccafion  d'obferver ,  fuivant  ce  qu'il  avoit  appris  à  Conf- 
tantinople  ,  qu'en  avançant  dans  la  Tartane  on  ne  celle  pas  de  monter ,  parce 
que  le  terrain  s'élève  continuellement ,  3c  que  le  cours  de  toutes  les  Rivières  elt 
de  l'Eft  à  l'Oueft ,  tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (39).  Les  Prêtres  Katayens 
lui  rendirent  le  même  témoiçinaçie. 

Du  canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu'au  Royaume  du  Katay  ,  on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Eft.  Il  n'y  en  a  que  dix,  droit  à  l'Eft, 
jufqu'à  Oman-keru/e,  véritable  Pays  des  Mongols ,  où  Jenghiz-khan  avoit  tenu 

on  mifé-  ja  çour.t  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  routes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 

rable  &  lans  Vil-  .       ■  r  ./..__  -  ,&         ..  ,     .        £   1 

les.  tent  le  nom  de  Su-Mcngols  ,  qui  lignine  Mongols  d  eau.  Ils  vivent  de  la  pèche 

&c  de  la  chatîe  ,  fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n'eft  pas  mieux  fourni  de  Villes  ,  Se  n'a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions ,  telles  que  les  Kergkis,  qui  nourrilTent  des  beftiaux  ,  Se  les  (40)  Orang- 
htys  ,  qui,  à  l'aide  de  quelques  os  polis  qu'ils  s'attachent  aux  pieds,  courent 

(}8)   Pilgrirnage  Je  Pu  relias,  p.  52.  qu'il  n'y  avoît  point  encore  devin  dans  le  Ka- 

(39)  Cela  eft  allez  vrai  jusqu'au -delà  du  tay ,  mais  qu'on  y  commençoit  à  planter  dc3 
Mont-altay.    Enfuire  elles  déclinent  à  l'Eft.  vignes. 

(40)  L'Auteur  obferve  à  cette  occafîon 
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aflez  lége.ementfur  la  glace  &  fur  la  nége  pour  prendre  des  oifeaux  Se  d'autres  JT 

bêtes.  A  l'Oued  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Paskaùr  ,  ou  la  grande  Hongrie.  Iz ,. 
Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan  ,  toutes  ces  efpéces  de  Tartarés  doivent  fervir 
dans  quelque  profeffion  ,  jufqu'à  ce  que  l'âge  les  en  difpenfe.  L'excès  du  froid  n'a 
pas  encore  permis  de  pénétrer  jufqu'à  l'extrémité  feptentrionale  du  Continent. 
L'Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune  lumière  fur  les  monftres  de  nature  humai- 
ne dont  parlent  IJIdore  &  Se-lin.  Cependant  ayant  demandé  un  jour  à  quelques  HiftoïreracoiP- 
Prêtres  Katayens  ,  qui  étoient  vêtus  de  rouge,  d'où  ils  tiroient  cette  couleur  ,  '^  ^ubruq^is» 
il  apprit  d'eux  ,  qu'à  l'Eft  du  Katay  on  trouve  ,  dans  des  cavernes ,  entre  des 
rochers  efearpés ,  des  créatures  de  la  forme  de  l'homme ,  qui  n'ont  pas  plus 
d'une  coudée  de  hauteur  ;  qu'elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ;  que 
n'ayant  pas  de  jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu'en  fautant;  que 
pour  les  prendre,  on  fait,  dans  les  rochers,  des  trous  qu'on  remplit  d'une  li- 
queur forte ,  compofée  de  riz  ;  que  les  Chalïeurs  ,  s'étant  cachés  foigneufement  ,• 
voyent  fortir,  de  leurs  cavetnes  ,  quelques-uns  de  ces  petits  animaux,  qui  s'ap- 
prochent de  la  liqueur,  &  crient  Chin-chin après  en  avoir  goûté;  que  ce  cri  en 
attire  un  grand  nombre,  &  qu'ayant  bu  avidemment  toute  la  liqueur,  ils  s'en- 
dorment dans  leur  yvrelïe  ;  qu'alors  on  les  lie  facilement  ;  qu'on  leur  ouvre  la 
veine  jugulaire  ,  d'où  l'on  tire  trois  ou  quatre  gouttes  de  fang  ,  &  qu'on  leur  rend 
la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pourpre  d'une  beauté  fînguliere.  Il  n'efi: 
pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Rubruquis  étoit  difpofé  à  tout  croire  ,  excep- 
té ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Sergius  &  des  Prêtres  Neftoriens. 

Boucher  lui  raconta  qu'un  Peuple  ,  nommé  Taufe  &  Maufe  ,  qui  habite  des    Peuple infulaii* 
Mes  ,  dont  la  mer  fe  couvre  d'une  glace  fiépaifle,  en  hiver,  que  les  Tartarés  d?iîa  Wcr  sla" 
pourraient  alors  y  pouffer  leurs  cou rfes  ,  envoya  des  Ambaiïadeurs  à  Man<m  , 
pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tomens  de  Jaskats  (41),  à  condition  qu'il 
les  lailfàt  vivre  en  paix. 

A  toutes  ces  remarques ,  l'Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Katay  Monnoie  &  ca- 
eft  de  papier  de  coton ,  de  la  grandeur  de  la  main  -,  qu'on  y  employé  des  pin-  [a?""  d"  *** 
ceaux  pour  écrire  ,  &  qu'un  mot  s'exprime  par  une  feule  figure  qui  renferme 
plufieurs  lettres  ;  qu'au  Tibet  on  écrit  à  la  manière  de  France  ,  &  que  les  carac- 
tères ont  beaucoup  de  relfemblance  avec  celui  du  Roman;  que  les  Peuples  du 
Tangut  écrivent  de  droite  à  gauche ,  comme  les  Arabes,  &  multiplient  leurs 
lignes  de  bas  en  haut ,  contre  l'ufage  des  Jugurs  ,  qui  vont  de  haut  en  bas  ;  en- 
fin que  la  monnoie  courante  des  Rulliens  n'étoit  compofée  alors  que  de  petites 
pièces  de  peau  mouchetée  (42.). 

§•    IV. 

Voyage  de  V Auteur  à  Karakarum.    Defcriptlon  de  cette  Ville. 

&  autres  cir confiance  s. 


VE  r  s  le  milieu  du  Carême  ,  Rubruquis  eut  la  fatisfaction  de  voir  arriver      La  Cour 
le  fils  de  Boucher  ,  qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l'ouvrage  dont  il  Khan  chanSe -im 
avoit  chargé  fon  père  étoit  achevé.  Il  apportoit  une  croix  d'argent  avec  la  figu- 
re de  Jefus-Chrift ,  dont  la  vue  orfença  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens.  C'étoit 
unpréfent  deftiné  pour  Bulgay  ,  principal  Secrétaire  d'Etat;  &  Rubruquis  ne 
(41)  Un  jaskat  fait  dix  marcs.  Un  Tomen  fait  dix  mille  marcs  d'argent. 
(41)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  35  &fuiv. 
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Rubruquis.    ^UC  Pas  moms  choqué  de  voir  palier  l'inilrument  de  notre  falut  entre  les  mains 
Uf  ,         d'un  Infidèle. 

Auiii-tôt  que  le  Khan  fat  informé  que  l'ouvrage  de  Boucher  étoit  fini ,  il  lui 
envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pour  Ion  arrivée;  &:  lailïant  fes  grandes  maifons 
derrière  lui,  il  femit  en  marche  avec  les  pérîtes  tentes  ou  les  pavillons.  Il  prit 
Orage  qui  s'é-  fa  route  par  un  Pays  montagneux  ,  où  le  froid  étoit  extrême.  Dans  le  palTage 
des  montagnes  il  s'éleva  un  vent  terrible  ,  accompagné  de  tant  de  nége,  que  ce 
Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d'obtenir  du  Ciel  un  tems  plus  doux  ,  par- 
ce que  les  beftiaux  ,  qui  étoient  à  la  veille  de  fe  délivrer  de  leurs  petits ,  cou- 
raient rifque  de  périr.  Sergius  s  emprefla  de  lui  envoyer  de  l'encens ,  pour  l'offrir 
à  Dieu.  Mais  l'orage  céda  le  fécond  jour. 

Arrivée  des  En-       Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakarum  le  jour  même  du  Dimanche  des  Ra- 

r«ni.S  a  a  "  meaux  ,  &  traverferent  les  rues  des  Mahométans  avec  la  Croix,  pour  fe  rendre 
à  î'Eglife  Chrétienne.  Rubruquis  5c  fon  compagnon  fouperent  chez  Boucher, 
avec  fa  femme,  qui  étoit  deLoraine,  &un  Anglois  nommé  Bafik  ;  c'eft-à-di- 
re  qu'ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations ,  car  ils  étoient  nés  en  Hon- 
grie &  parloient  facilement  les  langues  Komaniene  &  Françoife.  Rubruquis 
alla  palier  la  nuit  dans  une  hute  qu'on  lui  avoit  atîîgnée,  proche  de  (43  ) 
LEglife. 
Defcrîptionde       La  Ville  de  Karakarum,  fans  y  comprendre  le  Palais  du  Khan  ,  ne  vaut  pas 

ceuc ville.  <^  Denis  en  France,  &  le  Palais  n'eft  pas  comparable  à  l'Abbaye  du  même 

Saint  (44).  Karakarum  a  deux  rues,  l'une  de  Mahométans ,  où  fe  tiennent  les 
marchés  ik  les  foires  ;  l'autre  de  Katayens ,  qui  font  prefque  tous  Artifans.  Au- 
tour de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qui  font  les  logemens  des  Sécretai- 
Qwis  font  les  res  d'Etat.  Il  fe  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d'Idolâtres  de  différentes  Na- 

Habuans.  tions ,  outre  les  Mahométans,  qui  ont  deux  Eglifes  ,  &  les  Chrétiens  qui  en 

ont  une  à  l'extrémité  de  la  Ville ,  entourée  d'un  mur  de  terre  avec  quatre  portes. 
A  la  porte  qui  regarde  l'Orient  on  vend  du  millet  &c  d'autres  grains  ;  des  mou- 
tons &  des  chèvres  à  celle  de  l'Occident  •,  des  chevaux  à  celle  du  Nord  ;  des 
boeufs  &  des  chariots  à  celle  du  Midi.  Le  voifinage  de  la  Cour ,  qui  ne  s'éloi- 
gne pas  beaucoup  de  Karakarum,  &  l'arrivée  fréquente  des  AmbalTadeurs  y  at- 
tirent un  grand  nombre  de  Marchands  Etrangers  (45  ). 

Palais  du  Khan.  pr£s  Je  [a  Ville  e(l  un  grand  efpace  de  terrain ,  environné  d'un  mur  de  bri- 
que ,  qui  contient  un  vafte  Palais ,  où  le  Khan  célèbre  chaque  année  deux  gran- 
des fêtes;  la  première,  enhyver,  lorfqu'il  revient  à  fa  Capitale;  la  féconde, 
en  été ,  lorfqu'il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemnelle  eft  celle  d'été  ,  parce  que 
tous  les  Seigneurs  &  toute  la  Noblelïe ,  à  deux  mois  de  marche  de  la  Cour  ,  s'y 
raifemblent  avec  emprelfement ,  &  que  la  magnificence  du  Khan  s'y  déployé 
dans  les  habits  ,  &  les  aurres  préfens  qu'il  leur  fait  diftribuer.  Pendant  l'été , 
l'eau  vient,  dans  toutes  les  parties  du  Palais,  par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Plufieurs  autres  grands  édifices ,  qui  fe  préfentent  aux  environs ,  fervent  de  ma- 
gafins  pour  les  vivres ,  les  provilions  &  les  tréfors  du  Khan. 

(4;)  Ibidem.  le  font  depuis   trente    ans   ,   &  Karakarum 

(44)    Il  faut  entendre  S.  Denis  &  l'Abbaye  ne  feroit  pas  méprifable  s'il  reflembloit  à  la 

tels  qu'ils  étoient  du  tems  de  Rubruquis  ,  car  Ville  de  S.  Denis. 

l'Empereur  Tartare  feroit  fort  heureux  d'être  (45)   Fiigrirnage  de  Purclias  ,  pag.  jp  & 

aufli  bien  logé  que  les  Bénédictins  de  S.  Denis  fuivantes. 
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C'étoit  à  l'entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Boucher  avait  élevé  Ton  ouvra-  rUBRUQUIS. 
ge.  L'Auteur  le  repréfente  comme  un  grand  arbre  d'argent ,  qui  devoit  fervir  à        1  z  5  4. 
faire  entrer  du  lait  &  d'autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan  ,  pour  éviter  la  né-     Machine  d'une 
eeiîïté  de  fe  fervir  de  cuves  &  de  pots ,  qui  ne  faifoient  pas  un  fpe&acle  agréable.  [P£n"çu  **&' 
Au  pied  de  l'arbre  étoient  quatre  lions ,  chacun  avec  fon  tuyau  ,  qui ,  s  élevant 
dans  l'intérieur  de  l'arbre  ,  fortoit  au  fdmmet ,  &  defeendoit  par  dehors  en  le 
courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin ,  un  autre  pour  le  Karafmos  ,  le 
troiiléme  pour  le  Bal  >  &  le  quatrième  pour  le  Tara/ma.   Sur  chacun  etoit  un 
ferpent  d'or ,  dont  la  queue  s'entrelaçoit  avec  le  tronc  de  l'arbre  ,  &  par-def- 
fous  étoient  des  Vai  (féaux  pour  recevoir  les  différentes  liqueurs.  Au  fommet, 
l'Artille  avoit  placé  la  figure  d'un  Ange ,  qui  tenoit  une  trompette.  L'arbre  étoit 
drelïe  fur  une  voûte,  d'où  montoit  un  tuyau  jufqu'à  l'Ange.  Tous  ces  accom- 
pagnemens  ,  auili-bien  que  les  branches    &  les  feuilles  de  l'arbre  ,  étoient 
d'argent. 

Rubruquis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fur  l'ufage  de  cette  machine.  Le  Sonufage,  potée 
réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu'on  avoit  befoin  de  boire  ,  condmrt 

1  f  ii-        1  1        \  1»  a  1      r  il  »     n-      queurs  au  Païais. 

le  premier  lommelher  donnoit  ordre  a  1  Ange  de  ionner  de  la  trompette.  Aufli- 
tôt  un  homme  ,  placé  fous  la  voûte ,  foufîloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit  à  l'An- 
ge •,  &  l'Ange,  portant  la  trompette  à  fa  bouche,  faifoit  entendre  un  fon  fort 
aigu ,  qui  fervoit  de  fignal  aux  Officiers  du  réfervoir.  Ils  verfoient  alors  leurs 
quatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpectifs ,  qui  les  conduifoient  jufqu'à 
l'ouverture  extérieure  où  les  domeffiques  du  Palais  en  venoient  puifer  dans  des 
vaiifeaux  placés  au  deffous.  Boucher  reçut  du  Khan,  pour  fon  travail,  la  fom- 
me  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d'argent  (46). 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  une  Eglife.  On  y  Description  M 
voyoit  une  forte  de  nef,  &  deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoientdes  collaté-  gulkhan.* 
raies.  Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud  ,  où  l'on  entroit  par  trois  portes.  L'ar- 
bre d'argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu  ,  &  le  trône  du  Khan  fe  pré- 
fentoit  dans  l'enfoncement  du  Nord,  fur  une  eftrade  fort  élevée,  afin  qu'il  pût 
être  vu  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers  ,  dont  l'un  fervoit  aux  échan- 
fons  pour  y  montet,  &  l'autre  pour  en  defeendre.  Les  hommes  fe  plaçoient  à 
droite  ,  c'eft-à-dire  du  côté  de  l'Oueft  ,  &  les  femmes  ci  gauche.  Des  deux  cô- 
tés ,  près  des  colonnes  ,  étoient  un  rang  de  fiéges ,  élevés  comme  fur  un  théâtre. 
Le  fils  &c  le  frère  du  Khan  avoient-leur  place  marquée  à  droite.  Ses  femmes  Se 
{qs  filles  étoient  allifes  à  gauche.  Mais  ordinairement  une  de  fes  femmes  s'af- 
feyoit  près  de  lui ,  quoiqu'un  peu  plus  bas.  L'efpace  entre  les  deux  ran~s  de  fié- 
ges  &  de  colonnes ,  depuis  l'arbre  jufqu'au  trône,  étoit  pour  les  Offiniers  qui 
f  ervoient  les  vivres ,  &  pour  les  Amballadeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ain- 
fi  l'on  conçoit  que  le  Khan  ,  fuivant  l'expreiïïon  de  Rubruquis  ,  paroilfoit  com- 
me une  divinité  au  milieu  de  fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Neltoriens  fe  rendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,     Préfcntqi"   « 
&  fe  préfenterent  au  Khan  dans  l'efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent  ciuelaues  çuit,  ('cs  '' 
fruits  avec  deux  petits  pains  ,  dont  il  mangea  1  un.  Il  envoya  1  autre  au  Prince  , 
ion  fils ,  &  au  plus  jeune  de  fes  frères ,  qui  fe  nommoit  Arabuka  (47 j.  Son  def- 

(46)  lbid.  p.  $5  &  39.  étant  morte,  Boucher  qui  lui  avoit  appartenu 

(47)  Ou  Aribuga.  C'étoit  le  fixiéme  fils  de  etoit  patte  à  fon  fervice.  Elle  mourut  en  1 i  j  i, 
Toty  ou  Tuli ,  un  des  fils  de  Jenghizkhan.  Il  Voyez.  l'-Hift.  des  Mogols ,  par  Gaubit ,  P.  1IU 
tenoit  la  Cour  de  fa  mère  ;  &  cette  Prince/Te 
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m " —  fein,  dit-il  aux  Prêtres ,  étoit  de  vifiter  leur  Edife.  Mais  il  quitta  Karakarum 

1 1  <  4.        *âns  avoir  exécute  la  promeiie  ,  parce  qu  il  apprit  qu  ils  y  failoient  porter  leurs 
morts  (48). 
'Nation  des  Hat       Le  Dimanche  avant  l'Afcenfion,  il  les  fit  appeller  par  le  premier  Secrétaire 
«affina.  d'Etat ,  pour  fçavoir  d'eux  de  quel  Pays  ils  étoient.  On  l'avoit  informé  que  qua- 

tre cens  Haffàjjins  (49) ,  que  les  Tartares  nomment  Mulibas  (50),  s'étoient  mis 
en  chemin  ,  fous  divers  déguifemens ,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme  , 
qui  lui  rendoit  tout  fufpedt ,  il  rit  marcher  un  de  fes  frères  utérins  avec  une  ar- 
mée ,  pour  extirper  cette  dangereufe  Nation  (5  \).  Il  avoit  quatre  frères  du  cô- 
té de  fa  mère ,  ôc  cinq  du  côté  de  fon  père.  Un  autre  fut  envoyé  en  Perfe  ,  avec 
ordre  d'y  employer  fes  forces  contre  Baldak  ,  la  Turquie  &  Trebi^onde.  Un 
troifîéme  fut  dépêché  au  Katay  ,  pour  y  appaifer  une  rébellion. 
TWpute  entre      Quelques  jours  après ,  dans  une  alfemblée  du  Palais ,  deux  Seigneurs  Maho- 
métans  métans  ,  qui  fe  trouvoient  aifez  près  d' Aribuga ,  lui  ayant  appris  1  animofitéqui 
reçnoit  entre  les  Mahométans  &  les  Chrétiens,  ce  Prince  demanda  au  Moine 
Sergius  s'il  connoiiîbit  ceux  avec  qui  il  s'entretenoit.  »  Je  les  connois  pour  des 
»  chiens  ,  répondit  Sergius ,  &  je  m'étonne  de  les  voir  fi  près  de  vous.  Pour- 
quoi les  traiter  (i  injurieufement ,  lui  dit  le  Prince  ,  puifqu'ils  ne  vous  ont  ja» 
mais  offenfé  ?  Sergius  prétendit  fe  juftifier  en  alïurant  qu'il  difoit  la  vérité.  Oui , 
dit-il  aux  deux  Seigneurs ,  vous  &  votre  Mahomet ,  vous  n'êtes  que  des  chiens 
fort.méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s'emportèrent  en  blafphêmes  contre 
Jefus-Chrift.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filence.  Nous  fçavons  ,  leur  dit-il ,  que 
le  Mellie  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occalion ,  quelques  Mahométans  fe  trou- 
vant avec  Sergius ,  le  prefferent  beaucoup  dans  la  difpute.  Comme  il  défen- 
dait fort  maria  Religion  ,  ils  le  raillèrent  de  fon  ignorance.  Mais  ,  au  défaut 
de  raifons ,  il  fit  mine  de  vouloir  lès  confondre  à  coups  de  fouet.  Ces  démê- 
lés ,  qui  parvinrent  jufqu'aux  oreilles  du  Khan  ,  attirèrent  à  Sergius  &  aux  au- 
tres Prêtres  l'ordre  de  fe  tenir  plus  éloignés  de  la  Cour. 
Rdbwquispenfe       Rubruquis  s'étoit  flatté,  depuis  fon  féjour  en  Tartarie  ,  d'y  voir  arriver  le 
aepart.       j^0i  d'Arménie  (5  i).  Il  y  attendait  autîi  un  Prêtre  Hollandois  de  Bolak.  Mais, 
n'apprenant  aucune  nouvelle  de  l'un  ni  de  l'autre ,  il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoître  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiiloit  à  vouloir  qu'il  partît  ,  il  étoit 
tems  d'y  penfer ,  avant  que  l'hiver  fut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai ,  &  le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.    Le  lendemain  ,  fe 
■trouvant  à  fa  Cour ,  ils  furent  interrogés  par  les  Secrétaires ,  comme  ils  l'avoient 

(48)   Pm-chas ,  ttbi  fup.  p.  36.  (fi)   Ils  habitoient  la  partie  Nord  de  l'Irak 

(4c,)    C'eO:  la  véritable  ortographe  de  ce  Perfan. 

nom  ,  qu'on  écrie  ordinairement  Ajfajfins.  Pèr-  (52)    le  Moine  Hayton  ,  qui  étoit  parent 

fonne  n'is.nore  ce  que  c'étoit  que  cette  Na-  de  ce  Roi  ,  dit  dans  fon  Hiftoire  Orientale  , 

non.  Ajfemanni  lui  fait  tirer  fon  nom  de  Uaf-  (  chap.  23.  )  qu'il  envoya  fon  frère  au  Khan. 

faffa,  Pays  voifin  de  Tepit  ou  Tîgris  ,  d'où  en  1 2  ç  j  ;  &  Rubruquis  parle  enfuite  de  l'ami 

elle  étoit  originaire  ;  mais  ce  mot  fignifie  vée  de  ce  Prince.   Hayton  ajoute  qu'après  un 

Meurtrier  fecret.  féjour  de  quatre  ans  en  Tartane  le  Prince  re- 

(50)    On  ignore 'd'où  vient  ce  nom.   Les  vint,  &  que  le  Roi  fon  frère  s'y  rendit  lui- 

Haflaffins  étoient  nommés  par  les   Arabes  &  même  &  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Alma- 

les  Perfans    Al-batanyala  ,  Xfmadim  &  Mêla-  lak.  Il  dit  aulfi  qu'à  la  prière  du  Roi ,  le  Khan 

hedah  ;  ce  qui  (lénifie  Hérétiques  Se  méchant  fe  fit  baptifer  av,ec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 

Peuple.  Voyez,  le  'voyage  d'Alep  à  Damas  3  p.  6.  fond  peut  on  faire  fur  le  témoignage  des  Moi» 

nés  orientaux  ; 

etç 
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cté  plufîeurs  fois ,  fur  le  fujer  de  leur  commiiTion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif-   Rl,3RU  UIS# 
pute  de  Religion  avec  un  Mahometan  ,  dans  la  préfence  même  du  Khan.  Ce        12*4. 
Monarque  y  prit  tant  de  goût,  que  dès  le  jour  fuivant,  il  fit  dire  à  Rubruquis      Le  Khan  veut 
qu'ayant  à  fa  Cour  des  Chrétiens,  des  Mahométans  &c  des  Tuins,  dont  chacun  £j[  fSjj6*  "* 
attribuoit  la  préférence  à  fa  Loi ,  il  fouhaitoit  que  les  chofes  fulfent  éclaircies 
en  fa  préfence  ,  afin  qu'il  pût  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour ,  auquel  les  parties  s'alfemblerent ,  dans  une  Audience  fort 
nombreufe.  Trois  Secrétaires  de  la  Cour  furent  nommés  pour  arbitres.  L'Au- 
teur raconte  qu'il  confondit  l'Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  réconnoiffoit  à  la 
vérité  un  feul  Dieu  fuprême ,  mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Divinités  infé- 
rieures. Il  prétendoit  qu'une  moitié  des  créatures  éioit  bonne ,  l'autre  mau- 
vaife  (53),  &  que  les  âmes  humaines  palïoient  d'un  corps  dans  un  autre  (54). 
On  peut  croire  jufqu'ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n'a  rien  de  contraire  à  la 
vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifemblance ,  lorf qu'il  fait  dire  en- 
fuite  aux  Mahométans  qu'ils  croyoïent  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Bible  , 
8c  qu'ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  de  la  mort  des  Chré- 
tiens (55). 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l'avoit  traité  de  Tuin  ,  ou  d'Idolâtre.  Profeflîon  de 
Il  fit  appeller  aufîî-tôt  l'Envoyé ,  pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.  Le  Doc-  Foi  duKhan- 
teurdes  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l'aceufation ,  Mangu  décla- 
ra qu'il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins ,  &  fit  ainfi  fa  profelîion  de  foi  : 
»>  Les  Mongols  croient  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  &  lui  adrefient  des  vœux  fin- 
*>  ceres.  Comme  il  a  mis  plufîeurs  doigts  à  la  main  ,  de  même  il  a  répandu  di- 
w  verfes  opinions  dans  l'efprit  des  hommes.  Dieu  a  donné  l'Ecriture  aux  Chré- 
»»  tiens  ;  mais  ils  ne  la  pratiquent  gueres.  On  n'y  trouve  pas  qu'il  foit  permis 
«  de  fe  décrier  les  uns  les  autres  ,  ni  que  pour  de  l'argent  on  doive  abandonner 
»  les  voies  delà  juftice.  Rubruquis  approuva  toutes  les  parties  de  ce  difeours. 
Il  entreptit  enfuite  de  fe  juftifier  lui-même;  mais  le  Khan  l'interrompit,  en 
l'arfurant  qu'il  ne  prétendoit  taire  aucune  application  perfonelle.  Il  répéta  : 
»»  Dieu  vous  a  donné  l'Ecriture  &c  vous  ne  l'obfervez  pas.  Il  nous  a  donné  les 
m  Dévins  (5  6')  ;  nous  fuivons  leurs  préceptes  ôc  nous  vivons  en  paix. 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à  boire  pendant  cette  éloquente  harangue.  En-  Termes  d»; 
fuite,  changeant  de  fujet  :  »  Vous  avez  eu  la  liberté ,  dit-il  à  Rubruquis,  de  KS^ 
»  demeurer  ici  long-tems.  Mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  votre 
»  Patrie.  J'ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n'ont  que  le  même  point 
»  de  vue;  &  lorfque  l'un  fe  tourne  d'un  côté,  l'autre  fuit  la  même  direction. 
»  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  mê- 
»  me  voie.  Vous  m'avez  dit  que  vous  n'oferiez  vous  charger  de  la  conduite  de 
»  mes  AmbaflTadeurs  ;  vous  chargerez-vous  du  moins  de  mon  mefla^e  ou  de 
»  mes  Lettres  ?  Rubruquis  ayant  répondu  qu'il  fe  chargeroit  volontiers  de  {es 
lettres ,  il  lui  demanda  s'il  vouloitde  l'or,  de  l'argent ,  ou  des  habits  précieux. 

(H)  Purchas ,  uhifttp.  p.  39.  de  rapport  avec  l'Hiftoire  du  Grand-Lama. 

(H)  Boucher  amna  Rubruquis  qu'on  avoit         (5$)  On  fçait  que  les  Mahométans  regar- 

amené  du  Katay  un  Enfant ,  qui  ne  paioifîant  dent  les  Chrétiens  comme  des  Idolâtres,  5ç 

âgé  que  d'environ  trois  ans  avoit  le  jugement  qu'ils  croient  la  Bible  fort  altérée, 
admirable  ,  qui  prétendoit  s'être  incarné  trois         (  j6)  Il  faut  entendre  les  Prêtres  Mongols 

fois  j  &  qui  fçavoit  écrire.  Ce  trait  a  beaucoup  qui  fc  nomment  Cbammans. 

Tome  FIL  Oo 
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Rubruquis  refufa  modeftement  fes  offres ,  mais  il  pria  le  Monarque  de  le  fai- 
re défrayer  fur  la  route  ,  jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats.  Enfin  il  lui  demanda  un 

Faveurs  qu'il  Paffeport  jufqu'à  ceux  du  Roi  d'Arménie.  Mangu  répondit  :  »  Je  vous  ferai 
»  conduire  jufqu'en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez  abandonné  à  vous-même. 
Rubruquis  ,  ayant  encore  obtenu  la  liberté  de  parler,  demanda  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  revenir  quelque  jour  enTartarie,  dans  la  feule  vue  d'être  utile  à  quel- 
ques peufonnes  de  fa  Religion  qui  avoient  befoind'un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne 
fit  aucune  réponfe  à  cette  demande.  Il  dit  feulement  :  »  vous  avez  beaucoup  de 
»  chemin  à  taire  :  croiez-môi ,  mangez  bien  pour  vous  fortifier.  Enfuite  ,  après 
»  lui  avoir  fait  préfenter  des  liqueurs  ,  il  le  congédia  ($7). 

Fius  Tartares.  Vers  le  1 5  de  Juin ,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de  Ka- 
rakarum,  où  tous  les  Ambalfadeurs  furent  invités.  L'Auteur  y  vit  entr'autres  ceux 
du  Kalife,  &  des  Sultans  de  Turquie  &  de  l'Inde  (58).  Pendant  cette  fête  ,  qui 
dura  quatre  jours,  Boucher  exerça  l'office  de  premier  fommellier.  Toute  l'Allern- 
blée  danfa  &  battit  des  mains  devant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prince  fit  un  difcours , 
dans  lequel  il  déclara  qu'il  avoit  emploie  trois  de  fes  frères  à  des  expéditions 
dangereufes  &  fort  éloignées  ,  &  qu'on  verroit ,  quelque  jour,  de  quoi  ceux  qui 
lui  reftoient  feroient  capables ,  lorfqu'il  les  ferait  marcher  aufli  pour  l'utilité 
&  l'agrandilfement  de  fes  Etats.  Chaque  jour  de  la  tète  il  prit  des  habits  d'une 
couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  &le  jour  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  il  y 
eut  d'autres  fêtes  à  la  Cour.  Rubruquis  y  compta  cent  cinq  chariots  &c  quatre- 
vingt-dix  chevaux  ,  chargés  de  lait  de  vache. 

Aiiarmes    du       Lorfque  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées,  on  prit 

Compagnon    A&    r  •       ,    *,  ..  f,  .  ,      .    .  .      r  f  .  r 

KiibriKuus.  loln  de  les  expliquer  aux  Envoyés  ,  qui  en  écrivirent  le  iens  dans  leur  propre 

langue.  Barthélémy  ,  compagnon  de  Rubruquis  ,  apprenant  qu'on  devoit  les  fai- 
re palier  par  le  défert  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Baatu  ,  alla  trouver  le  pre- 
mier Secrétaire  d'Etat ,  &  lui  fit  comprendre  ,  par  des  lignes,  que  c'étoit  lui 
oter  la  vie  que.  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d'égard  pour  {es 
craintes  que ,  le  9  de  Juillet  ,  lorfqu'il  alla  prendre  le  palfeport  qu'on  lui  avoit 
promis,  le  Secrétaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permettoit  d'attendre,  s'il  le 

11  pretwtieparti  jugeoit  à  propos  ,  quelque  occalion  ,  telle  que  le  départ  d'un  Ambafîàdeur.  Ru- 

dt;    s'arrêter    en.   > '•        \    •  1       i-  »-'i   /      •       i c  i      j     j  i  J> 

Tan  .  Diuquis ,  lui  ayant  entendu  dire  qu  il  etoit  reiolu  de  demeurer  ,  le  pria  d  y  pen- 

fer  iéneufement ,  parce  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à  l'abandonner.  »  Vous 
»  ne  m'abandonnerez  pas ,  lui  répondit  l'autre  ;  c'en:  moi  qui  vous  abandonne, 
«  parce  que  fi  je  partois  avec  vous ,  la  fatigue  infupportable  du  voyage  mettroit 
"  mon  corps  &c  mon  ame  en  danger. 

«  ;Pw:fens  qu,°n  ®n  'eLU'  demanda  plufieurs  fois  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  ce  qu'ils  déliraient 
8c  ce  que  le  Khan  pouvoit  faire  pour  leur  fatisfaction.  Leur  réponfe  étant  tou- 
jours qu'ils  ne  déliraient  rien  ,  on  leur  offrit  des  habits,  qu'ils  prirent  enfin  le 
parti  d'accepter  ,  parce  qu'il  y  auroit  eu  de  l'incivilité  à  les  refufer.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskats  (59),  dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
cher pour  la  fubliitance  de  celui  qui  devoit  demeurer  à  Karakarum  (60).  Ru- 

(57)  Pilgrimage  dePurchas  ,  p.  43.  rans  ,  auxquels  on  avoit  appris  à  fe  tenir  fur  la 

()8)   Cette  ambaffade  venoit  apparemment  croupe  des  chevaux. 

du  Roi  Turc  de  Dtlli  &  de  Multan.   Voyez.         (59)  Ou  cent  marcs  d'argent. 

l'Hijloire  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &c.p.jj$.  (6c)  On  lit  dans  la  Tvadudtion  Françoife  > 

Ces  Ambafladcurs   Indiens   avoient   apporté  pour  défrayer  le  père  &  le  fi ère  de  Boucher. 

pour  préfens ,  huit  léopards  &  dix  chiens  cou- 
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braquis  remit  les  cinq  autres  à  (on  Interprète.  Mais  il  en  fit  diftribuer  un  aux  Rubruquis." 
pauvres  Chrétiens;  un  autre  fut  employé  à  l'achat  de  quelques  marchandifes       1254. 
qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troiiiéme  fervit  à  faire  provifion  de 
quelques  habits;  Se  ce  qui  reftoit  fut  delliné  aux  dépenfes  nécelfaires  du  (61) 

voyage. 

7  b  §.  V. 

Route  de  l'Auteur,  depuis  Karak arum  jufqu  à  Tripoli  en  Syrie. 

Ubruquis,  forcé  d'abandonner  fon  compagnon ,  partit  avec  fon  Inter- 
prète ,  fon  guide  de  un  valet  (62.).  Ce  guide  avoit  ordre  de  lui  fournir  de 
quatre  en  quatre  jours,  un  mouton  pour  fa  iubfiftance.   Ce  voyage  dura  deux    Déferts  que  Ru- 
mois  ,  depuis  Karakarum  jufqu'à  la  Cour  de  Baatu  ;  Se  dans  un  h  long  efpace,  bruquis  u-avena. 
Rubruquis  n'apperçut  ni  Ville  ni  Village,  à  l'exception  d'un  miférable  Ha- 
meau ,  où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain.  Il  trouva ,  de  tems  en  tems  , 
quelques  tombeaux  des  Habitansdu  Pays.  Jamais  il  ne  s'arrêta  plus  d'un  jour  ; 
encore  n'avoit-il  l'obligation  de  ce  repos  qu'à  la  difficulté  de  trouver  des  che- 
vaux. Dans  la  plus  grande  partie  de  la  route  ,  il  traverfales  mêmes  régions  par 
lefquelles  il  étoit  venu  ,  quoiqu'on  le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord  ,  parce 
qu'on  étoit  alors  en  Eté.  Cependant  il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d'u- 
ne grande  Rivière,  comme  il  avoit  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fe  vit  réduit      Dangers  aux- 
au  Kofmos  pour  unique  provifion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout- à-  J^ 
fait ,  Se  que  fes  chevaux  étoient  épuifés  de  fatigue ,  il  fut  expofé  au  danger  de 
périr,  fans  pouvoir  découvrir  un  Habitant  pour  le  foulager. 

Après  avoir  marché  trente  jours ,  il  apprit  que  le  Pvoi  d'Arménie  avoit  parte      11  rencontre  le 
près  de  cette  route  ;  Se  vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  il  rencontra  Sartak ,  avec  fa     " 
famille  Se  fes  troupeaux  ,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Man- 
gu-khan.  Il  rendit  fes  refpeclsà  ce  Prince,  qui  lui  fit  préfent  de  deux  habits; 
l'un  pour  lui-même  ,   Se  l'autre  pour  le  Roi  de  France.  Rubruquis  les  envoia 
tous  deux  à  S.  Louis,  par  la  mêmej  perfonne  qu'il  chargea  de  fa  lettre  (6})» 
Il  reçu  t  auiîi,  de  i£<ryd&,  des  lettres  de  recommandation  ,  qui  lui  firent  reftituer, 
parle  père  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu'il  avoit  laiifés  entre  Ces  mains.  Enfin  le  Rubruquis  arrive 
\6  de  Septembre  il  arriva  au  camp  de  Baatu.  C'étoit  le  même  jour  qu'il  en  au  camP Jti3aa- 
étoit  parti  l'année  précédente.  Il  y  trouva  les  jeunes  gens  en  bonne  fanté  ,  quoi- 
qu'ils y  euiîent  beaucoup  fouffert ,  «Se  que  fans  la  bonté  du  Roi  (64)  d'Armé- 
nie ,  ils  eulfent  été  menacés  de  fouffrir  encore  davantage.   Les  Tartares ,  ju- 
geant que  Rubruquis  étoit  mort,  leur  avoient  déjà  demandé  s'ils  fçavoient  pan- 
fer  des  chevaux  Se  traire  des  jumens  ;  d'où  ils  avoient  conclu  que  fi  le  retour 
de  Rubruquis  eût  tardé  plus  long-tems ,  ils  dévoient  s'attendre  à  l'efclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  à  Baatu  de  faire  les  changemens  qu'il  jugeroit  à  propos 
dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis ,  cet  AmbalTadeur  Apoftolique 
reçut  ordre  de  fe  préfenter  à  la  Cour  ,  pour  les  lire  de  les  expliquer.  Son  plus 

(61)  Purchas,  ubi  fup.  p.  45  &  fuiv.  prendre  fur  la  gauche. 

(61)  L'Auteur  avoit  dit  ci-deflus  ,  en  par-         (65)  C'eft  de  cette  Lettre  qu'eft  tiré  notre 
lant  de  l'AmbaiTadeur  Indien  ,  qu'il  partit  avec     Extrait.  Elle  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie. 
lui ,  &  qu'après  avoir  marché  fix  femaines  à         (($4)  Son  nom  écoic  Hayton  I. 
l'Oueft  par  la  même  route ,  il  le  quitta  pour 
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Rubruquis.    court  chemin ,  pour  retourner  en  France ,  étoit  de  pafTer  par  la  Hongrie.  Mais 
1251.       comme  il  s'imagina  que  le  Roi ,  fon  Maître ,  pouvoit  être  encore  en  Syrie ,  il  ré- 
11  prend  le  parti  f jlut  de  prendre  au  travers  de  la  Perfe.  Baatu  le  fit  voyager  un  mois  dans  fon 
Perte.' "  pdf  a  Camp,  avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  R,nhn  il  nomma  un  Ji/gur  pour  cet- 
te commilîion.  Cet  homme,  apprenant  que  l'Envoie  François  étoit  un  Reli- 
gieux ,  dont  il  n'avoit  aucune  récompenfe  à  fe  promettre  ,  Ôc  qui  fe  propofoit 
de  paifer  droit  en  Arménie,  fe  procura  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
Sultan  de  Turquie  (65) ,  dans  la  double efpérance  de  tirer  quelque  prélent  de 
ce  Prince  &c  de  faire  un  commerce  plus  avantageux  par  cette  route. 
11  p«t  avec  un       Vers  le  1$    d'O&obre,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par  Saray  ,  en  fuivant 
de.  droit  au  Sud  les  bords  de  XEtïL  ou  du  Volga ,  qui  fe  divife  en  trois  bras ,  cha- 

iMcfcendieiong  cun  deux  r°is  auffi  large  que  le  Nil  à  Damiette.  Enfuite  il  fe  fubdivife  en  qua- 
du Volga.  tre  autres  bras  plus  petits;  de  iorte  que  nos  Voyageurs  le  palïerent  fept  lois 

dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samarkand  (66)  eft  fituée  au  milieu  de  ce  Fleuve. 
Elle  n'a  pas  de  murailles  •,  mais,  dans  les  grandes  eaux  ,  elle  eft  environnée  du 
Volga  comme  une  Ifle.  LesTai  tares  ne  s'en  rendirent  Maîtres  qu'après  un  liège 
de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  &  des  Alains.  Rubruquis 
y  trouva  un  Hollandois  avec  fa  femme.  Baatu  ôc  Sartak  ne  defeendent  jamais 
plus  bas  que  cette  Ville.  Le  père  de  Koyak  rendit  à  Rubruquis  la  plupart  de  (es 
effets  (67)  ,  ôc  le  pria,  s'il  revenoit  jamais  dans  le  Pays  ,  d'amener  avec  lui 
quelque  François  qui  entendît  la  manière  de  faire  du  parchemin.  Ce  Seigneur 
Tartare  avoir  bâti,  par  l'ordre  de  Sartak,  une  Eglifeà  l'Oueft  de  la  Rivière, 
ôc  fon  delfein  étoit  d'y  mettre  quelques  exemplaires  de  la  Bible  pour  Pillage  de 
ce  Prince.  Mais  j'étois  bien  sûr  ,  ajoute  Rubruquis ,  que  Sartak  feroit  fort  in- 
différent pour  une  affaire  de  cette  nature; 

Saray  eft  une  Ville  à  l'Eft  de  la  même  Rivière.  C'eft  là  que  Baatu  tient  fa 
Cour  ôc  qu'il  a  (on  Palais.  La  plaine,  qui  a  plus  ds  fept  lieues  de  large,  eft 
arrofée  par  plufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poiflon  eft  en  abondance. 
Smtede  la  route.  ^  premier  je  Novembre  ,  Rubruquis  prit  congé  de  Koyak  ,  qui  l'avoit  ac- 
compagné jufqu'à  Saray  ,  ôc  continua  fa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le  jour 
de  S.  Martin  au  pied  des  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baatu  ôc  Sa- 
ray ,  il  n'avoit  rencontré ,  pendant  quinze  jours  de  marche  ,  qu'un  des  fils  de 
ce  Prince  ,  qui  s'avançoit  au-devant  de  fon  père ,  avec  un  grand  train  de  Fau- 
conniers ,  &  un  fort  petit  Village.  11  fut  expofé  à  périr  de  foif  dans  une  Région 
où  l'eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoient  encore  en  guerre  avec 
les  Tartares  ;  ce  qui  avoit  obligé  Sartak  de  faire  garder  les  paflages  des  Monta- 
gnes par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets  ,  pour  arrêter  les  courfes  de  l'Enne- 
mi ,  ôc  veiller  à  la  sûreté  de  fes  beftiaux. 
Plaine  d'Ar-  Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqu'à  la  Porte  de  fer  (6%) ,  on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkaccï ,  entre  la  mer  Cafpienne«Sc 

(65)  C'efcà-dire  ,  le  Sultan  .  ou  le  Soudan  rabe  qu'il  eftimok  trois  bifantins  ou  trois  fui- 
comme  on  le  nommoit  alors,  des  Selpeks  de     tanins. 

lium  ou  de  la  Natolie.  (68)  Les  Turcs  l'appellent  Demir  ou  7V- 

(66)  C'étoit  fans  doute  la  Ville  qui  fe  nom-  mir-kapi.  Les  Perfans  lui  donnent  le  nom  de 
me  aujourd'hui  Aftracan  ou  quelque  Ville  Derbent  ou  plutôt  Darbend  ,  qui  lignifie  Porte 
•veifir;  ,  fermée.  C'eft  l'entrée  Nord  de  la  Perfe  ,  par 

(67)  On  ne  lui  rendit  pas  une  Bible  en  A-  la  Province  deSchirvan  ,  à  laquelle  cette  Vills 

appartient» 
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les  Montagnes.  Dans  L'endroit  où  cette  Plaine  commence  à  fe  reflerrer ,  on  trou-   Rubruquis. 
ve  une  Nation  Mahométane ,  nommée  Lefghl ,  qui  étoit  en  guerre  aufli  avec        rz  5  4. 
les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes ,  pour  l'efcorter    Nation  des  uf- 
jufqu  a  la  porte  de  fer.  Il  en  eut  d'autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  jamais  6hls* 
vus  armés  ,  il  efperoit  de  fatisfaire  fa  curiolité  dans  cette  occafion.  11  obferva 
que  deux  de  fes  gardes  avoient  des  cuiraifes ,  dont  ils  avoient  l'obligation  ,  lui 
dirent-ils,  aux  Alains,  qui  font  d'excellens  forgerons.  La  veille  de  leur  arrivée 
à  la  porte  de  fer ,  il  vit  un  Château  de  cette  Nation  ,  qui  appartenoit  à  Man- 
gu-khan ,  depuis  qu'il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut  là  qu'il  apperçut  pour  la 
première  fois  des  vignes  &  qu'il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer  ,  fut  bâtie  par  Alexan-  La  Porte  défera 
dre  le  Grand.  Elle  elt  lituée  dans  une  petite  plaine ,  qu'elle  occupe  entièrement , 
encre  la  Mer  Cafpienne  &  les  Montagnes.  Le  mur  s'élevant  julqu'au  fommet 
des  Montagnes  ,  il  n'y  a  pas- d'autre  palfage  qu'au  travers  de  la  Ville  même,  qui 
eft  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n  eft  que  d'un 
jet  de  pierre  ,  mais  elle  n'a  pas  moins  d'un  mille  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  A 
l'extrémité  ,  on  voit  un  Château  allez  fort  fur  la  Montagne.  Les  murailles  de  la 
Ville  font  capables  de  défenfe  ,  &  flanquées  de  tours  de  pierre.  Mais  elles  n'ont 
pas  de  folTé,  &  les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours  qui  en  faifoient 
la  principale  force.  Avant  leur  conquête  ,  le  Pays  voifin  avoit  l'air  d'un  (6"o) 
Paradis. 

A  deux  journées  de  la  Porte  de  fer  ,  Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom-      Samareav 
mée  Samaron  (70),  qui  a  quantité  de  Juifs  parmi  fes  Habitans.    De-là  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé  ,  où  il  vit  des  murs  qui  defcendoientdu  haut  des 
Montagnes  jufqu'à  la  Mer.  Le  jour  fuivant ,  ilpalTa  par  la  Ville  de  Samag  (71), 
d'où  il  entra  dans  une  grande  &  belle  Plaine,  nommée  Moan  (72) ,  qui  eft  ar-  Plaine  de  Moan;. 
rofée  par  la  Rivière  de  Kur  :  c'eft  delà  que  les  Kurjis  ,  ou  les  Géorgiens  tirent    Rivière  de  Ku«. 
leur  nom.  Cette  Rivière  pâlie  au  travers  de  Tijlis ,  Capitale  du  Pays  des  Kurjis 
ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d'excellens  faumons  ■-,  &c  coulant  de  l'Oueft  à 
l'Eft  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Cafpienne.   Au  travers  de  la  même  Plaine , 
coule  aufli  XAraxt  (73) ,  qui  vient  de  la  grande  Arménie  vers  le  Nord.  Rubru-       CAnwes 
quistraverfa  les  prairies  de  Bakku,  qui  commandoit  dans  ces  lieux  l'armée  des 
Tartares,  avec  laquelle  il  avoit  fubjugué  les  Kurjis  ,  les  Turcs  &  les  Perfans. 
Ce  Général ,  ayant  reçu  la  vilne  de  l'Envoyé  François  ,  lui  fit  préfenter  du  vin. 
11  y  avoit  dans  le  Pays  un  autre  (74)  Officier  du  Khan  ,  chargé  de  lever  les  tri- 
buts ;  mais  ils  furent  rappelles  rous  deux  par  Mangu  ,  lorfque  le  frère  (75)  de 
ce  Monarque  y  fut  revêtu  du  commandement.  A  l'Oueft  de  la  Plaine  eft  fitué    Kosjeb  &  Gan>- 
Kosjch  ,  qui  appartenoit  autrefois  aux  Krofmins  (76).    Ganjeh  ,  qui  étoit  leur  ^eht 
Capitale  ,  fe  préfente  à  l'entrée  des  Montagnes ,  un  peu  à  l'Oueft  de  Kur.  C'é- 

(69)  Pilgrimage  de  Purclias  ,  p.  47  &  fuiv.  nom  ,  comme  dans  celui  de  Mogal  ou  WLongah 

(70)  La  même  fans  doute  que  Sibrzi.  (73)    Aujourd'hui  \  Air  as  ou  Arras. 

(71)  Samakb  dans  la  Traduction  Françoife.  (74)   Nommé  Argon  à ■  Tauris. 
C'efl:  Sihamak  ,  aujourd'hui  Capitale  de  Schir-  \-}î)  C'étoit  Kulaku. 

van  en  Perfe.     ^  ^  (76)  Les  Ka« a? miens,  qui  fuivirent  Jâlàîi 

(71)   C'eft  plutôt  Mag«n  ou  Mokan  ,  ainfi  addin  dans  ce  Pays  ,   du  tems  de  Jcnalu*. 

que  l'écrit  Oleaiius  &  d'autres  Auteurs    Ob-  khan.  0 

fei'vons   que.  Rubruquis  omet  le  g  dans  ce 
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Ru  bru  ouïs.    tolt:  une  grande  Ville,  qui  empêchoit  les  Kiirjis  de  defeendre  de  leurs  Mon- 
uj4.        tagnes. 
Pont  île  bac-       Rubruquis  trouva  enfuite  un  pont  de  batteaux  (77),  unis  enfemble  par  une 

! , '!'  "r  "  ~  chaîne  de  fer ,  qui  traverfe  une  grande  rivière  ,  formée  par  la  jonction  de  l'A- 
raxe  &  du  Kur.  C'elf.  là  que  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de  l'Ara- 
xe.  Après  avoir  parTé  le  pont,  Rubruquis  fuivit  les  bords  de  l'Araxe  jufqu'à  l'a. 
fource;  ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clément  jufqu'au  fécond  Dimanche  de 
Naxuan.  Carême.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  (78)  ,  Ville  autrefois  très-grande, 
ôc  Capitale  d'un  Royaume,  mais  ruinée  alors  par  les  Tartares.  Des  huit  Egli- 
fes  Armenienes,  qu'on  y  voyoit  anciennement ,  les  Mahométans  nen  avoienc 
lai  lie  fublîlterque  deux.  Un  Evcque  aiTiira  Rubruquis  que  S.  Barthelemi  tk  S. 
Thadée  avoient  fou  (Vert  le  Martyr  dans  ce  lieu.  Il  ajouta  que  la  Ville  de  Na- 
xuan a  voit  eu  deux  Prophètes  ;  l'un  nommé  Methodius  ,  Martyr  de  la  foi,  qui 
avoir  prédit  les  conquêtes  des  Iimaelites,  accomplies  dans  celles  des  Mahomé- 
tans \  l'autre ,  qui  fe  nommoit  Âbakron ,  &  qui ,  en  mourant ,  avoit  fait  la  pré- 
Prophétie  d'A-  diction  fuivante  :  •■>  Qu'une  Nation  d'Archers  viendroit  du  Nord  &  fubjugueroic 
»  tous  les  Peuples  de  l'Eit,  mais  qu'elle  épargneront  la  vie  des  hommes,  pour 
»  les  frire  fervir  à  la  conquête  de  L'Oueft  :  que  cependant  les  Francs, qui  étoient 
»  Catholiques,  feroient  exemts  de  ce  terrible  joug  :  que  ces  Conqucrans  fe 
»  rendraient  Maîtres  du  Port  de  Conflantinople*,  que  le  plus  fage  d'en tr 'eux 
»  demanderoir  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ,  où  la  vue  des  Eglifes  &  des  cé- 
»>  rémonies obfervées  par  les  Francs  (79) ,  le  porteroit  à  le  faire  baptifer;  qu'il 
»  apprendroit  aux  Francs  la  manière  de  fe  défaire  de  l'Empereur  des  Tartares, 
»  .în:  que  ce  Monarque  feroit  confondu  :  qu'à  cette  nouvelle,  les  Francs  de  la 
m  Syrie  fonderaient  fur  les  Tartates,  leurs  voifins ,  ôc  qu'avec  le  fecours  des 
»  Arméniens  ils  les  diffiperoient  fi  heureufement ,  que  le  Roi  des  Francs  éta- 
»  bliroit  fon  Siège  Royal  à  Tauris  ,  en  Perfe;  fur  quoi  toutes  les  Nations  In- 
»»  fidèles  de  l'Eft  fe  convertiraient  à  la  Foi ,  &c  la  paix  deviendrait  (80)  univer- 
»  felle.  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n'étoient  pas  moins  perfuadés  de 
la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l'Evangile,  & 'que  ,  lui-même, 
quoiqu'il  l'eût  traitée  de  chimère  ,  lorfqu'il  l'avoit  lue  pour  la  première  fois  à 
Conftantinople  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  la  regarder  d'un  autre  ceil  après  l'avoir 
entendue  de  la  bouche  de  l'Evêque  (8  1  ). 
Mormgncsoù       Onvoit,  près  de  Naxuan  ,  deux  Montagnes  de  grandeur  inégale,  où  l'on 

l'Arche  s'arrêta.  pr£tend  qLie  l'Arche  de  Noè  s'arrêta.  Au  pied ,  qui  eft  arrofé  par  l'Araxe  ,  elt 
une  petite  Ville  nommée  Semainum  ,  c'eit-à-dire  huit ,  qui  a  tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l'Arche  &  qui  l'avoient  bâtie.  On  a  tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  Maflîs.  Le  même  Evêque  dit  à  Rubruquis  qu'un  Moine  étant 
fort  affligé  d'y  avoir  emploie  des  efforts  inutiles  ,  un  Ange  lui  apporta  une  piè- 
ce de  l'Arche  ,  &c  lui  défendit  de  poulfer  fes  récherches  plus  loin.  Cette  pièce 

(77)  Nommée  Tz.awat  ou  Chaft/iœt  par         (79)  Conftantiuople  étoit  alors  entre  les 
Olcaiius  &  d'autres  Voyageurs.  mains  des  Francs. 

(78)  Naksbuan  ou  Nakjtvan.  Ccrtc  Ville         (8c)    Le  tems  a  fait  voir  qu'Abakron  n'é- 
eft  au  Nord  de  l'Araxe  ;  de  forte  qi'c  Rubru-  toit  qu'un  faux  Prophète. 

quis  devoit  avoir  paiîc  cette  rivière  pour  y  ar-         (81)   L'ignorance  &  la  crédulité  font  depuis 
x'jvcr.  long- tems  le  partage  des  Evêqucs  Grecs. 
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fe  confervoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  foie  la  RuBRUQUI3; 
hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l'accès  difficile  -,  mais  un  vieil  Arménien         1x55. 
en  donna  une  étrange  raiion  à  l'Auteur  :  »  c'eft,  lui  dit-il,  que  la  Montagne      Pourquoi  l'on 
»  de  Maffis  eft  la  mère  du  monde.  n>  >,eut  mont-'f- 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  &  un  autre  Religieux  ,        1  z  5  ç. 
que  la  nége  y  retenoit  depuis  long-tems.  Enfin  ,  étant  partis  enfemble  le  1 4  de 
Janvier  1  z  5  5  ,  ils  arrivèrent ,  en  quatre  jours ,  dans  le  Pays  de  Sahenfa  (81),   Sahe-fa ,  Prince 
Prince  Kurji ,  ou  Géorgien,  qui,  après  avoir  été  fort  puilTant,  étoit  devenu  GeorSiea> 
tributaire  des  Tartares.  Zachane ,  fon  Père  ,  avoit  obtenu  ce  territoire  des  Ar- 
méniens, pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahométans.  Il  eft  rempli  de  beaux 
Villages  &d'Eglifes.  Chaque  mailon  offre  une  main  de  bois,  qui  lbûtient  une 
croix  ,  avec  une  lampe  qui  brûle  devant.  Les  Habitans  recennoiHent  l'autorité 
du  Pape.  Au  lieu  de  l'eau  bénite,  qu'on  emploie  dans  l'Eglife  Romaine  pour 
chaiTer  l'efprit  malin  ,  ils  brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  l'encens  béni  dans 
toutes  les  Maifons.  Rubruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carefïes  par  Sahenfa 
&  fa  femme.  Zacharie  ,  leur  fils  ,  jeune-homme  d'une  grande  efpérance  ,  ne 
pouvant  fupporrer  le  joug  Tartare,  paroiffoit  difpofé  à  fe  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahenfa  ,  Rubruquis  entra  Ay^viiic  fonr. 
le  premier  Dimanche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  Il  avoit  paiîë,  le  2.  de 
Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenfa  ,  nommée  Ayni  (83) ,  que  fa  iituation 
rendoit  très-forte.   Quoiqu'elle  eut  un  Gouverneur  Tartare,  on  y  voyoit  cent 
Eglifes  Arméniennes  &  deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis  y  avoit  ren-     Ru&ruauisre 
contré  cinq  Frères  Prêcheurs  ,  chargés  d'une  lettre  du  Pape  pour  Mangu-khan,   contre  cinq  Frc- 
à  qui  ils  alloient  demander  lapermiifion  de  prêcher  l'Evangile  dans  Ces  Etats.   rcs  rKcht:u-'3* 
Mais  ces   Millionnaires ,  apprenant  à  quelle  réception  ils  dévoient  s'attendre 
s'ils  n'avoient  pas  d'autre  affaire  en  Tartarie,  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
rendre  à  Tiflis  ,  pour  y  délibérer  avec  les  Religieux  de  leur  Ordre  fur  le  parti 
auquel  ils  dévoient  s'arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fe  nommoit 
Marfengan  (84).  Il  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Kurjis  &  dss  Grecs 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan  ,  qui ,  ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs ,  ni  même  aux  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Armé- 
nie &  de  Vaftas ,  laiffa  Rubruquis  dans  la  néceffité  d'en  acheter.  Son  çuide 
lui  procura  des  chevaux  ,  &  reçut  de  l'argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi- 
vres ;  mais  il  eut  l'infidélité  de  le  convertir  à  fon  propre  ufage  (85). 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême  ,  ils  arrivèrent  à  la  fource  de  l'Araxe,  qui     Sources  *  re- 
prend naiffance  dans  une  Montagne,  au-delà  de  laquelle  eft  une  belle  Ville  nom-  Site  fc^rr- 
mée  Er^erum  (S 6).  C'eft  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l'Euphrate  prend  Sre* 
la  fienne  ,  au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (87) ,  que  l'Auteur  auroit  vifitées 
s'il  n'eut  été  retenu  par  la  nége.    Au-delà  de  ces  Montagnes  ,  vers  le  Sud  ,  on 
trouve  les  fources  duTygre.  Mais  Rubruquis  prit  à  l'Oueft  fur  les  bords  de  l'Eu- 

(8i)  'C'étoit  peut-être  Schain-fchah  ,  titre  raxe,  au  Sud  d'Erivan. 

de  l'Eft  qui  fignifie  Roi  des  Rois.  (85)    Purchas ,  ubifup.  p.  45,. 

(83)  Ou  Àni  ,   furl'Araxc.  (86)    Ou  Am.en-al-kum. 

(84)  Arfingan  dans  le  François;  mais  c'eft  (87)    Il  naît  dans  la  même  montagne     3 
une  erreur.  Cette  Place  eft  peut-être  fituée  à  la  l'Oueft  ,  comme  l'Araxe  à  l'Eft,. 

pn&ion  de  la  Rivière  de  Zenghi  avec  l'A- 


tares 


.jrume 
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RubJU^W    phrate,  qu'il  fuivit,  pendant  huit  jours  ,  jufqu'au  Château  de  Kamath  (%î) , 
1155,.        où  cette  Rivière  tourne  au  Sud  vêts  Halap  (89)  ou  Alcp.  Après  l'avoir  pallee, 

il  continua  fa  marche  à  l'Oued  s  par  un  Pays  montagneux  &  couvert  de  nége. 
Tremblement  H  arriva  cette  année  un  Ci  grand  tremblement  de  terre  à  Ar^engan  (90)  qu'ou- 
tre un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun ,  dix  mille  perfonnes  de  diftinc- 
tion  y  périrent  fous  les  ruines  des  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres  encore  ou- 
verts ,  &  des  monceaux  de  terre  qui  étoient  tombés  des  Montagnes  pendant 
Lieu   où  les  pefpace  de  trois  jours.  Ils'étoit  formé  un  lac  dans  la  même  vallée  où  le  Sultan 

Turcs  furent  dé-      ,      £,  .         .  '  ■      /    i  in-  r  rri  n  / 

faits  par  les  Tar-  de  Turquie  (9 1  )  avoit  ece  vaincu  par  les  iartares.  Lu  panant  dans  cette  vallée, 
-res.  -}e  vaiet  ja  gUide  aflura  Rubruquis  que  l'armée  Tartare ,  dans  laquelle  il  fervoic 

alors ,  n'étoit  que  d'environ  dix  mille  hommes  ,  &  que  le  Sultan  n'avoit  pas 
Sebafte  en  Ai-  moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  cavalerie.  Ils  arrivèrent ,  dans  la  femai- 
ne  de  Pâques ,  à  Sebafte  ,  Ville  de  la  petite  Arménie ,  où  l'on  voit  un  Château  , 
Cefaréc.        5c  une  Eglife  de  S.  Blaife  au-deuus.  Delà  ils  fe  rendirent  à  Cefarée  en  Capado- 
ce  ,  où  les  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornèrent  à  l'Eglife  de  S.  Bafiîe  fe 
iconium.  Mar-  Grand.  Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à  Iconium  ,  mais  ils  ne  faifoient  plus 
îen"trairé  f«ur     que  de  petites  journées ,  pour  lailïèr  au  guide  le  tems  de  faire  fon  commerce 
iai.ua.  dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  Iconium  plufieurs  Francs ,  entre  lef- 

quels  étoient  deux  Marchands  Génois  qui  tiroient  tout  l'alun  de  la  Turquie, 
en  vertu  d'un  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Sultan  -,  ce  qui  en  avoitfait  mon- 
ter le  prix  ,  de  quinze  Sultaninsà  cinquante.  S'étant  fait  préfenter  au  Sultan  par 
fon  guide,  il  obtint  facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu'à  la  Mer  d'Ar- 
ménie ou  deCilicie  (92.).  Mais  les  deux  Marchands  Génois ,  s'appercevant  qu'il 
étoit  mepvifé  des  Mahométans ,  &c  tirannifé  par  fon  guide ,  qui  lui  arrachoit  fans 
cette  quelque  nouveau  préfent ,  fe  chargèrent  de  le  faire  conduire  à  Kurko  (93)3 
Port  d'Arménie  ,  où  il  arriva  la  veille  de  l' Afcenfion.  Il  s'y  arrêta  jufqu'au  Lun- 
di de  la  Pentecôte  -,enfuite ,  apprenant  que  le  Roi  étoit  retourné  en  France ,  il  al- 
la voir  le  (94)  ConfelFeur  de  Sa  Majefté  ,  qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce ,  &C  qui  le  fit  conduire  au  Port  d'Ayas  (9  5) ,  d'où  il  palfa  dans  l'Ifle  de  Chi- 
pre  ,  ck  delà  à  Antioche  ,  qui  étoit  une  Ville  très-foible. 
JM»ruquïs  écrit       D' Antioche  ,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie ,  où  il  arriva  le  jour  de  l'Aflom- 
fk  Relation  au    ption.  Son  de  lie  in  étoit  de  faire  voile  en  France,  pour  y  rendre  compte  au  Roi 
Çuweot  J  Acre?  ^  fa  commi(Fion.  Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provincial  l'obligèrent  de 
fe  rendre  au  Couvent  d'Acre ,  où  il  écrivit  la  Relation  dont  on  vient  de  lire 
l'extrait ,  dans  laquelle  il  fupplie  Sa  Majefté  d'engager  fon  Provincial  à  lui 
permettre  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  France.  _ 
Cbfervanons  de       II  ajoute ,  touchant  la  Turquie ,  que  de  dix  Habitans ,  neuf  étoient  Grecs  ou 
^MdeTinffiui'^  Arméniens',  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui,  l'ayant  fait  prifon- 
&  fuTia  conve"  nier ,  mirent  fur  le  trône  un  de  fes  fils  ,  à  peine  forti  de  l'enfance ,  &  fans  trou- 
fion îles  Tarca- 

Ê£î"  /g g\  (7eft  peut-être  une  erreur  pour  Ka-     Les  Ecrivains  d'Occident   l'appellent  Sultan 

macb  ou  Kama  ,  Château-fort  fur  l'Euphra-     à'iconium. 

te,  à  vingt  milles  d'Arzenjan  au  Sud.    Voyez.         (91)    La  Province  de  Ciiicie  faifoit  alors 
l'Ûifioire  de  Tamerlan  ,  liv.  V,  chap.  45.  partie  de  la  petite  Arménie. 

(89)  Les  Turcs  écrivent  Halap  ou  ïlalep ,         (95)  Ou  Kurkb.  Curcum  en  Latin. 

^ui  fianifie  Lait.  (94)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  C'étok 

(90)  C'efr  plutôt  Arzenjan.  peut-être  à  Sis  ,  Capitale  du  Pays  ,  à  trente- 
lyl)   C'eft-à-dire ,  de  Rum  ou  de  Natclie.     cinq  milles  d'Ayas,  au  Nord-Eft. 

(9j)  Aijax  dans  Purchas.J 

pes 
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pes  comme  Tans  argent  pour  leur  réfiffcer  ;  que  le  Roi  d'Hongrie  n'avoit  pas  plus  Rubruquis. 
de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  -,  que  le  fils  de  Vajlas  ctoit  foible ,  &  que       1 2. 5  5 . 
le  fils  d'Alïan ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre ,  n  'étoit  aufTi  qu'un  enfant  :  d'où  !e 
zèle  fait  conclure  à  Rubruquis  qu'une  armée  Chrétienne  pouvoit  fubjuguer 
facilement  toutes  ces  contrées,  6c  pouffer  même  beaucoup  plus  loin  fo,s  con- 
quêtes. 

A  l'égard  de  la  converfion  des  Tartares ,  il  ne  jugeoit  pas  qu'elle  dut  être  en- 
treprife  par  de  (impies  Millionnaires,  ni  qu'il  fut  convenable  de  leur  envoyer 
d'autres  Religieux  -,  mais  qu'un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile  au  Chiïf- 
tianifme  ,  parce  que  l'ufage  des  Tartares  eft  d'écouter  tout  ce  qui  fort  de  la  bou- 
che d'un  Amballadeur ,  &  de  lui  demander  ,  lorfqu'il  a  fini ,  s'il  n'a  rien  de 
plus  à  leur  propofer.  Il  veut  alors  qu'on  donne  au  Légat  d'excellens  Interprètes, 
ite  que  l'argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (96). 

§.   V  I. 

Eclairciffemens  tirés  de  Rubruquis ,  fur  les  Mœurs  &  les  Ufages 

des  Mongols. 

CO  m  m  e  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fpîendeur  du  tems     introdu£tion. 
de  Rubruquis ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques-uns  de 
leurs  ufages,  quiétoient  alors  diftérens  de  ceux  d'aujourd'hui ,  6c  d'autres  cho- 
ies qui  n'ont  pas  été  traitées  avec  alfez  d'exa&itude  par  nos  Ecrivains  modernes. 

Habits  f  Mulfons  &  AUmens  des  Mongols. 

\jk  n  s  la  belle  faifon ,  les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d'or  6c  des  pîfférencedfta- 
plus  riches  étoffes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tartarie.  En  hy-  ^1,. 
ver ,  ils  portent  des  fourures  précieufes  ,  qu'ils  tirent  des  Régions  feptentrio- 
nales ,  jufqu'à  la  Ruffie.  Leur  habillement  d'hvver  coniifte  en  deux  robes  ,  qui 
font  néceflaires  pour  les  garantir  de  la  nége  6c  du  vent.  Leurs  principales  four- 
rures font  des  peaux  de  loup ,  de  renard  6c  de  Payions.  Dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons,  ils  portent  des  robes  moins  épaiifes.  Le  commun  du  Peuple  emploie 
des  peaux  de  chien  6c  de  chèvre.  Les  hautes-chauffes  font  de  peau ,  comme  les 
robes.  On  voit  quelquefois  ,  aux  plus  riches,  des  robes  doublées  de  (97)  ve- 
lours. Les  pauvres  fe  fervent ,  pour  doublure  ,  de  diverfes  étoffes  de  coton  ou 
de  laine.  Ils  emploient  les  parties  grolïieres  de  la  laine  ou  du  coton  à  faire  des 
feutres ,  dont  ils  couvrent  leurs  maifons ,  leurs  bancs  ou  leurs  coffres,  &c  dont 
ils  fe  font  auffi  des  couvertures  de  lit  &c  des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent 
la  même  laine  avec  un  tiers  de  crin  ,  pour  faire  des  cordages  ;  ce  qui  en  produit 
une  grande  confommation  (9 S). 

Les  Tartares  fe  rafent  la  tête.  Ils  n'y  lailfent  qu'une  boucle  de  cheveux  qui     Parure  de  tête, 
leur  tombe  fur  le  front ,  &c  deux  autres  touffes  qu'ils  treiïènt  par  derrière  ,  &  mes." 
qu'ils  ramènent  detriere  leurs  oreilles.  Les  femmes ,  après  le  mariage ,  ont  auffi 

(96)    Peluche  de  foie  dans    la  Tïadu&ion         (97)  Pilgrîmage  de  Purchas ,  p.  C. 
Fiançoife.  (98)  Uid-  p.  6~.  &  fiùv. 
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"Eclaikcis-  *a  r^te  ra^e  depuis  le  fommet  jufqu'au  front.  Leur  habillement ,  qui  eft  le  me- 
cïmens  sur  me  que  celui  des  hommes ,  avec  cette  feule  différence  qu'il  eft  plus  long  ,  faitr 
ia  grande  place  à  une  vafte  robe  prefque  femblable  à  celles  de  nos  Religieufes,  mais 
T^rtarie.  beaucoup  plus  large  de  tous  côtés*,  ouverte  par  devant ,  &  ceinte  du  côté  droit 
1 1 5  5  '  comme  les  Turcs  fe  ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont ,  pour  la  tête  ,  un  or- 
fure.  nement ,  qui  s'appelle  Botta  ,  compole  d'écorce  d'arbre,  ou  de  quelque  autre 

matière  légère  j  rond  &c  creux ,  mais  li  grand  qu'il  ne  peut  être  mefuré  qu'avec 
les  deux  mains.  Au-dellus,  s'élève  une  forte  de  cône  quarré  ,  delà  hauteur 
d'une  coudée.  Cette  efpéce  de  bonnet  eft  revêtue  d'une  étoffe  de  foie.  Le  cône 
eft  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  minces ,  aufli  hautes  que 
le  cône  même ,  &  furmontées  encore  par  quelques  plumes  de  Paon.  Les  côtés 
font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  6c  de  pierres  précieufes.  L'ufage  des 
femmes  de  qualité  eft  d'aiïlirer  cette  coeffure  fur  leur  tête  par  le  fecours  d'un 
chapeau ,  dont  le  fond  eft  percé  pour  lailïer  un  paflage  libre  au  cône ,  &c  qu'el- 
les fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce  qui  leur  refte  de  cheveux  eft  noué 
fous  le  Botta  ,  qui  les  feroit  prendre  ,  dans  l'éloignement,  pour  autant  de  fol- 
dats  armés  de  lances ,  dont  la  pointe  s'éleveroit  au-delïus  de  leur  Cafque. 
Comment  !es  Les  femmes  Tartares  montent  à  cheval  comme  les  hommes  ,  c'eft-à-dire  les 
ehevaL,  jambes  écartées-,  elles  lient  leur  robe  au-delïus  des  reins  avec  une  écharpe  bleu- 

célefte  ;  &  vers  le  fein  ,  avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  Elles  fe  lient 
auiïi  le  vifage ,  au-delïous  des  yeux ,  d'un  morceau  d'étoffe  de  foie  ,  comme 
d'une  Mufcliere  ,  qui  leur  tombe  jufqu'à  la  poitrine.  Leur  conftitution  natu- 
relle les  rend  extrêmement  grades.  C'eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d'avoir  le 
nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  fardent  ou  fe  graillent  horriblement  le  (99) 
vil  âge. 
Forme  des  mai-  Les  maifons  ou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes,  Se  compofees  de  peti- 
tes pièces  de  bois ,  entremêlées  d'ofier.  Les  fondemens  ,  qui  font  de  la  même 
matière,  portent  fur  des  chariots  à  quatre  roues.  Le  plancher  eft  un  peu  en  ta- 
l's.-  Au  centre  eft  le  foyer  ,  avec  un  trou  au  platfond ,  pour  fervir  de  cheminée. 
Ils  co  ivrent  le  plancher  de  feutre  blanc  ,  ou  quelquefois  de  feutre  noir  ,  fur  le- 
c.uei  ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d'os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  plationd  eft  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  eft 
Eiîesfontmo-  un  feutre,  qui  offre  des  figures  d'oifeaux,  d'arbres  &  d'animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n'ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamètre  ,.&  s'étendent  cinq  pieds 
de  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Rubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés 
à  un  feul  chariot-,  onze  de  chaque  côté  (  1  ).  L'euieu  étoit  de  la  grofïeur  d'un 
mât  de  vaiffeau.  La  place  du  cocher  eft  à  la  porte  de  lamaifon.  Les  uftenciles 
&  les  chofes  précieufes  fe  confervent  dans  des  coffres  d'ofier ,  ronds  par  le  haut, 
&  ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d'un  feutre  noir ,  bien  frotté  de  fuif ,  ou 
de  lait  de  brebis  ,  pour  les  rendre  impénétrables  à  la  pluie  ,  Se  les  ornent  de 
peintures  Se  de  plume.  Ces  meubles  fe  portent  auili  fur  d&s  chariots ,  tirés  par 
des  chameaux  ,  pour  le  paffage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifons  à  terre,  on 
obferve  d'en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  coffres  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  &  font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon  ,  à  laquelle  ils  fervent  com- 

(99)   Ibid.  p.  6.  rangs ,  L'un  devant  l'autre  ,  c'eft  à- dire.,  onze 

(  1  )    Purchas   place  tes  beeufs    fur   deux     bœufs  de  fronr. 
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me  de  murs.  Un  riche  Mongol  a  cent  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des     EcTukcis- 
corfres.  semins    sur 

Baatu  avoir  feize  femmes,  donr  chacune  avoir  une  grande  maifon  ,  &  plu-  la  grande 
fieurs  petites,  par  derrière,  pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques.    Ces  Tartarie- 
grandes  maifons  étoient  accompagnées  de  deux  cens  chariots.    La  Cour  de  la  ry/J^Vi, 
principale  femme  formoir  la  face  du  Camp  à  l'Oueft,  8c  celles  des  autres  fui-  c^v.?  eu  d'un* 
voient  l'une  après  l'autre,  à  ladiftance  d'un  jet  de  pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la  Courïanaiç. 
Cour  des  riches  Tarrares  a  l'apparence  d'un  grand  Village.  La  moindre  de  leurs 
femmes  n'a  jamais  moins  de  vingt  ou  trente  chariots,  traînés  par  des  bœufs  ou 
des  chameaux ,  à  la  queue  l'un  de  l'autre  ,  avec  une  femme  à  la  tète  ,  qui  fufrit 
pour  conduire  tout  le  train  ,  dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  8c  fort  uni. 
Si  le  chemin  devient  raboteux  ,  on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent 
l'un  à  l'autre,  pour  les  faire  marcher  feparémenr;  Se  la  marche  n'en  eft  pas 
moins  sure ,  parce  qu'on  ne  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  bœufs  Se 
des  moutons. 

Lorfque  les  maifons  ont  été  rangées  à  terre  ,  on  place  le  lir  du  Maître  du  cô-  Ordre  intérieur 
té  qui  fait  face  à  l'entrée.  Il  y  eit  allis  ,  le  vifage  tourné  vers  la  porre.  Les  fem-  ^es  maifons- 
mes  fe  placent  à  gauche  &  les  hommes  à  droite.  Cet  ordre  s'obferve  avec 
tant  d'exactitude  ,  qu'on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  femmes.  Au- 
de (fus  de  la  tête  du  Maître  eft  une  petite  ftatue  de  feutre ,  qui  porte  le  nom 
de  fon  frère.  La  principale  femme  en  a  une  auilî  dans  la  même  lituation  Se  qui 
fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux  ,  mais  un  peu  plus  haut,  on  en  place  une 
autre,  qui  s'appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maîrrelïè,  c'eft-à-dire  la  prin- 
cipale femme  ,  place  au  pied  de  fon  lit ,  du  côté  droir ,  une  figure  de  chevreau  , 
revêtue  d'une  peau ,  Se  près  de  cette  figure  une  petite  ftatue  qui  a  le  vifage 
tourné  vers  les  filles  &  les  fervantes  de  la  maifon.  Près  de  la  porre  ,  du  côté  des 
femmes ,  eft  encore  une  Statue  ,  avec  une  tétine  de  vache ,  pour  les  femmes  qui 
prennent  foin  de  traire  ces  animaux.  De  l'autre  côté,  on  en  voir  une  autre, 
avec  une  tétine  de  jument ,  pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les 
jumens  (  i  ). 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provifions  du  côté  du  Sud.      Magafins; 
Ceft  laque  feconferve  le  millet  &  le  miel  pour  l'hiver.  La  refiource  des  pau- 
vres, pour  fe  procurer  ces  commodités  ,  eft  l'échange  des  peaux.  Outre  la  chair     Animaux      > 
de  leurs  chevaux  ,  de  leurs  vaches  8c  de  leurs  moutons  ,  ils  mangent  celle  de  ^e  aux  "tst- 
plufieurs  autres  animaux  ,  tels  que  le  lapin  à  longue  queue ,  dont  le  poil  eft  noir  «as. 
Se  blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Pays;  mais  on  y  voit  en 
abondance  certains  petits  animaux  ,  nommés  Sogurs  (  3  ) ,  qui  fe  raifemblent 
vingt  ou  trente  dans  des  cavernes ,  pour  y  paffer  tout  l'hiver  endormis.   Les 
Tarrares  ont  quantité  d'autres  petits  animaux  qu'ils  font  fervir  à  leur  nourritu- 
re ;  mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.   A  l'égard  des  bêtes  fauves ,  ils  n'ont 
pas  de  daims-,  mais  ils  en  font  dédommagés  par  une  prodigieufe  quantité  de 
gazelles,  de  chevreuils,  Se  d'ânes  fauvages  qui  reflemblent  à  nos  mulets.  Ils    A«ag,fo:tejîe 
ont  auflî  un  animal  nommé  Artag  ,  qui  eft  une  forte  de  bélier ,  dont  les  cornes  belicr* 
font  crochues,  8c  fi  groftes  qu'à  peine  Rubruquis  en  pouvoit  lever  deux  d'une 
main.  Ils  en  font  des  coupes  Se  des  talTes  (  4). 

(  i  )  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  j  &  fuiv.  (  \)  Purchas  ,  ubifup.  p.  6. 

(  3  )   Ou  Sagurs, 
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Eclurcis-       ^  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux ,  dont  ils  fe  nourritTent ,  ayent 

semens    sur  été  tués  ou  qu'ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  l'été ,  ils  ne  cherchent  pas 

la  grande     d'autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  mangent  de  la  chair  la 

Tarta'rie.      coupent  en  tranches,  de  la  fufpendent  en  l'air  pour  y  fécher  au  foleil  &  au 

11 S  S  •        vent ,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fel  pour  empêcher  la  corruption.  Le 

boudin  qu'ils  font  du  fang  &  des  boyaux  de  leurs  chevaux  l'emporte  fur  notre 

boudin  de  porc  (  5  ).  Ils  le  mangent  frais  ,  &  le  reftedela  chair  eil  toujours  re- 

fervé  pour  l'hiver. 

Ils  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  &  de  l'eau.  C'eft  leur  unique 
affaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat ,  pour  cinquante  ou  cent  perfon- 
nes  ,  qui  prennent  ce  qui  leur  convient ,  avec  leurs  fourchettes  ,  ou  la  pointe  de 
Ce  qu'Us  font  leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  partage  le  premier.  S'il  préfen- 
fLW.C  CS  '  U1  te  *  im  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu'il  ne  puilfe  manger  entièrement, 
au  lieu  d'en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le  refte  à  fa  maifon,  ou  le 
mettre  dans  un  petit  fac  quarré,  qu'ils  appellent  Saptargat ,  &  qu'ils  portent 
toujours  pour  cet  ufage.    Ils  emportent  aulli  les  os  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  tems 
de  ronger ,  tant  ils  craignent  d'en  perdre  la  moindre  partie. 
Leurs  liqueurs.       Ils  ont  diverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a  déjà  nommé  quatre,  qui  font  en 
ufage  à  la  Cour  du  Khan  &  dans  celles  des  Princes  (  6  ).  Outre  le  vin  ,  qui  leur 
vient  des  Pays  étrangers,  ils  font  d'excellentes  liqueurs  de  riz,  de  millet  &de 
miel.  Celle  de  miel  eft  d'un  excellent  goût ,  <Sc  n'eft  pas  moins  riche  en  couleut 
que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Kofmos  (7)  &  le  Karakofmos. 
KTanïere  dont  fc        Le  Kofmos  eft  compofé  de  lait  de  leurs  jumens ,  qui  eft  auflî  doux  que  le  lait  de 
fait  le  Kofmos.     vache.  Us  en  remplifîent  une  grande  outre,  fur  laquelle  ils  frappent  avec  une 
efpéce  de  mafïue  ,  dont  la  tête  eft  creufe.  Le  lait  commence  bientôt  à  bouillir, 
comme  du  vin  nouveau  ,  &c  devient  aigre.    Cette  opération  eft  continuée  juf- 
qua  ce  qu'il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l'elfai.  S'il  picque  a(Tez  le  palais, 
on  lui  trouve  la  perfection  qui  convient.  Il  lailfe  alors  un  goût  femblable  à  celui 
du  lait  d'amande.  Ce  vin  Tartare  eft  capable  d'eny  vrer.  Il  eft  d'ailleurs  agréa- 
ble &  diurétique. 
Kank.  fnos  ,        Le  KarakoJ'mos  ,  ou  le  Kofmos  noir,  eft  la  liqueur  des  Seigneurs  Tartares» 
Pour  le  faire,  on  bat  le  lait  jufqu'à  ce  que  les  parties  groffieres  fe  précipitant 
au  fond  ,  comme  la  lie  du  vin  blanc  ,  les  plus  pures  qui  demeurent  ayent  l'ap- 
parence du  miel  nouveau.  Les  fedimens  font  abandonnés  aux  domeftiques  ,  ôc 
leur  caufent  un  fommeil  extrêmement  profond.  Rubruquis  rend  témoignage 
que  cette  liqueur  eft  fort  faine  &  d'un  agrément  extraordinaire. 
Tahcties  île       Baatu  avoit  trois  laiteries ,  à  une  journée  de  fa  réfidence.  Il  en  tiroit,  cha- 
que jour ,  le  Karakofmos  de  cent  jumens ,  fans  compter  le  lait  pur  que  fes  Su- 
jets lui  fourniffoient  de  trois  en  trois  jours ,  comme  les  Laboureurs  de  Syrie 
donnent  à  leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits, 
irrages  du  laie       A  l'égard  du  lait  de  vache  (  8  ) ,  les  Tartares ,  après  l'avoir  battu  ,  le  font  bien 
île  vache,  cu^re  aL1  fea }  &  le  mettent  dans  des  outres ,  pour  l'hiver,  fans  le  faler.  Il  ne 

(  ?  )  Ils  ne  font  aucun  boudin  de  porc  Les         (  7  )    D'autres  Voyageurs  la  nomment  Ku- 

Eluths  d'aujourd'hui  ne  mangent  pas  même  la  mis. 

cliair  de  cet  animal  5  ce  qui  doit  faire  juger         (8)   Lait  de  chèvre,  dans  la  Traduction 

que  leurs  ancêtres  n'en  mangeoient  pas.  Françoife. 

(  6  )  Voyez  ci-deifuî. 


'tu  kofmos  noir. 
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laiife  pasdefe  conferver;  ce  que  l'Auteur  attribue  à  la  précaution  qu'on  prend     Lclaiucis- 
de  le  taire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eft  devenu  auiïi  aigre  qu'il  eft  pofli-  simfns    sur. 
ble ,  on  le  fait  bouillir  auiïi  fur  le  feu.  Il  fe  caille  -,  Se  feché  enfuite  au  foieil ,  LA  grande 
il  devient  auili  dur  que  l'écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau  TaRTARIE' 
jufqu'à  l'hiver.  S'il  arrive  que  le  lait  vienne  à  manquer  dans  cette  faifon  ,  on        1Z55' 
y  fupplée  en  mettant  ce  lait  de  beurre  caillé ,  que  les  Tartares  nomment  Grï- 
ut  (  9  ) ,  dans  des  bouteilles  de  peau  qu'on  achevé  de  remplir  d'eau  chaude  ,. 
ex  qu'on  bat  jufqu'à  dilfolution.  Cette  liqueur  elt  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d'eau  pure.    Mais  leurs  efclaves  font  réduits  à  boire  de   l'eau 
bourbeufe.  * 

La  manière  de  traire  les  jumens  eft  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  à  une  Manière  ùc  rr.iiw 
longue  corde,  qui  eft  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s'approche  d'eux  re^s^umen*- 
6c  fe  laiife  prendre  les  tétines.  Lorfqu'elle  tait  quelque  réhltance  ,  on  met  fous 
elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.   Alors  on  écarte  le  Poulain ,  Se  la 
jument  devient  traitable  { 10). 

Le  Kofmos  6c  les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l'intérieur  de 
la  maifon  ,  fur  un  banc  près  de  la  porte  ,  avec  un  joueur  de  violon  à  côté.  Ru- 
bruquis  vit  en  Tartane  diverfes  fortes  d'inftrumens  de  mufique ,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n'y  vit  pas  de  guitarres  ,  ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

Lorfque  les  Tartares  s'alTemblent  pour  fe  réjouir  ,  ils  jettent  quelques  coûtes  Kéjouiïlânce* 
de  liqueur  fur  leurs  ftatues ,  en  commençant  par  celle  qui  eft  au-deifiis  de  la  tê-  tes  anares 
te  du  Maître.  Enfuite  un  domeftique  de  la  maifon  ,  fortant  avec  une  talfe  plei- 
ne ,  en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud,  à  l'honneur  du  feu.  Chaque  libation 
eft  accompagnée  d'une  révérence.  Il  tait  la  même  cérémonie  du  côté  de  l'Eft, 
à  l'honneur  de  l'air;  du- côté  de  l'Oueft,  à  l'honneur  de  l'eau,  &c  du  côté  du 
Nord,  à  l'honneur  des  morts.  Auiîi-tôt  qu'il  eft  rentré  dans  la  maifon,  deux 
autres  domeftiques ,  qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour ,  avec  deux  taifes  &c 
deux  foucoupes  ,  préfentent  à  boire  à  leur  Maître  Se  à  leur  Maîtreiîe  ,  qui  font 
aflîs  fur  le  même  lit.  Avant  que  d'en  goûter  ,  le  Maître  commence  toujours  par 
en  répandre  un  peu  furie  plancher ,  ou  fur  le  col  de  fon  cheval ,  s'il  eft  actuel- 
lement monté.  S'il  a  plus  d'une  femme,  c'eft  celle  avec  laquelle  il  apafle  la 
dernière  nuit ,  qui  eft  aiîîfe  près  de  lui ,  dans  fa  propre  maifon  ,  où  routes  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour  prendre  part  a  la  fête.  On  reçoit 
ce  jour-là  des  vifites  Se  des  préfens. 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le  Maître  commence  à  boire ,  un  de  fes  domefti-  Cérémonies  ti- 
ques crie  Ha  ,  &c  la  mufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  eft  du  premier  ordre, 
tous  les  domeftiques  frappent  des  mains  ,  Se  fe  mettent  à  danfer  ;  les  hommes 
devant  le  Maître  ,  Se  les  femmes  devant  leur  Maîtreffe.  Auiîi-tôt  que  le  Maî- 
tre a  bû  ,  le  même  domeftique  répète  fon  cri ,  la  mufique  celle  ,  Se  l'on  fert  la 
liqueur  à  la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent,  jufqu'à  ce  aue  toute 
la  compagnie  foit  y  vre.  La  manière  Tartare  ,  pour  preifer  quelqu'un  de  boire  , 
eft  de  le  prendre  par  l'oreille ,  Se  de  l'agiter  un  peu  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ouvert  la 
bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu'on  lui  préfente.  Alors  on  fe  met  à  battre; 

(  9  )    Les  Tartares  de  la  Crimée  l'appelloient  Tour  }  An  tems  de  Cantarini. 
(10)  Purchas,  nbifup.  p.  5  6c  fuiy. 
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"Eclaikcis-  ^es  mams  &  à  danfer  devant  lui  (n).   Dans  les  occafions  extraordinaires  de 
«biens    sur   réjouifïance,  une  perfonne  de  i'Alïemblée  prend  une  tafTè  pleine ,  tandis  qu'un 
a  a   grande     autre  fait  la  même  chofe  ;  Se  tous  deux  s'avancent  en  chantant  &  en  danlant, 
Tartarie.      chaCun  de  leur  côté ,  vers  celui  qui  eft  l'objet  de  la  fête.  Mais  au  moment  qu'il 
1  z$  5*        avance  la  main  pour  recevoir  la  taile  ,  ils  le  retirent  légèrement  j  Se  ,  revenant 
enfuite,  ils  recommencent  plufieurs  fois  le  même  badinage.    Lorfqu'ils  lui 
voyent  un  air  gai  &  de  l'emprelïement  pour  boire  ,  ils  lui  donnent  la  talfe  , 
Se  fe  mettent  à  chanter,  à  danfer  Se  à  frapper  des  pieds  &  des  mains ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  bû  (i  i). 
Mariages  des       Comme  les  Mongols  font  obligés  d'acheter  leurs  femmes ,  les  filles  vieillif- 
fent  quelquefois  avant  le  mariage ,  lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  l'occa- 
fion  de  s'en  défaire.  Le  mariage  n'eft  pas  permis  au  premier  &  au  fécond  de- 
gré de  parenté  ;  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d'épouier  deux  fœurs.    Les  veu- 
ves ne  le  remarient  jamais  ,  parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que  ceux 
qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  aulfi  dans  l'autre  ,    Se  que  les 
femmes  retourneront  à  leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufer  routes  les 
femmes  de  fon  père ,  à  l'exception  de  celle  dont  il  a  reçu  la  vie.  La  Cour  ou 
la  maifon  d'un  père  ou  d'une  mère  étant  le  partage  du  plus  jeune  des  fils ,  qui 
jeft  obligé  ,  par  conféquent ,  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  père  comme 
d'une  partie  de  la  fuccefïïon ,  il  peut  ufer  d'elles  comme  des  Hennés*,  mais 
avec  la  perfuafion  qu'après  leur  mort  elles  n'en  retourneront  pas  moins  à  fon 
père.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  une  fille  ,  ils  font  une 
fête  ,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  (es  amis  pour  s'y  cacher.  Le 
mari  va  demander  fa  femme  à  fon  beau-pere  ,  qui  lui  repend  ;   ••  ma  fille  eft  à 
»  vous  :  allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver.  En  vertu  de  ce  droit ,  il  la 
cherche  avec  le  fecours  de  fes  amis  ;  Se  lorfqu'il  l'a  trouvée  ,  il  la  mené  chez 
lui  ,  comme  une  conquête  qu'il  devroit  a  la  force. 
i»amgedesoc-       Les  affaires  Se  le  travail  domeftique  font  partagés  entre  le  mari  &  la  femme. 


''il:,:';'.:!  ',?,"",„  L'office  des  hommes  eft  de  faire  des  arcs  Se  des  flèches,  des  érriers  ,  des  brides 
jes  hommes  &  &  des  felles ,  de  conftruire  des  maifons  Se  des  chariots,  de  prendre  foin  des 
;  es  .cm-aes.  chevaux  ,  de  traire  les  jumens ,  de  battre  le  Kofmos ,  &  de  faire  des  outres  Se 
des  bouteilles  de  cuir  pour  le  conferver.  Ils  font  aullî  chargés  de  l'entretien  des 
chameaux.  A  l'égard  des  brebis  &  des  chèvres,  le  foin  en  eft  commun  entre  les 
hommes  &  les  femmes.  Cependant  c'eft  aux  hommes  qu'appartient  celui  de  tan- 
ner les  peaux  ,  avec  du  lait  de  brebis  épaifli  Se  falé. 

Le  rolle  des  femmes  eft  de  conduire  les  chariors  (13),  d'y  placer  les  maifons 
Se  de  les  décharger  ;  de  faire  le  beurre  Se  le  Gri-iu  ;  de  nettoier  les  peaux  Se  de 
les  coudre,  ce  qu'elles  font  avec  des  nerfs  d'animaux  ,  divifés  en  petits  fils, 
qu'elles  ont  l'art  de  tordre.  Elles  font  toutes  fortes  d'habits  ,  de  fandales  Se  de 
galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres  dont  on  couvre  les  maifons. 
Leur  maipro-  L'Auteur  ne  donne  pas  une  idée  avantageufe  de  la  propreté  des  Tartares.  Ja- 
*a"t4"  mais  ils  ne  lavent  leur  vaifelle.  Lorfque  leur  viande  eft  cuire ,  ils  fe  contentent 

dejetter,  dans  le  plat  qui  doit  la.  contenir ,  un  peu  de  bouillon,  qu'.ls  remet- 

(11)  Avec  lui ,  dans  la  Tradu&ion  Fran-  que  les  Dames  Tartares  fe  fon1:  de  fi  beaux  cha- 

coife.  riots  qu'il  lui  ell  impofîibie  de  les  dé  çrire  ,  & 

(11)  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  4.  qu'il  auroit  fouhaité  de  fçavoir  le  de  ilein  pour 

(if)  Dans  un  autre  endroit ,  l'Auteur  dit  en  donner  la  repréfentation. 
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tent  foigneufement  dans  le  por.  Loin  de  laver  leurs  habits ,  ils  maltraitent  ceux     Eclaircis- 
qui  les  lavent,  &  les  leur  enlèvent  avec  violence,  parce  que  Dieu  ,  difent-ils  ,   semens    su» 
ieroit  fâché  contr'eux  &  feroit"  entendre  fon  tonnerre  s'il  voyoit  des  habits  la   grande 
fufpendus  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre  ,  qu'aufli-tôt  qu'ils  Taktarie. 
commencent  à  l'entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs     lïs\fJ^  '  t.fo 
maifons  ,  &  s'enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y  demeurent  en  filence  juf-  tonncne. 
qu  à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  eft  de  remplir  leur  bouche  d'eau 
ôc  de  la  cracher  dans  leurs  mains,  qui  leur  fervent  à  fe  nétoyer  le  vifage  &  les 
autres  parties  du  corps  (14). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chafle.  Elle  contribue  beau-  Exercices  1 
coup  à  leur  fubfiftance.  Ils  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans  un  cer-  artares- 
cle  (15).  Pour  la  chaire  des  oifeaux ,  ils  ont  un  grand  nombre  d'oifeaux  de 
proie ,  qu'ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du  faucon  une 
courroie  de  cuir ,  qui  lui  tombe  jufqu'au  milieu  de  la  poitrine*,  &  lorfqu'ils  le 
lâchent  fur  fa  proie  ,  ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tête  &c  l'eftomac  ,  afin 
qu'il  puifie  réfuter  au  vent  &  qu'il  ne  prenne  pas  trop  haut  fon  elïor  (  1 6). 

Entcrrcmcns  >  Punitions  ,  &  Prêtres  des  Tartans. 

LA  vue  des  Malades  n'eft  accordée  ,  en  Tartarie,  qu'à  ceux  qui  en  prennent  Sùperffition  | 
•  /-         ~  Ici  Malades 

foin.  Aulîi-tôt  que  quelqu'un  eft  attaqué  d'une  maladie  ,  on  meta  fa  porte  une 
marque  qui  ne  permet  à  perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occafions ,  les  Grands 
ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  entre  quelque 
malin  Efprit  ou  quelque  vent  nuilïble ,  avec  ceux  qui  feroient  tentés  de  s'ap- 
procher. 

A  la  mort  de  quelqu'un  ,  on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa  Deuil  en ufageç. 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l'année.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain ,  pour  un  an  fi  le  Mort  eft  un  homme  ,  &  pour 
un  mois  fi  ce  n'eft  qu'un  enfant.  L'ufage  commun  eft  de  biffer  près  du  tombeau  romKfeauxTai* 
une  des  maifons  du  Mort.  S'il  eft  de  la  race  de  Jenghiz-khan  ,  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  n'eft  guéres  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  établis  , 
qui  font  logés  dans  les  maifons  qu'on  y  laifte.  Rubruquis  ne  put  être  informé  fi 
les  Tartares  enterrent  des  richeftes  avec  leurs  Morts  (17). 

Les  Komaniens  ,  ou  les  Kopchaks  ,  bâtiflTent  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes ,  fur  lefquelles  Us  placent  leur  figure,  le  vifage  tourné  à  TEft  &  tenant 
dans  la  main  une  taiïe  à  boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands 
Hommes  ,  ils  élèvent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons ,  pour  leur  compofer 
une  Cour.  L'Auteur  vit,  dans  quelques  endroits  ,  de  groffes  tours  de  pierre  ,  & 
dans  d'autres  lieux  des  pyramides  de  pierre  ,  quoiqu'il  ne  fe  trouve  pas  de  pier- 
res dans  les  cantons  voifins  (18).  Il  vit  fur  un  tombeau feize  cuirs  de  cheval 
fufpendus  à  de  grands  piliers ,  quatre  vers  chaque  Partie  du  Monde  ,  avec  du 
kofmos  Se  de  la  viande  pour  la  nourriture  du  Mort.  On  l'alîura  néanmoins  que 

fi4)  PilgrimaTe  de  Purchas  ,  p.  7.  (17)   D'autres  Ecrivans   Taflaient  Se  l'ont 

(if)    On  a  vu  la  defeviption  de  cette  chafTc     vérifié.  Voyez,  ci-dejjus. 

au  Tome  précédent.  (18)  Bentink  ne  penfe  pas  de  même  ,  corn* 

(16)   Purclias ,  ubifiip.  p.  6,  me  on  l'a  déjà  remarqué. 
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_t:claircis-  c'étoit  le  tombeau  d'un  Tarrare  chrétien.  Il  obferva  ,  vers  l'Eft  ,  d'autres  efpeces 
semens  sur  de  fepulcres ,  quelques-uns  fur-tout  qui  étoient  compofés  d'un  grand  pavé  de 
la  grande  pierre ,  rond  ou  quarré  ,  avec  quatre  grolles  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers 
Tartarie.      }es  points  cardinaux  du  Monde. 

11 5  S  •  Les  loix  de  la  Juftice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre.  Lorf- 

■idKs.Ce  a  *  q^  deux  hommes  fe  battent ,  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  mêler  de  la  que- 
relle. Un  père  même  n'oferoic  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui  qui  elt 
maltraité  a  droit  de  porter  fa  plainte  à  la  Cour  des  Seigneurs  ;  &  quiconque  en- 
rreprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel ,  feroit  condamné  à  mort.  Mais  il  ne 
doit  pas  tarder  à  prendre  cette  précaution ,  &c  la  Loi  l'oblige  de  fe  préfenter 
avec  l'offenfeur. 
Punition  des  H  n'y  a  point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartarie  ,  à  moins  que  le 
"•  coupable  ne  foit  pris  furie  fait,  ou  qu'il  ne  fe  trahi(Te  lui-même  par  fa  propre 

c  mreflion.  Aulli  emploie-t-on  la  torture  pour  l'arracher.  La  peine  du  meurtre 
reconnu  eft  la  mort,  comme  celle  de  l'adultère  &  le  vol.  Les  petits  larcins  , 
tels  que  celui  d'un  mouton  ,  n'expofent  qu'à  la  baftonade,  à  moins  qu'on  n'en 
aie  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s'exerce  avec  beaucoup  de  fève- 
rite.  Si  la  fentence  porte  cent  coups  ,  elle  doit  être  exécutée  avec  autant  de  bâ- 
tons difterens.  On  punit  aulli  de  mort  les  impofteurs  qui  fe  font  paffer  faufîè- 
ment  pour  Minières  des  Princes  étrangers  ,  &c  les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (19). 
©Sccdes  i-xê-  Les  Prêtres  Mongols  exercent  aufîi  la  divination.  Ils  font  en  grand  nombre , 
ucs-  &  leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptemenr.  Rubruquis  ne  rapporte  rien 

d'eux  qu'il  n'eût  appris  de  Boucherez  d'autres  perfonnes  dont  il  refpecte  le  té- 
moignage. Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpece  de  Patriarche,  dont  la  maifon  n'eft 
j  imais  à  plus  d'un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan  ,  &  qui  veille  à  la  garde  des 
c'iauiots  fur  lefquels  on  tranfporte  les  flatues  religieufes.   Les  autres  ont  leur 
lagement  dans  des  lieux  aiîignés ,  où  ils  reçoivent  les  confultations  de  ceux  qui 
lis  entendent  f-  livrent  à  leurs  irnpoftures.  Quelques-uns  font  allez  verfés  dans  l'aftrologie 
■qjog'e  ju  1-  jU(j'lcjajre  ^zoj }  particulièrement  le  Patriarche.    Ils  prédifent  les  éclypfes  de 
Sjleil  &de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arrivent,  ils  battent  du  tambour, 
ils  frappent  fur  des  badins  ,  ils  accompagnenr  ce  bruit  de  cris  effroyables  •,  Se 
cette  cérémonie  fe  termine  par  un  grand  feftin  ,  pour  lequel  ils  ne  manquent 
de  rien  ,  parce  que  le  Peuple  leur  fournit  abondamment  dequoi  boire   &£ 


manger. 


Ils  font  connaître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d'en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  levé  d'armée  &  l'on  n'entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  Il  y  a  long-tems  ,  obferve  Rubruquis,  que  lesTartares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie  ,  s'ils  n'étoient  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  parler  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  eft  porté  à  la  Cour,  &  l'on  juge  facilement  qu'il  leur  en 
refte  quelque  partie.  Ils  purifient  les  maifons  &  les  meubles  des  Morts.  Le  Père 
André  &  fes  Compagnons  avoient  été  purifiés  par  cette  méthode  ,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  apportoient  des  préfens ,  mais  encore  parce  qu'ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n'avoit  rien  ap- 

(  1 9)  Les  Mongols  &  les  Flut'ns  les  nomment  Sammans  Chammans. 
Uo)  En  Aftronoinie  ,  fuivant  Purchas. 

porté 
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porté  pour  la  Cour ,  ne  fut  pas  fournis  à  cette  épreuve.  Un  animal ,  ou  toute      Èciaircis- 

autre  chofe  qui  tombe  en  pallant  entre  deux  feux  ,-  appartient  aux  Prêtres.  semfns    sur 

C'eft  un  ufage  des  Tartares  d'alfembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  9  de  LA    grande 

Mai ,  pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpenfe  pas  les  Prêtres  Ta  RTAK1E« 
chrétiens  d'aiîiïter  à  cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  coniifte  à  ré-       J/,  **. 

.  .  .      r  'Al'  \  Conkcration 

pandre  un  peu  de  nouveau  koimos  ,  parce  que  c  elt  alors  qu  on  commence  a  des  jumens  bian- 
boire  de  cette  liqueur  j  à  peu  près ,  dit  Rubruquis ,  comme  on  tait  en  France  ches' 
pour  le  vin  ,  aux  fêtes  de  S.  Barthélémy  Se  de  S.  Sixte ,  ou  pour  les  fruits  le  jour 
de  S.  Jaques  Se  de  S.  Chriftophe. 

A  la  naiflance  d'un  enfant ,  on  invite  ces  Devins  à  s'expliquer  fur  fa  deftinée.  Dcvins  Tartarc» 
On  les  appelle  aulTi  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades  ,  &  pour  dé- 
clarer fi. la  maladie  eft  naturelle  ou  l'effet  de  quelque  fortilege.  Pafcha,  dont 
on  a  déjà  parlé ,  raconta  l'hiftoire  fuivante  à  Rubruquis. 

Schlrina  ,   femme   chrétienne  de  Mangu-khan  ,  avoit  reçu  un  préfent  de     Hiftoire  racon- 
quelques  précieufes  fourrures,  fur  lefquelles  les  Prêtres  avoient  pris  plus  que  ' tce  a  Kubrll<iU1' 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  fes  femmes  l'ayant  in- 
formée de  cette  fraude  ,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Que!que-tems  après , 
elle  fut  attaquée  d'une  maladie,  qui  lui  faifoit  fouffrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (2.1),  qui  s'étant  afïis 
à  quelque  diftance  de  l'Impératrice ,  ordonnèrent  à  une  de  (ts  femmes  de  por- 
ter la  main  dans  l'endroit  où  cette  Princelfe  fentoit  le  plus  de  mal ,  Se  d'en  tirer 
ce  qu'elle  y  trouveroit»  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre,  qui  étant  mife  à  terre 
par  leur  ordre  commença  auiîi-tôtà  faire  du  bruit  Se  à  fe  remuer  comme  un 
animal  vivant.  Ils  jetterent  cette  pièce  dans  de  l'eau ,  où  elle  fut  changée  en 
Sangfiu.  Tous  apurèrent  hardiment  que  l'Impératrice  étoit  malade  d'un  forci-    Effets  tiques 
lege,  Se  firent  tomber  leurs  aceufations  fur  la  femme  qui  les  avoit  eux-mêmes  duucin:i1' ,tt,f-- 
aceufé  d'avoir  volé  les  fourrures.  Cette  malheureufe  créature  fut  menée  fur 
le  champ  hors  de  l'enceinte  des  tentes,  où  elle  reçut  la  bailonade  pendant  fept 
jours  confécutifs.  Enfin  l'Impératrice  mourante  demanda  grâce  pour  elle  dans 
les  termes  les  plus  rouchans.  Cependant  le  Khan  informé  que  les  tourmens  ne 
lui  avoient  rien  fait  confeiïer ,  ordonna  qu'elle  fut  mife  en  liberté.  Alors  les 
Prêtres  aceuferent  la  Nourrice  des  jeunes  Princelfes  ,  qui  étoit  mariée  au  prin- 
cipal Prêtre  des  Neftoriens.  Cette  femme  fut  mife  à  la  torture,  avec  une  de 
fes  fervantes,  qui  déclara  que  fa  Maîtrefle  l'avoit  un  jour  envoyée  faire  di- 
verfes  queflions  à  un  cheval.  La  Maîtrefle  confefla  elle-même  qu'elle  avoit 
donné  quelque  charme  à  l'Impératrice,  pour  gagner  fa  faveur  5  mais  elle  nia 
conftamment  d'avoir  rien  fait  qui  pût  lui  nuire.  Elle  déclara  auffî  que  fonmari 
n'avoit  eu  aucune  part  à  ce  qu'elle  avoit  fait ,  Se  que  pour  lui  en  dérober  la  ' 

connoitlance  elle  avoit  brûlé  les  caractères  qu'elle  avoit  employés.  Mais  fes  pro- 
teftations  ne  lui  fauverent  pas  la  vie,  &  n'empêchèrent  pas  que  fon  mari  ne 
fàt  livré  au  jugement  de  l'Evèque,  qui  étoit  alors  dans  le  R/oyaume  du  (11) 
Katay. 

(11)  Dans  les  Traductions  Françoife  &  An-  bla'ole  ,  c'efl:  que  fans  être  ni  Devins  ni  Sor- 

gloife  ,  ils  font  quelquefois  nommés  Devins  ,  ciers  ,  ils   étoient  affez  fourbes    pour    avoir 

quelquefois  Sorciers  &  Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpeétateurs  par  quelqu'artifîce  qu'il 

il  ne  paroît  pas  qu'ils  cxerçalTcnt  de  fonileges.  eft:  aile  de  s'imaginer. 

Ici  au  contraire,  ils  en  découvrent  un  parla  (n)  Pilgrimage  de  Turchas ,  p.  45  &fuiv. 
«Jivinarion.  Mais  ce  qui  parole  allez  vraifem- 

Tomc  VU.  Q  q 
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Eclaircis-      Quelque-tems  après ,  une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un  fils  ait 
semi  ns   sur  monde ,  les  Prêtres  annoncèrent  à  ce  jeune  Prince  une  longue  vie  &  toutes  for- 
ia  grande    tes  fe  profperités.  Il  ne  lailfa  pas  de  mourir  bien-tôt  ;  ce  qui  rendit  la  mère  lî 
artarie.      furieuTe  qu'elle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  balle  impofture.  Ils  eurent 
Autres  excès  des  l'eftronterie  de  lui  répondre  :  »  Madame;  la  Nourrice  de  Schirina  ,  qu'on  a 
Prêtres  Tartares.  »  fait  mourir  juftement ,  a  joint  à  fes  autres  crimes  celui  d'empoifonner  votre 
»  fils,  &  nous  avons  la  douleur  de  lavoir  actuellement  qui  emporte  le  Prince- 
Cette  (impie  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une  mère  affligée,  que  s'é- 
tant  fait  amener  à  l'inftant  le  fils  ôc  la  fille  de  Schirina,  elle  leur  fit  donner  la 
mort.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un  jour  que  le  Khan  fe  fou- 
vint  de  ces  deux  enfans ,  il  demanda  ce  qu'ils  étoient  devenus.  On  lui  apprit 
leur  fort ,  qu'il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu'il  en  eut,  il  s'emporta  furieu- 
fement  contre  fa  femme ,  pour  avoir  ofé  prononcer  une  fentence  de  mort  fans 
fa  participation ,  &  la  fit  enfermer  dans  un  donjon  l'efpace  de   fept  jours, 
avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d'aîimens.  Il  fit  fouffrir  une  mort 
cruelle  aux  exécuteurs  qu'elle  avoit  employés  à  fa  vengeance  ,  Se  la  Reine 
même  n'auroit  pas  été  plus  épargnée  lî  elle  n'eût  eu  de  lui  plufieurs  enfans. 
Après  une  feene  Ci  fanglante  il  quitta  fa  Cour  ,  &  fon  abfence  dura  plus  d'un 
mois  (13). 
Pouvoir  que  Ru-       Rubruquis  ne  fait  pas  difficulté  d'attribuer  aux  Prêtres  Tartares  le  pouvoir 

bruquis  leur  at-    ,  1  1        i>    ■  1  1  *  a    •     1      r  1  >  \      c  j- 

iribue.  de  troubler  1  air  parleurs  charmes.  Mais  lorique  leur  art  n  a  pas  la  rorce,  dit- 

il  ,  de  charter  le  froid  ,  qui  eft  extrêmement  rigoureux  vers  les  fêtes  de  Noël, 
ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan,  qu'on  arrête 
aulîi-tôt  &c  qui  eft:  condamné  à  la  mort.  Entre  plufieurs  récits  de  cette  nature, 
Rubruquis  allure  que  ces  Prêtres  invoquent  le  Diable,  pour  apprendre  de  lux 
ce  qu'ils  veulent  fçavoir.  Lorfqu'ils  font  obligés  de  répondre  aux  confultat ions 
du  Khan  ,  ils  placent  au  milieu  de  leur  maifon  une  pièce  de  viande  bouillie. 
Un  d'entr'eux,  qui  eft  choifi  pour  cette  opération,  prononce  quelques  paroles 
myfterieufes  &  rrappe  contre  terre ,  d'un  tambour  qu'il  tient  à  la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans  une  efpece  de  délire  ,  accompagné  d'étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable ,  dit  Rubruquis ,  vient  à  lui  dans  les  ténèbres ,  lui  donne  un 
peu  de  viande  à  manger  Ôc  répond  à  fes  queftions. 

L'Auteur  raconte  encore  ,  fur  le  témoignage  de  Boucher ,  qu'un  Hongrois 
curieux  s'étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres ,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
s'y  pafioit ,  entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable  ,  qui  fe 
plaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu'il  y  avoit  un  Chrétien  parmi  eux.  Le 
Hongrois ,  qui  s'apperçut  aulli-tôt  de  quelques  mouvemens  qu'on  taifoit  pour 
le  chercher  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  par  le  plus  courr  chemin.  On  foupçon- 
neroit  volontiers  Rubruquis  d'avoir  forgé  toutes  ces  fierions  pour  donner  l'air 
plus  merveilleux  à  fon  voyage,  fi  la  fimplicité  de  fon  caraétere  nefaifoit  juger 
qu'il  étoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  labiés  qu'il  raconte. 
Lettre  de Man-  La  Lettre  qu'il  avoit  reçue  du  Khan  pour  le  Roi,  cornmençoit  par  ces  rer- 
iouis™  *  Samt  mes  :  "  ^°^ci  ^e  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu 
»  éternel  dans  le  Ciel  ;  qu'il  n'y  ait  qu'un  Seigneur  fouverain  fur  la  terre.  C'eft 

(xj)  Il  auroic  été  plus  naturel  de  faire  tomber  fa  colère  fur  les  Prêtres.  On  épargne  ici 
aux  LeCtcurs  d'autres  détails  auffi  ridicules» 
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n  Ckingkiç-khan  (14),  fils  de  Dieu  &  deTuningu-tinjey  (ou  Chinjey  ) ,  qui     Eclaikcis- 

*>  fignihe  Son  de  fer  (  z  5  ) ,  Nous  Mongols  ,  Naymans  ,  Markats  &  Mojlemans  ,  semens  sur 

»  fàifons  fçavoir  par  Mangu-khan  ,  à  Louis,  Roi  de  France,  6c  à  tous  autres  LA  grande 

y*  Seigneurs  &  Prêtres,  ôcc.  Cette  Lettre,  qui  eft  allez  longue,  fe  réduit,  TartaRIE» 

pour  le  fens,  à  déclarer  »  que  David,  qui  avoir  pris  la  qualité  d'Ambalfadeur  "' 

"  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n'étoit  qu'un  fourbe  &  un  impofteur  ;  que  les 

»  Ambairadeurs  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  au  Khan  avec  David  étant  ar- 

»  rivés  à  la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort ,  Kharmis  ,  fa  veuve  (z6) ,  les  avoit 

*>  congédiés  avec  une  pièce  de  loie  &  des  Lettres  -,  mais  qu'une  femme  ,  qui  étoit 

»  méchante  &  plus  meprifable  qu'un  chien  ,  pouvoit  avoir  ignoré  les  affaires  de 

«  paix  &  de  guerre,  &  ce  qui  appartenoit  au  bien  de  l'Etat  :  que  les  deux  Re- 

»>  ligieux  que  le  RoiLouis  avoit  envoyés  à  Mangu-khan  n'ayant  pas  ofé  fe  char- 

»  ger  de  conduire  avec  eux  un  Ambalfadeur  Mongol ,  Mangu  envoyoit  à  Louis, 

»  par  ces  mêmes  Religieux  ,  ce  Commandement  du  Dieu  éternel  ;  fçavoir ,  que 

»  s'il  étoit  difpofé  à  fe  foumettre  au  Khan  ,  il  pouvoit  recevoir  des  Ambalfa- 

»»  deurspour  traiter  des  conditions  de  la  paix  •,  mais  qu'au  contraire,  fi  fe  fiant 

w  rrop  à  la  diftance  des  lieux ,  à  la  largeur  des  mers  &  à  la  hauteur  des  monta- 

»  gnes ,  il  comptoit  pour  rien  la  haine  des  Mongols ,  il  éprouveroit  de  quoi  ils 

»  dtoient  capables  contre  leurs  ennemis  (27). 


CHAPITRE      III. 

Voyages  de  Marco  -Polo  ou  Marc  -  Paul  ,  Vénitien  3 

en  Tartane, 

INTRODUCTION. 


L'AN  il  50,  fous  le  règne  de  Baudouin  (28) ,  Empereur  de  Conftantino- 
ple  ,  Nicolas  &  Maffio  ,  ou  Mathieu  ,  deux  frères  de  l'illultre  famille  de 
Polo  ,  s'embarquèrent  à  Venife  pour  Conftantinople  ,  d'où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxin  à  Soldadia  ,  ou  Soldaia  ,  ils  fe  rendirent  enfuite  à  la  Cour  d'un 
grand  Prince  des  Tartares  (29)  ,  nommé  Barka  ,  qui  tenoit  fa  Cour  dans  les 


Voycgc?  de  deux 
Vénitiens  à  !a 
Coût  de  Bsrka- 


(14)  Il  feroit  furprenant  que  cette  Lettre 
eût  parlé  de  Jenghiz-khan  comme  s'il  eût  en- 
core vécu  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  s'y  eft 
gliffé  quelqu'erreur  ;  à  moins  qu'on  n'aimât 
mieux  regarder  le  nom  de  Jenghiz-khan  ou 
Chinghiz-khan  comme  un  titre.  Mais  la  Let- 
tre d'Afcelin  ne  s'accorde  pas  avec  cette  idée. 

(15)  C'eft  ainfi  ,  dit  Rubruquis  ,  qu'ils  ap- 
pellent Jenghiz-khan  ,  parce  qu'il  étoit  fils 
d'un  Forgeron ,  quoiqu'ils  lui  donnent  auffi  le 
nom  de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con- 
noiffoit  mal  l'origine  de  Jenghiz-khan  ,  quoi- 
qu'il eût  été  fi  long-tems  en  Tartane.  Les  pa- 
renthefes  qui  renferment  Chinjey  font  du 
Traducteur  François. 


(16)  C'eft  peut-être  Khaumîs ,  que  les  Aa- 
teurs'orientaux  nomment  Ogul-janmish.  Man- 
gu la  fit  mourir  pour  avoir  embraffé  les  intérêts 
de  Sicamon  ,  ce  qui  l'a  fait  maltraiter  par  les 
Hiftonens  Chinois. 

(17)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  4J .  Au 
refte  ,  les  Allemands  appellent  Rubruquis 
Ruisbrouk.   Le  Manufcrit  Latin  porte  Kiibruk. 

(2.8)  Conftantinople  fut  prife  fur  Baudouin 
en  1 591.  Ainfi  le  voyage  de  Marco-polo  ne 
peut  s'être  fait  en  1165?  ,  comme  le  porte  le 
Manufcrit  de  Bafle. 

(19)  Giuhak  dans  le  Manufcrit  de  Balle ,  & 
Barba  dans  celui  de  Berlin. 

Qq  i; 
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Marco- polo.  Villes  de  Bolgara  &  d'Afara.  Après  y  avoir  palTé  une  année  entière ,  ils  pen- 
Introduc-   foient  à  leur  retour  ,  lorique  la  guerre  s'alluma  entre  Barka  &c  un  autre  Prince 
tion.        Tartare  nommé  ALlau.  Cette  querelle  s'étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka, 
quWerfeî     "  ^es  ^eux  Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  &  fe  rendi- 
rent d'abord  à  la  Ville  d'Oukak  (30),  à  quelque  diftaiice  de  laquelle  ils  paffe- 
rent  le  Tigre.  Enfuite ,  étant  entrés  dans  un  vafle  Défert ,  où  ils  ne  trouvèrent 
ni  Villes  ni  Habitans  ,  ils  arrivèrent  à  Bokara  ,  Ville  confidérable  de  Perfe, 
qui  étoit  la  réiidence  du  Roi  Barka. 
Reïoiution qu'Us       Ils  s'y  arrêtèrent  trois  ans,  au  bout  defquels  un  Grand  Seigneur  Tartare, 
rr:;mienni'niicr  député  par  Allau  à  l'Empereur  de  Tartarie ,  pafïant  par  Bokara,  les  engagea 
l'Empereur  Xu-  par  fes  carelTes  &  (es  prefens  à  l'accompagner  dans  fon  voyage.  Ils  fçavoient 
b!a>'-  déjà  la  langue  Tartare.  S'étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  perfon- 

nes  qu'ils  avoient  amenés  de  Venife ,  ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  route 
fut  pénible  &  dura  quelques  mois-,  mais  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Kublay  ,  qui ,  les  ayant  reçus  avec  bonté  ,  leur  fit  diverfes  queftions  fur 
Ce  Prince  les  les  loix  &  la  Religion  des  Pays  Chrétiens.   Après  les  avoir  retenus  quelque- 
les vues* R°ne'  tems >  ^  r"orma  Ie  defïein  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambaifadeur ,  nommé 
Kogatal  (31),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens ,  cent  hom- 
mes inftruits  dans  les  feiences ,  qui  fu fient  capables  de  convaincre  les  Prêtres 
Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  non-feulement  la  meilleure  ,  mais  la 
feule  par  laquelle  les  hommes  pufTent  être  fauves ,  &  que  les  Divinités  de  la 
Tartarie  n'étoient  que  des.  Diables,  qui  avoient  aveuglé  les  Nations  orientales 
jufqu'à  s'en  faire  adorer. 
Leur  route  juf.      L'Empereur  leur  donna  une  petite  tablette  d'or  ,  fur  laquelle  étoient  gravées 
<^u  a  vcmie.        les  armes  Impériales.  Elle  devoit  leur  fervir  de  paffeport  dans  tous  fes  Etats ,  & 
leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  néceifaires  pour  leur 
route.  A  peine  furent-ils  à  vingt  milles  de  la  Cour,  que  l'Ambalïadeur  étant 
tombé  malade,  ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche  fans  lui.   Les  che- 
mins étoient  fi  couverts  d'eau ,  qu'ils  emploierent  trois  ans  pour  arriver  à  (32) 
Ja\$a  ,  Ville  d'Arménie  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Acre. ,  au  mois  d'Avril  de  l'an- 
née i2<So  ,  &  delà  à  Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoit  lai  (le  fa  femme  enceinte, 
la  trouva  morte  à  fon  retour.  Elle  avoit  mis  au  monde  un  fils  -,  nommé  Marc  , 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (33). 
rts  retournent      Deux  ans  après,  les  deux  frères  &  le  jeune  Marc ,  chargés  des  lettres  du  Pape 
idiome  Marco-  Grégoire,  entreprirent  de  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Frères  Prêcheurs 
polo,  nommés  Nicolas  &  Guillaume.  De-Tripoli,  s'étant  rendus  par  mer  à  Ja^a , 

en  Arménie  ,  ils  ,  s'engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible  ,  qui  les 
Commentas  y  conduifît  enfin  à  KUmenfu  (  34) ,  Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan.  Ce 
m  reçus.  Prince  fut  informé  de  leur  approche ,  quoiqu'ils  tufïent  encore  éloignés.  Il  en- 
voya au-devant  d'eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  ,  pour  leur  fervir 
d'efeorte  jufqu'à  fa  Cour.  L'accueil  qu'ils  y  reçurent  fut  fi  honorable ,  &  les 
carelTes  du  Khan  fi  diftinguées ,  que  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jaloulie.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable  de  parler  &  d'écrire  en  quatre  diffé- 

($0)   Grikata  dans  le  Manufcrkde  Berlin.  (;j)   Un  Manufcrit  lui  donne  dix-fept  ans  J. 

(31)   Gogzcal  dans  le  Manufcric  de  Berlin,  ce  qui  mettroit  fa  naifTance  en  iija.    Aultile 

(;i)   Glxfix.   LeMannfcrir.de  Bade  porte  Manufcric  de  Berlin  met  il  leur  départ  en  12  ft.. 
Glaza.  C'clt  peut  être  Ayyas  ou  Lajaz.z.0.  (54)  Klemhù-fu  dans  le  Manuf.  de  Berlin. 
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rentes  langues  Tartares.  Il  acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublay ,  par  ies  éclair-  77 "~ 

•  ,r  °    »-i  i    •    i  r      i      n  >i  c<  i      /  /•    ■  Marco-polo:. 

cillemens  qu  il  lui  donna  lur  les  Pays  qu  il  avoir  traverles  ,  que  maigre  fa  jeu-  Introdu cr- 
uelle le  Khan  l'emploia  aux  affaires  les  plus  importantes.  Il  le  chargea  de  di-  tion; 
verfes  commiflions  à  Karakan  8c  dans  d'autres  parties  de  l'Empire.  La  méthode 
de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  commencer  par  l'exécution  des  ordres  de  l'Em- 
pereur, 8c  de  donner  le  refte  du  tems  à  s'infriuire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
curieux  dans  les  Provinces  8c  les  Villes,  8c  à  remarquer  leur  fituation.  Il  écci- 
voit  fes  obfervations ,  telles  qu'on  les  lit  au  fécond  Livre  de  fes  Voyages. 

Quelques  années  après ,  nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retourner  dans  £  <pïïè  oca&- 
leur  patrie;  mais  le  Khan  ne  put  confentir  à  leur  départ.  Le  chagrin  qu'ils  en  !!°"  l!.s  ",'■'!' 
eurent  ayant  ete  connu  de  1  Amballadeur  dArgou ,  Roi  des  Indes,  qui  etoit  départi» 
venu  demander  en  mariage  ,  pour  fon  Maître  ,  une  Princefïè  du  fang  de  Ku- 
blay ,  ce  Miniftre  obtint  pour  eux  la  permillîon  d'accompagner  cette  Princef- 
fe ,  qui  fe  nommoit  Kogatine  (35)  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Roi  fon 
Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan  ,  à  bord  d'une  Flotte  de  quinze  Vaif- 
feaux  à  quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Ils  avoient  deux  tablettes  d'or, 
pour  l'ufage  qu'on  a  déjà  pris  foin  d'expliquer ,  &  la  Flotte  portoit  avec  eux 
divers  Ambalîadeurs  pour  le  Pape  8c  pour  d'autres  Princes  Chrétiens.  Après 
trois  mois  de  navigation  ,  ils  gagnèrent  l'Ille  de  Java  (56),  d'où  rraverfant  la 
mer  de  l'Inde ,  ils  arrivèrent  entin  à  la  Cour  d'Argon.  Ce  Monarque  étoit 
mort  -,  mais  la  Princelïè  Rogatine  fut  mariée  à  fon  fils.  Les  Vénitiens  parti- 
rent ,  après  avoir  obtenu  deux  tablettes  d'or  de  Khia-kato  ,  qui  gouvernoit  ce 
Royaume  pendant  la  minorité.  Ils  elTiiyerent  beaucoup  de  fatigues  jufqu'à  Tre- 
bizonde  8c  Conftantinople  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Venife  en  1295  ,  chargés 
d'honneur  8c  de  richetTes. 

Telle  eft  l'Explication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Voyages,     Recherctë 
dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu'il  compofa  après  fon  retour.  &s  ÎS'eJm 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  traductions  &  d'éditions  de  cet  Ouvrage,  en  de  Marco- p.  '., 
différentes  langues.  Il  tut  d'abord  publié  à  Lifbonne,  en  1 501,  traduit  en  langue 
Portugaife  ,  avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  ;  celle  de  Nicolas  le  Vênï± 
tien  ,  ou  de  Conti  (57)»  qui  avoit  palTé  vingt-cinq  ans  dans  les  Régions  de  l'Eft  , 
vers  l'année   1400  j  8c  celle  de  Jérôme  de  S.  Etienne  ,  Génois  ,  qui  confifte 
dans  une  lettre  écrite  en  149^  de  Tripoli  à  un  ami  Allemand.   Ce  fut  parti- 
culièrement fur  les  lumières  de   ces  trois  Auteurs  ,  que  les  Portugais  entre- 
prirent 8c  continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes  Orientales ,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  ',  8c  c'étoit  dans  la  vue  d'encourager  un  fi  grand  deffein 
que  ce  Recueil  avoit  été  publié  (38). 

Les  Sçavans  doutent  fi  l'Ouvrage  fut  compofé  d'abord  en  Italien  ou  en  La-      On  do:ir?  ?*• 
ûn.Muîler  prétend  qu'il  eft  aifé  de  juger ,  par  les  Préfacesdes  deux  Traductions  r^m^-E 
Latines,  qu'il  fortir  des  mains  de  l'Auteur  en  Italien.  La  première  de  ces  deux  compofé. 
Traductions  fut  faite  à  Boulogne  en  Italie,  par  François  Pépin,  Conrempo- 
rain  de  Polo  ;  ce  qui  eft  une  preuve  alfez  forte  qu'il  avoit  été  compofé  d'abord 

(  5  s)  Koganin  dans  le  Manuf.  de  Berlin.  fe  trouve  dans  Ramufîo  ,  Purchas  &  d'autres 

(36)  Jana  dans  le  même  Manufcrit.  Collecteurs. 

(37J    Ortolius   le  nomme  Nicolas  des  Co-  (?8)  Voyez  la  Préface  de  M uller,  dans  fon 

7ntis.  Poggius  ,  Secrétaire  du  Pape,  l'écrivit  Edition  des  Voyages  de  Marco-polo, 
en  Latin  ,  fur  les  récits  de  l'Auteur  même.  Elle 

Qq  iïj 


A  KCO-POLO. 
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en  Italien.  La  féconde  fut  faite  en  Allemagne ,  &  le  Traducteur  nous  apprend 
JLhtroduc-  dans  la  préface  qu'il  avoit  travaillé  fur  l'Italien  même  de  Marco-polo.  Muller 
j.iQU.  n'ofe  alîurer  que  la  copie  publiée  en  1553  par  Ramuiio  fut  d'après  l'Original. 
Mais  ,  en  1590,  il  s'en  fit  une  édition  Italienne  à  Trevifo  ,  que  Muller  n'avoir 
pas  vue ,  &  qui ,  s'il  en  faut  croire  Bergeron  (39),  fut  imprimée  d'après  l'Origi- 
nal ,  écrit  par  l'Auteur  même ,  en  Italien  de  fon  tems ,  qui  étoit  différent  de 
celui  qu'on  parloir  du  tems  de  Ramuiio  ,  comme  on  peut  le  vérifier  par  la 
comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo  écrivit  en  Latin  ,  ra- 
content qu'ayant  été  long-tems  prifonnier  à  Gènes ,  il  compofa  fon  Ouvrage 
pendant  la  prifon  \  que  peu  de  tems  après  il  fut  traduit  en  Italien  par  un  Ha- 
bitant de  cette  Ville,  &  qu'enfuite  il  en  parut  une  autre  Traduction  larine 
par  un  Religieux  Francifquain.  Mais  Muller,  qui  tait  ce  récit  ne  pue  décou- 
vrir rien  de  certain  fur  l'emprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traductions  Latines  n'a  jamais  été  imprimée.  Il 
s'en  trouve  une  copie  manuferite  à  Padouc ,  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Latran,  &  une  autre  à  Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prulïe. 

La  féconde  Traduction  latine  ,  laite  en  Allemagne  ,  fut  d'abord  publiée 
feule  à  Balle  ,  fous  le  titre  de  Marci  Pauli  Veneti  ,  de  Regionibus  Orientalibus  , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuite  inférée  dans  le  Novus  Orbis  ou  la  collection  de  Si- 
mon Grynœus ,  dont  il  s'eft  fait  plulieurs  éditions.  La  première  parut  à  Paris  en 
1 5  3  z.  Deux  ans  après  ,  Michel  Herrius  en  publia  une  Traduction  Allemande  à 
Strasbourg. 

L'édition  fuivante  fut  celle  que  Ramufio  donna  en  Italien ,  dix-neuf  ans 
après  celle  de  Strasbourg  ,  c'eft-à-dire  en  1553  ,  fous  le  titre  De  i  Viaggi  \di 
Meffcr  Marco  -polo  ,  Gentilhumo  Venctiano  ikc.  En  1585  elle  fut  publiée  en 
latin  ,  avec  d'autres  pièces  ,  à  Helmflad ,  par  Reynerus  Reyneicius. 

En  1590,  l'autre  édition  Italienne  fut  publiée  à  Trcvifo  >  fous  le  titre  de 
Marco-polo  (40)  Venctiano  délie  meraviglie  del  Mondo ,  per  luivedute.  Jérôme 
Megiferus  compofa  une  Géographie  Tartare  ,  fur  le  texte  Italien  de  Ramufio  , 
qu'il  fit  imprimer  à  Leipfik  en  1  6\  1 .  En  1 61 5  Purchas  inféra  ,  dans  fa  grande 
Collection  de  Voyages ,  une  Traduction  Angloife  de  la  Copie  de  Ramufio.  En 
ï  66 4  Gia^emaker  publia  à  Amfterdam  une  Traduction  Hollandoife  du  latin  de 
Reyneicius ,  avec  les  Relations  de  S.  Etienne  &  de  Haiton. 

Enfin  l'on  vit  paroître  à  Berlin  ,  en  1671  ,  par  les  foins  d'André  Muller, 
une  nouvelle  édition  du  Latin  ,  publié  à  Bafle  ,  dont  on  a  fait  une  Traduction 
en  François ,  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  anciens  voyages  en  Afie , 
imprimé  à  la  Haye  en  1735  (41)- 

Cette  édition  de  Muller  q[\  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Outre 
une  difiertation  fur  leKaray,  &  les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains,  accom- 
pagnés des  propres  remarques  de  l'Editeur ,  on  y  trouve  une  comparaifon  du 
Manufcrit  de  Bafle  ,  dont  il  fait  ufage ,  avec  celui  de  Berlin  ,  &  l'Italien  de 
Ramufio.  Il  à  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes  oppofées,  plufieurs  pafTagesqui 
ne  s'accordent  point.  Il  fait  remarquer  aufïi  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes ,  Ôc  que  l'édition  Allemande  en  a  deux  qui  ne  fe 

(39)  Traité  des  Tarcares ,  chap.  9  ,  par  Ber-  mine  ici  pour  Polo  }  plutôt  pour  Paolo  ou 
geyon,  Paul. 

(40)  C'cft  d'après  ce  titre  qu'on  fe  déter-         (41)  Voyez  ci- delfus. 
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trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  obferve  Mulkr ,  m77_ 
c'eft  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plufieurs  paffages  cités  de  Marco-    IntrodÙc/ 
polo  ,  qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage.  Il  en  apporte  quelques.        tion. 
exemples. 

Rubruquis  &  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en  Tar-      cancres  .-te 
tarie.  Leurs  Relations  ont  été  d'un  fecours  d'autant  plus  avantageux  à  la  Géo-  Rubruquis  &  & 
graphie  ,  que  fi.  l'un  a  fait  connoître  les  Parties  feptentrionales  de  la  Tartarie  ,  Marc0'p 
l'autre  nous  a  donné  la  connoiflance  dts  Parties  méridionales.  Rubruquis  a 
joint  à  la  tienne  des  éclaircilfemens  très-exacts  fur  les  ufages  &  les  mœurs  des 
Mongols.  Mais  il  n'a  voyagé  que  dans  des  Deferts  :  au  lieu  que  Polo  a  traverfé 
des  régions  fertiles ,  remplies  de  Villes  &  d'Habitans.  Rubruquis  n'avoir  pas- 
pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s'avança  par  différentes  routes  jufqu'à 
l'extrémité  orientale  du  Continent.    Il  décrit  avec  ordre  les  Provinces  &  les 
Villes  de  la  petite  Bukkarie,  de  Tangut,  du  Katay  &  des  contrées  voifmes  de 
la  Tartarie;  tandis  que  l'autre  ne  nous  en  donne  que  des  idées  imparfaites  &c 
très-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le  voit  entrer  dans  l'O- 
céan oriental  &  faire  voile  autour  de  l'Inde  ;  courfe  fans  exemple  parmi  les  an- 
ciens Grecs  &  Romains.  Il  reprend  terre ,  &  continue  fon  voyage  autour  de 
la  Perfe  &  de  la  Turquie.  Aux  connoiffances  dont  il  n'a  l'obligation  qu'à  fes 
yeux ,  il  joint  celles  qu'il  s'eft  procurées  par  ûs  informations.  Enfin  il  rap- 
porte dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes  les  contrées  maritimes 
de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  depuis  le  Japon  à  l'Oueft  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

On  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s'il  eft  vrai,  comme  on      ,  m "' 
nous  enaffure,  qu'on  conferve  à  S.  Michel  de  Murano  ,  dans  Venife,  une  de  ïoiwcrus31^,1 
fes  Cartes  d--  M<—de ,  dans  laquelle  il  a  marqué  diftinctement  le  Cap  qui  a  MaK°i  J 
reçu  depui  Jm  de  Bonne- Ej'perance ,  la  Côte  de  Zanzibar  ou  Zenjibar  ,  & 

l'Ifle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  S.  Laurent  (42).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l'Eft  à  la  fin  du  quinzième 
fiécle  &  au  commencement  du  feiziéme  ,  ne  découvrirent  qu'une  partie  des  ré- 
gions dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant ,  cv  qu'ils  en 
eurent  même  l'obligation  à  fes  lumières  (45).  Ce  ne  fut  qu'au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  que  les  Européens  commencèrent  à  marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie  ;  mais  d'un  pas  fi  lent ,  que  depuis  fon  voyage  jus- 
qu'à ceux  des  derniers  Millionnaires  Jéfuites  ,  à  peine  avoient-ils  vifité  la  troi- 
fiéme  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  description.  A  la  vérité ,  Polo ,  voyageant 
par  l'ordre  du  Khan  ou  dans  les  armées  Mongols ,  avoit  un  avantage  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  précédé  les  Millionnaires  n'a  pu  s'attribuer. 

Cependant  on  eft  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo  font      Enperf** 
remplies  de  défauts.  1  °.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d'exactitude ,  qu'il  eft    e  °n 
fouvent  impofliblede  fçavoir  à  quelles  Places  ils  appartiennent.  Les  difficultés 
augmentent  par  l'affectation  qu'il  a  fouvent  de  donner  les  noms  Mongols  aux 
Provinces  8c  aux  Villes  Chinoifes  ;  noms  dont  la  plupart  ne  font  peut-être  pas 
connus  aujourd'hui  des  Mongols  mêmes.  S'il  y  avoit  joint  aufli  les  noms  Chi- 

(41)   Ou  plutôt  Madagafcar,  puifque  c'eft     chap.  $  I  &  <t. 
le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  Ton  Ouvra-         (45)    Voyez  le  Giorn/tl  de  litterati ,  année..- 
gc.  Maisi!  faitunclfle  de  Zanzibar,  Liv.  111,     16Z6  ,  vol.  I  ,  p.  jt, 
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Marco-polo.  no^s  '  ^on  Ouvrage  feroir  d'une  extrême  utilité.  Y  a-t  il  bien  long-tems  qu'on 
Jntroduc-    a  découvert  que  Khambalu  ou  Palu  eft  Peking  ,    que  Quin-fay  eft  Hang- 
xion.        chai ,  &cî  Ce  n'eft  pas-là  néanmoins  ce  qu'il  faut  qualifier  de  faute  dans  Po- 
lo ,  puifqu'il  en  peut  réfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

i°.  Il  n'a  pris  la  latitude  d'aucune  Place,  &  l'on  ne  fçauroit  faire  beau- 
coup de  fond  fur  {es  diftances  &  fur  {es  gifïemens.  Ses  erreurs  font  fouvent 
manifeftes  ,  oc  quelquefois  l'ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s'accorde 
pas  avec  la  vérité.  Aulîi  feroit-il  impofïible  de  compofer  une  Carte  avec  quel- 
que juilefle  fur  {es  deferiptions,  qui  font  d'ailleurs  extrêmement  fuperficiel- 
les  (44)  &  qui  ne  contiennent  qu'un  petit  nombre  de  Places. 
Erreurs  ou  fie-       A  l'égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation  ,  elle  eft  remplie  d'erreurs 
(deAiarco-poior  &  de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu'il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (45).  Les  Habitans  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  &  la  foule  n'eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes,  qu'on  puitïe  fe  prêtera  cette  exagération.  On  marcheroit  trois  fem  ai- 
nes entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixième  partie  de  vingt  mille  hom- 
mes.  Polo  rapporte  qu'on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftrich  ,  nommés  Gog 
&.  Magog  (46).  C'eft  une  faufleté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu'il  ra- 
conte des  Magiciens  Tartares,  ou  des  Prêtres,  qui  excitent,  dit-il  ,  des  tem- 
pêtes ,  au  milieu  defquelles  ils  garantirent  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents ,  &  qui  font  fauter  les  plats  d'eux-mêmes  du  buffet  fur  la  table  du 
Khan  (47)  î  Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Le  récit  qu'il  fait  d'une  montagne  tranfporrée  près  de  Tauris 
•£iiPerfe,  par  le  pouvoir  miraculeux  d'un  faint  homme  (48),  eft  de  la  même 
nature.  Après  cela ,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d'erreur  ou  de  fiction  ,  lorfqu'il 
affine  que  de  fon  teins  la  plupart  des  Sujets  du  Prête- Jean  faifoient  profefîion 
jduChriftianifme  (49)2 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli,  il  fait  Jenghiz-khan 
Roi  des  Tartares  &  tributaire  cXl/ng-khan  ou  du  Prete-Jean.  Il  nous  donne 
pour  fes  fuccelTeurs  immédiats,  Kui ,  Barkhim  ,  Allau  ,  Mangu  &  Kublay  ; 
quoique  fur  des  témoignages  certains  on  connoifïe  pour  tels  Ogathay  ou  Ok- 
tay  ,  Kayuk  ,  Mangu  &  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n'a-t-il  pas  été 
mieux  informé  ,  s'il  entendoit  les  langues  du  Pays  &  s'il  étoit  à  la  Cour  clans 
la  haute  faveur  dont  il  fe  vante  1 

Il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu'il  n'avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni  ce- 
lui du  Katay -,  car ,  pourquoi  n'auroit-il  pas  traité  cequil  rapporte  de  ces  Pays 
avec  la  même  exactitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  régions  &  les  Ifles ,  dont 
la  defeription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  &  paroît  en  général 
afîez  exaète  ?  Ses  éclaircilïemens  fur  différentes  Parties  de  l'Inde  &  fur  les  Co- 
tes d'Afrique  paroifïènt  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahométans  (50).  Du 
moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  Ara- 
bes &  Perfans. 

(44)  Il  ne  fait  guéres  eue  nommer  Kara-         (49)  Chap.  64. 
karum  ,  alors  Capirale  de  la  Tartarie.  (ïo)    Il  en  eft  de  même  de  la  fiction  qui  re- 

{4? )    Livre  premier  ,  chap.  54.  garde  Gog  &  Magog  ,  car  les  Auteurs  du  Pays 

(46)  ïbid.  chap.  64.  placent    ces  deux  Nations  dans  les    parties 


(47)  lbid.  chap.  6§ .  orientales  de  la  Tartarie 

[48)  Chap.  13. 


Si 
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Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  far  les  lieux ,  comment  v,      "  "   , 
s  imaginer  qu  avec  tous  les  avantages  qu  il  avoit  pour  s  înltruire  il  11  eut  pas  dit   Iktroduc- 
un  mot  de  la  grande  muraille,  quieftceque  la  Chine  &  peut-être  le  Monde        tion. 
contiennent  de  plus  remarquable  ï  On  répondroiten  vain ,  avec  Martini ,  qu'il   01,Jc,ai0I.1s ccn" 

.       r    ,  ,      .   1      .  .  .  r  •    •  i-  1  \    1       /?  tre  In  venté  Oes 

entra  dans  1  Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  méridionales,  a  la  luite  v  yages de  Polo. 
de  l'armée  Tartare  3  car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l'Oueft  ,  au  travers 
de  Kashgar  &  du  relie  de  la  petite  Bukkarie  jufqu'à  Kamul  ou  Kami/ ,  qui  en 
eft  la  dernière  Ville  fur  le  bord  du  petit  Defert  entre  ce  Pays  &  la  Chine.  De-là  , 
la  route  pafîe  à  Sukkuir  &C  à  Kampion  ,  oii  elle  fe  divife  3  d'un  côté  vers  le  Nord , 
jufqu'à  Et^inet  <k  Karakarum  ;  de  l'autre,  vers  l'Eft  jufqu'à  Chandu ,  une 
des  Capitales  de  la  Tartane,  proche  de  la  grande  muraille,  au  Nord  de  Kam- 
balu  ou  de  Peking.  S'il  eft  vrai  que  Sukhuir  ioix.  Su-chat  ,  à  l'extrémité  orien- 
tale du  mur,  &  que  Kampion  (51)  foit  Kan-cheu ,  comment  Polo  peut-il 
avoir  voyage  par  quelqu'une  de  ces  routes  fans  pafler  par  la  grande  muraille 
ou  fans  l'avoir  vue  î  C'eft  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément ,  s'il  pafla  en- 
tre Chandu  ou  Chantu  &  Kambalu.  Après  tout,  en  fuppofant  qu'il  n'eût  pas 
vu  cette  merveille  de  la  Chine,  il  n'eftpas  plus  facile  de  comprendre  qu'il  n'en 
eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu'on  peut  croire  de  plus  favorable  pour  Marco-polo  ,  c'eft      Ce  qu'on  •>«« 
que  s'il  avoit  effectivement  vifité  toutes  les  régions  dont  il  parle  comme  témoin  s{™  'fl?"  ;<ie. 
oculaire,  il  n'avoit  jamais  fait,  comme  il  l'allure,  un  journal  régulier  de  fes  ceVoyagew 


jetta  par  écrit,  comme  les  propres  remarques, 
récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajouté  foi.  11  ne  feroit  pas  difficile 
à  tout  homme  curieux ,  qui  auroit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde,  de  compofer  une  Relation  infiniment 
meilleure  que  celle  de  Polo  ;  quoiqu'on  doive  confeiïèr  qu'il  eft  le  Père  des 
découvertes  modernes  ,  de  qu'il  a  comme  ouvert  le  chemin  à  toutes  celles  qui 
l'ont  fuivi. 

N'oublions  pas  d'obferver  par  rapport  à  fon  Prête- Jean,  que  c'eft  un  per-  Dîverfes  opï- 
fonnage  tout-à-fait  différent  du  Prete-Jean  de  Rubruquis  ,  de  Carpini  &  des  "io"slurle  lrt" 
autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a  le  fien.  Rubruquis 
place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens  ,  ou  au 
Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoute  qu'à  la  mort  de  Kon-khan ,  le  Prete-Jean  fé 
failit  de  fes  Etats ,  qui  font  au-delà  de  ces  montagnes ,  vers  le  Nord  3  que  Vut  , 
fon  frète.,  étoit  Seigneur  des  Pays  à  l'Eft  jufqu'à  Karakarum ,  &  que  fes  Su- 
jets ,  nommés  Krits  ou  Merkits  ,  étoient  Neftoriens  (52).  Carpini  fait  le  Prete- 
Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (5  3).  Zarkut ,  dans  fa  Chronique,  en  donne  la 
même  idée  &  l'appelle  Unad-khan  (54)  ;  ce  qui  n'eft  peut-être  qu'une  erreur 
des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs ,  qui  ont  écrit  l/nad ponc  Ung  ou  Vang.  Abul- 
faraj ,  qui  lui  donne  ce  dernier  nom ,  dit  que  le  Roi  Jean  étoit  Souverain  des 
Turcs  orientaux  &  fortoit  de  la  Tribu  de  Kerrit  (55)  eu  Kara-it ,  qui  habitoit 


(yi)  Voyez  ci-deffus ,  chap.  I. 
(fi)  Voyez  ci-deflus. 
{53)  Ci-defTiis. 

Jomi  VIL 


(î4)   Bergeron  ,'  Traité  des  Tartares  ,  cha- 
pitre 3. 

(5  5)  H'Jiof'  compeni.  */,  naft.  p.  iSo. 
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Marco-polo.  au  Nord  des  Mongols  ôc  des  Naymans  (5  6).  Mais  Polo  ,  fort  différent  des  att* 
Introduc-  très,  place  fon  Prete-Jean  dans  la  Province  àeTenduk  (57)  ,  qui  fuivant  le 
tion.        cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties  remplies  de  Villes  9 
près  de  la  grande  muraille  ,  au  Nord  de  Chan-fi.   Ainfi  ce  Roi ,  Prêtre  chré- 
tien imaginaire,  exifte  par-tout,  comme  le  Juif-errant,  &  ne  fe  trouve  nulle- 
part- 
Lumières  qu'on       Cependant  il  y  a  quelques  lumières  à  tirer  de  tant  d'obfcurités  &  de  contra- 
tevariétéd6™1-  dictions.  Car  pi  ni  Se  Zakut  placent  le  Prete-Jean  dans  la  grande  Inde,  par  la- 
timens.  quelle  nous  entendons  le  Tibet,  quijufqu'à  ces  derniers  tems  a  toujours  palfé 

pour  une  partie  de  l'Inde.  Cette  opinion  paroît  alfez  confirmée  par  Rubruquis, 
qui  place  le  Pays  du  Prete-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ;  ce  qui 
Ls Prete-Jean  eft  s'accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppolition  ,  le  Prete-Jean  ne 
<k Tibet. dLama  ^era  clLie  ^e  Grand-Lama. ,  qui,  par  la  retfemblance  de  fa  Religion  avec  le  Chri- 
ftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Neftoriens  &  regardé  par  les  Mahométans 
comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prete-Jean  de  l'Inde  s'empara,  fuivant  Rubruquis  ,  des  Etats  dcKon- 
khan  après  la  mort  de  ce  Prince ,  &  pafia  ainfi  dans  la  Tartatie.  On  prétend 
que  les  Sujets  du  Prince  Vut  fon  frère  étoient  Neftoriens  j  &  de-là  lui  vint  le 
nom  de  Prêtre.  En  effet  ,  il  paroît  manifeftement  que  le  Vut  de  Rubruquis, 
YUnaddz  Zabut ,  Y  Un  ou  YUngde  Polo  ,  YUng  d'Abulfaraj  &  le  Vang  des 
Auteurs  Chinois ,  ne  font  que  la  même  perfonne ,  c'eft-à-dire  ,  un  Khan  des 
Kara-its  ,  nommé  Prêtre  par  les  Neftoriens ,  &  tué  par  Jenghiz-khan.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  Tartares ,  Perfans  cv  Chi- 
nois ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (58)  *,  &  l'on  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
que  Hayton ,  dans  toute  fon  Hiftoire  des  Tartares ,  ne  falfe  pas  la  moindre 
mention  d'un  Prête- Jean  ou  d'un  Roi  Chrétien. 
Supplément  de       II  ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y  joindre  ce  que  Ramufio  a 

Ramufia  fur  ce  recueilli  dans  fa  Préface  pour  luppléer  à  Pomillïon  de  Marco-polo.  Lorfque  les 
ejut  fuivit  le  re-  c  r  -*rrv  r  1 

..-  de  Maao-  trois  Voyageurs  turent  retournes  a  venile,  ils  ne  turent  reconnus  de  perion- 

i>0l°-  ne.  On  les  croyoit  morts.  D'ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit  mis  tant 

de  changement  dans  leur  phyfionomie  ,  qu'ils   redembloient  à  des  Tartares 

plus  qu'à  des  Italiens,  llsavoient  prelqu'oublié  la  langue  de  leur  Patrie.  Leurs 

NomiïefonPa-  habits  étoient  à  laTartare.  Ils  allèrent  defeendre  à  leur  Hôtel,  dans  la  rue  de 

encore^  '  S-  Jean-Chryfojlôme.  Il  fubfifte  encore.  C'étoit  alors  un  fort  beau  Palais ,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  Cour  des  millions.  Ramujio  nous  apprend  l'origine  de 
ce  nom.  C'eft  que  dans  la  fuite  Marco-polo  fut  nommé  Marc-millions  (59)  , 
parce  qu'en  parlant  des  tréfors  du  Khan  il  ne  comptoit  jamais  que  par  mil- 
lions. 
Fête  finguïiere       Ils  retrouvèrent  à  Venife  plufieurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quelque  pei- 

T«our°nneàf°n  ne  à  fe  faire  reconnoître,  ils  rirent  une  fête  fomptueufe  à  laquelle  ils  les  invi- 
tèrent. A  l'arrivée  de  leurs  convives  ,  ils  parurent  vêtus  en  fatin  cramoifi.  Lorf- 
que la  compagnie  fut  à  table  pour  dîner  ,  ils  fe  préfenterent  en  damas  de  la 
même  couleur.  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ;  &  chaque  fois  qu'ils  en 
avoient  changé  ,  ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu'ils  avoient  quittés. 

(y d)  Voyez ci-deiïïis ,  Chapitre  précédent.         (y 8)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  pourSujets.         (59)   Mejfer  Marco  Militent. 
(j7j    Liv.  I ,  cliap.  6->  &  30. 


D  E  5     VOYAGES.     L  i  v.   I  V.  515 

Après  le  feftin  ,  Marco  apporta  les  habits  dans  lefquels  ils  étoient  arrivés  à  Marco-i-olo. 
Venife ,  &  déchirant  la  doublure  en  plulieurs  endroits,  il  en  fit  tomber  fur  la    Introduo 
rable  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes  ,  qu'ils  avoient  apportées  heureu-        tion. 
fement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d'une  longue  route  ,  &  qui  ve- 
noient  de  la  faveur  &  de  la  libéralité  du  Khan  (60). 

Maffio  ,  ou.  Mathieu,  tut  honoré  de  la  Magiftratureâ  Venifor.  Ils  eurent  tous  iieftfeitprifon- 
trois  la  fiitislaction  de  fe  voir  extrêmement  conliderés.  Quelques  mois  après  çonduitàG"ne* 
leur  retour,  L.impa-Doria  ,  Général  de  la  Flotte  Génoife ,  ayant  paru  vers 
l'iile  de  Cu-tfoia  avec  foixante-dix  Galères,  la  République  envoya  contre  lui 
Andrt  DandoLo  ,  avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoit  une  Galère.  Mais 
il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier  &  d'être  conduit  à  Gènes,  où  il  fut  rete- 
nu long-tems ,  avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres  de  rançon.  Son 
père  fe  remaria  ,  dans  la  crainte  de  mourir  fans  héritier  ,  &  lailfa  trois  autres 
fils.  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté  ,  qu'il  n'avoit  pu  obte- 
nir par  toutes  {qs  offres.  Il  fe  hâta  de  retourner  à  Venife,  où  s'étant  engage 
dans  le  mariage  ,  il  eut  deux  filles,  nommées  Morctta  &  Fantina.  Les  trois  fils 
du  fécond  mariage  de  fon  père  moururent  fans  lailfer  d'enfans  mâles  ,  Se  la  fa- 
mille de  Polo  s'éteignit  en  141 7. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à  Gènes ,  la  réputation  de  fes  voyages  Comment  il 
s'y  étant  bien-tôt  répandue  ,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville ,  qui  le  vilitoit  [arion°.a 
chaque  jour  ,  le  prefla  d'écrire  ce  qu'il  avoit  vu.  Marco  fe  fit  apporter  de  Ve- 
nife les  journaux  de  fes  courfes  &  compofa  fa  Relation  avec  cet  Ami.  L'Ou- 
vrage fut  d'abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayant  été  traduit  en  Italien ,  il  de- 
vint fort  commun  dans  toute  l'Italie.  Ramulio  prit  la  peine  de  comparer  avec 
la  Traduction  Italienne  une  Copie  Latine  ,  tranferite  fur  l'Original ,  qu'il 
avoit  obtenue  d'un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de  Ghiiïy.  Cette  Copie 
étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines ,  l'une  compofée  par  le  Génois  qui 
avoit  aidé  au  travail  de  Marco- polo  en  1298  (61)',  l'autre,  par  Francifco  Pe- 
pino  ,  Frère  Prêcheur,  qui  avoir  traduit  en  Latin  la  Traduction  Italienne  en 
13x1.  Pourquoi  cette  nouvelle  Traduction  Latine ,  fi  l'Original  étoit  en  La- 
tin 1  Ramufio  répond  que  Pepino  n'avoit  pu  fe  procurer  &  n'avoit  même  ja- 
mais vu  l'Original.  Cependant  ce  Traducteur  s'explique  dans  fa  Préface  com- 
me s'il  n'avoit  jamais  fçu  que  l'Ouvrage  eue  été  compoféen  Latin,  cv  prétend 
que  l'italien  dont  il  faifoit  ufage  étoit  de  Polo  même.  Au  refte ,  Pepino  tra- 
duifit  moins  la  Relation  de  Polo  qu'il  ne  l'abrégea ,  &  donna  peut-être  lieu ,  fui- 
vant  l'obfervation  de  Purchas  ,  à  la  corruption  du  Texte,  qui  n'a  fait  qu'aug- 
menter dans  la  fuite  (61). 

L'Extrait  qu'on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu'il  traverfa.      A  luoi  r°,n  fc 
On  n'entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de  chaque  Place  5  trdt  fuivain^ 
car  d'un  (1  grand  nombre  dont  il  a  l'occafion  de  parler ,  il  y  en  a  fort  peu  dont 
les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commentaire  fur  un  Ouvrage  de 
cette  nature  pourroit  faire  le  fuiet  particulier  d'un  Livre. 

(60)  Rnmnlio  tenoït  ce  détail  de  Gafpard  petit  nombre  ,  en  comparaifon  de  ce  qu'elles 
Malipiero  ,  homme  d'honneur ,  qui  le  tenoit  auroient  été  fi  l'Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
de  ton  père  ,  de  fon  graud-pere  ,  &c.  retourner  en  Italie. 

(61)  On  lit  dans  la  Préface  ,  que  les  Re-  {61)  Pilgrimage  de  Purchas,  p.  63  &  fuiv. 
snarques  contenues  dans  la  Relation  font  eu 

Rrij 
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§•    I. 
Voyage  de  l'Auteur  depuis  Venife  jufquen  Tartane, 


Méthode  de  éT~^  E  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.'  I 
1  Auteur.  ^^  s'attache  feulement  à  décrire  les  Pays,  à  peuples  dans  l'ordre  qu'il  lésa 

Divers  Pays  par  parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  fut  Y  Arménie  mineure ,  où  elt  le  Porc 
e  que  si  pa  e.  je  ja^a  (63  ),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  11  fait  ,  fuivant  fa  méthode, 
une  defeription  très-courte  de  ce  Pays,  de  la.  Turquie.,  de  la  grande  Arménie, 
de  la  Zor^anie  ou  Géorgie,  du  Royaume  de  MofuL &c  de  celui  de  Baldak  ou 
Baydahd  ,  divifé  ,  dit-il  ,  par  une  rivière  qui  entre  dans  la  mer  à  Kifi ,  au- 
deifous  de  Bal/ara  (64).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  de  Tarais  &  de  la  Perfe, 
qu'il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  paife  à  Yaqa  ,  riche  &  grande  Ville ,  d'où 
l'on  ne  trouve  aucune  habitation  jiifqu'à  Kermain  (65),  qui  eft  une  grande 
Ville  ,  fameufe  par  le  commerce  des  Turcoifes. 
vaysdeiteobar-       Polo  prit  fa  route ,  de  Kermain  ,   par  une  vaite  plaine  ,  où,  après  fept  jours 

le.   Ses  bœufs  &     1  1  \  j    r  l         ■  •  r     r\  \  1  j 

fes  moutons.  de  marcne  on  arrive  a  une  deicente  qui  continue  ienliblement  pendant  deux 
jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine  ,  où  l'on  trouve  les  relies  d'une 
grande  Ville  nommée  Kamandu  ,  qui  a  été  détruite  par  les  Tartares.  Le  Pays 
fe  nomme  Reobarle  (66).  Là  les  bœufs  ont  une  bolfe  fur  le  dos  ,  &  les  mou- 
tons font  de  la  grandeur  d'un  âne  ,  avec  des  queues  monftmeufes ,  qui  pefent 

Brigands,  nom-  jufqu'à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes ,  mais  infeîtée  par  des 

Saunas,    brigands  qui  fe  nomment  Karawnas  (6j).  Ils  campoient  en  corps  de  dix  mille 

hommes  ,  fous  la  conduite  de  Nugodar ,  neveu  du   grand  Khan ,  qui  con> 

rl » ScabHfemeiu  mandoit  dans  la  grande  Turquie  (6%).  Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des 
Malabares ,  Sujets  du  Sultan  Afadid  ,  pénétra  dans  leur  Pays  ,  fe  rendit  maî- 
tre de  Deli  &  de  plufieurs  autres  Villes  ,  &  s'y  établit  une  nouvelle  Principau- 
té. C'étoit  du  mélange  de  fon  Peuple  &  des  femmes  Indiennes  qu'étoient  fortss 
les  Karawnas  (69).  Nugodar  apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l'art  d'obfcurci?  le  So- 
leil ,  pour  empêcher  qu'on  ne  s'appeiçùr  de  fon  approche.  Il  s'en  fallut  peu  que 
par  ce  moyen  Polo  ne  tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D'autres  n'échaperent 
pas  fi  heureufement  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château 
fort,  nommé  Kojalmi  (70).  A  l'extrémité  de  la  plaine,  qui  s'étend  au  Sud 
l'efpace  de  cinq  journées ,  la  route  defeend  &  devient  fort  mauvaife  pendant 
Poiopafle  par  vingt  milles.  On  entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  à'Ormus  (71).  Elles  con- 
duifentà  la  mer ,  où  l'on  trouve  une  lile  qui  contient  une  Ville  nommée  (72) 

(63)  Voyez  le  commencement  de  l'Intro-  (65J   Ce  qui  regarde  jufqu'ici  Nugodar  ne 

duction.  fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller  ,   qui 

(64J  Le  véritable  nom  eft  Bafrah.  différent  beaucoup  de  celle  de  Raraufio. 

(65)  C'efr.  plutôt  Kerman,  On  lit  Crerman  (70)  Kanofalem  dans  la  Copie  de  Balle.  Voj. 
dans  le  Latin  de  Bafle.  Purchas  ,  ubifttp.  Vol.  III  ,  p.  69. 

(66)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  Reol-  (71)  Le  Manufcrit  de  Bafle  porte  Tormofa, 
barde.  Mais  on  ne  connoît  en  Perfe  aucun  heu  qui  fignifie  Belle  ,  &  que  nous  ne  prenons  pas 
de  ce  nom.  ici  pour  un  nom  propre. 

(67)  Karavus  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  (71)  Cormofa  dans  le  Manufcrit  de  Bafle» 

(68)  C'eft-à-dire  .  la  grande  Bukkarie  &     Qormii  n  dans  celui  de  Berlin, 
ks  contrées  voi  fines» 
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Ortnu{  ,  fréquentée  par  les  Marchands  de  l'Inde.  C'éroit  la  Capitale  du  Royau-  marc     . 

me  de  Kermain.  Oukmedln-achmach  (75),   qui  en  étoit  le  Roi  ,  devoit  un        ixnx. 
tribut  à  cette  Couronne.  Sur  le  refus  qu'il  avoir  fait  de  le  payer ,  le  Pvoi  de      Royaume  te 
Kermain  avoit  envoyé  contre  lui  cinq  nulle  hommes  d'infanterie  &:  quinze  cens  Kcrmam- 
chevaux,  qui  furent  détruits  jufqu'au  dernier  par  un  vent  fuffoquant  auquel 
le  Pays  eft  fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n'ont  qu'un  mât,  une  voile  êc  un 
pont.  Ils  ne  font  joints  qu'avec  des  chevilles  de  bois ,  de  des  cordes  d'un  tilfu 
d  ecorces  de  coco.  Audi  s'en  perd-il  un  grand  nombre  en  paftanr  dans  l'Inde. 

On  retourne  d'Ormuz  vers  Kermain  ,  &  dans  trois  jours  de  marche  on  arrive  Kd^ura, 
à  l'entrée  d'un  Deferr  qui  s'étend  julqu'à  Koblnam  (74) ,  c'eft-à.dire  ,  l'efpace 
de  fept  journées.  On  n'y  trouve  que  de  l'eau  faumache  ,  qui  caufe  des  flux  de 
ventre  aux  hommes  &z  aux  bCres.  Koblnam  eft  une  grande  Ville  ,  où  l'on  fabri- 
que des  miroirs  d'acier,  de  la  Tutie ,  qui  eft  bonne  pour  les  yeux  ,  &  du  S  vo- 
ie. Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpece  de  terre  ,  d'où  s'é- 
lève une  vapeur  graffe  qui  s'attache  à  une  grille  de  fer  placée  au-defîùs.  C'eft 
cette  vapeur  épaihîe  qui  fe  nomme  Tutie  ou  Turin.  Les  parties  groflîéres  qui 
demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spode. 

Au-delà  de  Koblnam  on  trouve  un  autre  Defert  ftérile,  de  huit  journées  de 
marche  ,  où  la  Nature  n'offre  que  de  l'eau amere.  On  entre  de-là  dans  le  Royau- 
me de  Timo-kaim ,  finie  fur  les  frontières  méridionales  de  Perfe.  Les  Villes  y 
font  en  grand  nombre,  Ôc  l'on  y  voit  les  plus  belles  femmes  du  monde.  Une  Arbre  du  SoîéHJ 
grande  plaine  ,  où  les  Habitans  racontent  qu'Alexandre  battit  Darius ,  contient 
111  arbre  qui  fe  nomme  Y  Arbre  du  Soleil  on  X  Arbre  fec.  Il  eft  d'une  grofîeur  & 
dune  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bouis  \  les  feuilles , 
vertes  d'un  côte  £\i  blanches  de  l'autre.  Il  porte  une  efpece  de  coques  armées  de 
pointes ,  mais  qui  ne  renferment  rien. 

Polo  parle  enfuite  d'un  Pays  qu'il  nomme  Mulcbetik ,  c'eft-à-dire ,  en  Arabe ,     Pays  des  î  1 
Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de   (75)  Mulcbeticiens  ou    e"ks' 
Mulcbetlks.  Leur  Prince  ,  nommé  Aladin  (76),  étoit  diftingué  par  le  titre  de       Hîftoire    .  • 
Vieux  de  la  Montagne  (77).  Il  entretenoit,  dans  une  vallée  ,  de  beaux  jardins  2iî£.de,"ftu 
&  de  jeunes  filles  d'une  beauté  charmante  ,  à  l'imitation  du  Paradis  de  Maho- 
met, 
di 


reve 


autre  accès  defommeil ,  il  les  renvoyoit  à  leurs  maîtres,  qui  les  entendantpar- 
ler  avec  tranfport  d'un  lieu  qu'ils  prenaient  effectivement  pour  le  Paradis ,  pro- 
mettoient  la  jouiflance  continuelle  de  ce  bonheur  à  ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  eiperance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre  ,  &  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d'eux  pour 
faire  tuer  plusieurs  Princes.  Il  avoit  deux  Lieutenans  ;  l'un  près  de  Damas }  ôc 
1  autre  dans  le  Kurdljlan.  Les  Etrangers  qui  paiîoient  par  ks  terres  étoient  dé- 

(75)    C'eft  fans  doute  une  erreur  au  lieu  de  la  Ville  deSœgeflan  }  dans  la  Province  du  mê- 

Kolm-addin-mabvud  ,    douzième   Roi  d'Or-  me  nom. 

muz,qui  mourut  en  1178,  après  un  règne  (75)   Proprement  Molxhebab.  VoyAeCha* 

de  trente  ans.  Voyez.  Texeira _,  Utfloire  de  Perfe  ,  pitre  précédent. 

$xg.   5 8  f.  (76)  Alatidin. 

(74)  DeUile  place  Kobinou  Kiwia  prts  de  (77)  En  Arabe  ,  Sbeylb-ai-jeUl ,  qui  fîgfiî+- 

fie  Seigneur  des  Montagnes.  ■. 

Rr  iij 
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■Marco-polo,   pouillés  de  tout  ce  qu'ils  polledoient.  Mais  ULau  (78)  prit  fon  Château  pat  fa- 
1 17Z.         mine  ,  après  trois  ans  de  liège  ,  &  lui  fit  donner  la  mort  (75;). 
Saputgaa.  En  fortant  de  ce  Pays  on  trouve  une  contrée  agréable  &  fertile ,  qu'on  ne 

quitte  qu'après  lix  jours  de  marche  ,  pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  milles,  par  lequel  on  fe  rend  à  Sapurgan   (80)  ,  Ville  célèbre  par 
Bairfk.         l'excellence  de  fes  melons.  De-la  on  s'avance  à  Balack  (81),  qui  étoit  une  ri- 
che ce  grande  Ville  avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares.  Sa  foliation  eft 
■ffhaïkan.       fur  les  frontières  de  la  Perle.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-de  Nord  , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  ThaLkan  (Si).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud,  fons  compofées  du  plus  beau  fel  de  ro- 
skaflem.        cne>  Trois  journées  plus  loin  *  après  avoir  traverfé  un  bon  Pays  ,  mais  habité 
par  une  Nation  meurtrière  ,  on  trouve  Skafftm ,  Ville  défendue  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  eft  arrofée  par  une  grande  ri- 
vière. Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre  ,  &  le  Pays  produit  quan- 
sBahrdam.        t^  je  porc-épis.  Trois  journées  au-delà ,  on  arrive  par  une  contrée  déferte 
dans  la  Province  de  Balaxiam  (85),  dont  les  Princes  font  Mahométans  &c 
portent  le  titre  de  Zulkarnan  (84)  ,  parce  qu'ils  fe  croient  defcendus  d'Alé- 
pierres  nom-  Xandre.  C'eft-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu'on  nomme  BalaJ/es  > 
fans  compter  de  l'azur  excellent  &  de  tort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produit  du 
grain  en  abondance,  de  l'huile  de  noix  &c  de  l'huile  de  Sefame.  Les  Habitans 
ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  palfages  de  leurs 
montagnes.  Les  femmes  emploient  cinquante  ou  foixante  aunes  d'étoffe  de  co- 
ton dans  les  pans  de  leurs  robes. 
B.îr&'SiS       A  aix  j°urnées  de  Balaxiam  ,  vers  le  Sud ,  eft  la  Province  de  Bajpa   (85), 
iuur.  Pays  chaud  ,  dont  les  Habitans  font  bafancs  &c  idolâtres.  Sept  journées  plus  loin 

on  entre  dans  la  Province  de  Kcfmar  (86).  Les  Habitans  ,  qui  font  livrés  aulîi 
à  l'idolâtrie  ,  ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  animaux  qui 
ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays ,  mais  ils  fe  gardent  eux-mê- 
mes de  tuerie  moindre  animal.  Leur  maigreur  eft  extrême  ;  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  vivre  très-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hermites ,  qui 
font  fcrupuleufement  attachés  à  l'abftinence  Se  au  célibat.  Le  corail  eft  une  mar- 
chandife  chère  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  eft  indépendant. 

Mais  en  fuivant  directement  la  route  du  Kathay  ,  on  trouve  au-delà  de  Ba- 

laxiam  une  Rivière  (87)  bordée  de  Châteaux  '&  de  Villages  ,  qui  appartien- 

1  wince  dcVo-  lient  au  frère  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  eft  la  Province  de  Vokan  , 

**■*'  qui  a  trois  jours  de  marche  en  longueur  Se  en  largeur.  Le  gibier  de  challe  y  eft 

en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  5c  parlent  une  langue  qui  leur  eft 

propre.  Ils  reconnoilfent  Mahomet. 

(78)  Hulaku.  noncent  les  Perfans  ;  ou   llulharnayn  ,   fui- 

(79)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  71  &  fuîv.  vanc  la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  fi- 

(80)  C'eft  peut-être  Nishapur.  gnifie  Seigneur  des  deux  Cornes  ,   par  allufiort 

(81)  Ou  Balk.  Purchas  fuppofe  que  c'eft  aux  Empires  d'Orient  &  d'Occident. 
Baldak.  (8 y)  Bafcia dans  les  Manufcrits. 

(8z)  Caycam  dans  la  Copie  de  Berlin.  Mais  (86)  Chefmur  dans  les  Manufcrits.    C'eft 

c'eft  fans  doute  Talkan  ,  qui  eft  à  peu  près  à  Kashmir. 

la  mêmediftance  de  Balle.  (87)  Badagshan  eft  fitué  lui-même  fur  une 

(85)  Badagshan  ouBodaksban.  grande  rivière  ,  qui  eft  X Amn.  Il  eft  étonnant 

'34_)  C'eft  plutôt  Kidkxrnayn ,  comme  pro-  que  l'Auteur  n'en  dife  rien. 
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De-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Eft-quart-d'Eft  ,'on  ne  cette  pas  de  Marcotolo 
monter  pendant  trois  jours  &  l'on  arrive  fur  la  plus  hante  montagne  de  l'Uni-        1 272. 
vers  ,  fur  laquelle  on  trouve ,  entre  deux  grandes  collines ,  un  lac  fpacieux  ,      La  plus  hautes 
d'où  coule  une  belle  rivière  qui  prend  (on  cours  dans  une  plaine  (88  J.  Les  pâ-  ^"^sne  llu 
turages  font  charmans  fur  fes  bords.   On  y  voit  un  grand  nombre  de  chèvres 
fauvages ,  avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  long ,  dont  les 
Habitans  font  diverfes  fortes  de  vailfeaux  &  d'uftenciles.  Cette  plaine,  qui  fe  ^a-nederamer, 
nomme  Pâmer ,  a  douze  journées  de  longueur  -,  mais  elle  eft  entièrement  dé- 
ferte  ,  &  (i  froide  qu'on  n'y  voit  pas  même  d'oifeaux.  Enfuite  la  route  eft  pen- 
dant quarante  jours  à  l'Eft-Nord-Eft ,  par  des  montagnes  ,  des  collines  &  des 
vallées ,  où  l'on  rencontre  plufieurs  rivières  ,  mais  fans  habitans  &  fans  her- 
be. Le  Pays  fe  nomme  Bcloro  (89).  On  trouve  néanmoins ,  au  fommet  des 
montagnes ,  un  Peuple  fauvage  &  idolâtre. 

Polo  palfa  dans  la  Province  de  Kashk^ar  (90)  ,  qui  a  cinq  journées  de  Ion-      Prorî 
gueur  &  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  région  eft  fertile.  Kaihkû:' 
Il  produit  des  fruits,  des  vignes,  du  coton,  du  chanvre  &  du  lin.  Les  Habi- 
tans exercent  le  Commerce  &  divers  métiers.  Ils  ont  un  langage  qui  leur  eft 
propre  ,  &  leur  avarice  fe  reconnoît  à  la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture. 
Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoriens  qui  ont  des  Eglifes. 

Samarkand  eft  une  grande  &  rameufe  Ville  de  cette  contrée  (91^  ,  qui  abonde  Samarkand:  K&- 
en  jardins  &  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  srand  Khan.   Za-  cit.d,"n  i    '• 
gatay  ,   qui  occupoit  le  trône  il  y  a  près  de  deux  cens  ans,  s'étant  déterminé  à 
recevoir  le  baptême  (91)  ,  les  Chrétiens  y  bâtirent  une  Eglife  dont  la  voûte 
étoit  foutenue  par  un  feul  pilier ,  qui  portoit  fur  une  pierre  quarrée  que  Za- 
gatay  leur  avoir  permis  d'enlever  à  quelqu'édirice  Mahométan.  A  la  vérité  ils- 
reçurent  ordre  du  fils  de  ce  Prince  ,  qui  lui  fucceda  au  trône  fans  avoir  hérite 
de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme ,  de  reftituer  la  pierre  aux  Prêtres  de 
Mahomet.  Mais  leur  zèle  ne  leur  ayant  pas  permis  d'obéir,  on  vit  avec  admira- 
tion ,  dit  Marco-polo  ,  cette  pierre  s'élever  d'elle-même  8c  demeurer  fufpen- 
due  dans  l'air  (9$). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (94)  on  entre  dans  la  Province  de  (9  0  Kar-  bovine 
kan ,  qui  eft  longue  d'environ  fix  jours  de  marche.    La  plupart  des  Habitans    aU" 
ont  les  jambes  enftées  &  une  tumeur  au  col  ;  ce  qu'on  attribue  à  la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pays  abonde 
en  provillons  •,  mais  il  n'a  rien  de  plus  remarquable. 

(88)  Seroit-ce  le  Lac  ou  la   Rivière  donc  trente  ou  quarante  journées  à  l'Ouert,  fuivant 
parlent  Carpini  &   Rubruquis  ?  Il  faudroit ,  la  marche  de  Polo.  Il  femble  qu'il  n'introduire- 
dans  cette  (uppofkion  ,  que  l'Auteur  eût  pris  ici  Samarkand  qu'en  faveur  du  prétendu  mi- 
un  grand  détour  au  Nord.  racle. 

(89)  Ou  Beloi.  Ceft  peut-être  Belur.  Voyez,         (91)  Ce  baptême  eft  une  fiétion ,  comme 
ci-dcjf/is.  le  refte  de  l'hiftoire. 

(90)  Ou  Kashgar.  Mais  ce  Pays  ne  peut  (9$)  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en- 
être  à  cinquante-deux  journées  de  Balaxiam  ,  Arabie  ,  ou  la  Colomne  de  Poncet  dans  l'A. 
comme  Polo  place  Kashar.  bylTinie. 

(91)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande         (94)    Sûrement  Kashgar,   &  non  Samai- 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.   Ce  feroit     kand. 

une  grande  erreur  de  fuppofer  ici  Kashgar  ;         (95)    N'eft-ce  pas  ici  ïarkan  ou  ïarkien  , 
car  Samarkand  eft  dans  la  grande  Bukkarie  ,     Capitale  de  Kashgar? 
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Marco  polo        La  Province  de  Kutam  (96)  fe  préfente  enluite  à  l'Eft-Nord-Eft.  Sa  1cm- 

1271.        guéur  eft  de  huit  journées.  Elle  a  plufieurs  Châteaux  &  diverfes  Villes ,  dont 

j'roviactdeXo-  Kotam  eft  la  Capitale.  Le  coton  ,  le  chanvre  ,  le  lin  ,  le  bled  &  le  raifin  y  font 

tum'  en  abondance.    Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arti- 

fans,  &  dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (97). 

rrovince  c!e       La  Province  fuivante  eft  celle  de  Peim  ,  qui  a  cinq  journées  de  longueur  de 

Vcun'  qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  6k:  de  Villes ,  dont  la 

principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  rivière ,  où  l'on 

trouve  du  jafpe.    Les  loix  du  Pays  permettent  à  une  femme  dont  le  mari  eft 

abfent  plus  de  trente  jours  ,  de  s'engager  dans  un  autre  mariage.  Un  mari  a  la 

même  liberté  dans  l'abfence  de  fa  femme. 

Province  de       Charchan  (98)  eft  une  autre  Province,  qui  a  quantité  de  Villes  &  de  Châ- 

Chwchan.  teaux.  Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes  ,  qui  fe  tranfportent  à  Oukak. 

Cette  Province  &  celle  de  Peim  n'offrent  que  des  fables  &  font  mal  pourvues 

de  bonne  eau.  Ce  Paysn'eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu'à  la  Ville  de 

Lop,  qui  en  eft  à  cinq  journées.  Kaskar  6c  toutes  les  régions  qu'on  vient  de 

décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  Habitans  font  profeffion  du  Maho- 

métifme. 
ScDefert       Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eft  fituée  à  l'entrée 

*ioP-  d'un  Défère  du  même  nom  (99),  dont  la  fituation  eft  entre  l'Eft  &c  le  Nord- 

Eft,  Il  ne  faut  pas  moins  d'un  an  ,  fi  l'on  en  croit  Polo ,  pour  arriver  au  bout 
de  cette  vafte  folitude  ,  ni  moins  d'un  mois  pour  la  traverfer  dans  fa  largeur. 
On  n'y  trouve  que  des  fables  &  des  montagnes  ftériles.  Cependant  il  s'y  pré- 
fente de  l'eau  tous  les  jours  ,  mais  fouvent  en  très-petite  quantité  &  fort  amere 
en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Defert  de  Lop  , 
font  obligés  d'y  porter  des  provifions.  On  n'y  voit  aucune  efpece  d'animaux. 

Faites qu\m  ra-  C'eft  une  opinion  établie  ,  dit  l'Auteur,  qu'il  eft  habité  par  des  Efpritsqui  ap- 
te dj  ce  De-     ej[ent:  jes  Voyageurs  par  leurs  noms  ,  &  qui  leur  parlant  comme  s'ils  étoient 
leurs  compagnons  de  voyage ,  les  conduifent  ainfi  dans  des  précipices.  On  y 
entend  ,  dans  les  airs ,  un  bruit  de  muiîque ,  d'armes  &  de  tambours. 
6akâaa.  Après  avoir  traverfé  ce  Défert ,  de  l'Eft  au  Nord-Eft ,  on  arrive  à  la  Ville  de 

Sakian  (  1  ) ,  dans  la  Province  de  Tangut.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n'ont 
aucun  Commerce  &  font  Mahométans ,  a  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
Neftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens ,  qui  ont  des  Monafteres  rem- 
plis d'idoles  ,  auxquelles  ils  offrent  des  facrifices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  naiifance  à  quelqu'une  de  ces  ftatues,  &  l'on  élevé  en  même-tems  dans  la 
maifon  du  père  une  brebis  pendant  l'efpace  d'un  an.  L'enfant  &  la  brebis  font 
enfuite  préfentés  à  l'Idole  ,  le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  Peau.  On  la  place  devant  l'Idole  ,  afin  qu'elle  en  fucce  le  jus  ;  après  quoi 
on  l'emporte  pour  en  faire  un  feftin  dans  la  famille ,  &  l'on  en  confeive  les  os. 

(96)  Ou  ilotom.   Mais  Hotom  eft  fitué  au  (  1  )  Sacbion  dans  les  Copies.  Gaubil  nous 
Sud-Eft.  apprend  dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  (p.  jo 

(97)  Purchas  ,  tibifup.  p.  7}  &  fuiv.  &  i$i  )  que  c'eft  le  ïa-cbeu  de  la  Carre  des 

(98)  Ciaraan  dans  l'Italien,   &  Ciarti.im  Jéfiiites  ,  entre  le  Lac  de  Lop  5c  So-cheu ,  pre- 
(dans  les  Maiiufcrits  de  Hafle  &  de  Berlin.  micre  Ville  de  la  Chine  de  ce  côté-là  ,  à  l'ex- 

(99)  Peut-être  près  du  Lac  de  Lop  ,  cjui  fe     trçmité  de  la  grande  muraille, 
trouye  dans  la  Carte  des  Jélujtes. 

La 
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La  part  des  Prêtres  eft  la  tête  de  l'animal ,  fes  pieds ,  fes  entrailles ,  fa  peau  ôc  Marco.polo# 
une  partie  de  ia  chan.  1 2.72. 

L'ufage  du  même  Pays  eft  de  brûler  les  corps  des  Morts ,  à  certains  jours  coutumes  de 
marqués  parles  Aftrologues ,  &  de  les  tenir  foigneuiement  renfermés  dans  l'in-  cel>ays< 
tervalle  ,  en  ieur  offrant  chaque  jour  des  alimens.  Quelquefois  il  eft  détendu 
aux  parens  de  les  faire  palier  par  la  porte  de  la  maifon.  lis  font  obligés  alors 
de  faire  une  ouverture  à  la  muraille.  Dans  le  chemin  par  lequel  on  tranfporte 
le  Mort  au  tombeau,  on  s'arrête  devant  de  petits  autels  de  bois  ,  où  l'on  offre 
aux  Efprits  ,  du  vin  &c  des  vivres.  Au  lieu  même  de  la  fépulture  on  brûle  des 
figures  de  papier,  qui  repréfentent  des  hommes ,  des  beftiaux  ,  de  l'argent  &c 
des  habits,  dans  l'idée  que  le  Mort  trouvera  toutes  ces  commodités  dans  l'autre 
monde. 

La  Province  de  Khamul  (2),  qui  appartient  à  celle  de  Tangut ,  renferme  Province  de 
quantité  de  Châteaux  &  de  Villes.  Sa  Capitale  parte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à  deux  Deferts  *,  le  grand  ,  dont  on  vient  de  parler  -,  &c  le  petit ,  qui  n'a 
que  trois  journées  de  longueur.  Khamul  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
nécellaire  à  la  vie.  Les  nabitans  font  idolâtres.  Ils  ont  une  langue  qui  leur  eft 
propre.  Leur  tems  fe  palfe  dans  toutes  fortes  d'amufemens  ,  tels  que  la  danfe 
&J.a  mufique.  Lorfqu'un  voyageur  s'arrête  dans  quelque  maifon,  le  maître  or-  ufagein&me. 
donne  à  fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  féjour  qu'il  y  fait.  Il  quitte  lui- 
même  fa  maifon  6c  lailfe  à  l'Etranger  l'ufage  de  fa  femme ,  de  les  Jfilles  6c 
de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font  fort  belles.  Mangu- 
khan  voulut  les  délivrer  d'un  afïervilfement  fi  honteux.  Mais  trois  ans  après, 
à  l'occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à  la  Nation  ,  cv  qu'elles  regar- 
dèrent comme  une  punition  du  changement  de  leurs  ufages ,  elles  firent  prier 
le  Khan  de  rétracter  fes  ordonnances.  Il  leur  répondit  :  »  Puifque  vous  délirez 
w  ce  qui  tait  votre  honte  ,  je  vous  accorde  votre  demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kinkin-talas  ,  qui  eft  bor    Province  de  Km- 
dée  au  Nord  par  un  Defert  de  fix  jours  de  marche.    Cette  Province  a  fes    m"talas- 
Châteaux  6c  fes  Villes.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Mahométans ,  d'I- 
dolâtres 6c  d'un  petit  nombre  de  Neftoriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays  ,  de  l'acier  6c  des  Salamandres ,  dit  l'Auteur  ,  dont  on  fait  une     Etoffe  ince-aurf 
étoffe  incombuftible.  Un  Turc,  nommé  Kurjîfar  (  3  ) ,  qui  avoit  l'intendance  buftible* 
des  Mines ,  dit  à  Polo  qu'on  tiroit  d'une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine  ,  &c  qu'après  les  avoir  battus  6c  lavés  on  les  filoic  pour  en  faire 
divers  tiifus.  Pour  néroyer  ces  étoffes ,  on  les  jette  au  feu  (  4  ).  Polo  ajoute  que 
de  fon  tems  on  prétendoit  qu'il  y  avoit  à  Rome  une  fervierte  de  Salamandre  ; 
mais  qu'il  n'apprit  pas ,  en  voyageant  à  l'Eu  ,  que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu   (  5  ). 

Du  Pays  de  Khamul,  en  continuant  de  marcher  dix  jours  à  l'Eft  Nord-Eft ,   Province  de  Su. 
on  arrive  ,  par  un  petit  nombre  d'Habitations  ,  à  la  Province  de  Sukuir  (  G  ) , 

(  1  )  Ou  Khamil  ,  fuivant  ks  Chinois.  La  nue  du  Katay.  Voyez  l'Etat  préfent  de  la  Rujfie , 

Carte  des  Jéfuites  met  Hami.  Vol.  Il ,  p.  417. 

(  5  )  Kuficar  dans  le  Manufcrk  deBafle,  5  )   Perfonne  n'ignore  aujourd'hui  ce  que 

&  Jujifar  dans  celui  de  Berlin.  c'eft  que  Y Asbefle  ou  I  Amyante. 

(  4  )   Le  Brun  vit  en  RuiTic  une  pièce  d'é-  (  6  )  Suchur  dans  le  Manufcritde  Bafle  ,  &c 

toife  incombuftible ,  cjtii  paifoit  pour  ccre  ve-  Sucuir  dans  celui  de  Berlin.   Gaubil  ea  foie 

Tome  V IL  S  f 
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Marco-polo.  W1  e^  remP^e  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 
1272.        vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays  ,  qui  font  Idolâtres. 
Kairipion,  Ca-       Kampion  (  7) ,  Capitale  de  Tangut  ,  eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitans 
puaie  de  Tangue.  fom  un  mélange  de  Chrétiens ,  de  Mahométans  &  d'Idolâtres.  Le  Paganifme  y 
a  fes  Monafteres  ,  où  l'on  adore  des  ftatues  de  pierre ,  de  terre  &  de  bois.    Il 
s'en  trouve  de  fort  belles ,  de  la  hauteur  humaine  Se  richement  dorées ,  avec 
d'autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chaftes.  Ils  com- 
ptent le  tems  par  des  mois ,  dans  chacun  defquels  ils  obfervent  quatre  ou  cinq 
jours  de  jeûne.  Les  Laïcs  ont  la  liberté  d'époufer  aurant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot ,  &  peuvent  être  congédiées 
au  gré  du  mari.  Les  Polos  s'arrêtèrent  un  an  dans  cette  Ville  ,  pour  y  exercer  le 
Commerce  (  8  ). 

Toutes  les  Villes  qu'on  vient  de  nommer ,  depuis  Sakian  3  en  y  comprenant 
Et^ina  ,   appartiennent  à  Tangut  (  9  ). 

§.     I  I. 

Route  depuis  Kampion  jufqiià  Karakarum  &  Scanda  3  avec  la 

Defcription  de  Kambalu. 


Deus  routes  de- 
puis Kamj    m. 


Grand  Defer:. 


Kara  koram. 


L'Auteur  décrit  deux  routes,  qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion; 
l'une  au  Nord-Nord- Eft ,  vers  Karakarum  ;  l'autre  a  l'Eft,  vers  Schandu 
ou  Schantu,  une  des  Capitales  delaTartarie  (10).  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve,  à  douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  d'Er^ina  (11),  qui  a  du 
côté  du  Nord  un  stand  Defert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  idolâtres  &  ne  font 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veule-nt  traverfer  le  Defert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  nécelfités.  Il  a  quarante  journées  de  largeur  ,  &  l'on  n'y  trouve 
ni  habitations ,  ni  herbe  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  miférables  hutes. 
au  fommet  des  montagnes ,  où  quelques  Tartares  fe  retirent  pendant  l'Eté. 
Mais  on  y  voit  en  abondance  des  ânes  fauvages  &  d'autres  animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Defert  on  arrive  à  la  Ville  de  Karakoram  ou  Karaka- 
rum y  qui  eft  au  Nord  (1 2)  &  qui  a  trois  milles  de  tour.  Elle  eft  revêtue  de  bons 
remparts  de  terre,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  la 
Ville  eft  un  grand  Château,  avec  un  beau  Palais ,  qui  fett  de  réfidence  au  Gou- 


Su-cheu  ou  So-cheu.  Dans  cette  fuppofition  , 
qui  paroît  confirmée  par  les  circonftances  de 
la  rhubarbe  &  par  d'autres  Journaux  ,  la.  route 
depuis  Khamul  jufqu'ici  par  Kinkin-talas  , 
doit  être  non-feulement  éloignée  ,  mais  même 
vers  le  Sud-Eft. 

(  7  )  Campition  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Campition  dans  celui  de  Berlin  ;  mais  on  lit 
Campion  dans  le  Journal  de  Heri-mehemet  , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

(  8  )  Polo  auroit  pu  faire  une  defcription 
plus  particulière  de  cette  Ville.  &.  du  Pays  de 
Tangut, 


(  9  )  Pilgrimage  de  Purcli2S ,  p.  7  y  &  fuiv. 

(ic)  Cette  obfervation  eft  néceffaite  pour 
faire  remarquer  que  l'Auteur  ne  fuit  pas  di- 
rectement la  route  de  fon  Itinéraire. 

(11)  Ou  Etz.ina  &  Echina  ,  fur  la  Rivière 
de  même  nom.  Voyez,  ci-dejfus.  La  route  de 
Kampion  jufqu'ici  doit  avoir  été  au  Nord- 
Nord-Oueft.  En  changeant  fa  route  fans  en 
avertir ,  il  a  donné  lieu  aux  méprifes  des  Géo- 
graphes. 

(11)  La  route  de  Polo  change  encore  ici 
au  Nord-Eft  ,  fans  qu'il  en  avei  tiiïe. 
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vcrneur.  Cétoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s'afîembloient.  Ils  Marco-i>olo. 

habitoient  les  contrées  du  Nord,  quife  nomment  Charma  (13)  &  Bargu  ,  où       x  2,72. 

Ton  voit  quantité  de  plaines  &c  de  rivières  fans  aucune  Ville.   Ces  Peuples  n'a-     tartares  quife 

voient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empereur  j^^"?^*, 

Um-khan,  nom  qui  fuivant  quelques-uns  ,  obferve  Polo  ,  lignifie  Prête- Jean 

ou  Prêtre-  Jean  dans  nos  langues  de  l'Europe  (14).  Leur  nombre  s'étant  fort 

accru ,  Um-khan  effrayé  de  leurs  forces  ,  prit  le  parti  de  les  difperfer.    Ils 

fe  retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord ,  où  ,  vers  l'an  1 1 62. ,  ayant  choifi  pour 

leur  Prince  le  fage  &  brave  (15)  Jenghiz-khan  ,  toute  leur  Nation  ,  charmée 

de  fa  juftice ,  fe  fournit  volontairement  à  lui.  Avec  cette  puilïance  il  palïa  dans 

les  régions  du  Sud,  où  s'étant  rendu  maître  d'un  çrand  nombre  de  Villes  8c 

de  Provinces,  il  rit  demander  en  mariage  la  lîlle  &Um-khan.  Ce  Prince,  irrite 

de  l'audace  d'un  Sujet,  le  menaça  de  mort  s'il  ofoit  renouveller  fa  demande. 

Jençhiz-khan  fe  crut  outragé.  Il  marcha  vers  la  plaine  de  Tanduk  (16),  cù       Superftîtîons 


il  confultafes  Aftrologues.  Pour  découvrir  fa  deftinéeils  fendirent  un  rofeau,  [j™-,^ "jg "' 


ce 


fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan  ,  &  fur  l'autre  ce-  Prince 
lui  ai  Um-khan.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre  ,  ils  prononcèrent  leurs 
invocations  Se  leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  à  fe 
mouvoir  -,  tk  combattant  l'une  contre  l'autre,  celle  de  Jenghiz-khan  renverfa 
fon  ennemie  ',  d'où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  delHnoit  la  victoire. 
En  effet ,  Um  khan  s'étant  avancé  avec  une  armée  formidable ,  perdit  la  ba- 
taille &  la  vie.  Le  vainqueur  régna  (ix  ans ,  après  cette  glorieufe  journée  ,  &  fub- 
jugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d'un  coup  de  flèche 
qu'il  avoit  reçu  au  genou  devant  le  Château  de  T fiai  gin  (17) ,  &c  il  fut  enfé- 
veli  dans  la  Montagne  d'd/tay. 

Au-delà  de  Karakoram  &  du  Mont-Altay  (18)  ,  on  entre  dans  la  plaine  de  r-laïnedeE 
Bargu,  qui  s'étend  l'efpace  de  fix  journées  au  Nord.  Elle  efh  habitée  par  les  (  1  9) 
Mekrits  ,  Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que  ceux  des  Tar- 
tares. Ils  vivent  de  la  chafiè  ;  mais  ils  manquent  de  bled  &  de  vin.  Après  qua- 
rante jours  de  marche  (20)  on  arrive  fur  les  bords  de  l'Océan  ,  où  Polo  nous 
apprend  pour  toute  remarque  qu'on  vend  des  Ajloris  &c  des  faucons  d'une  ef- 
pece  extraordinaire  ,  qui  fe  tranfportent  à  la  Cour  du  Khan  (21). 

La  féconde  route ,  depuis  Kampion  ,  eft  à  l'Elt  pendant  cinq  journées ,  par  des    Seconde  route , 
Pays  fort  incommodes,  qui  conduifent  a  Erginul  (22)  Capitale  d'un  Royau-  derul-K:;illP-011« 

(13)  Ciorza  dans  l'Italien.  Ces  noms  font  Jenghiz-khan  fut  enterré  dans  un  autre  lieu, 
omis  dans  les  Copies  Latines  ,  auflî  bien- que  Cette  Montagne  eft  à  l'Oued:  de  Karakoram  , 
la  courte delcription île  Karakoram  ,  qui  porte     à  quelques  femaines  démarche. 

dans  la  Copie  de  Bafle  le  nom  de  Taroccram         (19)    Médites  dans  le  Manufcrit  de  Bafle 

&  de  Carocaram.  Se  Médites  dans  celui  de  Berlin. 

(14)  C'cft  ignorer  la  langue  Tartare  -,  car  (20)  Les  autres  Copies  ne  parlent  point  ici 
en  fuppofant  c\\i-Um  ,  17»  ou  Ung  fignifre  du  tems ,  mais  font  mention  de  quelques  Ifles 
Jean  ,  ce  nom  îignifieroit  le  Roi  Jean  &  non  dans  l'Océan  ,  &  difent  que  ce  Pays  borde  la 
le  Prêtre  Jean,  Komanie  &  l'Arménie. 

(15)  Cingis-hhan  dans  Ramnfio.  (11)   Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  77  &  fuiv. 
{16)    Tanduth dans  la  Copie  de  Berlin.                  (zi)   Erigiit/ul  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 

(17)  Mangu  fut  tué  devant  Ho-cheu  ou  &  Ergtnul  dans  celui  de  Berlin.  Le  premier  y 
Sechwn.  Mais  Jenghiz-khan  mourut  de  ma-  joint  le  Royaume  de  Cerguth  ou  Chergutb  ,  & 
ladie.  dit  que  la  Ville  de  Smgui  eft  entre  les  deux 

(18)  Alchay  ,   dans  les    Copies  Latines -,  Royaumes, 
mais  c'eft  une  faute.  On  a  vu  ci-deiîus  que 

Sf  ij 
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Marco-polo.  me  ^u  même  nom  >  qui  contient  d'autres  Royaumes  remplis  de  Villes  Se  de 
!  2.72.        Châteaux.   Les  Habitans  font  idolâtres  ,  avec  quelque  mélange  de  Neftonens- 

sing»i.Sesfm-  &  de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft,  vers  ie  Katay,  on  rencontre  Suigui  (23), 

guiaiuvs.  Ville  fameufe  &  Province  de  langui ,  qui  paye  un  tribut  au  grana  Khan  ,  où 

l'on  voit  des  taureaux  fauvages  aulli  gros  que  des  élephans.  ils  ont  le  poii  noir 
Ôc  blànr ,  de  la  longueur  d'un  pied  Ôc  demi  fur  les  épaules,  quoiqu'il  loit 
court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poii  eft  auffi  fin  &  auflî 
blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  fort  utiles  en  les  appnvoiiant.  Ceft 
de  la  Province  de  Singui  qu'on  tire  le  meilleur  mule.  L'animal  qui  le  produit! 
eft  de  la  groileur  d'une  chèvre,  li  a  le  poil  giroflier,  comme  le  cerf,  les  pieds 
&  la  queue  d'une  gazelle.  Il  n'a  pas  de  cornes-,  mais  il  lui  fort  de  chaque  mâ- 
choire deux  dents  longues  de  trois  pouces  &  blanches  comme  l'yvoire.  Sa  chair 
eft  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent  leur  fubiiftance  au 
Commerce.  Ils  font  idolâtres.  Polo  remarque  que  les  hommes  font  d'une  taille 
puillante  -,  qu'ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  petit  -,  que  pour  barbe  ils  n'ont 
que  quatre  poils  au  menton  (24  >  ,  &  que  leurs  femmes  au  contraire  font  blon- 
des. La  longueur  de  la  Province  eft  de  vingt-hx  jours  de  marche  (15).  Elle  eft 
très  fertile  &  l'on  y  voit  un  grand  nombre  de  beaux  oifeaux,  entre  lefquels 
l'Auteur  admira  des  Faiftins  qui  ont  la  queue  de  deuxek:  trois  pieds  de  long. 

Province  d'Egri-       Huit  journées  plus  loin  ,  à  i'Eft ,  on  entre  dans  ia  Province  à  Egrigaia ,  qui- 

g.uw.,  0gfre  quantité  de  châteaux  &  de  Villes ,  dont  la  principale  qui  le  nomme  Ka- 

lacha  (16)  ,  eft  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  &  du  grand  Khan  (17)* 

Les  Habitans  font  idolâtres.  On  fait  à  Kalacha  les  plus  beaux  camelots  du 

monde ,  d'un  mélange  de  laine  blanche  &  de  poil  de  chameau». 

province  Je       D'Egrigaia  ,  la  route  conduit  à  la  Province  de  Tenduk  (28)  ,  qui  eftrem- 

Tcnduk.  plie  de  châteaux  &  de  Villes.  C'eft  la  réfidence  du  Prêtre-George  ,  defeendu  ,. 

remarque  Polo,  du  Prête- Jean,  &  tributaire  du  grand  Khan.  La  plupart  d.2 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Prete-Jean  ,.  ce  Prince  eft  le  quatrième  de 
fes  fuccelfeurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toujours  fes  filles  en  mariage. 

Ka  ion  nommée  Mais  George -ne  polîede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à  Jean.  On  y 
trouve  une  Nation  ,  nommée  Argon  ,  expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diftricts  nommés  Og  Se  Magog ,  mais  auxquels  les  Liabirans  na- 
Gog  &  Magog.  turels  donnent  le  nom  d  Un  g  &  de  Mongul.  Gog  eft  dans  Un  g  ,  &  les  Tar- 
tares  font  dans  Mongul  (29;.  A.  fept  journées  de-là ,  vers  ie  Katay  ,-  on  trouve 
plufieurs  Villes  d'Idolâtres ,  de  Mahométans  &  de  Chrériens  -,  entr'autres  celle 
de  Sindifin  ,  qui  eft  fameufe  par  fes  manufactures  d'armes.  La  contrée  monta- 
gneufe,  quife  nomme  ldifu  (30) ,  produit  de  riches  mines  d'argent. 

(13)  Les  rapports  des  taureaux ,  du  mufe         (16)  Ou  KaUJîa.  On  lit  Calacia  dans  les 

&  du  nom,  font  croire  que  ce  doit  être  Si-  Copies. 

ning  ou  Sinmg-cbcu  ,  à  l'extrémité  de  la  gran-  (17)  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  Tangut  con- 

de  muraille  Sud-Eft   de  Su-chiu.    Voyez,  ci-  vient  auflî  à  l'Empiied'Hya  ,  avec  lequel  l'au- 

dejjus,  tre  fut  comme  incorporé.   Kampion  ,  ou  kan- 

(zq.)   Ilparoît  à  leur  figure  qne  ce  font  dés  cheu  ,  pourrok  bien  avoir  été  la  Capitale  de 

Chinois.  Tangut ,  comme  Nyng-hya  étoit  celle  d'Hja.. 

(15)  L'Auteur  ne  nomme  qu'une  Ville  dans         (18J  T< ■  tduk :dans  la  Copie  de  Balle, 
cette   érendue.   Il  auroit   rendu  fervice  à   la  (19)  Quel  jargon,  dans  la  vue  apparerm- 

Géographie  s'il  en  eut  nommé  plufieurs  dans  ment  de  marquer  la  dtuation  du  Gog  &  du 

shaque  Province»  2>iagog  de  l'Ecriture  ! 

C|o)   Idiju  dans  le  Manufciit  de  Berlin. 
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A  trois  journées  deSindiJin  fe  préfente  la  Ville  de  Jangamur  (31),  c'eft-à-  mTrcoToIÔ". 
dire,  du  Lac  blanc  ,  où  le  Khan  a  fon  Palais  &  s'amufe  ibuvent  à  la  chafte         1271. 
des  cygnes ,  dont  les  lacs  &  les  rivières  font  remplis  ,  comme  les  plaines  le  font       Jangamur. 
de  grues,  de  Faifans  ,  de  perdrix  &  d'autr-es  oifeaux.  On  y  diftingue  cinq  ef- 
peces  de  grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon  ,  mais  jaune.  Dans  d'autres 
c'eft  un  mélange  de  rouge  &  de  bleu  ,  avec  les  ailes  noires.  D'autres  ont  la  tête 


noire  de  rouqe 


Prêtres  Je  £a*s 
tarie. 


A  trois  journées  de-là  ,  vers  le  Nord-Eft ,  on  trouve  Schandu  (52),  Ville     Sehandu ,  vilïb 
barie  par  le  grand  Khan  Kublay,  qui  occupoit  alors  le  trône.  Elle  eft  envi-  bâticParK" 
ronnée  d'un  mur ,  d'où  le  Palais  Impérial  s'étend  jufqu'au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  eft  compofé  de  marbre  &  d'autres  pierres.  De  l'autre  côté  du  même      Palais  & 
mur  on  trouve  un  parc  de  feize  milles  de  tour,  où  l'Empereur  prend  plaifir  a  ImPérial» 
la  chaiTe  de  l'oifeau  &  des  bêtes  fauves,  monté  fur  des  léopards  qu'on  a  dref- 
fés  à  le  porter.   Au  milieu  de  ce  parc  eft  un  beau  bois  ,  dont  le  centre  eft  oc-* 
cupé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  &  vernififés,  dont  chacun  a  fon 
dragon ,  qui  foutient  l'édifice  avec  la  tête  èv  les  aîies.  Le  toît  eft  de  cannes 
dorées  auiîl ,  Se  fi  bien  verniiTces  qu'il  eft  impénétrable  a  la  pluie.  Ce  Palais 
peut  être  abbattu  &  drefle  comme  une  tente  ,  par  le  moyen  de  deux  cens  cor- 
des de  foie.  L'Empereur  Kublay  y  faifoit  fa  réfidence  pendant  tout  le  cours  des 
mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août.  L'ufage  de  ce  Prince  étoit  d'en  partir  le 
24  du  mois  d'Août ,  pour  aller  célébrer  un  facrifi-ce  folemnel.  Il  fe  faifoit  fui- 
vre  d'un  haras  de  dix  mille  chevaux  blancs  ,  donr  il  n'étok  permis  de  boire  le 
lait  qif  aux  defeendans  de  Jenghiz-khan  &  à  la  famille  de  Boyrat  (35) ,  qui 
avoit  mérité  cette  diftindion  par  (es  fervices.  Le  facrifice  Impérial  confiftoit 
à  répandre  du   lait  dans   divers  lieux,  à  l'honneur  des  Efpnts  tutelaires  de 
l'Empire  (34). 

On  diftingue  en  Tartarie  deux  fortes  (3  5)  de  Prêtres  ;  l'une  ,  qui  fe  nomme 
Tlubcth  ,  &  l'autre  nommée  Kajmir.   Ils  arfecLent  de  né^licrer   leur  parure. 

(31)      Cyanigar.ier  d'ans   le   Maniifcrit  de  fond,  cette  Relation  eft  fort  obfcure  &  fort 

Balle  ,  &  Cyangamor  dans  celui   de   Berlin,  imparfaite. 

C'eft  plutôt  Cbangan-mr  ou  N  zur    qui  eft  un-         (  5  2.)    Schan-tn  ou  Schang-m.  Ramufio  met 

lac  blanc  delà  Tartarie,  comme  E,ds  lob-  Xandu 3  &  les  Copies  Latines  Ciandu ,  qui 

ferve  dans  fon  Epitre  de  Menfuris  o»  Ponde)  i-  répond  à   Chandu  ou  Schandu.    Cette   ViiJp 

bus   Smtnfibus,  f.    n.  XJUn-botun   répond,  étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Karchin,  fur  la 

dans  la  Carte  ,  à  Schan  -tu  ,  pour  la  fituation  Rivière  de  Schun-tu.  Kublay  ,  qui  l'avoit  bâ- 

&  la  diftance    Mais  il  eft  impoflible  au  fond  tie,  y  fut  couronné.  Ses  Aftrouômes,trouverent 

de  deviner  la  fltuation  des  Pays  ,  parce  qu'on  que  la  latitude  .le  cette  Ville  eft  dé  quarante- 

ne  connoît  pas  les  noms  -modernes  entre  Kam-  deux  degrés  vingt  deux  minutes.  Elle  eft  firuéff 

pion  &  Schang-ru  ,  nj  fi  la  route  eft  toujours  en  Tartarie  ,  au  NoH-nord-Eft  de  Peking  ou 

au  côté  Mord  de  la  grande  muraille  ,  ou  partie  de  Kambalu.  Gcrbillonen  vit  les  ruines.  Il  eft 

au  Sud  jufqu'à   ïenduk  ,   Pays  du  Pm#.]éan  ,  furprenant  quelles  ne  fe  trouvent   pas  mar- 

qu'il  faut  fuepofer  en  Tartarie  Comtne%»j  qaees  dans  la  Cartb  des  JéfukèS    S  il  y  a  quel- 

euSining  eft  dans  la  route  ,  &  que  le  Pays  ne  que  Place  marquée  ,  ce  doit  être  Chau-h*v1 

eeHe  pas  d  être  rempli  de  Villes,nous  panchons  raa-juone-botun  ,  fur  la  Rivière  de  Schantu 
pour  la  féconde  de  ces  deux  opinions  *car  fi  la         (}.?)    Peut  être  les  Burms  ou  les  1  ifats 
route  eu;  toujours  été  parla  Tartarie  ,  Grpre-         (j4)   Pilgrimagede  Purchas ,  n  l9  ScCniv 
miere  partie  auroir  été  par  des  Defe-rs  iuf-  (?ç)    Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  font  les 

qu  aux  frontières  de  Scb.w  fi.   Mais  ,  d  un  au-  mêmes  Trêtres  qr-e  ceux  du  Tibet  &  le  Kache- 

tre  cote  ,  pourquoi  n'entend-on  pas  parler  ici  mir  ,  auxquels  Polo  donne  trop  facilement  fe 

de  la  grande  muraille  ,  ni-du  Whang-ho^  que  nom  de  Sorciers.. 
l'Auteur  doit  avoir  pafTc  dans  cette  toute.  Au, 

S  f  ii  i 


neuve. 
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Marco- polo.  Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  tok  du  Palais ,  &  par  la  vertu  cîc 

1  272.       leur  fainteté  ils  le  garantirent  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  chair  qu'avec  les 

Tours  de  magie  préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakfi.  Polo,  dont 

que  l'olo  leurat-      •     l  1  ■     1  '  j    r    '  \      r  11  ■      -i     r  ■ 

iribue.  rien  ne  rebutoit  la  crédulité ,  raconte  que  par  le  iecours  de  la  magie  ils  fai- 

foient  paifer  le  vin  &c  le  lait ,  des  bouteilles  dans  les  tafîes  ,  &  que  du  buffet  ils 
faifoient  voler  les  tatfes  dans  la  main  du  grand  Khan  ,  qui  étoit  allis  à  une  table 
haute  de  huit  verges.  Lorfqu'ii  avoit  bu ,  elles  retournoient  d'elles  mêmes  à 
leurs  places. 
Leurs  Monaftc-       Quelques-uns  de  leurs  Monafteres  ne  font  pas  moins  grands  que  dts  Villes. 

KS-  On  y  compte  jufqu'à  deux  mille  Moines ,  qui  iont  diftingués  des  Laïcs  par  leur 

tonfure  &  leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte,  ils  allument  des  chan- 
deliers &  chantent  des  hymnes.  D'autres  ,  nommés  Senjîms  (z6)  ,  mènent 
une  vie  fort  auftere  &  ne  mangent  rien  qu'à  l'eau.  Les  Senfims  n'adorent  que  le 
feu  &  condamnent  le  culte  des  ftatues  -,  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Baskis 
la  qualité  d'hérétiques.  D'ailleurs  ils  ne  fe  marient  pas  comme  les  Baklis,  &c 
leurs  habits  font  de  chanvre  ,  noir ,  ou  d'un  jaune  fort  luifant. 

Kambalu ,  qu'on       Pendant  trois  mois  de  l'année  ,  qui  font  Décembre  ,  Janvier  &  Février  , 

P  tnd  aujour-     Kublay  réfidoit  à  Kambalu  (37) ,  dont  le  nom  hVmhe  Fille  du  Prince.  Elle  eft 

UhuJ  pour    i'e-      ,,       ,     {,        ,       r  ■  m       j   r  n      1       jr  1  1     i>  1         •     ■ 

lituee  iur  la  frontière  Nord-t-lt  du  Katay  ,  au  bord  d  une  grande  rivière  ,  &c 
TayJu,  ville  de  tout  tems  elle  a  fervi  de  fiége  à  la  Cour.  Le  Khan  ,  de  l'avis  de  (es  Aftrolo- 
gues ,  qui  lui  avoient  fait  déclarer  qu'elle  devoir  fe  révolter,  bâtit  fur  la  rive 
oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (30),  dans  laquelle  il  transporta  les 
Habitans  de  l'ancienne.  Cette  Ville  neuve  rorme  un  quarré  parfait  ,  deavingt- 
quatre  milles  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre  •,  mais  leurs  fondemens  ont.  dix 
pieds  de  largeur  &  diminuent  par  degrés  jufqu'au  fommet.  Les  créneaux  font 
blancs.  On  y  compte  douze  portes ,  trois  à  chaque  face  ,  dont  chacune  fup- 
porte  un  fornptueux  édiiiee,  qui  fert  de  magalin  pour  les  armes  de  la  garnifon. 
Chaque  porte  eft  gardée  par  mille  foldats. 
Defcription  de  Les  tues  font  bien  bâties  ,  &  fi  régulièrement  allignées  qu'elles  fe  croifenc 
«in.  vnie.  ^  angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifiéme  coup  d'une 
cloche  qui  eft  fufpendue  dans  une  Tour ,  au  centre  de  la  Ville  ,  Se  n'oient  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  néceilité  preiTante  ,  telle  que  de  fecourir  une 
femme  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d'être  arrêtés 
par  la  garde  &  de  recevoir  une  rigoureufe  baftonade.  A  chaque  porte  on  voit 
un  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long ,  qui  eft  habité  par  les  Etrangers 
&  les  Marchands.  L'ufage  des  Idolâtres  eft  de  brûler  les  corps  des  morts.  Tous 
les  autres  font  enterres  hors  de  la  Ville.  Polo  fur  informé  qu'il  y  avoit  dans  les 
fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  aurorifées  ,  fous  le  commande- 
ment d'un  grand  nombre  d'Officiers ,  fournis  à  un  Général  dont  l'office  con- 
fiée a  fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  AmbaiTàdeurs.  Le  tribut 
qui  fe  levé  fur  ces  femmes  appartient  à  l'Impératrice. 

(56)   C'eft  Seng.  Voyez,  ci-dejfus.  eft  fort  près  du  même  lieu. 

(37)   C'eft  proprement  Khmpalu  ou  llan-  (38)   Ou  plutôt  Tay-tu  ou  Ta-tu  ,  c'eft- à- 

p  al «  ,  qui  fienifie  Palais  du  Vrlnce  ou  du  Roi  ;  dire,  la  grande  Ccur.    C'eft  l'origine  de  la 

car  les  Tartares  n'ont  pas  l'ufage  de  la  lettre  r,  Ville  Tartare   de  Peking.   Les  murs  ont  foi- 

commeTrio-aut  &  Magalhaens  nous  l'appren-  xante  lis  ou  ilx  lieuis  de  tour  ,  &  douze  por- 

nent.  Cette  Ville  eft  nommée  aujourd'hui  Pe-  tes.    Voyez.  t'H/ftoire    de  Jenghiz.-kban  ,  par 

king  par  les  Chinois  ;  ou  du  moins  Peking  Gaubil }  p.  176. 
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Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  Son  Marco-poloL 
mur  extérieur  eft  quarré.  Il  a  treize  milles  de  circonférence  &c  un  profond  folle         i  zjz. 
qui  l'environne  ,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  race.   On  voit  enfuire     Palais  impérial 
une  place  d'un  mille  de  tour,  qui  fert  pour  les  parades  militaires.  Elle  eft  fui-  & fes dél?eQ<Jaik" 
vie  d'un  autre  enclos  quarré  ,  de  fîx  milles,  qui  a  trois  portes  du  côté  du  Sud 
&  trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu,   qui  font  les  plus  Gran- 
des ,  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan ,  lorfqu'il  eft  obligé  de  fortir  ,  6c 
ne  fervent  de  paflage  qu'à  lui.  A  chaque  coin  du  mur  &c  au  centre  de  l'enclos 
font  de  grands  &  beaux  Palais,  au  nombre  de  huit,  où  l'on  garde  les  che- 
vaux, les  armes  &c  les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus  loin  fe  pré- 
fente un  autre  quarré  de  quatre  milles,  avec  fix  portes ,  &  huit  Palais  comme 
les  précédens,  qui  fervent  de  magafins  pour  les  provifions.  Entre  ces  deux 
quarrés ,  ce  font  de  petits  bois  &  des  prairies  bien  peuplées  de  daims  êc  d'au- 
tres animaux.  Les  fentiers  y  font  élevés  trois  pieds  au-defïus  de  la  terre  ,  pour 
conferver  l'herbe  dans  toute  fa  beauté.  C'eft  dans  ce  dernier  enclos  qu'eft  le 
Palais  même  du  Khan ,  touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord  &  du  Sud. 

Il  n'a  pas  proprement  d'autre  toit  qu'une  voûte  fort  élevée  ,  où  l'on  n'apper- 
çoit  que  de  l'or  ck  des  figures.  Le  fond  du  pavé  s'élève  d'environ  cinq  pieds  au- 
defïus  du  rez-de-chauifée.  Il  eft  environné  d'un  mur  de  marbre,  qui  avant 
deux  pas  de  faillie  forme  une  efpece  de  promenade  à  i'entour.  Les  murs  des 
falles  &£  des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés  ,  qui  repréfentent  des. 
figures  d'hommes,  de  dragons  &  d'autres  animaux.  Chaque  place  du  Palais 
contient  une  grande  falle  de  marbre,  où  l'on  voit  une  multitude  infinie  de  ces 
figures.  La  difpofîtion  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les  plat-fonds  font  de 
diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a  bâti  de  grandes  chambres,  qui  font 
des  lieux  de  sûreté  pour  les  tréfors  &  les  joyaux  du  Khan  6c  de  fes  femmes.  Vis- 
à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui  avoit  été  bâti  pour 
Chinghi^  (39) ,  fils  du  Khan  ,  &  dans  lequel  ce  Prince  renoir  une  Cour  auiîl 
brillante  que  celle  de  fon  père.  Allez  près  de  l'autre,  du  côté  du  Nord,  on  voie 
une  montagne  artificielle  ,ci'un  mille  de  tour,  revêtue  d'arbres  toujours  verds , 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Montagn:  verte.  Les  endroits  d'où  l'on  a  rire 
la  terre  dont  elle  eft  compofée ,  forment  deux  lacs  parallèles ,  qui  reçoivent 
leur  eau  d'une  jolie  rivière  où  le  poifTon  eft  en  abondance.  La  Cour  du  Khan 
eft  gardée  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  ,  nommés  Kafttans  (40)  9. 
c'eft-à-dire,  Fidèles  Soldats  du  Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines,  qui  mon- 
tent fucceffivement  la  garde  avec  leur  troupe  ,  Se  qui  font  relevés  de  trois  en 
trois  jours  (41  ). 

De  Kambalu  on  a  pratiqué  des  routes,  qui  s'étendent  par  les  Provinces  voi-    Ordre  Je*  ,?".»»* 
fines  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Empire.  On  y  trouve  ,  de  vingt-cinq  ou  de  trente  &tlesi1oil«' 
en  trente  milles  (41)  ,  des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Lambs ,  c'eft-à-dire 
Maifons  depqfte  (43).  Les  chambres  y  font  bien  meublées ,  &  toujours  en  état  de 

(59")   Ou  plutôt  Chenkin  ,  qui  mourut  avant  ghia-khanpar  Gaubil  ,p.  6  ,  Note  z. 
fon  père  &  biffa  un  fils  nommé  Timur 3  fur         (41)  Pilgrimage  de  Purchas ,  p.  81  &  CuW. 
lequel  Polo  fait  tomber  la  fuccelfion.  (41)  Plus  exactement  quatre-vino-t-fepe. 

(40)    O/sefîtes  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  (43)   Jauli  ou  logement  pour  les° chevaux 

&  Oiiœjïcœs  dans  celui  de  Berlin.   Le  vrai  nom  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ;  &  ianib  dans  ce- 

eft  Ouejye  en  Mongol.  Voyez,  l'Hiftoire  de  Jen-  lui  de,  Berlin. 
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Marco-polo.  recevoir  ies  Princes  Se  les  Seigneurs.  On  y  compte  jufqu  a  quatre  cens  chevaux 
1172.  pour  les  Meifagers&  les  Envoyés  de  l'Empereur.  Polo  fait  monter  le  nombre 
de  ces  hôtelleries  à  dix  mille,  Se  celui  des  chevaux  à  deux  cens  mille.  Les 
Villes  qui  touchent  aux  Deferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux  &  des  pro- 
visions pour  les  trayerfer.  Celles  qui  font  yoifmes  des  rivières  fourniffent  des 
bacs  Se  des  pontons.  Les  chevaux  de  pofte  font  deux  cens  ,  ik  jufqu  a  deux  cens 
cinquante  milles ,  dans  l'efpace  d'un  jour.  Quelquefois  ils  marchent  jour  Se 
nuit,  éclairés  par  des  flambeaux  lorfque  la  Lune  refufe  fa  lumière.  Les  portil- 
lons fonnent  du  corps  à  leur  approche,  pour  avertir  que  les  chevaux  doivent 
être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  reins  &  la  tête ,  &c  dans  cet  état  ils  courent  avec 
autant  de  légereré  que  les  chevaux  mêmes, 
rafles  à  pied.  M  y  a  d'autres  maifons  de  pofte  pour  les  couriers  à  pied  ,  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  couriers  portent  des  ceintures  garnies  de 
fonnettes.  Ils  fervent  à  la  communication  des  ordres  du  Khan ,  qui  reçoit 
ainfi  avec  beaucoup  de  diligence, en  deux  jours ,  des  nouvelles  d'un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  allure  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux  ,  comme  de 
Kambalu  à  Schandu.  Outre  de  bons  gages ,  qui  font  aiîignés  à  toutes  ces  pof- 
tes ,  elles  font  exemtes  des  taxes  publiques. 

§.     I  I  I. 

Voyages  de  l'Auteur  dans  le  Katay  &  dans  d'autres  Pays  s 

par  l'ordre  de  l'Empereur. 

A  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l'ayant  porté  à  le  charger  de  quel- 
_j  ques  affaires  d'Etat  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour  ,  cette 
commiiïion  ,  qui  dura  quatre  mois ,  donna  occafion  à  l'Auteur  d'examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu'il  jugea  digne  de  fes  obfèrvations  dans  un  fi  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Le&eur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Bade  &  de  Berlin  \  mais  que  dans  celle  de  Ramufio ,  on  lit  feulement  que 
l'Auteur  patfe  à  la  defeription  des  aurres  Pays  où  il  voyagea  par  l'ordre  de 
Knblay. 
Rivière  &  Pont  A  dix  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Rivière  ,  nommée  Puli-fan- 
<Je  Fuli-fangan.  aan  (44)  ,  qui  fe  jette  dans  l'Océan  oriental  &  dans  laquelle  on  voit  remon- 
ter un  errand  nombre  de  Vaiffeaux.  On  la  paiîe  fur  un  pont  fort  curieux  ,  qui 
a  trois  cens  pas  de  long  Se  huit  de  large.  Il  eft  compofé  de  vingt- quatre  arches , 
foutenues  par  vingt-quatre  piliers  d'une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavé  en  eft 
plat.  Des  deux  côtés  il  eft  orné  de  colomnes,à  neuf  pieds  l'une  de  l'autre,  au  fom- 
raet  defquelles  font  placés  des  lions  (45),  Se  qui  ont  entr 'elles  de  beaux  paneaux 

(44)  Vuli-fanguis  dan;  le  Manufcrit  de  Bcr-  prouver.    Vuli-fangan  ,  dit  il  ,  eft  le  nom 

lin.  Puli-fachmz  dans  celui  de  Bafle.   Gaubil ,  Mongol.   Mais  il  ajoute  que  Polo  a  confondu 

qui  s'éroit  fe;vi  de  celui  de  Baile  ,  prétend  que  ce  Pont,  qui  n'a  que  dix  (ept  arches,  avec  celui 

Puli-fachniz  eft  la  Rivière  àcSankœn-irheu  ou  de  Syeiv-       ,  trois  lieues  plus  à  l'Oueft,  qui 

Lukotp  ,  à  deux  lieues  de  Peking.  Voyez.  l'Hi/i.  répond  à  la  Defeription. 
de  ]enghiz.-khan  ,  p.  14  &  M9-  Magalhaens         (45)  C'eft  une  erreur  au  lieu  de  rygres  ;  car 

veut  la  même  chofe  dans  fa  Relation  de  la  on  a  vu  au  Tome  VI  que  les  Chinois  n'ont 

Chine ,  p.  1 1  ;  &  le  nom  femble  eu  effet  le  aucune  idee  du  lion* 

de 


L 
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de  marbre  enrichis  de  bas- reliefs.  Celle  du  centre  elt  beaucoup  plus  grande  que  marco  POLo 
toutes  les  autres  8c  porte  fur  une  tortue  de  marbre ,  avec  un  lion  au  pied  8c  un        l  Zj2., 
autre  au  foramet.  Vis-à-vis ,  à  neuf  pieds  de  diftance ,  eft  une  autre  colomne 
avec  fon  lion. 

A  trente  milles  de  ce  pont  ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  on  rencontre  ,  après  avoir        Gouîa. 
traverfé  des  campagnes  remplies  de  vignobles ,  une  grande  8c  belle  Ville  nom- 
mée Gouip.  (46) ,  qui  eft  fameufe  par  les  toiles  8c  par  fon  Commerce. 

Un  mille  plus  loin  ,  le  chemin  fe  divife  en  deux  ;  l'un  qui  conduit  à  l'Oueft    Hivîfionduche- 
par  le  Katay  ,  8c  l'autre  au  Sud-Eft  vers  Manji.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jouis ,  on  rencontre  de  belles  Villes  8c  des  Châteaux ,  des  terres  cultivées , 
des  vignobles,  8c  l'on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  {47),  dont  la  Capitale,       Royaume  de 
qui  porte  le  même  nom  ,  fait  un  commerce  de  munitions  pour  les  armées  du     amfu- 
Khan.  Le  vin  qu'on  recueille  dans  ce  canton  fournit  toute  la  Province. 

Sept  journées  au-delà  ,  on  entre  dans  un  Pays  auili  riche  par  le  Commerce 
8c  aulîi  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à  la  grande  Ville  de  Pian-        rîan-fu. 
fu  (4S) ,  où  le  commerce  des  foies  eft  fort  en  honneur.  A  l'Oueft  eft  le  beau  château  deTay. 
Château  de  Tay-jin  (49) ,  anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y  voit,  dans  jm' 
une  grande  falle ,  les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  Dor  (50)  ,  qu'il  étoit  fort  puilfant  ,   8c  que  n'em-      Avamure  du 
ployant  que  des  femmes  à  fon  fervice  ,  il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à  un  K01001, 
chariot  fort  léger  pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.    Cette  Place  étant 
également  fortifiée  par  l'art  8c  la  nature ,  il  en  conçut  l'audace  de  fe  révolter 
contre  Um  khan  ou  le  Pretc-Jean  ,  fon  Souverain  (5 1).   Mais  ayant  été  pris  à 
la  chalTè  par  fept  Officiers  qui  le  trahirent ,  il  tut  conduit  au  Khan  ,  qui  le  ré- 
duifît  pendant  deux  ans  à  l'humiliation  de  garder  fes  troifpeaux.  Enfuite  il  lui 
Et  grâce  (5  2)  &  le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 

A  vingt  milles  de  Tay-jin  coule  une  Rivière  nommée  Kara-muran  (53),    Rivière  de  Kara- 
d'une  largeur  &  d'une  profondeur  extraordinaires,  bordée  d'un  grand  nombre  morai 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  floriftant.  Le  Pays  abonde  en  gingem- 
bre ,  en  foie  8c  en  Faifans ,  dont  trois  ne  reviennent  qu'à  quatre  fols  de  Venife. 
Les  cannes  y  font  fort  hautes ,  8c  grolïes  d'un  pied ,  ou  même  de  dix-huit  pouces; 

Après  avoir  pa(ïé  cette  Rivière ,  on  arrive  en  deux  jours  à  la  fameufe  Ville      Karian ■&. 
de  Karian-fu  (54) ,  où  l'on  fabrique  des  étoffes  d'or.  Les  épices,  telles  que  le 
gingembre  ,  la  Gihng  8c  l'huile  d'afpic  ,  y  font  en  abondance.  La  Religion 
<les  Habitanseft  l'idolâtrie  (5  5).  En  avançant  fept  jours  à  l'Oueft,  par  un  beau 

(46)  Plus  correctement ,  Geogui  dans  la  (51)  Les  Copies  Latines  rapportent  un 
Copie  de  Bafle.  C'efl:  Cho-cbeu  ,  fuivant  Gau-  Dialogue  entre  les  deux  Rois.  Purchas  l'a  fup- 
Uil ,  p.  139.  primé  ,  &  par   la  même  méthode  il  a  fort  ai- 

(47)  Tayiv-en-fu  ,  dans  Schan-fi".  teré  la  defeription  du  Pont  de  Puli-fangan. 

(48)  C'efl  Ping-yang-fu  ,  au  Sud-Oueft ,         (5?)   Kara-muram  ou  muren  ,  fignifie ,  en. 
dans  la  mime  Province.   Voyez.  Magalhaens  ,  Mongol ,  Rivière  noire.  C'eft  le  Whang  ho. 
ÎH-*-  (54)    Ciam-fu  dans  le  Manufcrit  de  Bofle, 

(49)  Khinkui  dans  les  Copies  Latines.  &:   Kafiam-fu  dans  celui  de  Berlin.  Il  feroic 

(50)  Les  Copies  Latines  le  nomment  Da-  difficile  de  deviner  quelle  étoit  cette  Ville. 
rius.  Elles  placent  le  Château  à  deux  journées         (f$)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  feéle  de 
âePianfu.  Fo  ,  qui  étant  fort  nombreufe,  donna  lieu  à 

(vi)   Suivant  ce  récit ,  le  Prete-Jean  auroit     Polo   de    croire  que  tous  les    Chinois  n'en 
pofTedé  une  portion  de  cette  partie  de  la  Chine    avoient  pas  d'autre. 
qui  fe  nomme  Katay. 

Tome  VIL  T  c 
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Marco-polo.  ^ays  ^  quantité  de  Villes ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Mahométans  Se  de 
1272.       Neftoriens. 
Quenzan-fu.         ^ePc  journ^es  Pms  loin  on  arrive  à  Quenzan-fu  (56),  Capitale  du  Royau- 
me, qui  a  été  le  fiége  de  plufieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoit  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangala,  fils  du  grand  Khan.  A  cinq  milles  de  cette 
Palais  du  Prince  Ville ,  on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée ,  un  enclos  de  murs  qui  n'a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence,  au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince ,  brillant  d'or  de  d'azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
sions ,  fans  compter  la  foie  &:  le  gibier ,  qui  y  abondent.  Les  Habitans  font 
idolâtres. 

A  trois  journées  de  ce  Palais ,  vers  l'Oueft ,  on  arrive  ,  par  des  plaines  rem- 
plies de  Villes  ,  dans  un  Pays  montagneux  ,  mais  fort  peuplé,  qui  appartient 
à  la  Province  de  Kunkin  (57).  Ses  Habitans  font  livrés  à  l'agriculture  &  à 
l'idolâtrie.  On  y  voit  des  lions  ,  des  ours ,  des  cerfs ,  des  chevreuils  &  des 
ProvmceTAb-  loups.  Cette  contrée  s'étend  l'efpace  de  vin^zt  journées  à  l'Oueft.  On  en  fore 

ualuk  -manji.  l  ,  ,     „         .  ,,    ., l,    ,    .  ,P •>  *_.        ,  ,  r       ■  r      rt 

pour  entrer  dans  la  Province  d  Abdaluk-manji  (5b),  dont  le  nom  lignine  rro- 
vince  blanche  des  frontières  de  Manji.  Elle  eft  bien  peuplée  ,  &  pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n'offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  en  fuite  ,  pendant 
vingt  jours  à  l'Oueft ,  que  des  montagnes ,  des  vallées  de  des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages ,  on  y  diftingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé- 
taux ,  on  vante  le  gingembre  ,  le  bled  6e  le  riz  de  cette  Province  (55)). 
Sindin-fu.  Après  l'avoir  traverfée ,  on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  à  la  Pro- 

vince de  Sindin-fu  (60)  ,  fur  les  frontières  de  Manji.  La  Capitale ,  qui  porte 
le  même  nom ,  a  vingt  milles  de  tour,  &  fes  richelfes  répondent  à  fa  gran- 
deur. Ses  Rois  étoient  autrefois  riches  Se  puilTans.  Mais  le  dernier,  qui  étoit 
mort  fort  âgé ,  avoit  laiffé  trois  fils  ,  entre  lefquels  la  Ville  avoit  été  divifée  en 
trois  parties ,  feparées  par  un  mur  \  Se  le  grand  Khan  n'avoit  pas  tardé  à  les 
Ses  Rivière*  &  fournettre  ,  eux  Se  leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu  &  fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  rivières  ,  quelques-unes  d'un  demi-mille  de  largeur  ,  d'autres  de 
deux  cens  pas  ,  mais  toutes  fort  profondes  &c  couvertes  de  ponts  de  pierre  , 
dont  pludeurs  ont  quatre-vingt  pas  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de  co- 
lomnes  de  marbre,  qui  foutiennent  une  voûte  de  charpente  ,  fous  laquelle  on 
Rivière  de  voit  des  boutiques  de  chaque  côté.  Au-defTous  de  la  Ville  ,  toutes  ces  rivières  en 
forment  une  grande,  nommée  Kyang  (61) ,  qui  coule  l'efpace  de  cent  jour- 

(s*)  Quen-qui-na-fn  dans  le  Maïuifcrh  de  Manji  eft  cette  partie  de  la  Chine  ,  au  Sud  du 

Balle  ,  &  Gyan-fu  dans  celui  de  Berlin.   Sui-  Katay,  qui  étoit  foumife  anx  Empereurs  Chi- 

vant  Gaubil  ,  c'eft  Si-ngan-fu  ,  Capitale  de  nois  de  la  race  de  Song  ,  avant  que  Kublay 

Schen-fi  ,qui  fe  nommoit  alors  Chan-gan.  Ubi  l'eût  conquife. 
Juprà  ,  p.  z$  &  z$y.  (59)    Pilgiimage  de  Purchas  ,  p.  89. 

(57)  Cunchin  dans  l'Italien.  Chunrbi  dans  (<îo)  Syndi-fn  dans  le  Manufcrit  de  Betlin. 
le  Manufcrit'  de  Bafle  ,  &  Chiunchim  dans  ce-  On  ne  connoît  pas  de  Place  qui  réponde  fî 
lui  de  Berlin.  bien  à  la  fituation  &  à  la  defeription  de  cette 

(58)  Ach-haluk  dans  l'Italien.  Acbow  Ah  ,  Ville  que  Ching-tu-fu  ,  Capitale  de  Se-chuen. 
en  Mongol,  lignifie  Blanc  ;  ScBaluk  ,  Balik  (61)  Ouian  dans  l'Original.  Quietn-fu  dans 
ou  BaUg  ,  lignifie  Ville.  Le  Manufcrit  de  le  Manufcrit  de  Bade  ,  &  Quinn-fu  dans  celui 
Balle  porte  Achutu-mangi.  Celui  de  Berlin  ,  de  Berlin.  C'eft  la  grande  Rivière  de  Yang- 
Archilechi-mangi .  Ainfi  c'eft  Raraufio  qui  ap-  tfe-kyang. 

proche  ordinairement  le  plus   de  la  vérité. 
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nées  iufqû'à  l'Océan.  Le  Commerce  y  amené  un  grand  nombre  de  VaifTeaux ,  Se  Marco-Polo. 
leurs  bords  font  couverts  de  Villes  Se  de  Châteaux.  1171. 

Cinq  journées  plus  loin,  après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie  de  Province  de  Te- 
Villes ,  de  Châteaux  &  de  Villages ,  on  entre  dans  la  Province  de  Tebeth  (61),  JgJ;  gJJÏÏS 
une  des  conquêtes  du  grand  Khan ,  où  pendant  l'efpace  de  vingt  journées  on  ne 
voit  que  les  ruines  dune  infinité  de  Villes  Se  de  Châteaux.  La  folitude  qui 
règne  dans  le  Pays  y  a  fait  multiplier  à  l'excès  toutes  fortes  de  bètes  farouches. 
Les  Voyageurs  n'ont  pas  d'autre  reflource,  pour  s'en  garantir  pendant  la  nuit , 
que  de  brûler  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement  fe  fait  entendre  a  plus  de 
quatre  milles.  Ils  font  d'une  hauteur  Se  d'une  groftéur  extraordinaires. 

Au-delà  du  Tebeth  on  recommence  à  voir ,  comme  auparavant ,  des  Villes 
Se  des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  faifant  pas  de-     ufagehomeus 
firer  la  virginité  dans  leurs  femmes,  l'ufage  du  Pays  eft:  d'amener  de  jeunes  «s  jeunes  Jules, 
filles  aux  Etrangers  ,  pour  leur  fervir  d'amufement  pendant  leur  féjour.  Une 
fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  préfent,  comme  un 
témoignage  de  la  fatisfaction  qu'il  a  reçue  d'elle.  On  ne  la  voir  plus  paroître 
fans  cette  preuve  de  fa  honte  ,  dont  elle  fe  fait  un  ornement  -,  Se  celles  qui  peu- 
vent en  montrer  le  plus,  jouilîent  d'une  réputation  diftinçuée.  Mais  le  mariage 
les  prive  de  cette  liberté  ,  Se  les  hommes  obfervent  foigneufement  entr'euxde 
ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur  Religion  eft:  l'idolâtrie.  Ils  font  n:tu-     Caràflere  des 
Tellement  cruels  Se  portés  au  larcin  ,  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime.  ^'^  j~u  v^°~ 
Ils  fe  nourriiïent  des  animaux  qu'il  prennent  à  la  chalïe  Se  des  productions  de 
leurs  terres.   Polo  ajoute  qu'ils  font  grands  Sorciers ,  jufqu'à  pouvoir  caufer 
des  orages  Se  du  tonnerre.  Les  animaux  qui  produifent  le  m'ufe  font  fort  com- 
muns dans  cette  contrée  Se  portent  le  nom  de  Gudderis  (65).  Le  corail  y  fert 
de  monnoie  courante.    Les  Habitans   ont  une  langue  qui  leur  eft:  propre  ,  Se 
font  vêtus  de  peaux  ou  d'étoffe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibet  (64), 
qui  comprenoit  autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs ,  de 
Montagnes ,  de  Lacs  Se  de  Rivières ,  où  l'on  trouve  de  l'or.  La  parure  des 
femmes  Se  des  Idoles  eft:  une  pièce  de  corail ,  qu'elles  portent  au  col.  Les  chiens 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les^drefte  à  la  chaife  des  bêtes 
farouches  ,  fur-tout  des  taureaux  fauvages ,  qui  fe  nomment  Beyaminis.  Le 
Pays  produit  diverfes   fortes  d'épices,  qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A  i'Eft:  du  Tebeth  eft:  la  Province  de  Kaindii  (6  5) ,  qui  avoit  (qs  propres  Rois  Province  de 
avant  que  d'être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes.  Sa  Ca-  Kai;iUU 
pitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft:  fituée  à  l'entrée  de  la  Province.  On  y  voit 
un  grand  lac  falé,  qui  ne  laifte  pas  d'être  rempli  de  poiflon ,  Se  qui  produit 
tant  de  perles  qu'elles  n'auroient  aucune  valeur  s'il  étoit  libre  de  les  prendre. 
Mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  morr,  d'y  toucher  fans  la  permiflion  du 
grand  Khan.  On  trouve  auiïi,  dans  une  montagne  voifine ,  une  grande  abon- 
dance de  turquoifes ,  qui  font  fujettes  à  la  même  défenfe.  Le  Pays  eft:  rempli 
de  bêtes  fauvages  &  de  diverfes  efpeces  d'oifeaux.  Il  ne  produit  pas  de  vignes  -, 
mais  on  y  tait  d'excellentes  liqueurs  de  bled,  de  riz  Se  depices,  telles  que  la 

(61)  Thebet  dans  le  Manufcrk  «le  Berlin.  (<ï.f)   Tl  paroît  que  c'eft  la  partie  occidentale 

(£3)  Gadiieri  dans  les  Copies  Latines.  ou  le  Biuan. 

(65)   Caj/ndu  dans  le  Manufcric  de  Berlin, 

Ttij 


Marco-polo. 
1272. 


Ufages  de  Kain- 
du. 


Rivîcre   de 

Srius. 


Province  de  Ka- 
rajan, 


Xaki, 
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canelle ,  le  gingembte  &  le  girofle ,  qui  y  croilTent  en  abondance.  Les  doux 

de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres ,  dont  les  feuilles  relTemblent  à  celles  du 

laurier ,  mais  font  un  peu  plus  longues  &c  plus  étroites ,  avec  de  petites  fleurs 

blanches. 

Les  Habitans  de  Kaindu  font  idolâtres ,  &  croient  rendre'  un  culte  agréable 
a  leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Etrangers.  Ils  [leur 
abandonnent  leurs  maifons ,  avec  la  même  indifférence  qu'on  a  remarquée 
dans  les  Habitans  de  Khamul  (66).  La  Province  de  Kaindu  a  deux  fortes  de 
monnoie  :  l'une,  qui  confifte  dans  des  particules  d'or ,  qu'on  prend  au  poids  , 
la  féconde ,  qui  n'elt  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes  ,  marquées  de  l'image 
du  Prince.  C'eft  avec  ces-  efpeces  qu'ils  achètent  de  l'or  &  du  mufe  des  Habi- 
tans des  montagnes  ,  où  l'un  &  l'autre  fe  trouvent  en  abondance. 

En  fortant  du  Tebeth  on  traverfe  pendant  quinze  jours  (6j)  des  Villages  Se 
des  Châteaux,  où  les  ufages  ne  font  pas  dirïérens  de  ceux  qu'on  vient  de  rap-^ 
porter,  &  l'on  arrive  à  la  Rivière  de  Rrius  (6S) ,  qui  borne  la  Province  de 
Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Rivière  quantité  de  fable  d'or ,  que  les  Habi- 
tans du  Pays  nomment  Dipaiola  (69)  ;  &  fur  fes  rives  ,  des  arbres  d'où  l'on  tire 
de  la  canelle.  Le  Brius  va  fe  jetter  dans  l'Océan.  Après  l'avoir  traverfe  ,  on 
palTe  à  l'Oueft  dans  la  Province  de  Karajan  (70),  qui  contient  fept  Royau- 
mes ,  gouvernées  par  le  Prince  Senumur  (71),  fils  du  grand  Khan  ,  &  renommé 
par  fa  jufticeck  fa  prudence.  Les  Habitans  font  idolâtres  &  parlentune  langue 
fort  difficile. 

On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé ,  qui  nourrir  d'excellent 
chevaux,  jufqu'à  Yaki  (72)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  eft 
floriiTant.  Les  Idolâtres  y  font  mêlés  avec  les  Chrétiens ,  les  Neftoriens  (73;) 
&  les  Mahométans.  Leur  pain  &  leurs  liqueurs  font  compofés  de  riz.  Ils  ha- 
chent leurs  viandes  fort  menu  ,  &  i'atfaifonnent  avec  des  épices  &  de  l'ail.  Les 
Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu'elles  y  confen- 
tent.  La  monnoie  Se  les  ornemens  du  Pays  font  une  efpece  de  porcelaine  blan- 
che (74)  qui  fe  trouve  dans  la  mer.  Il  fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  j, 
avec  de  l'eau  de  fontaine.  On  voit  dans  cette  Province  un  lac  de  cent  milles  de 
tour,  qui  produit  du  poilfon  en  abondance  (75). 


(66)  Voyez  ci-defTïis. 

(67    Dix  dans  les  Copies  Latines. 

(6  8)  C'eft  apparemment  le  Kincha-lyang  ou 
3a  Rivière  au  Jable  d'or,  qui  tombe  dans  le 
grand  Kyang  dont  on  a  parlé  ci  defîus.  Il  bor- 
de en  partie  la  Province  de  Yun-nan ,  du  côté 
du  Nord  ;  ce  qui  favori  fa  l'opinion  de  Gau- 
bil  ,  qui  prend  le  Karajan  pour  une  partie  de 
î'Yun-nan.  Hifl.  de]engbix.-hhan  ,  p.  499. 

(69)  Paglola  dansle  Manufcrit  de  Balle ,  & 
Bepagicla  dais  celui  de  Berlin. 

(70)  Suivant  ce  récit,  le  Kaindu  feroit  une 
partie  de  Se-cbuen ,  du  moins ,  en  fuppolant 
que  le  Bnus  foit  le  Kincha  ou  le  Kyang.  D'un 
autre  côté  ,  il  eft  peu  probable  qu'en  fortant 
du  Tibet  ,  Polo  ,  au  iieu  d'avancer  à  l'Oueft , 
mi  entre  le  Sud  &  L'Oueft,- comme  il  le  mar- 


que dans  un  endroit ,  eût  fait  un  tour  à  l'Eft 
ou  au  Sud-Eft  ,  &  qu'il  fût  entré  par  ce  poinr 
dans  le  Karajan  o\x\ïun-nan. 

(7 1  )  Efentemur  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
&  Onfenîemus  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  fils  de  Kublay 
dont  parle  Gaubil  ,  ubifup.  p.  xij. 

(71.)  Jacci-  dans  l'Original. 

(7$)  Ici  &  dans  quelques  autres  endroit? 
l'Auteur  femble  diftinguer  les  Neftoriens  des 
Chrétiens. 

(74)  La  Copie  de  Bafle  porte  des  coquilles  5. 
Se  celle  de  Berlin  ,  des  pierres, 

(75)  Yun-nan  eft  fitué  à  l'Eft  d'un  grand 
lac  5  mais  on  ne  dit  pas  que  ïaki  foit  fur  le  lac 
dont  parle  le  texte. 


DÉS     VOYAGES.     L  i  v.   I  V.  553 

Â  dix  journées  d'Yaki?  vers  l'Oueft,  on  entre  dans  la  Province  de  Kara-  Marco-polo- 
%an  (76)  ,  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatln  (77),  un  des  fils  de  Ku-       1272. 
hlay.  La  Capitale  de  cette  contrée  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent    rrovincedeKa-- 
du  fable  d'or ,  &  fes  montagnes  en  offrent  des  mines.  Ce  métal  s'y  échange  pour  razan" 
fix  fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  eft  une  efpece  de  porcelaine 
qui  vient  de  l'Inde ,  où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux.  Ils  fe  fervent  ufages  du  r  .ys. 
d'étners  fort  longs.  A  la  guerre  ils  ont  des  boucliers  &c  des  cuirafles  de  peau 
de  bulle,  des  lances,  des  arbalètes  &  des  flèches  empoiionnées.  Ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poifon,  Se"  le  prennent  aulîi-rôt  qu'ils 
font  arrêtés  -,  pour  fe  garantir  des  tourmens  d'une  rigoureufe  queftion.  Mais 
leurs   Magiftrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur  faire  rejetter ,  en  leur  faifant 
avaller  du  fumier  de  chien.   Avant  qu'ils  euiîent  été  fubjugués  par  le  Khan  , 
ils  pouffoient  la  barbarie  jufqu'à  tuer  les  Etrangers  auxquels  ils  voyoient  de  l'ef- 
prit  ou  de  la  beauté  >  dans  l'efperance  que  ces  qualités  demeureroient  à  leur 
Nation. 

La  Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  brades  8c  gros  de  Serons pro-j^ 
quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  onr ,  vers  la  tête  ,  deux  petits  pieds  armés  de  griffes  ,  sieux' 
fes  yeux  plus  grands  que  ceux  d'un  bœuf  &  fort  brillans  ,  la  gueule  allez  grande 
pour  avaller  un  homme,  les  dents  larges  &  tranchantes.  La  chaleur  les  oblige 
de  fe  tenir  cachés  pendant  le  jour  ;  mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la 
nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les  prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le 
fable ,  au  long  des  traces  qu'ils  font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair, 
qu'ils  trouvent  délicieufe.  Le  fiel  eft  bon  pour  les  femmes  en  travail,  pour  les 
alceres  (78)  &  pour  la  morfure  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d'un 
liard  dans  du  vin  (79). 

Cinq  journées  à  l'Oueft  du  Karazan  on  trouve  la  Province  de  Kardan  (80) ,  Province  de  fcff> 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Vocham  (81).  Elle  eft  foumife  au  grand  Khan.  On  y  dan&fc5j1'1 
emploie  ,  pour  monnoie ,  de  la  porcelaine ,  8c  de  l'or  au  poids.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  de  mines  d'argent,  ni  dans  les  contrées  voifines.  On  y  donne  cinq  onces 
d'argent  pour  une  once  d'or.  C'eft  un  ufage  des  Habitans ,  de  s'incrufter  les 
dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font,  avec  une 
aiguille  8c  de  l'encre  ,  des  raies  noires  autour  des  jambes  8c  des  bras.  Leur 
unique  occupation  eft  la  chafle  &  l'exercice  des  armes.  Ils  abandonnent  les 
foins  domeftiques  à  leurs  femmes ,  8c  aux  Efclaves  qu'ils  prennent  à  la  chalîe  ou 
qu'ils  achètent.  Aulli-tôt  qu'une  femme  a  mis  au  monde  un  enfant ,  elle  fe 
kve  ,  elle  lave  fon  fruit  8c  l'habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (8  2)  avec  l'enfant,  s'y 
tient  pendant  quarante  jours  8c  reçoit  les  vifices  •,  tandis  que  fa  femme  apporte 
des  bouillons  ,  prend  foin  des  affaires  8c  nourrit  l'enfant  de  fon  feim 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eft  dans  des  montagnes  fauvages ,  dont  le 
mauvais  air  eft  mortel  aux  Etrangers.  Ils  fe  nourrilient  de  riz  3c  de  viande  crue*. 

(76)  Caraiam  dans  la  Copie  Latine.  lin  ,  &  Arcladan  dans  celui  de  Bafïe. 

(77)  Gogracam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  (81;  Vociam  dans  l'Italien.  Unchtttm  danï- 
&  Cogeamdans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut-être  le  Manufcrit  de  Bafle  ;  &.  Once  dans  celui  de 
Kokocba  ,  troificme  fils  de  Kublay.  Betlki. 

(78)  Pour  les  hémorroïdes ,  dans  le  Manuf-  (8^)  Purchas  obferve  que  Strabou  ,  1.  4,,, 
«rit  Je  Bafle.  rapporte  la  même  chofe  des  Efpagnols  ;  Apoù 

(7f>)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  2 1  &  fuiv.     lomus  _,  des  Tibeieniens  ,  &  Ltrins  des  Bra- 
(.80)  AxdanAnH  dans  le  Manufcrit  de  Ber-    juliens. 

Tu  iij 
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Marco-polo.  Lsur  ^Tjeur  eft  du  Vin  de  Tlz-  Iis  n'ont  Pas  d'idoles ,  mais  ils  rendent  un  cuite 

£  172<       au  plus  âgé  de  chaque  famille  ,  comme  à  l'Etre  auquel  ils  doivent  tout  ce  qu'ils 

Gube  rendu  au  font  &  tout  ce  qu'ils  pofïedent.  Ils  n'ont  aucune  forte  de  caractères.  Leurs  con- 

f  -  timiik  Clu    traîS  ^e  ^ollt  avec  ^es  ta^^es  ^e  ^ois  »  dont  chaque  Partie  garde  la  fienne ,  que  le 

créancier  remet  après  avoir  été  payé. 
Manière  de  trai-       Qn  ne  connoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  Raindu  >  de  Vocham 
5c  de  Karajan.  Si  quelqu'un  tombe  malade  ,  fa  famille  appelle  les  Prêtres  ,  qui 
fe  mettent  à  danfer  &  à  chanter  au  fon  de  leurs  inltrumens.  Le  Diable,  dit  Po- 
lo ,  ne  manque  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  quelqu'un  d'entr'eux.  Les  autres  s'en 
apperçoivent  6c  fîniffent  leur  danfe  pour  confulter  le  poffedé.    Ils  fupplient 
l'Efprit  d  implorer  la  Divinité  offenfée  ,  &  promettent  que  fi  le  Malade  en  re- 
vient il  lui  offrira  quelque  pattie  de  fon  fang.  Lorfque  le  Prêtre  juge  la  mala- 
die mortelle ,  il  allure  que  la  Divinité  ne  veut  pas  fe  laitier  fléchir  ,  parce  que 
l'offenfe  eft  trop  grande.  Mais  s'il  voit  quelqu'apparence  de  guérifon  ,  il  or- 
donne qu'un  certain  nombre  d'autres  Prêtres  ,  avec  leurs  femmes,  ayent  à  fa- 
cririerun  certain  nombre  de  béliers  à  tête  noire.  Auffi  tôt  on  allume  des  flam- 
beaux. La  maifon  eft  parfumée.  On  égorge  les  béliers ,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau. 
Le  fang  &  le  bouillon  font  jettes  en  l'air ,  tandis  que  les  Prêtres  recommen- 
cent à  danfer  avec  leurs  femmes.  Ils  prétendent  alors  que  la  Divinité  eft  appai- 
fée  ,  &  le  mettant  à  table  ils  mangent  avidement  la  chair  des  victimes  (8  3  ). 
«Snerredu  grand       En  i  2.72 ,  le  grand  Khan  fit  marcher  une  armée  de  douze  mille  hommes  (84) 
Khan  contre  les  £       ja  con(Juite  de  Neiïardin  ,  Général  d'une  grande  expérience  (8  <  )  »  pour 
«k  Eengaie.         garder  les  Provinces  de  Vocham  ex  de  Karazan.  A  la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement,  les  Rois  de  Mein  (8 6)  &  de  Bengale  joignirent  leurs  forces, 
qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixante  mille  hommes  d'infanterie  Se  de  ca- 
valerie, avec  mille  élephans  chargés  de  tours  ,  dont  chacune  portoit  quinze 
ou  feize  hommes  (87).  Le  Roi  de  Mein ,  qui  commandoit  cette  armée,  s'a- 
vança pour  attaquer  les  Tartares.  Ils  s'étoient  campés  près  d'un  bois,  parce 
qu'ils  avoient  jugé  qu'il  feroit  impoiiible  aux  élephans  d'y  entrer.  Leurs  che- 
vaux furent  fi  effrayes  cà  la  vue  de  ces  monftrueux  animaux,  qu'ils  ne  purent 
les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à  terre ,  &  les  ayant  attachés  à  des  arbres , 
iis  fatiguèrent  les  élephans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  flèches  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  vers  les  bois  ,  où.  les  hommes  furent  bien-tôt  renverfés  avec  les  châ- 
teaux. Alors ,  remontant  à  cheval ,  ils  tombèrent  fur  le  Roi  de  Mein  &  le  défirent 
entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Partis.  Après  la  victoire  , 
les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  élephans  à  l'aide  de  leurs  prifon- 
niers  *,  &  depuis  cet  événement  le  Khan  a  commencé  à  faire  ufage  de  ces  ani- 
maux dans  {'es  guerres.  Le  Général  Ne/iardin  profitant  de  fon  bonheur  fubjugua 
les  Royaumes  de  Mein  (80)  &  de  Bengale. 

(8  $)  Purchas,  uhi  fup.  p.  91.  ment  que  trois  ou  quatre  hommes. 

(84)  L'Auteur  obferve  en  fuite  que  la  phi-  (88)  L'Hiftoire  Cbinoife  place  la  conquête 
part  de  ceux  qui  compofoient  cette  armée  de  Mein  ,  ou  du  Pegu  ,  en  118;.  Cefutdans 
croient  des  bouffons  ,  dont  la  Cour  du  Khan  le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  Sianiar  , 
eft  toujours  remplie.  accompagné  de  Kulye  ,  î\afulatmg  &  d'autres 

(85)  Nafcordin  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  Généraux  de  l'Oueft  ,  pafTa  de  Yun-nan  dans 

6  Nafcùtatin  4ïins  fîànbil.  ce  Pays    &   fubjugua   les  Villes  royales    de 

(86)  Gaubil  &  d'autres  Millionnaires  pren-  Kyang-few  &  Tay-kong.  Voyez.  Gaubil ,  ubi 
"rient  Mein  pour  Petu.  fup.  />.  $$. 

(87)  Les  élephans   ne  portent  ordinaire- 
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En  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  delcente  ,  qui  marcopol* 
continue  l'efpace  de  deux  journées  &c  demie,  fans  aucune  Habitation  ,  excepté        117 z. 
dans  une  vafte  plaine,  où  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femaine  pour      GrandMarçhé 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes ,  qui  font  dans  une  plauu 
inaccefîibles  aux  Etrangers  ,  pour  apporter  de  l'or  ,  dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d'argent. 

Au-delà  de  cette  plaine  ,  après  quinze  journées  au  Sud  ,  par  des  bois  &  des      Royaume   de 
pays  qui  n'ont  que  deséléphans,  des  licornes  &  d'autres  animaux  pour  habi-  taj"t!!lctu  Capl~ 
tans,  on  arrive  à  Mdn  ,  Capitale  du  Royaume  du  même  nom  ,  qui  borde  l'In- 
de. Les  Habitans  font  idolâtres  ôc  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre.  Lorf-   Munumctud'u» 
que  les  Tartares  s'emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  alfez  beau  mo- 
nument, qui  eft  élevé  fur  la  tombe  d'un  des  anciens  Rois  de  Mcin.  11  confiée 
en  deux  pyramides  de  marbre  ,  hautes  de  dix  toifes ,  l'une  à  la  tête  ,  l'autre  au 
pied  du  tombeau  -,  terminées  ,  l'une  par  une  boule  d'or  ,  l'autre  par  une  boule 
d'argent,  qui  font  environnées  de  petites  cloches  des  mêmes  métaux  ,  que  le 
vent  agite  &  fait  fonner.  Le  monument  même  eft  revêtu  de  plaques  d'or  &c 
d'argent  (89). 

La  Province  de  Bengale,  qui  borde  l'Inde  au  Sud,  eft  gouvernée  par  fon  Ben 
propre  Roi.  On  y  parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux ,  le  riz  &  le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  grolleur  des  clé— 
phans  ,  diverfes  fortes  d'épices  &c  de  coton  ,  dont  ils  font  un  grand  commer- 
ce. Ils  ne  tirent  pas  moins  d'avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  donne 
au  Pays  trois  journées  de  longueur.  Il  eft  bordé  à  l'Eft  (90)  par  la  Province  de  Kanjfgœ 
Kanjigu  ,  qui  produit  en  abondance  des  éléphans  ,  de  l'or  &  des  épices  -,  mais 
à  la  diftance  où  elle  eft  de  la  mer  ,  le  tranfport  en  eft  difficile.  Ses  Habitans  font 
idolâtres  &  tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la  même  qu'au  Ben- 
gale. Ils  fupplcent  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compofées  de  riz  &  d'épi- 
ces.  Leur  ulage  eft  de  fe  graver,  fur  toutes  les  parties  du  corps,  des  figures 
inéfaçables  d'animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue ,  &  font  gouvernés  par  un 
Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq  journées  plus  loin  ,  à  l'Eft,  on  entre  dans  la  Province  &Amu  (9 1  ),      Province 
qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  livrés  à  l'idolâtrie.  Ils  ont 
leur  propre  langue  5  &  pour  parure,  ils  portent  aux  bras  &  aux  jambes  des  bralîe- 
lets  d'or  &  d'argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  provilions  ,  en  bufîes  , 
en  bœufs  &  en  chevaux  excellens,  qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà  ,  du  côté  de  l'Eft,  on  trouve  la  Province  de  (92)  Tholo- 
man  ,  qui  dépend  auflî  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien  peuplées 
&  de  Châteaux  fortifiés.  Les  Habitans  adorent  des  Idoles  &  parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  &  de  belle  figure ,  mais  bazanés.  Cette 
Nation  eft  belliqueufe.  Elle  brûle  fes  Morts  &  cache  leurs  cendres  dans  les 
montagnes.  L'or  y  eft  en  abondance;  mais  la  monnoie  courante  n'eft  qu'une 

(89)  Piuxhas  ,  uhifup.  p.  93.  Aimu  dans  un  endroit  de  celui  de  Bafle. 

(90)  L'Auteur  change  ici  fa  marche  du  Sud-  (91)  Colornan  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 
Oueft  à  l'Eft  ,  ou  plutôt  Nord  Eft.  C'eft  peut-être  Loloman  ou  le  Pays  de  Loto 

(91)  Anyn  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  3  &  àanslun-nan.  Voyez  le  Tome  précédent, 
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forte  de  porcelaine  (93),  comme  dans  les  Provinces  de  Kanjigu  &:  d'Ami!.  De 
Tholoman ,  la  route  continue ,  à  [i'Eft  ,  le  long  d'une  rivière  qui  eft  bordée 
d'un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Châteaux.  Dans  l'efpace  de  douze  journées 
on  arrive  à  la  grandeVille  de  Chinti-gui  (94).  Le  Pays  eft  fournis  au  grand  Khan. 
Les  Habitans  font  idolâtres ,  mais  renommés  par  leur  valeur.  Ils  font  d'excel- 
lentes étoffes  d'écorce  d'arbre.  Leur  monnoie  eft  du  papier.  Leur  foie  ,  qui  eft: 
en  abondance  ,  fe  tranfporte  par  la  rivière  (95J  dans  les  Provinces  voilines. 
Chiens  quiatta-  Le  Pays  eft  infefté  de  lions  -,  mais  on  y  élevé  de  grands  chiens ,  qui  ont  la  har- 
•qucût  les  lions.  fieffé  fe  [QS  attaquer.  Un  chaftèur  en  mené  deux ,  qui  s'élancent  fur  ce  ter- 
rible animal  &  qui  l'obligent  de  fe  retirer  près  de  quelqu'arbre  pour  défendre 
fes  parties  de  derrière ,  où  les  chiens  portent  leurs  morfures.  Le  chaffeur  lui 
lance  fcs  flèches  dans  fa  retraite,  ouïe  tue  quelquefois  avant  qu'il  y  foie 
arrivé. 

Dix  journées  plus  loin ,  on  arrive  à  Sidin-fu  ;  &  vingt  journées  au-delà  ,  on 
trouve  Jingui  (96).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à  Paçan  fu  ,  vers  le 
Sud  Cette  Ville ,  qui  en  a  plufieurs  fous  fa  jurifdidion ,  eft  fituée  dans  le  Ka- 
tay ,  en  retournant  par  l'autre  côté  de  cette  Province  (97)  ,  fur  le  bord  d'une 
grande  rivière  ,  d'où  les  marchandifes  fe  tranfportent  à  Khambalu  par  divers 
canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y  fabrique  des  étoffes  d'or 
8c  de  foie  ,  &  de  très-belles  lances.  Les  Habitans  font  idolâtres  &  brûlent  leurs 
Morts.  Cependant  il  s'y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont  une  Eglife. 

En  déclinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  à  troii  journées  de-là  une  autre 
Ville  ,  nommée  Changlu.  Les  Habitans  ,  qui  font  livrés  à  l'idolâtrie  ,  brûlent 
aulli  leurs  Morts ,  ôc  n'ont  pas  d'autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays  produit 
Sel  tiré  de  la  d'excellentes  pèches  ,  qui  pefent  quelquefois  jufqu'à  deux  onces.  On  fait  beau- 
coup de  fel  dans  la  Ville  Se  dans  le  canton  ,  fans  autre  embarras  que  d'élever 
de  grandes  maiTes  d'une  terre  ,  qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral ,  &  de  jetter  def- 
fus  de  l'eau  fraîche  ,  qui  en  fait  fortir  le  fel.  On  le  congelé  enfuite  en  le  fai- 
fant  bouillir  fur  le  feu  ;  ce  qui  lui  donne  une  blancheur  extraordinaire. 

Cinq  journées  au-delà  de  Changlu  ,  toujours  au  Sud  du  Katay ,  on  arrive  par 
quantité  de  Villes  Se  de  Châteaux  à  Changli  (98) ,  où  coule  une  grande  rivière 
qui  favorife  le  Commerce.  Six  journées  plus  loin,  au  Sud,  on  entre  dans  le 
noble  Royaume  de  Tudin-fu &  dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en  a 
dans  fon  diftriâ:  onze  autres ,  également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,lorfqu'il  fut  fubjugué  en  1172  par 
le  grand  Khan.  Il  eft  riche  en  foie  &  renommé  par  la  beauté  de  fes  jardins.  Un 
Gouverneur  nommé  Lukanfor ,  qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  fous  {ts  ordres,  s'étant  revoké  contre  Kubîay ,  fut  défait  &  tué  par 
ane'armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fit  marcher  contre  lui. 

A  fept  journées  vers  le  Sud,  après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 

(9$)  Ce  font  rie  petites  coquilles  de  mer  ,  (96)  Gingui  dans  l'Italien.  Tout  ce  qui  eft 
qui  paroiflent  être  les  mêmes  que  les  Ksris.  entre  ce  lieu  &  Tholoman  ne  fe  trouyë  pas 

(94)  Cintigui  dans  l'Italien.  dans  les  Copies  Latines. 

[<)$)   C'eft  apparemment  le  Kinfcho.  dont         (97)   Ce  doit  écre  la  partie  méridionale  9 
on  a  déjà  parlé  ,  &  qui  coulant  au  Nord  de 
Yun-nan  pafTe  dans  Se-chuen  -,  ou  c'eft  peut- 
être   le  Kyan  ,  qui  eft  une  continuation  du 
Kiufcha. 


perte.. 


Changli. 


jRoyaume  de  Tu 
din-tii. 


puifque  l'Auteur  étoit  parti  fur  la  route  du 
Nord. 
(?&)  Ciangli  dans  l'Italien., 


pli 


&  charbon  com- 
buftible. 
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pli  de  Villes  ,  on  trouve  Sin-gul-matu  (99),  Ville  célèbre,  qui  efl:  arrofée  du  Marco-polo. 
côté  du  Sud  par  une  grande  rivière.   Les  Habitans  ont  divifé  cette  rivière  en        1 172. 
deux  canaux  ,  dont  l'un  coule  à  l'Eft  vers  le  Katay,  &  l'autre  à  l'Oueft  vers    Sia-gui-matu. 
Manji  ;  tous  deux   (i  favorables  au  Commerce  ,  qu'ils  font  couverts  d'une 
multitude  incroyable  de  Vaitfeaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud  ,  fans  avoir  ceflfé  de  paffer  par  de  erandes  Villes     Rîvierede  Ka- 
de  Commerce  &  par  quantité  de  Bourgs,  on  arrive  a  la  grande  Rivière  de  Ka- 
ramoran  (  1  ) ,  qui  vient,  dit-on  ,  du  Royaume  à^  Un-khan  ou  du  Prête- Jean  , 
iitué  au  Nord.  Elle  eit  fort  profonde  &  capable  de- recevoir  des  Vaiifeaux  du 
plus  grand  poids.  On  y  voit,  à  une  journée  de  la  mer,  quinze  mille  Vaif-      Flotte  prodi- 
feaux,  dont  chacun  porte  quinze  hommes  tk  vingt  foldats ,  fans  comprendre  8     c" 
les  matelots  dans  ce  nombre.  L'objet  d'une  Flotte  (ï  puiiïante  eft:  d'avoir  une 
armée  toujours  prête  à  palier  dans  les  Ides  qui  pourroient  fe  révolter ,  ou  dans 
tout  autre  Pays.  Près  de  cette  rivière  &c  du  lieu  où  la  Flotte  eft  à  l'ancre  ,  on 
trouve  la  Ville  de  Koygan-{u  (  1  ).  Sur  la  rive  oppofée  eit  celle  de  Quanta  (5)  -, 
l'une  grande  ,  l'autre  petite.  Après  avoir  paiîé  la  rivière ,  on  entre  dans  le  Royau- 
me de  Manji. 

Polo  prend  foin  d'avertir  ici  fes  Leéteurs,  que  loin  d'avoir  décrit  toute  la 
Province  de  Katay  il  n'en  a  pas  repréfente  la  vingtième  partie,  &  que  les  Vil- 
les qu'il  nomme  font  uniquement  celles  qu'il  a  rencontrées  dans  la  route  (  4  ). 
Nous  nous  bornerons  à  deux  autres  circonftances  de  fa  Pveîation.  La  première  vin  dVpfces 
regarde  le  vin  de  riz  &  d'épices ,  qui  f  urpalfe ,  au  jugement  de  l'Auteur,  le 
vin  de  raifm  pour  l'agrément  du  goût ,  &  qui  eny vre  plus  vite  :  l'autre  concerne 
une  efpece  de  pierre  noire  qu'on  tire  des  montagnes ,  &  qui  brûlant  comme 
du  bois,  eit  d'un  grand  ufage  dans  plulieurs  Provinces  où  le  bois  n'en:  pas  en 
allez  grande  abondance  pour  luffire  à  chauffer  trois  fois  la  femaine  les  étuves 
&  les  poiles  (  5  ).  Cette  pierre  noire  n'elt  que  le  charbon  de  terre ,  commun 
dans  plufieurs  Pays  de  l'Europe  ,  mais  étrange  ,  comme  l'obferve  Pur-chas,  aux 
yeux  d'un  Italien.  Le  même  Auteur  ajoute  Q^JEneas  Sylvius  &  les  premiers 
Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admirables  (6). 

(99)    Matu  fîgnifîe  une  Place  de  Commer-  fur  les  bords  duquel ,  à  lamèmediftance  de  la 

merce.  Il  ne  paroît  pas  que  toutes  les  Villes  ici  mer,  on  trouve  Ching-kyang-fu ,  une  des  Mes 

nommées  fulfent  des  Fus,  c'eft-à-dire  ,    du  de  la  Chine  ,  &  Oiia-chcu  fur  la  rive  oppofée. 

premier  rang.  Il  efl:  vrai  que  Koy-ganzu  approche  plus  de 

(1)   Ou  leWhang-ho.  Mais  s'il  efl:  quef-  Whay-gan-fit;  mais  cette  Ville  efl:  à  quelques 

tion  de  ce  Fleuve,  fou  cours  depuis  Jingtti  ou  milles  du  Whang-ho  &  n'a  pas  d'autre  Ville 

depuis  Vaz.m-fu  devoit  être  au  Nord  &  non  vis-à-vis  d'elle.  Magalhaens  fuppofe  que  Po'o 

au  Sud.  a  corrompu  les  noms.  Mais  auflî  la  différence 

(1)  Corcangui  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  eft  trop  grande  pour  ne  venir  eue  de  cette 

&  Cyangam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma-  caule.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  donne 

galhaens ,  p.  8  ,  Koy-ganz.it  eft  Whay  g  an -fit.  les  noms  Tartares.  Karamoran  &  Kambalu  en 

(  3  )   Cuigiti  dans  le  Manulcrit  de  Balle.  font  un  exemple. 

(  4  )  Toutes  ces  circonftances  ne  convien-  (  5  )  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  94  &  fuiv. 
lient  pas  fi  bien  au  Whang-ho  qu'au  Kyang  ,         (  6  )  Ibid.  p.  88. 
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§.    I  V. 


Voyage  de  Marco-polo  dans  une  partie  de  Manjl ,  ou  de  la  CUnt 

méridionale» 


Dïvifion    d 
Manji   en    ne 
'    jaies 


Koyganzu. 


Kaim. 


Tingui. 


Cbingui. 
Y  an  gui. 


au  y  A  Province  de  Manji,  fuivant  Polo  ,  croit  la  plus  riche  &  la  plus  fameufV 
u  JL/  de  coures  les  régions  de  l'Eft  (7).  Elle  contenoit  neuf  Royaumes -,  divi- 
fion  qui  s'étoit  faite  par  l'ordre  du  Khan;  mais  Polo  en  vit  feulement  deux,, 
qu'il  nomme  Quinfay  &  Konjin  ,  &  qui  paroilTent  avoir  été  compofés  de  Che- 
kyang ,  de  Fo-kyen  &  d'une  partie  de  Kyangnan.  Ses  coutfes  fe  bornèrent  aulE 
aux  parties  maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lorfqu'on  eft  paffé  du  Katay  dans  le  Manji ,  on  trouve  la  belle  &  riche" 
Ville  de  Koygan^ii  (  8  )  ,  qu'on  a  déjà  nommée.  Sa  fïtuation  eft  vers  le  Sud- 
Eft  &  l'Eft,  à  l'entrée  de  cette  Province,  fur  la  Rivière  de  Karamuran.  Cette 
Ville  eft.  continuellement  fréquentée  par  un  nombre  infini  de  Vaiifeaux ,  &  l'on 
y  fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud-Eft  ,  par  une  chauffée  qui  a 
des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  &c  des  eaux  navigables.  Cette  chauffée  eft 
la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on  rencon- 
tre Paughin  (9)  ,  grande  de  belle  Ville.  La  monnoie  courante  eft  ici  le  papier 
du  Khan. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  à  Kaim  (10),  Ville  fameu- 
fe ,  où  le  poiilon  &  le  gibier  foifonnent.  On  y  donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Eft,  fe  préfente  Tin- 
gui (11),  petite  Ville,  mais  riche  &  d'un  grand  Commerce.  Le  voifinage  de 
la  mer ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  journées ,  y  amené  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  côte  on  a  formé  des  falines ,  qui  produifent  du  fel  en  abon- 
dance. Plus  loin  eft  Chingui  (11) ,  grande  Ville  ,  qui  fournit  du  fel  à  tout  le 
Pays» 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (13)  on  trouve  Yangui  (14),. 
Ville  floriffante  par  le  Commerce ,  qui  a  vingt-fept  autres  Villes  dans  fa  dé- 


(  7  )  C'eft  l'a  partie  méridionale  de  la  Chi- 
ne ,  alors  pofledée  par  les  Empereurs  Chtnois 
de  la  race  de  Song.  Le  Katay  en  étoit  la  partie 
feptentrionale.  Manji ,  fuivant  Magalhaens  , 
f.  6  ,  eft  dérivé  de  Mantzu  ,  qui  fignifîe  Bar- 
bare. Les  Chinois  du  Nord  ,  pour  ne  riesi  de- 
voir à  ceux  du  Sud  ,  qui  les  appellent  Petays  , 
c'eft-à  dire  Fous  du  Nortly  leur  ont  donné  le 
nom  de  Han-mans ,  Barbares  du  Sud  ;  ou  fim- 
plement  de  Man-tzus ,  Barbares.  Les  Tartares 
nomment  auflî  par  mépris  les  Chinois  Man- 
îz.us.  Mais  comme  ces  Peuples  ,  fur-tout  les 
Tartares  de  l'Eft,  ne  fçauroient  prononcer  le 
ix.u  ,  ils  prononcent  Manji ,  &  Polo  a  pris  mal- 
à-propos  ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

(  8)  Conigxngui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
&  Coygangui  dans  celui  de  Berlin. 

C  9  )  Ean-chi  dans  les  Copies  Latines.   Il 


paroît  que  c'eft  Tau-in-hyen,  au  Sud  deWhang- 


gan-fu. 


(10)  C'eft  peut-être  Kau-yeu-cheu ,  fur  le 
Lac  de  Kau-yeu.  On  lit  Chain  dans  le  Manuf- 
crit  de  Bafle  ,  &  Caym  dans  celui  de  Berlin. 

(11)  Cyngui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  : 
c'eft  peut-être  Tfing-kyang-by  en  >  près  de  l'em- 
bouchure du  Kyang. 

(11'  Cingui  dans  l'Italien.  GaubilobCervc 
que  h  gui  de  Polo  répond  à  Cheu  ,  mot  qui 
dénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(  1  j  )  Le  Manufcrit  de  Bafle  met  au  Nord. 

(14)  Jangui  dans  l'Italien.  langui  dans  \t 
Manufcrit  de  Berlin.  Celui  de  Bafle  ne  la  nom- 
me pas.  C'eft  peut-être  Taug.cheu-fu  3  entre 
le  Lac  de  Kau-yeu  &  la  Ville  de  Qua-cheu  fus 
le  Kyang  ,  vis-à-vis  de  Ching-kyang-fu, 
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«endance.  On  y  fait  des  armes  8c  d'autres  inftrumens  de  guerre.  C'eft  la  réfi-  Marco.polo< 
cîence  d'un  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  revêtu       1272. 
d'un   de  ces   Gouvernemens  par  l'Empereur   Kublay ,  8c   l'exerça  pendant 
fcrois  ans, 

Nanghin  (15),  Province  à  l'Oueft ,  eft  une  des  plus  grandes  8c  des  plus  ri-       Nanghùu 
ches  de  Manji.   La  Ville  du  même  nom  doit  fes  richeifes  au  Commerce,  8c 
fes  douanes  font  d'un  fort  grand  revenu.    On  y  fabrique  des  étoffes  d'or  8c 
de  foie.  Le   bled  y  eft  en  abondance  ,  &  le  papier  fert  de  monnoie  (16) 
courante. 

Sian-fu  (17)  eft  une  belle  8c  grande  Ville ,  qui  commande  à  dix  autres  Vil-       Sian-fo. 
les  opulentes.  Elle  eft  fi  bien  fortifiée  qu'elle  foutint  un  fiége  de  trois  ans  con-     Longfiégeqi  e 
tre  les  Tartares.  Plulieurs  lacs  dont  elle  eft  environnée  n'y  laifïant  d'accès  que  "e"*  ,V&eCom- 
par  le  Nord  (18),  elle  recevoit  de  ce  côté-là  fes  provifions  par  eau.  Une  fi  ment  die  fut 
longue  réfiftance  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan  ,  que  Nicholo  8c  Maffio-  pn  e" 
Polo  ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour ,  crurent  fe  faire  un  mérite  d'offrir  leurs  fer- 
vices  à  ce  Prince-  Ils  s'engagèrent  à  conftruire  une  machine  à  la  manière  de 
l'Europe,  pour  lancer  des  pierres  qui  peferoient  trois  cens  livres  (19).  Leurs 
charpentiers  furent  des  Neftoriens.  Ils  compoferent  en  effet  trois  pierners , 
qu'ils  rirent  conduire  devant  la  Ville.  La  première  pierre  qui  tomba  fur  une 
maifon  y  caufa  tant  de  ravage  ,  que   les  Habitans  demandèrent  aufîi-tôt  à 
capituler. 

De  Sian-fu  à  Singui,  on  compte  quinze  milles  au  Sud-Eft  (zo).  Cette  Vil-       Singufc 
le  ,  fans  être  fort  grande ,  eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vailleaux  ,  parce  qu'elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Quian  (zi) ,  une  des  plus 
grandes  Rivières  du  monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits ,  eft  de  iix ,  de 
huit  8c  de  dix  milles.  L'étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle  arro- 
fe  feize  Provinces  8c  deux  cens  grandes  Villes.  Il  y  tombe  un  nombre  infini 
d'autres  rivières  navigables ,  8c  le  Commerce  y  a  même  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Vaitïèaux.  La  principale  marchandife  qui  s'y  tranfporte  eft  le  fel  (zz). 
Polo  compta  un  jour  à  Singui  cinq  mille  Navires.  Mais  il  allure  qu'il  s'en     Multitude  <ie 
trouve  beaucoup  plus  dans  d'autres  Ports  de  la  même  Rivière.  Ces  Bâtimens  fo^neT*       ** 
de  commerce  font  entièrement  couverts  ,  &  n'ont  qu'une  voile  8c  un  mât. 
Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à  douze  milles  Cantares  Vénitiens.  On  n'y 
emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  8c  la  voile.  Le  refte  des  cor- 

(1 5)  Navigui  dans  le  Manufcrk  de  Bafle  ,  furent  les  ~Whey-ht(s ,  c'eft-à-dire  ,  les  Maho- 
&  Nayngui  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  fans  métans ,  qui  inventèrent  ces  machines  ;  mais 
.doute  une  erreur  de  copifte.  On  peut  croire  il  ajoute  que  l'Hifforien  peut  s'être  mépris  fur 
que  c'eft  Nanking ,  Capitale  de  Kyang-nan.  la  religion  des  inventeurs.   XJbifup,  p.  157. 

(16)  PilgiimagedîPurchas  ,  p.  96.  (10)  C'eft  peut-être  Kin-cheu-fu  ,  qui  eft  la 
("17)  Suivant  Gaubil ,  p.    1 57,  c'eft  Syang-     Ville  la  plus  proche  fur  le  Kyang  ,  mais  qui 

yang-fu  ,  dans  Hu-quang  ,  fut  la  Rivière  de  eft  à  cent  milles  au  Sud  ;  ce  qui  ne  s'accorde 

Han  ,  qu'on  a  déjà  décrite.  pas  avec  la  diftance  marquée.  Qui  fçait  s'il 

(18)  Gaubil  dit  ,  p.   157,  qu'il  paroît  évi-  ne  faut  pas  lire  cinq  journées  au  lieu  de  quinze 

détriment  que  Polo  a  décrit  cette  Ville  fur  le  milles? 
témoignage  d'autrui.  (11)   Ou  Kyang  ,  qui  s'appelle  auffi  Tang» 

(  1 9 j  Purchas  obferve  que  fuivant  ce  paffa-  tfe  ,  Kyang  8cTa-kyang. 
gelés  Chinois  n'avoient  pas  l'ufage du  canon.         (11)   Ceci  s'accotde  avec  ce  qu'on  a  rap- 

Çaubil  fait  dire  à  l'Hiftone  Chinoife  que  ce  porté  ci- deilus  d'après  les  Millionnaires. 

V  u  ij 
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Marco  "olo  dages  eR:  ^e  canne  fendue  (23)  en  petites  pièces,  qui  fe  tordent  aufîi  facile- 
12  2.  mène  que  le  chanvre  ,  &  dont  on  fait  des  cables  de  deux  cens  braffes  de  long , 
avec  Lefquels  on  tire  les  Vailfeaux  pour  remonter  8c  defeendre  la  rivière  , 
avec  le  fecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité  d'endroits ,  on  voit 
des  rochers  fort  élevés,  fur  lefquels  on  a  conftruit  des  Monafteres.  Toute  la 
route ,  le  long  des  rives ,  eft  remplie  de  Villes  8c  de  Villages  bien  peuplés. 
Kayngui.  Kayngui  (24)  eft  une  petite  Ville  (25)  au  Sud-£ft  de  la  même  Rivière,  où 

l'on  raiïèmble  tous  les  ans  du  bled  8c  du  riz  ,  pour  le  tranfponer  à  Rhambalu 
par  les  lacs  ,  par  les  rivières ,  &  fur-tout  par  le  grand  canal  que  le  Khan  a  fait 
conftruire  ,  dans  la  vue  d'épargner  aux  Vaiifeaux  le  paflage  de  la  mer.  C'eft. 
un  ouvrage  admirable.  On  a  formé ,  le  long  des  rives ,  de  grandes  chauffées 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  rivière  eft  une  Ifle  pier- 
reufe ,  où  l'on  a  bâti  un  Temple ,  avec  un  Monaftere  qui  contient  deux  cens 
Moines.  Ces  deux  Edirices  pailent  pour  l'origine  de  toutes  les  Fondations  de 
cette  nature. 
Chingbian-fu.  Ching-hian-fu  (16)  eft  une  Ville  riche  par  fon  Commerce,  où  toutes  les 
commodités  font  en  abondance.  Elle  a  deux  Eglifes ,  bâties  par  un  Neftorien 
nommé  Majakis ,  que  le  Khan  y  envoya  pour  Gouverneur  en  1 174  (27). 
Tinguigui,  De-là,  trois  journées  de  marche  au  Sud-Eft ,  par  quantité  de  Villes  8c  de 

Châteaux  ,  conduifent  à  Tinguigui  (28)  grande  8c  belle  Ville  ,  qui  eft  forti- 
fiée d'un  double  mur.  Kinfam-bayan  (29) ,  Général  Tartare,  ayant  fait  mar- 
cher contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  Alains ,  les  Ailiégés  fe 
retirèrent  dans  le  mur  intérieur  ,  8c  laiflferent  prendre  poileffion  de  l'enclos 
du  dehors  à  l'ennemi.  Ils  y  avoient  laiiïe  beaucoup  de  vin  ,  dont  les  Alains  ne 
manquèrent  pas  de  s'enyvrer.  Les  Citoyens  fortant  alors  de  leur  retraite  tuè- 
rent facilement,  jufqu'au  dernier,  des  gens  qu'ils  trouvèrent  enfevelis  dans 
le  fommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe ,  parut  bien -tôt  avec  une  armée  plus 
nombreufe  ,  prit  la  Ville  ,  8c  paffa  tous  les  Habitans  au  hl  de  l'épée  (30). 

(1 3 )  Canne  de  bambou.  Kyang  ,  par  exemple ,  eft  plutôt  au  Nord-Efr. 

(14)  Caigui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  de  Kin-cheu-fu  ou  de  toute  autre  Ville  voifine 
(ay)    Magalhacns  dit  que  cette  Place  n'eft     fur  fes  bords.  Magalliaens  fe  trompe  nufïi  lorf- 

proprement  ni  une  Ville  ni   un  Bourg.    Les  qu'il  fait  lignifier. à  Chin-kyang-cheu  la  Bouche 
Chinois  la  nomment  Chin-kyang-keu  ,  c'eft-  du  Fils  de  la  Rivière.    C'eft  Tfe-kyang-cheu 
dire  ,  Bouche  du  Fils  de  la  Rivière  ,  parce  qu'il  qui  a  cette  fignification  en  Chinois, 
fe  forme  ici  un  bras  qui  coule.jufqu'à  Hong.      ^  (16)  Cinghian-fu  dans  l'Italien.  Cingiam- 
cheu  ,  Capitale  de  Che  kyang.  Aux  deux  côtés  fit  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  &  Sygianfu 
de  l'embouchure   eft  un  Matu  ,  c'eft-à-dire  dans  celui  de  Berlin.  Nous  apprenons  de  Ma- 
nne Place  de  Commerce  ,   où    les   Barques  galhaens ,  p    8  ,  &  de  Gaubil  ,  p.  171  ,  que 
mouillent  pendant   la  nuit.   Polo  a  pu   leur  cette   Place  eft  Chin-chang-fu  ,    au  Sud  du 
donner  le  nom  de  Ville  ,  malgré  leur  petitefle  Kyang  ,  vis-à-vis  de  Oua-cheu. 
&  quoiqu'elles  foient  fans  murs.  Voyez.  Ma-         (17)   Les  Manufcrits  de  Balle  &  de  Berlin 
galhaens 3  p.  7.    Mais  il  paroît  que  cette  Pla-  mettent  en  1188  ;  ce  qui  doit  être  une  erreur. 
ce  eft  plutôt   Qua-cheu,  qui  eft  un  Matu  &  (28)  Cincingui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
vis-à-vis  de  Ching  kyang-fu  ,  avec  une  Ifle  &  Chimchimgui  dans  celui  de  Berlin. 
&  un  Rocher  tel  que  Polo  le  décrit.  Quoi-         (19;  Polo  dit  que  Chinfam  fignifie  Cent 
qu'il  en  foit ,  on  doit  conclure  qu'il  eft  bien  yeux.  Mais  Gaubil ,  qui  regarde  ce  mot  com- 
difficile  de  reconnoître  les  Places  nommées  par  me  une  corruption  de  Tfay  fyang  ,  veut  qu'il 
Polo.  Il  parcourt  ici  un  efpace  d'environ  cinq  fignifie  Minijiie  d'Etat.  Il  écrit  le  nom  Ptyen 
cens    milles,  fans  autre  lumière  pour  nous  &  non  Bayan.  Ubifup.ip.  171  ,  Note  4. 
conduire  que  le  giffement  des  Places  ,•  encore  (30)    Cette   circonftance  fait    reconnoître 
f.iut-il  qu'il  fe  trompe  ,  car  l'embouchure  du  Tinguigui  pour  Chang-cheu.  Ainïï  la  diftance 


DES      VOYAGES.     Liv,    IV.  54i 

Singui  (  3 1)  eft  une  Ville  grande  &  bien  peuplée ,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  Marco-t-olo! 
milles  de  tour  (31).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marchands,  d'Artifans  ,  de  Mé-  1272. 
decins  &  de  Philofophes.  Seize  Villes  florifTantes  par  le  Commerce  reconnoif- 
fent  fa  Jurifcli&ion  ,  &  les  montagnes  du  pays  produifent  beaucoup  de  Rhti- 
b;  rbe  &  de  gingembre.  Il  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  Manufactures  de 
foie.  Singui  lignifie ,  la  Ville  de  la  terre.  Une  journée  plus  loin  on  trouve 
Vagiu  ,  Ville  abondante  en  foie  ,  &  remplie  de  Marchands  &  d'Artifans.  Trois 
jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé,  où  les  Villes,  les  Bourgs  6:  les 
Villages  font  en  fort  grand  nombre ,  conduifent  enfuite  à  Quinfay  (3  3). 

Polo  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à  Quinfay  ,  en  donne  une  defcriprion  fort     Defctîption  Je 
détaillée.  Il  fait  obferver  que  le  mot  de  Quinfay  lignifie  du  Ciel  (34)  &  qu'elle  Quinlay- 
n'a  rien  d'égal  en  effet  dans  le  monde.   C'eft  un  véritable  Paradis  terreftre. 
On  lui  donne  cent  milles  de  tour;  mais  cette  grandeur  extraordinaire  vient 
principalement  de  fes  rues  &  de  fes  canaux  qui  font  fort  larges.  Elle  a  d'ail- 
leurs de  très-grands  marchés.  D'un  côté  de  Quinfay  eft  un  lac  d'eau  douce  (35),      Son  lac  &  fa 
ôc  de  l'autre  côté  une  grande  rivière ,  qui  entrant  dans  la  Ville  par  plufieurs  riviere- 
endroits  &  chariant  toutes  fes  immondices  ,  palfe  au  travers  du  lac,  &  va  fe 
jetter  dans  l'Océan  à  vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Eft  ($6).  Elle  a  près  de  fon 
embouchure  une  Ville  nommée  Gampu  (37) ,  où  mouillent  les  Vaiffeaux  qui 
arrivent  de  l'Inde.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d'une  multitude  de 
ponts ,  qu'on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille  ,  &  .dont  quelques-uns 
font  fi  hauts  qu'un  Vaifleau  palTe  delfous  avec  fon  mât  drelfé ,  tandis  que  les 
chariots  3c  les  chevaux  pafTent  par-defTus.  Du  côté  qui  reftoit  ouvert ,  les  an- 
ciens Rois  ont  ceint  la  Ville  d'un  large  folfé ,  qui  n'a  pas  moins  de  quarante 
milles  de  long  ,  &c  qui  reçoit  fon  eau  de  la  rivière.  La  terre  qu'on  en  a  tirée  , 
fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  diftribués  dans  toute  la  Ville  ,  on  en  Ses  marchés  & 
compte  dix  principaux  ,  dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles.  Ils  font  "  rUC 
à  quatre  milles  de  diftance  l'un  de  l'autre,  &  font  tous  face  à  la  principale  rue 
qui  a  quarante  braffes  de  largeur,  &  qui  traverfe  toute  la  Ville.  On  voit  à 
Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins,  mêlés  entre  les  mai- 
fons  des  Marchands.  La  prelïè  eft  fi  grande  dans  les  rues  ,  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre d'où  l'on  peut  tirer  atTez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  monde.  Un 
Officier  de  la  Douane  alfura  Polo  qu'il  s'y  confume  tous  les  jours  quarante-trois 

&  le  giffement  font  ici  exacts.  Voyez,  Gaubil ,  cette  explication  eft  faufîe  ,  &  que  Quinfay  ou 

p.  170  &  1 71 ,  où  il  raconte  que  Chang-cheu-  Ksng-fay  ,  ou  plutôt  King-hi ,  lignifie  la  frin- 

fu  fut  prife  pour  la  féconde  fois  parPoew  en  eipate  Cour.   Gaubil  .veut  ,  p.  177,  que  King- 

117$  ,  &  tous  les  Habitans  tués.  Ce  Général  t[e  ou  King-che  foit  le  nom  que  les  Chinois 

avoit  dans  fon  armée  une  tribu  nommée  Wa-  donnent  au  lieu  où  l'Empereur  tient  fa  Cour  > 

lonno  ,  dont  il  y  a  apparence  que  Polo  a  fait  &  qu'alors  le  nom  de  cette  Ville  ait  été  Ping- 

fes  Alans  ou  fes  Alains ,  &  dans  cette  fuppofi-  hyang. 

tion  il  les  fait  Chrétiens.  (3  y)    Voyez    ci-deiîus  la    defeription    de 

Ul)    Cingt/i  dans  le  Manufcrit  de  Berlin.  Hang^cheu. 

Suivant  Martini  &  Gaubil  c'eft  Su-chea  ,  nom-  (36)    Le  giflement  &  la  diftance  font  ici 

mée  alors  Ping-kyang.  fort  juftes. 

(31)  Soixante  milles  dans  les  Copies  La-  (37)  C'eft  peut-être Nin-po  ,  quoique  cette 

tines.  Ville  foit  fort  éloignée  de  l'embouchure  3  5c 

(33)  Purchas ,  tthifup.  p.  97.  dans  la  baye  qui  eft  devant. 


(34)    Magalhaeas   prétend,  p,   18  ,  que 
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Makco  folq.  S°mas  de  poivre  ;  chaque  foma  contenant  deux  cens  trente-trois  livres  ',  pas 
1272.  où  l'on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provifions.  Des  deu^ 
côtés  de  la  grande  rue  eft  un  pavé  large  de  dix  brades.  Le  milieu  eft  de  gravier  » 
avec  des  patïages  pour  l'eau.  On  apperçoit  de  tous  côtés  de  longs  chariots  , 
capables  de  contenir  fîx  perfonnes  ,  qui  font  à  louer  pour  prendre  l'air ,  ou 
pour  d'autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pavées  de  pierre.  Derrière  le 
marché  coule  un  grand  canal ,  bordé  de  fpacieux  magafîns  de  pierre  pour  les 
marchandifes  de  l'Inde  &  des  autres  lieux. 
Ahondancequi       Dans  ces  marchés,  où  quantité  de  rues  aboutiflent,  il  fe  raffemble  trois 

yrcgue.  fois  la  femaine  quarante  ou  cinquante   mille  perfonnes  ,  qui  apportent   par 

les  canaux  une  fi  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes ,  de  vian- 
des ôc  de  gibier,  que  quatre  canards  s'y  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 
Entre  les  fruits  on  y  trouve  d'excellentes  poires  qui  pefent  jufqu'à  dix  livres. 
Le  raifin  y  vient  de  divers  autres  lieux ,  parce  qu'il  ne  croît  pas  de  vigne 
aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y  apporte  chaque  jour ,  de  la  mer  Se  du 
lac ,  une  prodigieufe  quantité  de  poiiïon  frais.  Tous  les  marchés  font  envi- 
ronnés de  maifons  fort  hautes ,  avec  des  boutiques  où  l'on  vend  toutes  fortes 
de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d'eau  froide  Se  d'eau  chaude  ; 
les  premiers,  pour  les  Habitans  du  Pays,  qui  ont,  dès  leur  enfance ,  l'ufage 
de  s'y  laver  tous  les  jours*,  les  autres  pour  les  Etrangers ,  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à  l'eau  froide. 
Police  des  mat»  1}  n'y  a  pas  de  Ville  au  monde  où  l'on  trouve  tant  de  Médecins,  d'AftroIo- 
gues  Se  de  Femmes  publiques.  A  chaque  coin  des  marchés  eft  un  palais,  où 
réfide  un  Magiflrat ,  qui  juge  tous  les  différens  du  Commerce  ,  Se  qui  veille 
fur  les  Gardes  des  ponts. 
Caractère  des       Les  Habitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie,  qu'ils 

fîabùans.  ollt  en  f0rt  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Ils  les  ornent  de 

peintures  Se  de  meubles  précieux.  Leur  caractère  eft  fort  doux.  On  n'entend 
gueres  parler  entr'eux  de  querelles  ni  de  difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d'union  , 
qu'on  croirait  chaque  rue  compofée  d'une  même  famille.  L'état  conjugal  eft  fi 
refpecti  ,  que  la  jaloufie  eft  une  palîion  qu'ils  connoiflent  peu.  Ils  regardent 
comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une  femme  mariée. 
Ordredansles       Ils  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers  ,  Se  toujours  prêts  à  les  aider 

jproie  ions.  ^£  ieurs  COnfeils  dans  toutes  leurs  affaires..  Mais  ils  ont  peu  d'inclination  pour 
la  guerre  *,  on  ne  voit  même  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Artifans  font 
divifés  en  douze  principales  Profefîions ,  dont  chacune  a  mille  boutiques ,  Se 
chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail ,  où  le  Maître  a  fous  lui  depuis 
dix  jufqu'à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d'embrafler  la 
profeiîion  de  fon  père  ,  elle  permet  à  ceux  qui  fe  font  enrichis ,  de  fe  difpenfer 
eux-mêmes  du  travail  Se  de  porter  des  habits  fort  riches,  fur-tout  à  leurs  fem- 
mes. Chaque  rue  a  des  tours  de  pierre ,  pour  mettre  en  fureté  les  meubles  Se 
les  marchandifes  dans  les  incendies ,  auxquelles  les  maifons  de  bois  font  fort 
ifles  du  lac  &  expofées.  Le  lac  eft  environné  de  beaux  édifices  ,  de  grands  Palais ,  de  Temples 

fciuùs*  i  &  de  Monafteres.  Il  a  deux  Ifles  vers  le  centre,  «Se  chaque  Ifie  un  palais,  avec 

une  multitude  d'appartemens  ,  où  les  Habitans  vont  célébrer  des  mariages  Se 
d'autres  fîtes.  Les  barques  qui  fervent  au  paffage  ou  à  la  promenade  ,  font 
couvertes  d'un  pavillon  plat,  qui  forme  une  efpece  de  chambre ,  peinte  avec 
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(beaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  defliis  avec  leurs  avirons  ,  &  n'ont  Marco  polo 
pas  befoin  de  voiles ,  parce  que  l'eau  a  peu  de  profondeur.  Les  Habitans  de  la       1 1- 2, 
Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu,  avec  leurs  femmes  &  leurs  amis; 
s'ils  n'aiment  mieux  s'amufer  à  parcourir  la  Ville  dans  des  chariots. 

On  voit  à  Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux ,  fondés  par  les       Hôpitaux; 
anciens  Rois.  On  y  tranfporte  ceux  à  qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler*, mais  lorfqu'ils  font  rétablis,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d' A  Urologues  ,  qu'on  va  confulter  à  chaque  occa-  Aftiologues. 
fion.  Il  ne  fe  fait  pas  un  mariage ,  il  ne  naît  pas  un  enfant ,  fur  lequel  on  ne 
les  interroge  ,  pour  fçavoir  à  quel  bonheur  on  doit  l'attendre.  A  la  mort  d'une 
perfonne  de  quelque  diftinCtion,  fa  famille,  vêtue  de  toile  groflïeœ,  accom- 
pagne le  corps  jufqu'au  bûcher  avec  des  inftrumens  de  mulîque  «Se  des  chants 
à  l'honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  feu  diverfes  figures  de  papier. 

La  plupart  des  ponts  de  Quinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes,  cinq  pour  tardes  des 
le  jour  &z  cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un  grand  poms' 
balfin  fur  lequel  on  frappe  les  heures  ,  qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 
8c  qui  finilfent  lorfqu'il  fe  couche  (38),  pour  recommencer  ainli  fucceflive- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Ils  doivent  examiner 
s'il  y  a  de  la  lumière  dans  quelque  maifon ,  ou  s'il  arrive  à  quelqu'un  d'en 
fortir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies ,  la 
Garde  des  ponts  fe  raflemble  de  divers  endroits ,  pour  mettre  les  meubles  Se 
les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  barques,  ou  dans  les  ifles  du  lac, 
ou  dans  les  tours  dont  on  a  parlé.  Il  n'eft  permis  de  fortir  alors,  qu'à  ceux  dont 
les  maifons  font  en  danger. 

Quinfay  eft  gouverné  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les  neuf    Gouvernement 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y  entretient  une  garnifon  de  fes  meilleures  trou-  deQuinfay« 
pes.  On  a  formé  ,  dans  pluheurs  endroits  de  la  Ville ,  des  monts  de  tetre  (39), 
éloignés  d'un  miiîe  l'un  de  l'autre ,  avec  une  guérite  de  bois  pour  les  fenti- 
nelles  ,  qui  frappent  à  grands  coups  fur  une  planche ,  pour  avertir  la  garde 
voiiine,  des  incendies,  des  événemens  du  peuple,  «Se  des  autres  accidens  (40). 

Le  Palais,  qui  fervoit  anciennement  de  réfidence  à  Fanfur  (41) ,  Roi  de  palais  du  Ke3 
Manji  ,  étoit  fitué  dans  un  enclos  quarré  de  dix  milles  de  tour.  Cet  enclos  Fanfur» 
étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroit  dans  celle  du  milieu  par  une  porte  ,  qui 
avoit  des  deux  côtés  plufieurs  grandes  terrafles  en  galerie  ,  dont  le  toit  étoit  fou- 
tenu  par  des  piliers  peints  en  or  &  en  azur.  Ces  galeries  ou  ces  terraiTes  s'é- 
largilïbient  par  degrés.  Le  toit  étoit  doré,  «Se  l'hiftoire  des  premiers  Rois  du 
Pays  étoit  peinte  fur  les  murs  (42).  C'étoit  là  que  le  Roi  Fanfur  célébroit  cer- 
taines fêtes  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y  traitoit  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  ,  les  grands  Docteurs  «Se  les  principaux  Citoyens  de  Quinfay ,  qui 
compofoient  une  afîèmblée  de  dix  mille  perfonnes ,  «Se  ces  réjouiifances  du- 
roient  dix  ou  douze  jours. 

(38)  On  lit  dans  l'Original,  qui  commen-  des  Arabes  &  des  Perfans.  Abulfeda  nomm<5 

sent  avec  la  nuit.  l'Empereur  de  la  Chine,  Vagfur  o\xTumnai- 

(  3  9 )  Purchas  dit  des  machines  de  bois.  hhan.  Dorures  le  nomment  Baghun. 

(40)  Pilgrimage  de  Turchas  ,  p.  98  &  fuiv.  (41)   Cette  defeription  neft  pas  fi  étendue 

(41)  Le  Manulcrit  de  Balle  porte  Facfur  ;  dans  les  Copies  Latines, 
m  qui  eft  plus  conforme  à  la  manière  d'écrire 
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Marco- polo.       Derrière  l'édifice  du  milieu ,  on-  avoit  élevé  un  mur  ,  &  formé  un  païïltge  » 
i  272.        ^i  faifoient  la  diviiion  du  palais.  La  partie  fuivante  étoit  une  efpece  de  cioî- 
Logementdece  tre ,  environné  de  terrafles  8c  de  portiques  loutenus  par  des  colonnes,  qui 
^nnces&  Jcks  contenoit  les  appartemens  du  Pvoi  &:  de  la  Reine.  De  ce  cloître,  on  entroic 
dans  une  galerie  couverte ,  de  la  largeur  de  fix  braifes ,  qui  s'étendoit  jufqu'au 
.    lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoient  bordés  par  dix  cours ,  ou  dix  au- 
tres cloîtres  ,  donc  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec  leurs  jardins. 
C'étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec  lefquelles  il 
fe  promenoir  quelquefois  fur  l'eau  dans  des  barques  ,  lorfqu'il  s'ennuyoit  du 
commerce  de  la  femme. 


Vi?  molle  qu'il 
y  inenoit.  «r 


Les  deux  autres  parties  de  l'enclos  étoient  divifées  en  petits  bois ,  en  lacs 
en  jardins  fore  bien  plantés  ,  où  l'on  nourrilfoit  toutes  fortes  d'animaux , 


Apres  cet  exercice  elles  le  depe 
les  bois  qui  bordoient  les  lacs ,  8c  fe  baignoient  en  fa  préfence.    Il  dînoit 
quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux ,  fervi  feulemenr  par  fes  femmes,  Le  foin 
des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolence  lui 
coûta  cher.  Polo  apprit  ce  détail  d'un  riche  Marchand  qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  faveur  de  Fanfur ,  8c  qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prince,  où 
le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faifoit  alors  la  réfidence.  Il  trouva  les  premières 
galeries  en  fort  bon  état  :  mais  les  appartemens  des  femmes  étoient  tombés 
en  ruine.  Le  mur  des  bois  8c  des  jardins  ne  s'étoit  pas  mieux  confervé  ,  8c  l'on 
n'y  voyoit  plus  d'arbres  ni  d'animaux. 
Nombre  des  Ha-        Polo  vit  l'état  du  revenu  de  Quinlav  ,   Se  le  rôle  des  Habitans  ,  tel  qu'il 
fut  dreife  pendant  le  féjour  qu'il  fit   dans  cette  Ville.   On  y  comptoit  cent 
foixante  tomans  de  feux  ou  de  maifons  ;  chaque  toman  de  dix  mille  :  ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (43  ).  Il  n'y  avoit  dans  ce  nombre  qu'une  feule 
Ordre  de  police.  Eglife  Neftorienne.  Chaque  maître  de  maifon  étoit  obligé  d'avoir  en  écrit,  fur 
fa  porte ,  les  noms  des  personnes  de  Pun  8c  l'autre  fexe  dont  fa  famille  étoit  com- 
posée ,   8c  le  nombre  même  de  fes  chevaux.    Il  devoit  marquer  les  accroif- 
femens  8c  les  diminutions.    Cet  ordre  s'obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
Katay  8c  de  Manji.  De  même ,  les  maîtres  d'hôtellerie  étoient  obligés  d'é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  8c  le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu'ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magiftrats  qui  réfidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji ,  les  pauvres  qui  n'ont  pas  le  pouvoir 
d'élever  leurs  enfans  ,  font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 
Revenus  que  le       Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tiroir  de  Quinfay  8c  de  fes  dépen- 
grand  Khan  tire  dances ,  patloit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu'il  tiroit  de  tout  le  Manji, 
«icQumiay.         ^^  ^  ^  feulement ,  Polo  le  fait  monter  à  quatre-vingt  Tomans  d'or  (44) , 
ce  qui  revient  à  lîx  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer  ,  dit-il , 
une  (i  grofle  fomme  à  la  quantité  de  lacs  qui  fe  trouvent  fur  la  côte  mari- 


(45)    En  ne  comptant  rue  fept  perfonnes     les  rapportent  de  Peking  &  deNan-king. 
ar  famille,  ce  nombre  monte  à  onze  mil-         (44)   Polo  obferve  qu'un  Toman  contient 
ions  deux  cens  mille  âmes  ;  ce  qui  n'eft:  pas     mille  Saris  d'or ,  Se  que  chaque  S$ri  fait  plus 
impoiïible  ,  Se  doit  même  paroître  afTcz  mo-     d'un  florin  d'or, 
deré  en  comparaifon  de  ce  que  les  Millionnai- 

time 


E 
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dme  du  Royaume  de  Quinfay  ,  d'où  l'on  tire  aftèz  de  fel  en  Eté  pour  en  four-  Marco-polo. 
hir  cinq  autres  Royaumes  de  Manji.  Le  fuçre  du  pays,  les  épices  &  le  vin  njz. 
de  riz  payent  trois  &  un  tiers  pour  cent.  Les  douze  profelîions  qui  occupent 
douze  mille  boutiques ,  &  les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  par 
mer  paient  de  même.  Les  Marchands  de  l'Inde  &  des  autres  pays  étrangers 
payent  dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  aufli  la  dîme  de  tous  les  animaux  , 
de  tous  les  végétaux ,  ôz  de  toutes  les  efpeces  de  foie.  Tous  ces  droits ,  fans 
y  comprends  celui  du  fel  ,  montoient ,  fuivant  le  calcul  dont  Polo  fut  té- 
moin, à  deux  -xns  dix  tomans  d'or  ,  c'eft-à-diie  à  feize  millions  huit  cens  mille 
ducats. 

Tous  les  environs  de  Quinfay  au  Sud-Eft  ,  dans  l'efpace  d'un  jour  de  mar-    . Beauté  des  «t-< 
che ,  font  remplis  de  villages ,  de  maifons  <Sc~  de  jardins.  On  trouve  à  cette  Vj>i£t 
diftance  7<7/wz{tf /45),  grande  8c  belle  Ville,  de  la  Jurifdiction  de  Quinfay. 
Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft,  on  arrive  à  celle  à'Oguiu  (46).  La  route 
au-delà  refïemble  pendavit  deux  jours  à  une  Ville  continuelle  •,  &  trois  jour- 
nées plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gcngui  (47). 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Eft ,  par  un  pays  où  l'on  ren- 
contre des  bœufs ,  des  buffles ,  des  chèvres  &  des  porcs  ,  on  arrive  à  (48)  Zen- 
gian ,  Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d'une  rivière  qu'elle  divife  ,  de  dont 
une  partie  coule  au  Sud-Eft,  Se  l'autre  au  Nord-Oueft. 

A  trois  journées  de-là  ,  on  arrive ,  par  un  pays  auffi  peuplé  que  le  précédent ,         Gieza. 
à  Gieça  (4.9) ,  grande  Ville,  &  la  dernière  du  Royaume  de  Quinfay.  On  entre       Royaume    tic 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (50),  dont  la  principale  Ville  fe  nomme  Kor 
Fuglu  (5 1).  En  avançant  au  Sud-Eft,  par  des  montagnes  &  des  vallées  ,  on         Fu2iu- 
trouve  un  pays  allez  bien  habité ,  mais  rempli  de  lions ,  de  gibier  3c  de  vo- 
laille. Le  galengal  3c  le  gingembre  y  font  en  fi  grande  abondance,  qu'on  y  don- 
ne quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  quatre  fols  de  Venife.  On  compte 

(4  ?)   Tampingui  dans  le  Manufcrit  de  Balle  fî  ce  n'eft  Chu-cheu-fu  même. 
&  Tampigui  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville  ,         (49)   Cu^tu  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  & 

fuivant  Magalhaens,  eft  Tay-ping-fu,  Ville  de  Cihgui  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut-être 

Kyang-?ian  fur  le  Kyang ,  à  une  journée  de  une  erreur ,  au  lieu  de  Cuigui.   Ces  leçons  fonc 

Nan-king  au  Sud-Oueft,  &  cinq  ou  fix  au  plus  exactes  que  dans  l'Italien,  &  marquent, 

Nord-Oueft  de  Hang-cheu.   Si  cela  eft  vrai,  fuivant   l'obfervation  de  Martini,  que  cette 

on  en  doit  conclure  qu'il  eft  prefqu'impoflible  Ville  e(ïKyn-cheu-fu  fur  la  frontière  de  Che-. 

de  fuivre  Polo  avec  quelqu'exaétitude  dans  la  kyang.  Voyez,  ci-dejfus.  Le  même  Auteur  ob- 

plus  grande  partie  de  (on  Itinéraire  ;  car  outre  lerve  qu'au  lieu  de  cheu  les  Tartates  pronon- 

qu'il  fe  trompe  ici  fur  la  diftance  &  le  gifle-  cent  gui.  Mais  l'Italien  met  fouvent£;#  5c  iu. 

ment ,  il  omet  la  circonftance  du  Kyang  ,  qui  On  voit  par  ces  variations  qu'il  s'eft  commis 

auroit  été  à  éclaircir.  beaucoup  d'erreurs  dans  l'impreflion. 

(46)  C'eft  peut-être  Hu-chsn-fu  ,  qui  eft  à  (50)  Conchea  dans  l'Italien.  Les  Copies 
peu  près  dans  cette  poiïtion  ,  à  deux  journées  Latines  ne  difent  rien  ici  de  Coucha, ,  &  nora- 
de  Hang-cheu-fu  au  Nord-Oueft.  Iguiu  eft  ment  ce  Royaume  Fugui ,  en  le  repréfentant 
omis  dans  les  Copies  Latines.  fort  différent  de  celui  de  Konka  dont  elles  par- 

(47)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  Cheugui.  lent  enfuite  5  mais  il  eft  clair  qu'elles  le  dé- 
C'eft  peut-être  ïen-cheu-fu  dans  Che-kyang  ,  à  placent. 

deux    journées  de    Hang-cheu-fu    au    Sud-  (n)  Fugui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ,  & 

Oueft ,  fur  la  même  rivière  Se  Sud  Sud-Oueft  Settgai  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  clairement 

de  Hu-cheu-fu.  F u- cheu  ou  Fu-cheu-fu  ,  aujourd'hui  Capitale 

(48)  Ciangiam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  de  Fo-kyen.  Martini,  Magalhaens  Se Gaubil 
C'eft  peut-  être  Suen-ping-lyen  dans  Che-kyang,  font  de  la  même  opinion. 

une  journée  au  Nord-Oueft  de  Chu-cheu-fu  , 

Tome  FIL  X  x 
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MARco-roLo.  anifi,  entre  les  productions  du  pays ,  une  Plante  qui  refTemble  au  faffran  parla 

1272.        couleur  &c  l'odeur,  &c  par  fes  autres  qualités,  &c  dont  on  fait  ufage  dans  les 

fauces.  Les  Habitans  font  livrés  au  Commerce.  Lorfqu'ils  vont  à  la  guerre, 

ils  fe  rafent  le  delfus  de  la  tète ,  &  fe  peignent  le  vifage  d'azur.  Leurs  armées. 

ne  font  compofées  que  d'infanterie  ,  ôc  leur  Général  efk  le  feul  qui  marche  à 

Cruauté  des  Ha-  cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  &  des  lances.  Polo  leur  attribuait  un  ca- 
ractere  fort  cruel ,  ajoute  qu  après  avoir  tue  leur  ennemi  ,  ils  commencent  paL 
boire  fon  fang ,  &  qu'enfuite  ils  mangent  fa  chair ,  la  préférant  à  celle  des  au- 
tres animaux  ,  lorfqu'un  homme  n'eft  pas  mort  de  maladie. 
Quclin-fu.  Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Qtidin- 

fu  (52)  ,  qui  a  trois  ponts  (53),  larges  chacun  de  huit  toifes,  &  longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y  font  fort  belles  -,  la  foie  ôc  le  coton  en  abondance.  On 
aiïuraPolo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes,  &  revêtues  d'un  poiL 
femblables  à  celui  du  chat ,  qui  font  une  fort  bonne  nourriture. 
Vnguem..  Trois  journées  plus  loin  (54) ,  fe  préfente  la  Ville  à'Unguem  (55),  où  le  fu- 

cre  eft  en  abondance ,  &  fe  tranf  porte  à  Khambalu.  Les  Habitans  ignorant  la 
manière  de  le  faire,  avant  la  conquête  ,  ne  tiroient  des  cannes  qu'une  efpece 
de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  refidoient  à  la  Cour  du  Khan , 
leur  apprirent  à  le  rafiner  avec  la  cendre  d'un  certain  bois. 
Sangk.  Quinze  milles  plus  loin  omrencontre  Kangiu  (5  6) ,  toujours  dans  le  Royau- 

me de  Konka.  On  entretient  près  de  cette  Ville  une  armée  pour  la  garde  du 
pays.  Il  pa(îe  au  travers  de  Kangiu  une  rivière  large  d'un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices ,  &  chargée  de  Vailfeaux  qui  tranfportent  (  5  7)  du  fucre  &  d'au-- 
tres  marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  l'Océan  ,  à  cinq  journées  au  Sud-eft , 
près  d'un  Port  maritime,  nommé Zaytum  (58) ,  où  arrivent  les  Vailfeaux  de 
l'Inde ,  qui  remontent  enfuite  jufqu'à  cette  riche  &  délicieufe  Ville.  Les  bords 
de  la  rivière  offrent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le  camphre.. 
Zaytum ,  l'or-       Zaytum  eft  un  Port  fameux  de  très-fréquenté  par  les  Vailfeaux  Indiens.  Polo 

kl'  '-*•  le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte  à  Ale- 

xandrie, dans  l'Egypte,  n'eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes  qui  ar- 
rivent à  Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a  des  manufactures  de 
tapilferies  &  d'étoffes  brodées.  La  rivière  fe  divifant  en  deux  bras ,  dont  l'un 

(yi)  Otiami-fu  dans  le  Manufcrit  de  Ber-  c'eft  aujourd'hui, 
lin.  Martini  conclut  des  montagnes  qui  font         ($6)  Yugui  dans  le  Manufciit  de  Bafle  ,  Se 

entre  Cuigui  ou  Kyu-cheu  dans  Che-kyang,  Sengui  dans  celui  de  Berlin,  qui  ajoute  que 

&   Ouelin-fu   dans  Fo-kyen ,  que  cette  der-  c'eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Konka. 
niere  Ville    eft    Kyen-ning-fu.     Magalhaens  {si)  Martini ,  qui  fe  fervoit  de  l'édition  de 

penfe  de  même.  Qttelin-fu  paroifTant  un  nom  Bafle  ,   où  cette   Place   eft  nommée   Vugui  , 

Chinois ,  &  le  nom  de  la  Capitale  de  Quang-11  conclut  de  lacirconftance  du  fucre  que  c'eft 

étant  le  même,  c'eft  beaucoup  que  Martini  ne  Yu-cheu.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  embarquer 

l'ait  pas  trouvé   entre  les  divers  noms  que  du  fucre  à  Chang-cheu-fu  &  dans  d'autres  lieux 

Kyen-ning  a  pris  de  tems  en  tems  ,  fuivant  comme  ici? 
l'ufage  des  Chinois:  (58)  Zarten  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  & 

(53)  Apparemment  fur  la  rivière  qui  coule  Caycan  dans  celui  de  Berlin,  qui  différent 
près  des  murs,  fuivant  la  Copie  de  Bafle.  Elle  beaucoup  ici  de  l'Italien,  comme  dans  d'au- 
ajoute  que  ces  ponts  font  ornés  de  magnifiques  très  endroits.  Martini  prend  Zarten  pour 
piliers  de  marbre.  Chang-cheu-fu  ou  pour  Siten-  cheu-fu  ,   à  cinq  ■ 

(54)  La  Copie  de  Bafle  met  à  quinze  milles*     journées  de  Fu  chu  ,  comme  Polo  place  Car- 
is 5)    Unquem   dans  les  Copies    Latines,     ten.  Gaiibil  veut  que  Suencbcu  fit  foit  leZar<> 

Mais  il  ferok  difficile  de  deviner  quelle  Ville     ten  de  Polo* 
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coule  à  Quinfay  (59) ,  on  trouve  au  point  de  fa  divifion  une  Ville  nommée  MARr( 
Tingui  (60) ,  où  Polo  fut  informé  qu'on  fabrique  de  la  porcelaine ,  d'une  terre       T  Z7Z. 
dont  on  fait  de  grands  amas,  &  qu'on  laifte  trente  ou  quarante  ans  fans  y     Tingui , où  fe 
toucher.  Lorfqu'elle  eft  ralinée  par  le  tenis ,  elle  devient  propre  à  compofer  pjk"  la  Portc" 
toutes  fortes  de  vafes  ,  qu'on  peint  avec  beaucoup  d'art  &  qu'on  fait  cuire  dans 
des  fournaifes.  Huit  de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n'eft  guéres  intérieur  à  celui  de  Quinfay. 
Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji.  Il  fe  difpenfe  de  parler  des 
fept  autres  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  eu  l'occafion  de  les  voir.  On  a  déjà  remar-  Divifion  du 
que  qu'après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji,  qui  ne  formoit  qu'une  feule  w0yaU::u  '' 
Monarchie ,  Kublay  le  divifa  en  neuf  Royaumes  ,  dans  chacun  defquels  il  éta- 
blit un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l'adminiftration  de  la  juftice.  Ces  grands  Offi- 
ciers du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu  de  leur  Pro- 
vince *,  ils  étoient  changés  de  trois  en  trois  ans ,  comme  tous  les  autres  Officiers 
de  l'Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a  dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante  NomVr  &  g3r« 
Villes  grandes  &c  riches.  On  n'en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou-  «  „•"  Vll:cs  dc 
te  l'étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y  entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes,  qui  ne  font  pas  toutes compofées  de  Tartares,  parce 
que  cette  nation  n'ayant  que  de  la  cavalerie  ,  eft  bornée  aux  lieux  où  les  che- 
vaux peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  troupes  nationales  du  Katay  pour 
garder  Manji ,  &  celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les  change  de 
trois  en  trois  ans ,  Se  l'on  obferve  de  les  placer  dans  des  Villes  qui  foient  à  vingt 
journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de  Quinfay  eft  tou- 
jours de  trente  mille  hommes.  Il  n'y  a  pas  de  Ville  qui  ait  moins  de  mille  hom- 
mes pour  fa  garde  ,  foit  d'infanterie  ou  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie 
du  revenu  impérial  eft  employée  à  l'entretien  de  tant  de  troupes.  Mais  on  en 
tire  cet  avantage ,  qu'à  la  moindre  révolte  on  peut  former  fur  le  champ  une  ar- 
mée des  garnifons  voifines,  pour  faire  rentrer  les  mutins  fous  le  joug  (6 1). 

En  1169,  Manji  avoit  un  Roi  nommé  (61)  Fanfur ,  plus  riche  &c  plus  puif-     Hîfbire  du  Rei 
fant  qu'aucun  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  depuis  un  fiecle  ,  mais  d'un  carac-    "     _ 
tere  qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des  prjntc. 
foftes  pleins  d'eau ,  &  d'une  portée  d'arc  de  largeur.  Il  s'étoit  rendu  fi  cher 
à  fon  peuple ,  qu'il  paroiffoit  invincible.  Dans  l'excès  de  fa  fécurité ,  il  né- 
gligeoit  d'entretenir  de  la  cavalerie  ,  &  fes  femmes  l'occupoient  uniquement. 
Le  peuple  à  fon  exemple  perdit  l'ufage  &  le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à  l'obfervation  de  la  paix  &c  de  la  juftice ,  que 
les  chemins  publics  étoient  furs ,  &  que  les  boutiques  mêmes  demeuraient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n'étoit  pas  moins  charitable  ,  &  fa  bonté  s'éxerçoit  à 

(ï<;)  Fo-kyen  n'a  pas  de  rivière  à  laquelle  (6\)   Pilgrimage  de  Purchas,  p.  ioc. 

cetre  deferiptibn  convienne.  Mais  il  ne  faut         (62.)    Farfur  dans  le  Maaufcrit  de  Baflc. 

pas  attendre  d'exaclitude  de  l'Auteur,  qui  s'en  On  a  déjà  remarqué  <y\  Abulfed*  donne  le 

rapportoiticià  fes  informations.  nom  de  tagfur  au  Roi  du  Katay  &  d'autres 

(60)    Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  aufll  celui  de  Baghun.  Voyez  les  anciennes  Relations 

Tingui  ;  mais  on  lit  Figuiàans  celui  de  Bafle.  de  Renaudot ,  p.  i8r  &  186.  On  y  trouve  que 

C'eft  peut-être  Yivg-cheu-fu  ,  près  de  la  fron-  c'étoit  le  titre  que  les  Tartares  ou  les  Peuples 

"tiere  de  Kynng-fi  >  car  ce  que  l'Auteur  dit  de  la  de  l'Oued  de  l'Afic  donnoient  à  l'Empereur  de 

Rivière  mérite  peu  d'attention.  la  Chine.  Polo  l'avoit  tiré  d'eux. 

Xxi) 
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Marco-polo.  Soulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans ,  que  la? 
iz72.        nécellïté  forçoit  leurs  parens  d'expofer  dans  les  rues-,  &  les  faifant  élever,  iL 


les  rendoit  utiles  à  l'Etat  dans  diverfes  proférions. 
il  eft  attaqué       Kublay  rit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe  ,  foutenue  par  une  puif- 

par  u  .ay.  fante  flotte ,  fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  (63).  Ce  Général  s'étant  pré- 
fenté  devant  Koygan^u.  (64) ,  prelïa  les  Habitans  de  le  rendre.  Sur  leur  re- 
fus ,  il  marcha  vers  une  autre  Ville ,.  &  de-là  vers  une  troifiéme  &  une  qua- 
trième ,  aufquelles  il  fit  les  mêmes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difpofées  à  lui  ouvrir  leurs  portes ,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie , 
que  l'ayant  prife  d'aiïaut,il  fit  palier  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée  (65.) 
Conquête  du  Cet    exemple   jetta  la  terreur   dans  toutes  les  autres  &  leur  fit  prendre  le 

Majnji.'  parti   de  fe  rendre.    Bayan  marcha  enfui  te   (66)  contre  Quinfay  ,  Capitale 

du  Pays ,  d'où  le  Roi  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfors  dans  certaines 
lfles  maritimes ,  où  il  mourut.  La  Reine  fa  remme  étoit  reliée  à  Quinfay  pour 
la  défendre.  Il  paroît  que  les  Devins  de  Fanfur  (67)  lui  ayant  prédit  que  fa 
Capitale  ne  feroit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  ,  ce  fut 
cette  prédiction  qui  arrêta  la  Reine  ,  dans  l'idée  qu'un  monftre  de  cette  nature 
ne  pouvoit  jamais  exifter.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Général 
Tartare  fignifioit  cent  yeux  (68)",  &  croyant  fon  deftin  rempli,  elle  ne  fie 
pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  auili-tôt  ces 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à  la  Cour  de  Kublay  ,  qui  lui  fit  un  accueil  ho- 
norable ,  &c  qui  lui  afligna  une  fubfiftance  convenable  à  fa  dignité  (  69). 

&  V. 

Obfervations  de  Marco-polo  Jhr  les  Tartares  &  fur  la  Cour 

de  leur  Khan. 

Différence  entre    T    'I  d  É  e  que  Polo  nous  donne  des  Mongols ,  qu'il  nomme  toujours  Tar- 
ja  Relation  de    J^j  tares ,  concernant  leurs  mariaçzes ,  leurs  habits ,  leurs  alimens ,  leurs  oc- 

ï'olo  &  celle  de    '*"'    .  ,  -r  _     ,  »..'.  ,  y       rr  i         !     •         J 

Hubi-ujjpis.  cupations,  leurs  mailons  oc  leur  religion,  s  accorde  allez  avec  la  relation  de 

Rubruquis  ,   quoiqu'il  s'étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonf- 

tancesv  Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'à  ce  qui  paroîtra  nous  offrir  des 

vues  nouvelles  ou  des  connoitïances  plus  exactes. 

Caraftcre  des       Les  Tartares  parlent  un  langage  agréable  ,  fe  falueht  d'un  air  ouvert  8c  ci- 

Tartares. 

(65)  OnVeyen.  la  même  année.  Gaubil  fait  le  récit  de  cette 
(64)  Ou  Whay-gan-fu.  guerre  dans  lacurieufe  Hiftoire  de  Gentchil- 
(6$)   C'étoit  Chung-cheu-f/t ,  comme  on  l'a     khan,  p.  i6o&fuiv. 

déjaobfervé.   Cet  événement  arriva  en  1175.  (67}  Il  eft   remarquable   que  Polo  prend 

(66)  Polo  parle  ici  d'un  événement  pofté-  Fanfur  ou  Facfur  pour  un  nom  propre.  C'eft 
rieur.  La  Ville  que  les  Chinois  nomment  Lin-  un  titre  ,  qui  lignifie  Fils  dit  CietSc  qui  répond 
gan  ,  fut  attaquée  &  fe  rendit  en  1176.  L'Em-  au  titre  de  Tyen-tfc  que  les  Chinois  donnent 
pereur  Kong-tfoiig  ,   qui    n'avoit  alors    que  à  leur  Empereur. 

iept  ans,  &  l'Impératrice  fa  mère  qui  étoit  (68)   Bayan  méritoit  d'ailleurs  le  nom  d'Ar- 

Régente  ,  furent  faits  prifonniers  &  conduits  gus  ou  d'homme  à  cent  yeux  ,  par  fes  grandes 

à  Peking.  Enfuite  les  Chinois  proclamèrent  qualités  militaires  &  civiles. 
Twon-tfong ,  âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe         (69)    Pilgrimagede  Purchas ,  p.  55  &  fuiv> 
retira  dans  une  Ifle  en  12.78  &  qui  y  mourut 
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vil ,  ont  les  manières  gracieufes ,  &  mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils  Marco-po'o. 
portent  beaucoup  de  refpect  aux  auteurs  de  leur  naifTance.   Ceux  qui  man-       1271. 
quent  à  ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vue. 

Ils  comptent  le  tems  par  un  cycle  de  douze  années ,  dont  chacune  porte  le      Leur  calcul  du 
nom  de  quelque  animal.  Ainfi  la  première  fe  nomme  l'année  du  Lion  -,  la  fe-  tems' 
conde  ,  celle  du  Bœuf;  la  troifiéme ,  celle  du  Dragon  ;  la  quatrième  ,  celle  du 
Chien ,  &c.  Un  Tartare  ,  à  qui  l'on  demande  ion  âge ,  répond  qu'il  eft  né  à 
telle  minute  de  telle  heure  &  de  tel  jour  de  Tannée  du  Lion.  Les  pères  prennent 
foin  de  tenir  un  regiftre  exact  de  la  naiifance  de  leurs  enfans  (70). 

Lorfqu'une  fille  &  un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir  été  Mariages 
mariés ,  l'ufage  des  païens  eft  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le  con-  fom  2fr"  ia> 
trat,  qui  eft  brûlé  avec  les  ligures,  les  habits  ,  la  monnoie  de  papier  ,  lesdo- 
meftiques,  les  beftiaux  &  les  autres  victimes  confacrées  aux  funérailles.  Tous 
ces  biens  ,  difent  les  Tartares  ,  patient  dans  l'autre  monde  par  le  moyen  de  la 
fuiiée,  &  fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas  moins  que  les  ma- 
riais pofthumes  font  ratifiés  au  Ciel   (71). 

Leirs  troupes  font  divifées  en  corps  de  dix ,  de  cent ,  de  mille  &  de  dix     Dïvifion  s 
mille  lommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Fuk  -,  une  ef-  cii'lint  —  <<  -- 
couade  Je  dix  ,  celui  de  Toman.  Ils  ont  toujours  des  gardes  avancées  ,  pour  fe 
garantir  ce  routes  fortes  de  furprifes.  Chaque  cavalier  mené  dix-huit  chevaux  , 
dont  les  junens  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  portent  aufii  en  campagne  leurs 
tentes  légère.,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Leur  nourriture,    Comment  foi 
dans  ces  expédions ,  eft  du  lait  fec  ,  qui  forme  une  forre  de  pâte.  Ils  font  cuire  S^nSS 
le  lait-,  de  la  cr^ie,  ils  font  du  beurre  ;  le  refte ,  ils  le  font  fecher  au  foleil. 
Chacun  en  porte  i[x  livres  dans  un  périt  fac  ;  &  le  matin  ,  lorfqu'on  fe  met 
en  marche ,  on  en  ile]e  une  demie  livre  avec  de  l'eau  dans  un  petit  flacon  de 
cuir,  ou  le  mouvemvnt  du  cheval  en  fait  l'unique  préparation  pour  le  dîner. 
Dans  les  occalions  où  PS  Tarrares  attaquent  une  armée  ,  ils  voltigent  de  côté 
de  d'autre  en  fe  fervant  ce  \cms  armes  à  feu.  Quelquefois  ils  feignent  de  fuir  > 
ôc  chacun  tire  en  fuyant. S'ils  s'apperçoivenr  que  l'ennemi  s'ébranle,  ils  fe  réu- 
niiFent  pour  le  pourfuivre.\iais  du  tems  de  Polo  ,  ils  étaient  mêlés  avec  d'au- 
tres nations  dans  toutes  les  îaraes  de  l'Empire  5  ce  qui  rendoit  leurs  ufages 
moins  uniformes. 

La  punition,  pour  les  petits  Lxcins  ,  confifte  à  recevoir  un  certain  nombre  Pimftionpoar  : 
de  coups  de  bâtons  ,  qui  monrent^ielquefois  jufqu'à  cent,  mais  que  le  Juge  vo1, 
ordonne  toujours  par  fept;  c'eft-à-dreque  la  fentence  porte,  ou  fept,  ou  dix- 
fept ,  ou  vingt-fept,  &c.  Mais  s'il  el  queftion  d'un  cheval,  ou  de  quelqu'au- 
tre  vol  de  cette  importance ,  le  coupaV^e  eft  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps  ,  avec  un  fabre,  a  moins  qu'il  ne  ptùfle  racheter  fa  vie  en  reftituantneui" 
fois  ia  valeur  de  ce  qu'il  a  pris.  Ils  marquent  leurs  btftiaux  avec  un  fer  chaud  , 
ëc  les  lainent  fans  garde  dans  les  pâturages  (71).  Lin  ciUninel  qui  a  mérité  la 
prifon  ,  n'y  eft  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  ;  mais  en  lui  vendant  la  liberté  > 
on  le  marque  à  la  joue  (72). 

A  i'égard  de  leur  Religion  ,  ils  reconnoiiïent  une  Divinité ,  &  le  mur  de  Religion  qae 

lo  attribue  aux 
Tartares  ^ 

(70)  Ibid.  p.  80.  (71)   Ibid.  p.  88. 

(71)  Pilgrira.  de  Purchas ,  Vol.  IIT ,  p.  7$. 
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TTZ  TT  leur  chambre  n'eft  jamais  fans  une  tablette  ,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  caraclc- 
•iii%.  £ts>  Le  grand  DUu  au  Ciel  (73).  Ils  brûlent  chaque  jour  de  l'encens  devant  cttic 
icfpece  d'autel -,  &  levant  la  tête  ,  ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en^priant  ce 
grand  Dieu  de  leur  conferver  la  fanté  &  la  raifon.  C'eft  à  quoi  fe  bornent  leurs 
demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu  ,  qu'ils  nomment  Notigay  ,  &  dont  ils  recon- 
noifTent  l'empire  fur  les  ch'ofes  terreftres ,  fur  leurs  familles ,  leurs  troupeaux 
&:  leur  bled.  Ils  le  repréfentent ,  lui ,  fa  femme  &  (es  enfans  ,  par  des  figures 
de  feutre  qui  font  placées  debout*,  fa  femme  à  gauche,  Ôc  fes  enfans  devant 
lui.  Les  honneurs  qu'ils  lui  rendent  ne  font  pas  difrérens  de  ceux  qu'ils  adref- 
fent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems  ,  des  fruits ,  des  enfans 
&c  d'autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bouche  de  leurs  Figures  avec 
de  la  graille.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouillon  hors  de  leur  porte,  à  l'hon- 
neur des  Efprits. 

Ils  croient  que  l'ame  eft  immortelle  ,  Se  que  l'homme  pafle  en  mourant  dani 

un  autre  corps,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu'il  a  quitté,  fuivant  la  manière 

dont  il  a  vécu',  qu'un  honnête  pauvre  [devient  d'abord  Gentilhomme,  enfnte 

Seigneur  ou  Prince  ,  8c  qu'il  s'élève  enfin  à  la  qualité  de  Dieu.  Au  cont»aire  , 

le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  pafle  enfuite  dans  le  cor^s  d'un 

chien ,  ôc  defeend  ainfi  jufqu'aux  degrés  les  plus  vils  (74). 

îTemiers Fm-       Le  premier  Empereur  desTartares  fe  nommoit  Chinghi^  (75  )  •,  U  fécond, 

*'.«"  ^  Tar"  Kyu>  le  troifiéme,  Bathin ;  le  quatrième ,  Efu ;  le  cinquième  M^ngu  ;  &  le 

,  l.     fixiéme ,  Kublay  (76).  La  puiiïance  de  Kublay  l'emportoit  fur  celé  de  tous  (es 

'Ptuftai-icc  dsKu-  ,        '  /       1-  »-i  •  1»  -  m    F     •       ■         1  1  r 

Ifeiay.  predecefleurs.  Aux  Etats  qu  il  avoit  reçus  d  eux  ,  il  avoit  ajoute  rfi  quelque  lor- 

te  ,  fuivant  l'exprellion  de  Polo,  l'Empire  du  relie  du  monde. En  un  mot ,  dit 
encore  l'Auteur ,  l'immenfité  de  (qs  richeflès,  la  multitude  d'fes  Villes  &  celle 
de  (qs  fujers ,  en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu'on  *ùt  jamais  vu  fur  la 
terre.  Il  monta  fur  le  trône  en  1 2 5  6 ,  à  l'âge  de  vingt-fept^ns.  H  en  régna  près 
de  foixante  (77).  On  le  nommoit  Kublay-Khan  ,  par^  que  le  dernier  mot  de 
ce  nom  lignifie  Empereur. 
-Sa  Sgni-e  &  Ton       Kublay  étoit  un  fort  bel  homme  ,  de  taille  moyen*^  >  robufte  ,  bien  prife  & 

c»ufe*.  bien  pr0p0nionnée.  Il  avoir  le  ceint  blanc ,  avec  va  agréable  mélange  de  rou- 

ge ,  le  nez  bien  fait ,  les  yeux  noirs  &  gracieux  H  entendoit  parfaitement  la 
guerre ,  &  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l'exécution.  Comme  il  s'étoit  éle- 
vé à  l'Empire  malgré  l'oppolition  de  fes  frer^  >  il  avoir  eu  fouvent  l'occafion. 
de  faire  éclater  fa  valeur  &  fa  prudence ,  ^eux  qualités  par  lefquelles  il  fur- 
paflbir  rous  les  anciens  Généraux  Tartare?  Mais  dépuis  fon  élévation ,  il  n'avoit 
paru  qu'une  fois  en  campagne.  C'étoirfur  fes  Fils  &  fur  fes  Généraux  qu'il  fe 
repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 

(75)   Les  Auteurs  A nglois  attifent  ici  Polo  Chinchîs  ,  Cui  ,  Barcbim  ,  Allait ,  Mongu  Se 

d'ignorance  ou  de  malice    f  1  parle  des  Tar-  Cublai  ;  celui   de  Berlin  ,   Chinchis  ,  Carte  , 

tares  de  la  Chine,  qui  abfervanr  une  grande  Saim ,  Rocou  ,  Mongu  &  Cublay. 

partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leutf  {il)    Mangu   ou  Mengko  régna    jnfqu'eii 

adorations  à  la  rainette  ,  mais  à  Dieu  ,  donr  le  1  2  J9  ,  &  Kublay  fut  élu  l'année  d'après.    Il 

nom  yen  écrit.  mourut  en  1194.  Ainfi  fon  règne  ne  fut  que 

(74)  Purchas  ,  ubi  fup.  p.  78  5c  88.  de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  âgé  de 

(75)  Cingis  dans  l'Italien.  quatre-vingt  ans  à  fa  mort ,  il  n'en  pouvoir 
(16)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  avoir  que  quarante-fix  lorfqu'il  ayoit  corn- 

Mile  eft  faufle.  Le  Manufcrit  de  Bafle  porte     mencé  a  régner. 


DES     VOYAGES.      L  i  v.   I  V.  $$i 

En  1 286'  (78  ),  Nayan,  fon  oncle  (79),  alors  âgé  de  trente  ans  ,  &  Gouverneur  T. 

d  un  pays  n  va  Ile  qu  il  y  pou  voit  lever  quatre  cens  mille  hommes  de  (80)  cava-       r27* 
lerie  ,  entreprit  de  fe  révolter.  Dans  cette  réfolution  il  fit  propofer à  Kaydu,($  1)      n  eft  Crôi '  u 
neveu  de  Kublay  &  fon  ennemi  ,   qui  polfédoit  quelques  Provinces  vers  la  i'ar  une  ïnu     ' 
Turquie  ,  de  fe  joindre  à  lui  avec  fes  Forces.  Ce  Prince  lui  promit  de  fe  mettre 
en  campagne  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Kublay  informé  de  leur 
complot,  plaça  des  gardes  fur  les  chemins,  pour  rompre  leurs  intelligences, 
8c  donna  des  ordres  fi  preflTans ,  qu'en  vingt  jours  il  aflembla  trois  cens  foi- 
xante  mille  hommes  de  cavallerie&:  cent  mille  d'infanterie  ,  à  dix  journées  de 
Khambalu  (82.).  Il  fe  mit  en  marche  avec  cette  redoutable  armée  \  &  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  jours  &c  de  cinq  nuits ,  il  arriva  fur  les  terres  de  Nayan  ,  où  il  fit 
prendre  deux  jours  de  repos  à  fes  troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à  conful- 
ter  fes  Aftrologues,  à  la  vue  de  toute  l'armée.  C'eft  un  ufage  que  les  Généraux- 
Tartares  obfervent  toujours  ,  pour  encourager  leurs  foldats.  Les  Aftrologues 
déclarèrent  que  le  Ciel  favorifoit  Kublay  (  o  3  ) . 

Un  jour  au  matin,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayan  dans  fa    VJâbirecfc 
tente ,  le  Khan  fe  rît  voir  fur  une  colline  peu  éloignée ,  avec  fes  troupes  qu'il  Navan.  ' 
avoit  divifées  en  trois  corps.  Il  étoit  alîis  fur  un  château  de  bois  porté  pfar  qua- 
tre éléphans  ,  avec  l'étendard  Pvoyal ,  où  l'on  voyoit  la  figure  du  Soleil  &  de 
la  Lune.  Il  fit  avancer  fes  deux  ailes  vers  l'ennemi ,  après  avoir  placé  ,  de  dix  en 
dix  mille  cavaliers  ,  cinq  cens  hommes  d'infanterie,  quiavoient  appris  à  fau- 
ter en  croupe  s'ils  étoient  obligés  de  fuir,  &  à  remettre  pied  à  terre  au  moin- 
dre avantage,  pour  tuer  les  chevaux  de  l'ennemi  à  coups  de  lances.  Kaydu 
n'étoit  point  encore  arrivé  avec  fes  forces.  L'aétion  s'étant  engagée  entre  les^ 
deux,  armées,  elle  fut  fanglante  depuis  le  matin  jufqu'à  midi'.  Mais  Nayan 
ayant  été  fait  prifonnier  (84) ,  Kublay ,  pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne 

(78)  1 180  dans  le  Manufcm  de  Berlin.  neutre  le  camp  Impérial  ;  mais  Kublay,  qui  le 

(79)  Les  Chinois  placent  la  révolte  de  rencontra,  fit  bonne  contenance,  quoiqu'il 
Xiayan  (  c'eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent  )  en  courût  rifque  d'être  fait  prifonnier.  Son  armée 
1187.  Il  étoit  neveu  de  Kublay.  fut  avertie  qu'il  avoit  befoin  de  fecours   &la- 

(80)  Il  nepofleiloit  pas  moins  deneuf  par-     cavalerie  s'avança  erfeérivement  en  prenant- 
tics,  fur  vingt  qui  faifoient  alors  la  divifion     l'infanterie  en  croupe.    Pendant    ce  tems-là 
de  la  Tartarie.  Nayan  étoit  tranquille  dans  fon  camp  ,  &:  fon. 

(8 1  )  Laidii  dans  le  Manufcrk  de  Balle  ,  &  Général  n'eut  pas  la  hardiefie  d'attaquer  P£m- 
Haytu  dans  l'Hiftoire  Chinoife.  Ce  Prince  pereur ,  dans  la  crainte  d'une  embufeade.  Li- 
s'étoit  révolté  depuis  long-tems.  Il  avoit  cor-  ting  ,  Général  Chinois,  s'approcha  du  camp 
rompu  Nayan.  de  Nayan  avec  dix  foldats  réfolus ,  &  fit  tirer 

(8i)  L'aflemblée  fe  fit  à  Schang-tu.  un  coup  de  canon.   Ce  bruit  caufa  tant  d'épou- 

(83)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p. 78  &  81.       vante  aux  ennemis,  qui  étoient  mal  difcipli-- 

(84)  Polo  fe  trompe  dans  ce  récit ,  comme     nés  ,  que  leur  Chef  croyant  avoir  toute  l'ar= 
il  lui  arrive  toujours  dans  ce  qu'il  raconte  fur     mée  Impériale  fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu'à  la  i 
le  rapport  d' autrui.  Voici  le  fait,  d'après  les     fuite.  Les  forces  Chinoifes&  Tartai  es  arrivant 
Hiftoriens  Chinois.  Nayan  étant  un  Prince     dans  le  même  tems,  fondirent  fur  les  fuyards 
fort    puiflant  par  l'étendue  de  fes  domaines     &  les  défirent  entièrement,  animées  par  Ku- 
dans  la  Tartarie  orientale,  Hay-tu ,  qui  ne     blaymême,  qui  fe  fit  voir  à  la  tête  de  fes  ear- 
l'étoit  pas  moins  à  l'Oued  ,  &  qui  s'étoit  op-     des.  Nayan  fut  pris  &  tué  enfuite.   Voy.  Gau~ 
pofé  à  Kublay  depuis  l'année  1168  ,  l'engagea     bil ,  ubi  fup.  p.  147  &  zos:  Ce  que  cctEcri- 
dans  fon   parti.  L'Empereur  alTembla  fes  ar-     vain  appelle  Canon  \  efl  nommé  -Pot  à  feu  dans-- 
niées  dans  la  réfolution  de  combattre  fon  ne-     l'Hiftoire  Chinoife.  On  a  remarqué  ci-deflus  ; 
veu,  &  s'étant  campé  près  de  la  Rivière  de     que  les  Chinois  n'avoient  pas  encore  de  gros  > 
Lyau  ,  s'avança  avec  un  petit  nombre  de  trou-     canon, 

£es.  Le  Général.  de.Nayan  vint  pour  recon- 
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Marco- polo,  tlitexpofc  au  foleil ,  ordonna  qu'il  fût  couiu  entre  deux  tapis,  &  fecoué  dans 
i  27 i.        cette  fituation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  mourût.  Après  cette  victoire  ,  il  reçut  l'hom- 
mage des  vaincus ,  qui  croient  compofés  de  quatre  nations  (85) ,  les  Chorças  y 
les  Karlls  ,  les  Barskols  &c  les  Sitùnguis. 
Nayan  étoit       Nayan  ,  Ci  l'on  en  croit  Polo  ,  avoit  reçu  fecrettement  le  Baptême  ,  &  por- 

Chréticn.  tojc  |c  fjgne  de  la  Croix  fur  fon  principal  étendard.  Il  avoit  parmi  (es  trou- 

pes une  infinité  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
Là-deiïus  les  Mahométans  de  les  Juifs  qui  étoient  dans  l'armée  du  Khan  ,  re- 
prochèrent aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquement  :  »  Si  la  Croix  de  Chriit  n'a  pas 
»  accordé  de  fecours  à  Nayan,  elle  s'eft  déclarée  pour  la  juPcice,  parce  qu'il 
»  étoit  traître  8e  rebelle  à  fon  Seigneur ,  8c  que  la  Croix  n'efl:  pas  capable  de  fa- 
»  vorifer  les  médians  (86).  " 
Etais  Au  Kaydu       Kaydu  qu'on  vient  de  nommer ,  étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race  de 

t  r  i"  ds  Jenghisk-han ,  établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie  (87), 
dont  les  Habitans,  attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient  des  cam- 
pagnes ouvertes  ,  fans  Villes  8c  fans  Châteaux.  Ils  n'exerçoient  pas  même  l'a- 
griculture. Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  beftiaux  .  dont  ils  nourrif- 
Anhnaux  ilu  foient  un  erand  nombre.  Outre  les  chevaux  ,  les  vaches  ,  les  moutons  8c  d'au- 
tres animaux  domeftiques  ,  cette  région  produit  dçs  ours  blancs  ,  auxquels 
Polo  donne  vingt  paumes  de  long ,  de  grands  renards  noirs  ,  des  ânes  fauva- 
ges,  de  petits  animaux  nommés  Ronds ,  qui  donnent  les  peaux  nommées  Zi- 
belines,  des  Varis  ,  des  Arkolins  ,  &  des  Rats  de  Pharaon.  Comme  les  lacs, 
qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  rendent  les  chemins 
prefque  inacceilibles  en  hyver,  les  Marchands  qui  vont  acheter  ces  peaux  ont 
élevé  dans  l'efpace  de  quatre  journées  de  déferts ,  une  cabane  à  chaque  jour- 
née ,  pour  s'y  loger  8c  faire  leurs  échanges.  Pendant  l'hiver  ils  voyagent  dans 
des  traîneaux  ,  tirés  par  des  bêtes  qui  reifembîent  à  des  chiens ,  8c  dont  on  at- 
telé trois  couples  à  chaque  voiture. 
BLégîondesTé-       Au-delà  de  cette  contrée  Tartare,  eft  la  Région  des  Ténèbres  (88),  ainfî 

»v.-i-'.  nommée  parce  qu'en  continuant  d'avancer  vers  le  Nord ,  on  n'eil  éclairé  pen- 

dant la  plus  grande  partie  de  l'hyver  que  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s'y  élevé 

(S))   Quatre  Vrovinces ,  dans  les  Copies  la-  bil ,  p.  116,  eft  au  Nord  de  Turf  an.  Scham- 

t'mes  -,  nommées  ,  dans  le  Manufcrit  de  l'aile,  faddin  ,  Hiftorien  de Timur-bek  ,  remarque 

Ttmotia  ,  Cauli  ,  Bar  [col  Se  Qhivfintingui  ;  au  Chapitre  9  du  Livre  III  ,  cp'Almaleg  eft 

dans  celui  de  Berlin  ,  Huciorcia  ,  Cauli ,  Bar-  près  de  la  Montagne  d' Arj.uu  ,  Ôc  que  l'armée 

fel  oc  Sichimtingui.   .  de  ce  Conquérant  palfa  dans  cet  endroit  la  Ri- 

(Sô)  Purchas ,  ubifup.  p.  8i.  viere $Meile,   Si  cette  Rivière  eft  celle  d'Ili , 

(87)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un  car  aben  Perfan  marque  une  rivière  ,  il  reliera 

Etat  dans  le  voifînage   à' Almalig  ,  Ville  que  beaucoup  moins   de  difficulté,  parce  que  le 

nous  avons  fouvent  nommée ,  mais  dont  il  eft  cours  de  Ylli  eft  décrit  dans  la  Carte  des  lé-, 

difficile  de  .fixer  la  fituation.  Il  y  a  peu  de  lu-  fuites.  D'Almaley  ,  l'armée  de  Timur-bek  s'a- 

rrïière  atirer  des  Tables  de  Naffïr-addm  &  à'U-  vança  vers  l'Eft  à  Karatal ,  a.Schna-bucbna  , 

lug-UÏg  ,  qui  la  placent  à  quarante-quatre  de-  zUkcr-keptaji ,  &  de-là  fur  les  bords  de  l'Ir- 

grés  de  latitude'&i  à  cent  deux  degrés ,  trente  tiçhe. 

minutes  de  longitude  ;   c'eft-à-dire,   un  de-  (8  8)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  la  Sibe- 

gré  chiquante  minutes  plus  au  Sud  ,  &  huit  de-  rie  ,  qui  étoit  alors  peu  connue  ,  &  celui  de 

grés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles  Mer  des  ténèbres  à  la  mer  qui  eft  au-delà  de  ces 

plus  à  l'Oueft  que  Bifchalig  ,  qui  fuivant  Gau-  régions  leptentrionales, 

pas 
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pas  au-defïus  de  l'horifon.  Les  Habitans  de  ce'rrifte  pays  ont  le  teint  pâle*,  Marc0-i>olo. 

mais  ils  font  d'alfez  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Chefs ,  &  font  peu  diftérens       i  x71. 

des  bêtes.  Les  Tartares  profitent  fouvent  de  Pobfcunté  de  leur  climat  pour  en-  Ses  Habitans. 

lever  leurs  beftiaux,  &  dérober  leurs  fourures ,  qu'ils  trouvent  meilleures  que 

celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fournnTent  ces  belles 

peaux,  &  les  vont  vendre  jufqu'en  Ruflîe.  Polo  tournant  auiîi  les  obfervations  Ce  quePoto  dit 

K.      .      '      ~  ,  '       A,,  ni-  •    ,  i  ,   ■    r     ->\  vr\    '  cela  Ruine. 

fur  la  Ruine  ,  en  parle  comme  d  une  vafte  région  ,  qui  s  étend  juiqu  a  1  Ucean , 
&  qui  efl;  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Habitans  font  Chrétiens 
Grecs.  Ils  font  blonds  6c  dune  fort  belle  figure.  Ils  payent ,  dit  l'Auteur ,  un 
tribut  aux  Tartares  de  i'Oueft.  Leur  pays  produit  une  grande  abondance  de  fou- 
rures ,  de  cire  ,  de  minéraux  ,  &  beaucoup  d'argent  (89). 

Kublay,  après  fa  victoire,  retourna  triomphant  à  Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l'année  fuivante ,  il  fit  paroître     CequeKui 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens  -,  il  baifa  leur  Evangile  ,  &  lui  fit  rendre  le  mê-  i!SfféréntesURcii- 
me  honneur  par  fes  Barons.  A  la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahometans ,  gions. 
les  Juifs  &  les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vue ,  difoit-il 
lui-même,  d'obtenir  le  fecours  de  Soyomombar-khan ,  Dieu  des  Idoles,  de 
Mahomet ,  de  Moyfe ,  &  de  ce  que  le  Ciel  a  de  plus  grand.  Cependant  Polo 
ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroifloit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne  5 
quoiqu'il  ne  voulût  point  abfolument  que  les  Chrétiens  portafïènt  la  Croix  -, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  Législateur  aulli  bon ,  aufii  faint  qu'on 
lui  repréfentoit  Jefus-Chnft ,  eût  été  crucifié  &  mis  à  mort. 

Lorfque  l'Ambaifadeur  fut  nommé  pour  le  Pape  ,  Nicolas  &  Mathieu  Polo   s  Raifons  qui 
ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à  la  Religion  Chré-  ^embrafl 
tienne,  ce  Monarque  leur  dit  :  »  Comment  pourrois-je  me  déterminer  à  vous  Chriftiamnue, 
»  fatisfaire  ?  vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font  dans 
«  une  fi  profonde  ignorance  ,  qu'ils  ne  font  capables  de  rien  -,  tandis  que  les 
'->  Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu'ils  entreprennent ,  font  palïèr  les  couppes  d'el- 
»»  les-mêmes  ,  du  bufet  fur  ma  table  ,  font  parler  leurs  Idoles ,  leur  font  prédire 
»  les  chofes  futures ,  &  nous  caufent  de  l'admiration  par  d'autres  merveilles.  '> 
11  ajouta  que  s'il  embralloit  le  Chriftianifme ,  il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon 
il  en  pourroit  apporter  à  (es  fujets  ;  fans  compter  qu'il  étoit  à  craindre  que  les 
Idolâtres  ne  lui  nuifilfent  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il  alfura  les  deux  Polos 
que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  cent  Docteurs  de  fa  Loi,  qui  convainquiiîent  les 
Idolâtres  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  par  l'ailiftance  du  Diable ,  &  qui  rendif- 
fent  toutes  leurs  opérations  impuidantes ,  il  recevroit  auili-tôt  le  Baptême  avec 
tous  fes  fujets  (90). 

Le  Khan  avoit  près  de  fa  perfonue  douze  Barons  ou  douze  Confeillers  ,  qui     0rt!rc  'î11'  re- 
l'informoient  du  mérite  de  chaque  Officier,  &  fur  le  témoignage  defquels  o^neraux? 
il  diihibuoit  les  commandemens.  Il  donnoit  en  même  tems  ,  à  ceux  qu'il  avoit 
nommés  pour  les  Offices  militaires ,  des  tablettes  d'or  ou  d'argent.  Le  Capi- 
taine d'une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d'argenr.  L'Ofïï- 
cier  qui  commandoit  mille  hommes ,  en  recevoit  une  d'or  ou  d'argent  doré. 

(89)    Il  paroît  que  la  plupart  des  informa-         (90)   Ces  belles  difpofmons  n'ont  pas  d'au- 

tions  de  Polo  lui  venoient  des  Mahometans  de  tre  garand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n'en 

I'Oueft ,  qui  étoient  à  la  Cour  8c  dans  les  ai-  trouve  rien  dans  le  Manufciït  de  Bafle  ,  Se 

niées  de  Kublay.  Purchas  n'eu  dit  prefque  lien  non  plus. 
Tome  FIL  Y  y 
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Marco-polo.  Celui  qui  étoit  à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  avoit  une  tablette  d'or  ,  fur  la- 
Ji-ii  quelle  étoit  gravée  la  tête  d'un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proportion- 
né à  la  grandeur  du  pofte.  On  lifoit ,  fur  chacune ,  l'infcription  fuivante  :  *  Par 
»  la  force  8c  la  puitfance  du  grand  Dieu  ,  8c  par  la  paix  qu'il  a  donnée  à  notre 
»  Empire  ,  le  nom  du  Khan  ioit  béni ,  8c  que  ceux  qui  refufent  de  lui  obéir  , 
»  meurent  &  foient  détruits  n.  Les  Officiers  qui  étoient  honorés  de  ces  tablet- 
tes,  obtenoient  auili  des  lettres  patentes  ou  des  brevets,  clans  lefquels  leurs 
devoirs  8c  l'étendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifiés.  Tous  les  grands  Géné- 
raux ,  c'ell- à-dire  ceux  qui  commandoient  cent  mille  hommes ,  avoient  le  droit 
de  fe  faire  porter  un  paralol  fur  la  tète ,  lorfqu'ils  paroiffoient  en  public  ,  8c  ne 
s'aireyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d'argent.  Leur  tablette  pefoit  trois  cens 
Saggis  ,  c'eft-à-dire  environ  quinze  onces.  On  voyoit  deiïus  ,  la  figure  du  So- 
leil &  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon  fur  les  leurs,  ils  pouvoient 
prendre  pour  leur  garde  les  troupes  mêmes  des  Princes ,  8c  les  chevaux  des 
perfonnes  d'un  rang  inférieur. 
Femmes  &  Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes ,  dont  le  fils  aîné  étoit  reconnu  pour 
concubines  de  l'héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d'Impératrice  ,  8c 
chacune  avoit  fa  Cour  ,  compofée  de  trois  cens  Dames,  8c  d'une  infinité  de 
fermantes  8c  d'Eunuques.  On  comptoit  dans  chaque  Cour  jufqu'à  dix  mille  do- 
meftiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre ,  &  prefque  toutes  de  la 
Tribu  &Ungut.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Ambalïadeurs  à  cette 
Tribu  ,  pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeunes  beautés.  Lorf- 
que  ces  belles  filles  étoient  arrivées ,  il  nommoit  des  Commifiaires  pour  les 
examiner  &  fixer  leur  prix  ,  depuis  feize  jufqu'à  vingt-deux  carats.  Celles  de 
vin^t,  ou  de  plus  >  étoient  prélentées  au  Khan,  qui  les  faifoit  examiner  encore 
par  d'autres  CommiflTaires.  Trente  des  plus  parfaites  étoient  confiées  aux  fem- 
mes des  Barons  ,  pour  reconnoître  fi  elles  ne  ronfloient  pas  dans  leur  fommeil , 
fi  elles  n'avoient  pas  quelque  odeur  défagréable ,  ou  quelque  autre  défaut  dans 
leur  perfonne  ,  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d'entre  celles  à  qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  plaire ,  étoient  deftinées  à  palfer  fucceiîîvement  trois  jours  8c  trois 
nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient  logées  dans  un  appartement 
voiiin  ,  pour  lui  fervir  à  boire  8c  à  manger ,  8c  tout  ce  qui  leur  étoit  demandé 
par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d'un  prix  inférieur  étoient  employées  à 
la  pâtiilèrie ,  8c  à  d'autres  offices  du  Palais.  Quelquefois  le  Khan  en  donnoit 
quelques-unes  à  fes  Gentilhommes  ,  avec  de  riches  dotes. 
s«  cnfdns.  H  avoir  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (9 1 ) ,  dont  fept  gouvernoient 

de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L'aîné  de  fa  première  fem- 
me ,  qui  devoit  fuccéder  à  l'Empire  8c  qui  fe  nommoit  Clùnkh^  (ç)z) ,  mourut 
du  tems  de  Polo  ,  8c  lailïà  un  fils  nommé  Tcmur  qui  étoit  deftiné  à  la  fuccef-\ 
fion  (93).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils ,  tous  élevés  aux  plus 
grandes  dignités  ,  ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (94). 

(91)  Suivant  l'Hiftoire  Chinoifë  il  en  avoit  (92)    Cingis  dans  l'Italien.    Ce  doit   être 

plus  de  dix.  Mais  fouvent  on  ne  nomme  que  Chenkin  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver. 

celles  qui  font  diftinguées  d'ans  l'eftime  de  la  (95)  Timur  n'étoit  pas  fils  unique,  ni  même 

Nation.  Polo  ne  parle  pas  dc-s  filles ,  quoique  l'aîné  de  Chenkin.    Il  avoit  un   frère  aîné, 

l'HHtoiie  en   donne  un  grand  nombre  à  Ku-  nommé   Karmala,  ;  mais  Kublay  déclara  Ti- 

blay.  Voyez.  Gaubil  3  ubi  fup./>.  23  J  ,  dans  la  mur  pour  fuccefieur.  Gaubil ,  ih'ià.p.  225, 

Note.  (M)  Purchas ,  ubifuç.  p,  82. 
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Fêtes  publiques  de  la  Cour,  &  Magnificence  du  grand  Khan. 


LO-POLO. 


Au 


1172. 


Ordre  de  la  ta - 


x  grands  jours  de  Fête ,  la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  feptentrional 

de  la  falle ,  où  il  s'ailied  le  vifage  tourné  au  Sud.  A  la  droite  ,  eft  la  première  ble  d 

Impératrice.  Ses  fils  &  les  autres  Princes  du  fang  font  à  fa  gauche.  Mais  leurs 

tables  font  Ci  bas  au-delfous  de  la  lienne  ,  qua  peine  leur  tète  toucheroic-elie  à 

{es  pieds.  Cependant  la  place  du  rils  aîné  effc  plus  haute  que  celle  des  autres. 

Le  même  ordre  s'obferve  pour  les  femmes.  Celles  des»  Princes  du  fang  iont  af- 

fifes  du  côté  gauche ,  plus  bas  que  l'Impératrice  ,  de  font  au-deflus  de  celles 

des  Seigneurs  &  des  Officiers  ,  qui  les  fuivent  dans  le  degré  convenable  à  leur 

rang  ,    mais  la  plupart  ailifes  fur  des  tapis ,  parce  que  les  tables  ne  fuffilent 

pas  pour  le  nombre.  A  chaque  porte  font  placés  deux  gardes  d'une  taille  ex-    r  F    fedetoa- 
j-      ■  1       1  a  \i  *    >c  '  .1  ci  uillm- 

traordinaire,  avec  des  bâtons  a  la  main,  pour  empeener  qu  on  ne  touche  au    éliU, 

feuil.  Si  quelqu'un  avoit  cette  hardieiTe  ,  ils  doivent  le  dépouiller  de  fes  ha- 
bits ,  qu'il  eft  obligé  de  racheter  par  une  fomme  d'argent ,  ou  en  recevant  un 
certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la  bouche  couverte  d'une 
pièce  d'étolfe  de  foie ,  afin  que  les  alimens  ou  les  liqueurs  du  Khan  ne  foient 
pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu'ii  demande  à  boire ,  la  Demoifelle  qui  pré- 
fente la  coupe  fait  trois  pas  en  arrière  &  fléchit  les  genoux.  A  ce  ligne ,  tous 
les  Barons  &c  le  relie  de  l'Alfemblée  fe  prollernent ,  &c  la  Mufique  ie  fait  en- 
tendre. 

Les  Tartares  n'épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  nailïance      Fête  annirer- 
du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  ni  de  Septembre.  Ce  Monarque  paroif-  [aire  ';,' 
foit  vêtu  du  plus  riche  drap  d'or.  Ses  Barons  ôc  les  Officiers,  au  nombre  de  reur. 
vingt  mille,  portoient  des  habits  de  foie,    couleur  d'or,  avec  des  ceintures 
brodées  d'or  ôc  d'argent,  que  le  Khan  leur  faiioit  difrabuer.  Il  leur  donnoit 
auiïi ,  à  chacun  ,  fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Qjdechetaries  étoient 
couverts  de  perles  Ôc  de  joyaux  d'un  grand  prix  •,  mais  ces  habits  extraordinai- 
res ne  fe  portent  qu'aux  fêtes  Chinoifes  (9  5  ).  Dans  celle-ci ,  les  Rois,  les  Princes 
ôc  les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan  ,  font  obligés  de  lui  offrir  des  pré- 
fens ,  comme  à  leur  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à  quelque  pofte  confidérable , 
choiiiftent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  douze  Barons  ,  qui  forment 
un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes  de  Religion  font  obligés 
de  faire  des  prières  pour  la  vie  ôc  la  profpérité  du  grand  Khan. 

La  Fête  du  nouvel  an  ,  qui  commence  au  mois  de  Février,  eft  encore  plus  tue  du  nouvel 
folemnelle  (96).  Tout  le  monde  paroît  en  habit  blanc ,  qui  palfe  pour  une  cou^» 
leur  heureufe  ,  dans  l'efpérance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant  toute 
l'année.  C'eft  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  Ôc  des  Villes  en- 
voient à  l'Empereur  des  préfens  en  or  ôc  en  foie  ,  des  perles  ôc  des  pierres  pré- 
cieufes ,  des  étoffes  blanches ,  des  chevaux  ôc  d'autres  galanteries  de  la  même 
couleur.  L'ufage  des  Tartares  entr'eux  eft  aufli  de  fe  faire  des  préfens  de  cou- 
leur blanche.  Les  perfonnes  aifées  s'envoient  mutuellement  neuf  fois  neuf, 
c'eft-à-dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  nature ,  foit  en  or ,  ou  en  étof- 
fes ,  ou  en  toute  autre  efpece.  Cet  ulage  procure  quelquefois  cent  mille  che- 

{9O   11  faut  fe  fouvenir  que  Kublay  étoit         (96)   Cette  fête  eft  nommée  Fête  bUnchs 
un.  Conquérant  Tartare.  dans  les  Copies  Latines. 
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Marco-polo,  vaux  aa  Khan.  C'eR.  dans  la  même  Fête  que  les  cinq  mille  éléphans  de  l'Em- 
1 2-7  i.        pereur  lont  amenés  à  la  Cour  ,  couverts  de  tapis  brodés  ,  &  portant  chacun  deux 
malles  remplies  de  vafes  d'or  &  d'argent.  Les  chameaux  paroiffent  auili,  en 
caparaçons  de  foie  ,   chargés  des  ultenciles  qui  fervent  aux  offices  du  Pa- 
lais (07). 

Dès  le  matin  de  ce  grand  jour  ,  les  Rois ,  les  Barons,  les  Généraux  ,  les  Sol- 
dats ,  les  Médecins ,  les  Aftrologues ,  les  Fauconniers ,  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  les  autres  Officiers  de  l'Empire  s'ailemblent  dans  la  grande  falle  du 
Palais,  &  faute  d'efpace,  dans  une  Cour  voifme  (.98) ,  où  le  Khan  peut  les 
voir.  Lorfqu'ils  font  tous  placés  dans  l'ordre  de  leurs  emplois,  un  grand  hom- 
me ,  à  qui  Polo  attribue  l'air  d'un  Eyêque  (99) ,  fe  levé  ,  êc  crie  d'une  voix  hau- 
te ,  Projlerne^-vous  &  adore^.  Auiïï-tôt  toute  l'aifemblée  fe  profterne  &  baille 
le  front  jufqu'à  terre.  Le  même  Officier  reprend  :  •>  Que  le  Ciel  maintienne. 
»  notre  Maître  en  vie  &  en  bonne  fanté».  Chacun  répond  :  »  Que  le  Ciel 
»  lui  falïe  cette  faveur  «.  On  recommence  quatre  fois  cette  cérémonie.  Enfuite 
le  Prélat  s'approche  d'un  autel  richement  orné ,  où  le  nom  du  Khan  eft  écrit 
fur  une  tablette  rouge.  Il  prend  un  encenfoir  ,  dont  il  parfume  avec  beaucoup 
de  refpeél  l'autel  &  le  nom.  Chacun  reprend  fa  place.  On  apporte  alors  tous 
les  préfens  *,  après  quoi  les  tables  font  couvertes  ,  &  l'Empereur  donne  un  grand 
feftin  à  l'allemblée.  Pour  dernière  fcene  ,  on  amené  un  lion  apprivoifé ,  qui  fe 
couchant  aux  pieds  du  Khan ,  comme  un  agneau ,  femble  le  reconnoître  pour 
fon  Maître  (1). 
ïtefpctf  qu'on       Dans  l'efpace  d'un  mille  ,  autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  réfîdence  ,  il. 

j,on^  a\l  lalais  règne  un  fi  profond  fïlence  ,  qu'on  n'y  entend  jamais  le  moindre  bruit.  On  n'a 
pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  ;  &  les  Barons  font  porter  près 
d'eux ,  pour  cet  ufage ,  un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obligés  d'ôter  leurs  botti- 
nes ,  &  d'en  prendre  de  cuir  blanc  ,  pour  ne  pas  fouiller  les  tapis  qui  couvrent 
le  pavé  de  chaque  falle» 
Chartes  Tar-  Pendant  les  trois  mois  que  l'Empereur  parfe  à  Rhanbalu  ,  les  challeurs  qui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voifines  du  Katay  ,  font  continuel- 
lement occupés  à  la  chalTe.  Ceux  qui  ne  font  pas  à  plus  de  trente  journées  de 
la  Cour  Impériale ,  envoient  au  Khan  ,  par  des  barques  &  des  fourgons ,  tou- 
tes fortes  de  grolfe  venaifon ,  telle  que  des  cerfs ,  des  ours ,  des  chevreuils ,  des 
fangliers  ,  des  daims,  &c.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption ,  parce 
qu'on  a  pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chalTeurs  qui  font  à  quarante  jour- 
nées de  la  Cour,  n'envoient  que  les  peaux  ,  pour  les  armures  &  pour  d'autres 
ufages.  On  drelTe  pour  les  chafles  du  Khan ,  des  loups ,  des  léopards  &  des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs  ,  blanches  ,  noi- 
res &  rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  &  de  l'adreiïe  avec  laquelle  ils  pren- 
nent âçs  taureaux  &  des  ânes  fauvages ,  des  ours  &  d'autres  animaux  de  cette 
grolfeur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot ,  avec  un  chien  ,  dont  on  fe  ferc 

(97)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  8  5  &  fuiv.  raut,  comme  le  rapportent  Nieuhof  &  Ifbrand- 

(98)  On  a  vu  au  Tome  V  la  defcription  de  Ides.  Voyez,  ci-deffus  ,  Tome  V.  On  a  déjà  re- 
cette Cour,  qui  eft  vis-à-vis  la  grande  falle  marqué  que  les  Tartaresavoient  adopté  la  plû~ 
du  Trône.  part  des  ufages  Chinois. 

(99)  Polo  ,  rempli  de  fes  idées  Italiennes  ,  (  1  )   Pilgrimage  de  Ptuchas  ,  p.  8.£. 
croie  voir  par-tout  des  Evêques,  Ceft  un  He- 
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pour  les  apprivoifer ,  &  l'on  obferve  de  marcher  contre  le  vent ,  afin  que  les  Marco-polo. 
bêtes  ne  s'apperçoivent  pas  de  leur  approche  à  l'odeur.  Le  Khan  fait  apprivoifer        1271. 
aufli  des  aigles  qui  prennent  le  lièvre ,  le  chevreuil ,  le  daim  &c  le  renard.  Il 
s'en  trouve  de  fi  fieres ,  qu'elles  attaquent  les  loups ,  «5c  qu'elles  les  incommo- 
dent affez  pour  donner  aux  chalFeurs  le  moyen  de  les  prendre  fans  peine  Ôc  fans 
danger. 

Bajan&c  Mingan  ,  deux  frères  du  Khan  ,  qui  portoient  le  titre  de  Chhichis ,  Denxcorj 
c'eft-à-dire  d'Intendans  des  chalTes  ,  commandoient  chacun  dix  mille  hommes.  chulicurs- 
Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  chaiTe  •,  l'un  rouge  ,  l'autre  bleu  célefte. 
Ils  nourriiïbient  cinq  mille  chiens  de  meute ,  &  d'autres  efpeces  différentes. 
Dans  les  châties,  un  des  deux  corps  marchoit  à  la  droite  de  l'Empereur,  l'au- 
tre à  fa  gauche.  Ils  occupoient  ainii  l'eipace  d'une  journée  de  chemin  dans  la 
plaine  -,  de  forte  qu'il  n'y  avoir  pas  de  bête  qui  pût  leur  échapper.  Le  Khan 
marchant  au  milieu  d'eux ,  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  pourfuivre  les 
cerfs  6c  les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement  d'O&obre  jufqu'à  la 
fin  de  Mars  ,  les  Chivichis  étoient  obligés  de  fournir  chaque  jour  à  la  Cour  un 
millier  de  Têtes  de  bêtes ,  fans  y  comprendre  les  cailles  &  le  poifion.  Par  une 
Tête  ,  on  entendoit  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  trois  hommes. 

Au  mois  de  Mars ,  le  grand  Khan  s'éloignoit  de  Khanbalu  l'efpace  d'enviroii  ChaflcscT;  \M, 
deux  journées  ,  en  tirant  au  Nord-Eft  ,  vers  l'Océan.  Il  étoit  fuivi  de  dix  mil-  feau' 
le  fauconiers  ,  qui  portant  des  faucons  ,  des  gerfauts  ,  des  éperviers  &  d'autres 
oifeaux  de  proie,  le  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux  cens , 
pour  commencer  la  chafie.  La  plupart  des  oifeaux  qui  fe  prenoient  étoient  an- 
portés  aux  pieds  du  Monarque ,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte  ,  étoit  aflïs 
dans  une  litière  portée  par  deux  éléphans.  Cette  voiture  étoit  couverte  de  peaux 
de  lions  6c  doublée  de  drap  d'or.  Le  Khan  avoit  près  de  fa  perfonne  douze  fau- 
cons choifis  &  douze  courtifans  de  fes  favoris.  Il  étoit  environné  d'une  partie 
de  fa  garde,  &  d'un  grand  nombre  de  gens  à  cheval,  qui  avertiifoient  les 
douze  fauconiers  lorfqu'ils  voyoient  paroître  des  faifans ,  des  grues  ou  d'autres 
oifeaux.  On  découvroit  alors  la  litière,  on  lachoit  les  faucons,  &  Sa  Majefté 
paroiiToit  fort  amufée  de  ce  fpe&acle. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes ,  il  y  en  avoit  un  troifiéme  du 
même  nombre  ,  qui  fuivoient  les  faucons  deux  à  deux  lorfqu'ils  avoient  ptis 
l'eflbr,  pour  les  aider  dans  l'occafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Taskaols ,  qui 
lignifie  Obf.rvateurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  étoit  de  rappeller  les 
faucons  avec  un  fiftlet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d'ar- 
gent ,  fur  laquelle  étoit  le  nom  de  fon  maître;  S'il  arrivoit  qu'il  s'égarât  6c  que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue ,  celui  qui  le  trouvoit ,  devoit  le  rendre  à  un 
Baron  nommé  Bulanga^i  (  1  ) ,  c'eft-à-dire  ,  Gardien  des  chofes  qui  ri 'ont  pas  de 
maître  ,  fous  peine  d'être  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  fe  perdoit  pen- 
dant la  chatTe  ,  devoit  être  porté  au  Bulangazi  ,  qui  avoit  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminence ,  avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon~ 
noître. 

La  chaiTe  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route,  on  arrivoit  en- 
fin dans  une  grande  plaine ,  nommée  Kak^armodin  (  3  ) ,  où  l'on  avoit  pré- 

(  i  )  Bidagurci  dans  le  Manufcritde  Bafle  ,  &  Bugtomi  dans  celui  de  Berlin. 
(  3  )  Caciamordin  dans  le  Manufcrk  de  Bafle.  Kacbamordim  ou  mordin  dans  celui  de  Berlin. 
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Marco-polo.  Par^  Lin  camP  ^e  <^x  mille  tentes ,  qui  avoit,  dans  l'éloignement,  l'apparence 
12^2..  d'une  grande  Ville.  La  principale  tente  étoit  celle  du  Khan  ,  compofée  de  plu- 
fleurs  parties  ,  dont  la  première  pouvait  contenir  dix  mille  foldats ,  fans  y 
comprendre  les  Barons  6c  les  autres  Seigneurs.  La  porre  faifoit  face  au  Sud.  A 
l'Eft  étoit  une  autre  tente ,  qui  fervoit  de  falle  d'audience.  Celle  d'après  étoit 
la  chambre  de  lit  du  Khan  ,  dont  le  pavillon  croit  foutenu  par  trois  piliers 
d'une  belle  feuipture  ,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées,  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  L'intérieur  étoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d'hermine  &  de  martre. 
Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à  la  peau  de  martre ,  le  nom  de 
Reine  des  peaux  \  oc  qu'elles  font  quelquefois  iî  chères ,  qu'une  paire  de  veftes 
revient  à  deux  mille  SuLtanlns  d'or.  Les  cordes  qui  foutiennent  le  pavillon  font 
de  foie.  Il  y  a  auffi  des  tentes  pour  les  femmes ,  les  enfans  &c  ks  concubi- 
nes du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  oifeaux  de 
proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y  prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  Se  d'oifeaux.  Perfonne  n'a  la  liberté  de  chaflêr 
dans  aucune  province  du  Katay  ,  du  moins  à  plulieurs  journées  delà  route  Im- 
périale. Il  n'y  elt  pas  même  permis  de  garder  des  chiens  ni  des  oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Octobre.  Toute  for- 
te de  chaife  eft  alors  défendue  -,  6c  de-ià  vient  que  le  gibier  y  eft  en  fi  grand 
nombre  (4  ). 
Deux  Cours  fu-       La  Cour  des  douze  Barons  ,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois,  eft  le  Confeil 

prômes  des  Ba-  ^  guei-re  du  Khan.  Elle  fe  nomme  Thay  (  5  ),  c'eft-à-dire ,  La  haute  Cour. 
C'eft  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y  a  douze  autres 
Barons,  qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l'Empire ,  6c 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à  Khanbalu.  Chaque  Province  y  a  fon  Juge  ,  &c 
quantité  de  Notaires  ,  dans  des  appanemens  féparés  (6).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fe  nomme  Fingh  ,  ou  la  féconde  Cour.  Elle  aie  droit  de  choifir  des  Gouver- 
neurs de  Province ,  dont  elle  préfente  les  noms  au  Khan ,  qui  confirme  (on 
choix.  Elle  eft  chargée  aulîi  du  revenu  de  l'Empire.  Ces  deux  Cours  ne  recon- 
noiflent  pas  d'autre  Supérieur  que  le  Khan. 
Attention- du  Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  CommiiTaires  dans  les  Provinces  , 
public!*  'e  Pour  s'informer  lî  les  grains  ont  fouffert  quelque  dommage  des  tempêtes  ,  des 
fauterelles  ,  des  vers  ou  de  quelqu'autre  caufe.  Dans  ces  tems  de  calamité 
publique  ,  il  difpenfe  du  tribut  les  cantons  qui  ont  fait  des  pertes  confidéra- 
bles  -,  il  fournit  du  grain  de  fes  greniers,  pour  la  nourriture  des  Habitans  ,  & 

Greniers  Je  pro-  pour  enfemencer  leurs  terres.  C'eft  dans  cette  vue  que  profitant  des  années  d'a- 
bondance ,  il  fait  d'immenfes  provifions,  qu'il  garde  i'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans ,  &c  qu'il  vend  trois  quarts  au  -  deifous  du  prix  commun  ,  lorfque  le 
peuple  elt  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même,  li  la  mortalité  fe  met  parmi 
les  beftiaux ,  il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  eft 
tombé  fur  quelque  bête,  il  ne  levé  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou- 
peau ,  quelque  nombreux  qu'il  puifle  être.  Cet  accident  palfe  pour  un  châti- 

(  4  )  Purchas ,  ubifup.  p.  85.  ne  ,  avec  quelque  différence  peut-être  pour  la 

(  j  )  Ou  Tay.  forme.  Mais  il  eft  difficile  d'en  bien  juger, 

(6  )    C'écoient  les  Tribunaux  civils  &  mi-  parce  que  Polo  les  décrie  trop  fuperrîcielle- 

iicoires ,  tels  qu'ils  fubfiftent  encore  à  la  Chi-  ment. 
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ment  du  Ciel ,  &c  fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  troupeau ,  M   „      _.~~ 
fou  malheur  ne  peut  manquer  d  être  contagieux.  i  2  7  ■> . 

L'attention  de  l'Empereur  s'étend  auiîi  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  GniMbchcmiu. 
chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles ,  il  fait  border  les  grandes  routes  de 
deux  rangées  d'arbre ,  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Dans  les  terrains  fa- 
bloneux  ,  il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  même  ufage.  Ces  ou- 
vrages ont  leurs  infpe&eurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les  arbres  ,  par- 
ce que  fes  Aftrologues  l'avoient  allure  qu'ils  fervent  a  prolonger  la  vie. 

Lorfqu'il  apprenoit  qu'une  famille  de  Khanbalu  étoit  tombée  dans  la  mi-     r>     «     .. 
fere  ,  ou  que  n  étant  point  en  état  de  travailler  ,  elle  manquoit  des  neceiîites  ordi-  &ifant  de  k&- 
naires  de  la  vie  ,  il  lui  envoyoit  une  provilion  de  vivres  ëc  d'habits  pour  L'hyver.  blay" 
Les  étoffes  qui  fervoient  à  cet  ufage,  &  celles  dont  il  faifoit  habiller  (es  Trou- 
pes, fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  laine.  Polo  fait  ob- 
lerver  qu'anciennement  les  Tartares  ne  faifoient  aucune  aumône,  &  repro- 
choient  leur  mifere  aux  pauvres,  comme  une  marque  de  la  haine  du  Ciel. 
Mais  les  Idolâtres  ,  dit-il ,  particulièrement  les  Bakjis  ,  avoient  recommandé 
la  charité  au  Khan  ,   comme  une  œuvre  agréable  à  Dieu.  Depuis  ce  tems-là  , 
on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en  demandoient  à  fa  Cour  ;  & 
chaque  jour  on  y  diftribuoit  pour  vingt  mille  écus  de  riz ,   de  millet  &c  de 
Pannik.  Aullï  ce  Monarque  étoit-il  refpedé  comme  un  Dieu. 

Il  entretenoit  de  vêtemens  &  de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu,  environ  Aftrologues  <grïl 
cinq  mille  Aftrologues  ,  qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens  ,  de  Mahomé-  entretc&ci».  ' 
tans  &  de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avoient  un  Aftrolabe 
fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes,  les  heures  &  les  moindres  divifions 
du  tems  pour  toute  l'année.  Ils  s'en  fervoient  pour  obferver  les  mouvemens  des 
corps  céleftes,  &  la  difpofition  du  tems.  Ils  écrivoient  aulli,  fur  certaines  ta- 
blettes quarrées  qu'ils  nommoient  Tacuini  (  7  ) ,  les  évenemens  qui  dévoient 
arriver  dans  l'année  courante  ;  avec  la  précaution  d'avertir  ,  qu'ils  ne  garan- 
ti Ifoient  pas  les  changemens  que  Dieu  y  pouvoit  apporter.  Ils  vendoient  ces  ou- 
vrages au  public.  Ceux  dont  les  prédirions  fe  trouvoient  les  plus  juftes  ,  étoient 
fort  honorés.  Perfonne  n'auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  im- 
portante (  8  ) ,  fans  avoir  confulté  les  Aftrologues.  Us  comparoient  la  conftella- 
tion  qui  dominait  alors ,  avec  celle  qui  avoir  prélidé  à  la  nailïance. 

La  monnoie  du  grand  Khan  n'étoit  compofée  d'aucun  métal.  Elle  étoit  d'é-  Saraeaoaœ 
corce  de  meurier  (9),  durcie  &:  coupée  en  pièces  rondes  de  différentes  gran- 
deurs, qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n'y  en  avoit  pas  d'autre  dans 
tout  l'Empire  ,  &  la  Loi  défendoit ,  fous  peine  de  mort,  aux  Etrangers  com- 
me aux  Habitans  du  pays,  de  la  refufer  ou  d'en  introduire  d'autres.  ^Les  Mar- 
chands qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  &  leurs  perles  à 
Khanbalu  ,  étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d'écorce  pour  le  paye- 
ment de  leurs  richelfes;  &  ne  pouvant  efpérer  de  la  faire  palier  hors  de  l'Em- 
pire,  ils  fe  trouvoient  forcés  de  l'employer  en  marchandifes  du  pays.  Le  Khan 

(  7  )  C'efr.  peut-être   Tac/mn  ,   qui  répon-  peut  conclure  que  le  Kalendrier  Chinois  étoit 

droit  à  Taquin  ou  plutôt  à  Takrvitn  ,  mot  Ara-  alors  fous  la  diredion  des  Aftronômes  Arabes 

be  ,  qui  Tiff  nifie  proprement  un  Ouvrage  divi-  (8)    Puichas  ,  ubi  fup.  p    88. 

Ce  par  tables ,  &  qui  pourroit  lignifier  par  ana-  (  9  )  L'écorce.  du  milieu  ,  f'uivam  letexrs, 
logie  un  Almanach  ou  un  Kalendrier.  On  en 
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Marco-ïolo-  ne  donnoit  pas  d'autre  paye  à  fcs  Troupes.   C'étoit  par  cerre  méthode  qu'il 
1272.       avoit  amafle  le  plus  grand  tréfor  de  l'univers  (10). 

§.   V  I. 

IJles  &  Pays  maritimes  de  la  grande  Inde, 

Tries  de  rocéan   y    E  s  Vaiileaux  de  l'Inde  font  compofés  de  fapin  ,  &  n'ont  qu'un  feul  pont , 
indien.  j^  çm  j_eqLlel  {om  Jes  cabines  des  Marchands  ,  au  nombre  de  vingt  ,  ou 

Fabrique  des  moins ,  fuivant  la  grandeur  du  VailTeau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  & 
d'autres  quatre,  avec  autant  de  voiles.  On  y  emploie  aufli  des  rames,  dont  cha- 
cune eft  fervie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divifé  en  chambres , 
qui  portent  le  nom  de  Koltis.  On  en  compte  treize  dans  lés  plus  grands  Bâri- 
Pri-cainion  cou-  niens;  de  forte  que  s'il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurtement  d'une  baleine 
^■l  ou  d'un  rocher  ,  l'eau  ne  palfe  jamais  plus  loin  que  la  première  divifion  ,  & 

l'on  y  apporte  facilement  du  remède.  Toutes  ces  divifions  font  doubles,  c'eft-à- 
clire ,  compofées  de  deux  rangs  de  planches ,  qui  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  bien  calfatées  â'Ouam ,  &  jointes  avec  des  doux  de  fer.  Au  lieu  de  gou- 
dron ,  les  Indiens  font  ufage  d'une  huile  d'arbre ,  mêlée  avec  de  la  chaux  &c 
de  l'étoupe  ,  qui  vaut  mieux  que  nos  mélanges  de  poix  &  de  chaux.  Les  plus 
grands  Navires  de  l'Inde  portent  cent  cinquante  matelots  &  cinq  ou  fix  mille 
lacs  de  poivre.  Ils  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâ- 
timens  ,  du  port  de  mille  facs  ,  &  montés  de  foixante  hommes  ,  qui  fervent  à 
remorquer  les  grands.  Ils  ont  auiîi  dix  petites  chaloupes ,  ou  dix  nacelles,  pour 
la  pèche  &  pour  d'autres  fervices ,  qu'on  lailfe  flotter  aux  flancs  du  Vaifafau , 
où  elles  font  attachées.  On  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage  ,  juf- 
qu'au  fixiéme  ,  après  lequel  on  les  met  en  pièces, 
zipangu,  ou  Zipangu  (i  i)  eft  une  fort  grande  Ifle ,  à  quinze  cens  milles  de  la  Côte  de 
tejapon.  Manji  vers  l'Eft.  Les  Infulaires  font  Idolâtres,  mais  civils  dans  leurs  manières. 

Ils  ont  le  teint  blanc.  Leurs  Idoles  &  celles  des  Illes  voifmes  ont  des  têtes  de  va- 
che ,  de  chien  &  d'autres  animaux.  Quelques-unes  ont  les  vifages  fur  les  épau- 
les ,  ôc  des  mains  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  en  compte  depuis  quatre  jufqu  a 
cent  (12).  C'eft  à  celles-ci  qu'on  rend  le  plus  d'honneur  8c  qu'on  attribue  le 
plus  de  pouvoir.  Les  Habitans  de  Zipangu  mangent  quelquefois  la  chair  des 
ses  riche/fts.  prifonniers  qu'ils  font  à  la  guerre  ,  &  la  trouvent  excellente.  L'or  eft  en  abon- 
dance dans  leur  Ifle.  Elle  eft  peu  fréquentée  des  Marchands ,  parce  que  la 
fortie  de  ce  métal  eft  défendue  par  le  Roi ,  qui  prend  plaifir  à  demeurer  dans 
un  Palais  couvert  &  pavé  de  lames  d'or  (  comme  nos  Eglifes ,  dit  Polo  ,  font 
couvertes  de  plomb  dans  l'Europe  )  &  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foienc 
KuUay  en  tente  dorées.  Les  perles  ne  font  pas  moins  communes  à  Zipangu.  Kublay  ,  tenté  par 
la  renommée  de  tant  de  richefTes  ,  entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y  en- 
voya une  puilïante  Flotte  fous  la  conduite  d: '  Abbakkatan  Se  de  Vonfanchîn  9 

(10)  Purchas ,  uhifup.  p.  8<î.  confonc. 

(n)  Zipangri  dans  le  Manu  fait  de  Balle.         (11)   Il  eft  fur/prenant  que  Polo  ne  parle 
En  retranchant  la  fyllabejjw  &  pelant  d'aunes     pas  des  monftrueufes  figures  du  Kxtay  ou  de 
circonftances  ,  on   trouvera  que  c'eft  le  J^-     Manji.  Il  s'y  en  trouve  un  grand  nombre, 
tu?»  ;  d'autant  plus  que  le  Z  répond  à  notre  J 

deux 
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•deux  de  fes  Barons  (13),  qui  firent  voile  de  Kautum  (1 4)  Se  de  Quinfay.  Mais  Marco-i'uuT 
un  différend  qui  s'éleva  bien-tôt  entr'eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu'une  1172. 
feule  Ville ,  dont  ils  paiferent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu'il  s'en  trouva  huit  à  l'épreuve  du  fer.  Ils  portoient,  dit-il,  au 
bras  droit ,  entre  cuir  Se  chair ,  une  pierre  enchantée ,  qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  faire  allommer  à  coups  de  maffue.  A  la  fin  ,  un  orage  du  Nord , 
qui  fubmergea  dans  le  Port  quelques  Vaiiîeaux  de  la  Flotte  Se  qui  en  jetta  d'au- 
tres en  pleine  mer ,  força  le  refte  de  retourner  fur  fes  traces.  De  ceux  qui  pé- 
rirent il  fe  fauva  quelques  milliers  d'hommes ,  qui  gagnèrent  fur  des  planches 
une  1  lie  déferre  (15)  à  quatre  milles  de  Zipangu.  Les  ennemis  n'eurent  pas 
plutôt  appris  leur  difgrace  qu'ils  fe  hâtèrent  de  les  fuivre  avec  leur  Flotte.  Mais 
ayant  débarqué  fans  ordre ,  les  Tartares  firent  le  tour  de  l'ille  ,  dont  le  centre 
étoit  fort  élevé  ,  Se  fe  faifiren:  de  leurs  Vailleaux  ,  avec  lefquels  faifant  voile 
droit  à  la  Capitale  de  Zipangu ,  ils  y  furent  reçus  fans  défiance  par  les  fem- 
mes, qui  étoient  reftées  prefque  feules  après  le  départ  de  leurs  maris.  Ils  y  fu- 
rent bien-tôt  alïiégés  Se  contraints  de  fe  rendre  ,  à  condition  que  la  vie  leur 
fût  confervée.  Cet  événement  arriva  en  1x64  (16).  Le  Khan  ,  pour  punir  fes  P«"w«pn  des 
deux  Généraux ,  fit  couper  la  tête  à  l'un ,  Se  tranfporter  l'autre  dans  l'ifle  de  flotte? 
Zor^a,  où  les  coupables  fubilfent  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud ,  mains 
liées,  dans  une  peau  de  burle  nouvellement  écorché ,  qui  fe  reflerrant  à  me- 
fure  qu'elle  féche  les  étouffe  miférablement. 

La  mer  qui  contient  cette  Ille  fe  nomme  Mer  de  Chin  (17)  ,  mot  qui  fi-  Mer  de  chin  & 
gnifie  Mer  oppofée  àManji  ,  &  dans  le  langage  des  Infulaires ,  Manji  porte  le  fes  lfles' 
nom  de  Chin  (1 8).  Polo  ajoute  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Mer  fept  mille  quatre  cens  quarante  Ifles ,  dont  la  plupart  font  habitées  ; 
qu'on  y  trouve  en  abondance  de  l'alocs  ,  du  poivre  Se  d'autres  forres  d'épices, 
Se  que  tous  les  arbres  y  font  odoriferans.  Les  Navires  de  Zaytun  emploient 
une  année  à  ce  voyage  ;  c'eft-à-dire  ,  que  partant  en  hyver  ils  reviennent  à  la 
fin  de  l'Eté,  avec  le  fecours  de  deux  vents  différens  qui  régnent  dans  ces 
deux  faifons  (19).  Mais  l'Auteur  confeife  ciu'il  n'a  jamais  voyagé*  dans  ces 
Ifles. 

En  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  golfe  ou  dans  une  mer,      Mer  de  Ktey- 
nommée  Kkeynan  (20)  ,  où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  Manji,  celles  &Ania  (21),  de  Tolo- 

(15)  Abat  an  &  Nanfachum  dans  la  Copie  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  qui  fît  pri- 
<k  Bafle.  Abatam  &  Vofanchim  dans  celle  de  fonniers  foixante  dix  mille  Chinois  ou  Co- 
Berlin.  réens ,  &  tua  trente  mille  Mongols.    Voyez. 

(14)   On  fuppofe  que  ce  Porteft  Suen-chen.  Gaubil ,  ubi  fup.  />.  194. 

Voyez  ci-deffus.  (17)  Cin  dans  l'Italien. 

(iy)    C'eft  peut-être  l'IAe  de  Ping-hu ,  fort  (18)  Ceci  prouve  que  le  nom  de  Chin  ou 

près  du  Japon  ,  dont  la  fituation  caufoit  de  Chine  vient  de  lTft. 

l'embarras  au  Psre  Gaubil.  Ubi  fup.  p.  5,4,  (i9)  Ce  font  les  Moufem  ou  les  vents  alifés. 

Note  1.                      ^  (20)   C'eft  fans  doute  Haynan  ,  qui  peut 

(16)  Suivant  l'Hiftoire  Chinoife  ,  l'expc-  s'écrire  Khaynan  ,  &  qui  lignifie  Mer  du  Sud, 
dition  du  Japon  fe  fit  en  1180  &  81 ,  fous  le  (21  )  C'eft  peut-être  Gan-nan  ,  qui  coin- 
Général  Argan  ,  qui  étant  mort  en  mer  eut  prend  le  Tong-king  &  la  Cochinchine.  Gaubiî 
pour  Cacccti'em'  Attabay.  Un  orage  difperfa  la  obferve  que  les  Européens  écrivent  par  cor- 
.Vlotte  à  la  vue  de  l'ifle  de  Ving-hu.  Aitabay  fe  ruption  Anam  ,  &  qu'ils  appellent  la  langue 
fauva  avec  quelques  VaiiTeaux.  Mais  le  refte  du  Pays,  Anamatique.  lbid.p.  194. 
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man ,  &  d'autres  Provinces  dont  on  a  déjà  rapporté  les  noms  (22).  Elle  eft 
parfemée  d'une  infinité  dlfles ,  la  plupart  habitées  ,  qui  produifent  beaucoup 
d'or  Se  qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Après  avoir  navigué  dans  ce  golfe  l'efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oueft,  on  arrive  àZiamèa  (25)  ,  riche  &  grande  lile,  qui  a  fon  Roi  &  fou 
langage  particuliers,  mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  élé- 
phans  &  d'une  grolïè  quantité  de  bois  d'alocs.  En  126S  ,  Kublay  informé  des 
richeflès  de  cette  Ifle,  envoya  Sagatu  pour  s'en  faifir  (24).  Les  lnfulair.es». 
qui  avoient  alors  un  Roi  fort  âgé ,  nommé  Âkkambalu ,  achetèrent  la  paix  à 
grand  prix.  L'Ifle  de  Ziamba  eft  remplie  de  forêts  d'ébene. 

En  faifant  voile  de-là  ,  entre  le  Sud  &  le  Sud-Eft ,  on  rencontre,  après  quinze 
cens  milles  de  navigation  ,  la  grande  Java  ,  qui  paffe,  dit  Polo  ,  pour  la  plus 
grande  Ifie  de  l'Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  milles  de 
circuit.  Son  Roi  eft  indépendant.  La  longueur  &c  les  dangers  du  voyage  n'a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d'en  tenter  la  conquête  (25,).  Mais  les  Marchands 
de  Kaytum  y  vont  chercher  de  l'or  &  des  épices. 

Entre  le  Sud  &  le  Sud-Oueft  de  Java,  à  la  diftance  de  fix  cens  milles,  on 
trouve  deux  Ifles  defertes  ,  nommées  ,  l'une  la  grande,  Sandur  (x6) ,  &  l'autre 
la  petite  Kondor.  Cinquante  milles  plus  loin  ,  au  Sud  ,  fe  préfente  Lokak  , 
grande  ôc  riche  Province  du  Continent ,  mais  fort  montagneufe.  Ses  Habi- 
tans  font  idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  Se  leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture,  l'or  &  les  éléphansfont  en  abondance  dans  le  Pays.  On  y  vante  un 
fruit  nommé  Berchi ,  de  la  grorfeur  du  limon.  Il  fe  tranfporte  de-là  quantité 
de  ces  petites  coquilles,  que  Polo  nomme  porcelaine,  ékqui  fervent  de  mon- 
noie  dans  plufieurs  autres  régions.  Mais  le  Roi  n'en  eft  pas  plus  difpoféà  fa- 
vorifer  les  Etrangers. 

Cinq  cens  milles  au  Sud  de  Lokak  (27),  on  rencontre  Pentan  (28),  Ifle 
deferte  ,  mais  remplie  d'arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n'a  ,  pen- 
dant l'efpace  de  cinquante  milles ,  qu'environ  quatre  braffes  de  profondeur. 
Trente  milles  plus  loin,  au  Sud-Eft,  paroît  l'Ifle  de  Malayur  (19),  qui 
abonde  en  épices  ,  Se  qui  a  fon  Roi  Se  fon  langage  particuliers.  A  cent  milles 
de  Pentan,  au  Sud-Eft,  on  trouve  la  petite  Java.   Cette  Ifle  (30)  n'a  guéres 


(11)  Voyez  ci-defTus. 

(13)  Gamba  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
C'eft  peut-être  le  Royaume  de  Champ  a  3  dans 
la  pairie  méridionale  de  la  Peninfule  ultérieure 
de  l'Inde  ,,  quoique  le  nom  n'approche  pas 
moins  de  celui  de  Siam  ,  en  retranchant  la  ter- 
minaifon  ba.  Suivant  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
Polo  vifua  ce  Ro>  aume. 

(14.)  Il  paroît  que  c'eft  le  Général  Songtu- 
tay ,  dont  parle  Gaubil ,  p.  179  ;  ou  Sutu  , 
dent  il  parle',  p.  xoz.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d'expédition  étrangère  avant  1180,  qui 
eft  l'année  où  Kublay  fubjugua  la  Chine.  Polo 
eft  rarement  exact  dans  Tes  dates. 

U  J  )  Si  c'eft  l'Ifle  qui  eft  nommée  Qtia-wa. 
dans  l'Hiftoire  de  la  Chine ,  la  conquête  en  fut 
tentée  en  1191  avec  une  Flotte  de  mille  Vaif- 
ieaux  ,  mais    fans  fucecs.    Gaubil  iuppofe  , 


p.  no  ,  que  Ojia-tva  eft  Romeo  ;  &  Purchas  a 
la  même  opinion  de  cette  Grande  Java  ou 
ïarva. 

(16)  C'eft  probablement  la  Senderfulat  des 
Arabes  ,  qui  écrivent  fulat  au  lieu  de  Pulo  3 
terme  Malayen  ,  qui  fignifie  Ifle-.  Ce  n'eft  pas 
du  moins  Pulo-kandor  ou  kondor  ,  comme  Re- 
naudot  le  fuppofe  dans  fes  anciennes  Rela- 
tions,  p.  14.J,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  éloi- 
gnée ;  fuppofé  pourtant  que  Kondor  foit  ici 
la  même. 

(17)  Boëarh  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ,  3c 
Loïarb  dans  celui  de  Berlin. 

(18)  Petan  dans  les  Copies  Latines. 

(19)  Maletar  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  », 
&  Malenji  dans  celui  de  Berlin. 

(30,  Il  eft  à  piéfumer  que  c'eft  la  Java; 
d'aujourd'hui.. 
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moins  de  deux  cens  milles  de  tour.  Elle  abonde  en  épices ,  en  yvoire  6c  en  Marccwolo. 
bois  de  teinture.  Son  éloiguement  au  Sud  ne  permet  jamais  d'y  voir  l'Etoile        1271. 
du  Nord.  Elle  eft  divifée  en  huit  Royaumes ,  dont  chacun  a  fa  langue  diffé- 
rente. Polo  en  vifita  fïx ,  auxquels  il  donne  les  noms  de  FeUkh  ,  Bafma  ,  Sa- 
mara  ,  Dragoian ,  Laivbri  &  Fanfur. 

Les  Mahométans  que  le  Commerce  attire  à  Felek  (31)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Habitans  des  montagnes, 
qui  font  antropophages  ,  demeurent  encore  attachés  à  l'idolâtrie.  Ils  adorent, 
pendant  le  jour,  le  premier  objet  qu'ils  ont  apperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Bafma  (32)  eft  habité  auiii  par  des  Peuples  brutaux,  qui  Bafma. 
n'ont  pas  d'autres  loix  que  les  bêtes.  Ils  envoient  quelquefois  des  oifeaux  de 
proie  au  Khan  ,  qui  s'attribue  des  droits  fur  I'Iile  entière.  Il  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  &c  des  licornes  (33).  La  licorne  eft  moins  grande  que 
l'éléphant,  mais  elle  a  le  pied  de  la  même  rorme  &c  le  pied  du  burle.  Sa  corne 
eft  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature  ap- 
prend aux  licornes  à  renverfer  d'abord  les  animaux  qu'elles  ont  à  combattre  ,  à 
les  fouler  aux  pieds  &  à  les  prelfer  enfuite  du  genou  ,  tandis  qu'avec  leur  lan- 
gue, qui  eft  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  tout  quantité  de  blelfures. 
Leur  tête  relfemble  à  celle  du  fanglier.  Elles  la  portent  levée  en  marchant. 
Loin  d'être  aufli  délicates  qu'on  les  repréfenteen  Europe,  elles  prennent  plai- 
fir  à  fe  tenir  dans  la  boue.  Ce  Pays  a  quantité  à' Autours  noirs ,  &c  diverfes 
efpeces  de  linges,  entre  lefquels  on  en  diftingue  de  fort  petits  ,  qui  ont  le  vifa- 
ge  de  l'homme.  On  les  conferve  embaumés  dans  des  boé'tes ,  &  les  Marchands 
étrangers  qui  les  achètent  les  font  pafler  pour  des  pygmées. 

Polo  fut  retenu  fîx  mois ,  par  le  mauvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sama-  Saaura. 
ra  ,  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bajma.  Il  y  avoit  débarqué  avec  deux 
mille  hommes  ,  &c  fon  premier  foin  avoit  été  de  fe  fortifier  contre  les  Habi- 
tans ,  qui  font  aufli  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d'eux  quelques 
provilions.  Ils  ont  d'excellent  poilïon  &  du  vin  de  dattier,  rouge  ôc  (34) 
blanc,  qui  eft  fort  bon  pour  l'hydropiiie ,  la  phtilie  &  les  maladies  de  la  rate. 
Leurs  noix  de  coco  font  aufli  grolfes  que  la  tête  d'un  homme  ,  &  remplies  d'une 
liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  On  n'apperçoit ,  de  cette  contrée,  aucune 
Etoile  de  la  grande  Ourle  (35). 

Dragoyan  (3  6)  eft  un  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s'attribue  des  Dragoyan. 
droits.  On  y  aflura  Polo  que  les  Habitans  ,  dans  leurs  maladies  ,  s'adreflent  aux 
Sorciers,  pour  fçavoir  d'eux  s'ils  doivent  efperer  de  fe  rétablir.  Lorfquele  Diable, 
continue  l'Auteur,  fait  une  réponfe  négative,  les  païens  du  Malade  font  ap- 
peller  des  Officiers  établis  pour  l'étrangler.  Enfuite  ils  coupent  le  cadavre  en 
pièces  &  mangent  tout  jufqu  a  la  moelle.  Ils  prétendent  juftifier  cetufage  bar- 
bare. S'il  reftoit ,  difent-ils,  quelque  partie  du  corps  mort,  il  y  naîtroit  des 
vers  qui  mourroient  bien-tôt  faute  de  nourriture ,  &  l'ame  du  Mort  en  feroit 
tourmentée  dans  l'autre  monde.  lis  placent  les  os  dans  les  cavernes  de  leurs 

(31)  Ferlchh  dans  le  Manufcric  de  Bafle.  ($j)  Suivant  le  Manufcric  de  Berlin  ,  on 

(32)  Bofman  dans  le  même  Manufcric.  voit  la  grande  Ourle  .  mais  on  ne  voit  pas  le 

(33)  Il   faut  eutendre  ici   le  rhinocéros,     Pôle  du  Nord. 

quoique  la  defeription  ne  foie  pas  exacte.  (  3  6)    Dragoiam  dans  le  Manufcric  de  Balle , 

(34)  Cette  liqueur  fe  nomme  To<Ui.  &  Dagoiam  dans  celui  de  Berlin. 
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Marco-polo,  montagnes,  ou  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo  ajoute  qu'ils  man^ 
1 27  z.       gent  aulîi  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 
Lambri.  Le  Royaume  de  Lambrï  produit  piulieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture- 

Polo  en  apporta  de  la  femence  à  Venife  -,  mais  elle  ne  produiht  rien  dans  un. 
climat  fi  tempéré.  La  Nature  donne  à  la  plupart  des  Habitans  de  Lambri  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens,  mais. fans  poil.  Ils  habitent  les  mon- 
tagnes ,  fans  aucune  forme  de  Villes- 

Le  dernier  Royaume  ,  que  l'Auteur  nomme  Fanfur  ,  produit  d'excellent 
camphre,  qui  fe  vend  fon  poids  d'or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d'une 
hauteur  extraordinaire,  Se  fi  gr,/S  que  deux  hommes  auraient  peine  à  les  em- 
brailer  ,  d'où  l'on  tire  ,  en  levant  l'écorce  &  perçant  le  bois  à  trois  pouces  d'é- 
paifTeur  ,  une  moelle  qui  eft  une  efpece  de  farine  (37).  On  la  met  dans 
l'eau,  où  la  remuant  avec  force  ,  les  parties  grofîiéres  furnâgent  Se  les  plus  pu- 
res tombent  au  fond  du  vaiiTeau.  Les  Habitans  en  font  une  pâte,  qui  a  le  goût 
du  pain  d'orge.  Polo  eut  la  curiofité  d'en  apporter  à  Venife.  Le  bois  de  l'ar- 
bre fe  précipite  au  fond  de  l'eau  comme  le  fer.  On  en  fait  de  courtes  lances  ,, 
parce  qu'elles  feroient  trop  pefantes  fi  elles  étoient  plus  longues.  Lorfque  la. 
pointe  eft  endurcie  au  feu  ,  elles  font  plus  perçantes  que  la  lance  d'acier. 

A  cent  cinquante  milles  de  Lambri ,  vers  le  Nord ,  on  rencontre  deux 
Ifles,  dont  la  première  fe  nomme  Nokueran  (38).  Ses  Habitans  vivent  nuds 
&  fans  loix ,  comme  les  bètes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
riches  préfens,  tels  que  du  girofle,  du  bois  de  fandal,  rouge  Se  blanc  ;  des. 
cocos  ,  divers  bois  de  teinture  Se  plufieurs  fortes  d'épices.  La  féconde  Ifle  ,  qui 
fe  nomme  Augarjiau  (39),  n'eft  pas  moins  fauvage.  On  alïura  Polo  que  fes. 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien. 

A  vingt  milles  de-là,  Nord-Oueft-quart  de  Nord  ,  on  trouve  Zeylan  (40^ 
la  meilleure  Ifle  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  milles  de 
circonférence.  Autrefois  ,  dit-il ,  elle  en  avoit  trois  mille  lixcens,  comme  il 
paroît  par  les  Cartes  maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays}  mais  les  vents- 
du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  Lîabitans  font  idolâtres  ,  Se 
n'ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  par  devant.  L'Ifle 
ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz  ,  l'huile  de  Sefame  ,  le  lait ,  le  vin  d'arbre 
Se  la  chair  de  toutes  fortes  d'animaux  y  font  en  abondance.  On  y  trouve  les  plus, 
beaux  rubis  du  monde,  des  faphirs  ,  des  topazes,  des  amethyftes  Se  d'autres 
pierres  précieufes.  On  alïura  Polo  que  le  Roi,  nommé  Sendernai,  avoit  un 
rubis  ineftimable,  de  la  longueur  d'une  paume  Se  de  l'épailfeur  du  bras,  fans 
tache  ,  Se  brillant  comme  le  feu.  Kubiey  en  fie  offrir  à  Sendernaz  la  valeur  d'une 
de  fes  plus  grandes  Villes.  Mais  ce  Prince  répondit  que  l'ayant  reçu  de  fes  an- 
cêtres-, il  ne  le  donnerait  pas  pour  tous  les  tréfors  du  Monde  (41). 

(37)    C'eft  Sagtt  oa  Sagoe.  va,  à  moins  que  Sumatra  ne  foir  comprile 

(  j  3)    'Nienram  dans  le  Manufcrit  de  Bade  ,  fous  le  même  nom  ,  ce  qui  paroît  a/fez  pro- 

&  Peciiram  dans  celui  de  Berlin  ,  où  l'on  trou-  bable. 

ve  une  fois  Mscar'am.  C40)   Seylara  dans  les  Copies  I  atines.  C'eft 

'  >>)    Angania  dans  les  Copies  Latines.   Si  l'Iflede  Ceylan  ,  qui  fe  nomme  Selan  ou  Scy- 

c'eft  i'Ifle  d'Anduman  ,  à  l'oppoiîte  de  la  Côte  landik  dans  la  langue  Malabare  ,  d'où  les  Ara— 

de  Malaka  &  de  Siam  (  car  telle  étoit  la  route  bes  ont  fakSerandib.  Cojmas  bulopleufics  écrie 

des  Arabes  pour  la  Chine  ,  &  Polo  femble  l'a-  Seyîendiba. 

Y.oir  fuivie  )  elle  eft  ici  trop  éloignée  de  Ja-  (41)  PJlgrimage  de  Pur  chas  ,  p-  2.04* 
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On  voit  dans  cette  Me  une  haute  montagne,  où  l'on  affina  Polo  qu'on  ne  marco-polov 
peut  monter  qu'avec  des  chaînes  de  fer  (41).  On  montre  au  fommet  un  fé-        ii-ji. 
pulchre  ,  que  les  Mahométans   donnent  pour  celui  d'Adam  (43).  Mais  les     Tombeau  <iv- 
Payens  prétendent  qu'il  renferme  le  corps  de  Sogomonbar-khan  ,  fils  d'un  Roi         ' 
de  l'Iile,  qui.  fe  retira  dans  ce  lieu  pour  y  mener  une  vie  {binaire  ,  &  que  tou-  pTomB'  ■'" 
tes  les  amorces  du  plaifir  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'en  faire  fortir.  Apres  fa  &fcsrei   1    ■ 
mort,  le  Roi  fon  père  ht  repréfenter  fa  figure  en  or,  enrichit  cette  flatue  de 
pierres  précieufes  &  donna  ordre  qu'elle  fût  adorée   de  tous  fes  Sujets.  On 
vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne  ,  où  l'on  montre  ,  comme 
de  précieufes  reliques  ,  la  chevelure  &  les  dents  (44)  de  Sogomombra.  En 
izSi  ,  le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques  Mahométans,  y  envoya  des 
Ambaifadeurs ,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan  deux  de  {es  dents  &  quelques- 
cheveux  ,  avec  un  plat  qui  avoit  appartenu  au  Prince  folitaire.  Ces  préfens- 
furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu  (45)  &C  préfentés  au  Khan  avec  de 
grands  honneurs  (46). 


Contrées  maritimes  de  la  grande.  Inde. 


A 


foixante  milles  de  Zeilan,  du  côté  de  1'Oueft,  on  arrive  dans  la  grande  Province  la 
Province  de  Malabar  (47) ,  partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la  grande  In- 
de ,  &  qui  pafie  pour  le  plus  riche  Pays  de  l'Univers.  On  y  comptok  alors 
quatre  Rois  ,  dont  le  plus  puilfant  fe  nommoit  Senderbandi  (48).  Son  Roy  ai-  Pêcherfedéj 
me  (49)  renfermoit  une  pêcherie  de  perles  ,  entre  la  Côte  &  l'Ille  de  Zey- 
lan  (50)  ,  dans  une  baye  qui  n'a  pas  douze  bralTes  d'eau.  Cette  pèche  fe  fait 
par  des  plongeurs ,  qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  &  des  filets  ,  dans 
iefquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles,  Pour  fe  garan- 
tir des  poiflons  voraces,  dont  la  baye  eft  infeftée  ,  ils  emploient  des  Brami- 
nes  ,  qui  les  charment  par  leurs  fortileges  &  qui  tirent  le  vingtième  de  leur 
pèche.  Le  Roi  tire  le  dixième.  C'efl  dans  la  rade  de  Betala  qu'on  trouve  des 
perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s'y  rafïemblent  pendant  le  cours  du 
mois  d'Avril  jufqu'au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difparoiflent  au  mois  de 
Septembre  jufqu'au  milieu  d'Octobre  pour  fe  retirer  ,  dans  un  endroit  qui  eft 
à.  trois  cens  milles  de  cette  rade. 

Le  Roi  de  Senderbandi  étoit  nud  ,  comme  fes  Sujets,  à  l'exception  de  fes      Sen^erba 
ornemens  royaux  ,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes ,  &  un  cordon  Ro1  cle  V£tk 
de  cent  quatre  perles  qu'il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières.  Elles  con- 
fiftoient  dans  le  mot  de  Pakaukka  ,  qu'il  répetoit  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de 

(41)    On  aurok  pu  fupprimer  toutes  ces  Copies  Latines  ,   comme  on  y  a  fait  aufli  di- 

puérilités  ;  mais  elles  fervent  à  faire  connoître  verfes  additions, 
le  caradere  de  l'Auteur.  (46)  Purchas ,  ubifup.  p.  1  ic. 

UO    Ou  pour  la  marque  de  fon  pied.  Voyez.  (47)   Maœbar  dans  les  Copies  Latines. 

IHifroire  de  Ceylan  par  Knox  ,  p.  3  -,  les  an-  (48)   Senderba  dans  le  Manufcrit  de  Balle' 

ciennes  Relations  de  Renaudot ,  p.  134,  8c  le  &  Seuderba  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut- 

Qeylan  de  \Ubtiro  ,  p.  171,  être  le  Samorin  de  Calecut. 

(44)  Des  Voyageurs  plus  modernes  ne  par-         (49)    Nommé  Var  ou  Vaar  dans  les  Copies 
lent  que  d'une  dent  ,  qui  fut  enlevée  par  les  Latines. 

Portugais.  fjo)    C'eft  apparemment  la  Pêcherie  de  ta 

(45)  Tout  ce  Paragraphe  eft  omis  dans  les     Côte  de  Tutekoiin  ,  près  du  Cap  de  Komese. 
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i^ARco-poLcT  Per'es  :*  f°n  cordon  &  qu'il  adrefïbit  dévotement  à  &s  Idoles.  Il  avoit  auili  ces 
JZ72,  bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  &  des  jambes,  fans  compter  cel- 
les qu'il  portoit  aux  doigts  des  mains  8c  des  pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille 
femmes ,  &c  pouvoit  choifir  dans  les  Etats  celles  qui  lui  plaifoient.  Il  ne  rie 
pas  difficulté  d'en  enlever  une  à  fon  hère,  qui  fe  feroit  vengé  de  cette  vio- 
lence par  une  guerre  civile,  11  leur  mère  commune  ne  l'eût  détourné  de  ce  de(- 
fein  en  le  menaçant  de  fe  couper  les  mammelles  dont  elle  l'avoit  nourri.  Le 
Roi  de  Var  efc  toujours  accompagné  d'un  grand  nombre  de  cavaliers  qui  lui 
fervent  de  garde  &  qui  fe  jettent  ,  après  ù  mort,  dans  le  bûcher  où  fon  corps 
eft  brûlé  ,  pour  lui  rendre  leurs  fervices  dans  l'autre  monde. 

■Quiètes  ufages  Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux-,  mais  on  y  en  amené  d'Ormu^  ,  de 
ur<  Diulfar ,  de  Peker  &  â'Adem.  C'eit  un  ufage  du  Pays,  de  condamner  cer- 
taines perfonnes  à  fe  facrilîer  aux  Idoles.  Ces  malheureufes  victimes  s'exécutent 
de  leur  propre  main  ,  en  le  frappant  douze  fois,  d'autant  de  couteaux  diffé- 
rées ,  dans  diverfes  parties  du  corps.  A  chaque  coup  elles  font  obligées  de  pro- 
noncer •,  Je  me  tue  moi-même  à  l'honneur  de  telle  Idole.  Le  dernier  coup  fe  don- 
ne dans  le  cœur.  Enfuite  chaque  victime  eft  brûlée  par  fa  propre  famille.  L'u- 
fage  oblige  auili  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où  l'on  brûle  le  corps 
de  leur  mari ,  &  celles  qui  fe  dérobent  à  cette  loi  palfent  pour  infâmes. 

î.-bxs  du  rays.  L'Idole  la  plus  commune  du  Malabar  eft  le  bœuf.  Les  Habitans  n'en  man- 
geroient  pas  la  chair  pour  l'empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve  parmi  eux 
une  autre  fede  d'Idolâtres ,  nommés  Gavi{,  qui  en  mangent ,  lorfque  cet  animai 
eft  mort  naturellement ,  &  qui  enduifent  leurs  maifons  de  fa  fiente.  Polo  ,  tou- 
jours féduit  par  l'apparence  clu  merveilleux ,  raconte  que  ces  Gavi^  font  defeen- 
dus  dçs  bourreaux  de  S.  Thomas ,  &  qu'arrêtés  par  une  vertu  fécrette  ils  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  lieu  où  eft  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  ;  quand  ils  feraient 
poulies  ,  dit-il ,  par  dix  hommes. 
Autres  ufages       Les  Habitans  du  Pays  n'ont  pas  d'autre  manière  de  s'afleoir  qu'à  terre ,  fur 

du  Malabar.  jes  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled  -,  mais  elle  leur  donne  du  riz 
en  abondance.  Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  la  guerre.  A  peine  ofent-ils  tuer 
les  animaux  ,  ou  du  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux  qui  ont  été  tués 
par  les  Arabes  ou  par  d'autres  Etrangers.  Ils  fe  lavent  foigneufement  le  matin 
Ôc  le  foir  -,  fans  quoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger.  Ceux  qui  ne  s'affujet- 
tiifent  pas  à  cet  ufage  font  regardés  comme  hérétiques.  Ils  ne  touchent  jamais 
à  leurs  alimens  de  la  main  gauche  ,  parce  qu'elle  ne  doit  leur  fervir  qu'à  s'ef- 
fuyer ,  ou  à  d'autres  offices  de  la  même  nature.  Ils  ont ,  pour  boire ,  chacun  leur 
propre  vafe  ,  dont  ils  ne  fouffriroient  pas  qu'un  autre  fît  ufage  ,  comme  ils  ne 
voudroient  pas  fe  fervir  du  vafe  d'autrui.  Ils  obfervent  même ,  en  buvant ,  de 
ne  pas  faire  toucher  leur  propre  vafe  à  leurs  lèvres ,  &  le  tenant  lufpendu ,  ils 
fe  verfent  d'enhaut  la  liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangers  ne  peu- 
vent ufer  des  vafes  du  Pays  ,  ils  leur  verfent  à  boire  dans  le  creux  de  la 
main. 

Manière  de  fahe       La  Juftice  du  Malabar  eft  févere  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 

paya  les  dettes.  u  fcnç  un  cerc[e  autour  de  fon  débiteur,  &  celui-ci  n'ofe  en  fortir,  fous 
peine  de  mort ,  fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  paye- 
ment. Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à  cheval,  dans  un  cercle  qui  avoit  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  Marchand  ,  qu'il  remettoit  de  jour  en  jour.  Ce  Prince 
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ne  quitta  cette  fituation  qu'après  avoir  fatisfait  fon  créancier ,  &c  s'attira  les  Marco-polc*. 
applaudiiîemens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juftice.  La  Loi  ne  permet  point  12.71. 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne ,  &  ceux  qui  la  violenr  nç  peuvent  fer- 
vir  de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  mareiots  &  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  mer  font  exclus  du  même  droit ,  parce 
qu'ils  partent  pour  des  avanturiers  défefperés.  Ils  n'ont  de  pluie  qu'aux  mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  &c  d'Août.  La  chaleur  du  Pays  feroit  infupportable  fans  ce 
rafraichiiïement. 

Le  Malabar  eft  rempli  de  Devins  &  de  Phyfionomiftes ,  qui  tirent  des  ho-  Devîr-s 
rofeopes  &  qui  obiervent  les  mouvemens  des  animaux.  Ils  affignent  chaque 
jour  une  heure  malheureufe  ,  qu'ils  appellent  Khoyak.  Le  lundi,  c'eft  depuis 
deux  heures  jufqu'à  trois.  Le  mardi ,  c'eft  l'heure  fuivante.  Le  mercredi ,  c'eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obfervations  font  marquées  pour  toute  l'année 
dans  leurs  livres.  A  treize  ans  ,  ils  abandonnent  leurs  enfans  à  leur  propre  Les  enfens  raa£- 

i    •  \i  -1  /  r       1        >-t     1    ■  c  •  >    •      o     tres  deux    iîie- 

conduite,  après  leur  avoir  aonne  un  petit  rond  qu  ils  doivent  taire  valoir  <x  mcs  à  treize  ans* 
fur  lequel  ils  font  obliges  de  fe  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  confifte ,  dans 
laf?îfon  de  la  pèche  ,  à  trouver  dans  les  Ports  l'occafion  d'acheter  des  perles, 
pour  gagner  quelque  chofe  à  les  revendre  aux  Marchands ,  que  la  chaleur  re- 
tient alors  dans  leurs  maifons. 

Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  &  femelles ,  auxquelles  la  cré-  Moles  mâles  ■&. 
dulité  des  Habitans  va  jufqu'à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occaiîons  ,  les  fa,ieiks- 
Prêtres  s'afTemblent  &  font  des  feltins  &  des  danfes.  Les  filles  confacrées  leur 
fervent  diverfes  fortes  de  viandes  Se  chantent  pendant  le  reftin.  Le  prétexte  de 
ces  fêtes  eft  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  &  les  Dédies ,  qu'on  fuppofe 
capables  de  fe  quereller.  S'ils  n'étoient  pas  appaifés  par  des  réjouiiïances  ,  ils 
refuferoientleur  bénédiction  à  ceux  qui  la  demanderoient. 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  (51)}  qui  leur  fervent  de 
lit  pour  le  fommeil ,  en  les  élevant  au-deffus  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  de  la  morfure  des  Tarantuhs  , 
des  mouches  &  de  diverfes  autres  vermines ,  autant  que  pour  fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas  (52)  eft  une  petite  Ville  (5  3),  peu  fréquentée  TomtfeaH<&&. 
des  Marchands ,  mais  vifitée  fans  celfe  par  les  Chrétiens  &  par  les  Mahomé- 
rans  mêmes ,  qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète  ,  &  qui  lui 
donnent  le  nom  d'Ananias  ou  defaint  Homme  (54J.  Les  Chrétiens  font  avar- 
ier à  leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué  ,  mêlée  avec  un  peu  d'eau. 
Polo  raconte  qu'en  12b  8  (55)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma- 
gazins  n'en  pouvoient  contenir ,  eut  la  hardieffe  de  prendre  une  chambre  où 
l'on  reçoit  les  Pèlerins ,  près  de  l'Eglife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint ,  qui  lui  apparut  pendant  la  nuit ,  le  firent  bien-tôt  renoncer  à  fon 

(fi)    Des  palanquins  de  bambou.  fali  &  prefque  tous  les  Voyageurs  modernes  , 

(51)   Purchas  obferve  que  Polo  comprend  afTurent  que  ce  Tombeau  eft  à  Madras ,   que 

ie  Coromandel  dans  le  Malabar.  les  Pomigais  appellent  S.Thomas. 

(çj)   Les  Syriens  le  nomment Beït  Ttima  ,.  (54)   Ananias  eft  un  mot  Hébreu,  qui  fi- 

c'eft-à-dire  ,   M  ai  fon  de  S,  Thomas;  d'où  eft  gnifieNaeV,  ou  Divination  du  Seigneur.   On 

venue  la  corruption  de  Betuma  dans  deux  an-  lit  A-voryam  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,    &c 

ciens  Voyages  Arabes  publiés  par  Rer.audot ,  Avarnam  dans  celui  de  Berlin. 

g.  1 3  Se  146.  Jean  d'Empoli  3  Barbofa  ,  Cor-  (^5)    1177  dans  le  Manufcrit  de  Bafk. 
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Ma.kc.o-.polo.  entreprife.  L'Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à  l'huile  de  fefame  donc 
ii    _.        ils fe frottent.   Ils  peignent  le  Diable  blanc ,  Se  leurs  Idoles  en  noir.  Ceux  qui 
adorent  U   bœuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvage  ,  tomme  un  préfervatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord,  à  cinq  cens 
milles  de  Malabar,  on  trouve  le  Royaume  de  Murjîliou  MonfuL ,  où  les  mon- 
tagnes produifent  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies. 
;re  des       A  l'Eit  de  S.  Thomas  efl:  le  Pays  de  Lak  ,  Loak  ou  Lar  (56') ,  d'où  les  Bra- 
mines  (57)  tirent  leur  origine.  Ils  palïent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
à\x  Monde.  Le  menfonçe  &  le  vol  leur   font  également  en  horreur.   Ils  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  emploient  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnoît  à  un  fil  de  coton  qu'ils  portent  fur  l'épaule  &  qui  leur 
paflfe  devant  la  poitrine.   Leur  fobriété  eft  extrême  &z  leur  procure,  une  longue 
vie.  Ils  fe  bornent  au  commerce  d'une  feule  femme.  Mais  ils  font  fort  livrés 
à  la  divination.  Lorfqu'ils  entreprennent  quelqu'arTaire  de  Commerce ,  ils  exa- 
minent leur  ombre  au  foleil ,  &  forment  li-deflus  leurs  conjectures  ,  fuivant 
les  règles  de  leur  méthode.   Ils  mâchent  une  forte  d'herbe  (58),  qui  leur  con- 
ferve  les  dents  &  qui  aide  à  la  digeftion. 
avsPrêtresTe       On  diftingue  parmi  eux  une  efpece  de  Moines,  qui  vont  nuds  pieds  6c  qui 
:  xin-  mènent  une  vie  fort  auftere.  Ils  font  connus,  fous  le  nom  de  Tinguis ,  par 
une  petite  figure  de  bœuf  qu'ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tète.  Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal ,  &  s'en  font  un  onguent  dont 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  &  ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  8c  les  racines  ne  leur  fervent  d'alimens 
qu'après  avoir  été  foigneufement  fechées ,  parce  qu'ils  leur  croient  une  ame 
dans  leur  fraîcheur.  Au  lieu  de  plats  ,  ils  emploient  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervir  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable  ,  avec 
autant  de  foin  que  les  chats  ,  non  pour  couvrir  leur  ordure  ,  mais  pour  la  clif- 
perfer  -,  de  peur  qu'il  ne  s'y  engendre  des  vers ,  qui  périroient  bien-tôt  faute  de 
nourriture  (59). 

Kacl  eft  une  grande  Ville ,  gouvernée  par  un  Prince  nommé  AJlias  ,  qui 
avoir  trois  frères,  &  qui  s'étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu'ils  nom- 
ment Tambous  (60) ,  préparée  avec  de  la  chaux  &  des  épices. 
[  ..i.im.  Koulam  (61  ) ,  Royaume  indépendant ,  eft  fi  tué  à  cinq  cens  milles  au  Nord- 

Oueft  de  la  Côte  de  Malabar.  Les  Habitans  font  un  mélange  d'Idolâtres ,  de 
Juifs  &  de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à  leur  Nation.  Le  Pays 
produit  du  poivre,  du  bois  de  teinture,  de  l'indigo,  des  lions  noirs  &  des 
perroquets  de  diverfes  efpeces ,  les  uns  blancs ,  d'autres  bleus ,  rouges  ,  &c 
&  d'autres  fort  petits.  Les  paons  y  font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
de  leur  reftemblent  peu.  Les  fruits  y  font  plus  gros  qu'en  Europe.  La  débauche 

(<$6)  Loc  dans  les  Copies  Latines.  le  nom  Malabar.  Voyez.  Texeira  ,p.  18. 

(57)  Atrajxmins  chus  le  Manufcrit  de  Baf-  (60)   Peut-être  fur  la  Côte  ,  vers  Surate. 
je,  &  Abrajans  dans  celui  de  Berlin.                          (61)    On  lit  Codum  dans   les  Copies  La- 

(58)  Pilgrim.age de Purchas ,  p.  ioj.  tines. 


(5i>)  C'.eft  le  nom  Arabe  du  Bétel  ,  qui  efl: 


y  règne 
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y  règne,  Se  Pufage  permet  d'y  époufer  fafœur.  Les  Aftrologues  Se  les  Méde-  marco-po!^ 
cins  y  font  en  fort  grand  nombre.  La  Province  de  Ku mari  (6t)  produit  des        iz-z. 
fmges  de  grandeur  humaine.  Polo  y  apperçut  l'Etoile  du  Nord.  A  trois  cens       Kumari. 
milles  de  Kumari,  vers  l'Oueft  ,  on  entre  dans  le  Royaume  de  Deii  (63),  Ddi. 

qui  a  fon  langage  particulier  &  dont  les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  des 
épices  en  abondance.  Quoique  leur  Rivière  foit  fans  Port ,  elle  eft  grande  , 
Se  l'embouchure  en  eft  fi  favorable  qu'elle  reçoit  en  Eté  les  Vailfeaux  de 
Manji. 

Malabar  (64)  eft  un  Royaume  à  l'Oueft ,  dont  les  Habitans ,  comme  ceux  Royaume  Je 
de  Guiarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en  mer  avec  pius  de  cent  voi-  Malabar« 
les ,  accompagnés  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans  ;  Se  pendant  tout  l'Eté 
ils  font  des  courfes  ,  pour  fe  faifir  des  Marchands  ,  qu'ils  jettent  fur  le  rivage 
après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre,  le  poivre,  les  Kubebs  Se  les  noix 
d'Inde ,  ou  les  cocos ,  font  des  nchelfes  communes  dans  le  Pays.  Il  y  vient 
des  Vaiffeaux  de  Manji ,  qui  apportent  des  rames  ,  des  étoffes  d'or  Se  de  foie , 
de  l'or ,  de  l'argent  Se  d'autres  march'andifes  précieufes  ,  qui  fe  tranfportent , 
avec  celles  du  Pays ,  dans  les  Ports  d'Aden  Se  d'Alexandrie. 

Le  Royaume  de  Gu^arat ,  qui  a  fon  Roi  Se  fon  langage  particuliers  ,  s'étend  Royaumedë  G*j 
à  l'Oueft  fur  la  Côte.  Les  pyrate:  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands  un  breu-  zarat* 
vage  compofé d'eau  Se  de  tamarins,  qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu'ils  ont 
avallées.  Le  gingembre,  le  poivre,  l'indigo  Se  le  coton,  font  ici  en  abon- 
dance. Polo  y  donne  fix  bralfes  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le  coton  , 
Se  les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année  ,  dit-il ,  le  coton  ne 
peut  plus  être  filé  Se  ne  fert  qu'à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocéros  ,  qu'il 
nomme  toujours  Licornes  ,  font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Guzarat.  On 
y  fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  Se  d'autres  ouvrages  propres  au 
Commerce. 

En  continuant  d'avancer  à  l'Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nommé  Royaume  de  Ka* 
Kanam  (6$),  qui  produit  beaucoup  d'encens,  Se  qui  fait  un  riche  Commerce  nam' 
en  chevaux.  Nambaçe  (66)  eft  un  autre  grand  Royaume  à  l'Oueft,  qui  pro- 
duit de  l'indigo,  du  chanvre  Se  du  coton.  Plus  loin,  à  l'Oueft,  on  trouve  le 
Royaume  de  Servenath  (67) ,  qui  a  fon  langage  particulier  Se  dont  les  Ha- 
bitans exercent  le  Commerce  >  Nation  de  fort  bon  naturel ,  quoique  livrée  à 
l'idolâtrie. 

Khefmakoran  (6%)  eft  un  grand  Royaume,  où  la  plupart  des  Habitans  font       Royaume  d= 
profelîion  du  Mahométifme.  Le  refte  eft  Idolâtre  ;  mais  cette  différence  de  £hefiï»-koran. 
Religion  n'empêche  pas  qu'ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  Se  les  ma- 
nufactures. Il  leur  vient  des  Marchands  par  mer  Se  par  terre.  Ce  Royaume  eft 
le  dernier  de  la  grande  Inde  ,  à  l'Oueft  du  Malabar.  Polo  fait  obferver  ici  que 

(61)    Comari  dans  les  Copies  Latines.  Ce  Carîa  dans  celui  de  Berlin. 
Pays  eft  loin  du  Cap  de  Komor  ou  Komortn.  (66)    Camlaeth  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 

(éj)  Eli  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  Heli  le,  &  C*/;W  dans  celui  de  Berlin, 
dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut-être  le  Royau-         (67)  Semenath  dans  le  Manufc.  de  Bafle 

me  de  Dehli  ouDelli ,  qui  s'étend  au  Sud  juf-  &  Semcnach  dans  celui  de  Berlin, 
qu'à  la  mer.  (68)  Refmakomm  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 

(6"4)  Melibar  dans  les  Copies  Latines.  le.  C'eft  peut  être  la  Province  Perianc  de  Ma- 

{6s)  Ta.no,  dans, le  Manufcrit  de  BaUe ,  &  kran  ,  qui  borde  l'Inde. 

Tome  VIL  A  a  a 
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Marco-polo.  ^es  Royaumes ,  les  Provinces  &  les  Villes  dont  il  vient  de  parler  ,  forment  îâ< 

1272.        Côte  maritime, 
iflesmâle&fe-       A  cinq  cens  milles  de  Kefmakoran  au  Sud,  on  affûta  Polo  qu'il  fe  trouve 
deux  Mes ,  l'une  à  trente  miiles  de  l'autre ,  habitées ,  l'une  par  des  hommes  9. 
&  l'autre  par  des  femmes  (69)  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  M  die  &  Fe- 
melle. Les  hommes  viiitent  les  femmes  ,  &  patient  avec  elles  les  mois  de  Mars , 
d'Avril  &c  de  May.  Il  paroît  que  l'air  ne  leur  permet  pas  d'y  être  plus  long- 
rems.  Les  fils  qui  naiiTent  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  mères  jufqu'à 
l'âge  des  douze  ans  ,   &  parlent  enfuite  dans  i'iile  des  pères.   Ces  Infulaires. 
de  l'un  ik.  de  l'autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche ,  &  font  de  grolTes  pro- 
visions d'ambre.  Polo  ajoute  qu'ils  font  Chrétiens ,  &  qu'ils  tirent  leurs  Evê- 
ques  de  Sokotora ,  à  cinq  cens  milles  vers  le  Sud- 

Kfede  SoRotora.       Sokotora  (70)  efl:  une  grande  Me  ,  dont  l'Archevêque  n'efl:  pas  fournis  au 
Pape,  &  reconnoît  l'autorité  d'un  Zatolia  (71)  ,  qui  réfîde  à  Baldak,  &  qui: 
nomme  à  cette  dignité.  Les  Habitans  de  l'Ille  font  nuds ,  à  l'exception  du  de- 
vant. Ils  n'ont  pas  d'autres  grains  que  le  riz,  &  pallent  pour  les  plus  grands. 
Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  oouvoir  de  former  des  orales  ,  de 
fufeiter  des  vents  à  leur  gré ,  &  de  mire  venir  dans  leurs  ports  les  pyrates  qui 
leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d'ailleurs,  fans  fcrupule  ,  ceux, 
qui  leur  apportent  des  marchandifes  enlevées  aux  Idolâtres  &  aux  Mahométans. 
On  trouve  beaucoup  d'ambre  gris  fur  cette  Côte,  &  Polo  ajoute  qu'il  vient  du 
Tccheacboa-  vemre  ^es  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  animaux  avec  des  harpons  de 
fer  attaches  a  une  longue  corde  ,   qui  tient  par  1  autre  bout  une  pièce  de  bois* 
flottante ,    pour  faire  connoître  le  lieu  où  la  baleine  s'arrête  en  mourant. 
L'ambre  gris  fe  Après  l'avoir  attirée  au  rivage  avec  cette  corde  ,  ils  lui  ouvrent  le  ventre ,  d'où 

baleines.  ils  tirent  l'ambre  gris  (71).  La  tête  donne  plutieurs  tonneaux  d'huile, 

ifle  de  Maeaf-       Mille  milles  plus  loin ,  au  Sud-Oueft  ,  fe  préfente  l'Me  Madagafcar  (73),  une 

car  ou  Madagaf-  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  mil- 
les de  circuit  ,  la  repréfente  habitée  par  des  Mahométans,  &  gouvernée  par 
quatre  vieillards  (74).  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce  ,  &  vendent  quan- 
tité de  dents  d'éléphans.  Ils  préfèrent  la  chair  de  chameau  à  toutes  les  autres.. 
On  trouve  beaucoup  d'ambre  gris  fur  leurs  côtes.  L'Me  eft  remplie  de  bêtes 
farouches  ,  telles  que  des  lions,  des  Girafes ,  des  ânes  fauvages  ,  &c.  On  y  ap- 
porte, des  Pays  étrangers,  des  étoffes  d'or  &  de  foie ,  &  d'autres  marchandi- 
<,e!a  les  précieufes.  Peu  de  Vaiffeaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu'aux  Mes  qui  y 

Budau  Nord;       font  en  grand  nombre  ,  excepté  celles  de  Madagafcar  ôc  de  Zen^ibar.  Ils  font  ef- 

(69)  Il'paroît  que  c'eit  l'Ifle  de  Leyebalus ,  rifiée  depuis  peu  ,  fuivam  ia  remarque  de  nos- 
dans  les  anciens  Voyages  Arabes  ,  publiés  par  Auteurs  Anglois.    Il  leur  paroîc  étrange  que 
Renaudor  ,  p.  11  &   12.  Mais  on  ne  peut  la  Renaudot  ,  qui  cite  fi  fouvent  l'édition  Ita- 
prendre  que  pour  une  fiction  des  Arabes.  lienne  de  Polo  ,  n'ait  pas  fait  mention  de  cette 

(70)  Scoria  dans  le  Manufcrit  de  Balle  ,  &  autorité  dans  fa  Difiertati on  fur  l'ambre  gris. 
Seoir»  dans  celui  de  Berlin.  Voyez,  la  psge  a  10  des  anciennes  Relations. 

(71)  C'elt  plutôt  Zatol'.co  ,  c'eft-à-dhe  ,  1111         (73)    Madaigafcar    dans  le  Manufcrit  de 
Cawolicos  ou  un  Patriarche  des  Neftoriens  de  Baile  ,   £c  Madeigafczr  dans  celui  de  Berlin. 
Baghdad.  Voyez  les  anciennes  Relations  de  Re-         (74)    L'Italien  porte  Sicchi  ,  c'eft-à-dire  ,. 
nmidot  ,  p.  175.  Sheykbs  ,  qui   fignifîe   Vieillards  ,   ou  plutôt 

fyi)    Purchas  &   les  Copies  Latines  ont-  S«g*e&r*.lorfquil  eft  queftion  de.  Gouverne*»- 
©niia  cette  curieufe  découverte  ,  qui  a  été  vé-     ment. 


ctr. 
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frayes  par  la  violence  des  courans,  qui  rendent  leur  retour  au  Nord  extrême-  Marco-polo. 
ment  difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a  fait  le  voyage  de  Malabar  à       1272. 
Madagascar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours ,  a  befoin  de  trois  mois  pour  fou 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire  ,  que  dans  un  certain  tems  de  l'an-  p0ut, ,  offeau 
née  on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  Ifîe  un  oileau  merveilleux ,  nommé  Rokh  ,  prodigieux.' 
de  la  forme  d'un  aigle  ,  mais  fi  grand ,  qu'il  enlevé  un  éléphant  dans  i'cs 
griffes  •■,  que  ne  le  laiffimt  tomber  qu'après  l'avoir  tué  ,  il  en  fait  fa  nourri- 
ture; que  (es  ailes  étendues  n'ont  pas  moins  de  feize  bralïes  ;  que  les  plumes  en 
ont  huit  de  longueur,  &  font  grolles  à  proportion-,  qu'un  Officier  du  grand 
Khan ,  envoyé  pour  faire  fes  obfervations  dans  l'Iile,  en  rapporta  une  de  ces 
plumes  ,  qui  avoit  neuf  (75)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoit  de  deux  pau- 
mes. Cet  Officier  rapporta  aufîî  une  dent  de  Chinghlal ,  qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle  ,  eft  de  la  groffeur  d'un 
bufle. 

On  trouve  enfuite  l'Ifle  de  Zenzibar  (-76) ,  qui  a  deux  mille  milles  de  cir-  ïfledeZcazi!>*r. 
cuit.  Les  Habitans  font  noirs,  &  vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  &  épaide; 
mais  leur  force  eft  (î  extraordinaire  ,  qu'un  feul  eft  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. Ils  mangent  à  proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  3c  dif- 
formes. Ils  fe  nourrilfent  de  la  chair  des  animaux  ,  de  lair ,  des  dattes  &  de  riz. 
Ils  font ,  de  riz  &  de  fucre ,  une  efpece  de  vin ,  oui  n'ell  çuères  inférieur  à  ce- 
lui  de  raiun.  Ils  ont  de  l'ivoire  &  de  l'ambre  gris ,  qui  attirent  des  vaiftèaux 
fur  leur  côte.  L'Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  l'accouplement  des 
éléphans. 

La  Girafe  eft  un  fort  bel  animal ,  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Zenzibar.  Il       Bel  animai 
a  les  jambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière  ,  le  cou  long  &  la  tête   nommé  G"a  <c 
petite.  La  nature  n'ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans ,  ils  combattent  fur 
des  chameaux  &  fur  des  éléphans  ,  qui  portent  des  châteaux  capables  de  con- 
tenir quinze  ou  vingt  hommes  armés  de  lances  ,  d'épées  &c  de  pierres.  Ils  fonc 
boire  du  vin  à  leurs  éléphans  ,  pour  les  rendre  plus  hardis  dans  l'action. 

S'il  en  faut  croire  les  matelots  de  ces  Régions ,  &  leurs  écrits ,  que  Polo  avoit     Graml  nombre 
lus  (77) ,  les  petites  Iiles  des  Mets  Indiennes  ,  dépendantes  des  grandes  dont  on  „  es,  d"nï  hs 

1  /  1       \    r     ■  111  mi      r  Mers  InuK-iuies. 

a  donne  la  deicnption ,  montent  au  nombre  de  douze  mille  fept  cens ,  tant 
défertes  qu'habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  au  Malabar ,  6c  qui  finit 
à  Khzfmakoran  ,  contient  treize  Royaumes  d'une  grande  étendue ,  quoique 
Polo  n'en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à  Ziambi ,  &c 
qui  fe  termine  à  Murfili ,  renferme  huit  Royaumes  Se  quantité  d'Ifles.  Il  refte 
à  parler  de  l'Inde  moyenne ,  qui  porte  le  nom  d'Abafcha  (78). 

Le  Pays  à'Abafcha  produit  en  abondance  toutes  (ones  de  proviiions ,  de  l'or  ,  PaVs  ""Abafcha. 

(7î)    Ce  ne  doit  pas  être  vraifemblable-  nom  eft  fîtuée  près  de  la  Côte  S:  eft  fort  petite, 
ment  plus  de  neuf;  mais  ilparoît  que  c'eft  en-         (77)  C'eft  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 

core  beaucoup  trop  ,  &  que  c'eft  une  fiftion  de   Polo   eft  tiré  principalement    des  Livres 

des  Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien  orientaux  ou  de  leur  témoignage, 
des  choies.  (78)    Abafciu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 

(76)  Zenzibar  dans  le  Manufcrit  de  Bade  ,  &  Abafm  dans  celai  de  Bade.   C'eft  le  Pays 

&  Zamz.ibar  dans  celui  de  Berlin.    L'Auteur  qu'on  nomme  communément  Abyflhùe.     Les 

prend,  mal  -à  -propos  ce  Pays  pour  une  Ifle.  Arabes  écrivent  Abash. 


C'eft  une  partie  du  Continent.  Lille  de  ce 
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Marco-polo.  ^es  éléphâns ,  des  lions ,  des  giraffes ,  des  ânes  &  d'autres  animaux.  Il  eft  gou- 
1172.       verné  par  fept  Rois ,  quatre  Chrétiens  &  trois  Mahométans ,  tous  fournis  à  l'un 
Marque  <ie  trois  des  Rois  Chrétiens.  La  diftinction  des  Chrétiens  confifte  en  trois  marques  qu'on 
différentes  Keh-  jeur  çan  au  vifage  avec  un  fer  chaud  •,  l'une  au  front ,  &  les  deux  autres  aux 
mâchoires.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les  Mahométans  ont 
aulli  leur  marque ,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  milieu  du  nez.  Celle  des 
Juifs  eft  à  la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfide  au  centre  du 
pays  ,  &  les  Rois  Mahométans  du  côté  d'Adem.  S,  Thomas  pafTa  dans  le  pays 
d'Abafcha ,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  Il  fe  rendit  de-là  au  Malabar. 
Evcqne  Abyiïin      Les  Abifchïns  ont  l'humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  celle  en  guerre 
,circoutis  malgré  avec  je  Sultan  d'Adem  ,  avec  les  Nubiens  &  les  autres  nations  voifines.  Polo 
raconte  qu'en  1288  ,  le  Grand  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  detfein  ,  parce  qu'il  avoir  à  traverfer  plu- 
sieurs Royaumes  Mahométans ,  qui  étoient  les  ennemis ,  il  envoya  un  Eve- 
que  pour  y  faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté ,  à  fon  retour ,  par  le  Sul- 
tan d'Adem,  &c  forcé  de  recevoir  la  Circoncilîon.  Son  Maître  en  tira  bien-tôt 
une  rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan ,  le  défit  &  pilla  fa  Capitale. 
Commerce  <FA-       Le  Pays  d'Adem  (79)  eft  rempli  de  Villes  &c  de  Châteaux.  Il  a  un  fort  beau 
SuaiSandïes  P°rt  >  ou  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes ,  &  les  mettent 
<ie  riade.  dans  des  Vaifleaux  plus  légers ,  pour  les  rranfporter  à  Alexandrie.  Après  vingt 

jours  de  navigation  dans  le  Golfe  ,  ils  arrivent  dans  un  autre  Port ,  où  ils  pren- 
nent des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du  Nil.  Là, 
ils  trouvent  des  barques  ,  nommées  Zermas  (80) ,  dans  lefquelles  ils  dépen- 
dent jufqu'au  Caire,  d'où  ils  fe  rendent  à  Alexandrie  par  un  Canal  nommé 
Kali^ena  (81).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  tranfport  des  marchandifes 
de  l'Inde.  Adem  fournit  aulli  des  chevaux  à  toutes  les  Régions  Indiennes.  En 
un  mot ,  l'étendue  de  fon  Commerce  a  rendu  fon  Sultan  fort  riche.  On  affina 
Polo  qu'en  1 200  ,  lorfque  Sultan  de  Babylone  (8  2)  fit  le  liège  d'Acre  (83)  ,  ce- 
lui d'Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de  trente  mille 
chevaux  &  de  quarante  mille  chameaux. 
Ifcher  &  fon  A  quarante  milles  d'Adem  ,  au  Sud-Eft ,  on  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
Çoimnerce.  ^^  /$^  9  qUi  {Lli  eft  foumife ,  mais  qui  a  fous  fa  propre  Jurifdidtion  un  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Bourgs.  Son  Port  eft  fréquenté  par  les  Vaitïèaux  In- 
diens,  pour  le  commerce  des  chevaux  &  pour  celui  de  ['Encens  blanc,  qui 
diftile  d'un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin ,  par  des  incifions  qu'on  fait  à 
l'écorce.  Le  Sulran ,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara,  le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d'autre  grain  que  du  riz  &  du  millet.  Les 
dattiers  y  font  en  abondance ,  &  l'on  fait  de  leur  fruit  une  efpece  de  vin  ,  avec 
un  mélange  de  riz  &  de  fucre.  Polo  fait  une  defeription  fort  étrange  des  mou- 

(79)  Les  Copies  Latines  portent  Aden ,  qui  SaUdin.  Mais  ce  fut  en  1 1 87  qu'il  prit  Acre. 
eft  le  nom  commun.  C'eft  une  Ville  &  un  ter-  (83)  Acora  dans  le  Maaufccit  de  Bafle.  C'eft 
iitoire  dans  la  partie  méridionale  de  l'Arabie,  une  Ville  de  Paleftine,  qui  eft  la  même  que 

(80)  Ou  Jerma.  Vtolemaide. 

(81)  Ou  Kalji  ,  qui  fignifie  en  Arabe  un         (84)  Efcier  dans  l'Italien  ,  &  Efyer  dans  le 
tanal.  Manufcrit  de  Berlin.   C'eft  peut-être  Scha.hr 

(8i)     Il  faut  entendre  ici  par  Babylone  ,     en  Arabie.  Mais  cette  Place  eft  au  Nord- Eft 
Xahera  oir  le  Caire  en  Egypte  -,  &  par  le  Sul-     d'Adem  3  comme  toute  la  Côte 
tan  ,  Salnbaddin  ,  nommé    communément 


Marco-polo. 
I27Z. 


Pulfar." 


Kalayat, 
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tons  d'Efcher.  Ils  font  petits  j  au  lieu  d'oreilles ,  dit-il ,  ils  ont  deux  cornes  , 
avec  deux  trous  au-deiïbus.  On  prend  fur  cette  côte  une  grande  abondance  de 
tons  8c  d'autre  poifTon  ,  fur-tout  au  mois  de  Mars  ,  d'Avril  8c  de  Mai.  L'ufage 
des  Habitans  eft  de  les  faire  fecher,  pour  en  nourrir  pendant  toute  l'année  leurs 
moutons  &  leurs  autres  beftiaux  ,  parce  que  le  pays  ne  produit  aucune  forte 
d'herbe.  Ils  en  font  une  efpece  de  pain  pour  eux-mêmes ,  en  le  réduifant  en 
poudre  ,  dont  ils  compofent  une  pâte  ,  qu'ils  font  cuire  au  foleil  (S  5). 

Dulfar  (86)  eft  une  belle  &  grande  Ville,  à  vingt  milles  ÙEfclier,  au  Sud- 
eft.  Son  Commerce  8c  fes  productions  font  les  mêmes.  Elle  a  un  fort  bon  port, 
qui  dépend  auifi  d'Adem  ,  mais  qui  a  dans  fa  propre  dépendance  un  grand 
nombre  de  Villes  8c  de  Châteaux. 

A  l'entrée  du  Golfe  ,  qui  fe  nomme  Kalatu ,  cinq  cens  milles  au  Sud-Eft 
de  Dulfar  (87)  ,  eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
mé.  Elle  eft  foumife  au  (88)  Mclikh ,  c'eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  ,  qui  s'y 
retira,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (89),  lorfqu'il  tut  attaqué  par  le  Roi  de 
Khermain ,  pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château  qui  eft  très- 
fort  ,  commande  tellement  la  baye ,  que  l'accès  en  eft  impoflïble  aux  Vailfeaux , 
fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  pays  n'ont  pas  d'au- 
tre bled  que  celui  qu'on  leur  apporte  du  dehors ,  8c  vivent  de  dattes  &  de 
poiifons. 

On  trouve  à  trois  cens  milles,  au  Nord ,  l'Ifle  d'Ormuz,  qui  a  fur  fa  côte    Iflc  d'Ormu?; 
une   grande  8c  belle  Ville.   Elle  eft  gouvernée  par  un  Mclikh ,  titre  qui  ré- 
pond à  celui  de  Marquis  (90).  Toutes  les  maifons  de  l'Ifle  ont  des  Vmtidu.cs> 
ou  <\qs  conduits  pour  le  vent  (91),  fans  lefquels  la  chaleur  y  feroit  infup- 
portable. 

On  a  rendu  dans  cet  article  ,  un  compte  fidèle  de  la  Relation  de  Marco-Polo  ,    Obfervatïon  fm 
en  fe  fervant  de  l'Italien  de  Rhamufio  ,  pour  augmenter  8c  corrieer  la  Traduc-  l"?uvraSe,  *** 

itïit  1  ja         r-  n_  0  &.         *  ia"u''     Marco-Polo, 

tion  de  rurchas.  Le  texte  latin  paroit  moins  exact  8c  moins  complet.  Il  en  eft 

différent  dans  une  infinité  d'endroits.  Les  additions  8c  les  omilîions  y  font 
en  fort  grande  nombre.  On  a  pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  faire  remar- 
quer ,  8c  plus  encore  pour  éclaircir  la  Géographie  de  l'Auteur.  Quoiqu'on  ne 
fe  flatte  pas  d'avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  8c  de  toutes  le» 
Villes  qu'il  a  nommées,  ce  qui  eft  peut-être  impoflïble,  on  croit  avoir  affez 
heureufement  réulîi  dans  un  grand  nombre  de  points  confidérables ,  pour  s'at- 
tribuer l'honneur  d'avoir  jette  du  jour  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Ouvrage, 
8c  d'avoir  mis  le  Lecteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de  Marco-polo  dans  les 


(85)  Putchas  ,  ubi  fup.  p.  \o6. 

(86)  C'eft  plutôt  à'Hofar.  Mais  cette  Place 
eft  à  foixante  -  dix  milles  au  Nord-Eft  de 
Sch.rhr.  Purchas  &c  les  Copies  Latines  ont 
omis  cette  Ville  &  les  deux  fuivantes. 

(87)  Il  y  a  ici  deux  grandes  erreurs,  car 
cette  Ville  eft  au  Nord  Èft-quart-d'Eft ,  envi- 
ron à  cent  milles  de  Dhofar.  Voyez,  notre  Carte 
d'Italie  ,  au  Tome  premier.  Sa  fituation  eft 
près  du  Cap  Ras-al-gat ,  à  la  pointe  la  plus 
orientale  d  Arabie  ,  vers  la  Perle. 

(88)  C'étoit  probablement  Alah'k-feyfad- 


din-abubekr  ,  qui  ufurpa  la  Couronne  d'Ormuz 
fur  Amir-feyfaddin-noferat ,  mais  qui  fut  en- 
fuite  chafle.  Amir  fut  rétabli  ,  mais  afTaffiné 
en  119 1 ,  après  un  règne  de  douze  ans  ,  pen- 
dant lefquels  on  Comprend  les  deux  ans  de 
l'ufurpation  de  Malek.  Voyez.  L'Hiftoire  dePerfe 
par  Texeira  ,p.  38$. 

^  (89)   Les  Rois  d'Ormuz  tiroient  leur  ori- 
gine de  l'Arabie  ,  aux  environs  de  Kalayac. 

(90)  Malék ,  en  Arabe ,  lignifie  Roi. 

b1)  Voyez  Ramufio ,  Vol.  II,  p.  5^, 
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^Marco-Polo,  différentes  parties  de  la  Tartane  &c  de  la  Chine.  C'eft  faute  de  ces  avantages 
1272.        que  ^s  premières  Editions  de  fes  Voyages  ont  eu  peu  d'utilité  pour  la  Géo- 
graphie. 

Ajoutons  qu'avec  toutes  fes  imperfections ,  fi  l'on  confidere  dans  quel  tems 
il  voyagea  ,  on  eft  obligé  de  reconnoître  qu'il  a  fait  de  grandes  découvertes  •> 
6c  que  de  quelque  fource  qu'il  ait  tiré  fes  lumières ,  il  a  rapporté  dans  fa 
patrie  un  grand  nombre  d'obfervations  utiles.  La  Relation  qu'il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine,  eft  non-feulement  fort  curieufe  ,  mais 
conforme  à  ce  qu'on  nous  en  apprend  aujourd'hui.  Il  paroîr  même  qu'il  a  pé- 
nétré plus  loin  au  Sud-Oueft  de  la  Chine  ,  qu'aucun  autre  des  Voyageurs  qui 
l'ont  liiivi.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  regretter ,  c'eft  qu'il  n'ait  pas  été  plus 
exact  à  nommer  toutes  les  places  de  fon  retour ,  &  à  marquer  leur  fituation. 


CHAPITRE     IV. 

Ambaffade  de  ScHAH-ROKH  ,  Fils  de  TaMERLAN  ,  à  la  Cour 
de  r Empereur  du  Katay  ou  de  la  Chine. 

INTRODUCTION. 

Fiuficiirsvoya-  ^T\  N  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vifité  plutôt  les  Régions  Orien- 
çeurs  qd  om      \^/  taies ,  après  Marco- polo ,  qu'un  Cordelier  nommé  Odoric ,  natif  d'Udin 

fawi  Marcol'o-   j  ii-'iti  ■  f»  '  a      a    r 

la.  dans  le  rnoul.  II  partit  vers  1  année  13  18.  A  Ion  retour,  en  1330,  un  autre 

odork  d'irdin.  Cordelier ,  nommé  Guillaume  de  Solanga  ,  écrivit  fa  Relation  fur  fes  propres 
récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Collection  de 
Ramujio ,  8c  en  latin ,  dans  celle  d'Hakluyt ,  avec  une  Traduction  en  An- 
glois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  très-fuperficiel ,  mais  rempli  de  fables  & 
de  menfonges  groiîiers.  On  y  trouve  des  Nations  qui  ont  des  têtes  d'animaux 
&c  des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L'Auteur  entra  dans  une  de  ces  val- 
lées ,  après  s'être  muni  du  ligne  de  la  Croix.  Mais  il  n'en  vit  pas  moins  une  fi- 
gure horrible ,  qui  le  lit  fuir  par  l'effroi  qu'il  relfentit  de  (es  grimaces.  Enfin, 
quoique  clans  plufieurs  chofes  qui  regardent  les  Tartares  &  Manji ,  qu'il  appel- 
le Manci ,  il  .s'accorde  avec  Marco-polo ,  on  découvre  facilement  aux  noms 
des  places  &  par  d'autres  circonftances  ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  les  pays  dont  il 
parle,  &  que  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  mélange  de  fes  propres  fictions  ,  avec 
un  petit  nombre  d'informations  qu'il  avoit  tirées  d'autrui.  Il  fe  remit  en  che- 
min pour  les  Pays  de  l'Eft  en  1331*,  mais  Ces  Editeurs  nous  apprennent  qu'é- 
tant retourné  à  Padoue,  fur  une  apparition  qu'il  eut  à  quelques  milles  de  cet- 
te Ville ,  il  y  mourut. 
Le  chevalier  de       En  13  32,  le  Chevalier  Jean  de  Mandeville^  Anglois  ,  entreprit  de  vifiter 

Maudeviiie.        ][es  mernes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  ce  Voyage.  A  fon  retour, 

■s'étant  arrêté  à  Liège,  où  il  mourut,  il  y  écrivit  fa  Relation  en  trois  langues  , 

Angloife,  Françoife  &  Latine.  Bergeron  nous  apprend  (<■)  1)  que  le  Manufcrit 

(??.)  Traite  des  Tartares  ,  chap.  9. 
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fe  conferve  à  Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Hakluyt  a  pubiié  le  Latin  &c  T^TroTÛcT 
l'Anglois  en  cinquante  Chapitres ,  dans  fa  grande  Collection  (95).  On  lit  auflî ,  tion.. 
dans  Bergeron,  que  les  Relations  d'Odoric  &  de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
femblance  dans  les  remarques ,  foit  vraies  ou  fabuleufes ,  que  l'une  paroît  ti- 
tée  de  l'autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  ne  revint  de  fes  voyages 
qu'en  1355  (94)  >  Bergeron  conclut  qu'il  n'a  fait  que  copier  l'italien.  Cepen- 
dant, conrjnue-t'il ,  on  trouve  dans  l'un  &  l'autre  des  récits  (1  femblables  ,  &c 
fouvent  avecproteitation  qu'ils  ont  été  témoins  des  évenemens ,  qu'on  eft  porté 
à  croire  que  ,  fuivant  les  idées  romanefques  de  leur  iiecle,  ils  ont  pris  les  labiés 
qu'on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

Purchas,  qui  a  donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (95) ,  fuppofe- 
dans  fon  Introduction  qu'ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impofteur.  Quoi-, 
qu'il  en  foit  ,  nous  n'avons  pas  cru  qu'ils  méritairent  d'entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  auffi  un  Voyage  en  Tartarie  de  Guillaume  de  Baldenfel ,  ou  plus  fii 
proprement  Baldenjleve  ,  comme  Fabricius  i'obferve.  C'étoit  un  Gentilhomme  j^!t\' 
Allemand ,  qui  avoit  porté  auparavant  le  nom  àîOtton  de  RienbuiT,  En  1  5  1 5  , 
ayant  quitté  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  avec  la  permillion  du  Pape,  il  fie 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte ,  celui  de  l'Egypte  &c  du  Mont  Sina ,  enfin  celui  de 
ta  Tartarie.  Après  fon  retour  ,  il  en  compoîa  une  Relation  latine ,  qu'il  adieifa 
au  Cardinal  Tlmlyrandus  (96).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France  une  ancienne  Traduction  Françoife  de  cet  Ouvrage  ,  compofee  en 
I55I  (97)  Par  Jean-le-Iong  d'Y  près.  Canif  us  a  donné  place  dans  fa  Collée^ 
tion  (ç)§)  à  la  Copie  Latine,  cv  nomme  l'Auteur,  Baljenjd.  Baluze  l'a  nom- 
mé  de  même  (99). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie ,  avant  celle  de  Jenkinfon  en  1 5  ^  7.  Ce-    MiflTorii 
pendant  les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  Se  les  Princes  ^vers'p'rii 
Tartares ,  par  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent  Tarur^. 
IV.  En  1156",  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  defPerfe,  dans  refpérance  de 
lui  faire  embraller  le  Chriibanifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  affiliés 
par  les  Arméniens  ,  firent  la  guerre  aux  Mahométans  ;  &c  le  grand  Khan  fit  in- 
viter S-  Louis  ,   Jacques  d'Arragon  ,  Charles  de  Sicile ,  ôc  d'autres  Princes 
Chrétiens  ,  à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  ArFrique  ,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi- 
d'Arragon  reçut  les  Ambailadeurs  Tartares  à  Valence ,  Se  leur  fit  de  magnifi- 
ques promeuves  qui  n'eurent  pas  d'exécution. 

En  1272,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares,  aux  Jacobites  &  aux    A'utreso 
Arméniens ,  des  Cordeliers  chargés  de  fes  lettres ,  dans  la  double  vue  de  les  ™catk:' 
convertir  Se  ae  les  exciter  a  la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  auili  Tanam, 

(93)  Elle  eft  dans   la  première  Edition,     la  Relation  complette  qui  eft  dans  Haklnyc. 
mais  en  Latin  feulement.  [<jO    Bergeron  l'appelle  Valerand. 

(94)  Ceci  doit  être  entendu  de  Ton  retour  (97)   Il  traduifit  aurïî  llayton  &c  Ode  rie. 

en  Angleterre.  Il  mourut  à  Liège  le  17  No-         (98)    Lectiones  amiqu& ,  Tome  V,  parr.  z7 

vembre  1371  ,  &  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  pag.  96  de  la  vieille  Edition  ;&  Tome  VI ,  pa- 

l'Ordre  des  Guillelmites  :  c'eft  ce  qu'on  ap-  ge  331  de  la  nouvelle  Edition  par  Bafnage. 
jnend  dans  la  Préface  d'Hakluyt.  (99)  Eabric.  Btblicîkeca  med.&  infim,4t*u. 

(j>5)  Dans  fon  troifiérne  Tome.  5c  d'après  p.  689, 
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à  Argon ,  Roi  de  Perfe  ,  ôc  à  Oblay  &  Kaydan  ( i) ,  Princes  Tartares.  En  1 294 
ou  1 300  ,  Kaflan ,  Roi  Tartare  de  Perfe  ,  ayant  porté  la  guerre  en  Syrie  ,  fit 
inviter  le  Pape  Boni/ace  VIII.  &  les  Princes  Chrétiens  à  le  fecourir,  en  leur 
promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1507,  Clément  /^.écrivit 
au  Khan  des  Tartares ,  pour  l'exhorter  à  recevoir  le  Baptême.  En  1 3 1 4  ,  le  mè* 
me  Pontife  envoya ,  dans  les  Régions  Orientales ,  un  Cordelier  Archevêque  de 
Khanba.Uk, ,  avec  huit  ou  neuf  Evêques.  Deux  ans  après ,  il  fit  compofer  un 
Catéchifme  pour  l'ufage  des  Tartares  ,  par  jEgidiusRomanus  ,  grand  Théolo- 
gien ,  &  l'envoya  aux  Tartares,  aux  Mahométans  ôc  aux  Payens  de  l'Eft  Se 
du  Nord, 

En  1322,  d'autres  Evêques  èc  d'autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l'ordre  de  Jean  XII ;  &  fix  ans  après,  c'eft-a-dire  en 
1328,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambaifadeurs  du  grand  Khan  (2),  des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  la  bénédiction.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Khanbaleck  (  3  ) ,  l'année  du  Rat  (  4  )  ,  le  'troifiéme 
jour  de  Mars,  &  le  fixiéme  de  la  Lune.  En  1341  ,  le  même  Pape  envoya  des 
Cordeliers ,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfions  en  Tartarie ,  avec  le 
çonfentement  du  Khan.  En  1354,  Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jaco- 
bins aux  Neftoriens  de  Tartarie.  En  1365,  Urbain  V.  accorda  quantité  de  pri- 
vilèges à  ces  Religieux.  Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  137S  ,  au  Géné- 
ral des  Dominiquains ,  de  faire  partir  trois  Inquifiteurs  \  l'un  pour  la  Géor- 
gie ,  le  fécond  pour  la  Grèce  &c  la  Tartarie,  &  le  troifiéme  pour  la  Rufîie ,  &  la 
Tartarie  (  5  ), 
Communfca-       Pendant  ces  communications  du  côté  de  l'Europe ,  la  Tartarie  étoit  vifi- 
uons  mutuelles  t^e  par  jes  curieux ,  comme  par  les  Marchands  des  contrées  voifines ,  de  par 
les  Ambafladeurs  que  les  Princes  s  envoyoient  mutuellement  (6).  Plufieurs  Re- 
Vnrçue  Ration  iaùons  Je  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait  été  tra- 
-fuire,  duite  par  les  Européens ,  eft  celle  de  l' Ambalfade  de  Schah  Rokh ,  à  la  Cour  de 

l'Empereur  du  Katay.  Thevenot  l'a  publiée  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  CoU 
lection  Françoife.  Il  nous  apprend  (  7  )  qu'elle  fut  compofée  en  Perfan  ,  mais 
fans  nous  en  faire  connoître  l'Auteur.  Il  n'y  a  pas  même  joint  de  notes ,  ni 
d'autres  explications.  En  la  faifant  entrer  dans  ce  Recueil ,  nous  obferverons 
que  le  tems  de  cette  Ambaflade  fur  le  règne  de  Ching-tfu,  ou  Yonglo  (  8  )  , 
troifiéme  Empereur  Chinois  de  la  race  de  Ming ,  fondée  par  Hongvu  ,  qui 
avoit  chafle  les  Mongols  cinquante-un  ans  auparavant. 

(  l  )   C'eft  peut-être  Hublay  ou  Kublay-  d'autres  Voyageurs  ,  qui  lui  étoient  familiers, 
khan ,  &  Kaydu  dont  parle  Polo.  (  y  )  Traité  des  Tartares  par  Bergeron  , 

(1)    La   plupart  des   Ecrivains    François  çhap.  11. 
écrivent  Khan.  (  6  )  C'eft  ce  qui  paroît  par  les  récits  de 

(  $  )   Cambaleth  dans  la  Traduction  Fran-  Carpin  &  de  Rubruquis. 
çoife.  (  7  )    Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par-. 

(4)  Céft  plutôt  de  la  Courts,   qui  eft  le  tie  de  fa  Colle&ion  ,  où  il  nous  dit  qu'il  avoir 

nom  de  la  première  année  du  cycle  duodenai-  une  autre  Relation  d'un  Voyage  par  terre  de- 

re  des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à  cette  oc-  puis  les  Indes  jufqu'à  la  Chine,  traduite  de 

cafion  ,  que  le  Khan  prend  pour   fou  Dieu  l'Arabe  par  lui-même  ,  mais  qu'il  ne  la  pu- 

pendant  toute  l'année  le  premier  animal  qu'il  blioit  pas. 

rencontre ,  &c  qu'il  en  donne  le  nom  à  l'année.         (8)  Cet  Empereur  commença  fon  règne 

Il  eft  étrange  que  cet  Auteur  ait  pu  fe  laifTer  en  1404  &  mourut  en  141;,  l'année  du  re< 

abufer  par  une  fable  fi  ridicule,  lui  qui  dévoie  tour  des  AmbafTadeurs. 
#  être  mieux  autruit  dans  Rftbruquis ,  iV<?  & 

Route 


DES       VOYAGES.      L  i  v.   I  V.  577 

Ambassade 

§•       *•  DE 

ScHAH-ROKH. 

Route  des  Ambaffadeurs  depuis  Herat  jufquà  Khambahu 

L'  An  S  22  de  l'Hegire,  ou  141 9  de  J.  C.  Schah-rokh  fit  partir  pour  le  Katay,  DepartdesAm- 
des  AmbalTadeurs  ,  dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoit  Schadi-  baflkdeurs. 
khoja  (9).  LePrince  Mir^a.bayfangar ,  fils  de  Schah-rokh,  choiiit,  pour  les 
accompagner,  Sultan-ahmed ,  &  le  Peintre  Khoja-gayath-addin ,  aufquels  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  exa<5fc  de  leur  Voyage  ,  8c  d'obferver  foigneu- 
■fement  tout  ce  qu'ils  trouveroient  de  remarquable  dans  chaque  Pays,  concernant 
les  chemins,  la  police  8c  les  ufages  des  peuples ,  la  magnificence  &  le  gouverne- 
ment de  leurs  Souverains ,  &c. 

Les  Ambalfadeurs  partirent  d'Herat  (10)  l'onzième  jour  du  mois  de  Zil-  commencement 
kaadch  (n).  Ils  arrivèrent  le  9  de  Zïlkljjeh  ,  à  Balk  ,  où  ils  furent  arrêtés  par  dc'!cur  route« 
les  pluies  ,  jufqu'au  premier  jour  de  Moharram  ,  823  de  l'Hegire  (1  2).  De-là, 
s'étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à  Samarkand  ,  ils  y  apprirent  que  Mirça-utug- 
beg  (13)  avoit  déjà  fait  partir  Sultan-fchars  8c  Mehemmed  baklifchi  ,  fes  Am- 
balfadeurs ,  avec  tout  leur  cortège.  Ceux  du  Khorajan  ,  de  Badagjchan  ,  8c 
des  autres  Princes  étant  arrives  eniemble  ,  ils  partirent  avec  ceux  du  Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Taskend ,  de  Sayram&c  à'Ash,  ils  entte- 
rent  dans  le  pays  des  Mongols ,  l'onzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette  Horde      Guerre  qui  les 
étoit  dans  un  grand  trouble ,  à  l'occafion  de  la  guerre  cpCAviskhan  avoit  dé-  arrere- 
clarée  à  Schïr-Mehemmed-aglan.  Auiîi-tot  que  la  paix  fut  rétablie,  XAmir-Khu- 
dadad ,  qui  commandoit  dans  cette  contrée,  vint  déclarer  aux  Ambalfadeurs 
qu'ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  18  du  premier  Jornada ,  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  BUgotu  , 
de  la  dépendance  de  Mehemmed-beg  ,  où  ils  attendirent  les  Dajis  (14)  8c  le 
cortège  du  Schah  de  Badakfchan.  Etant  partis  a  fon  arrivée ,  ils  palferent  la  Ri- 
vière de  Kenker  le  2 1  ;  8c  le  2  3 ,  ils  virent  Mehemmed-beg ,  Prince  de  cette  Hor- 
de ,  dont  le  fils  Sidtan-fchadi-kharkhan  ,  étoit  gendre  de  Schah-rokh.  Ce  Prin-  Schadi-khar- 
ce  avoit  donné  une  de  {es  filles  en  mariage  à  Mir^a-mehemmed-juki  (15).  Le  §^'f ,'•  :'r"ac 
28  ,  étant  entrés  dans  le  pays  d'Itdu{  (\6)  8c  de  Shir-bthram ,  ils  furent  iurpris 

(9  )  C'eft  ainfi  que  les  Orientaux  l'appel-  n.  Zulkaadcb.  ii.  Kulbejjeb. 
lent  ;  mais  c'eft  plus  proprement  Kitay.  Il  faut         (u)    Qui  commença  le   1 6  de  notre  Jart- 

entendre  fous  ce  nom,  la  Chine  ,  oii  regnoient  vier  1410  ,  un  mardi. 
alors  les  Empereurs  de  la  race  de  Ming.  (13)    Fils  &  lucceiTeur  de  Schak-rokh ,  fa- 

(10)  Capitale  de  Khorafan  dans  la  Pçrfe  ,  meux  par  fes  Tables  aftronomiques. 
alors  la  réfidence  de  Schak-rokh.  (14)  Dagis  dans  la  Traduction  Françoife. 

(  1 1  )   Ou   Ou'lkaadeb  ,  fuivant  la  pronon-  Ailleurs  ,  Dakgbis. 
dation  Perfane  ;  ou  Dhiilhaadeh  ,  fuivant         (ij)  Cinquième  fils  de  Schah-rokh. 
celle  des  Arabes.  C'eft  l'onzième  mois  de  l'an-         (16)  Peut-être  le  même  qui  eft  nommé  ÎhL 

née  Mahométane,  qui  eft  lunaire.  Donnons  Hui  par  d'autres  ',  Se  ïilduz..  On  fuppofe  que 

ici  le  nom  des  autres  mois  à  la  Perfane  ,  pour  c'eft  le  Chialis  des  Auteurs  modernes ,  dans  la 

faciliter  l'intelligence  de  cet  article:  i.Mohar-  petite  Bukkarie.  Il  y  a  dans  la  Carte  des  Je - 

ram.  1.  Safar.   3.  Rabcyct-al-awal ,  ou  le  pie-  fuites  une  Rivière  nommée  Cheldos ,  près  de 

«lier.  4.  Raiiya-zUkher ,  ou  le  dernier,  j.  Le  celle  d'Ili ,  fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 

premier  Jornada.  6.  Le  àzïri\ïi)omada.  7.  Ra-  été  fituée. 
j.elf.  8.  Schaaban.  9.  Ramaz.nn.  10.  Scbarpal. 
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Ambassade    de  trouver  la  glace  épailïe  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Défère ,  quoiqu'on  fut 
de  alors  au  foiftice  d'Eté  (17). 

Schah  rokh.  Le  $  du  dernier  Jornada  ,  ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d'Ahmed-be^ 
avoit  piilé  le  Dajl ,  qui  étoit  l'Amballadeur  &  Aviskhan.  Ils  lé  hâtèrent  de  pal- 
ier les  défilés,  dts  montagnes,  maleré  la  pluie  cv  la  grêle.  A  la  fin  du  mois, 
ils  arrivèrent  a  Tarkan  (1  8) ,-  ou  ils  virent  un  grand  Temple  ,  avec  une  monf- 
trueufe  Idole ,  que  les  Habitans  donnent  pour  la  figure  de  SchakmonuL  Etant 
Karakoja,.  partis  de-là>  le  1  de  Rajob ,  ils  arrivèrent  le  5  à  Karakoja  (19).  Le  10  ,  il  leur 
vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens,  qui  prirent  par  écrit  les  noms  des 
Ambaiïadeurs  &  de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  1 9  ils  arrivèrent  dans 
la  Ville  d'Atafiifl ,  réfidence  de  Khan^adach-tapoddin  ,  de  la  race  du  Prophète, 
originaire  de  la  Ville  de  Formul ,  8c  gendre  de  l'Amir  Fakardln,  Chef  des.  Moi- 
iems  qui  habitent  le  Pays  de  Kahul. 

X:iiiui,  Mohjiufe       Le  11 ,  ils  arrivèrent  heureufemenr  à  Kabul  (10).  C'étoit  dans  cette  Ville 

SU  raiFakra-  que  l'Emir  Fakradin  avoit  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d'un  Temple  d'Idolâ- 
tres ,  qui  étoit  environné  de  Statues  &  de  Figures  étranges.  Aux  portes,  on 
voyoit  deux  Statues  gigantefques  ,   qui  paroilloient  combattre.  Maigli-jimur- 
bayri ,  jeune  homme  d'une  figure  gracieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 
Defem  Les  Ambafïadeurs  en  partirent  le  1 5  ,  &  s'engagèrent  dans  un  Défert ,  où  iis 

ne  trouvèrent  de  l'eau  que  de  deux  jours  l'un.  Le  1 1  de  Schaaban,  ils  virent  des 
lions ,  des  taureaux  ,  &  d'autres  animaux  féroces.   Ces  taureaux  font  d'une 
grofteur  &  d'une  force  extraordinaires.  Le  1 4 ,  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  qui 
eft  à  douze  journées  de  Sakju  (11)  ,  première  Ville  du  Katay. 
Comment  les       Depuis  ce  jour,  ils  ne  celîerent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour ,  au-devant 

Attihaflàtteurs      d'eux  ,  des  Officiers  Katayens,  qui  dreiloient  des  tentes  dans  le  Défert ,  &  qui 

furent  traites  le    r  •  rr  •  1  11       »        -i  •  1      r     ■        oi>  -r  »'i     /  '  • 

ïeiteiie  îaroure.  rournilloient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  &  d  autres  proviuons.  Us  étoient 
fervis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  éroient  pas  épargnées.  En  un 
mot ,  ils  n'auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités  dans  les  Villes.  Suivant 
la  lifte  qu'ils,  avoient  donnée  de  leur  cortège,  celui  d' A 'nùr-fchadi-  khan  &  de 
Gakfcheh  étoit  de  deux  cens  perfonnes  v  celui  de  Sultan-ahmed  Se  de  Gryath- 
addin  ,  de  cinq  cens  \  celui  d'Argdak  ,  de  foixante  ;  celui  d'Aidvan  ,  de  cin- 
quante ;  &  celui  de  Tapoddin  ,  de  cinquante.  Ce  grand  nombre  étoit  com- 
pofé  de  Marchands  ,  qui  paiToient  pour  appartenir  à  l'équipage  des  Ambaiïa- 
deurs. On  leur  fit  jurer  qu'ils  n'avoient  pas  plus  de  monde  que  ne  portoit  la 
lifte  ,  en  leur  faifant  connoître  que  les  Katayens  méprifoient  ceux  qui  étoient 
capables  de  blelîer  la  vérité.. 
Fêre  qu'en  leur,  Le  1 5  de  Schaaban  ,  ils  furent  informés  que  Dankgi ,  Gouverneur  de  la 
frontière  où  ils  étoient  arrivés,  fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour- là  une  fête 
Impéfiale.  En  arrivant  à  ce  lieu  où  il  avoit  aflis  fon  camp  pour  les  recevoir, 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré,  d'un  arpent  d'étendue  (n),  environné  de 

(.17)  Thevenot,  Part.  IV,  art.  4,pag.  1.  (ro)  Ceft  fans  doute  Kamul ou  Khamul , 

(18)   Ceft  fans  doute  une  erreur,   au  lieu  nommé  aufll  Khamil ,  &  Hami  par  les  Clii- 

de  Tarfaa  ou  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie.  nois.   Voyez,  ci-dejfus. 

La  lettre  F  en  Arabe  ne  diffère  du  K  que  par         (n)    Ceft  So-chen  ptès  du  paffage  de  la 

un  point.  grande  muraille  dans  Schen-h. 

(1?)    On  fuppofe  que  c'eft  1" Aramuth  du  (u)     L'arpent  eft  une  mefure  Françoife. 

Journal  de  Goe'z  ,  &  ÏOramchi  de  la  Carte  des  Une  acre  d'Angleterre  fait  un  arpent  &  demi.. 

léfuites. 
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tentes ,  dont  les  cordes  attachées  à  des  poteaux  étoient  û  bien  entrelacées ,  qu'on  ^mbassadj 
ne  pouvoit  entrer  dans  l'enclos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  centre  de  de 

cette  place  ,  on  avoit  élevé  un  grand  pavillon ,  foutenu  par  des  piliers  de  bois  ,  Schah-rokh. 
au  fond  duquel  s'orïroit  le  dais  Impérial ,  dont  les  foutiens  étoient  vernis.  On 
voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial ,  Se  d'autres  fîéges  des  deux  côtés.  Les 
AmbalTadeurs  s'aiîirent  à  gauche,  Se*  les  Officiers  Katayens,  à  droite.  Devant 
chaque  Ambalfadeur  on  plaça  deux  tables-,  l'une  couverte  de  viandes  &  de 
fruits',  l'autre,  de  diverfes  fortes  de  pârifterie  ,  ornée  de  feftons  en  foie  Se  pa- 
pier. Les  Officiers  Katayens  n'eurent  que  chacun  leur  table.  A  Toppofite  étoit 
le  buffet ,  chargé  de  porcelaine  Se  de  vafe  d'argent  pour  le  fervice  des  liqueurs. 
Il  y  avoit  une  bande  de  mufique  ,  Se  pluheurs  jeunes  garçons  qui  rirent  divers 
tours  d'adreiïè.  Ce  premier  lpectacle  lut  iuivi  d'une  comédie,  repréfentée  par 
des  A&eurs  mafqués ,  qui  paroifToient  fous  des  figures  d'animaux.  Enfin  l'on 
vit  paroître  un  grand  animal  artificiel ,  que  l'Auteur  nomme  Stark,  dans  le- 
quel étoit  renfermé  un  enfant ,  qui  fit  quantité  de  mouvemens  Se  de  fauts  avec 
une  fouplefle  &  une  variété  furprenantes  (2.3). 

Le  17,  les  AmbalTadeurs  s'étant  remis  en  marche  dans  le  Défert ,  arrive-  K  f  c',tca0Pc 
rent  en  peu  de  jours  à  Karaal ,  Fottereffe  fituée  dans  les  montagnes  ,  qui  barre 
tellement  la  route ,  qu'on  eft  obligé  d'entrer  par  une  porte  &.  de  fortir  par 
l'autte.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne ,  Se  tous  les 
noms  furent  écrits  pour  la  féconde  fois.  De  Karaul ,  les  Ambaiïadeurs  gagnè- 
rent Sekju ,  où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public,  qui  étoit  élevé 
fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à  chaque  logement  des  vivres  ,  des  litsôc" 
des  chevaux ,  pour  eux  Se  leurs  domeftiques. 

Sekju  (24)  eft  une  grande  Se  forte  Ville  à  l'entrée  du  Katay.  Sa  forme  eft  un  Description -it 
quarré  parfait.  Elle  a  feize  places  ou  feize  marchés ,  qui  forment  autant  de  JU" 
quarrés  de  cinquante  coudées ,  Se  qui  font  entretenues  fort  proprement.  On 
y  voit  plufieurs  galeries  couvertes  ,  bordées  de  boutiques ,  avec  une  belle  falle 
ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d'entrée.  Chaque  maifon  de  la  Ville  nourrit 
quelques  porcs  •,  &  les  AmbalTadeurs ,  étant  Mahométans ,  furent  extrêmement 
feandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étallée  à  la  porte  des  bouchers.  Les 
murs  de  la  ville  de  Sekju  font  Manques  de  tours,  de  vingt  en  vingt  toifes  d'inter- 
valle. Chaque  face  a  fa  porte ,  d'où  l'on  apperçoit  la  porte  oppofée  Se  les  quatre 
quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte  eft  un  édifice  à  deux  étages,  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  porcelaine  en  dos  d'âne ,  fuivant  l'ufage  du  Katay  Se  de 
Ma^andcran.  Les  Temples  de  la  Ville  occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain. 
Ils  font  d'une  propreté  extrême  ,  Se  pavés  d'une  efpece  de  brique  fort  polie.  On 
trouve,  aux  portes,  de  jolis  enfans  qui ,  après  avoir  offert  des  rafraichilîemens 
aux  Etrangers  ,  leur  montrent  les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sekju  jufqu'i  Khanbalek  ,  où  l'Empereur  tient  fa  Cour,  on  compte  Cequec'cftqu. 
quatre-vingt-dix-neuf  journées  de  marche  ,  par  des  Provinces  extrêmement  Kidi&sf1" 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg,  &  l'on  rrouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  &c  de  Kldifus.  Les  Kidifus  (25)  font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixante  coudées,  où  l'on  veille  fans  celle,  &  d'où  la  vue 

(15)  Thevenot ,  uhi  fup.  (ij)  Il  p.iroîr  que  c'eft  plutôt  un  Kargv  , 

(14)   OwSo-chen ,  comme  on  l'a  déjà  fait     dont  I'Au««ur  fait  ici  la defeription.  Voyez,  le 
obfcrvcr.  Tome  VI. 
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&ME  VSSAn£    s'étend  de  l'un  à  l'autre ,  pour  donner  l'allarme  dans  les  incendies  Se  les  autres 
DE  accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d'un  jour  Se  d'une  nuit  pour  la  communication 

Schah-rokh.  de  ces  fâcheufes  nouvelles ,  dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche.  Les 
lettres  d'avis  patient  auiîi ,  de  Kidifu  en  Kidifu,  des  extrémités  de  l'Empire 
jufqu'à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à  dix  Merres  (16)  l'un  de  l'autre.  Les  gardes 
des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours  -,  mais  ceux  des  Kidifus  font  per- 
manens.  Ils  y  ont  leur  logement,  &c  même  des  terres  à  cultiver  dans  le  voifi- 
nage  fijjl 
Commod'u's       De  Tekgu  à  Kampu  (28)  on  compte  neuf  journées.  Le  Dankji  de  cette  Place 
fwt°aiM ^mbaf-  e^-  fopérieur  à  tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A  chaque  logement,  on 
fadeurs.  foumifloit  aux  Ambalïadeurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge  ,  tant  che- 

vaux qu'ânes  &  mulets ,  &c  cinc]uante-fix  chariots.  Les  palrreniers  fe  nomment 
Ba-fus\  les  muletiers,  Lu- fus  ;  &  les  charetiers,  Jip-nus.  Ces  chariots  font 
traînés,  d'un  logement  à  l'autre  ,  chacun  par  douze  hommes,  avec  des  cordes 
qui  leur  partent  fur  les  épaules ,  fans  qu'aucune  difficulté  foit  capable  de  les 
arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  Ilfe  trouve  des  pro- 
Comment  ils  vifions  prêtes  à  chaque  logement.  Les  Ambalïadeurs  étoient  traités  d'ailleurs 
dans  ks  viuS.  par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufage,  fous  le 
nom  de  Rafun  (29)  ,  où  l'on  voit  un  Trône  Impérial ,  tourné  vers  la  Capitale 
de  l'Empire,  Se  couvert  d'un  dais,  avec  des  rideaux  de  chaque  côté.  Au  pied 
du  Trône  eft  un  grand  tapis  ,  fur  lequel  les  AmbalTadeurs  &  les  Officiers  ont  la 
liberté  de  s'aiïeoir.  Les  perfonnes  de  leur  fuite  étoient  rangées  derrière  eux  en 
plufieurs  lignes ,  comme  les  Mojlems  dans  le  tems  de  leurs  prières.  Lorfque  les 
convives  étoient  raflemblés ,  un  Garde  qui  fe  tenoit  debout  derrière  le  Trône, 
levoit  trois  fois  la  voix.  Auflîtôt  les  Officiers  baiiïoient  refpectueufement  la  tête 
jufqu'à  terre  ,  &  forçoient  les  AmbalTadeurs  de  fuivre  leur  exemple.  Enfuite  cha- 
cun fe  levoit ,  pour  aller  prendre  fa  place  à  table. 

Le  25  de  Rame^an,  le  Dankji  de  Kampu  envoya  prierles  AmbalTadeurs  à 
dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  c'étoit  le  feitin  de  l'Empereur,  &  qu'ils  dé- 
voient le  regarder  comme  tel.  Mais  s'étant  exeufés  fur  le  jeûne  de  Religion 
qu'ils  obfervoient  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois,  il  leur  envoya  tous  les  ali- 
mens  qu'il  avoit  fait  préparer  dans  cette  vue. 
Temple  &fin-  Ils  virent ,  à  Kampu  ,  un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur ,  au  milieu 
gahere  idole  de  jU(,ue[  ^toit  une  Idole  couchée  ,  qui  étoit  longue  de  cent  cinquante  pieds. 
Ses  mains  8c  (es  pieds  avoient  neuf  pieds  de  long  ,  &  fa  tête  vingt  -  un 
pieds  de  tour.  Elle  avoit  d'autres  liâmes  derrière  le  dos  &  fur  la  tête.  La 
grande  étoit  dorée  dans  toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tê- 
te ,  &  l'autre  qui  tomboit  fur  fa  cuiife.  Les  Katayens  la  nommaient  Samo- 
nifu ,  &c  s'emprelfoient  pour  lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple 
étoient  ornés  d'autres  Figures.  Autour  de  l'édifice ,  on  avoit  pratiqué  de  petites 
chapelles,  femblables  aux  chambres  des  Caravanferais  (30)  Orientaux,  ornées 

(16)  Six  merres  font   une  parafange  ,  ou     prés  de  la  grande  muraille  &  du  Defert. 

une  lieue  Perfane,  qui  faic  quatre  milles  d'An-  (ly)   Il  faut  obferver  que  ce  ne  font  pas  les 

gleterre  &  huit  cens  foixante-huic  pieds.  noms  Chinois  que  l'Auteur  emploie  danscetee 

(17)  Thevcnot ,  ubifup.  p.  3.  Relation.   On  fçait  que  les  Chinois  n'ont  pas 

(18)  Kamgiou  dans  le  Texte  François.  C'eft,  la  lettre  r. 

Kœn-chea  3  la  même  Ville  que  le  Kxmpion  de         (30)  Cette  comparaifon  eftdç  l'Auteur.     _, 
■Polo.  Elle  eft  dans  la  Province  d-  SchenS  > 
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de  tapilTeries  Se  de  rideaux  de  brocard  ,  de  lièges  commodes  Se  dorés ,  de  chan-  T7T — " 

1    «.    r  i  /•  o  °  AMBASSADE 

deliers,  de  vaies,  Sec.  DE 

Ils  virent,  dans  la  même  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  Se  Schah-roxk. 
un  Edifice  que  les  Modems  nomment   Tekerki-felek.   C'étoit  une  efpece  de  AuntsTt-mr1«. 
Kiosk  (3 1)  à  huit  faces  ,  de  trente  coudées  de  tour,  Se  haut  de  quinze  étages ,  f  Ky°sk   rr"ne 
dont  chacun  avoit  douze  coudées  de  hauteur,  Se  des  chambres  bien  verriiflëes, 
avec  des  galeries  à  l'entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  peintures ,  entre 
lefquelles  on  voyoit  l'Empereur  du  Katay  affis  au  milieu  de  (es  courtifans  , 
avec  quantité  de  jeunes  filles  &  de  jeunes  garçons  à  fa  droire   Se  à  fa  gau- 
che. Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  gigantefques ,  qui  paroifloient  le 
foutenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d'un  bois  parfaitement  poli,  Se  (i  riche- 
ment doré ,  qu'il  paroilloit  d'or  malîif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer,  qui  tour- 
noie fur  un  pivot  (31)  du  même  métal,  dans  une  voûte  au  -  deflbus  de  l'édifi- 
ce ,  Se  qui  s'élevoit  jufqu'au  fommet  du  toit,  donnoit  un  mouvement  fi  admi- 
rable à  toute  la  machine  ,  que  tous  les  charpentiers  ,  les  forgerons  &  les  pein- 
tres du  monde  auroient  dû. ,  fuivant  l'exprelfion  de  l'Auteur,  venir  contem- 
pler un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrets  de  leur  art  (33). 

Avant  que  de  quitter  Kampu,  les  A mbafladeurs  furent  pourvus  de  chevaux  ,  ConB"»w»f«» 
Se  de  voitures,  qu'ils  y  laiflèrent  à  leur  retour.  Ils  remirent  aux  Officiers  de 
cette  Ville  les  préfens  qu'ils  apportoient  pour  l'Empereur ,  à  la  réferve  d'un 
lion  qui  fut  conduit  a  la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  a  mefureque  la  caravane  s'avança  vers  la  Capirale.  Elle  trouvoit  cha- 
que jour  au  foir  un  Yam  (34)  y  c'eft-à-dire ,  un  bon  logement;  Se  chaque  fe- 
maine  elles'arrêtoit  dans  une  grande  Ville  ,  jufqu'au  4  du  mois  nommé  Scha- 
val ,  qu'elle  arriva  fur  le  bord  de  Karamuran  (35),  qui  n'effc  pas  moins  large 
que  le  Jihun  ou  X Amu  (36).  Les  Amballadeurs  parlèrent  ce  Fleuve  fur  un  pont 
de  trenre-fix  bateaux  ,  couverts  de  planches ,  &  liés  enfemble  par  des  crochets 
de  fer  Se  des  chaînes  qui  étoient  attachées  de  chaque  côté  à  des  piliers  de  fer 
de  la  grolTeur  de  la  cuille.  Au-delà  de  la  rivière ,  ils  trouvèrent  une  grande  vilIc  l'-  s 
Ville,  où  ils  furent  traités  d'une  manière  plus  fomptueufe  qu'ils  ne  l'avoient 
été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y  virent  un  Temple,  plus  magnifique  aulîî  qu'ils 
n'en  avoient  encore  vu.  Leur  curiofité  s'étendit  jufques  fur  trois  poiles  pu- 
blics, remplis  de  femmes  publiques  d'une  beauté  extraordinaire.  Comme  cet- 
te Place  eft  celle  du  Katay  où  l'on  trouve  les  plus  belles  femmes ,  elle  fe  nomme 
la  Fille  de  beauté. 

Après  avoir  pafTé  par  quelques  autres  Villes ,  ils  arrivèrent  le  1  3  de  KuU 
kandeh  ,   fur  le  bord  d'une  autre  rivière,  large  auiîi  comme  le  Jihun  (37) ,. 

(31)  Sorte  de- pavillon  onde  cabinet  d'Eté,  dans  Polo, 
fort  commun   dans  tous  les  Pays  de  l'Orient.         (jj)   C'eft  le  WHang-ho  ,   ou  la  Rivicrc 

C'écoit  une  Tour  octogone  ,  dans  le  goût  de  jaune ,  dont  Polo  parle  fous  le  même  nom. 
celle  de  Nan-king  &  de  quantité  d'autres  Vil-         (  ?  6)  Thevenot  met  l'Oxus  au  lieu  de  X Amu. 

les  de  la  Chine.  ^  Ce  Fleuve  fépare  la  grande  Bukkarie  de  la 

(31)   Ceci  a  l'air  d'une  fiction  ,  quoiqu'on  Perfe. 
ait  peine  à  croire  que  l'Auteur  eût  ofé  rappor-         (57)  Ce  doit  être  le  Whang-ho  ,    qu'ils 

ter  à  Scliah-rokh  des  fables  qui  auroient  été  payèrent  une  feconde   fois  entre  Schen-fi  Se 

démenties  par  les  Ambafladeurs.  Schan-fi.  Il  y  eft  beaucoup  plus  large  que  vers 

(33)  Thevenot ,  p.  4.  Lan-  chai ,  où  probablement  ils  l'avoient  paire 

(3  4)  lam  dans  le  Texte  François ,  &  Lamb  la  première  fois. 
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"r~~"7TZ~  qu'ils  traverferent  dans  des  barques.  Ils  en  palferent  plufieurs  autres ,  foir  clairs 
DE  des  barques ,  loit  fur  des  ponts;  oc  le  27  ils  arrivèrent  a  Sodin-ju  ,  Ville  gran- 

<S;aiHiioKH.  de  &  bien  peuplée  (38).  On  leur  fit  voir ,  dans  un  grand  Temple,  une  Sta- 
dm  fu&fea         j    cuivre  doré  ,  haute  de  cinquante  coudées  ,  qui  portoit  le  nom  de  Statue 
aux  mille,  mains  ,  parce  qu  eue  en  avoit  errectivement  un  grand  nombre ,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fes  pieds  étoit  d'environ  dix  cou- 
dées. Elle  étoit  environnée  de  plufieurs  arches  ,  ou  de  niches  du  même  meta! , 
de  différentes  hauteurs  -,  dont  l'une  s'élevoit  jufqu'à  la  cheville  de  Ion  pied , 
•une  autre  jufqu'à  fon  genou  ,  &  une  troiliéme  jufqu'à  fa  poitrine.  On  préten- 
doit  qu'il  étoit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  Le  fom- 
met  du  Temple  étoit  un  cher  d'oeuvre.  Il  fe  terminent  par  une  falle  ouverte. 
Les  Ambaffadeurs  y  virent  huit  de  ces  éminences  (59),  ou  de  ces  monts  arti- 
ficiels ,  fur  lefquels  on  peut  monter  également  par  l'intérieur  &c  par  le  dehors  , 
&  qui  contiennent  des  grottes  où  l'on  trouve  en  peinture  des  représentations 
de  prêtres  ,  d'idoles  ÔC  d  hermites  ,  de  tigres,  de  léopards  ,  de  ferpens  &  d'ai- 
gles. Les  environs  du  Temple  oftroient  de  très-beaux  édifices ,  fur-tout  une 
Tour  tournante  à  plufieurs  étages  ,  femblable  à  celle  de  Kampu ,  mais  plus 
grande  ôc  plus  belle  (40). 
AvtbafHi-       Les  Ambaffadeurs  continuèrent  leur  voyage  ,  en  faifant  chaque  jour  quatre 
.  arrivent  à  oll  cinc^  parafanges  ,  jufqu'au  3  de  Zulkajjeh  ,  qu'ils  arrivèrent  avant  le  jour  à 
Khanbalek  (41  j.   Cette  Ville  leur  parut  fi  grande  ,   qu'ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d'une  paraiange  à  chaque  lace  du  mur.  On  y  voyoït  encore  les  ruines  de 
cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Ambafiadeurs  furent  con- 
duits à  pied  ,  par  une  chauffée  de  fept  cens  pieds  de  longueur ,  jufqu'à  la  por- 
te du  Palais ,  où  fe  préfentoient  de  chaque  côté  cinq  éléphans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  &  grande  cour  pavée ,  où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes qui  attendoient  à  la  porte  de  l'appartement  Impérial ,  quoiqu'il  ne  fît 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk ,  dont  la  bafe  étoit  de 
trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  coudées  de 
hauteur ,  qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixante  ,  &c  large  de  quaran- 
te. Il  y  avoit  trois  grandes  portes  ,  &  plulîeurs  petites  à  côté  des  grandes.  Cel- 
le du  milieu  étoit  pour  l'Empereur.  Au-deffus  du  Kiosk  ,  8c  fur  les  portes  ,  à 
droite  &  à  gauche  ,  on  voyoit  (42)  un  Kurkek ,  c'eft-à-dire ,  un  grand  tam- 
bour ,  placé  fur  une  fellette  ,  &  une  cloche  fufpendue ,  près  de  laquelle  étoient 
•deux  perfonnes ,  qui  attendoient  l'approche  de  l'Empereur,  pour  avertir  qu'il 
alloit  paro'itre  fur  fon  trône  (43). 
L'Eir.ptreur  fc       On  affura  les  Ambalfadeurs  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
:meruPfrirjrôn  affemblées  devant  le  Palais ,   &  plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
1  '.ui-.e.  des  hymnes  pour  la  profperité  de  l'Empereur.  Deux  mille  gardes  armés  de  hal- 

lebardes ,  de  bâtons  ,  de  dards ,  de  flèches ,  de  lances ,  d'épés  ôc  de  maffes  > 

(38)  Ce  devoir,  êcre  quelque  Ville  de  Pe-     &  fans  exactitude. 

che-li ,  ou  fur  la  frontière  dans  Schan-fi.  Mais         (41)  La  même  Ville  que  le  Khanbalu  de 

nous  ne  connoiflôns  rien  de  ce  nom ,  foir  a  Polo.  L'un  de  ces  noms  lîgnifie  le  Palais  j 

préfent  foie  autrefois.  l'autre  ,  la  Ville  du  Khan. 

(39)  L'Auteur  n'a  point  encore  parlé  de  ces         (41  )  Comment  diftinguoit-on  tous  ces  ob- 
cuùnences.  jets  s'il  ne  fii  (bit  pas  encore  jour? 

(40)  Toutes  ces  deferiptions  fonr  obfcures         (43)  Thevenot ,  itbifup.  p.  f. 
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s'empîoyoient  avec  beaucoup  de  peine  à  écarter  la  foule.  D'autres  portaient  des    Amb,.ss  ./ 
éventails  &  des  parafols.  La  Cour  étoir  environnée  d'appartemens-,  &  fous  de      %    de 
hauts  portiques  qui  étaient  fermés  de  grilles  ,  on  avoit  placé  quantité  de  Schàh-ros» 
fofas. 

Auiîi-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes,  les  flûtes,  les 
hautbois  ôc  la  cloche  commencèrent  à  fe  faire  entendre.  En  même  tems ,  les 
trois  portes  s'ouvrirent ,  ôc  le  peuple  s'avança  tumukueufemenr  pour  voir  l'Em- 
pereur. Les  Ambaifadeurs  étant  palfés  de  la  première  cour  dans  la  féconde, 
apperçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l'on  avoit  préparé  une 
eftrade  triangulaire,,  haute  de  quatre  coudées,  ôc  couverte  de  fatin  jaune  ,  avec 
des  dorures  Ôc  des  peintures  qui  repréfentoient  le  Simorg ,  ou  le  Phcnix  (44) , 
que  les  Katayens  nomment  l'Oiicau  Royal. 

Sur  l'eftrade  écoit  un  fauteuil  ou  un  trône  d'or  mailif.  De  chaque  côté  pa-  Cjrccnfi 
roilfoient  des  rangs  d'Officiers,  qui  commandoient ,  les  uns  dix  mille,  d'au-  ^"u;'  " 
très  mille  ,  ôc  d'autres  cent  hommes.  Ils  avoient  à  la  main  chacun  leur  ta- 
blette ,  longue  d'une  coudée ,  fur  un  quart  de  largeur ,  &  tenoient  les  yeux 
fixés  delïus  ,  fans  paroître  occupés  d'autre  foin  (45).  Derrière  eux  étoit  un 
nombre  infini  de  gardes,  tous  clans  un  profond  filence.  Enfin  l'Empereur  for- 
çant de  fon  appartement ,  monta  fur  le  trône  par  neuf  degrés  d'argent.  Il  étoir 
d'une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoir  auili  d'une  longueur  médiocre;  mais  deux 
ou  trois  cens  longs  poils  polfiches  iui  defeendoient  du  menton  fur  la  poitrine. 
Des  deux  côtés  du  trône  s'offroient  deux  jeunes  filles  d'une  beauté  éclatante  ,  le 
vifage  ôc  le  cou  à  découvert ,  les  cheveux  noués  au  fwmmet  de  la  tête,  avec 
de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à  la  main  une  plu- 
me (4.5)  &  du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  alloit  fortir  de 
la  bouche  de  l'Empereur.  On  recueille  ainfi  toutes  fes  paroles;  ôc  lorfqu'il  fe 
retire,  on  lui  préfente  le  papier,  afin  qu'il  voie  lui-même  s'il  juge  à  propos 
de  faire  quelque  changement  à  fes  ordres.  Enfuite  on  les  porte  au  Divan  (47)  3 
qui  eit  chargé  de  l'exécution. 

Aufii-tôt  que  l'Empereur  fut  aflis,  on  fit  avancer  les  fept  Ambaifadeurs  vis-  Scr'rc  v  " 
a- vis  de  ion  trône ,  ôc  i  on  ht  approcher  en  même  rems  les  criminels  ,  au  nom- 
bre de  fept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou  ;  d'autres  avoient  la  tête 
ôc  les  mains  paifées  dans  une  planche  (48) ,  Se  la  même  planche  en  tenoit  juf- 
qu'à  lix  dans  cette  pofture.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier,  qui  le  tenoit 
par  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bouche  de  l'Empe- 
reur. La  plupart  furent  envoyés  en  prifon ,  ôc  peu  furent  condamnés  à  la  mort  ; 
pouvoir  que  les  loix  réfervent  au  Souverain.  A  quelque  diftance  de  la  Capitale 
que  le  crime  ait  été  commis,  les  Gouverneurs  font  conduire  les  criminels  à 
Khanbalek.  Chacun  a  le  lien  ,  écrit  fur  la  planche  qu'il  porte  autour  du  col  avec 
fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  religion  font  le  plus  féverement  punis. 
On.  apporte  tant  de  foin  aux  procédures,  que  l'Empereur  ne  condamne  per- 
fonne  à  mort,  fans  avoir  tenu  douze  fois  confeil.  Il  arrive  quelquefois  à  un 

(44)  C'eft  le  Fong-n>hango\i  l'oifeau  fabu-     les  Tartarcs.  Voyez,  fa  Relation. 
lëux  des  Chinois  ,  dont  ou  a  parlé  au  Tom.  VI.  (46)   Ou  plutôt:  unpinceau  à  la  Chinoife, 

Les  Perfans  font  exifter  Simorg  ou  Simorg-         (47)    C'eit  un  terme  Turc  ou  Tartare,  qui 
auka  entre  les  Préadamites  ,  &  racontent  qu'il     lignifie  Cw/êj/  d'Etat  &  Tribunal  de  Jufiice. 
aflifta  Saiomon  dans  fes  guerres.  (48 )  Voyez  la  defeription  de  ce  châtiment: 

(4;)   Rubruquis  parle  du  même  ufage  chez     au  Tome  VI. 
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Ambassade    criminel  d'être  déchargé  dans  le  douzième  confeil ,  après  avoir  été  condamné 
de  onze  fois  dans  les  précéclens.  L'Empereur  y  eft  toujours préfent,  &  ne  condamne 

Schah-rokh.  qLie  ceux  qu'il  ne  peut  fauver  (49). 

Audience  parti-  Lorfqu'on  eut  renvoyé  les  criminels,  les  AmbaiTadeurs  furent  conduits  à 
Sur"  Am"  quinze  pas  du  trône  par  un  Officier  ,  qui  lut  à  genoux  un  mémoire  ,  dans  lequel 
croit  contenu  le  fujet  de  leur  Ambalfade.  Il  ajouta  qu'ils  a  voient  apporté  ,  pour 
préfent ,  des  raretés  de  leur  Pays  ,  &  qu'ils  étoient  venus  pour  bailfer  le  front 
jufqu'à  terre  devant  Sa  Majefté.  Alors  le  Khadi(^o)  Mula.na-haji-yu.fof>  Chef 
d'un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers  du  Sultan  &  fon  Fa- 
vori ,  s'approcha  d'eux  avec  quelques  Moflems  qui  parloient  leur  langue ,  &: 
leur  donna  ordre  de  Héchir  les  genoux  ,  &c  de  toucher  trois  fois  la  terre  du 
front.  Mais  ils  ne  firent  que  bailfer  trois  fois  la  tète.  Enfuite  ils  préfenterent 
les  lettres  de  Schah-rokh  tic  des  autres  Princes  à  Mulana  ,  qui  les  mit  entte  les 
mains  d'un  Khoja  d'un  Palais ,  au  pied  du  trône.  L'Empereur  les  reçut  du  Kho- 
ja  ,  les  ouvrit ,  y  jetta  les  yeux  ,  &  les  rendit  au  même  Officier.  Il  defcendit  du 
trône  ;  &  s'étant  allis  au-deifous ,  dans  un  fauteuil ,  il  fe  fit  apporter  trois  mil- 
le robbes  d'une  belle  étoffe ,  &  trois  mille  d'une  étoffe  groffiere ,  pour  fes  en- 
fans  ,  &  pour  toute  fa  raaifon.  Les  AmbaiTadeurs  furent  invités  à  s'approcher. 
Ils  fe  mirent  à  genoux  près  de  Sa  Majeité  ,  qui  leur  demanda  comment  fe  por- 
toit  Schah-rokh.  Après  quelques  autres  queltions  aufquelles  ils  répondirent ,  le 
Monarque  leur  dit  de  fe  lever,  &  d'aller  prendre  les  rafraichiflèmens  dont  ils 
avoient  befoin  après  un  fi  long  voyage.  Ils  furent  conduits  immédiatement 
dans  la  première  Cour  ,  &  traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s'étoient  ob- 
fervées  dans  les  autres  feftins. 

Après  le  repas ,  on  prit  foin  de  les  mener  aux  logemens  qui  leur  avoient  été 
préparés.  La  principale  chambre  croit  meublée  d'un  lit ,  d'une  eftrade  avec  des 
couffins  de  foie ,  d'un  réchaud  &  d'un  grand  baffin.  Il  y  avoir  a  droite  de  à 
gauche  d'autres  chambres ,  meublées  aulïï  de  lits ,  de  couffins  de  foie ,  &  de 
tapis  de  pieds ,  ou  de  belles  nattes ,  pour  loger  féparément  chaque  Ambafïa- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table,  un  chaudron,  un  plat 
Prowfions  afiV-  g^  une  cuiiliere.  La  fubfiftance  qui  leur  fut  affignée  pour  fix  perfonnes ,  étoit 

Moeurs.  *  '  un  mouton  ,  une  oie  ,  deux  pièces  de  volaille  ,  avec  deux  mefures  de  farine  par 
tête  ,  un  çrand  plat  de  riz  ,  deux  grands  baffins  de  confiture ,  un  pot  de  miel , 
de  l'ail ,  des  oignons ,  du  fel ,  diverfes  fortes  de  légumes,  un  flacon  de  Drapum , 
&  un  baffin  de  noix  ,  de  châtaignes  &  d'autres  fruits  fecs.  On  leur  donna 
auffi  quelques  domelliques  de  bonne  mine  ,  pour  les  fervir  depuis  le  matin  juf- 
qu'à la  nuit  ($1). 

(49)  On  a  déjà  remarqué  que  ce  ménage-     Perfme.   Le  dh  fe  prononce  en  Perfc  comme 
ment  pour  la  vie  des  criminels  reiîemble  peu     th  Anglois. 

à  la  rigueur  exceflive  de  nos  Tribunaux.  (5  1)   Collection  deThevenot ,  p.  7  &  ?. 

(50)  Ou.K-œzi ,  fuivant  la  prononciation 
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Diverfes  Audiences.  Fêtes  &  Prefens.  Retour  des  Ambajjadeurs,  DE 

SCHAH-ROKH,' 

JL,  E  9  de  Zulkajjehy  un  5'eA/ï/z ,  c'eft-à-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des      comment  les 
étrangers  à  la  Cour  de  Khambalik,  vint  troubler  le  fommeil  des  Ambaffa-  ordres  font  com- 

1  °  ,  -  1  1  1  '    1  \>r  r  r   '       rn uniques    aux 

deurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  déclarer  que  1  Lmpereur  le  propoloit  Ambafladeurs. 

de  leur  donner  une  tête.  Il  les  fit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe  trouvèrent 

prêts  dans  cette  vue;  8c  leur  ayant  fervi  de  guide  jufqu'au  Palais,  il  les  plaça 

dans  la  cour  extérieure  ,  où  deux  cens  mille  perfonnes  s'étoient  déjà  rallem- 

blées.  Aulli-tôt  que  le  foleil  parut,  on  les  fit  avancerai!  pied  du  trône,  où  ils 

faluerent  l'Empereur  en  bailfant  cinq  lois  la  tête  jufqu'à  terre.  Sa  Majellé  étant 

defeendue  du  trône,  ils  lurent  reconduits  à  la  première  cour,  pour  y  fatis- 

faire  leurs  befoins  naturels;  précaution  qu'on  leur  repréfenta  fort  nécelfaire, 

parce  que  durant  tout  le  tems  de  la  fête,  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  fortir 

fous  aucun  prétexte. 

On  les  fit  enfuite  retourner  fur  leurs  pas,  par  la  première  &  la  féconde  Feftin  impérial. 
cour  ,  jufqu'à  celle  du  trône  de  la  jullice  ,  d'où  ils  palferent  dans  une  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  ouverte  &  pavée  de  belle  pierre  de  taille.  Le  fond  de 
cette  dernière  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  cinquante  coudées  de  long  , 
fur  laquelle  regnoient  plufieurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une  grande  eftra- 
de ,  de  la  hauteur  d'un  homme ,  fur  laquelle  on  montoit  par  trois  rangs  de 
degrés  d'argent  •,  l'un  en  face ,  8c  les  deux  autres  aux  côtés.  On  voyoit  fur  i'ef- 
trade  deux  Khojas  du  Palais ,  la  bouche  couverte  d'une  efpece  de  carton ,  qui 
étoit  attaché  à  leuts  oreilles  \  8c  un  fopha  ou  un  lit  de  repos  ,  avec  des  oreillers 
pour  la  tête  8c  des  coullins  pour  les  pieds.  D'un  côté  8c  de  l'autre  étoient  pla- 
cés des  calfoletres ,  avec  leurs  vafes  de  parlums.  Le  fofa  étoit  de  bois  doré ,  8c 
paroilloit  doré  neuf,  quoiqu'il  n'eût  pas  moins  de  foixante  ans.  Tous  les  au- 
tres meubles  étoient  revêtus  d'un  beau  vernis.  Autour  de  ce  trône  étoient  les 
principaux  Dakjis  ;  8c  ,  derrière  eux  ,  les  gardes  de  l'Empereur ,  qui  tenoienc 
le  fabre  nud.  On  plaça  les  Ambafladeurs  à  la  gauche,  côté  qui  palfe  pour  plus 
honorable.  Les  Emirs  (  *  )  &c  les  autres  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervis 
à  trois  tables.  Ceux  de  l'ordre  fuivant  le  lurent  à  deux  ,  &  tous  les  autres  n'en 
eurent  qu'une  feule.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  trois  mille  tables  à  cette  fète(  5  z). 

Devant  le  trône ,  près  d'une  fenêtre  de  la  falle  ,  on  voyoit  fortir  d'une  efpece 
d'orcheftre ,  nnKurkeh,  ou  un  grand  tambour  ,  avec  deux  hommes  d'office  , 
8c  le  refte  de  la  mufique.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de  rideaux  ,  qui 
s'avançoient  prefque  jufqu'au  trône,  pour  la  commodité  des  Dames ,  qui  vou- 
loient  voir  l'affetnblée  fans  être  vues. 

Lorfque  les  tables  lurent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui  cou- 
vroient  une  porte ,  derrière  le  trône  ,  8c  l'Empereur  parut  au  fon  des  inftrumens. 
Il  s'aiîit  fous  un  dais  de  fatin  jaune  ,  orné  de  quatre  figures  de  dragon.  Les  Am- 
balîadeurs ,  après  s'être  profternés  cinq  fois ,  s'affirent  à  table ,  8c  furent  trai- 
tés comme  ils  l'avoient  été  d'autres  fois.  On  donna  une  Comédie.  Les  premiers  Convoie 
Aéteurs  qui  parurent  fur  la  feene  avoient  du  blanc  8c  du  rouge  au  vifige,  com- 
me de  jeunes  filles,  des  perles  aux  oreilles ,  8c  des  robbas  de  brocard  d'or.  Us 
portoient,  dans  leurs  mains ,  des  bouquets  de  ffeurs  artificielles. 

(jz)  Thevenot  ,  ibid.  (*  )    L'Auteur  emploie  les  titres  de  dignité  de  fon  Pays. 

Tome  y  IL  C  c  c 
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-~ La  fcene  ayant  changé ,  on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos  ,  comme  s'il 

AM3ASSADE         *       ,     ,  ,        '    .  P         •      i  \>    '        r\      1  I  L  i     r 

DE  eut  ete  endormi ,  mais  les  pieds  en  1  air.  Un  lui  mit  entre  les  jambes  plufieurs 

Schah-rokh.  cannes,  qu'un  autre  tenoit  droites  avec  la  main-,  tandis  qu'un  garçon  de  dix 

Tours  Je  fou-  ou  douze  ans  ,  montant  deifus  avec  une  agilité  furprenante ,  fit  divers  tours  au 
fommet.  Enfin  les  cannes  s'étant  dérobées  fous  lui ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
le  crût  prêt  à  tomber  &c  dans  le  danger  de  fe  cafler  le  cou ,  lorfque  le  prétendu 
dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux ,  le  reçut  dans  l'air 
entre  (es  bras.  Un  Aéteur  joua  divers  airs  fur  douze  inftrumens  différens 
Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air-,  c'elt  -  à  -  dire ,  chacun  jouoir  d'u- 
ne main  fur  fon  propre  instrument ,   &c  de  l'autre  main  fur  l'inftrument  d'au- 

oifcauxfami  Enij#  D'un  autre  côté  ,  on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  plufieurs  milliers 
d'oifeaux  de  différentes  efpeces ,  qui  volèrent  au  milieu  du  peuple  ,  &  fe  re- 
poferent  à  terre  pour  manger  ce  qu'ils  y  purent  trouver,  fans  être  effrayés  de  la 
multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  AmbafTadeurs  pafferent  à  Khanbalik ,  on  leur 
donna  plufieurs  autres  feltins ,  avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l'emportoient 
beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Ku'lhajjeh ,  tous  les  criminels  reçurent 
le  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi ,  fuivant  la  nature  de  leur  crime. 

Fête  du  nouvel  Le  15  de  Moharram  ,  le  Khadi  Alulana-yufof  ût  avertir  les  AmbafTadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l'année ,  l'Empereur  devoit  fe  rendre  à 
fon  nouveau  Palais ,  &  qu'il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc ,  qui  elt  la  cou- 
leur de  deuil  au  Katay.  Le  28  à  minuit ,  le  Sekjin  vint  les  prendre  ,  pour  les 
conduire  au  palais  neuf,  qu'on  avoir  employé  dix-neuf  ans  a  bâtir,  &  qui 
venoit  d'être  achevé.  Toutes  les  maifons  &  les  boutiques  de  la  Ville  furent  il- 
luminées de  flambeaux  ,  de  lanternes  &c  de  lampes.  On  fe  croyoit  en  plein 
jour.  Les  AmbafTadeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  étrangers  ,  qui 
éroient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay  ,  mais  encore  des 
pays  de  Tachin  y  de  Machin  ,  de  Kalmak  (5  3),  de  Tebet  (*)  ,  de  Kabul ,  de  Ka- 
rakoja  ,  de  Jurga ,  6c  des  côtes  maritimes.  Dans  le  feftin  de  ce  jour  là ,  les  ta- 
bles ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  trône  ,  quoique  celles  des  Emirs  (54) 
y  fufîènt.  Ils  virent  près  de  deux  cens  mille  hommes  armés ,  qui  portoient  des 
parafols  &  des  boucliers.  Entre  les  airs  de  mufique ,  on  chanta  des  hymnes  à 
l'honneur  du  nouveau  Palais ,  &  la  fête  dura  jufqu'après  midi .  (5  5). 

râlais  neuf.  L'Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbe  édifice.  Depuis 
la  porte  de  la  falle  jufqu'au  premier  mur  de  l'enclos ,  il  compta  neuf  cens  vingt- 
cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de  bâtimens ,  &  plufieurs 
jardins  entremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de  taille,  de  porcelaine  6c 
de  marbre ,  fi  délicatement  unis  qu'on  les  auroit  cru  enchalfés.  Il  y  avoit  une 
étendue  de  pavé  ,  d'environ  trois  cens  coudées ,  dont  les  pierres  étoient  fi  éga- 
les 6c  jointes  fi  parfaitement  ,  que  l'œil  n'y  trouvoit  rien  à  defirer.  Les  Ka- 
tayens  l'emportent,  fur  routes  les  autres  nations  pour  les  ouvrages  de  Maçonne- 
rie ,  de  peinures ,  de  relief  en  plâtre ,  &  pour  l'excellence  des  vernis. 

Le  9  de  S  a  far  ,  les  AmbafTadeurs  furent  appelles  de  bonne  heure  à  l'Au- 

(53)    C'eft-à-cUre  ,  les   Eluths  Mongols,  (^4)   H  faut  entendre  par  Emirs  ou  Amirs 

auxquels  le  nom  de  Kalmaks  a  été  donné  fort  les  grands  Officiers  &  les  Seigneurs  de  la  Cour 

auciennement  par  les  Mahométans  Tanares,  Impériale. 

(  *)  Tibet  pour  lihit*  (55)  Thevenot ,  p,  8> 
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dience,  parce  que  l'Empereur  avoit  fini  ce  jour  là  fa  retraite  de  huit  jours.  Il  ambassaJÊT 
s'étoit  impofé  la  loi  de  fe  retirer  ,  chaque  année ,  pendant  quelques  jours ,  fans  de 

prendre  aucune  forte  d'alimens  dans  fa  folitude  ,  fans  recevoir  la  compagnie  de  Schah-rokh. 
perfonne,  &  fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n'y  fourTroit  ni  tableaux  ,  ni  fia-  ^"dfl'Eml 
tues  (  5  6)  ,  &  fon  unique  occupation  ,  difoit-il ,  étoit  d'y  adorer  ôc  d'y  invo-  pereur. 
quer  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu'il  en  fortoit,  les  éléphans  étoient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-deiTus  de  toute  expreflïon.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fiéges  d'argent ,    en  forme  de  litières  rondes ,  avec  des  étendards  de 
fept  couleurs  ,   &  un  certain  nombre  d'hommes  armés.  On  en  comproit  cin- 
quante ,  qui  n'étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  &  fuivis 
de  cinquante  mille  hommes ,  qui  marchoient  en  bon  ordre  &  dans  un  profond 
filence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe ,  que  l'Empereur  rentra  dans  l'apparte- 
ment de  fes  femmes  ;  après  quoi  tout  fon  cortège  fe  fépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu  dans     Fête  \  iWà- 

ki  /         -1  \  r  1       mi  J      _     fion    d'une  pré- 

cours  de  cette  année  ,  il  y  eut ,  a  cette  occalion  ,  des  illuminations  qui  dure-  diitiûn> 

rent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artificiel  de 
bois,  couvert  de  branches  de  cyprès,  autour  duquel  on  plaça  cent  mille  torches. 
Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  (57) ,  qui  après  en  avoir 
allumé  une  ,  couroient  à  l'autre  fur  une  corde  tendue ,  avec  tant  de  vitefïe  , 
qu'en  un  inftant  tout  parut  en  feu  ,  depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu'au 
fommet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans  toutes  les 
parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête  >  on  ne  fit  aucune 
recherche  des  criminels.  L'Empereur  fit  de  grandes  libéralités  ,  paya  les  dettes 
de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers,  ouvrit  les  priions,  Ôc 
déchargea  tous  les  coupables  ,  à  l'exception  des  feuis  meurtriers.  Ses  intentions 
furent  publiées  le  1  3,  par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit  auili  que  pendant 
trois  ans  l'Empereur  n'enverroit  aucun  Ambafladeur  dans  les  Pays  étrangers. 
Plus  de  trois  cens  mille  étrangers  affifterent  à  cette  cérémonie.  L'Empereur  étoit  Manier?  d»w 
aiîîs  fur  fon  trône,  dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L'Edit,  après  «aux  fe  publient, 
avoir  été  lu  par  trois  Officiers  ,  fur  un  banc  qu'on  avoit  placé  devant  Sa  Majefté 
Impériale  ,  fut  attaché  par  un  anneau  à  dss  cordons  de  foie,  qui  fervirenr  à  le 
faire  defcendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé  d'or ,  &  porté  dans 
la  Ville  ,  au  bruit  des  inftrumens  ,  jufqu'au  logement  des  Ambafladeurs. 
Lorfque  l'Empereur  fe  fut  retiré ,  ils  furent  traités  avec  les  formalités  ordinai- 
res (58). 

Le  1  jour  du  premier  Rabiya  >  les  Ambafladeurs  ayant  été  rappelles  à  la  ,   Prffens  *jp? 
Cour,  l'Empereur  qui  s'étoit  fait  apporter  plufieurs  Schankars  (59),  leur  dé-  a 
clara  qu'il  avoit  dellein  d'en  faire  préfent  à  ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus  t! 
beaux  chevaux.  Là-deflus  il  en  donna  trois  aux  Ambafladeurs  de  Mirza  Uluy- 
beg ,  de  Mirza  Baiçangar  &c  de  Schak-rohk.  Le  jour  fuivant ,  il  les  fit  reparaître 
devant  lui  ,  pour  leur  tenir  ce  difeours:  »  Mon  armée  eft  prête  àmarchfrvers 
■>  les  frontières  de  l'Empire.  Préparez  -  vous  à  retourner  en  même  tems  chez 

(J6)   L'Auteur  met  Idoles.  On  foit  que  les         (58)   Thevenot ,  p.  9. 
Mahométans  ,   fcrupuleufement  attaches  au         (y?)   Scbonkcrs  ou  Schangars.  Ce  font  des 
précepte  du  Décaloguequi  dérend  les  Images ,     oifeaux  de  proie  ,  fameux  en  Tartane.  Ou  en 
leur  donnent  le  nom  d'Idoles.  a  déjà  parlé, 

(57)   Des  feux  d'artifice. 

Ceci) 
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Ambassade    "  vos  Maîtres  «.  Enfuite  fe  tournant  vers  Arjah  (60) ,  AmbalTadeur  de  Slurgat- 
de  mish-miria  :  »  Il  ne  me  refte  pas  de  Schankars  à  vous  donner,lui  dit-il  -,  &  quand 

Schak-kokh.  „  il  m'en  reftercit,  je  ne  vous  en  donnerois  pas  ,  de  peur  qu'on  ne  vous  les  prît, 
»  comme  il  eft  arrivé  à  Ardcfchir  ,  ancien  AmbalTadeur  de  votre  Maître  «. 
L'Ambafîadeur  répondit  :  »  Si  Votre  Majellé  veut  me  faire  cet  honneur ,  j'en- 
»  gage  ma  parole  que  perfonne  ne  fera  capable  de  me  les  prendre.  A  cette 
»  condition  ,  répliqua  l'Empereur,  je  vous  en  donnerai  deux ,  qu'on  doit  bien- 
»  tôt  m'apporter  «. 

Le  8  ,  les  AmbalTadeurs  Sultan-fchah  &  Bakfckimalck  furent  appelles  à  la 
Cour  ,  pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  préfent  de  l'Empereur.  On  donna  au 
premier  un  ballîn  d'argent  ,  trente  robbes  fourrées ,  vingt-quatre  veftes,  deux 
chevaux  ,  dont  l'un  avoit  fon  harnois  •,  cent  faifceaux  de  fiéches  de  canne, 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  &  mille (61).  Bakfchi  reçut  les  mê- 
mes préfens  ,  à  l'exception  d'un  Balifcht  d'argent.  On  ne  donna  point  d'ar- 
gent aux  femmes  des  Ambalfadeurs  -,  mais  elles  reçurent  la  moitié  autant  d'é- 
toffes que  leurs  maris. 
ti  fe  plaint  des       Le  1 3  ,  les  AmbalTadeurs  ayant  été  rappelles  ,  l'Empereur  leur  dit  :  »  Je 

chevjux  qu'il  a  „  pars  pOUr  ja  chafTe.  Prenez  vos  fchankars  &  faites-en  l'ellai  dans  mon  ab- 
»  ience.  Les  fchankars  volent  fort  bien  ;  mais  les  chevaux  que  vous  m'avez 
»»  amenés  font  très-mauvais  ".  Le  fils  de  Sa  Majefté  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  AmbalTadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon  Pa- 
lais, qui  étoit  à  l'Eft  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  aflîs  au  milieu  de 
fes  courtifans,  cv  fa  table  leur  parut  fervie  comme  celle  de  l'Empereur. 
L'Empereur cft       Le  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ils  reçurent  ordre  d'aller  au-devant  de 

unchevau"*  ^"  l'Empereur ,  qui  revenoit  de  la  chaile.  Etant  montés  à  cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit ,  ils  trouvèrent ,  à  la  porte  de  leur  logement ,  le  Khadi-mulona-yafof9 
avec  les  marques  d'une  grande  triftelle.  Sur  l'emprelTement  qu'ils  eurent  d'en 
fçavoir  la  caufe  ,  il  leur  dit  à  l'écart ,  que  l'Empereur  ayant  été  jette  à  terre  par 
le  cheval  que  Schah-rokh  lui  avoit  envoyé  ,  avoit  ordonné  dans  fon  relïenti- 
ment  qu'ils  fuifent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  conflernation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche  ,  ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l'Empe- 
reur. Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  toifes , 
fermé  d'un  mur  de  terre  entre  des  planches.  Il  avoit  deux  portes,  &  le  folïe 
d'où  l'on  avoit  tiré  la  terre  feivoit  de  retranchement.  Cet  enclos  en  contenois 
deux  autres ,  ou  plutôt  deux  grandes  tentes  de  fatin  ,  qui  étoient  le  logement 
de  l'Empereur  ,  chacune  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  &  foutenues  par  des 
piliers  quarrés. 
Sa  colère.  Lorfque  les  AmbalTadeurs  furent  à  cinq  cens  pas  du  quartier  de  Sa  Ma- 

jefté, Mulana-yufofleur  fit  mettre  pied  à  terre  &c  prit  les  devans.  L'Empereur 
11  eft  appaifif  apprenant  leur  arrivée ,  fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  & 

parJesrepréfen-  Jaudaji  (6 1)  ,  deux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque  ,  fe  prof- 
ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  &  le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à  cette  extrémité.  Ils  lui  repréfenterent  qu'il  ne  pouvoir  condamner  les  Am- 

(60)  Argdak  dans  le  Texte  François.  (61)   Nommés  ,   dit  l'Auteur ,  Setalid  & 

{61)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  l'Auteur.     Jik-fu  en  langue  Katayenne.    C'eft  à-dire .,. 
Il  cft  impoffible  d'y  fuppléer,  Chinoife. 


tauons. 
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balTadeurs  à  more  fans  s'expofer  à  des  fuites  fâcheufes  ,  &.  fans  donner  fu-    Ambassade 
jet  de  lui  reprocher  qu'il  avoir  violé  le  droit  des  gens.  11  fe  rendit  à  la  for-  de 

ce  de  ces  raifons,  &  Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou-  Schah-rokh, 
velle.  Apres  leur  avoir  pardonné  ,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on   leur  en- 
voyât des  vivres-,  mais  ils  n'oferent  y  toucher  parce  qu'il  y  entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  même  jour ,  Sa  Majefié  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds      Sa  marche  m 
blancs  ,  tk  qu'il  avoit  reçu  de  l'Ambalfadeur  de  Miza-uluç-beç  -,  mais  avec  la  [c'l,,ri;an: 
précaution  de  taire  marcher  deux  perfonnes  a  fes  cotes.   11  étoit  vêtu  d'une 
vefte  de  brocard  d'or  à  fond  rouge.  Sa  barbe  étoit  renfermée  dans  un  petit  fac 
de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  fuivoient  dans  fept  litières  couvertes  ,  portées  par 
plufieurs  hommes.  Après  elles  venoit  une  litière  beaucoup  plus  grande ,  qui 
demandoit  jufqu  a  foixante-dix  porteurs.   L'Empereur  étoit  précédé  à  la  dif- 
tance  de  vingt  toifes ,  par  un  corps  de  cavalerie  divifé  en  efeadrons,  &  fuivi 
d'un  autre  qui  faifoit  l'arriere-garde.  Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajis 
&  les  trois  Seigneurs  qu'on  vient  de  nommer.  Nidana-yujof  s'avança  vers  les 
Ambalfadeurs  ,  pour  les  avertir  de  mettre  pied  à  terre  &c  de  fe  profterner.  Sa 
Majefté  les  trouvant  dans  cette  lituation  ,  leur  donna  ordre  de  remonter  à  che- 
val &  de  l'accompagner.  Dans  la  marche,  il  dit  à  Schadi-khoja  ;  »  Que  les      Plaintes 
»  préfens  qu'on  me  fera  déformais ,  fur-tout  les  raretés  ,  telles  que  les  che-  faje^s!  '  "' 
»  vaux  &  les  bètes  farouches  ,  foient  mieux  choitîs ,  h"  vous  voulez  augmenter 
»  l'amitié  que  j'ai  pour  votre  Maître.  J'ai  monté  à  la  challe  le  cheval  que  vous 
"  m'avez  préfenté.  Il  efl  fî  vicieux  ,  &  je  fuis  fi  vieux  ,  qu'il  m'a  jette  à  terre. 
»  J'en  fuis  bielle.  Il  me  refte  à  la  main  une  contuhon  qui  m'a  caufé  beaucoup 
«  de  douleur-,  mais  j'en  fuis  un  peu  foulage  depuis  que  j'y  ai  fait  appliquer 
»  beaucoup  d'or  «.  Schadi-khoja  répondit  ,  pour  fe  juftifier,  que  c'étoit  le 
cheval  qui  avoit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-timur-karkan  (63), 
&  que  Schah-rokh  le  regardant  comme  une  rareté  ,  l'avoit  envoyé  à  Sa  Majefté 
comme  le  plus  précieux  cheval  qu'il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque  ,  fatisfait 
de  cette  réponfe ,  fe  fit  apporter  un  fchankar  ,  qu'il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie  ,  il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tète.  Enfuite 
quittant  fon  cheval ,  il  s'ailit  dans  un  fauteuil ,  le  pied  pofé  fur  un  autre  ,  &c 
dans  cette  lituation  il  fit  préfent  à  Sultan-Jchah  &  à  Sultan-ahmcd  de  chacun 
leur  fchankar  ,  fans  faire  la  même  faveur  à  Schadi-khoja.  Il  remonta  auffi-tôc  à 
cheval ,  pour  s'avancer  vers  la  Ville  ,  où  il  fuc  reçu  du  Peuple  avec  mille  accla- 
mations. 

Le  4  du  même  mois  ,  les  Ambalfadeurs  furent  conduits  à  la  Cour,  pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l'Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  aflis  fur  fon  trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
che'Tes ,  à  peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  données  à 
Sultan-fchah  &  à  Bakfchi-malek. 

Vers  le  même-tems ,  l'Empereur  ayant  perdu  la  plus  chère  de  Ces  femmes  y 
en  publia  la  mort  de  cette  PrincelTe  le  8  du  premier  Jornada  ,  &  le  jour  d'après 
fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit  fuivante.  On 

(£3)  C'eft  plutôt  Kurhan  ,  qui  n'ed  autre  que  le  fameux  Timur-bek  3  nommé  Tamerla.n 
par  nos  Ecrivains. 
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"Ambassade    ibupçonna  les  Aftrologues  d'y  avoir  contribué.  Le  principal  appartement,  qui 
de  avoit  quatre-vingt  coudées  de  long  ôc  trente  de  large  ,  dont  les  colomnes  étoienc 

Schah  rokh.  revêtues  d'un  admirable  vernis  bleu ,  ôc  fi  grottes  que  quatre  hommes  au- 
roient  eu  peine  à  les  embralîer ,  fut  entièrement  confirmé.  De-là  les  flammes 
crannerent  un  Kiosk  de  vingt  brades  ôc  s'étendirent  jufqu'à  l'appartement  des 
femmes,  qui  étoit  encore  plus  magnifique.  Il  y  eut  deux  cens  cinquante  mai- 
fons  de  brûlées  ,  ôc  plufieurs  perfonnes  des  deux  kxcs  périrent  dans  l'incen- 
die (64.). 

L'Empereur  &c  fes  Emirs  ne  rirent  pas  réflexion,  obferve  ici  l'Auteur Maho- 
métan  ,  que  le  Ciel  faifoit  tomber  fur  eux  cette  difgrace  pour  les  punir  de  leur 
infidélité.  Au  contraire,  le  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un  Temple  d'ido- 
les (65)  ,  où  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  :  »  Le  Dieu  du  Ciel  eft 
»  irrité  contre  moi ,  puifqu'il  a  brûlé  mon  Palais.  Cependant  je  n'ai  commis 
»>  aucun  mal.  Je  n'ai  offenfé  ni  mon  père  ni  ma  mère  ,  ôc  l'on  ne  peut  me  re- 
»  procher  aucun  acte  tyrannique  «.  Il  rut  fi  touché  de  cette  infortune,  qu'il  en 
tomba  malade.  L'Auteur  remarque ,  à  l'occafion  de  la  femme  que  ce  Prince 
avoit  perdue,  que  les  Dames  du  Palais  font  enterrées  fur  une  montagne ,  où 
les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  abandonnés  à  eux-mêmes ,  dans  un 
efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture.  On  y  laifle  aufli  plufieurs  filles  ôc 
quelques  Khojas  du  Palais  ,  avec  des  provifions  pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  au-delà  defquelles  manquant  de  vivres,  ils  meurent  à  leur  tour. 

D-iiMrt  cies  Am-  Comme  l'Empereur  ne  fe  rétabliflbit  pas  de  fa  maladie  (66) ,  le  Prince  fon 
fils  fuppléant  à  fes  fondions,  donna  l'audience  de  congé  aux  Ambafladeurs. 
Depuis  ce  jour  jufqu'à  leur  départ  ,  ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfiftance  de 
la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik.  le  1 5  du  premier  Jornada  ,  ils  furent 
accompagnés  parles  mêmes  Dajts  qui  les  avoient  amenés,  ôc  traités  fur  leur 
route  comme  ils  l'avoient  été  en  venant  à  la  Capitale.  Ils  arrivèrent,  le  pre- 
mier jour  de  Rajah ,  dans  la  Ville  de  Nikian  (6y).  Les  Magiftrats  vinrent  au- 
devant  d'eux  -,  mais  ,  par  un  ordre  exprès  de  l'Empereur  ,  ils  les  difpenferenc 
de  la  vifite  ordinaire  du  bagage,  ôc  le  lendemain  ils  les  traitèrent  avec  beau- 
couode  magnificence. 
Cours  de  leurs  Le  5  de  Schaaban  ,  les  Ambafladeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran  , 
ôc  le  Z4.iKa.mju  (6$) ,  où  ils  avoient  laifle  une  partie  de  leurs  domeftiques  ôc 
leur  oros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliftan  (69)  n'étant  pas  sûrs  ,  ils  furent 
obligés  de  pafler  dix  mois  dans  cette  Ville  ,  d'où  ils  partirent  le  7  de  Zulkaadck. 
Ils  arrivèrent  le  9  à  Sokju  (70).  Les  Ambafladeurs  <XIfpaham  ôc  de  Chiras  en 
Perfe  ,  qu'ils  trouvèrent  dans  cette  Ville  ,  leur  apprirent  qu'ils  avoient  eu  de 
■randes  difficultés  à  furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 


mjiciie. 


quelque- tems  à  Majus.  Ils  fe  déterminèrent  à  partir,  dans  la  pleine-Lune  de 
Moharram  de  l'année  815  (71).   Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrive- 
té^  Thevenot,  ubi  fup.  p.  il.  Villes  de  Pe-che-li,  ni  entre  celles  de  Schan-iî. 

(65)  Erreur  ou  malice   de  l'Auteur  ,  car     II  n'y  en  a  pas  même  qui  en  approche. 
l'Empereur  Ht  fans  doute  fes  dévotions  dans         (68)  Ou  Kan-cbtu  dans Schen-fî. 

un  des  Temples  Impériaux  de  Teking  ,    qui  (69)   C'eft-à-dire,  le  Pays  des  Mogols. 

font  fansftatues  &  fans  idole?.  (7«)    So-cbett  ou  Su-cheu  ,  a  l'extrémité  oc- 

(66)  Il  mourut  dans  le  cours  de  l'année  ,  &     cidentale  de  la  grande  muraille, 
vraifemblablement  de  la  même  maladie.  (71)  Leur  voyage  avoit  commencé  le  if 

(67)  On  îKtrouYC  pas  ce  nom  entre  les     Décembre  1411,  un  jeudi. 
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rent  à  Karaul ,  où  leur  bagage  fut  vifité.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  iy  ,  ôc  "amUTT^" 
pour  éviter  les  obftacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer,  ils  prirent  leur  de 

route  au  travers  du  Defert  (72) ,  où  la  difette  d'eau  les  incommoda  beaucoup  ,   Schah-rojch. 
iufqu'au  16  du  premier  Rabiya  qu'ils  en  fortirent  heureufement.  Le  9  du  der- 
nier Jornada  ils  arrivèrent  à  Khoten  (75),  &  le  1 6  de  Rajeb  à  Kackegar.  Le  2  r , 
ils  fe  féparerent ,  un  peuau-delà  ftEndkoyen  (74)-  Les  uns  prirent  la  route  de 
Samarkand ,  &  les  autres  celle  de  Badagjchan.   Les  Ambalfadeurs  de  Schah-      us  arrivent  i 
rokh  arrivèrent  au  Château  de  Schadman  le  21  deSchaaban  -,  à  Ball^3  le  pre-  Herac" 
mier  de  Ramazan  ,  ck  le  1  o  à  la  Cour  de  ce  Prince  (75). 

On  a  trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de-remarques  ,  fur  Remarqi  - .  &u 
la  magnificence  des  Chinois  Se  fur  le  cérémonial  qu'ils  obfervent  dans  les  ce  J°u:i  -»• 
audiences  des  AmbalTàdeurs  5  car  leurs  ufages  font  prefque  les  mêmes  aujour- 
d'hui. Ces  Obfervations  de  l'Auteur  répandent  aniii  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge de  Marco-polo  à  Khanbalu ,  par  la  petite  Bukkarie ,  &  par  Kampion  ,  qu'on 
reconnoît  clairement  pour  Kamju.  Il  doit  paroître  fort  lingulier  que  l'Auteur 
ne  dife  rien  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ,  quoique  les  Ambalfadeurs 
dûlfent  l'avoir  pailée  pour  fe  rendre  à  Su-cheu ,  3c  qu'on  ne  puilTe  fuppofer 
qu'elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train  étoit  cornpofé» 
Mais  il  faut  confiderer  que  ne  l'ayant  vue  précifément  qu'à  fon  extrémité  ,  en 
traverfant  apparemment  le  Fort  de  Khya-yu-quan  ,  ils  pouvoient  l'avoir  prife 
pour  un  (impie  mur  qui  fervoit  à  la  détenfe  de  cette  Place.  Au  lieu  que  Polo 
devoit  l'avoir  paflTée  plufîcurs  fois  dans  d'autres  endroits  où  elle  étoit  entière, 
&c  qu'entendant  la  langue  du  Pays ,  avec  la  liberté  que  les  Ambalfadeurs  n'a- 
voient  pas  d'obferver  tranquillement  les  circonitances  ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
manière  d'expliquer  [qs  omiilions  que  celle  qu'on  a  lue  dans  fon  arcicle. 


CHAPITRE      V. 

Voyages  I Antoine   Jenkinson  3  de  Ruffîe  à  Boghar 

ou  Bokhara. 

INTRODUCTION. 

JENKINSON  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profcflîon  (76)  ,  Caufes 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovie  envoya,  par  la  voie  deRuffie,  à  S^e.'- 
Boghar  ou  Bokhara ,  dans  la  grande  Bukkarie  ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
d'un  Commerce  durable  ,  s'il  le  jugeoit  avantageux  &  commode.  Il  partit  de 
Grave/end  le  12  de  Mai  1557,  à  la  tête  d'une  Flotte  de  quatre  grands  Vaif- 
feaux,  &  commandant  particulièrement  le  Primc-rofc  ,  dans  lequel  étoit  avec 
lui  Ofep-nepea  Grcgoriwich ,  Ambalfadeur  de  Ruffie ,  qu'il  avoit  ordre  de  re- 

(72.)    Probablement  par.  le  Lac  detop,  au     Rivière  de  Sir. 
Sud  de  la  petite  Bukkarie.  (75)    C'elt-à-dire  ,  à  Herat.  Voyez.  Theve- 

(73)  La  même  Ville  que  Uotun  ,  Koton     not ,  p.  iz  <&>  fuiv. 

ou  Khateon.  ^  (76)    Hakluyt    l'appelle,  ce  vaillant,  es 

(74)  C'eft  probablement  Hnghien  ,  fur  la     fage  &  ce  refpeftable  Négociant. 
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"Imtroduc"  conduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norverge  ,  il  arriva  le 
tion.  i  z  de  Juillet  à  Saint-Nicolas  en  RuJJîc  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Mofcou.  Le  Czar 
lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  différens  Princes  ,  donc 
il  devoit  traverfer  les  Etats  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar  ,  accompagné  de 
Joknfon,dz  Robert  Johnfon  &  d'un  Tartare-Tolmach  (77),qui  portent  tous  trois, 
dans  la  Relation  ,  le  titre  de  domeftiques ,  avec  diverfes  fortes  de  marchandifes. 
i!  cfl  le  premier       Qe  Voyageur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré ,  par  cette  voie  ,  dans  le  Pays  des 

Qu'ait    vifitfi!t-,ç  ^^  a  »  -^ 

Utoeks par  cette  Tartares- Ufbeks*.  Il  n'y  a  pas  même  long-tems  que  les  Ruiliens  ont  entrepris 

vwe«  de  fuivre  fon  exemple  ,  &  jufqu'à  préfent  leurs  tentatives  ont  manqué  de  fuc- 

cès.  Jcnkin/bn  lit  enfuite  trois  autres  voyages  en  Rufîle ,  dans  l'un  defquelsil 

éroit  revêtu  de  la  qualité  d'AmbalTadeur  de  la  Reine  Elifabeth.  Les  Relations 

de  ces  voyages  furent  envoyées  ,  en  forme  de  Lettres ,  à  la  Compagnie  de  Mof- 

uciiïté  de  fon  covie  &  à  quelques  Particuliers.  Hakluyt  &  Purchas  n'ont  pas  manqué  de  les 

journal.  inférer  dans  leurs  Recueils ,  parce  qu'elles  contiennent  un  grand  nombre  d'ob- 

fervations  curieufes ,  ëc  qu'elles  tirent  un  prix  particulier  des  latitudes ,  que 

l'Auteur  obferva  foigneufement  dans  les  principales  Places  qu'il  eut  l'occaiion 

de  viliter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à  Mofcou,  ou  plutôt  à  Aftra- 

can   (78),  Se  le  relie  fera  renvoyé  à  l'article  de  la  Ruifie.  Richard  Johnfon 

s'étant  procuré  à  Boghar  diverfes  lumières  fur  la  route  de  cette  Ville  au  Katay  , 

nous  les  joindrons  à  cet  article  ,  comme  un  Appendix  qui  lui  convient ,  avec 

les  éclaircilfemens  qui  furent  donnés  à  Ramujîo  par  Haji-mekcmet ,  Négociant 

de  Perfe. 

§.    I. 

Voyage  de  V  Auteur  fur  la  Mer  Cafpienne  &  à  Urgen^. 


Jenkin  >on. 


Départ  de Mof-   T    ^   zo  d'Août  M  5  S  >  Jenkinfon  partit  de  Mofcou  par  eau.  Le  zo  il  arriva 
cou.  I  j  à  Ka\_an ,  Ville  fituée  fur  le  Volga  &  conquife  depuis  neuf  ans  fur  les 

Kazart.        Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  jufqu'à  la 
Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  15.de  Juin.  Quinze  lieues 
pays  devachen.  au-delfous ,  le  Kama  fe  jette  dans  cette  Mer.  Un  nomme  Vachen  tout  le  Pays 
qui  eft  à  gauche  dans  cet  intervalle.  Ses  Habitans  font  idolâtres.  A  droite,  de 
l'autre  côté  du  Kama  ,  elt  la  Nation  des  Chermifes  ,  moitié  Payens  &  moitié 
Mangat,        Tartares.  Enfuice  tout  le  Pays  qui  eft  à  gauche  jufqu'à  la  Ville  d'Aftracan  ,  & 
tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  jufqu'aux  Turkomans  ,  fe  nomment  Man- 
gat (79)  ou  Nogay.  En  1558  ,  tandis  que  l'Auteur  fetrouvoit  zAflracan  ,  les 
guerres  civiles,  la  famine  &  la  pefte  firent  de  grands  ravages  dans  cette  con- 
trée. Il  y  périt  plus  de  cent  mille  hommes  ,  &  Jenkinfon  remarque  que  leur 
malheur  caufa  beaucoup  de  fatisfa&ion  aux  Ruiliens. 

Depuis  le  Kama  jufqu'à  Ajlracan  ,  tout  le  Pays  qui  eft  à  droite  du  Volga 
nomme  Iirim  (80).  Les  Habitans  font  attachés  au  Mahométifme  &  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans  ceife  en  guerre  avec  les  Ruiliens,  contre  les- 
quels ils  (onz  protégés  par  les  Turcs.  Le  z8  de  Juin  ,  Jenkinfon  vit  les  ruines 

(77I  Peut-être  eft-ce  une  erreur  pour  Kol-     tion. 
nta'ch  ou  îtalmuk.  (79)   c'e^  le  Pays  des  Mankats ,  nommés 

(78;  Ce  qui  regarde  !e  voyage  de  Mofcou     autrement  Karalcatpaks. 
à  Aiitacan  n'entrera  ici  que  pour  iiuroduc-         (80)  C'eft  es  que  nous  nommons  la  Crimée. 

d'un 


Krira  ou  Crimée. 

fe  nomme  Iirim  (80) 
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d'un  Château  de  Krim  ,  fur  une  montagne,  à  cinquante-un  degrés  quarante-  TTnktnsÔnT 
fept  minutes  de  latitude  ,  vers  la  moitié  du  chemin  entre  Kazan&  Aftrakhan ,        1558. 
qui  font  à  deux  cens  lieues  l'un  de  l'autre.  Le  14  de  Juillet,  après  avoir  palTé     Ancien  Aura- 
par  l'ancien  Aftrakhan ,  qui  n'eft  plus  qu'un  vieux  Château  fur  la  droite  ,  il 
arriva  au  nouvel  Aftrakhan ,  conquis  par  le  Czar  en  1552.  Cette  Place  eft  la 
dernière  qu'il  ait  enlevée  aux  Tartares  vers  la  Mer  Cafpienne  (81). 

La  Ville  d'Ajïrakhan  eft  litaée  dans  une  Ille ,  fur  le  revers  d'une  colline.     Defcrptîon  du 
Elle  a  ,  dans  l'intérieur ,  un  Château  dont  les  fortifications  font  de  terre  &  m^1  A 
de  bois  ,  mais  qui  n'étant ,  ni  beau,  ni  régulier,  feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfe  li  l'on  n'y  entretenoit  une  bonne  garnifon.  La  Ville  eft  environnée  auiîî 
d'un  mur  de  terre.  Les  maifons ,  à  l'exception  de  celle  du  Gouverneur  &  d'un 
getit  nombre  d'autres,  font  balfes  &c  miférables.  Le  pain  Se  la  viande  étant 
fort  rares  dans  le  Pays ,  les  Habitans  ne  fe  nourrirent  que  de  poiiîon  ,  fur-tout 
de  chair  d'efturgeon  ,  qu'ils  fufpendent  dans  les  maifons  &  jufques  dans  les  rues 
pour  la  faire  fécher.  Aulli  la  Ville  eft-eile  infectée  d'une  prodigieufe  quantité 
de  mouches  &  l'air  y  eft-il  fort  mauvais.  Pendant  la  pefte  &  la  famine  ,  dont    Deftmctt.m  des 
on  a  parlé  ,  les  Tartares-Nogays  eurent  recours  à  la  charité  des  Rulîiens  leurs  TartaresN°gays' 
ennemis  ;  mais  ils  en  reçurent  fi  peu  d'ailiftance ,  qu'il  en  mourut  un   très- 
grand  nombre  dans  l'Ifle.  Le  refte  fut  vendu  ou  chaffe  par  les  Habitans.  C  etoit 
une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chfiftianifme  ,  fi  les  Rulîiens  mê- 
mes eulfent  été  meilleurs  Chrétiens.  L'Auteur  auroit  pu  acheter,  pour  un  pain  de 
trois  fols,  des  milliers  de  jolis  enfans,  fi  la  prudence  ne  l'eût  obligé  lui-même 
de  ménager  ks  vivres.  Le  Commerce  eft  peu  confiderable  à  Aftrakhan ,  quoi- 
qu'il y  vienne  des  Marchands  en  afïez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Rufliennes  font  des  cuirs  rouges,  des  peaux  Commerce  d'A- 
de  mouton  rouges ,  des  uftenciles  de  bois ,  des  felles  &  des  brides ,  des  cou-  ftrakhan' 
teaux  &c  des  bagatelles  de  la  même  nature ,  du  bled  ,  du  lard  &  d'autres  provi- 
fions.  Les  Tartares  y  portent  diverfes  fortes  d'étoffes  de  foie  §c  de  coton.  Les 
Perfans  viennent  de  Schamakki  avec  du  gros  fil  à  coudre,  des  ceintures  de 
foie  ,  des  Kraffbs  ,  des  cottes  de  maille ,  des  arcs ,  des  épées ,  &c.  Ils  apportent 
quelquefois  aulli  du  bled  &  des  noix  \  mais  tout  en  fi  petite  quantité ,  qu'il  n'y 
a  aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu'on  s'y  attache.  L'Ifle  d'Aftrakhan 
eft  dépourvue  de  bois  &c  de  pâturages.  La  terre  n'y  eft  pas  plus  propre  à  porter 
du  bled.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues  ,  fur  trois  de  largeur,  à  quarante-fept 
degrés  neuf  minutes  de  latitude   (82). 

Jenkinfon  s'embarqua  le  6  d'Août  fur  le  Volga ,  accompagné  de  quelques    L* Auteur s'em- 
Tartares  &  de  quelques  Perfans.  Il  fe  chargea  du  foin  de  la  navigation  ,  parce  ''^u<;iurk  Vo1* 
que  cette  Rivière  eft  fort  tortueufe  &  remplie  de  balfes  vers  l'embouchure.  Le 
10  il  entra  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  à  l'Eft  du  Volga  ,  qui  s'y  décharge  par  fept 
bouches ,  à  vingt  lieues  d'Aftrakhan  ,  &  quarante-lix  degrés  vingt-fept  minutes 
de  latitude  (85). 

11  entre  dans  la 
Mer  Cafpienne. 

quart-d  hit,  il  arriva  oans  une  Ille  nommée  Akkurcar* 

-*■  -    i  •      -  .  b      '        Iiksd'Akkur 


Le  vent  étant  allez  fort ,  il  rangea  la  Côte  Nord-Eft  ;  &  portant  l'efpace  de 
fept  lieues  au  Nord-Eft-quart-dEft,  il  arriva  dans  unelfle  nommée  Akkurgar, 
où  l'on  découvre  une  allez  haute  montagne,  qui  eft  une  fort  bonne  marque  gJ&deBawti» 


ta. 


(81)  Pm-chas  ,  Vol.  III ,  p.  iji.  (83)   Pilgrimage  de  Puichas,  p.  255. 

(8i)  Olearins  dit  quatre  minutes. 

Tome  VIL  D  d  d 


Serachik. 
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jenkinson.  ^e  mer*  ^  dix  lieues  d'Akkurgar ,  vers  l'Eft ,  eft  une  autre  Iile  ,  nommée 
1558.  Bawhiata  ,  beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L'efpace  qui  eft;  entre  ces 
deux  liles  forme  une  grande  baye,  qui  fe  nomme  la  Mer  bleue.  De-là,  por- 
tant au  Nord-Elt-quart  de  Nord  avec  un  vent  contraire  ,  l'Auteur ,  après  avoir 
fait  dix  lieues ,  fut  obligé  de  mouiller  fur  une  bralfe  de  fond ,  fans  pouvoir 
avancer  jufqu'au  15.  11  elTuya  dans  cette  fituation  un  violent  orage  du  Sud- 
Eft.  Enfuite  le  vent  étant  devenu  Nord ,  il  fit  ce  jour-là  dix  lieues  au  Sud-Eft. 
Le  17  il  perdit  de  vue  la  terre  &  ne  fit  pas  moins  de  trence  lieues.  Le  lende- 

ifle  île  Baughiea-  main  en  ayant  fait  vingt  ,  avec  un  détour  à  i'Eft,  il  eut  la  vue  d'une  Iile 

ta*  nommée  Baughleata  (84) >  à  foixante-quatorze  lieues  de  l'embouchure   du 

Volga  ,  quarante-fix  degrés  cinquante- quatre  minutes  de  latitude  (8$)  -,  le 
giflementdelaCôteSud-Eft-quartdeSud,  &  Nord-Oueft-quart  de  Nord.  La 
pointe  de  cette  Ifle  eft  célèbre  par  le  Tombeau  d'un  faint  Tartare ,  où  les  Ma- 
hométans  vont  faire  leurs  dévotions  (86). 

Rivière  de  jaïk.  Le  1 9  ,  tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  tk  pafla  devant  une  Rivière 
nommée  Jaïk  ,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ,  près  de  Khama  ,  &  traverfe 
ville  nommée  tout  le  Pays  des  Tartares-Nogays.  A  la  diftance  d'une  journée  dans  cette  Ri- 
vière ,  on  trouve  une  Ville  nommée  Serachik  (87)  ,  qui  appartient  au  Mur  fa 
Smllle  y  le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay ,  &  maintenant  ami  des  Ruf- 
fiens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n'ont  pas  d'autres  richelfes 
que  leurs  beftiaux ,  &  vivent  de  leurs  brigandages. 
Danger  dont       Le  2.0  ,  tandis  que  la  Barque  étoit  à  l'ancre  devant  l'embouchure  du  Jaïk  , 

^Auteur  efl  dé-  rout  l'équipage  étant  à  terre ,  excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé  ,  &c  cinq 
Tartares  ,  dont  l'un  ,  qui  fe  nommoit  A^i  ,  palfoit  pour  un  faint  homme 
parce  qu'il  avoir  lait  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  on  vit  paraître  une  autre 
Barque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armés,  qui  fe  difpoferent  à  montera 
bord.  AzJ.  leur  demanda  ce  qu'ils  defuoient,  &  fit  fa  prière  au  Prophète.  Un 
fentiment  de  refpect  arrêta  ces  inconnus.  Ils  fe  donnèrent  pour  des  Gentils- 
hommes bannis  de  leur  Pays ,  qui  vouloient  fçavoir  s'il  ne  fe  trouvoit  pas , 
dans  la  Barque  ,  quelque  Ruliien  ou  d'aurres  Kaffres  (88)  •,  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  Pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun ,  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  retirer.  L'Auteur  ob- 
ferve  qu'il  dût  ainfi  fa  confervation  ,  &  celle  de  fes  gens  &  de  fes  marchandi- 
fes  ,  à  la  fidélité  d'un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l'ancre  ,  &  le  même  jour  il  fir. 
feize  lieues  ,  en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  1 1  ,  il  traverfa  une  Baye  large  de  fix  lieues ,  après  laquelle  il  doubla  un 

Rivière  d'Yem.  Cap  qui  a  deux  Ifles  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft  ,  & 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Rivière  d'Yem  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Kolmak  (89).  Jenkinfon  pafTa  trois  jours  à 
l'ancre.  Le  25  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  &  pana  près  d'une  Ifle 
baffe ,  dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  &  de  bas  fonds ,  &  qui  a  une 

(84)  Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur  eft         (86)   Purchas  ,  ubifup.  p.  134. 
Anglois  ,  &  qu'il  écrit  par  conféquent  à  l'An-         (87)  Serakieke  dans  Purchas ,  ibid. 
gloife.  Ce  nom  écrit  comme  il  eft  ,  revien-         (8  8)  Caphars  dans  l'Original.  Kafrcftum 

droit  à  Baglieie  dans  notre  langue.  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  Infidclle. 

<8  5;  Quinze  minutes  plus  Sud  que  l'cra-         (8?)   C'eft  plutôt  le  Pays  des  Kalmuks. 
bouchure  du  Volga. 
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grande  Baye  au  Nord.  De-là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud ,  pour  trou-  jENKINSON." 
ver  plus  d'eau.  Enfuite  ayant  fait  quelques  lieues  Eft-Sud-Elr. ,  il  eut  la  vue  du        l  ?  e  g. 
Continent,  qui  n'offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Ilfuivit  la 
Côte  pendant  i'efpace  de  vingt  lieues ,  trouvant  la  terre  plus  haute  à  mefure 
qu'il  avançoir. 

Le  17  il  traverfa  une  baye  ,  dont  la  Côte  Sud  paroifloit  la  plus  haute  -,  8c  de- 
là il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  il  elfaya  un  violent  orage  qui  dura  trois 
jours.  iJeceCap,  il  s'avança  vers  un  Port,  qu'il  nomme  Mangujlave.  Le  lieu  l'on  de  Matv 
où  il  fe  propoloit  de  prendre  terre  eft  au  rond  d'une  Baye  de  douze  lieues ,  à  B*"1"'* 
l'extrémité  la  plus  méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  (90).  Mais  il  fut  pouffé , 
par  un  orage,  de  l'autre  côté  de  la  Baye  ,  vis-à-vis  Manguilave  ,  dans  une  rade 
où  l'on  n'avoit  jamais  vu  arriver  de  Navire  ni  de  Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  fçavoir  du  Gouverneur    Mauvais  traite- 
s'il  pouvoit  débarquer  en  sûreté  (es  marchandifes.  ,  8c  trouver  des  chameaux  mcns  q "c.''Au 

1  c  V    »    c  ir  •    /      ■      m  <     1        •  <  c        teury leçon. 

pour  les  traniporter  a  Sclu^un  ,  qui  etoit  éloigne  de  vingt-cinq  journées.  Ses 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promefles  ,  il  débarqua  le  3  de  Septembre. 
On  lui  rit  d'abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à  décou- 
vrir la  mauvaife  difpofition  de  fes  hôtes.  C'étoient  des  différends,  des  larcins 
ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  des  che- 
vaux ,  des  chameaux  8c  des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d'acheter  leur  eau. 
Enfin ,  l'on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chameau ,  qui  n'étoit  que 
d'environ  mille  livres  de  poids ,  on  donneroit  trois  cuirs  de  Ruiîiè  8c  quatre 
écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d'un  neuvième  8c 
de  deux  feptiémes.  L'Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  connoillent  pasl'ufage 
de  la  monnoie. 

Il  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux,  8c  dans  I'efpace  de    Pays  de  Timut- 
cinq  jours  ,  il  arriva  fur  les  terres  d'un  Prince  nommé  Timur-fultan  ,  Gouver-  fulta"* 
neur  du  Pays  de  Mangujlavc  ,  où  l'orage  l'avoit  empêché  de  débarquer.  Il  fit 
en  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tartares  ,  qui  ouvrirent  (es  balles  au  nom 
de  leur  Prince  8c  qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes  (91). 
Après  avoir  inutilement  difputé  contr'eux  ,  Jenkinfon  prit  le  parti  de  fe  ren-      L'Auteur   ef* 
dreaucampdu  Prince,  pour  implorer  fa  protection"  &  lui  demander  un  paf-  ce'prince." 
feport,  à  la  faveur  duquel  il  pût  traveifer  fon  Pays  fans  être  volé  par  fes  Su- 
jets. Il  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande,  8c  donna 
ordre  qu'il  fût  bien  traité,  avec  de  la  chair  8c  du  lait  de  jument  ;  car  on  ne 
connoît  pas  l'ufage  du  pain  dans  cette  région  ,  ni  d'autre  liqueur  que  le  lait  , 
à  l'exception  de  Peau.  Pour  les  dédommager  de  fes  marchandifes,  qui  mon- 
toient  à  quinze  roubles  ^91),  il  lui  fit  prélènt  d'un  cheval  qui  en  valoit  fept. 
Jenkinfon  fut  charmé  d'avoir  obtenu  le  palfeport  à  fi  bon  marché,  fur-tout 
îorfqu'il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  8c  qu'il  avoir  donné 
des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s'ils  enflent  manqué  à  lui  rendre  vifite. 
îl  tenoit  fa  Cour  en  pleine  campagne  ,  fans  Ville  8c  fans  Château.  Jenkinfon  Cour  de  îimurj 

?    (90)  Cette  circonftance  fait  juger  ,  autant  nous  le  prendrions   pour  Minkisiilak  ,  dont 

<]ue   le  cours  &   l'éloignement  de  la  Rivière  parle  fouvent  Abulçhazi.   Voyez,  ci-dtjjhs. 
à'ïem  .  que  Maneuflave  doit  erre  plus  au  Sud  (yi)    Pilgrimage  de  l'iirchas  ,  p.  1}  J. 

qu'il  n'eft  placé  par  l'Auteur  Iorfqu'il  le  met         (ji)  Monnoie  Rufliennc. 
à  quarante-cinq  degrés  de  latitude  j  fans  quoi 

Ddd  ij 
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Jenkinson    ^e  ti'ouva  dans  une  petite  maifon  ronde  ,  compofée  de  rofeaux  ,  couverte  de 

j,^>(        feutre  &  tendue  d'une  tapilîerie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontire  du  Pays  ,  que 

l'Auteur  nomme  le  grand  Métropolitain ,  &  d'autres  Chefs  de  la  Nation.  Ils 

lui  rirent  diverfes  questions  fur  fon  Pays,  fur  ks  loix  &c  fa  religion,  de  fur  les 

motifs  de  fon  voyage. 

Defert  de  trente       La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche  ,  traverfa  un  Deferr. 

journées.  j£  treme  journées  ,  fans  rencontrer  aucune  Ville  ,  ni  rien  qui  eût  l'apparence 

d'habitation.  Les  provifions  manquèrent,  &c  l'on  fut  réduit  à  vivre  de  la  chair 
des  bêtes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  &  un  cheval.  On  n'avoit  pour 
boire  que  de  l'eau  faumache  ,  tirée  de  quelques  puits  fort  profonds ,  qui  étoienr 
éloignés  de  deux  ou  trois  journées  l'un  de  l'autre.  Le  5  d' Octobre  (93)  on 
arriva  près  d'un  Golfe  maritime ,  où  l'on  eut  le  bonheur  de  trouver  de  l'eau 
fraîche.  Mais  il  s'y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des  Turkomans ,  qui  pri- 
rent pour  droits  furies  marchandifes un  vingt-cinquième  &  deux  neuvièmes  , 
au  nom  du  Prince  &  de  fes  frères.  La  caravane  s'arrêta  un  jour  entier  dans  le 
même  lieu  pour  s'y  rafraîchir. 

La  Rivière  d'Oxus  (94)  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe-,  mais  elle  va  fe 
décharger  àpréfent  dans  YArdak  (95) ,  qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l'efpace 
de  mille  milles,  fe  dérobe  à  la  vue  dans  des  palîages  fouterrains  qui  ont  plus 
de  cinq  cens  milles  de  longueur ,  &  reparoît  enfin  pour  fe  jeteer  dans  le  Lac  du 
Katay  (96). 
CMteaudeSeï-      La  caravane  fe  remit  en  marche  le  4  d'O&obre  (97)-  Le  7  elle  arriva  à  Sel- 

lizure.  lizjire  (98),  miférable  Château  fitué  fur  une  montagne,  où  réfidoit  A^im- 

Audience  que  khan    (99)   avec  trois  de  fes  frères.    Le  9  ,  Jenkinfon   ayant  reçu  ordre  de 


l'Auteur  eut  du 
Prince. 


paroître  devant  ce  Prince  ,  lui  préfenta  les  Lettres  de  l'Empereur  de  Rulîie  ,  Se 
le  neuvième  de  fes  marchandifes.  Il  fut  reçu  civilement  &  traité  avec  de  la 
chair  de  cheval  fauvage  &c  du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain  ,  ayant 
reparu  devant  le  Sultan ,  fur  un  nouvel  ordre  ,  il  répondit  à  diverfes  queftions 
touchant  les  affaires  de  Ruffîe  &  d'Angleterre.  A  la  fin  de  cette  audience  on  lui 
remit  un  palïèport ,  qu'il  appelle  des  Lettres  de  fauf-conduit. 
i!  fe  rend  à  Ur-  Il  partit ,  le  1 4  ,  de  Sellizure  -,  &  le  1 6  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Ur- 
2°-°  geni  (  *  )  ,  où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  &  pour  fes  gens ,  pour  fes 

chevaux  &  pour  fes  chameaux.  Il  y  paiïa  un  mois,  &  dans  cet  intervalle  il 
reçut  ordre  de  paroître  devant  Ali-fultan ,  frère  du  Khan  (  i  )  &  Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d'une  Ville  du  Khorazan  ,  fur  les  frontières  de  Perfe,  donc 
il  avoit  fait  depuis  peu  la  conquête.  Il  lui  préfentales  Lettres  de  l'Empereur  de 
Ruffie  (  i).  Ce  Prince  le  traita  civilement  &  lui  donna  des  Lettres  de  fauf-con- 

(93)  Ce  doit  être  le  4.  comme  le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Selli- 

(94)  Le  Jihun  ou  ïAmu.  zure  n'eft-il  autre  choie  que  Salifaray  ,  mai- 

(95)  C'eft  apparemment  le  Khefel ,  qui  cou-     fon  de  plaifance. 

h  par  Tuk  ou  Dok  ,  comme  dans  î' Ardait.  (99)    On  lit  Hadfim  owHajim,   dans  la. 

(96)  L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point,     Tradu&ion  de  l'Hiftoire  d'Abulghazi.   Mais 
car  on  a  vu  ci-delTus  que  cette  Rivière  fe  jette     ce  Prince  réfidoit  à  Wœzir. 

dans  le  Lac  d'Aral ,  à  foixante  milles  au  Nord  (  *  )    On  a  donné  ci-delfus  la  defciiption  de 

de  Tuk.  cette  Ville  ,  d'après  Jenkinfon. 

(97)  Ce  doit  être  le  ?.  (  1  )  Il  étoit  coulai  du  Khan. 

(98)  On  trouve  à  la  marge  ,  dans  Hakluyt  (  1  )  Pilgumage  de  Purchas ,  p.  z)6  &  luiv* 
$t  dans  Purchas  ,   Scllizjtre  ou  Scba.yz.urc  t 
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cTuir.  Les  principales  marchandifes  d'Urgenz  viennent  de  Perle  &c  de  Boghar  >    '  jIKKINSCN. 
mais  elles  n'en  méritent  pas  plus  d'attention.  M  S  8. 

Tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  Urgenz ,  porte  le    Nom'&propricf- 
nora  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  logement  que  des-  tésduPays- 
tentes.  Ils  fonterrans,  en  fort  grand  nombre  ,  avec  leurs  chevaux  ,  leurs  cha- 
meaux &  leurs  moutons  ,  qui  font  d'une  groffeur  extraordinaire,  &  dont  la 
queue  pefe  jufqu'à  foixanteôc"  quatre-vingt  livres.  Ils  font  Sujets  du  Khan  &c 
de  fes  cinq  frères.  L'Auteur  remarque  que  ces  cinq  frères  ont  peu  de  foumif-       Autorité   fa\ 
fi.on  pour  leur  aîné  ,  &c  qu'en  général  les  ordres  du  Khan  ne  font  refpeclés  que  ^erae^,     de  fes* 
dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fes  frères  fe  croit 
Souverain  dans  fes  propres  terres  de  cherche  à  détruire  les  autres  ,  parce  qu'étant 
nés  de  différentes  mères  ,  la  plupart  efclaves,  ils  connoilfent  peu  le  lien  de  la 
Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concubines, 
avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  déréglée.  Lorfqu'ils  fe  font  la  guerre  , 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  foible  fe  retire  dans  le  Defert ,  pour  y  piller  les  paf- 
fans  &c  les  caravanes ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rétabli  fes  forces  &  qu'il  puiffe  tenir 
la  campagne.  La  plupart  des  chevaux  &c  des  moutons  du  Pays  font  fauvages. 
Les  Habitans  emploient  des  faucons  pour  prendre  les  chevaux  (  5  ). 

§.     I  I. 
Voyage  de  V  Auteur  3  cCUrgen^  à  Boghar ,  &  fin  retour v 

CE  fut  le  16  de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d'Urgenz  ,  avec  les  pré-     tfÂ'uteur  pire 
cautions  néceffaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après^  avoir  fuivi  l'Oxus  rArJoii- 
pendant  i'efpace  de  cent  milles,  il  palfa  une  grande  Rivière,  qu'il  nomme 
Ardok.  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  partage.  Le  7  de  Décembre  il  arriva 
à  liait  (  4) ,  Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  (  5  ).   Ce  Prince    11  gagne !cSu?- 
avoit  réfolu  de  piller  tous  les  ■Chrétiens  *>  mais  redoutant  le  Prince  d'Urgenz  tan  lL  •  i;t  P-- 
fon  frère,  qui  avoit  confeillé  à  Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  préfent,  il  fe  con- 
tenta de  cet  hommage  8c  d'un  cuir  rouge  de  Ruflîe  qui  lui  fut  payé  pour  cha- 
que chameau.  Ses  Officiers  reçurent  auffi  quelques  préfens  de  peu  d'imoortan- 
ce.  La  nuit  du  10  de  Décembre,  tandis  que  la  caravane  étoiten  pleine  mar-      De  q*R>î 
che  ,  on  vit  paraître  quatre  hommes  à  cheval ,  que  cette  courfe  nodurne  ren-  mcna  ;" 
dit  apparemment  fufpecls.  Jenkinfon  les  fit  faifir  8c  les  envoya  liés  au  Sultan 
de  Kait.  Ce  Prince  leur  fit  confelfer ,  à  force  de  menaces  ,  qu'ils  appartenoient 
à  un  Prince  banni ,  qui  s'étoit  pofté  à  trois  journées  de  diftance,  dans  le  deiTem 
de  piller  la  caravane.  Aufîi-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à  Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d'efeorte.  Le  1 5  au  matin  ce  petit  corps  prit  ks  devans ,  fous 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert  5  mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand  cralop  %, 
8c  le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu'il  avoit  découvert  les  traces  d'unWand 
nombre  de  chevaux  ,  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient  lui  donner  pour  les  ef- 
corter  plus  loin.  Le  marché  ne  s'étant  pas  conclu ,  il  rejoignit  le  Sultan  avec 
fa  troupe  -,  ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que  toute  cette  avan— 

(  }  )  On  a  vu   ci-deflus  la  defeription  de  cette  charte. 

(4)    Kaite^  dans  l'Original.   C'eft  Kat  }  dont  on  a  déjà  parlé. 

(  $  )  Peut-être  Sariœhmed, 

D  d  d  iij, 
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Jinkinson".  cure  «'étoit  qu'un  artifice  ,  de  que  le  Sultan  avoir  part  lui-même  au  complot. 
1 5  5  8^  Lorfque  l'efcorte  eut  dilparu  ,  quelques  Tartares  qui  pairoient  pour  Sainrs  , 

Superftiiion de  parce  qu'ils  avoient  tait  le  voyage  ue  la  Mecque  ,  tuèrent  un  mouton  ,  dont  ils 

quelques  ana-  br£ieL.ea|.  les  os  j  &  mêlant  la  cendre  avec  le  fang,  ils  écrivirent  certains  carac- 
tères ,  avec  quantité  de  cérémonies  6c  de  paroles  myfterieufes.  Ils  prétendoient 
avoir  découvert  par  ce  charme  qu'ils  rencontreroient  des  voleurs,  mais  qu'ils 
auroient  le  bonheur  de  les  vaincre  (6).  Jenkinfon  6c  fes  gens  n'ajoutèrent 
aucune  foi  à  leur  prédiction.  Cependant  ils  en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité, 
t?.  caravane  de  Trois  heures  après ,  on  appsrçut  trente-neuf  cavaliers  bien  armés  ,  qui  s'avan- 

r  ui^eureftawa-  raient  vers  la  caravane  6c  qui  avoient  à  leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhorte- 

qj"(""  rent  les  Voyageurs  à  le  rendre  ,  avec  menace  de  les  détruire  s'ils  entrepre- 

noientde  réiiiter.  Mais  les  trouvant  difpofés  à  le  défendre,  ils  commencèrent 
un  combat  qui  dura  depuis  le  matin  juiqu'à  deux  heures  de  nuit.  Il  y  eut  beau- 
coup de  monde  tué  ou  bielle  de  part  &  d'autre.  Les  chevaux  &  les  chameaux 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Enfin  les  brigands  étoient  fi  bien  armés  &  fe  fer- 
voient  fi  bien  de  leurs  flèches ,  que  la  viét  oire  n'auroit  pas  balancé  fi  long-tems 
fans  le  fecours  de  quatre  mouiquets ,  avec  lefquels  Jenkinfon  &  (es  gens  leur 
Trêve  pour  la  ôierent  la  hardielîè  de  s'approcher.  Ils  propolerent  une  trêve  jufqu'au  lende- 

tluu*  main.  Elle  fut  acceptée.  La  caravane  fe  polta  fur  une  éminence,  où  elle  fe  fie 

un  rempart  de  (es  marchandifes  *,  6c  l'ennemi  campa  fi  près  qu'il  n'étoit  qu'à 
la  portée  de  l'arc.  Mais  dans  cette  fituation  il  coupoit  l'eau  aux  Marchands  ;  ce 
qui  leur  caufa  d'autant  plus  de  chagrin  qu'eux  &  leurs  beftiaux  n'avoienr  pas  bu 
depuis  deux  jours. 

Proposions  des       Tandis  qu'on  veilloit  foigneufèment  de  part  6c  d'autre,  le  Prince  banni  fit 

Wgands-  propofer  vers  minuir ,  au  Bafcha  de  la  caravane  ,  de  s'avancer  dans  l'intervalle 

dis  deux  camps  ,  pour  y  recevoir  fes  propolitions.  Le  Bafcha  répondit  qu'il  fe 
garderoir  bien  de  cette  imprudence  ,  mais  qu'il  enverroit  volontiers  un  de  fes 
gens  ,  à  condition  que  le  Prince  &  fa  troupe  juraiïènt  par  leur  Loi  d'obferver 
fidellement  la  trêve.  Le  ferment  fut  prononcé  à  fi  haute  voix,  qu'il  fut  entendu 
de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de  députer  wnfaint  Homme  de 
ïisderaandent  la  caravane.  L'Agent  du  Prince  lui  dit  que  fon   Maître  &  fes    compagnors 

fcs  chrétiens,  ^toien:  des  Buffèrmans  (  7  ) ,  qui  demandaient  qu'on  leur  livrât  les  CafFres  c  u 
les  Infidèles  (  c'eit  à-dire  les  Chrétiens  ),  avej  toutes  leurs  marchandifes,  & 
qu'à  cette  condition  ils  promettoient  de  lailfer  pafiër  librement  la  caravane  ; 
mais  qu'autrement  ils  ne  feroient  de  quartiers  perfonne.  Le  Bafcha  ,  informé 
de  cette  demande ,  répondit  qu'il  n'y  avoir  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane  , 
ni  d'autres  Etrangers  que  deux  Turcs  -,  mais  que  fuppofé  qu'il  y  en  eût ,  il  étoit 
ïéfolu  de  mourir  plutôt  que  de  les  livrer  -,  6c  qu'à  l'égard  de  la  menace ,  il  fe- 
roit  connohre  le  lendemain  qu'elle  étoit  peu  capable  de  l'effrayer. 
Accommode-  ?  Les  voleurs  emmenèrent  le  faint  Homme  ,  malgré  leur  ferment ,  8c  firent  er- 
tuaux dépens  tendre  piufieurs  fois  le  cri  âOllo,  ollo  (8  )  ,  comme  un  témoignage  de  vic- 
Marj:  ands.  tojre>  ^es  Anglois  en  furent  d'autant  plus  aliarmés,  qu'ils  avoient  fujet  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 

(6)   Voyez  ci-defïus  une    fiiperflition  de  (7)   Des  Mojlemans  ,  ou  plus  proprement , 

cette  nature  ,  dans  le  Journal  de  Rubrinpis.  Il  des  Moflems. 

paroi:  que  Jenkinfon  y  ajouta  foi  après  l*éve-  (  8  ;  Ceft  fans  doute  AU  an  ,  Allah ,  écrie 

ttement.  à  l'Angloifc. 


me; 
des 
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purent  arracher  la  vérité  de  la  bouche  du  faint  Homme  ,  ni  lui  faire  même  dé-  jENK1NSox, 
clarer  combien  il  y  avoit  eu  de  perfonnes  tuées  ou  bleftees dans  la  caravane.  Le  r  5  5  S , 
matin  du  jour  fuivant ,  lorfqu'iis  la  virent  difpofée  à  Te  défendre ,  ils  propofe- 
rent  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à  la  vérité,  furent  excetlives.  Ils 
exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  fortes  de  marchandifes ,  avec  un  cha- 
meau pour  les  porter.  La  plupart  des  Marchands  n'étant  pas  clifpofés  à  recom- 
mencer le  combat ,  fur-tout  ceux  qui  n'avoient  pas  beaucoup  à  perdre ,  les  autres 
fe  virent  dans  la  néceilité  de  fubir  une  loi  fi  dure.  On  livra  les  marchandifes 
aux  voleurs.  Ils  partirent,  &  la  caravane  continua  fa  marche  (9). 

Le  foir  elle  arriva  fur  le  bord  de  ÏOxus  ,  où  elle  pafta  le  jour  fuivant  à  faire 
bonne  chère  ,  de  la  chair  des  chameaux  &  des  chevaux  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat.  Enfuite.fe  remettant  en  marche,  dans  la  crainte  de  rencontrer 
d'autres  voleurs  ou  les  mêmes ,  elle  quitta  la  grande  route  qui  fuit  le  cours  de 
la  rivière  ,  pour  traverfer  un  Defert  fabloneux.  Après  quatre  journées  fati- 
gantes ,  elle  trouva  un  puits  d'eau  fort  faumache,  '&  les  provifions  étant  épui- 
fées ,  on  fut  obligé  de  tuer  des  chameaux  &  des  chevaux  pour  y  fuppléer.  Le 
danger  fe  renouvella  auffi  de  la  part  des  voleurs.  Dans  une  nuit  fort  obfcure  ,    AumcVir. 
tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fommeil ,  des  cavaliers  inconnus  enle- 
vèrent quelques  perfonnes  qui  s'étoient  endormies  à  l'écart.  On  entendit  pouf- 
fer des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aufli-tôt  leurs  chameaux  fe  hâtèrent 
départira  firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver  YOxus  (10) ,  où  leurs 
allarmes  cellerent  parce  que  cette  Rivière  les  mettoit  à  couvert.  Le  refte  du    La  caravane  a* 
voyage  fut  aftez  tranquille,  jufqu'au  13  ,  qu'ils  arrivèrent  à  Boghar  dans  la  »ve à BogKar. 
Baclric. 

Boghar  (1 1  )  eft  une  grande  Ville ,  qui  n'a  pour  défenfe  qu'un  haut  mur  de  Defcriptien  de- 
terre.  Le  Château  ,•  où  le  Khan  fait  fa  réiidence ,  occupe  un  tiers  de  la  Ville.  Il  ceu£  '  lc 
eft  de  pierre  de  taille  -,  mais  la  plupart  des  autres  édifices  font  de  terre.  L'eau 
d'une  petite  rivière  ,  qui  rraverfe  Boghar ,  engendre  des  vers  aux  jambes.  Les 
liqueurs  fortes  y  font  défendues  ,  par  une  loi  du  grand  Pontife  ,  dont  les  or- 
dres font  plus  refpeérés  que  ceux  des  Khans.  Il  les  dépofe  même  à  fon  gré.  Jen- 
kinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d'un  de  ces  Princes ,  que  le  Pontife  tua  pen- 
dant la  nuit.  Le  Khan  de  Boghar  n'a  pas  plus  de  richellès  que  d'autorité.  Il  levé 
le  dixième  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  -,  &  dans  Ces  befoins  ,  il 
emploie  la  force  pour  les  prendre  à  crédit.  Ce  fut  par  cette  méthode  qu'il  paya 
dix-neuf  pièces  de  Kerfey  qu'il  avoit  achetées  de  l'Auteur. 

Le  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à  la  Perfe  ,  &  l'on  y  parle  en-    Etat  dû 
core  la  langue  Perfane.  Il  eft  continuellement  expofé  aux  attaques  des  Tarta- 
res  ,  qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y  porter  la 
guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Boghariens  de 
fe  rafer  la  lèvre  fuperieure.  On  ne  connok  aucune  monnoie  d'or  à  Boghar  ;  8c 
l'unique  monnoie  d'argent  eft  une  pièce  d'environ  douze  fols ,  qui  monte  ou 
bailfe  au  gré  du  Khan.   Comme  ces  altérations  font  fréquentes  Se  qu'elles  arri- 
vent fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d'un  mois,  on  emploie  plus  volontiers,  dans- 
le  Commerce ,  une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme  Poule  }  &  dont  cent  font  la 
valeur  de  la  pièce  d'argent. 

(  9  )  Purchas  ,  p.  138.  controk  cette  Rivière  en  divers  endroits. 

(10)  Il  faut  fuppofer  que  la  caravane  ren-         (11)  OuBokkara.    Voyez,  ci-dejfus». 
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Jenkinsom.        Le  l6  de  Décembre,  Jenkinfon  reçut  ordre  deparoîrre  devant  le  Khan  de 
x  -r  5  Si        Boghar,  auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  l'Empereur  de  Ruiîîe.  Ce  Prince  le 
jenkinfon  eft  reçut  avec  bonté  &  lui  fit  fervir  des  rafraîchiffemens  en  fa  préfence.  Il  continua 
Khaa/69"  dU     ^e  m*  accoi;der  des  audiences  familières,  dans  lefquelles  il  lui  faifoit  diverfes 
queftions  fur  la  puifïance  de  l'Empereur  d'Allemagne  &  fur  celle  du  Grand- 
Turc.  11  s'informoit  auiîi  de  la  religion  ,  des  loix  &.  des  forces  de  l'Angleterre. 
Il  prenoit  plaifir  à  fe  faire  apporter  les  moufquets  des  Anglois ,  pour  les  faire 
tirer  devant  lui  &  pour  apprendre  lui-même  l'exercice  de  cette  arme.   Mais 
après  tout,  remarque  l'Auteur ,  c'étoit  un  vrai  Tartare  ,  fi  peu  délicat  fur  les 
loix  de  la  bonne-foi  &  de  l'honneur,  qu'il  partit  pour  la  guerre  fans  avoir  payé 
ce  qu'il  devoit  aux  Marchands.    A  la  vérité  il  laifla  des  ordres  pour  le  paye- 
ment de  Jenkinfon  ;  mais  il  fallut  confentir  à  la  diminution  d'une  partie  de  la 
dette  ,  &c  prendre  des  marchandifes   du  Pays  pour  le  reffe.   Cependant  il  mé- 
ritoit  quelque  éloge  ,  pour  avoir  envoyé ,  à  l'arrivée  de  la  caravane ,  cent  foldats 
contre  les  brigands  qui  l'avoient  attaquée.  Ils  en  tuèrent  une  partie  &  rame- 
nèrent quatre  prifonniërs ,  deux  defquels  avoient  été  bleiTés  par  les  armes  a 
feu  des  Anglois.   Après  les  avoir  fait  voir  à  Jenkinfon ,  le  Khan  donna  ordre 
qu'ils  fuiTent  pendus  à  la  porte  de  fon  Palais  ,  pour  fervir  d'exemple,  &  fîtrefti- 
t-uer  à  l'Auteur  une  partie  de  les  marchandifes,  qui  avoient  été  reprifes  avec 
eux  (12). 
Commerce  de       La  Ville  de  Boghar  eft  afTez  fréquentée  par  les  caravanes  du  Katay  ,  de 
Boghar,  l'Inde  ,  de  la  Perfe,  de  Ba/gh  (13),  de  Ruffie  &c  de  plufieurs  autres  régions  ; 

mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  &c  les  marchandifes  fi  peu  confiderables , 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d'attention  (14).  Pendant  le  léjour  que  Jenkin- 
fon fit  à  Boghar ,  il  y  arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu'on  vient  de  nom- 
mer,  excepté  du  Katay,  avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue  de- 
puis trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  régions  &  de  deux  grandes  Villes  , 
nommées  Taskant  Se  Kashgar  ,  qui  féparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar.  Taf- 
kant  ,  dit  l'Auteur  ,  étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  Kojfaks  ; 
Se  Kashgar,  avec  une  Nation  idolâtre  qui  fe  nomme  les  Kings  ;  deux  fortes 
d'ennemis  redoutables  par  leurs  forces ,  qui  vivent  dans  des  campagnes  ouver- 
tes ,  &  qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 
ïncerdtu4e  de  L' Auteur  s'étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay  (15),  apprit  que  le 
rA-uttur   fur  le  voya2e  fe  cette  contrée  à  Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  faifon 

cours    tie  ion  ■/    o  <->  ,  .       ,  _ 

*opge.  etoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  &  que  les  Boghanens  le  croyoïenc 

menacés  d'un  fiége ,  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  leur  Roi-avoit  été  vaincu 
dans  une  bataille  ,  il  fe  laifla  perfuader,  par  le  Pontife,  de  quitter  la  Tartarie. 
Son  premier  deflein  fut  de  prendre  par  la  Perfe,  pour  y  approfondir  l'état  du 
Commerce  ,  quoiqu'il  en  eût  allez  appris,  foit  à  Aftrakhan,  foit  à  Boghar 


rfqu'il  fe  difpofoit  à  partir  ,  il  fut  arrêté  p; 
fédérations.  La  guerre  qui  s'étoit  allumée  depuis  peu  entre  le  Sophi  &  les  Prin- 

(:t)    Purchas  ,  p.  i}9  &  fuiv.  rie  cette  Ville  &  d'autres  dreonftances  ,  tirées 

([})   BalkhouBalk.  de  jenkinfon. 

(U)  On  a  vît  ci-dell'us  ,  avec  la  defeription         (it)   Celles  de  Johnfon  eu  faifoient  fans 

de  Boghar  ,  tout  ce  qui  regarde  le  Commerce  doute  la  meilleure  partie, 

ces 
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cesTarrares,  avoit  rendu  les  chemins  fore  dangereux.  A  dix  journées  de  Bo-  JTnIunTonT 
ghar ,  une  caravane  de  l'Inde  &  de  la  Perle  avoic  été  pillée  par  des  brigands,  1559. 
Ôc  quantité  de  Marchands  y  avoient  perdu  la  vie.  Le  Pontife ,  qu'il  appelle 
toujours  le  Métropolitain  ,  lui  prit  les  Lettres  de  protection  du  Czar  ,  fans  lef- 
quelles  il  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  l'efclavage  dans  tous  les  lieux  où  il  dévoie 
palier.  Enfin  les  marchandifes  ,  qu'il  étoit  obligé  de  recevoir  en  payement  du 
Roi  &  de  fes  Nobles ,  ne  pouvoient  être  vendues  en  Perfe.  Toutes  ces  raifbns 
le  déterminèrent  à  retourner  en  Ruflîe  par  la  route  qu'il  avoit  prife  en  ve- 
nant (16). 

Le  8  de  Mars  1559  il  quitta  Boghar,  avec  une  caravane  de  fix  cens  cha-  11  quitte noghar,' 
meaux.  Le  tems  de  fon  départ  ne  pouvoit  être  choifi  plus  heureufement ,  puif-  !™VmS5< 
qu'un  peu  plus  tard  fa  vie  &  fes  biens  eutfent  été  expofés  au  dernier  danger. 
Dix  jours  après ,  le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Ville  > 
pendant  l'abfence  du  Khan  ,  qui  étoiten  guerre  contre  un  autre  Prince  de  fon 
fang.  On  a  déjà  remarqué  que  ces  diviiions  font  fréquentes  en  Tartarie ,  & 
qu'un  règne  ne  durant  guéres  plus  de  trois  ou  quatre  ans,  les  Habitans  du  Pays 
ik  les  Marchands  étrangers  fe  Tellement  également  d'un  fi  grand  nombre  de 
révolutions. 

La  caravane  arriva  le  25  à  Urgenz,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s'étoient  attroupés  pour 
la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions  ,  qui  furent  arrêtés  ,  que  la  plupart  de  ces 
brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l'autre  caravane.  L'Auteur      AnAaflktfeut» 
s'étoit  chargé  de  deux  Ambaffadeurs  pour  la  Cour  de  Ruflie  j  l'un ,  du  Khan  de  dont  ttfecfaarge, 
Boghar  -,  l'autre ,  de  celui  de  Balk  (17).  Après  avoir  parte  huit  jours,  tant  à  Ur- 
genz qu'à  Sellizure,  pour  fe  donner  le  tems  de  raffembler  la  caravane  ,  ils  parti- 
rent avec  quatre  autres  Ambaffadeurs  pour  la  Ruiîie ,  de  la  part  du  Khan  d'Ur- 
genz  &  des  Sultans  {es  frères.   Mais  ces  Princes  firent  promettre  à  Jenkinfon ,     Sermentuu'o* 
par  un  ferment  fur  l'Evangile  ,  que  leurs  Miniftres  feroient  bien  traités  en  Ruf-  luifalt  fai'e« 
fie  &  qu'ils  auraient  la  liberté  de  revenir ,  fuivant  l'engagement  que  le  Czar 
avoit  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  défiance  ,  parce 
que  depuis  long-tems  ilsn'avoient  point  envoyé  d'Ambaffadeur  à  cette  Cour. 

Le  2  5  d'Avril  on  arriva  fur  les  bords  delà  Mer  Cafpienne  ,  où  Jenkinfon      il  arrive  furie 
retrouva  fa  Barque ,  mais  fans  ancre,  fans  cable  &  fans  voile.  Cependant,  caipienne. 
comme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre ,  il  fit  filer  un  cable  &  d'au-      comment iife 
très  cordages.  Pour  la  voile ,  il  employa  de  l'étoffe  de  coton.  L'art  fuppléa  de  mct. en  état  de 
même  à  la  plupart  des  autres  agrets.  Mais  l'Auteur  n'en  demeurait  pas  moins  l"r 
fans  chaloupe  &  fans  ancre.  Tandis  qu'il  s'efforçoit  de  faire  une  ancre  d'une 
roue  de  charette  ,  on  vit  arriver  d'Aftrakhan  une  Barque  qui  en  avoit  deux. 
Jenkinfon  s'en  procura  une  ,  &  n'attendant  plus  rien  que  de  fon  courage  ,  il 
arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  &  mit  à  la  voile.  Avec  les  deux  John- 
fons  ,  qui  fervoient  de  pilote  &  de  matelots ,  il  avoit  à  bord  les  fix  Ambaffa- 
deurs ,  &  vingt-cinq  Rulliens  ,  qui  ayant  été  long-tems  efclaves  en  Tartarie 
s'étoient  offerts  à  fervir  de  rameurs  dans  le  befoin. 

Il  fuivit  d'abord  la  Côte,  quoiqu'obligé  quelquefois  de  prendre  le  large  juf--  n  ^  menacé «hi 
qu'à  perdre  la  terre  de  vue.  Le  1  3  de  Mai  un  orage,  qui  dura  quarante-quatre  nau  ia*Ç° 

(î6)  PllgrimagedePurchas ,  p.  140.  (17)  Ce  nom  eft  écrit  Bal^h  ri-defïus» 

Tome  VII,  Eee 
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JtNKiNsoN.   neures  >  Ie  ^orÇa  de  mouiller  à  trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s'étant  rompu  , 

i  c  c  p.       il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côte  &  que  la  Barque  étoit 

fans  chaloupe ,  il  remit  à  Ja  voile,  dans  l'attente  continuelle  du  naufrage.  A 

la  lin  il  s'engagea  dans  une  anfe  limoneufe  ,  où  il  fe  trouva  tout-d'un-coup  en 

sûreté.  Le  danger  avoit  été  d'autant  plus  redoutable  ,  que  fi  la  Barque  eût  échoué, 

où  fi  elle  s'étoit  brifée  fur  le  rivage  ,  il  ne  devoir  attendre  des  Habitans  du  Pays 

que  la  mort  ou  l'efclavage.  Auiîi-tôt  que  l'orage  fut  appaifé  ,  il  remit  en  mer  i 

Ôc  fe  fervant  de  fa  bouilole  &  d'autres  marques  pour  retourner  à  l'endroit  où  il 

avoit  perdu  fon  ancre  ,  il  eut  le  bonheur  de  la  retrouver.  Deux  jours  après,  il 

elîuya  un  autre  orage  du  Nord-Eft ,  qui  le  jetta  fort  loin  en  mer  &  qui  lui  fie 

Son  arrivée  à  craindre  de  couler  à  fond.  Cependanr  lorfque  le  temsiui  permit  de  prendre  la 

latitude,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  &  fe  trouva  devant  la  Rivière  de  Jciik  (18). 

Enfin  il  arriva  le  28  de  Mai  au  Pond' Aftrakhan. 

^ran5!eur.  <,c       L'Auteur  donne  à  la  Mer  Cafpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long  Se 

ae.  cent  cinquante  de  large.  Elle  a  ,  dit-il ,  à  l'Eft  ,  le  grand  Defert  des  Turkomans  ; 

àlOueft ,  le  Pays  des  Chirkajjes  (19)  &  le  Mont-Caucafe.  La  Mer-noire  ,  ou 
le  Pont-Euxin ,  n'en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord-Eft  eft  la  Ri- 
vière de  Volga  &  le  Pays  de  Nogay  ;  au  Sud  la  Médie  &  la  Perfe.  Jenkinfon 
ajoute  qu'en  plufieurs  endroits,  1  eau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  douce,  &  que  dans 
d'autres  lieux  elle  n'eit  pas  moins  falée  que  l'Océan.  Quoiqu'il  s'y  décharge 
plufieurs  rivières  ,  elle  ne  fe  décharge  elle-même  de  fes  eaux  que  par  des  ca- 
naux fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga  ,  que  les  Tar- 
tares  nomment  Edd  (2.0),  &  qui  fortantd'un  Lacvoifin  de  Novogrod  en  Ruf- 
fie,  n'a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d'Angleterre  (21)  jufqu'à  fon  embou- 
chure ;  le  Jaïk  ou  le  Yem  ,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ;  le  Cyrus  (22)  &c 

Pea de  Coaimer-  {' j4rask  (23),  qui  defeendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  Vaifieaux , 
le  défaut  de  Ports  &  de  Marchés,  la  pauvreté  des  Habitans  &  l'incommodité 
de  la  glace,  réduifenr  le  Commerce  prefqu'a  rien  fur  cette  Mer.  Jenkinfon 
ayant  offert  des  échanges  à  quelques  Marchands  de  Schamaki ,  ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix  qu'il  en  de- 
mandoit. 
Retour  «te  PAnr       U  partit  d' Aftrakhan  le  iode  Juin,  avec  les  fi  x  AmbafTadeurs  ,  fous  l'ef- 

rsuï  à  M©icou„  corte  de  cent  canon  iers.  Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  Ka^an  (24),  fans 
avoir  trouvé  ,  ni  habitations ,  ni  piovifions  fraîches ,  dans  le  Pays  qu'ils  avoient 
traverfé.  Le  7  d'Août  ils  rirent  tranfporter  leurs  équipages  &  leurs  marchandi- 
fes par  eau  ,  de  Kazan  à  Morum  ;  ou  prenant  par  terre  le  chemin  de  Mofcou  > 
ils  y  arrivèrent  le  2  de  Septembre. 
Fsvciîr^ïire-       Jenkinfon  parut  le  4  devant  l'Empereur,  auquel  il  eut  l'honneur  de  baifer 

çyimuC^ar.  ja  majn>  \\  fjt  préfent ,  à  ce  Prince,  de  la  queue  d'une  vache  blanche  du  Katay  ôc 
d'un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui  préfenta  les  Ambalfadeurs  Tartares  8c 
les  Efclaves  Rufliens.  Le  même  jour  il  eut  l'honneur  de  dîner  en  préfence  de 
l'Empereur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Duc  ,  &  qui  lui 

(18)  On  a  vu  jnfqu'à  préfent  ce  nom  écrit         (zl)   Pi  I  g  ri  m  âge  de  Purchas ,  p.  241. 
Jaik ,  par  Jenkinfon  même.  (21)  Ou  Kur. 

(19)  Ou  Cher  c  as ,  nommés  communément         (i?)  Ou  Arr%:    C'eft  l'ancien  Araxe. 

les  Circaflîens.  (14)    A  qnarnnte-ciiH}  degrés  trente-trois 

(10)  Adtluw  Ateh  minutes  de  latitude. 
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fïtdiverfes  queftions  fur  les  Pays  qu'il  avoit  parcourus.   Le  1 7  de  Février ,  ayant     Ijmkincom. 
pris  congé  de  Sa  Majefté,  il  partit  pour  le  Comptoir  de  Vologda  (15),  où  il        1559. 
arriva  le  zi.  Il  y  fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  ;&  quittant     *' -e  rerid  à  </o - 
cette  Ville  le  z$  de  Mars,  il  arriva  le  9  de  Mai  1560  à  Kolmogro  (16) ,  où  mogro. 
il  finit  fon  Journal. 

Latitude  des  principales  Places. 

Degrés.  Minutes. 

Aftrakhan  , 47 9. 

Entrée  de  la  Mer  Cafpienne ,     .     .  46 ij. 

Manguflave , 45 

Urgenz  , 4Z 18. 

Boghar  , 30 10. 

§.     III. 


Informations  de  JoHKSON  fur  la  Route  du  Katay. 


Johnson. 

1559. 

CEs  informations,  ou  ces  Mémoires,  confident  en  cinq  Itinéraires,  dont  Sources  où  Mn 
Richard  Johnfon  ,  qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage  ,  fe  pro- 
cura les  trois  premiers  à  Boghar  ,  de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec  lefquels 
il  avoit  formé  quelque  liaifon.  Quoiqu'alïèz  ftériles ,  elles  peuvent  être  utiles  à  la 
Géogtaphie  ,  en  fervant  a  confirmer,  à  éclaircirôc  à  rectifier  les  Relations  des 
autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juftement  le  même  avantage 
au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  a  Ramujio  par  Haji-mehemet  (27) ,  Mar- 
chand très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le  Khilan  (zb')  ,  Province  de 
Perfe  ,  qui  avoit  fait  lui-même  le  voyage  avec  les  caravanes.  Ramujio  eut  l'o- 
bligation de  ce  préfent  à' Haj  i-mehemet ,  a  Michel  Mambré ,  Interprète  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  pour  les  langues  orientales ,  dans  lefquelles  il  étoit  parfai- 
tement verfé.  Une  Pièce  fi  précieufe  a  trouvé  place  dans  le  fécond  Tome  de 
fa  Collection  des  Voyages  (19)  ;  ôc"  Purchas  en  a  donné  la  traduction  dans  le 
troifiéme  Tome  de  fon  Pèlerinage.  Les  Notes  de  Johnfon  ont  été  publiées  auili 
par  Purchas  ,  mais  d'après  Hakluyt  (}o).  Enfin  l'Itinéraire  de  Kashmir ,  ou 
Kachemir  ,  à  Kashgar ,  vient  de  Bernier. 

I.  Johnfon  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information ,  un  Tartare  de 
Boghar ,  nommé  Sernichok.  Elle  efl:  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

D 'AJlral'han  à  Serachik  ,  dix  journées  de  marche  ,  d'une 
cre ,  telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 


Premier  [1  iaé- 

raire. 


longueur  médio- 


(ij)  Ou  Woloeda. 

<i6;  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  141. 

(t7j  Ramufïo  écrit  Chaggi-memet.  Le  Ch 
paroît  t:re  ici  pour  la  gutturale  afpirée  H  ; 
dans  d'autres  endroits  il  eft  pour  le  K. 

(18)  On  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
r/ovioce  de  Khilan  ou  de  Qhilaa.  Celt  peut- 


être  Tabas-Uileki ,  Ville  du  Kuhefîan  ou  da 
Mont  Irak. 

(zç>)  Dans  fa  Differtation  fur  les  voyages 
de  Marco-polo. 

(30)  Hakluyt  n'a  marqué  néanmoins  que 
les  noms  des  Places  qui  fe  trouvent  fur  la  rou- 
te, avec  leurs  diftances  erur'elles.  Voyez,  le 
Tome  premier  de  fa,  Collection  >  p.  337. 

Eee  ij 


isgre 


salaire. 
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Johnson.     .    De  Scrachik  à  Urgen[  ,  quinze  journées   Quinze  à' Urgents.  Boghar.  Trente 

1559.        de  Boghar  à  Kaskar.  Trente  de Kaskar  au  Catay  (51). 
Seconi  itiné-       Le  même  Tartare  enfeignoit  une  autre  route  ,  qu'il  croyoit  plus  sûre. 

D'Aftrakhan  au  Pays  des  Turkomans  (32.)  par  la  Mer  Cafpienne  ,  dix  jours 
de  navigation. 

Du  Pays  des  Turcomans  à  Urgen^  ,  par  terre  ,  fur-tout  avec  des  chameaux  „ 
chargés  chacun  de  quinze  Poodcs  (33),  dix  journées.  Quinze,  d'Urgen^  1 
Boghar.  L'Auteur  remarque  ici  que  Boghar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d'aifem- 
blée  des  Turcs ,  des  Catayens  &  des  autres  Nations  de  cqs  contrées.  Le  droit 
eft  d'un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  à  Kaskar  ,  frontière  du  grand  Khan,  un  mois  de  marche.  De  Kaf- 
kar  au  Katay  ,  un  mois  par  caravane ,  on  rencontre  dans  cette  route  un  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Forterelfes.  Sarnkhok  aiïlira  aulli  Johnfon  qu'on  peut 
fe  rendre  par  mer  du  Catay  dans  l'Inde  (34).  Mais  il  ignoroit  quelle  Côte  il. 
falloit  fuivre  (35),  &  il  ne  eonnoifloit  pas  mieux  les  autres  routes. 
Troifléme  itî-  Un  autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à  Johnfon  ,  telle 
qu'il  l'avoit  reçue  des  Voyageurs  de  fon  Pays  : 

D'Aftrakhan  ,  par  mer  ,  à  Serachik  ,  quinze  journées  (3  6.)  •,  ou'û  l'on  veut  » 
au  Pays  des  Turcomans ,  dix  journées. 

De  Serachik  à  Urgenz  (37)  quinze  journées.  Quinze  d'Urgenz  à  Boghar  5 
furquoi  l'Auteur  obferve  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habita- 
tion entre  Serachik  &  Urgenz  ,  fe  muniilent  de  tentes  &  de  provifions.  Dans 
cette  route  ,  on  rencontre  chaque  jour  des  puit&de  fort  bonne  eau ,  à  des  diftan- 
ces  égales» 

De  Boghar  à  Taskant  (38) ,  quatorze  journées  d'une  marche  facile  avec  des 
marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  à  Occicnt  (39).  Vingt  d'O  crient  à 
Kaskar ,  Ville  capitale  de  Rifchit-khan  (40).  Trente  de  Kaskar  à  (41)  Sow- 
chik  ,  première  frontière  du  Catay  (42.).  Cinq  de  Sowchlk  à  Kamchik  (43). 
Deux  mois  de  Kamchik  au  Katay  (44) ,  par  un  pays  defert,  mais  tempéré  , 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Khanbalu ,  Capitale  de  tour  le  Pays,  eft  encore  à  dix  journées  du  (45} 
Katay. 

(3  ï)  Johnfon  écrit  Cathaya.  (41)  C'eft  fans  doute  So-cheu ,  à  l'extrêmi- 

(31)  En  ptenant  le  plus  court.  te  de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

(33)  L'Auteur  n'explique  pas  ce  mot.  Mais         (41)   II  femble  que  c'eft  plutôt  la  première 
"û  joint  celui  de  Weigtb  ,  qui  lignifie  en  An-  Ville  des  frontières  du  Katay. 
glois  un   poids  de  deux  cens  cinquante.   La         (43)    Kan-cheu  ,   qui  eft  le    Kampion  de 
(difficulté  eft  que  cette  charge  paroît  exceiîive.  Polo. 

(34)  Hakluyt,  Vol.  I ,  p.   335.  (44)  Cependant  toute  cette  route  paroît  être 
(-35)   Polo  nous  l'avoit  appris  deux  cens     dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  même  -,  à 

cinquante  ans  auparavant.  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'à  Kam— 

(36)  Cette  .diftance  paroît  trop  grande,  chik  ,  ou  Kan-cheu  ,  qui  eft  près  de  la  grande 
Je.akinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jours  à  la  muraille,  la  route  forte  du  Catay  &  conduife 
Rivière  de  Jaik  ,  fur  laquelle  cette  Ville  eft  par  la  Tartarie  à  une  des  portes  de  la  grande 
jîtuée.  muraille  ,  a  dix  journées  de  Khanbalu    ou 

(37)  L'Auteur  écrit  Urgence.  Peking. 

(j8)   Sur  la  Rivière  de  Sir.  (45)    Si  Kanbalu  étoit  la  Capitale  du  Catay, 

(39)   La  feule  diftance  ne  nous  peut  faire     comment  pouvoit-elle  en  être  éloignée  de  dix. 

îfeger  fi  c'eft  Uskant.  journées  ?  En  fuppofant  que  depuis  Kamchik, 

'  (40)  Ceft  plutôt  K^/f/^V ou  Al-rafchidkban,     la  route  fût  par  la  Tartarie  ,  le  fens  doit  eus.; 
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Au-delà  du  Katay,  dont  les  Habitans  font  célèbres  par  leur  politeftè  ,  comme     Johnson-;. 
ieur  Pays  Tell  par  la  richetle  incroyable  du  terroir  ,  on  trouve  une  région  que        1559. 
les  Tartares  nomment  Kara-kalmak  ,  habitée  par  un  Peuple  noir  (46) ,  au  lieu     l'aysaù  deià<fo 
que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kalmak  eft  le  Chriftianif-  { 
me  (47)»  ou  lui  reflemble  beaucoup.  On  y  parle  une  langue  particulière  au 
Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu'on  vient  de  nommer  il  n'y  a  point  d'autres  bêtes- 
farouches  que  des.  loups  blancs  de  noirs.  Les  bois  y  étant  fort  rares ,  on  n'y  voie 
pas  d'ours.  Mais  il  s'y  trouve  d'autres  efpeces  d'animaux  ,  entre  leiquels  on  en 
diftingue  un,  que  les  Rulliens  nomment  Barfe  (48).  A  juger  de  la  peau  par 
la  grandeur ,  on  la  prendroit  pour  celle  d'un  lion  ;  mais  elle  eft  fi  bien  mou- 
chetée ,  que  dans  une  vente  qui  s'en  fit  à  Aftrakhan  on  la  prit  pour  celle  d'un 
léopard  ou  d'un  tigre.. 

A  vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays  ,  nommé  Angrim  ,  où  fe  ren-  iKédi: 
contre  l'animal  qui  produit  le  meilleur  mufe.  Les  Habitans  font  bazanés  & 
fans  barbe.  Pour  diftinction  des  deux  fexes ,  les  hommes  portent  fur  les  épau- 
les une  plaque  de  fer  qui  repréfente  la  figure  du  Soleil ,  tk,  les  femmes  la  por- 
tent devant  leurs  parties  naturelles.  Dans  ce  Pays,  ëc  dans  un  autre  qui  fe 
nomme  Titay  (49) ,  on  fe  nourrit  de  chair  crue.  Le  Souverain  y  porte  le  titre 
de  Khan.  On  y  adore  le  feu.  Ce  Pays  eft  à  trente- quatre  journées  du  grand 
Catay.  Dans  l'intervalle  eft  une  belle  Nation ,  qui  le  nomme  Komoron  ,  &c 
qui  ne  mange  qu'avec  des  couteaux  d'or..  Le  Pays  des  Petits-hommes  ($0)  eft 
plus  près  de  Moicou  que  du  Katay  (51).. 

Hajl-mehemet  racontoit  à  Ramujio  ,  par  le  miniftere  de  l'Interprète  Mambré ,  Quatiiéms  :u*- 
qu'il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  &  de  Kampion  (52),  Villes  du  Pays  de  néiaire' 
Tangut,  à  l'entrée  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur  des  Tarta- 
res ,  nommé  Daymir-khan  (55).  Ces  deux  Places,  qui  appartenoient  à  ce 
Prince  ,  étoient  les  premières  Villes  du  côté  de  l'Ef tau- delà  des  Pays  (54)  Ma- 
hométans.  Il  n'eft  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin  ,  ni  même  aux 
amples  Marchands,  s'ils  ne  vont  à  la  Cour  du  Khan  (55)  avec  la  qualité  d'Am- 
baftadeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  caravane  partie  de: 
Taurisen  Perfe.  Il  revint  par  une  autre  route ,  avec  un  Ambalfadeur  que  les 

que  Kanbalu  eft  à  dix  journées  de  l'entrée  du         f  jo)  Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fe 

Catay  de  ce  côté-là.  relient  du  caractère  des  Voyageurs ,  qui  don- 

(46)  Ce  font  les  Mongols  payens  ,   aux-  nent  leurs  fictions  pour  des  vérités, 
quels  les  Mongols  Mahométans,  qu'on  nomme  (ji)   Hakluyt  ,   p.  336. 
communément   &  mal  -  à  -  propos  Tartares ,  (ji)  Polo  parle  de  ces  deux  Villes, 
donnent  ce  nom  par  mépris.                                       (53)  Par  le  grand  Khan  il  faur  entendre  ici 

(47)  Ceci  prouve  que  l'opinion  d'un  éta-  l'Empereur  de  la  Chine.  C'eft  peut-être  Day- 
blifTement  du  Chriftianifme  en  Tartane  ne  min  ou  Taymin  ,  nom  ou  ritre  de  la  famille 
vient ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  que  de  qui  regnoit  alors  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  que 
la  retfernblance  de  la  Religion  du  Pays  avec  Daymir  foit  le  nom  que  lui  donnoient  les 
là  nôtre.  Perfans  ou  les  Tartares. 

(48J   Plus  correctement  Bars  ou  Pars  ,  qui         (54)  Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Kha~- 

fignifie  un  léopard  en  langue  Mongol.  mul  &  des  autres  Villes  de  la  petite  Bukkarie 

(49)  Ou  Kitay  ,  fuivant  Hakluyt.  Mais  il  quoiqu'ils  foient  mêlés  d'Idolâtres, 
fe  trompe  :  car  Katay  ou  Katay  font  un  même         (55)  Ou  dans  le  cortège  de  l'AmbaiTadeur , 

Pays  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fonc  la  Chine  ,  à  rels  que   ceux  qui  accompagnoient  celui  ds. 

laquelle  ce  récit  ne  convient  pas.  Sçbah-rokb.   Voyez  ci-dejfus. 

Eee  iij 
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Johnson      Yefchilbashs  (  5  6)  ou  les  Tartanes  à  tête  verte  envoyoient  à  Conftantinople,  pour 
ietq,       fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans ,  leurs  ennemis  communs.  Ces 
Tartares  Yefchilbashs  font  Mojlcms  ,  &  poiîedent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe. 
Bokkara  &  Samarkand  font  renfermées  dans  leurs  terres  ,  quoique  gouvernées 
par  des  Khans  particuliers.  Us  portent  de  grands  turbans  verds  de  feutre  pi- 
qué ,  pour  fe  distinguer  des  Perfans  ,  qui  portent  le  turban  rouge  ,  Se  qui  font 
toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  religion  ou  pour  le  règlement  des  limites. 
Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois  feiences  ,  dont  ils  font ,  difoit-il ,  une  étude 
particulière  j  la  Chymic  ,  qui  eft  la  même  qu'on  cultive  en  Europe-,  \aLimie, 
ou  la  manière  d'infpirer  de  l'amour  -,  &  la  Sirnie  ,  qui  eft  l'art  de  faire  voir  à 
quelqu'un  ce  qui  n'exifte  pas.  Ils  n'ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges 
d'or  êc  d'argent,  comme  à  Sukkuir. 
DeCcripùonvic       La  Ville  qu'Haji-mehemet  nommoit  Sukkuir,  eft  grande  &  bien  peuplée. 
Sïïf*  ou  Su"  Ses  maifons  font  belles  &  bâties  à  l'Italienne.  On  y  voit  un  grand  nombre 
de  Temples  &  d'Idoles.  Tous  les  édifices  y  font  de  pierre.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine,  arrofée  d'une  infinité  de  ruifleaux.  La  foie  &  les  vivres  y  font  en 
abondance.  Le  Pays  eft  trop  froid  pour  la  vigne  s  mais  on  y  boit ,  au  lieu  de 
vin ,  une  liqueur  compofée  de  miel.  Il  y  croît  d'ailleurs  des  melons ,  des  con- 
combres ,  des  poires ,  des  pommes ,  des  abricots  &c  des  pêches.  La  rhubarbe  y 
eft  fort  commune ,  de  Mehemeten  apporta  une  quantité  confiderable  à  Venife. 
Pefcnptïon  Je       La  fituation  de  Kampion  eft  dans  une  plaine  fertile  &  bien  cultivée.  Cette 
Kampion,  Ville  eft  revêtue  de  murs  épais ,  dont  l'intérieur  eft  rempli  de  terre  ;  fi  larges  que 

quatre  chariots  y  rouleroient  de  front ,  &  flanqués  de  Tours  ,  qui  font  défen- 
dues par  une  artillerie  de  la  grofteur  de  celle  des  Turcs.  Le  fofTé  eft  fort  large , 
mais  fec ,  quoiqu'il  foit  facile  aux  Habitans  d'y  faire  entrer  de  l'eau  dans  le 
befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre ,  à  deux  ou  trois  étages ,  &  pein- 
tes d'une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  rue  qui  n'eft  compofée 
voitures  pomr  que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  efpece  d'échafaut  ou  de 
pcuies.  théâtre  mobile ,  fur  lequel  ils  élèvent  deux  tentes ,  brodées  en  or  ôc  en  ar- 

gent ,  enrichies  de  perles  6c  d'autres  pierres  précieufes.  Là  ,  pompeufement 
aftîs  avec  leurs  amis  ,  ils  prennent  plaifir  à  fe  faire  porter  par  toute  la  Ville  fur 
les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves.  D'autres  font  portés  par  cinq 
ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins,  fans  autre  affectation  de  grandeur. 
Temples  Je  Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife  ,  &c  peuvent  con- 
m?l{i  tenir  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y  voit  des  ftatues  d'hommes  &  de 

femmes ,  étendues  à  terre,  qui  n'ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long  -,  tout 
d'une  pièce  &  fort  bien  dorées  (57).  Elles  font  accompagnées  d'autres  petites 
ftatues  ,  à  fix  ou  fept  têtes  &c  à  dix  mains  ,  dont  l'une  tient  un  ferpent,  l'autre 
un  oifeau,  l'autre  une  fleur,  &c.  Il  y  a  dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux,  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paroîrre  dans  les  rues  eft  fi 
grand  ,  qu'il  ne  peut  être  compté.  Les  Habitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés ,  à  quarante  roues ,  traî<« 

(y 6)   Jefcilbas  dans  l'Italien.    Ce  font  les  auflï  leur  fobriqnet ,  quî  {îgnifîe  Tètes  rouges. 

Tartares  Utbeks  ,  qu'on  nomme  Têtes  vertes  ,  (  S7)  Voyez  le  Journal  des  Ambafladeurs  dq 

parce  qu'ils  portent  des  turbans  verds.    Les  Scliah-iokh» 
Perfans ,  qui  portent  des  turbans  rouges,  on* 


DES    VOYAGES.    Liv.    IV.  407 

îiés  par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulets ,  d'une  carrière  qui  eftà  foixante  ou     Johnson, 
quatre-vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge ,  ils  ont  de  gros       1559. 
bœufs ,  dont  le  crin  eft  blanc  ,  long  &  fort  délié  (5  8). 

On  trouve ,  dans  les  Places  publiques  de  Kampion  ,  des  Charlatans ,  qui  eau-      charlatans« 
fent  de  l'admiration  au  Peuple  parleur  habileté  dans  la  feience  de  la  Simie  (59). 
Ils  donnent  les  plus  étranges  fpectacles ,  tels  que  de  fe  couper  un  bras ,  de  fe 
pafTer  leur  épée  au  travers  du  corps ,  de  paroître  couverts  de  fang  ,  &c. 

Les  Habitans  font  vêtus  d'une  étoffe  noire  de  coton  ,  doublée  en  hy ver  de  HaknsckK;an- 
peau  de  loup  ou  de  mouton  ,  s'ils  font  pauvres  j  mais  de  précieufes  fourrures  , 
lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a  des  manches  fort  amples  &  defeend 
jufqu'à  terre.  Ils  portent  des  bonnets  noirs  pointus,  en  forme  de  pain  de  fucre. 
Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune  eft  plutôt  petite  que 
grande.  Ils  laiffent  croître  leur  barbe  ,  fur-tout  dans  un  certain  tems  de  l'année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confifte  dans  de       Monnoie  du 
petits  lingots ,  ou  de  petites  verges  d'or  &  d'argent ,  qui  fe  coupent  en  pièces 
du  poids  d'un  Saggio.  En  argent,  la  valeur  de  ces  pièces  eft  d'environ  vingt 
fols  de  Venife  ,  &  d'un  ducat  &  demi  en  or  (60). 

LesKatayensont  l'ufage  de  l'Imprimerie.  Quelque  goût  qu'ils  ayent  pourle 
Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (61) ,  de  fortir  du  Pays 
pour  l'exercer.  Ils  donnent  à  la  rhubarbe  le  nom  de  Ravend-chini  (61).  La  Rhubarbe,  non», 
meilleure  croît  dans  les  lieux  voifins  de  Sukkuir,  fur  des  montagnes  pierreufes  ,  çhini.  avtn  * 
remplies  de  fources  &  couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft  rougeâtre  ck 
prefque  toujours  bourbeufe,  à  caufe  des  pluies  fréquentes  &  de  la  multitude 
des  fources.  Haji-mehemet  fit  voira  Ramulîo  la  peinture  de  cette  Plante  (65) , 
telle  qu'il  l'avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  de  (es  feuilles  eft  de 
deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas ,  larges  par  le  haut  &  couvertes  d'un 
petit  duvet.  La  tige  eft  verte ,  haute  de  quatre  doigts  &  quelquefois  d'un  pan 
au-delïus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes  en  vieillifTant.  Au 
milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince ,  qui  porte  des  fleurs  de  la  forme 
des  violettes  de  Mamole  ,  mais  plus  grandes ,  couleur  de  lait  &  d'azur  ,  &  d'une 
odeur  défagréable.  La  racine  eft  longue  d'un  pan  ou  deux  ,  &  quelquefois  de 
la  gro  fleur  de  la  cuilfe  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort  de  petits  rejettons ,  qui  fe  ré- 
pandent fous  terre  &  qu'on  en  retranche.  Sa  couleur  eft  bazanée  en  dehors  ôc 
jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée  de  veines  rouges ,  remplies  d'un  jus 
rouge  tk  jaune,  de  nature  vifqueufe.  Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu'elle  eft 
coupée  en  pièces.  Aullî ,  pour  leur  conferver  autant  de  vertu  qu'il  eft  poffible, 
on  les  laifle  dans  des  plats  ,  où  l'on  prend  foin  de  les  remuer  &  de  les  tourner 
plu fieurs  fois  le  jour ,  afin  que  le  jus  s'y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  ,  on  les  fufpend  pour  les  faire  fécher  à  l'air ,  dans  un  lieu  dont  le  foleil  ne 
puifie  approcher.  Il  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à  leur  ufage.   On 

(  5  8)   Marco-polo  ,  Conti  &  d'autres  Voya-  Katayens  ,  feulement  ceux  qui  font  de  la  feéte 

geuis ,   parlent  de  ces  bœufs.  de  Confucius. 

(59)  Ce  ne  font  que  des  tours  d'adrefle.  (61)  Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  ce 

(6c)  Purchas  remarque  que  fix  Saggi  font  nom.  Les  Chinois  n'ont  pas  la  lettre  r. 
uneonce.  (63)   Ramufio  en  a  donné  la  figure  ,  mais 

(61)  Peut-être  faut-il  entendre  ici  par  les  différente  de  la  nôtre  ,  qui  eft  d'après  ksMif- 

fionivaires  Jéfunes. 
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^Johnson.     arrache  ordinairement  la  racine  en  hyver,  parce  qu'on  lui  croit  alors  toute 
u  j  ç).        Ta  vertu  ,  qui  fe  diftribue  en  d'aunes  faifons  dans  les  feuilles  &  dans  les  fleurs. 
Le  jus  s'évaporant ,  la  racine  devient  creufe  &  légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Soggis  d'ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  &c  les  faire  fécher  avant  que  les  porter  au  mar- 
ché. Si  cette  opération  étoit  différée  ,  elles  fe  corromproient  en  moins  de  cinq 
ou  fix  jours,  8c  de  fept  charges  vertes  on  n'en  tireroit  pas  une  de  feches.  Au 
refte ,  les  Catayens  font  il  peu  de  cas  de  la  rhubarbe ,  que  fi  les  Marchands 
étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la  peine  d'en  cueil- 
lir. Ce  font  les  Chinois  (64)  &  les  Indiens  qui  en  achètent  la  plus  grande  par- 
tie. Avant  que  d'êtte  feche,  elle  eft  d'une  amertume  infupportable.  On  ne  la 
fait  pasfervir,  dans  le  Catay,  aux  ufages  de  la  Médecine  5  mais  après  l'avoir 
réduite  en  poudre ,  on  la  mêle  avec  d'autres  comportions  odoriférantes  pour 
en  parfumer  les  Idoles.  L'abondance  en  eft  fi  grande  dans  quelques  endroits  du 
Pays ,  qu'on  la  brûle  feche  au  lieu  de  bois.  Dans  d'autres  lieux  on  en  fait  man- 
ger aux  vieux  chevaux. 

pleine  nommée       Les  Katayens  eftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine  ,  nommée  MarnbrO' 

Manibrom-  chi-  ^^i/w  (£5),  qui  croît  dans  les  marnes  montagnes  où  l'on  trouve  la  rhubarbe. 

Elle  eft  utile  pour  quantité  de  maladies  ,  lur-tout  pour  le  mal  des  yeux.  Mais  le 

prix  en  eft  fiexcelfif,  qu'Haji-mehemet  ne  croyoit  pas  qu'on  en  ait  jamais  ap- 

Thé&fesufa-  porté  dans  aucun  Pays  de  l'Europe.  Les  Katayens  ïont  auliî  beaucoup  d'ufage 

'■geï'  des  feuilles  d'une  autre  Plante  ,  qu'ils  nomment  Chiay-catay  (66) ,  8c  qui 

croît  dans  le  canton  de  Ka-chan-ju  (6y).  Ils  la  font  bouillir  dans  l'eau  ,  feche 
ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  taifes  de  cette  décoction  ,  avallée  à  jeun  fore 
chaude  ,  chatfe  la  riévre  ,  diiïîpe  les  maux  de  tête.  8c  d'eftomac  ,  les  douleurs 
du  dos,  des  jointures,  &  quantité  d'autres  maladies,  mais  particulièrement 
la  goûte.  Elle  eft  excellente  aullî  pour  la  digeftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne 
voyagent  jamais  fans  ce  préfervatif ,  8c  donneraient  un  faede  rhubarbe  pour 
une  once  de  Chlay-catay.  Ils  prétendent  que  fi  les  Marchands  étrangers  en 
çonnoiftbient  toutes  les  vertus,  ils  n'acheteroient  pas  de  rhubarbe. 
EcwMdeTauris  A  l'égard  de  la  route,  Haji-mehemet  dit  à  Ramufio  que  s'il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  parle  même  chemin  qu'il  avoitpris  pour  y  aller,  il  auroit  palTé  par 
les  Villes  fuivantes  :  De  Kampion  à  Ganta,  fix  journées.  Cinq,  de  Ganta  à 
Sukkuïr.  Quinze ,  de  Sukkuïr  à  KhamuL ,  011  l'on  commence  à  rrouver  des  Ma- 
hométans.  Treize,  de  Khamul  iTurfon.  Dix  ,  de  Turfon  à.  Khialis  (68).  Dix, 
de  Khialis  à  Kucha.  Vingt ,  de  Kucha  à  Akfu  ,  par  des  Pays  inhabités.  Vingt , 
d: 'Akfu  à  Kaskar  ,  par  un  Défendes  plus  fauvages  (69).  Vingt-cinq,  de  Kas» 

(64)  Il  faut  entendre  ici  par  Chinois ,  les  (66)   C'eft   apparemment  le  thé  ,  que  les 
Habitans  de  la  partie  méridionale  ,  que  Polo  Chinois  nomment  Chx. 
nomme  Manji.  Cette  divifion  s'étoit  établie  (67)   Cacan-fu  dans  l'Italien, 
avant  la  conquête  des  Mongols,  &  paroît  fub-  (68)  Cbialis  dans  l'Italien, 
(ifter  encore  dans  l'idée  &  le  langage  des  Na-  (69)  Ces    diftanecs  ,    rapportées  de    me- 
nons occidentales  de  l'Afie.  moire ,  ne  font  pas  exaftes.  Celle  de  Kya-yu- 

(6j)  ùlambroni-chini ,  que  Ramufio  écrit  qttan  ,  près   de  So-cheu  ,  jufqu'à  Khamid  ou 

cini  ,  doit  être  le  nom  Perfan  de  ce'. te  racine.  Hami  ,  eft  de  quatre-vingt-dix  lieues  mefu- 

ïi  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fuling  rées,  qui  à  fix  lieues  par  iour  font  quinze 

ou  Foultng  des  Chinois,  dont  on  a  parlé  dans  journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  il  y  a 

l'.Uijloire  naturelle  de  lu  Chine  t  au  Tome  VI.  de-là  jufqu'à  Turf  un  cinquante-fix  lieues ,  ou 

kar 
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kar  k  Samarkand.  Cinq ,  de  Samarkand  à  Bokhara  dans  le  Korajjan  (70). 
Vingt,  de  Bokhara  à  Erl  (71).  Quinze,  d'Erii  Veremi  (71).  Six  ,  de  Veremi 
à  Kasbin.  Quatre  ,  de  Kasbin  à  Soltania  ;  &c  fix  ,  de  Soltania  à  Tauris. 

John/on  fait  obferver  que  ce  qu'on  appelle  une  journée ,  confifte  en  huit  For- 

fengs  (73  ),  chacun  de  trois  milles  d'Italie.  Mais,  fur  les  Montagnes  8c  dans 

les  Deferts  ,  on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l'efpace  d'un  jour  (74). 

Hakluyt  a  donné  cette  route  renverfée ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Perfe  au  Katay  , 
dans  l'ordre  fuivant  : 

Journées.  Journées, 


JOHNSOH. 


De  Tauris  à  Soltania, 
De  Soltania!  Kafbin, 
De  Kafbin  à  Veremi  , 
De  Veremi  à  Eri  ,  . 
D'Eri  à  Boghara ,  . 
De  Boghara  à  Samarkand , 
De  Samarkand  à  Kaskar, 
De  Kaskar  à  Akfu ,     .     . 


4 
6 

M 
20 

5 

2S 

20 


D'AkfuàKukhi,    ....  20 

De  Kukhi  à  Khialis ,    .     .     .  10 

De  Khialis  à  Turfon ,  ...  10 

De  Turfon  à  Khamul ,     .  15 

De  Khamulà  Sukkuir  {75),  15 

DeSukkuir  à  Gauta,   ...  5 

De  Gauta  à  Kampion ,     .     .  t 


Nous  joindrons  à  tous  ces  Itinéraires  celui  que  Bernier  donne,  de  Kashmir  ^"f^^1*" 
ou  Kachemir  ,  dans  l'Empire  du  Mogol ,  jufqu  a  Kashgar.  Les  Marchands  du 
Pays ,  qui  venoient  à  Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves ,  lui  dirent  que  Kash- 
gar en  eft,  à  l'Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord ,  &c  que  le  plus  court  che- 
min eft  par  le  grand  Tibet  ;  mais  que  les  palfages  étant  alors  fermés  par  la 
guerre  (en  1664.  ) ,  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir,  on  fe  rend  en  quatre  jours  iGurche,  petite  Ville  & 
dernière  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à  Eskerdu  ,  Capitale  du  petit 
Tibet  (76),  huit  journées.  Deux,  &  Eskerdu  à  Scheker ,  petite  Ville  du  même 
Royaume  ,  fituée  fur  une  petite  rivière  qui  eft  fameufe  par  (es  vertus  médici- 
nales. Quinze  ,  de  Scheker  jufqu'à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  petit  Tibet. 
Quinze  ,  de  cette  Forêt  jufqu'à  Kashghar  ou  Kashgar  ,  perite  Ville ,  qui  étoit 
autrefois  la  réfidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait  à  préfent  fon  fé- 
jour  à  Yarkandoa  Yarkian  ,  dix  journées  plus  loin  &c  un  peu  plus  au  (77) 
Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  refte  environ  que  foixante  journées.  Les  carava-    Route  dcKask- 
nesde  Perfe  y  vont  tous  les  ans  par  cette  route  ôc  reviennent  par  le  Pays  des  fcarauCaiay' 
Usbeks ,  comme  d'autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  &  par  l'Indoftan. 
Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay  ,  les  Voyageurs  doivent  gagner  une  Ville  qui 
eft  à  huit  journées  de  Koten  ,  dernière  Place  du  Royaume  de  Kashgar.  Les  che- 


environ  dix  journées  -,  de  Turf  an  à  Akfu  cent 
lieues  ,  ou  dix-fept  journées  ;  &  à'Akfu  à 
Kashgar  ,  foixante-quatre  lieues  ou  treize 
journées. 

(70)  Cela  eft  contraire  à  ce  qu'on  a  lu  d'a- 
bord, que  cette  Ville  appartenoit  aux  Têtes 
venes ,  c'eft-à-dire  aux  Uibeks  ,  qui  poiîedent 
la  grande  Bukkarie. 

(7 1  )  C'eft  Heri  ou  Titrât ,  Capitale  du  Kho- 
rafan  en  Perfe. 

Tome  VIL 


(71)  Ou  Varami  ,  que  Delifle  place  dans 
l'Irak  ,  au  Sud-Eft  de  Kalbin. 

(75)  Mot  Perfan  ,  dont  nous  avons  fait 
Tara/ange. 

(74)  Purchas,  Vol.  III  ,  p.  164  Se  fuiv. 
(7$)  Ou Sukquir. 

(76)  Voyez    ci-deflus ,  Article    du  petit 
Tibet. 

(77)  Ce  doit  être  au  Sud  ou  au  Sud-Eft. 

Fff 
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Johnson,     rnins  font  fi  difficiles,  qu'entoures  faifons  on  eft  obligé,  dans  un  certain  en- 
1555?.        droit ,  de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C'eft  à  quoi  fe  réduifenr  toutes 
les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Marchands  de  Kashgar  ;  gens ,  dit-il , 
aufîi  ignorans  que  (es  Interprètes étoient  mauvais   (78). 


CHAPITRE     VI. 

Voyages  de  B  E  N  o  ît  G  O  E  z  ,  Jéfuite  Portugais  ,  de  Lahor  3 
dans  F  Empire  du  Mogol _,  à  la  Chine, 

INTRODUCTION. 

G  o  1 1 :,~~  \\.  ^  ^  U  I  S   Marco-polo ,  à  qui  l'Europe  doit  la  connoilîance  du  nom  de 
1602.        JL-/  Catay>  on  avoit  entendu  parler  fi  peu  de  cette  région  ,  que  la  plupart 
Eciairciflèmens  des  Sçavans  doutoient  qu'elle  eût  jamais  exifté.  Mais  tandis  que  les  opinions 
î.SioréfurT  ?-  ^co*ent  parragées  la-defïiis ,  on  reçut  des  Millionnaires  Jéfuites  de  Lahor  (79) 
m.  quelques  eciairciflèmens  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoient  tiré  leurs  infor- 

mations d'un  vieux  Mahométan  ,  qui  après  avoir  pafle  treize  ans  à  (80)  Khan- 
balu,  en  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  dz  Kaygar  (81),  avoit  diftribué  à  la 
Mecque  cent  mille  pièces  d'or  en  aumônes.    Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  les  Catayens  étoient  une  belle  Nation ,  qui  avoit  le  teint  blanc  &t 
qui  furpafloit  en  politefle  les  Turcs  ou  les  Rums  ;  qu'ils  étoient  Chrétiens,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  de  liâmes  &  de  peintures  •■>  qu'ils  avoient  des 
Crucifix  ,  auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  -,  des  Prêtres  ,  qu'ils  refpec- 
toient  beaucoup  &:  qu'ils  enrichifloient  par  leurs  préfens  -,  des  Monafteres,  des 
Autels ,  des  Lampes  ,  des  Procédions  5c  d'autres  cérémonies  eccléfiafliques.  Il 
ajouta  qu'on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs ,  &  un  grand  nombre  de  Ma- 
hométans,  qui  fe  fiattoient  de  pouvoir  convertir  à  leur  Religion  le  Roi  chré- 
tien du  Pays, 
ment  feu       Nicolas  Pimenta,  Jéfuite  Portugais  ,  Vijiteur  des  Indes  à  Goa  ,  fentit  fon 
Million!  z^e  enflammé  par  ce  récit.  Il  forma  le  deflein  d'envoyer  des  Millionnaires  au 
Catay,  pour  y  répandre  des  inftructions  qu'il  crut  néceflaires  à  des  Peuples  fi 
éloignés  du  centre  de  la  Foi.  Il  fe  hâta  d'en  donner  avis  au  Pape  &  au  Roi 
d'Efpagne.  Bien-tôt  Arias-Saldanna  ,  Viceroi  de  l'Inde  ,  reçut  ordre  de  fé- 
conder cette  entreprife  fous  la  dire&ion  de  Pimenta ,  &  de  fournir  à  tous  les 
frais.  Goe^f  Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  l'Empire  Mogol,  qui 
parloit  fort  bien  la  langue  Perfane  &  qui  connoifîbit  les  ufages  des  Mahomé- 
tans ,  fe  trouvant  alors  à  Goa  avec  la  qualité  d'Ambafladeur  du  (82)  Grand- 
Mogol ,  dont  il  étoit  fort  eftimé ,  Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui ,  comme  le 
plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à  jetter  les  rondemens  de  la  nou- 
velle Million. 

(78)  Mémoires  Je  l'Empire  du  grand  Mo-         (81)  Ce  doit  erre  Kashgar  ou  Kœchegar. 
gol  ,  Tome  IV,  p.  129  &  fuiv.  (82)  Il  étoit  aflocié  à  un  AmbafTadeur.  Le 

(79,)  Dans  une  Lettre  du  Père  Jérome-Xa-  Grand -Mogol  de  ce  teiais-là  fe  nommoiï 

tier  ,  dattéede  1 J58.  Akhar» 
,    (Bo)  Purchas  écrit  Xambaln. 
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Cependant  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Père  Mathieu  Rie-  '  '  g  o  1  z . 
ci ,  qui  réfidoit  alors  à  Peking ,  que  le  Catay  étoit  le  meme  Pays  que  la  Chine.        1  601. 

Mais  cet  avis  ne  s'accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites  de  Làhor  ,  Intkoduc- 
îeVifiteur,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opinions ,  fe  déclara  pour  la        tion. 

j         •  t-w>  *    '       M  '     r  r      J  »  r  n.  iV  C  U  1  Embarras  que 

dernière.  D  un  cote,  il  ne  pouvoit  le  perluader  qu  une  lecte  auin  toile  que  le  îei'ere  Ricci  fait 
Mahométifme  eut  pénétré  dans  un  Royaume  auili  éclairé  que  la  Chine.  On  naître, 
alfuroit  d'ailleurs  que  jamais  on  n'y  avoir  connu  la  moindre  apparence  de 
Chriltianifme  •,  au  lieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  comme  un  Pays  Chré- 
tien ,  avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que  ce  récit  venoit  des  Mahométans 
mêmes.  A  la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communiqué  fon  nom  à  la  Chine , 
dont  il  étoit  voilin.  Mais  cette  conjecture  n'étant  appuyée  d'aucune  preuve , 
Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fon  deflein  ,  dans  la  double  vue  d'éclaircir  fes 
doutes  &  d'ouvrir  du  moins  une  voie  plus  courte  pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Triçault  nous  explique  d'où  venoit  l'erreur  des  Mahométans  ,  fur  ce  grand  Faute  opinion 
nombre  de  Chrétiens  qu  ils  mettoient  au  Catay.  S  ils  n  avoient  pas  pnsplaihr,  meduCatay. 
dit-il ,  à  tromper  les  Millionnaires  par  des  fables,  ils  avoient  été  trompés  eux- 
mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte  aux  images ,  de 
qu'ils  avoient  vu  ,  dans  les  Temples  de  la  Chine,  un  grand  nombre  de  ftatues 
qui  ont  quelque  reflemblance  avec  les  images  de  nos  Saints,  ils  avoient  pu 
s'imaginer  que  les  Chinois  n'avoient  pas  d'autre  Religion  que  la  nôtre.  lis 
avoient  obfervé  que  les  Piètres  de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des 
lampes  fur  leurs  autels  i  qu'ils  portent  des  vêtemens  allez  femblables  aux  cha- 
fubles  de  l'Eglife  Romaine  -,  qu'ils  font  des  proceilions  -,  que  leur  chant  reliem- 
bloit  beaucoup  au  Chant  Grégorien  ;  enfin ,  qu'ils  imitent  un  grand  nombre 
de  nos  cérémonies.  Cette  conformité  avoit  pu  faire  croire  aux  Etrangers ,  fur- 
tout  aux  Mahométans  ,  que  le  Chriltianifme  étoit  établi  à  la  Chine. 

Goer  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta ,  reçut  ordre  du   „  Gcez  cî"™«; 

xtt  j      r     1         ,0     \  J>  1       -k  f        1         J  •     J       J  d'habit  &  prend 

Vihteur  de  Lahor  (83)  d  accompagner  les  Marchands  qui  partoient  de  cinq  en  d'autres  rréc.iU- 
cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d'Ambalfadeurs  du  Roi  de  Perfe.  11  fe  tions  Pour  iya 
rendit,  en  i6oz,  à  Agra ,  où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  deifein  ,  lui 
donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois ,  fes  amis  ou  fes  tri- 
butaires, mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage  (84).  Il 
.commença  dès  cette  Ville  à  fe  vêtir  en  Marchand  Arménien  ,  &z  à  laitier  croî- 
tre fa  barbe  Se  fes  cheveux.  Il  prit  le  nom  à' Abdallah  (85  )  ,  auquel  il  ajouta 
celui  à'Ifaie,  pour  marquer  qu'il  étoit  Chrétien  ;  &  ce  deguifement  lui  fit  ob- 
tenir la  liberté  du  partage ,  qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s'il  eût  été  con- 
nu pour  Portugais, 

De  l'argent  qu'il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l'Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes  ,  autant  pour  favoriier  fon  traveltilfement  que  pour  fe  pro- 
curer par  des  échanges  les  commodités  nécelïaires  à  fa  route»  Ce  fut  le  1 3  de 
Décembre  qu'il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons  deux  Compagnons 
Grecs,  dont  l'un,  nommé  Léon  Grimani ,  étoit  revêtu  du  Sacerdoce.  L'autre  quonlul  onn€' 
étoit  un  Marchand ,  nommé  Demetrius.  Ils  connoilfoient  tous  deux  les  che- 
mins. Mais ,  au  lieu  de  quatre  domeltiques  Mahométans  qu'on  avoit  deltinés 

(83)  Alors  Capitale  de  l'Empire  Mogol.  être  les  avoit-il  reçues  du  Viceroi. 

(84}  Purchas  ajoute  ,  d'après  Jarric  ,  mille         (8  y)  Purchas  dit ,  après  Jarric,  qu'il  fe  fît 
toupies  que  Goez,  ayok  déjà  dépenfées.  Peut-    nommer  Brmçn-nWMah. 

ïîî  ij 
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G  0  E  Zt      à  le  fuivrc ,  il  prit  un  Arménien ,  nommé  Ifaac  ,  à  qui  nous  avons  l'obligation 
1601.        du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  à  So-cheu  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'entrée 
Introduc-    de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  jufqu'à  Peking, ,  où  Ricci  fe  chargea 
tion.         de  drefier  la  Relation  de  leur  entreprife ,  tant  fur  les  Mémoires  mêmes  de  Goez 
que  fur  les  récits  d'Ifaac  (86). 
Publication  de.      Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les. Commentaires,  de  Ricci  (87) ,. 
fon  journal.        ^UQ  Nicoias  Trigault  traduifit  en  Latin  d'après  le  Manufcrit  Italien  ,&  qui 
furent  publiés  à  Rome  en   1678  (88).  Purchas  en  adonné  la  traduction  en 
Anglois ,  dans  fon  P  il  grimage  ;  &  Kirker  ,  un  Abrégé  ,  dans  fa  Chine  illuflrée  ,, 
fur  lequel  Ogilby  a  fait  fa  Traduction..  Mais  l'Extrait  qu'on  va  lire  eft  d  après 
l'Original ,  quoiqu'on  y  ait  profité  aulîi  des  lumières  de  Purchas.. 

§*     L- 

Route  de  Goe%  depuis  Lahor  ,  Capitale  de  l'Inde  3jufqu  à  Kashgar, 


luix. 


1603. 

Départ  de  Goez.  A  Près  s'être  pourvu  de  divers-Ecrits,  &  d'une  Table  des- Fêtes  mobiles 
jfjLjufqu'à  l'année  1610  ,  Goez  partit  de  Lahor ,  en  1603  ,  dans  le  cours 
du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands,  qui  faifoic  chaque 
année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l'efpace  d'un  mois  ils  arrivè- 
rent à  la  Ville  à'Athck ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Lahor  ;  &  quinze  jours 
après  ils  pafferent  une  Rivière ,  large  d'une  portée  d'arc ,  fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  s'arrêtèrent  quinze  jours ,  dans  la  crainte  d'une  troupe  de  brigands 

Ville  Je  rafiàur.  qui  infeftoient  la  route.  Enfuite  deux  mois  de  marche  les  conduisirent  à  la 
Ville  de  Pajfaur  ,  où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans  une  petite  Ville  au- 
delà  de  Paflaur ,  ils  apprirent  d'un  Pèlerin  qu'à  trente  journées  de-là  on  trouve 

Xafreftan  & fes  une  grande  Ville ,  nommée  Kafrejlan  (89),  d'où  les  Mahométans  font  bannis 
fous  peine  de  mort ,  &  où  les  Payens  font  reçus ,  mais-  fans  avoir  la  liberté 
d'y  entrer  dans  les  Temples  ;  que  les  Habitans  du  Pays  portent  des  habirs 
noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion-,  que  leur  terroir  eft  très-fertile  & 
produit  du  raifin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit  goûter  du  vin  de  cette  contrée  à 
Goez,  qui  le  trouva  fort  bon,  &  qui  en  conclut,  dit  l'Auteur,  qu'elle  étoit 
habitée  par  des  Chrétiens  (90).  Après  s'être  arrêtée  vingt  jours  ,  la  caravane 
fe  remit  en  marche  ,  avec  la  précaution  de  fe  faire  efeorter  par  quatre  cens  foi/- 
dats  qu'elle  avoit  obtenus  du  Prince  du  Pays. 
fcHJeli.  Elle  fit  vingt-cinq  journées,  en  fuivant  le  pied  d'une  montagne,  jufqu'à  la 

Ville  de  Ghiddi ,  où  l'on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
étoient  répandus  fur  la  route,  caufoient  des  allarmes  continuelles.  Ils  incom- 
modoientla  caravane  à  coups  de  pierre ,  du  fommet  de  la  montagne  •>  &.  malgré 
la  vigilance  del'efcorte,  ils  l'attaquèrent  plufieurs  fois  avec  tant  de  furie  ,  que 
plufieurs  Marchands  furent  bleiTés-&  n'eurent  pas  moins  de  peine  à  fauver 

(3  6)  Voyez  Purchas ,  Vol.  III ,  p.  ?  1 1  ;  &  François  &  publié  à  Paris  la  même  année. 

Trigault ,  De  Qhrtflïana  expeditione  ,  Cap  Xl  (89)    Kafrejlan    lignifie    Pays  d'Infidèles. 

&  XIII.  L'Original  porte  Capberfiam. 

(87)  Livre  V,  chap.  n  ,  \i  &  13.  (90)  Apparemment  parce  que  l'ufage  du 

(88)  Sous  le  titre  ,  De  Chnflïana   expe-  vin  eft  interdit  aux  Mahométans* 
ditioneaptd  Sinas.  Cec  Ouvrage  fut  traduit  ea 


GO  E  2. 

1603. 


meule. 


Goez  prêre  d'* 
l'argent   à  un» 
Vrincefi», 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.    I  V.  41  j 

leur  vie  que  leurs  marchandifes.  Goez  fut  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  dans 
les  bois. 

On  fit  vingt  journées  jufqu'à  Kabul ,  grande  Ville  &  Marché  fameux,  qui  Kabui,  ville fo- 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s'y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands  ,  effrayés  de  fe  voir  en  fi  petit  nombre,  balancèrent  s'ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y  avok  alors  à  Kabul  une  Princeffè  ,  fœur  de 
M  affama-khan  (91) ,  Roi  de  Kashgar  ,  &  mère  du  Roi  de  Kotan  >  qui  por- 
toit  le  nom  d'Haji-hanem  (92)  parce  qu'elle  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Elle  revenoit  de  ce  fanétuaire  du  Mahométifme  ;  &  l'argent  com- 
mençant à  lui  manquer  pour  fa  route  ,  elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Goez  fit  réflexion  que  fes  pafleports  Mogols  lui  feroient  bien-tôt  d'un 
toible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer  d'autres  pro- 
tections. Il  ne  lit  pas  difficulté  de  prêter  iix  cens  écus  à  la  Princefle ,  fur  certai- 
nes marchandifes  qu'elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  refufa  même  de  prendre 
le  moindre  intérêt  pour  cette  femme;  Mais  elle  eut  la  généroûté  de  le  tem- 
bourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre  ,  qui  étoienr  la  meilleure 
marchandife  qu'on  pût  porter  à  la  Chine.  Le  Prêtre  Grimanï ,  rebuté  des  fati- 
gues (95)  delà  route,  refufa  d'aller  plus  loin-,  &c  Dcmctrius  s'arrêta  dans  la 
Ville  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s'étant  grotfie  par  la  jonction  de  plufîeurs  Marchands ,  Goez 
fentit  ranimer  fon  courage  &  partit  avec  lfaac.  La  première  Ville  qu'ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Qiarakar  (94).  On  y  trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
lefceau  à'Akhar  ,  qui  avoit  difpenfé  jufqu'alors  le  Millionnaire  de  payer  les 
droits  ,  ceffa  ici.  d'être  refpecté.  Dix  jours  après,  on  arriva  dans  une  perite  Ville 
nommée  Parvam ,  à  l'extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Après  y  avoir  pris 
cinq  jours  de  repos  ,  on  traverfa  de  hautes  montagnes ,  &  dans  l'efpace  de 
vingt  journées  on.anïva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Aingharan.  Quinze  jour- 
nées plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  Kalkha  (95) ,  dont  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages  6c  fontprefque  tous  blonds  comme  les  Hol- 
landois..  Dix  journées  au-delà ,  on  paife  par  une  Ville  nommée  (96)  Jalala- 
bad ,  où  les  Bramines  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Roi 
Buearate. 

Quinze  journées  plus  loin  ,  la  caravane  arriva  à  Talkhan  (97)  ,  où  elle  fut 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolte  des  Kalkhans.  De-là  elle  ga^na  Kheman  , 
petite  Ville  murée  de  la  dépendance  & Abdulahan  ,  Roi  de  Samarhan ,  de  Bur- 
gania  &  de  Bukharata  (98),  &  de  plusieurs  Royaumes  voifins.  L'armée  des 
Kalkhans  étant  campée  aux  environs  ,  le  Gouverneur  de  cette  Place  fit  dire  aux 
Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce  qu'il  ap- 

(91)  C'effc  fans  doute  une  erreur  ou  une  (97)  Calcia  dans  l'Original, 

méprife,  pour  Mahamet- khan  >  d'autant  plus         (96)   Gialalabah  dans  l'Original ,  par  cor- 

que  dans  la  fuite  on  lui  donne  encore  mal-à-  ruption  fans  doute  de  Jalalabad  _,  qui  nVnifie 

propos  le  nom  de  Mabxmetain.  Gloire  dé  la  Ville. 

(91)  Uaji  {ignifie  Pèlerin.  G'eft  un  titre  (97)  Ou  Talkhan  ,  Ville  entre  3alk  &  Bal- 
fort  honorable  parmi  les  Mahométans.  daskan. 

(9;)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  p.  j^n  ;  &         (98)    Adallah  ,  Khan  de   Samarkand',  dé 

Trigauk,  De.  Chriftian*  expédition  ,  Lib.  V ,  Burgania  &  de  Bukkaue.  Purchas  écrit  Bur- 

c*p-   M»  gavia  &  Bocharate.  On  ignore  ce  que  c'eft. 

(M)  Ciarœcar  dans  l'Original.  que  Burgavia  &  Bocharate. 

F  f  f  iij, 


Cliarakars. 


Pàrvami 

Aingharaft*- 

Kalkha, 


Jalalabad, 


TalKhanv 
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*~  G  Q  E  z        préhendoit  qu'ils  ne  fuffent  furpris  par  les  rebelles ,  qui  fe  feroient  accommo- 

I(50,  dés  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  fe  recirer  dans  la  Ville  &  de  fe  join- 

Lacaravaneeft  dre  à  lui  pour  les  repoulfer.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  des  murs ,  que 

pillée  dans  Khj-  fur  je  Drujt  je  quelque  mouvement  des  Kalkhans ,  le  Gouverneur  6c  tous  les 
Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n'eurent  pas  d'autre  reifource ,  con- 
tre le  danger ,  que  de  fe  faire  à  la  hâte  un  rempart  de  leur  bagage  &c  de  rem- 
plir leur  enclos  de  pierres ,  pour  les  employer  à  leur  défenfe  lorfqu'ils  vien^ 
droient  à  manquer  de  flèches.  Ils  reçurent  bien-tôt  un  meffager  de  la  part  des 
rébelles  ,  qui  les  faifoient  exhorter  à  ne  rien  craindre  ,  en  leur  offrant  de  les 
efcorter  &  de  les  défendre.  Mais  n'ofant  fe  fier  à  leurs  promeffes,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  &  de  leur  abandonner  toutes  leurs  marchandi- 
ics.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur  goût ,  les  rappel- 
lerent  avec  de  nouvelles  offres ,  &  leur  permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  dé- 
ferte ,  où  leurs  balles  étoient  reftées  à  demi  vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne 
perdre  qu'un  cheval  dans  cette  avanture  •,  encore  fut-il  dédommagé  par  un  pré- 
sent d'étoffes  de  coton.  La  caravane  demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup 
d'allarmes,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Officier  Tartare  ,  frère  à' O lobct-ebadaskhan  9 
Général  d'une  grande  réputation  ,  qui  força  les  rébelles ,  par  fes  menaces  ,  de 
lailler  partir  les  Marchands.  Leur  arriere-garde  ne  lailfa  pas  d'être  maltraitée 
par  quelques  coureurs ,  dont  quatre  s'attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta 
ion  turban  à  laPerfane  ;  Se  tandis  qu'ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à 
coups  de  pied  de  l'un  à  l'autre ,  le  Millionnaire  picqua  fon  cheval  Se  rejoignit  le 
corps  de  la  caravane. 
Tenga-badaf-       Après  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  difficiles,  elle  arriva  à 

haa«  Tcngd-badashan  (99),  nom  qui  fîgnifie  Mauvaifc  route.  En  effet,  le  paffage 

en  elt  fi  étroit ,  au  bord  d'une  grande  rivière  ,  qu'on  ne  peut  avancer  deux  de 
front  (  1  ).  Auffi  les  Habitans  profiterent-iis  de  la  fituation  de  leur  Ville  pour 
faire  elfuyer  de  nouvelles  pertes  à  la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  chevaux  à 
Goez  ,  qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands  n'en  furent 
Charchunar.     pas  moins  obligés  de  palier  dix  jours  dans  un  lieu  fi  dangereux.  Enfuite  ayant  ga- 
gné Charchunar  (  z  )  dans  l'efpace  d'un  jour,  ils  y  furent  arrêtés  cinq  jours  en- 
tiers par  les  pluies ,  en  pleine  campagne  ,  où  pour  comble  d'infortune  ils  furent 
Serpanii.       encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  arrivèrent  à  Serpanil ,  Ville 
abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fur  une  haute  montagne,  nommée  Sakrithma, 
par  laquelle  il  n'y  eut  que  les  plus  forts  chevaux  qui  purent  palier.  Les  autres 
ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour ,  Goez  faillit  d'en  perdre  deux  ,  qui 
eurent  beaucoup  de  peine  à  rejoindre  la  caravane. 
Sarchii.  En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarchil  9  où  les  Villages  font  en 

fort  grand  nombre  &  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re- 
Momagne  de  pOS  }  on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d'une  montagne  nommée  Cke- 

Chechaiith.  chalith  (  $  ) ,  qui  étoit  couverte  d'une  nége  fort  épailfe.  Dans  la  néceffité  de 
la  traverfer ,  un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de 
l'excès  du  froid  ;  &c  le  même  tems  ayant  duré  fîx  femaines ,  Goez  courut  plus 

(99)   Ou  Badakshan.   Badafcian  dans  l'O-  lequel  Badaskan  eft  fituée. 
riginal.   Purchas  met ,  à  Badafcian  nommée         (  2  )   Ciarciunar  dans  l'Original. 
Jengi.  (}j )  Ciccialith  dans  l'Original. 

(  1  )  Ce  doit  être  le  Jihun  ou  l'Amu  ,  fur 
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d'une  forte  de  dangers.  Enfin   ils  arrivèrent  à  Tanghctar ,  qui  appartient  au       Goez. 
Royaume  de   Kashgar.  Là  ,  Ifaac  tomba  du  bord  d'une  grande  rivière  dans        1 60  3 . 
l'eau  ,  &  palfa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  caravane      Tanghmr. 
gagna  Yakonith  ,  mais  par  un  chemin  fi  dangereux  que  Goez  y  perdit  fix  che- 
vaux, li  fe  hâta  de  prendre  les  devans  ;  &  dans  cinq  jours ,  étant  arrivé  à  Hiar- 
kan  ,  il  envoya  les  fecours  nécellfaires  à  la  caravane ,  qui  le  rejoignit  bien-tôt 
dans  la  même  Ville  ,  au  mois  de  Novembre  1 60  $  (  4  ). 

Huukan  (  5  ) ,  Capitale  du  Royaume   de  Kashgar ,  eft  fréquentée  par  les  Hjar*a «  »  <~* P}- 
Marchands  ,  qui  la  fournirent  de  toutes  fortes  de  commodités.  C'eft  dans  cette  ' 

Ville  que  la  caravane  de  Kabul  fe  fépare ,  &  qu'il  s'en  forme  une  autre  pour  Vane  qui  fe  for- 
le  Catay.  Le  Capitaine  (6)  qui  la  commande  acheté  ce  pofte  à  grand  prix  meàHiarkan. 
du  Khan  de  Kashgar  ,  qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les  Marchands.  Il 
fe  pafTà  un  mois  ,  avant  qu'ils  fulTent  raiTernblés  en  affez  grand  nombre  pour 
entreprendre  un  voyage  fi  long  &  fi  dangereux.  D'ailleurs  les  caravanes  ne  par- 
tent d'Hiarkan ,  chaque  année ,  que  dans  certains  tems  où  l'on  fçait  qu'elles  fe- 
ront admifes  au  Catay. 

La  marchandife  la  plus  propre  à  ce  voyage  eft  une  forte  de  marbre  luifant ,    Sorte  de  m«rf>re 

,  ,  r    r  >-1        '  J>  -1  Ou  jafpe  fort  re- 

que  les  Européens  nomment  Jajpe  ,  parce  qu  ils  n  ont  pas  d  autre  nom  qui  lui  cherchcà  la  chi- 

convienne  mieux.  L'Empereur  du  Catay  l'acheté  à  grand  prix ,  &  ce  qu'il  nc* 

en  laiflTe  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils  en  font  des 

vafes ,  des  omemens  pour  leurs  habits  &  leurs  ceintures ,   6c  diverfes  fortes  de 

bijoux  ,  fur  lefquels  ils  gravent  des  fleurs,  des  feuilles  &  d'autres  figures.  Ce 

jafpe  fe  nomme  Thufe  (  7  ) ,  dans  le  Pays.  On  en  diftingue  deux  efpeces ,  dont 

l'une  ,  qui  eft  la  plus  précieufe  ,  eft  une  forte  de  gros  caillou  ,  qui  fe  pêche  en    lî'oiilfetir* 

plongeant  dans  la  Kiviere  de  Kotan  ,  près  de  la  Ville  royale  de  Kashgar  (  8  ). 

L'autre  efpece  fe  tire  des  carrières ,  pour  être  fciées  en  pièces  d'environ  deux 

paumes  de  large.  La  montagne  qui  contient  ces  carrières  &  qui  fe  nomme  Kon- 

faughi-kasho  ,   c'eft-à-dire  ,  Montagne  picrreufe  ,  eft  à  vingt  journées  de  la 

même  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dur  qu'on  eft  obligé  de  l'amollir  avec  le  feu  pour 

le  tirer  des  carrières.  Elles  font  affermées  tous  les  ans  à  quelque  Marchand , 

qui  y  fait  porter  les  provifions  nécelîaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l'honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan  ,  qui  fe  nommoit  .^?°f Je  Gg" 

•km    1  ,      s     ti  r        r/r         \         rv  •  I-.  i>  •     „       1      a  Kabul, 

mahamuain  (  9  ).  Il  ht  preient  a  ce  Prince  d  une  montre  ,  d  un  miroir  &  de 
quelques  marchandifes  de  l'Europe,  qui  lui  procurèrent  un  palTeport  pour  le 
Royaume  de  Chahs  (10)  -,  car  il  ne  parloit  pas  du  delfein  qu'il  avoit  de  pénétrer 
jufqu'au  Catay.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à  Hiarkan  ,  lorfqu'il  eut  la  fatisfaétion 
de  voir  arriver  Demetrius  ,  de  Kabul.  Quelques  préfens  qu'il  répandit  à  propos 
parmi  les  Marchands ,  fauverent  cet  Arménien  de  la  prifon  &  lui  épargnèrent 
d'autres  mauvais  traitemens ,  auxquels  il  s'étoit  expofé  en  refufant  de  payer 
certains  droits  à  un  Empereur  imaginaire,  que  les  Marchands  élifent  avec  la 
permilîîon  du  Roi. 

(  4  )  Purchas  ,  p.  3 11 ,  &  Trigault ,  ch.  i.  vlere  de  Khotan  paiTe  à  quatre-vingt-dix  miî- 

(  5  )    Tarkian  ou  ]ar1-and.  les  de  Hiarkan. 

(  6  )  Il  porte  le  titre  de  Bafcha  de  la  ca-         (  9  )   On  lit  Mahametbin  dans  Purchas  5  & 

ravane.  l'on  a  lu  ci-defTus  Majfamet  -  khan  :  ce  qui 

(  7  )    Ceft  fans  doute  une  erreur  pour  tu-  montre  combien  les  noms  font  corrompus. 
fche.   Voyez.  IHiftoire  Naturelle  de  la  Chine.  (10J    Cialis  dans  l'Original.    Mais  Chizli; 

(8)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,  la  Ri-  dans  Ramufio, 
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'"    g  oez.  ^n  Jour>  quelques  voleurs  s'étant  ouvert  un  partage  dans  la  maifon  d*e 

160$.       Goez  ,  lièrent  Ifaac ,  &  lui  portèrent  un  poignard  à  la  gorge  pour  l'empêcher 

Goez  eft  expofé  de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tuimulte  &c  trouva  le 

à  divers  dangers  moveil  Je  faire  prendre  la  fuite  à  ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifirpour 

pour ia Religion.  /  .         I  ,.        »  .  A    ,      v    r        .  r 

aller  recevoir  la  iomrae  d  argent  qu  il  avoit  prêtée  a  la  Princelie,  mère  du  Roi 
de  Khotan  (  1 1  ),  dont  la  réfidence  étoit  à  fix  journées  (12)  de  Kabul.  Comme  il 
n'employa  pas  moins  d'un  mois  à  ce  voyage ,  les  Mahométans  rirent  courir  le 
bruit  qu'il  avoit  été  tué  parleurs  Prêtres,  qu'ils  nomment  Kachifchas ,  pour 
avoir  refufé  d'invoquer  Mahomet  (13)")  &  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  lailTé 
de  teftament ,  ils  fe  difpofoient  à  fe  faiiir  de  fes  biens  ,  lorfqu'ils  eurent  la  con- 
futîon  de  le  voir  reparoître  en  bonne  fanté  ,  avec  une  groflè  quantité  de  jafpe 
qu'il  avoit  reçue  de  la  PrincelTe.  Un  jour ,  qu'il  étoit  à  dîner  chez  quelques  Ma- 
hométans qui  l'avoient  invité,  il  vit  entrer  un  homme  armé,  qui  lui  appuya 
la  pointe  de  fon  épée  fut  la  poitrine ,  en  le  preifant  d'invoquer  Mahomet.  Il 
eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom  n'étoit  pas  connu  dans  fa  Religion. 
L'alïemblée  prit  parti  pour  lui  &  chalfa  de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un. 
autre  jour  ,  Goez  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  du  Roi ,  où  ce  Prince  lui 
demanda  ,  devant  {es  Prêtres  8c  fes  Mullas  ,  quelle  Loi  il  reconnoifToit  ;  ft 
c'étoit  celle  de  Moyfe  ,  de  David  ou  de  Mahomet ,  &  de  quel  côté  il  fe  tour- 
noit  pour  faire  fes  prières  ?  Il  répondit  qu'il  faifuit  profeiîîon  de  la  Loi  de  Je- 
fus  t  que  les  Mahométans  nomment  Ifaie  ,  8c  qu'il  regardoit  comme  une  pra- 
tique indifférente  de  fe  tourner  d'un  côté  ou  de  l'autre  en  priant ,  parce  qu'il 
croyoit  que  Dieu  étoit  par-tout.  Cette  réponfe  devint  pour  eux  l'occalion  d'une 
grande  difpute  (14).  Cependant  ils  conclurent  que  la  pratique  de  Goez  pouvoir 
être  bonne. 
Adreiîe  qu'il  Vers  le  même  tems ,  Haji-aji  (1 5,) ,  Sujet  du  Khan,  ayant  été  nommé  pour 
emploie  pour  ai-  commander  la  nouvelle  caravane  ,  donna  une  fête  ,  accompagnée  de  mufique  > 

leiau  Carayavee     ..  ......        ^  a       ^  r  Mt  r      ^     r  • 

«Ses  Mahojné-      à  laquelle  il  invita  Goez.  Apres  cet  amulement ,  il  lui  propoia  de  faire  avec 
«a*-  lui  le  voyage  du  Catay.  C'étoit  tout  ce  que  le  Millionnaire  deliroit ,  parce  que 

dans  les  difpofitions  qu'il  connoiifoit  aux  Mahométans ,  il  avoit  crû  devoir  at- 
tendre qu'ils  l'invitalfent  à  partir  avec  la  caravane.  Il  affeéta  de  fe  faire  prefTer. 
Ali  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inftances.  Enfin  Goez  parut  fe  laifTer 
vaincre ,  à  condition  que  Sa  Majefté  lui  accordât  des  Lettres  de  protection. 
Péiisqueiezéie  Les  Marchands  de  la  première  caravane,  tâchés  de  perdre  fa  compagnie  ,  firent 
lui  fau  méprifer.  coutcs  fon:es  d'efforts  pour  lui  faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Ils  lui 
confeillerent  de  fe  défier  des  Kashgariens  ,  qu'ils  repréfentoient  comme  des 
traîtres ,  capables  de  l'affalliner.  Cet  avis  méritoit  d'autant  plus  d'attention , 
que  les  Habitans  mêmes  de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d'alfurer  que  les 
trois  Arméniens  de  Goez  feroient  maifacrés  par  leurs  compagnons  auiîi-tôt  qu'ils 
feroient  ibrtis  de  la  Ville.  Demetrius  fut  li  frappé  de  ce  bruit,  qu'il  renonça 
pour  la  féconde  fois  au  voyage  8c  qu'il  tenta  d'infpirer  la  même  réfolution  à 

(11)  Kotan  ,  Holon  ou  Hotom.  noncer  laConfeflîonde  Foi  Mahométane. 

(11)    On  lit  dix  journées  dans   Purchas.  (14)   La  Mecque  ,  vers  laquelle  les  Maho- 

Mais  àx.  s'accordent  mieux  avec  la  Carte.  métans  fe  tournent  toujours  ,  eft  à  l'Oueft  ou 

(15)  C'eft  une  erreur,  car  les  Mahométans  au  Sud-Oueft  de  Kashgar. 

«'invoquent  pas  Mahomet.  Mais  on  fuppofok  (  1$)   On  lit  Agiajîdans  l'Original. 
apparemment  que  Goez  avoit  refufé  de  piq- 

n  Goç% 


G  o  t  z. 

1605. 
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Goez.  Mais  le  fervent  Millionnaire  étoit  déterminé  à  braver  tous  les  dangers  s 
pour  répondre  aux  erperances  de  ceux  qui  l'avoient  chargé  de  fa  commiliion. 

§.      I  I. 

Continuation  de  fa  route,  depuis  Kashgar  jufqu  à  So-cheu  , 

Ville  du  Catay. 

CH  acun  s'occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix  che-  Départ  de  Kabui. 
vaux-,  c'eft-à-dire ,  un  pour  lui-même,  un  pour  Ifaac,  Se  les  huit  au- 
tres pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  reçut  en  même  tems  un  Exprès  du  Bâ- 
cha de  la  caravane ,  qui  s'étoit  retiré  dans  Ces  terres ,  a  cinq  journées  de  la 
Ville ,  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  Se  qui  le  faifoit  exhorter  à  prelfer  les 
autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enfin  ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l'année  1604,  Yokhi  &  piu- 
Se  le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Yolchi  (  16) ,  où  l'on  kL$"r: 
paye  les  droits ,  &  où  les  palfeports  font  examinés.  De-là  ,  en  vingt-cinq  jours, 
on  gagna  la  Ville  d'Akfu ,  après  avoir  pallë  par  celles  de  Hanchalijch  (17)  , 
Alchcghet  ,  Hagabatcth  ,  Egrlar  ,  Mefetalek  ,  Horma  ,  Thalek  ,  Thoantak  , 
Mïnjcda  ,  Kapaalkol-^ilan  ,  Tarkghebedal  ,  Kanbashi  ,  Akonferfck  Se  Chakor. 
La  route  fut  très-fatigante ,  à  travers  des  fables  &  des  pierres  fi8).  On  avoir 
traverfé  le  Defèrt  qui  fe  nomme  Karakatay  ,  c'eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  rivière  fort  rapide ,  Se  nagea  jufqu  a 
l'autre  bord ,  d'où  le  Millionnaire  raconte  qu'il  revint  de  lui-même ,  par  l'in- 
vocation du  Nom  de  Jefus. 

Akjuctt.  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  neveu  du     Aîcfu,  gouver- 
Khan,  étoit  à  peine  âgé   de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,   dont  les  affaires  ce  de  i«tec  ans." 
croient  adminiftrées  par  fon  Précepteur,  voulut  voir  Goez,  qui  lui  offrit  du 
fucre  Se  d'autres  préfens  convenables  à  fon  âge.  Il  reçut  le  Millionnaire  avec 
beaucoup  de  carelles  ;  Se  pour  lui  témoigner  fa  reconnoilfance ,  il  lui  donna 
le  fpeclacle  d'un  bal  folemnel.  Goez  parur  aulli  devant  la  Reine-mere ,  Se  lui 
rit  préfent  d'un  verre  de  cryftal  Se  d'une  pièce  de  calico  des  Indes.    La  ca- 
ravane s'arrêta  quinze  jours  dans  Akfu  ,  pour  attendre  d'autres  Marchands.  En-    Autres  ville*, 
fuite  s'étant  remife  en  marche ,  elle  paffa  par  les  Villes  de  Oitograkh  ,  de  Gaça9 
Kashani,  Dcllay  Se  Saragabedal ,  d'où  elle  arriva  à  Ugan ,  Se  de-là  à  Kucha  , 
autre  Ville  ,  où  elie  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de  repos  ,  pour  faire  ra- 
fraîchir les  bêtes  de  charge ,  qui  étoient  prefque  épuifées  de  fatigue  Se  de  la 
mauvaife  qualité  àzs  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha  ,  qui  étoient  alors  dans 
leur  carême  ,  voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner ,  dans  la  feule  vue  d'obtenir  de 
lui  quelque  préfent. 

De-là  ,  on  arriva  dans  l'efpace  de  vingt-cinq  jours  à  Chalis  (19) ,  petite  Vil- 
le ,  mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan  de 
Kashgar  ,  qui  apprenant  que  le  Millionnaire  étoit  d'une  Religion  différente 
de  la  tienne ,  lui  reprocha  l'audace  qu'il  avoir  eue  d'entrer  dans  un  Etat  Maho- 


Ciialis-  Gr>rz  y 
eft  menace  dï  la 


mort. 


(16)  Jçlà  dans  l'Original. 

(  1 7)   Hanciœiix  dans  l'Original, 
Tome  Fil. 


(18)  Purchas  ,  p.  515.  Trigault ,  chap.  12. 

(19)  Cialis  dans  l'Original. 

Ge  «; 
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q  0  E  z_      métan  ,  5c  déclara  qu'il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandées  8c  îi 
1603.        vie.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  lu  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  père,  qu'il 
prit  un   ton  plus   doux.    Quelques    préfens   qu'il   reçut  de  Goez  le  rendi- 
Tcrreur panique  rent  encore  plus  traitable.  11  le  rit  appeller  une  fois  pendant  la  nuit-,  &  cet 
«nfeac.  ordre  effraya  fi  vivement  Ifaac ,  qu'appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 

fon  Maître,  il  ne  put  le  voir  partir  fans  répandre  des  larmes.  Mais  l'intré- 
pide Millionnaire  fe  rendit  courageufement  au  Palais.   Il  n'y  étoit  queition-, 
que  de  l'engager  dans  une  difpute  avec  les  Prêtres  Se  les  Sçavans  du  Pays.  La 
victoire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le.  Viceroi.  reconnut 
la  force  de  fes  argumens ,  Se  déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les  véritables  Fi- 
dèles. Il  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profefïion  du  Chriftianif- 
me  (20).  Après  quoi  donnant  un  feftin  au  Millionnaire,  il  le  retint  au  Palais 
pendant  toute  la  nuit. 
Cequiarrêtok       La  caravane  s'arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  l'obftination  du  Bafcha  , 
la  caravane.        qui  fouhaitoit  de  voir  grollir  le  nombre  des  Marchands  ,  dans  l'efpérance  d'en 
tirer  plus  de  profit.  Il  n'accordoit  même  à  perfonne  la  liberté  de  partir  avant 
lui.  Cependant  Goez,  ennuyé  du  retardement  Se  de  la  dépejife,  obtint  du 
Goez  apprend  Vice-roi ,  par  un  préfent ,  la  permillion  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  étoit  prêt  à 
des  nouvelles  du  partir  de  Chalis,   lorfqu'il  y  vit  arriver  les  Marchands  d'une  caravane  précé- 
i/ainè?1  '  e  dente,   qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent  qu'ayant  feint,   fuivant 
leur  ufage ,  d'être  revêtus  de  la  qualité  d'Ambalfadeurs ,  ils  avoient  pénétré 
jufqu'à  la  Capitale ,  Se  qu'ils  avoient  logé  pendant  trois  mois  dans  le  Palais 
des  Etrangers  ,  avec.  Ricci  Se  les  autres  Millionnaires  Jefuires.  Goez  apprit  en- 
fin par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine,  Se  que  Khanbalu  n'éioit 
pas  différent  de  Peking.  Entre  diverfes  preuves  de  la  vérité  de  leur  récit,  ils 
lui  rirent  voir  une  pièce  d'écriture  en  Portugais ,  qu'ils  avoient  trouvée  dans 
leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d'un  tas  de  poulîiere ,  Se  qu'ils  rap- 
portoient ,  comme  une  curiofité ,  dans  leur  pays. 
u  -m dp  chaiis       Goez  s'étant  procuré  du  Viceroi. des  lettres  de  proteftion  ,  partit  avec  Ifaac 
avant  la  carava-  Se  un  petit  nombre  d'autres  Voyageurs.  Dans  l'efpace  de  vingt  jours  ,  ils  arri- 
Be*  verent  à  Puchan,  Ville  du  même  Royaume-,  dont  le  Gouverneur  leur  fournit 

généreufement  toutes  leurs  nécellîtés  à  ks  propres  frais.  De-là  ,  ils  s'avancèrent 
à  Turfan  ,  Ville  forre,  où  ils  s'arrêtèrent  l'efpace  d'un  mois.  De  Turfan  ,  ils 
fe  rendirent  à  Aramuth ,  &c  à'Aramutk  à  Khamul ,.  autre  Place  fortifiée,  où. 
ils  firent  un  féjour-de  trois  femaines ,  parce  qu'ils  avoient  été  bien  traités  dans 
jiarriveàren-  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Chalis  ,   qui  fe  termine  à  cette  Ville.    De 
wéedeiaChine.  Khamul ,  ils  arrivèrent  en  neuf  jours  à  Khya-yu-quan  (z  1)  ,  Fort  qui  borde  la: 
muraille  Septentrionale  de  la  Chine.  Là  ,  ils  furent  obligés  de  s'arrêter  vingt- 
Goez  parte  la  cinq  jours ,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (11)..  Après, 
grande  muraille.  DeaucoUp  d'impatience,  ils  reçurent  la  permillion  de  paffer  le  mur-,  Se  dans 
l'efpace  d'un  jour  ils  fe  rendirent  à  Sochen  (15),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Peking,  de  de  plusieurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus.. 

(îo)  Cette  réponfe  du  Viceroi  eft  peu  vrai-         (11)  Chiaicuon  dans  l'Original, 
femblable  j  ou  du  moins  il  failoit   qu'il  con-  (11)   C'étoit  la  Province  de  Schen-fî. 

fondît  le  Chriftianifme  avec  la  Religion  de         (ij)  Socieit dans  l'Original    Ces  remarqua 

Fo  ,   qui  étoit   dominante  dans   ces  légions  fervent  à  faire  connoître  combien  les  noras 

avant  la  conquête  de  Jenghiz-khcm.  propies  font  altérés. 
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Alors  Goez  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  &C  la  Chine  n'é-   ~"  ç  0  z  z    "" 
toient  que  des  noms  différens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins,  depuis  Cha-         1604. 
lis  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine,  étant  inteftés  par  les  brigandages  des  Tar-    Danger  des  che- 
tares ,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Marchands.  j^"*  )Vîu'*  la 
Pendant  le  jour ,  ils  obfervent  du  haut  des  montagnes  s'il  ne  paroît  pas  quelque 
parti  dans  les  plaines  ;  &  lorfqu'ils  croient  le  pays  libre  ,  ils  marchent  pendant 
la  nuit  dans  un  profond  filence.  Goez  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  fon 
cheval  dans  une  de  ces  marches  nocturnes ,  les  autres  arrivèrent  au  premier  lo- 
gement fans  s'en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  audl-tôt  fur  ks  pas  ,  &  retrouva 
Ton  Maître  dans  un  état  fort  dangereux  ,  avec  peu  d'efpérance  de  revoir  jamais 
fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plufieurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d*un  grand  nom-  Quelques  ufajcs 
bre  de  Mahométans  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  voyager  feuls.  Cependant  l,esTanares- 
les  Tartares  ôtent  rarement  la  vie  aux  Habitans  de  ces  régions.  Ils  les  regar- 
dent comme  leurs  valets  &  leurs  pafteurs ,  parce  qu'ils  leur  enlèvent  les  bef- 
tiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  ne  connoilfent  pas  l'ufage  du  bled  ,  de  l'orge 
&  des  légumes.  C'eft  la  nourriture  des  animaux ,  difent-ils  ,  &c  non  celle 
des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux  ,  des  mulets 
de  des  chameaux  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens.  Les  nations 
Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  il  peu  guerrières ,  qu'il  feroit  fa- 
cile aux  Chinois  de  les  fubjuguer ,  s'ils  penfoient  à  s'étendre  par  des  con- 
quêtes (14). 

L'extrémité  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  efl:  du  côté  de  rOueft,&s'é-  Kan-cheu£:  svi- 
tend  au  Nord  l'efpace  d'environ  deux  cens  milles.   C'eft  dans  cette  étendue  chcu .'  .l'cux  r!a" 

.  r  .«■_  .  r  ■     \  r  '      a  '       '>m     1  •  a  ces bafles par  les 

que  les  1  artares  raiioient  autrefois  leurs  couries,  &  qu'ils  les  continuent  même  chirmis  pourl«s 
encore  ,  mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine  ,  parce  que  les  Chinois  ont  conttlur- 
bâti,  pour  les  contenir  ,  deux  Villes  très- fortes  &  défendues  par  une  nom- 
breufe  garnifon ,  dans  la  Province  de  Schenfi.  Ces  Places  ont  leur  Viceroi  par- 
ticulier &c  d'autres  Magiftrats ,  qui  dépendent  immédiatement  de  la  Cour  ,  8c 
qui  font  leur  réfidence  dans" l'une  des  deux,  nommée  Kan-cluu,  So-cheu  ,  qui 
efl:  la  féconde  ,  a  fon  propre  Gouverneur.  Elle  efl:  divifée  en  deux  parties  ,  l'u- 
ne habitée  par  les  Chinois  ,  auxquels  les  Mahométans  donnent  le  nom  de 
Katayens  ;  l'autre  par  des  Mahométans,  que  le  Commerce  amené  de  Kashgar 
6c  des  autres  contrées  de  l'Oued.  La  plupart  de  ces  étrangers  ont  leurs  fem- 
mes &  leur  famille.  Mais  n'ayant  pas  de  Magiftrats  de  leur  nation ,  ils  font 
gouvernés  par  les  Chinois ,  qui  les  renferment  chaque  nuit  dans  les  murs  de  leur 
quartier.  Il  eft  défendu,  par  une  Loi  particulière,  à  tous  ceux  qui  ont  palTé 
neuf  ans  à  So-cheu,  de  retourner  jamais  dans  leur  pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à  So  -  cheu  viennent  la  plupart  des  pays  de     Traité  pour  les 
î'Oueft,  fous  de  faulfes  apparences  d'Ambaflade.  L'Auteur  parle  d'un  Traité  Am}'- •■' :l!':s  aV 

,.,  11      /-  1"  r-ll*  or  1      •     r>  •  ,        tre  la    Chine  «c 

qu  il  appelle  Contrat,  entre  la  Chine  &  lept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob-   quantité  A  fria 
tenu  le  privilège  d'y  envoyer,  de  hx  en  fix  ans,  foixante-douze  perfonnes  en  cei* 
qualité  d'Ambaffadeurs  ,   pour  offrir  un  tribut  à  l'Empereur.  Ce  tribut  con- 
fifte  en  pièces  de  marbre  luifant  ,  tel  qu'on  l'a  déjà  décrit ,  en  diamans ,  en 
azur  ,    &c.  Les  Marchands  vont  jufqu'à  la  cour  fous  ce  Yoile  ,  &c  reviennent 

Ci 4)  Purchas,  p.  5 14. 
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Goez.       aux  frais  du  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  mêmes  qui 
i  604..       compofent  le  tribut,  car  l'Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  perfonne  , 
Abus  que  les  &  regarderoit  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quelque  chofe 
tim. U  ^'un  Etranger.  D'ailleurs  ils  font  fi  bien  traités  à  la  Cour  Impériale,  que  tou- 

tes charges  faites ,  chacun  peut  y  gagner  journellement  fon  ducat.  Auffi  re- 
gardent-ils comme  une  faveur  diftinguée  d'être  reçus  dans  la  caravanne  à  titre 
d'Ambalïadeur.  C'en:  un  privilège  qu'ils  follicitent  ardemment ,  &:  qu'ils  admet- 
tent du  Bafcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  eft  de  contrefaire  des  lettres 
de  leurs  Rois,  par  lefquelles  ces  Princes  fe  reconnoiifent  vaifaux  de  l'Empe- 
reur. Il  arrive,  à  la  Chine,  des  ambatlades  de  cette  nature  d'un  grand  nombre 
d'autres  Royaumes ,  tels  que  la  Cochinchine  ,  Siam  ,   Lcukheou  ,  la  Corée  , 
les  chinois mê-  &c.  Les  Chinois  font  une  dépenfe  incroyable  dans  ces  occaiîons;  non  qu'ils 
mes  aident  à  rar   ignorent  le  fond  de  l'artifice  :  mais  comme  ils  v  trouvent  leur  intérêt ,  ils  font 
les  premiers  à  flatter  leur  Souverain  de  la  chimérique  idée  que  toutes  les  na- 
tions lui  payent  un  tribut ,  tandis  qu'effectivement  c'en:  lui  qui  eft  plutôt  le  tri- 
butaire des  autres. 
Richeflc    Je       En  arrivant  à  So-cheu ,  vers  la  fin  de  l'année  1605  ,  Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  li  longue  route.  Il  avoit  treize  che- 
vaux ,    cinq  domeftiques ,  &  deux  petits  eklaves  qu'il  avoit  achetés  ;    fans 
compter  fon  marbre  qui  valoir  feul  plus  que  tout  le  refte.  M  eftimoît  tout  environ 
11  écrit  OeSo-  deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de  la  Ca- 
nairesdePek.ng.  Pltaie  s  lui  ayant  conhrme  ce  qu  il  avoir  appris  a  Chahs ,  il  prit  le  parti  dé- 
crire à  Ricci,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l'adrelfe  de  fes  let- 
tres étoit écrite  en  caracleres  Européens.  Les  Chinois  qui  s'en  chargèrent,  ne 
connoilïant  ni  les  noms  Chinois  des  Jefuites  ,  ni  leur  logement  a  Peking,  ne 
purent  les  délivrer.  L'année  fuivante  ,  vers  les  Fêtes  de  Pâques ,  il  écrivit  d'au- 
tres lettres ,   par  un  Mahomctan  qui  avoit  quitté  Peking  fans  la  permiilîon 
des  Magiftrats  ,  quoiqu'elle  foit  également  néceifaire  pour  en  fortir  &  pour  y 
entrer.  Il  informoit  Ricci  (k  les  autres  Millionnaires  ,  de  fon  Voyage  &  de  fa 
fkuation.  Il  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu'il  pût  retourner  pat* 
mer  dans  quelque  partie  de  l'Inde,  avec  les  Portugais, 

Les  Jefuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-rems  de  fon  Voyage* 
Ils  l'atrendoient  chaque  année,  &c  n'avoienr  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à  tous  les  Ambalfadeurs  contrefaits  qu'ils  avoient  vu  paroître  à  la 
Cour.  Mais  n'ayant  reçu  jufqu'alors  aucun  éclaircilTement  fur  fa  route ,  ils 
recurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaCtion  ,  au  mois  de  Novembre  fuivant. 
Les  jefuites  ce  Ils  lui  dépêchèrent  auffi  tôt  un  homme  de  confiance  pour  l'amener  a  la  Cour, 
chentu^hommê  Ce  ne  ^m  Pas  un  Européen ,  parce  qu'un  Etranger  n'auroit  pu  faire  naître  que  de 
de  confiance.       nouveaux  obftacles  pour  un  autre  Etranger-,  mais  un  jeune  homme  né  à  la  Chine, 
&C  Chinois  par  fa  mère  ,  nommé  Ferdinand,  qui  afpiroir  apparemment  à  la  qua- 
lité de  Jefuite  ,  puifque  l'Auteur  ajoute  qu'il  n'avoir  pas  encore  achevé  fon  No- 
viciat. Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau  Converti,  qui  connoiifoit  par- 
faitement le  Pays  &  fes  ufages.  Leur  commiffion  portoit  que  s'ils  ne  pouvoient 
amener  Goez  avec  la  permiilîon  des  Magiftrats,  ils  dévoient  s'arrêter  dans  le 
même  lieu  ,  &  donner  de  leurs  nouvelles  au  Collège  de  Peking ,  où  l'on  exa- 
mineroit  ce  qu'on  pourroit  efpérer  de  la  faveur  de  la  Cour. 

L^s  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  le  cours  d'ua 

\ 
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îiyVer  fort  rigoureux  ,  car  ils  partirent  le  1 1  de  Décembre.  Pendant  leur  route ,       g  oez 
Goez  expofé  à  plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahométans  ,   qu'il  n'en  avoit        1604. 
elTuyé  dans  le  Voyage,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  douze  cens  du-      Ses  embarrai 
cats  -,  c'eft-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fut  fu  m"  fan  te  ,  à  la  dansrimerval!c* 
vérité  ,  pour  payer  fes  dettes  ,  &  pour  faire  fubfifter  fa  famille  une  année  en- 
tière. Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l'intervale  ,  il  épuifa  bientôt  le  refte 
de  fon  tréfor  par  les  feftins  qu'il  tut  obligé  de  donner  au  Capitaine.  L'embar- 
ras de  fa  fituation  le  mit  dans  la  néceifité  d'emprunter  de  l'argent.  Comme  il 
avoit  été  nommé  entre  les  foixante-douze  AmbalTàdeurs ,  il  acheta  quelques 
pièces  de  marbre  ,  dont  il  cacha  un  quintal  fous  terre  ,  pour  le  dérober  à  l'a- 
vidité des  Mahométans.  Sans  cette  marchandife  ,  il  n'auroit  jamais  obtenu  la 
liberté  de  faire  le  Voyage  de  Peking  (25). 

Mais  revenons  à  Ferdinand ,  qui  avoit  aullî  fes  afflictions.  En  paiîant  par 
Si-ngan-fu  ,  Capitale  de  Schcn-Ji  (16)  ,  il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l'argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  nécelïi- 
tés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailfa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup  de  fa-  $a  mcrt. 
tigue  jufqu'à  So-cheu  ,  où  étant  arrivé  le  7  de  Mars,  il  trouva  Goez  au  lit  de 
la  mort.  Cet  infortuné  Millionnaire  reçut  un  peu  de  confolation  des  lettres  de 
fes  Confrères-,  mais  il  n'en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après  l'arrivée  de 
Ferdinand. 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l'avoir  empoifon- 
né  (27)  ',  fur-tout,  lorfqu'immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu'il  avoit  lailfé.  Entre  les  ettets  quidifparurent,  rien  ne  mé-  Pcrte  (,e  &« 
ritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteurs  eurent  Jouin^' 
d'autant  plus  d'emprelfement  à  s'en  faifir,  que  c'étoir  le  moyen  de  fe  mettre 
à  couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  à  l'Auteur.  Us 
l'auroient  enterré  comme  un  Mahométan  ,  11  Ferdinand  &:  Ifaac  ne  s'y  étoient 
oppofés.  Goez  étoit  un  homme  de  mérite ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  fa  Compagnie,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  parvenu  à  l'honneur  du  Sa- 
cerdoce. En  expirant ,  il  avoit  recommandé  à  Ferdinand  d'infpirer  de  la  dé- 
fiance aux  Millionnaires  pour  les  Mahométans,  &  de  leur  conieiller  de  ne  ja- 
mais prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à  la  Chine ,  parce  qu'une  trille  ex- 
périence lui  en  avoit  appris  les  embarras  &  les  dangers. 

Comme  l'ufage  des  Marchands  eft  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux      ?roc" Potlr  to 
qui  meurent  dans  la  route  ,  Ifaac  fut  chargé  de  chaînes ,  ôc  menacé  de  la  mort,  Go«f°n  de 
s'il  refufoit  d'invoquer  Mahomet  (28).  Ferdinand  préfenta  une  requête  au  Vi- 
ceroi  de  Kan-cheu ,  qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu  d'examiner 
cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d'abord  les  intérêts  de  la  juf-      Embarras  «te 
tice  ;  mais  s'étant  bien-tôt  lailfé  corrompre  par  les  Mahométans  ,   il  menaça  d'iiaac!      & 
Ferdinand  du  fouet,  ôc  le  fit  arrêter  pendant  trois  jours.   Ce  mauvais  traite- 
ment n'eut  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  {es  habits ,  faute  d'argent , 
pour  foutenir  un  procès  qui  dura  fîx  mois.   Comme  il  n'entendoit  pas  la  lan- 
gue Perfane,  &  qu'Ifaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le  Latin,  ils  ne  pou- 
voient s'entretenir  enfemble.  Lorfqu'ils  paroilfoient  devant  le  Tribunal ,  l'un 

(15)  Purchas,  p.    313.  Trigault  ,  lib.  V,     méprife. 
cap.  15-  (17)    Ce  fut  un  foupçon  fans  preuve, 

(îé)  Scbanfi dans  l'Original  ;  mais  c'eft  une         (18)   Ou  d'em'brafTer  le  Mahomécifme, 

G  §  g  "j 


•Comment  ils  ga- 
gnent leur  caufe. 
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^  0  E  z.      récitoit  la  Prière  Dominicale  ;  &  l'autre  répétoit  le  nom  de  Benoit  Goei ,  avec 

1604..  quelques  mots  Portugais  qu'il  avoit  appris  de  lui  dans  le  Voyage.  Mais  n'é- 
tant entendus  de  perfonne,  le  Juge  s'imaginoit  qu'ils  parloient  la  langue  de  la 
Province  de  Canton  (29) ,  &  qu'ils  s'entendoient  entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffirent  à  Ferdinand  pour  apprendre  la  langue  Per- 
fane.  Entre  leurs  moyens  de  défenfe,  les  Mahométans  alleguoient  que  Ferdi- 
nand paroifioit  Chinois  ,  &  qu'Ifaac  étoit  Sarrazin  (30)  \  d'où  ils  vouloient 
faire  conclure  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  former  de  prétentions  fur  les 
biens  de  Goez  ,  qui  avoit  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  nécelïité  de  répon- 
dre à  cette  accufation  ,  Ferdinand  alîura  qu'Ifaac  étoit  ennemi  mortel  de  la 
loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver,  il  tira  fur  le  champ  une  pièce  de  lard  qu'il 
avoir  apportée  dans  fa  manche,  &  tous  deux  en  mangèrent  auffi-tôt  de  fort 
bon  appétit.  Ce  fpeclacle  fit  rire  toute  l'aiïemblée.  Les  Mahométans  confus  re- 
prochèrent à  Ifaac  de  s'être  lailTé  féduire  par  les  artifices  du  Chinois  ,  parce  que 
dans  toute  la  route  il  s'étoit  abftenu  de  la  chair  de  porc  ,  à  l'exemple  de  Goez  , 
par  ménagement  pour  les  Mahométans  de  la  caravane. 

ils  fc  icndem       Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  à  Ferdinand.  Mais  il  ne  fe  trouva 
"' '*"  que  les  pièces  de  marbre  ,  que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  cacher  fous  terre. 

11  les  vendit ,  pour  payer  fes  dettes  &  celles  d'Ifaac  ,  &  pour  acheter  les  com- 
modités néceilaires  fur  la  route  de  Peking,  où  ils  arrivèrent  tous  deux  après 
de  longues  fatigues.  Ils  y  portèrent  une  Croix  parfaitement  bien  peinte  fur 
du  papier  doré ,  avec  les  paffeports  des  Rois  de  Kashgar ,  de  Kotan  &  de 
Chalis ,  que  les  Millionnaires  ont  confervés  comme  de  précieux  monumens  du 
zèle  de  Goez. 

Rkci ,  à  qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens ,  ajoute  qu'il 
les  écrivit  fur  le  récit  d'Ifaac  Se  fur  quelques  papiers  de  Goez  (3 1).  Après  un 

Si.tr;:  d'ifaac  mois  de  féjour  à  Peking,  Ifaac  fut  envoyé  à  Macao  (32)  par  la  route  com- 
mune. Là  ,  s'étant  embarqué  pour  l'Inde  ,  il  fut  pris  par  les  Hollandois  ;  mais 
il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme ,  dont  il  fut 
informé  ,  lui  ayant  fait  perdre  le  defir  de  retourner  dans  l'Empire  du  Mogol, 
il  s'établit  à  Chaul  t  où  il  étoit  encore  vivant  en  1 6 1 5  ,  lorfque  Trigault  com- 
pofoit  fon  Ouvrage  (33). 

(19)  Si  perfbnne  n'entendoit  le  Portugais  tivement  ,  mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 

8c  le  Latin  à  So-cheu  ,  on  ne   conçoit  pas  pas  toujouts  placées  dans  leur  véritable  ordre  , 

qu'entre  les  Mahométans  il  n'y  eût  perfonne  c'eft-à-dire   qu'il  s'en   trouve  après,  qui   de- 

qui  entendît  le  Perfan.   D'ailleurs  Ferdinand  vroient  être  devant.    On  conçoit  qu'il  étoit 

«e  devoit-il  pas  fçavoir  du  moins  le  Chinois  ?  moralement  impoffible  à  Ifaac  de  retenir  par 

(30)  L'Auteur  donne  toujours  le  nom  de  mémoire  la  diftance  &  la  pofition  d'un  fi  grand 
Sarrafins  aux  Mahométans.  On  l'emploie  ici  nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas  non  plus 
pour  avoir  occafion  de  faire  cette  remarque.  de  quelle  nature  ou  de  quelle  étendue  étoienc 

(31)  Il  y  a  quelque  lieu  de  croire  ,  non-  les  minutes  de  Goez. 
feulement  que  les  diftances  font  fouvent  re-  (31)   Amakao  dans  l'Original. 
f>réfeiïtées  plus  grandes  qu'elles  ne  font  eitec-  (3})  Purchas,  p.  3 16.  Trigault,  chap.  15. 
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CHAPITRE     VIL 

Plufieurs  Voyages  au  travers  du  Tibet  3  four  aller  à  la  Chine 

&  en  revenir, 

INTRODUCTION. 

QUOIQU'UN   des  motifs  du  voyage  de  Goe^  ait  été  de  découvrir    Dïver^s-rmte*- 
une  route  à  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  ,  il  paroît  que  les  Million-  P"1"  p^««""o«*; 
x  ,    <£  ■  jK.  t     r  i  r         ,,    ï-  ,-,    ,  c      ver  Hct  routas- £ 

naïves  renoncèrent  a  ce  deiiein  ,  détournes  lans  doute  par  1  avis  qu  il  leur  ht  laChino» 
donner  en  mourant.  Cependant,  vers  l'année  1660 ,  Ame  Chefaud ,  Jéfuite 
François  ,  Supérieur  de  la  Réfidence  à'hfalmn ,  entreprit  de  fe  rendre  à  Peking 
par  le  Pays  des  Ufbeks  &  parle  Turqueltan  -,  mais  il  lut  bien-tôt  rebuté  par  les 
difficultés  &  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems  ,  on  ne  trouve  aucun  Mif- 
fionnaire  qui  ait  tenté  le  même  projet  •,  quoique  les  caravanes  pafîent  cv  re- 
palTent  continuellement  de  ce  côté-là,  tk  que  les  Arméniens,  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  s'y  joindre  ,  fa  lient  le  voyage  avec  sûreté. 

L'efperance  de  réullir  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goez,  les  Je-  Route  temeegn 
fuites  penferent  à  s'en  ouvrir  une  par  le  Tibet-,  Pays  dont  on  les  aftura  que  hs  Ic  Tihçt• 
Habitans  étoient  Chrétiens ,  ou  du  moins  d'une  Religion  qui  refiembloit  beau- 
coup au  Chriftianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d'autant  plus  dans  cette  réfolution  , 
qu'ils  fe  flattoient  d'y  trouver  de  la  facilité  à  répandre  les  femences  de  l'Evan- 
gile •,  au  lieu  qu'ils  en  avoient  perdu  l'efperance  dans  les  Pays  Mahcmérans. 
Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet  ■■>  l'une  au  Nord  , 
par  les  parties  feptentrionales  de  l'Empire  Mogol  ;  l'autre  au  Sud  ,  par  le  Ben- 
gale. En  1614,  Antoine  Andrada ,  Jéfuite  Portugais ,  entreprit  le  voyage  par 
celle  du  Nord  ,  &z  pénétra  heureufement  jufqu'à  la  Chine.  En  1661  ,  Grutber 
&  d'Orvi/Ie  ,  deux  autres  Jéfuites  ,  revinrent  de  la  Chine  à  l'Inde  par  la  route 
du  Midi  ;  &  ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavernier  fe  procura  quelques  infor- 
mations fur  la  même  route.  En  17 14,  Defîderi  ,  autre  Jéfuite  ,  traverfa  le  Ti- 
bet jufqu'à  Lalfa  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Penna  ,  Capucin,  fe  ren- 
dit à  Lajfa  en  1731,  par  la  route  méridionale. 

C'eftàce  nombre  qu'on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu'on  a  tentés  dans     Krawr^ies-i 
cette  grande  région  ,  du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux  d'An-  Ies  div.eis  m^t. 
drada  &  de  Chefaud  iont  tort  courts  c<  ne  contiennent  rien  d  extraordinaire,  tentés  dans  «,-ae 
Il  paroît  qu'Andrada  fit  le  fien,  dans  l'opinion  que  les  Habitans  du  Tibet  pro- 
felfoient  le  Chriftianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubïtance  ,  qu'il  partit  de 
Lahor  en  1624,  &  qu'ayant  palTé  le  Gange  il  trav er la  S krinejar  (34)  &  Cha~ 
faranga,  deux  Villes  grandes  &  bien  peuplées,  dans  la  féconde  desquelles  il 
vit  plufieurs  monumens,  qu'il  attribue  aux  Chrétiens:  quede-là,  pa  fiant  par 
des  montagnes  d'une  hauteur  extrême,  il  découvrit  du  fommet  un vafte  Lac, 
d'oùfortent  l'Indus,  le  Gange  &  d'autres  grandes  Rivières  de  l'Inde  ;  qu'ayant 

(34)  C'eft.  peut-être  une  erreur  pour  Serinegar  ouKaibmr.  Mais  cette  Ville  eft  iicuée  en* 
deçà  du  Gange. 


vue. 

Andrada» 
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Intkoduc-    continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hautes ,  il  arriva  par  quantité  de 
tion.         marches  dans  une  Ville  nommée  Rcdor ,  fîtuée  dans  la  froide  contrée  du  même 
nom  -,  enfin  ,  qu'après  avoir  traverfé  les  Royaumes  de  Maranga  &  de  Tankhut , 
il  arriva  heureufement  au  Catay  ,  c'eft-i-dire  à  la  Chine. 
Sentiment  de       Bentink  ,  dans  une  Note  fur  l'Hiftoire  généalogique  des  Tartares  ,  déclare 
Voyageur."'    e  qu'il  fe   croit  sûr  que  l'Auteur  de  la  Lettre  à'Andrada  fur  l'état  préfent  du 
Tibet  &c  fur  la  Religion  des  Lamas  (55),  n'a  jamais  fait  le  voyage  de  cette 
région  ,  parce  que  fes  raifons  ne  s'accordent  point  avec  l'état  préfent  des  cho-> 
fes.  Ils   font  tirés  ,  fuivant  la  conjecture  de   Bentink ,  des  Obfervations  de 
Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares.  En  effet,  le  Journal  d'Andradaeft 
extrêmement  fuperficiel  ;  fans  compter  qu'il  jette  peu  de  lumière  fur  la  géo- 
graphie du  Pays,   &  qu'il  nomme  des  Places  ,  telles  que  les  Royaumes  de 
Redor  (36)  &  de  Morango  ,  qui  ne  paroilfent  pas  fituées  dans  la  route  fepten- 
trionale  du  Tibet.  D'ailleurs  on  n'y  connoît  pas  de  Lac  qui  foit  la  fource  com- 
mune des  Rivières  qu'on  vient  de  nommer.  On  fçait  même  que  l'Indus  &  toutes 
les  autres  Rivières  de  l'Inde  ,  à  l'exception  du  Gange ,  prennent  leurs  fources 
dans  l'Inde  même   (37). 
(   tfaud.  Les  voyages  de  Chefaud  ont  plus  d'apparence  de  vérité  que  ceux  & Andra-* 

da  ;  mais  ils  ont  encore  moins  d'utilité  pour  l'objet  dont  il  eu;  queftion.  Che* 
faud  ne  p.ifla  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  &  revint  de  là  fur  fes 
pas.  Il  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre ,  de  Kashan  près  Ùlfpahan  , 
écrite  en  Perfan  au  célèbre  Kirker,  qui  en  a  publié  l'extrait  dans  fa  Chine  il- 
luflrée  (38).  Elle  porte  ,  que  l'Auteur  s'eroit  rendu  de  Sfahan  ou  Ifpahan  ,  à 
Balkh,  qui  eft  ,  dit-il ,  la  Ville  royale  desUfbeks  (59)  ,  dans  le  deflein  d'exa- 
miner fi  l'on  pouvoir  paflfer  par  le  Turqueftan  pour  fe  rendre  à  la  Chine  ;mais 
qu'ayant  pénétré  jufqu'aux  frontières  des  Ke^albash  (40) ,  à  la  fuite  d'un 
Ambalfadeur  Ufbek  ,  il  trouva  la  route  également  difficile  &  dangereufe  ;  que 
cette  raifon  le  fit  féjourner  pendant  quelques  mois  à  Hayrath  (41) ,  nommée, 
dit-il,  anciennement  Skandria ;  qu'il  y  vit  à  loifir  la  Ville  que  les  Anciens 
nommoient  Bakhira  ,  &  fa  grande  Univerjitè ,  fondée  par  le  fils  de  (41)  Ta- 
merlan  ,  mais  à  demi  ruinée,  Se  quantité  d'autres  édifices  bâtis  par  les  Ufbeks: 
lorfqu'ils  étoient  en  pofTefïîon  du  Pays  (43)  :  que  de  Hayrath  il  revint  à 
Mashahad  (44)  ,  nommée  par  quelques-uns  la  Ville  fainte ,  où  l'on  voit  un 

(3j)  Imprimée^  Paris  en  1619  ,  avec  l'ap-  Tètes  rouges. 

probation  des  Supérieurs  ,  &  dédiée  au  Gêné-  (41)  Herat  ou  Heri ,  Capitale  de  la  Pro- 

ral  des  Jéfuites.  vince  Perfane  de  Khorafan. 

(36)    C'eft  peut-être    Redok  dont  Gruçber  (41)  On  Timur-leng  ,  qui  fignifie  Timur  le 

parle,  auffi-bien  que  de  Maranga.  boiteux  ,  parce  que  ce  Prince  l'étoic  effective- 

($7)  Hift.  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &o.  ment.    Son  fils  étoit  Schah-rokb ,  qui  lui  fuc- 

pao-.  49 1.  ceci  a  &:  qui  tenoit  fa  Cour  à  Herat. 

(38)  Ogilby  en  a  donné  une  traduction  (43)  L'Auteur  paroît  confondre  Timur  & 
dans  fa  Chine  ,  Vol.  I ,  p.  363.  Elle  eft  fans  fes  defeendans  avec  les  Ufbeks  ,  qui  poiïedé- 
datte.  re"t  à.  la  vérité  le  Khorazan  fous  Scliaybek- 

(39)  Ce  n'eft  qu'une  des  Capitales  desttrois  khan,  mais  dont  l'Empire  dura  peu  dans  ce 
Etats  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie.  Pays. 

(40)  C'eft  -  à  -  dire  du  domaine  des  Per-  (44)  Ou  Mafcbad  ,  qui  eft  Tus  dans  le 
f^ns  ,  auxquels  leurs  turbans  rouges  ont  fait  Khorafan.  Voyez,  ci- diffus.  L'Original  porte 
donner   Je  nom  de  Keztlbash ,  c'eft-à-dire  ,  Maxaha^ 

Masjid 
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Masjid  orné  d'or  (45)  -,  qu'il  y  pafla  deux  mois  ,  dans  des  difputes  continuelles  TntroTucT 
fur  la  Religion  avec  les  Sçavans  ,  qui  y  font  en  fort  grand  nombre  -,  qu'il  partit  tion. 
de  cette  Ville  pour  fe  rendre  a  Niskapur ,  &  de-là  à  Saba^war  (46) ,  Ville  du 
Khorafan  ;  que  paient  enfuite  par  les  Villes  de  Setam  ,  de  Damgan  6c  de  Jam- 
nam  (47)  ,  il  fe  rendit  à  Kashan  ,  dans  la  Province  & Arakand  (48),  par  des 
chemins  la  plupart  fabloneux  ,  de  de-là  à  Sfahan  ,  qui  en  eft  éloigné  de  trente 
Farjlings. 

Telles  font  les  Obfervations  SAndrada  Se  de  Chefaud  fur  les  Places  de  leur  Jument  fur 
route.  Celles  de  Grueber  font  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu'elles  le  foient  î^s  ^c,ya§eî  de 
moins  qu  il  ne  leroit  a  lounaiter  pour  I  utilité  de  la  Géographie.  Tout  ce  qui  a  „  c 

lv    t  r    ,  ,&.    r.^1  Us  font  écrits  e-n 

rapporta  les  voyages  elt.  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en  Latin  par  lui-  cinq  Lettres. 
même  ;  excepté  la  première  ,  qui  eft  en  Italien  &  qu'on  donne  pour  l'ouvrage 
d'un  Sçavant  ,  qui  avoit  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur  diverfes  cir- 
constances qui  regardent  particulièrement  les  ufages  de  la  Chine.  La  féconde 
eft  de  Grueber  à  Jean  Gomans  ,  Jéfuite  d'Afchaffembourg  en  Allemagne.  Elle 
contient  un  récit  alfez  court  de  fa  route  jufqu'à  la  Chine.   La  troifléme  ,  dat- 
tée  le  1 1  Décembre  1664  ,  à  Dant^ick ,  eft  une  reponfe  à  plusieurs  queftions 
que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  &  fur  les  Tartares  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  La  quatrième  roule  prefqu'uniquement  fur  le  même  fujet ,  &  porte 
pour  datte  le  14  de  Mars  1665  ,  à  Brefleau  en  Silelie.  La  dernière,  qui  con- 
tient la  fubftance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  à  Kirker  (49)  ,  offre  le  dé- 
tail le  plus  circonftanciédu  retour  de  Grueber  dans  l'Inde.  On  y  trouve  les  La- 
titudes des  principales  Places  ,  obfervées  par  l'Auteur ,  &  des  Planches  delîi- 
nées  par  lui-même,  qui  repréfentent  les  habillemens  du  Pays ,  le  Grand-Lama 
du  Tibet,  Putala  ,  le  jeune  Meurtrier  &  d' autres  objets  remarquables  (50). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Thevenot ,  dans  fa  Collection 
Françoife  de  Voyages  (51);  mais  il  afupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trouvent 
dans  la  Chine  illujlrée  de  Kirker,  &  dans  la  Traduction  d'Ogilby.  Onfe  pro- 
pofe  ici  d'incorporer ,  dans  un  feul  article,  toutes  les  remarques  des  cinq  Lettres. 

§.    I. 
t^oyage  de  Grueber  à  la  Chine  3  &  fin  retour  en  Europe.       "Gri,eb- — • 

ON  eft  réduit  aux  conjectures  pour  le  départ  de  l'Auteur  ;  mais  il  y  a  beau-    R&it  abrégé  du 
coup  d'apparence  qu'il  quitta  la  Chine  en  16 $6.  Suivant  fa  première  voyage' 
Lettre  ,  il  palfa  de  Venife  à  Smyrne  ,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  à  Ormuz  dans 
l'efpace  de  cinq  mois.  D'Ormuz  ,  il  en  employa  fept  pour  arriver  par  mer  à  Ma- 
cao.  Etant  débarqué  dans  cette  Ville  ,  il  traverfa  toute  la  Chine  ;  tantôt  par  terre 

(45)  Ou  Temple.  On  lit  Mefqiiit  dans  Kir-     Verfan. 

ker.  Le  mot  Perfan   eft  Mesku  ,  d'où  vient  (49)  Accompagné  du  Seigneur  Carlo-Dad 

Mofiuée.            ^  ( jo).  «  dit  dans  fa  troifiéme  Lettre  ,  qu'«i 

(46)  Nommées  auffi  NtfchabtirSx.  Sebzrvar.  partant  de  Rome  il  avoit  laifTé  à  Kirker  plu- 
(+7)   C'eft  fans  doute  Baftam  ,  Damagan  ficurs  Remarques  géographiques  ,  &  que  Kir- 

&  Semnan  ,  trois  Villes  fur  la  route  de  Nif-  ker,  en  i<J64,  étoît  prêta  les  publier.  Elles 

ciiapur  à  Kashan.  Je  furent  en  i667>  dans  fa  Chine  illujlrée. 
(48)    Il  faut  entendre  par  ce  nom  ïlrak         (ji)   Part.  IV. 

Tome  VU.  H  h  h 
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Grueber.     8c  tanrôt  par  eau ,   pour  fe  rendre  à  Peking ,  où  il  arriva  ctans  l'efpace  de  trois 
\66 1.       mois  (  5 z)'  S°n  Séjour  à  la  Chine  dura  trois  ans.  Il  allure  que  dans  le  cours  d'une 
feule  année  cinquante-cinq  Jéfuites ,  qui  étoient  alors  dans  ce  grand  Empire  , 
y  baptiferent  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  (53).  A  Ion  retour  ,  il  prit  une 
route  qu'aucun  Européen  n'avoit  tentée  jufqu'à  lui. 
Retour «le-l'Au-        Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  de  l'année  \66\  ,  accompagné 
tem  cnEurope.     d'Albert  cCOrville  ,  Religieux  de  la  même  Compagnie.  Trente  jours  de  marche 
le  conduisirent  à  Si-ngan-fu  ,  8c  trente  autres  jours  à  Sining-fu  (54).  Il  avoir 
traverfé  deux  fois,  dans  cette  route ,  le  Whang-ho  ou  la  Rivière  jaune. 
^Description de       Sining-fu  ou  Sining  (55),  eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant 
Siiyng-cheti    &  ftcuée  à  la  grande  muraille  de  la  Chine  (î6)  ,  fert  de  porte  aux  Marchands  de 

de  la  grande  mu-  -  ,  ,  .        ,  W  i      .     n\  •  Tl      ,  a  .    r 

raine  de  la  chi-  1  mcle  pour  entrer  dans  1  Empire  du  t^atay  ou  de  la  Chine.  Ils  s  y  arrêtent  jui- 
Rc*  qu'à  l'arrivée  des  Lettres  de  l'Empereur ,  fans  lefquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis 

de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  muraille  eft  fi  large  près  de  cette  Ville  ,  que  fix 
chevaux  y  peuvent  courir  de  front ,  fans  caufer  d'embarras  l'un  à  l'autre.  Les  Ha- 
bitans  de  Sining  y  vont  prendre  l'air  ,  qui  eft  fort  fain  parce  qu'il  vient  du  De- 
fert ,  8c  jouilTent  d'une  fort  belle  vue.  On  y  monte  par  des  degrés.  11  arrive  fou- 
venr  aux  Habitans  de  Sining  8c  de  Su-cheu  de  fuivre  le  deflus  du  mur  pour  fe 
rendre  d'une  Ville  à  l'aune  ,  quoique  la  diftance  foit  de  dix-huit  jours  de  mar- 
che (57).  C'eft  un  voyage  decuriollté,  pour  lequel  ils  doivent  obtenir  néan- 
moins la  permiflïon  du  Gouverneur.  La  perfpeétive  eft  charmante  dans  cette  rou- 
te. On  voir,  comme  d'une  haute  Tour,  d'un  côté  ,  des  habitations  innombrables, 
&c  de  l'autre  ,  une  variété  extraordinaire  de  bétes  farouches,  qui  fe  montrent  aux 
bords  du  Deferf,  telles  que  des  taureaux  fauvages,  des  tygres,  des  lions,  des 
cléphans ,  des  Rhinocéros  8c  des  Monoceros ,  qui  font  une  efpece  d'ânes  cor- 
nus (58).  Les  Marchands  étrangers  fe  donnent  auffi  le  plaifir  de  voir  fans  péril 
cette  variété  d'animaux  ,  fur-tout  du  côté  de  la  muraille  qui  s'érendanr  au  (59) 
Sud  approche  des  Provinces  de  Quangjl ,  de  Yun-nan  &  du  Tibet;  car  dans 
certains  tems  de  l'année  les  bctes  farouches  fe  retirent  vers  la  Rivière  jaune  Se 
vers  les  parties  de  la  muraille  où  les  bois  font  en  plus  g:and  nombre,  pour  y  cher- 
cher leur  pâture  ou  leur  proie. 
PefcripticndH  Le  Defert  eft  compofe  de  montagnes  &  de  plaines  -,  mais  il  eft  par-tout  éga- 
D<kn-  lement  fabloneux  8c  ftérile  ,  excepté  qu'en  divers  endroits  on  y  rencontre  de 

petits  ruiffeaux  ,  dont  les  bords  offrent  d'aftèz  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l'Inde,  8c  s'étend  du  Sud  au  Nord  \  mais  perfonne  n'a  découvert  en- 

($z)  Lettre  première  de  Grueber.  Kirkcr. 

(j3)   Lettre  II.  (58)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 

(J4)   On  lit  dans  la  féconde  Lettre  qu'ils  l'Auteur  dit  qu'il  ne  fe  trouve  pas  d'autres  ani- 

partirent  le  13  d'Avril,  envoyés  par  le  nou-  maux  dans  le  Défert  que  des  taureaux  d'une 

vel  Empereur  (  Kang-hi  )  ,  en  qualité  de  Ma-  prodigieufe  groffeur. 

thématiciens  de  l'Empire  C'étoit  Adam  Scbteal  (59)  L'Auteur  fe  trompe  ici  ,  car  la  mii- 
qui  leur  avoit  procuré  cette  faveur.  raille  ne  s'étend  point  au  Sud  de  Si-ning  &  n» 
(jf)    Capitale  de  Schen-lî.  touche  point  à  cette  Ville.  Il  finit  a  vingt  mil- 
ité)  C'eft  une  erreur  ,  pour  Siuing-che  u  ou  les  du  côté  de  l'Oueft.   Il  n'eft  pas  vrai  non- 
reey.   Dans  la  féconde   Lettre  ,  cette  Ville  eft  plus  qu'on  puiffe  aller  de  Sining  à  Su-cheu  fur 
nommée  Ciniara  ,  près  de  la  grande  muraille,  la  muraille.   Outre  qu'elle  n'eft  pas  commode , 
($7)    La  diftance  n'eft  pas  ii  gi an  !e.   Elle  par  diverlcs  raifons ,  pour  ce  voyage  ,  elle  eft 
n'eft  que  de  plufieurs  milles   Grueber  leva  un  interrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  bré- 
Pijn  de  la  muraille  ,  qui  a  été  publié  par  ches  confukubies, 
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core  Tes  bornes ,  que  plufieurs  étendent  jufqu  a  la  Mer  glaciale.  Marco-Polo  Grueiur..'  " 
lui  donne  le  nom  de  Lop.  Les  Tarcares  l'appelloient  autrefois  Bdjan.  Aujour-  1661. 
d'hui  ils  le  nomment  Chamo.  Mais  les  Chinois  l'appellent  Kalmuk  ,  Se  d'autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-kathay  (60).  C'eft  dans  ces  vaftes  Se  ftériles  efpa- 
ces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes ,  qu'ils 
tranfportent  de  rivières  en  rivières,  ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  bons 
pâturages  (61). 

La  route  de  Sining  jufqu'à  LafTa  eft  repréfentée  différemment  dans  differen-    Différences  mri 
tes  Lettres.  On  lit,  dans  la  première  ,  que  Grueber  fortant  de  la  Chine  entra  'c  trouvent  dans 

,  .       r  .  ,      '   _  ;t  '    ~l  .  ..         .         les  Lettre»  >,c 

dans  les  labiés  de  la  Tartane  ,  Se  que  les  ayant  traverles  en  trois  jours  il  arriva  Grueber. 
fur  le  rivage  du  Kokonor ,  qui  lignifie  grande  Mer ,   mais  qui  n'eft  qu'un 
grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Rivière  jaune   prend  la  (62.) 
fource. 

Il  lailTa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktotay,  qui  eft 
prefque  defert  &  que  fa  (lériliré  met  à  couvert  des  invafions.  On  n'y  trouve 
qu'un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  (6$).  Il  eft  arrofé  par  le  Toktotay,  belle 
rivière  dont  il  tire  fon  nom.  L'Auteur  la  croit  auffi  large  que  le  Danube  ,  mais 
û  peu  profonde  qu'elle  eftguéable  de  tous  côtés.  De-là  ,  traverfant  le  Pays  de 
Tangut,  il  a"riva  dans  le  Reting ,  Province  fort  peuplée,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barantola.  Enfin  il  le  rendit  à  LaJJa  (64),  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l'Extrait  de  Kirker ,  on  nous  dit  qu'immédia- 
tement après  la  grande  muraille  l'Auteur  trouva  une  rivière  poillonneufe  ,  fur 
le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte-,  qu'enfuite  ayant traverfé 
la  Rivière  deSaffran  (65)  il  entra  aulli-tôt  dans  le  vafte  Se  ftérile  Defert  de 
Kalmuk  ,  habité  par  les  Tartares  Kalmuks  (66) ,  qui  font  fans  cefTe  errans  pour 
piller  les  caravanes  ,  mais  qui  dans  certaines  faifons  s'arrêtent  fur  le  bord  des 
rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufieurs  de  leurs  Ha-  Di«rf«  fibres 
bitaions  dans  fa  route ,  &  delîîna  les  figures  qu'on  joint  ici  •,  c'eft-à-dire ,  un  l'Auteur.  r<i' 
Kalmuk  avec  fon  habit  de  cuir  &  fon  bonnet  jaune.  Une  femme  de  la  même 
Nation ,  vêtue  d'une  certaine  peau  verte  ou  rouge  •,  tous  deux  portant  au  col 
un  charme  ou  un  amulet  ,  pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers.  Un  La- 
ma ,  ou  un  Prêtre  Tartare ,  vêtu ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  d'une  efpece  de 
manteau  blanc  rejette  par  derrière  Se  foutenu  d'une  ceinture  rouge.  La  robe  eft 
jaune,  avec  une  bourfe  qui  pend  de  la  ceinture.  Le  bonnet  eft  rouge.  On  voit 
autli  les  Habitations  Tartares  ,  qui  ne  font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons 
entrelaffés,  Se  couvertes  de  quelqu'étoffe  groffiére  (67).  La.  Roue- tournante  eft. 
une  forte  d'inftrument,  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait  fa 
prière. 

(Co)  Il  paroît  que  Kirker  a  mêlé  ici  fes  re-  fort  d'autres  lacs  au  Sud-Oued, 
marques  avec  celles  de  Grueber  ,  qui  n'auroit  (6$)  La  féconde  Lettre  porte  qu'il  ne  ren- 
pas  commis  tant  de  fautes  en  fî  peu  de  lignes,  contra  ni  hommes  ni  oifeaux  -,  qu'il  vit  feule- 
Les  Chinois  nom  ment  le  Defert  ,  Schamo ,  &  ment  quantité  de  bêtes  farouches,   &  qu'il 
les  Tartares ,  Kobi  ;  deux  mots  qui  (lénifient  eut  beaucoup  à  foufFrir  dans  la  route. 
Defert  (abloneux.    Kalmuk  eu.  un  fobriquet ,  (64)  Lettre  première, 
qui  vient  des  Tartares  Mahométans.  (65)   Ou  le  Whang-ho. 

(61)   Lettre  V.  (66)  Ce  font  les  Eluths  ou  les  Tartares  de 

(61)  C'cfl:  encore  une  erreur  ;  car  on  a  vu  Koko-nor. 

ci-delfus  que  le  Whang-ho  ou  la  Riviere-jaune  (67)  C'eft  une  forte  de  feutre. 

H  h  h  ij 


GRUEBER. 

ï66i. 
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De  Sinlng ,  Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  ds 
Lajfa  ,,  que  les  Tartares  nomment  Barantola  (60).  Le  Roi,  qui  porte  le  titre 
de  Teva  (6 y) ,  defcend  d'une  ancienne  race  des  Tartares  deTangut ,  8c  fait  fa 
réfitfence  à  Putola  ou  Butalu  ,  Château  bâti  à  la  manière  de  l'Europe  ,  fur  une 
idée  que  Grue-  montagne  (70)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (71).  Le  Grande 
Grandfiania.  Prêtre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (71).  Il  eft  adoré  comme  un  Dieu  (73). 
C'eft  le  Pape  des  Chinois  8c  desTartares,  qui  l'appellent  Dieu  le  père.  Sa  Re- 


ligion a  beaucoup  de  reflemblance  avec  celle  de  Rome ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 

l'opinion  de  l'Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pé- 
nétré dans  le  Pays  (74). 


d'apparence,  fuivant l'opit 


Habits  des  fem- 
mes de  Uaranto- 
la. 


Grueber  ckd'Orville  s'y  arrêtèrent  un  mois  ,  8c  feferoient  flattés  de  pouvoiB 
convertir  un  grand  nombre  d'Habitans  s'ils  n'euflent  trouvé  des  obftacles  de 
la  part  du  Grand-Lama  (75  ) ,  qui  impofe  la  peine  de  mort  à  tous  ceux  qui  lui 
refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort  humainement  par 
le  Peuple  ,  8c  par  le  Roi  même  ,  qui  étoit  frère  de  ce  Grand-Pontife  (76). 

Ils  virent  à  la  Cour  de  Teva  ,  Roi  de  Tangut  (77) ,  une  femme  née  dans  la 
Tartarie  feptentrionale,  qui  étoit  vêtue  d'une  manière  fort  étrange.  Sa  cein- 
ture &  fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (78)  ,  &  fa  chevelure  treffée  en 
forme  de  cordes.  D'autres  femmes,  qui  étoient  venues  de  Koin ,.  Royaume 
voifin  ,  ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les  Dames  de 
Barantola  taillent  pendre  leurs  cheveux  en  trèfles  par  derrière ,  &  portent  fur  le 
front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une  couronne  d'argent, 
enrichie  de  turquoifes  &  de  corail. 

Grueber  deiîina  la  figure  du  Grand-Lama  ,  d'après  un  portrait  qui  étoit  fuf- 
pendu  à  la  porte  du  Palais ,  &  celle  du  Han ,  dernier  Roi  de  Tangut  (79).  Ce 
Prince  avoit  laide  quatorze  fils.  Sa  bonté  &  fa  juftice  l'avoient  fait  refpeéter 
comme  un  Dieu.  Il  avoit  le  teint  brun ,  la  barbe  ,  ^châtein  mêlé  de  gris  ,  8c 
les  yeux  forr  gros  (80). 

De  Laifa  ou  Barantola ,  les  deux  Millionnaires  fe  rendirent  en  quatre  jours 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur ,  qui  eft  d'une  hauteur  extraordinaire.  L'air 
eft  fi  fubtil  au  fommet  qu'à  peine  y  peut-on  refpirer.  On  n'y  pafle  point  fans 
danger  pendant  les- chaleurs  de  l'Eté,  à  caufe  des  exhalaifons  de  certaines  her- 
bes venimeufes.  Les  rochers  8c  les  précipices  rendent  d'ailleurs  le  palfage  im- 
poflibie  aux  voitures  ,  &  l'on  eft  obligé  de  marcher  à  pied  l'efpace  d'un  mois  , 
jufqu'à  Kuthl  (81)3  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de  Nekbal.  Cette 
Montagnes  re-  chaîne  de  montagnes  eft  remplie  de  fources  froides  &  chaudes ,  qui  forment 
nommées.  Je  toutes  parts  des  ruilfeaux.  Auffi  le  poiiïbn  8c  les  pâturages  y  font-ils  en 

abondance. 


Fleure  du  Roi 


rangw. 


(68)  Lettre V. 

(6y)  Ou  Deva  ,  comme  il  fe  lit  dans  la 
cinquième  Lettre.  D'autres  écrivent  Tipa. 
(70  ;  Voyez  ci-dcfTus ,  article  du  Tibet. 
(7 1  )  Voyez  ci-  deflus  ,  ibid. 


(77)  Barantola  porte  ici  ce  nom. 

(78)  C'étoit  nne   femme    de  KhamJl  ou 
H  ami. 

(79  )  Voyez  les  Figures. 

(80)  Grueber  a  donné  d'autres  Planches ,' 


(71)   Une  autre  Lettre  porte  mal-à  propos     qui  ont  déjà  paru  dans  l'article  du  Tibet  avec 
Sama  konjun.  lesdefcriptions  auxquelles  elies  ont  rapport. 

(73)  Voyez  ci-defïus.  (81)   Kirker  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Para- 

(74)  Lettre  V.  panifus  de  Ptolemée  ,  Se  IcBelor  de  Polo.  Mais 

(75)  Lettre  première.  il  fe  trompe  ,  dans  la  féconde  du  moins  de  ces 

(76)  Lettre  II.  deux. 


-//..-. /././/". v.   /<'.<>,// 


r.  /^7Z.  Ar.  XII. 
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De  Kuthl  9  les  Millionnaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à  Nejli  (8z),  autre     Gr         — 
Ville  du  Royaume  de  Nekbal,  où  l'abondance  des  provifions  eft  fi  extraordi-        i<76i 
naire  ,  que  trente  ou  quarante  poules  ne^s'y  vendent  qu'un  écu.  De  Nefli  ils       Royaume  a&- 
arrivèrent  en  cinq  jours  à  Kadmendu  (83),  Capitale  du  même  Royaume  \  Se  Ntkbfci* 
de-là ,  en  deux  jours  5c  demi ,  à  la  Ville  royale  ,  qui  porte  le  nom  de  Ntkbal , 
comme  le  Royaume-,  mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Baddan  (04). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
ttaverfé  que  dans  l'efpace  d'un  mois ,  &  qu'il  a  deux  Villes  capitales ,  nommées- 
Katmandir  &  Patan  (85)  ,  qui  ne  fontféparées  que  par  une  rivière.  Le  Roi , 
qui  fe  nommoit  alors  Partafmal ,  tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La  féconde 
écoit  la  réfidence  de  Novagmal ,  fon  frère ,  jeune  Prince  d'une  fort  belle  figu- 
re ,  qui  commandoit  toutes  les  troupes  du  Pays,  &  qui  pendant  le  féjour  des 
deux  Millionnaires  ,  mit  en  campagne  une  armée  conliderable ,  pour  arrêter 
les  incurfions  d'un  petit  Roi  nommé  Varkam. 

Grueber  lui  préfenta  un  telefcope  -,  &  dans  l'elfai  qu'il  en  fit  en  fa  préfence,    Efle?d?s  infini- 

ayant  découvert  une  Place  que  Varkam  avoir  fortifiée  nouvellement,  il  le  Dria  mens  m?û,é'M** 

j     •  1  j  *    -  P     r     ■  n  •  r         ■     j  •    pi.  *     r   t,t'ues   lur  un 

de  jetter  les  yeux  de  ce  cote-la..  Ce  jeune  Prince,  iurpris  de  voir  1  Ennemi  fi  PrincsTaitar»- 

près  &  ne  fçachant  point  encore  que  c'étoit  l'effet  de  la  lunette  ,  s'écria  tout- 
d'un-coup  qu'il  falloit  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais  îorfqu'il  eut  ap- 
pris que  ce  n'étoit  qu'une  illufion  du  verre ,  il  reçut  le  préfent  des  Million- 
naires avec  une  vive  fatistaétion  (85).  Grueber  donna  au  Roi  plulîeurs  autres 
inftrumens  mathématiques,  dont  ce  Prince  fut  Ci  charmé,  qu'il  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  quitter  les  Etats  s'il  n'eût  promis  folemnellement  d'y  revenir.- 
Dans  cette  efperance  ,  il  donna  fa  parole  royale  de  lui  taire  bâtir  une  maifon  ,. 
à  laquelle  il  attacheroit  de  grands  revenus ,  &  de  lui  accorder  la  permillion 
d'introduire  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (87). 

Entre  plufieurs  ufages  de  cette  contrée  ,  l'Auteur  en  rapporte  un  fort  cruel.      uf"a?e  rr*»e'  i- 
Lorfqu'on  défefpere  du  rétablilfement  d'un  Malade,  on  le  porte  hors  de  la  Vil-  11^fasrd  dcs  Ma" 
le,  où  il  eft  jette  dans  une  folTe  remplie  de  cadavres,  pour  y  périr  miférable- 
ment.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  ,  &  l'on  regarde 
comme  un  honneur  d'avoir  pour  tombeau  l'eflomac  d'une  créature  vivante. 

Les  femmes  font  fort  malpropres  ,  par  un  caprice  de  religion ,  qui  les  em- 
pêche de  fe  laver.  Elles  fe  frottent  d'une  efpece  d'huile  ,  qui  les  rend  tout  à  la 
fois  laides  &c  puantes. 

A  cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hcdonda  (88)  ,  Hedortda ,  (Toi 
qui  eft  une  Colonie  du  Royaume  de  Maringa  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce  <iè  MaringL.1 
Royaume  fe  nomme  Radok  (89).  Les  noms  de  Dominique  ,  de  François  ôc 
&  Antoine  ,  qui  y  font  encore  en  ufage  (90) ,  fembîent  marquer  que  le  Chriftia- 
nifmen'y  a  pas  toujours  été  inconnu  (91). 

(81)   Cette  Place  &  Kuthi  font  nommées  (87)   Comment  Grueber  nègligea-t-il  cette 

plus  bas  pour  les  rleux  Capitales  de  Nekbal.  offre  ? 

(83)  Katnandir  dans  la  première  Lettre.  (88)  On  lit,  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  que; 

(84)  Lettre  V.  c'eft  la  première  Ville  de  l'Empire  Mogol. 

(8  j)  Ce  doit  être  ici  le  Baddan  ou  le  Nekm  (89)  Kirker  obferve  que  c'eft  le  terme  des 
bal  de  la  cinquième  Lettre.    Mais  les  deux     voyages  d'Andrada. 

Lettres  ne  s'accordent  pas  fur  la  diftance  de         (90)    On  ne  fçait  quel  fond  l'on  doit  faire 
Kjttmandir.  fur  de  tels  récits. 

(86j    Lettre  V.  (9i)   Lettre  V. 

Hhh  iij, 
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"  Grueber.  Grueber  raconte ,  dans  fa  première  Lettre  ,  qu'il  n'a  pas  vu  de  Villes  dans 

i66i.  le  Royaume  de  Maringa ,  &  qu'on  n'y  trouve  que  des  maifons  ou  des  hutes  de 
chaume  ,  entre  lefquelles  eft  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye  au  Grand- 
Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  rifdales  &  de  fept  (92) 
éléphans. 

De  Hedonda ,  traverfant  le  Royaume  de  Maringa,  les  Millionnaires  arri- 
vèrent en  huit  jours  à  Mutgari ,  première  Ville  de  l'Empire  Mogol  (93).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent ,  par  une  marche  de  huit  jours,  à  Battana  (94)  ,  Ville 
Académie  des  Jj  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l'efpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
Benares  ,  Ville  bien  peuplée ,  fur  le  Gange  ,  &  fameufe  par  une  Académie  de 
Brachmanes ,  qui  y  donnent  des  inftruttions  publiques  fur  la  religion  &  les 
fciences. 

Une  marche  d'onze  jours  les  conduifit  de  Benares  à  Katampor ,  de  fept  jours 
DiftanceifePe*  de  plus  les  rendirent  à  Agra  (95).  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
kingaAgra.       efl.  ^  cjeux  cens  qUatorze  journées  d'Agra.  Mais  fi  l'on  en  retranche  le  tems  que 
les  caravanes  emploient  à  fe  repofer ,  il  ne  refte  qu'environ  quatre  mois  de  mar- 
che.   Ce  fut  dans  la  Ville  d'Agra  queD'Orville  ,  compagnon  de  Grueber  ,  fut 
appelle  par  le  Ciel  à  une  meilleure  vie  (96). 

Leur  voyage,  depuis  Maringa,  eft  raconté  avec  quelques  différences  dans 
la  première  Lettre.  On  y  lit ,  qu'étant  entrés  de-là  dans  l'Inde  ils  fe  rendirent 
àMinapor  ,  Capitale  du  Pays  ,  où  ils  pafferent  le  Gange  ,  qui  leur  parut  deux 
fois  aulli  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à  Patan  ;  &  de  cette  Ville  , 
en  vingt-cinq  jours ,  à  Agra  ,  Capitale  de  l'Empire  Mogol ,  onze  mois  après 
leur  départ  de  la  Chine. 
Retour  de  Grue-       La  première  Lettre  contient  aulli  le  retour  de  Grueber  en  Europe  ,  Sz  plufieurs 
ber  d'Agra  en    autres  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kirker.  D'A- 
gra ,  Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à  Delli  ;  &  de  Delli ,  en  quatorze  jours  ,  à 
Lahor ,  fur  le  Ravi ,  qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  &  qui  fe  jette  dans  l'In- 
dus  ,  près  de  Multan  (97).  Il  s'embarqua  fur  l'Indus,  dans  cette  dernière  Vil- 
le ,  de  cinquante  jours  de  navigation  leconduifirent  à  Tata  ,  dernière  Ville  de 
l'Indoftan  &  réfidence  d'un  Viceroi  ,  nommé  Laskartan.  Il  y  trouva  quantité 
de  Marchands  Anglois  &c  Hollandois.  De-là  étant  parte  à  Ormuz  ,  il  y  prit 
terre  pour  traverfer  la  Perfe ,  l'Arménie  &  l'Afie-mineure.  Il  fe  rembarqua  à 
ïiarriveàRome.  Smyrne ,  &  relâcha  d'abord  à  Melline.  Enfin  il  arriva  heureufementà  Rome, 
quatorze  mois  après  fon  départ  d'Agra. 
11  eft  renvoyé  à       il  n'avoir  pas  fait  un  long  féjour  à  Rome  ,  lorfqu'il  y  reçut  l'ordre  de  re- 
ia chine.  tourner  à  la  Chine.  Sa  fourmilion  &  fon  zélé  le  rirent  partir  aufti-tôr  pour 

niverfes raifons  l'Allemagne ,  &  de-là  pour  la  Pologne,  dans  le  defifein  de  s'ouvrir  une  aurre 

le  font  changer  a       *  f.     .  o 

plufieurs  fois  de  route  par  la  Ruilie.  Il  obtint ,  par  la  protection  de  1  Empereur  ,  des  palleports 

F0"??1  du  Duc  de  Curlande  &  de  Mofcovie;  mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 

Ruilie  ,  il  y  fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne  ,  ligué  avec  les  Tartares ,  avoit 

attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aifément 

(91)  Lettre  V.  ville.  Cependant  il  nous  dit  enfuite  que  d'Or-. 

(9$)  L'Auteur  met  Mogor.  ville  mourut  à  Agra. 
(94)    Patan  dans  la  première  Lettre.  (96)  Lettre  V. 

(9O   Kirker  déclare  qu'il  tenoit  les  détails         (97)   Multaies,  dan?  l'Original.  Mais  c'eft 

précédais  de  la  bouche  de  Grueber  &  de  d'Or-  une  méprife, 
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jufqu'à  Mofcou,  que  les  Tartares  nomment  Stoli^a  >  lui  fit  prendre  le  parti  de  Grueber.' 
retourner  à  Venife.  Il  y  arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  LeJJy,  Ambafta-  1661. 
deur  de  l'Empereur ,  y  paftoit  pour  fe  rendre  à  la  Porte  Ottomane  ;  &  profitant 
de  cette  occaîion  ,  il  fit  ce  voyage  avec  lui ,  dans  la  vue  de  reprendre  fa  route 
par  laNatolie ,  laPerfe&les  Indes.  Mais  en  arrivant  à  Conftantinople  il  fut 
attaqué  d'un  flux  violent  &c  de  grands  maux  d'eftomac ,  qui  le  mirent  dans 
1  impuiffance  d'aller  plus  loin.  11  retourna  par  mer  à  Livourne  ,  &  de-là  à  Flo- 
rence. Sa  maladie  commençant  à  diminuer  ,  il  fe  rendit  encore  une  fois  à  Ve- 
nife ,  pour  traverfer  le  Frioul  &  fe  rendre  par  Vienne  à  Conftantinople  ,  ré- 
folu  de  retourner  à  la  Chine  par  cette  voie.  Mais  on  ne  nous  apprend  point     On  ignore  quel 

11  v  fucces   eut  kn 

quel  lut  le  lucces  de  cette  nouvelle  entreprile.  emrepnie. 

Grueber  ,  à  fon  retour  de  la  Chine  en  1 66 5  ,  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
On  vante  î^on  caractère  doux  &  civil ,  qui  joint  à  la  fincerité  naturelle  de  fon  ^  ^"uiTe"  uT 
Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (9 8).  Les  différences  qui  fe  Lettres, 
trouvent  dans  les  Lettres  qu'on  a  publiées  fous  fon  nom,  paroiifent  venir  de 
la  foiblefte  de  fa  mémoire  ,  ou  des  méprifes  de  ceux  qui  écrivirent  fes  Rela- 
tions fur  fon  récit.  On  y  trouve  quelques  circonftances ,  concernant  les  Tar- 
tares &  les  Chinois  ,  mieux  expliquées  que  dans  les  autres  Voyageurs  ;  &  quel- 
quefois il  ne  s'accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes  points. 

Latitudes  obfervécs  dans  le  Journal  de  Grueber. 


Degrés.  Minutes.         Secondes. 


Si-ning,      «     .     . 
Lalfa  ou  Barantola  , 
Kadmandu , 
Heionda, 
Battana  ou  Gange , 
Benarerotf  Gange, 
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Ajoutons ,  en  forme  de  fupplément ,  les  informations  que  Tavernier  re-  Supplément  tiré 
çut  des  Marchands  de  Bengale  fur  cette  route  méridionale  par  le  Tibet. 

Le  Royaume  de  Butan  ,  d'où  viennent  le  mufe  ,  la  rhubarbe  &  quelques 
pelleteries ,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impolïible  à  Ta- 
vernier de  s'en  procurer  une  parfaite  connoillance.  Il  obferve  que  les  carava-    Rome  J"cara* 
,.  r    .  .    v   ~  r       .  ~1  vanes  Je  Patna. 

nés  emploient  trois  mois  a  le  rendre  ,  atrutna  dans  le  Bengale  ,  au  Royaume 
de  Butan  (  1  ).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre;  &  dans  Tefpace  de 
huit  jours  elles  arrivent  à  Gorrofchcpur  ,  dernière  Ville  des  Etats  du  Grand- 
Moçol. 

De  Gorrofchepur  jufqu'au  pied  des  hautes  montagnes ,  on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n'eft  compofé  que  de  vaft.es  forêts ,  remplies 

(9 S)    Lettres  I  &  IV.  les  obfervatîons  de  Grueber  ne  font  pas  exac- 

(99)    Les  Jéfuites  qui  ont  compofé  la  Carte  tes,  &  taillent  du  doute  pour  les  autres  Pla- 

ont  trouve  que  Sining  eft  à  trente-fix  degrés  ces.  Ogilby  met  vingt  minutes  au  lieu  de  dix  , 

trente-neuf  minutes  &  vingt  fécondes.  Cette  comme  Thevenot. 

différence  de  vingt-neuf  minutes  montre  que         (  i  )  Butan  eft  le  Tibet.  Voyez  ci-deiTus  à 
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"  Grueber."  d'éléphans ,   les  Marchands  y  font  expofés  à  de  grandes  fatigues.  Au  lieu  de 
1661,        prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommeii ,  ils  font  forcés  de  veiller, 
d'entretenir  des  feux  allumés ,  &  de  tirer  leurs  moufquets  pendant  toute  la 
nuit  5   fans  quoi  les  éléphans  ,  qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  marche ,  fon- 
droient  fur  la  caravane  au  moment  même  qu'elle  s'en  défieroit  le  moins ,  non 
pour  nuire  aux  hommes  ,  mais  pour  enlever  les  provisions  de  vivres. 
Comment  elle       On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin ,  depuis  Patna.  Cependant 
tr*verfefesmon'  l'ufage  eft  de  fe  faire  porter  par  des  bœufs ,  des  chameaux  ,  ou  des  chevaux  du 
Pays.  En  général ,  les  chevaux  font  11  petits ,  qu'un  cavalier  monté  touche  la 
terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d'une  force  extraordinaire  ,  jufqu  a  faire  vingt 
lieues  fans  reprendre  haleine.  Aulli  coutent-ils  quelquefois  deux  cens  écus.  Les 
chemins  font  fi  étroits  &  fi  raboteux  dans  les  montagnes ,  qu'on  n'y  peut  em- 
ployer aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrojchepur ,  on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  Nupal  (  2  )  ,  qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  de  Butan.  Ce  Raja  donne 
au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  réfidence  dans  la 
Ville  de  Nupal ,  d'où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
vaftes  forêts  ,  on  y  trouve  peu  d'argent  &  de  commerce. 
Femmes  qui  Lorfque  la  caravane  eft  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugro'^ot ,  il  s'y 
portent  les Mar-  ratTembie  un  grand  nombre  d'Habitans  du  Pays ,  fur-tout  de  femmes  &  de  fil— 

chands    &   les        .  .     .     -,,  &        ,  1        ■»  *         i  1      o     i  t  1  • /•  i 

uiarchaniiies.  les  ,  qui  s  offrent  a  porter  les  Marchands  ce  leurs  marchandiies  au  travers  des 
montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journées.  Chaque  Voyageur  eft  porté  par 
trois  femmes  qui  fe  relèvent  alternativement.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  rou- 
leau de  laine  ;  auquel  eft  attaché  un  large  couffin  qui  leur  tombe  fur  le  dos, 
&  fur  lequel  le  Marchand  eft  afiis.  Le  bagage  &  les  provisions  font  portés 
par  des  boucs ,  dont  la  charge  eft  de  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  fe  dé- 
terminent à  prendre  des  chevaux  font  forcés  dans  plufieurs  endroits  de  faire 
lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur  donnent  à  manger  que  le  ma- 
tin &  le  foir.  La  nourriture  qu'ils  leur  font  prendre  le  matin ,  confifte  dans 
une  livre  de  farine ,  une  demie  livre  de  fucre  brun  &  une  demie  livre  de  beur- 
re ,  mêlées  enfemble  avec  de  l'eau.  Le  foir  ils  ne  leur  donnent  qu'un  peu  de 
pois  broyés  &  trempés  une  demie  heure  dans  l'eau.  La  paye  de  chaque  por- 
teufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  eft  de  deux  roupies.  On  leur  paye  la 
même  iomme  pour  chaque  bouc  &  chaque  cheval  qu'elles  amènent. 

Après  avoir  palTé  les  monragnes  ,  on  peut  continuer  le  voyage  jufqu'à  Bu- 
tan ,  avec  des  bœufs  ,  des  chameaux  &  des  chevaux,  ou  dans  un  Palankin. 
Tavernier  ne  pouffe  pas  plus  loin  {es  remarques  fur  cette  route.  Ce  qu'il  rap- 
porte du  Commerce  ôc  des  Habitans  du  Pays ,  a  déjà  trouvé  place  dans  un  au- 
tre article. 

.'a^cle  de  ce  Pays  ,  ce  qui  regarde  le  mufe  ,  (  1  )  Peut -être  le  Pays  que  Grueber  norrimc 

a  rhubarbe  ,  &c.  Nekbal ,  &  que  Defidert  appelle  NepaL 

^& 

§.  11. 
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§.    I  I. 
Voyage  d'HrppoLiTE  Desideri  au  Tibet, 


CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien  ,par  l'Auteur ,  à  Hildebrand  Grafiî ,  lN™  °*uc" 
autre  Millionnaire,  Jefuite  de  la  même  nation,  qui  réfidoit  dans  le 
Royaume  de  MayJJur ,  Pays  de  la  Peninfule  de  l'Inde  en  -  deçà  du  Gange. 
La  lettre  de  Defideri  porte  pour  datte  le  10  d'Avril  1 71 6  ;  &  du  Halde  en  a  pu- 
blié la  Tradu&ion  dans  le  quinzième  Tome  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes. 
Elle  eft  fort  fuperficielle  ,  comme  la  plupart  des  autres  Relations  des  Million- 
naires. On  n'y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route ,  ni  la  defeription  du 
Pays  &  des  Habitans  du  Tibet.  Tout  confifte  dans  quelques  remarques  impar- 
faites &  peu  liées ,  mais  qui  ne  taillent  pas  d'avoir  leur  utilité ,  parce  qu'elle* 
regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois  obfervent ,  à  cette  occa- 
sion ,  qu'il  doit  paroître  furprenant  que  les  Jefuites  ayant  été  fi  long-tems  à  la 
Chine  &  dans  l'Inde,  entre  lefquelles  cette  vafte  Région  eft  fituée,  ne  puif- 
fent  nous  en  donner  de  meilleure  defeription  que  celle  de  Dejïdiri  &  à' Horace 
de  la  Penna ,  fon  fuccelïeur. 

Defideri,  nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  10  Novem-  LUawurfcwrf 

t  J  -î/i  \   c  1  1      -r         •  a\  a  Surate  pour  ap 

bre  171  5  ,  &  vint  débarquer  a  Surate  le  4  de  Janvier  171 4.  Apres  avoir  em-  preivU-e  la  îaa- 

ployé  le  tems  qu'il  palfa  dans  cette  Ville  ,  à  l'étude  de  la  langue  Perfane,  il  fe  8UC  perfane. 

mit  en  chemin  le  16  de  Mars ,  pour  fe  rendre  à  Delli  (  3  ) ,  où  il  arriva  le  1 1 

de  Mai.  Il  y  trouva  Manuel  Freyrc ,  deftiné  à  la  même  Million ,  avec  lequel  il  "  s'a|[pC'eaTI£ 

partit  pour  Lahor ,  le  2  3  Septembre.  Ils  y  arrivèrent  le  1 8  d'Octobre  ',  &  l'ayant  partem   enfcm- 

quitté  le  1 9  ,  ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caucafe  ,  qui  eft  une  blc- 

longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  &  fort  efearpées.  Après  avoir  pafTé  Montagne  de 

1       °  °  1  1        M-     '  •     a  r  '    •      J'        Tw-panjaU 

la  première ,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  élevée ,  qui  elt  luivie  a  u- 
ne  troifiéme  •,  &  plus  on  monte ,  plus  il  refte  à  monter  ,  jufqu'à  la  dernière  , 
qui  eft  la  plus  haute ,  &  qui  fe  nomme  Pir-panjal.  Les  Payens  la  refpectent 
beaucoup.  Ils  y  portent  leurs  offrandes ,  ôc  rendent  leurs  adorations  à  un  vé- 
nérable Vieillard  ,  qu'ils  fuppofent  établi  pour  la  garde  du  lieu.  L'Auteur  a  cru 
trouver ,  dans  cette  table ,  un  refte  de  celle  de  Promethée ,  que  les  Poètes  repré- 
sentent enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  (  4  ). 

Le  fommet  du  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  fallut 
douze  jours,  aux  deux  Millionnaires,  pour  traverfer  à  pied  cette  montagne,  obli- 
gés, avec  des  peines  incroyables,  de  palier  des  torrens  de  nége  fondue,  qui 
le  précipitent  fi  impétueufement  fur  les  rochers  &c  fur  les  pierres ,  que  Defideri 
auroit  eu  plus  d'une  fois  le  malheur  d'être  entraîné ,  s'il  n'eût  faili  la  queue 
d'un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n'eut  pas  moins  à  fourfrir  du  froid,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  penfé  à  fe  pourvoir  d'habits  convenables  au  Voyage. 

Le  Pays ,  qui  finit  ces  montagnes ,  quoique  terrible  dans  fes  approches ,  ne  l'ay*  <ll«  la  f«i» 

(  î  )  Delli  ou  Dehli  dans  l'Empire  Mogol.  &  plus  utile.   Ces  fauffes  lumières  de  fçavoir 

(  4  )  C 'eft   peut-être  fur  un  fondement  fi  éclaircifTent  moins  la  Géographie    qu'ils  n'y 

incertain  que  Defideri  donne  le  nom  de  Cau-  jettent  d'obfcurité  &  de  confufion.  Bernier 

café  à  cette  montagne  ,   fans  nous  apprendre  parle  du  Pir-paujal  dans   fes   Mémoires  de 

fon  nom  moderne  ,  qui  feroit  bien  plus  sûr.  l'Empire  Mogol ,  Parc.  IV,  p.  8 1  &  fuiv. 
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— lailïe  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  &  la  variété  de  fes  arbres ,  par 

la  fertilité  de  fon  terroir,  &  par  le  grand  nombre  d'habitations  qu'on  y  ren- 
contre. Elles  forment  divers  petits  cantons ,   dont  les  Princes  dépendent  du 
Grand-Mogol  *,  &  les  chemins  n'y  font  pas  fi  mauvais  ,  qu'on  n'y  puiife  voya- 
ger à  cheval ,  ou  dans  un  Jampan  ,  qui  eft  une  efpece  de  Palanquin  (  5  ). 
l'a  itcur  am've       Les  Millionnaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à  Kachcmir  (  6  ) ,  où  la  prodi- 
àKichemir.        gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l'hyver  les  retint  l'efpace  de 
fîx  mois.  Defideri  y  fut  réduit  prefqu'à  l'extrémité  ,  par  une  maladie  qu'il  crut 
devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de 
continuer  l'étude  de  la  langne  Perfane  ,  8c  de  fe  procurer  des  informations  fur 
Lumières  qu'il  le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherches  ,  il  ne  put  découvrir  que  deux  con- 

aniiaTibet"!  tr^es  ^e  ce  nom  '  ^  une  *  Peu  ^e  journées  de  Kachcmir  ,  nommée  îe  petit  Tibet  9, 
ou  le  Baltïjlan  (  7)  ) ,   qui  s'étend  du  Nord  à  l'Oueîl,  de  dont  les  Habitans- 
&  les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol ,  mais  peu  favorable  au  tra- 
vail des  Millionnaires ,  parce  que  le  Mahometifme  y  eft  la  Religion  domi- 
nante. L'autre  qui  fe  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan ,  &  qui  s'étend  du. 
Nord  à"  l'Eft,  un  peu  plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route» 
quoique  fort  étroite  en  divers  endroits ,  eft  fréquentée  par  des  caravanes  qui 
font  chaque  année  ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y  trouve  allez 
de  commodités ,  les  fix  ou  fepr  premiers  jours  ;  mais  le  vent ,  la  nége  &  l'ex- 
cès du  froid  rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.   On  n'en  eft 
pas  moins  obligé  de  paiTer  la  nuit  à  terre  ,  &  quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la 
glace. 
ï?<>.j>eqtnïcc©n-        Le  grand  Tibet  commence  au  fommet  d'une  affreufe  montagne,  qui  fe 
,Lk.lLcn0uLa~  nomme  Kautal ,.  &  qui  eft  fans  celte  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d'un 
côté  au  pays  de  Kachemir,   &  de  l'autre  au  Tibet.  Les  Millionnaires,  étant 
partis  de  Kachemir,  le  ï  7  de  May   171 5  ,    employèrent  quarante  jours  poul- 
ie rendre  à  Leh>  nommée  auilî  Ladak,  où  le:  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Ils  firent  le  voyage  à  pied.  Le  30  ,  qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenfion,  ils  pallerent 
.ArTreufesmcn-  la  montagne;  c'eft-à-dire  qu'ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L'Auteur  s'arrête  ici 

.s  &  leur  ^  ja  deferiprion  d'une  fuite  de  montagnes  qu'il  avoir  traverfées  dans  cette 
route  ,  &c  qu  il  reprelente  comme  un  théâtre  d  horreur,  biles  iont  comme  en- 
talîées  l'une  fur  l'autre  ,  &  féparées  par  de  fi  petits  intervales  ,  qu'à  peine  laif- 
fent-elles  un  palfage  aux  torrens ,  qui  fe  précipitent  entre  les  rochers,  avec  un 
bruit  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  &c  le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impratiquabîes  ,  on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ;  &c  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur,  qu'on 
a  quelquefois  peine  à  placer  le  pied.  Il  y  faut  veiller  d'autant  plus  fur  foi-mê- 
me ,  que  le  moindre  faux  pas  expofe  à  tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s'y  briferoit  du  moins  miférablement  tous  les  mem- 
bres, comme  il  arriva  à  quelques  malheureux  de  la  caravane  *,  car  on  n'y  trou- 
ve aucun  builfon  ,  ni  même  une  plante  qui  puiife  arrêter  le  poids  du  corps, 
Pour  paTer  d'une  montagne  à  l'autre  ,  on  n'a  pas  d'autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  &  tremblantes ,  ou  des  cordes  croifées  qu'on  entrelaffe  de  bran- 

(  5  )    Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  p.   183  (7  )  Ce  H:  peut-être  nne  cotruption  de  E?- 

&•  fui  vantes.  laâeflan  ,  qui  fignifie    Pays   de  la  Montagne* 

(  6  )   Ou  Kœshmk.  Yoyez  ci-Jellus  l'article  du  Tibec. 
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■clies  d'arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  Tes  fouliers  pour  marcher  avec  "desidreiT 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvenir  de  ces  horribles  paffages  faifoit  trembler  1715. 
l'Auteur  ,  fans  parler  des  autres  incommodités  qu'il  a  déjà  touchées,  telles  que 
le  mauvais  tems  &  la  manière  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y  joint  la  qua- 
*  lité  des  alimens ,  qui  fe  réduifoient  à  de  la  farine  de  Sacles  ,  efpece  d'orbe 
qu'on  mange  ordinairement  cuite  à  l'eau ,  lorfqu'on  peut  trouver  un  peu  de 
bois  pour  le  préparer  \  quoique  les  Habitans  du  Pays  l'availent  crue.  Pour  com- 
ble de  miferes ,  on  étoit  prefque  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  fur  la  hé- 
ge.  Defideri  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux ,  en  fe  ménageant  une  petite  ou- 
verture pourfe  conduire.  Enfin,  de  deux  en  deux  jours  ,  il  falloir  s'attendre  à 
trouver  d'impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  ne  fe  bornant  point  aux 
droits  établis ,  demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à  leur  avi- 
dité (  '6  ). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes ,  &  l'on  n'y  voit  pas  d'autre  monnoie  que 
celle  du  Grand-Mogol ,  dont  chaque  pièce  vaut  cinq  jules  Romains.  Le  Com- 
merce ne  s'y  fait  d'ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  25  de  Juin  a.  Leh  ou  Ladak ,  Forterefle  où  réfide  le    tes Miflumnai. 
Ghiampo9i  c'eft-à-dire  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Nima- nanjaL  Ce  &""' 
Prince  exerce  une  autorité  abfolue  fur  {es  fujets,  &c  compte  un  Souverain  en-     Nima-nanjai 
tre  fes  Tributaires.  Les  premières  habitations  qu'on  rencontre  dans  le  Tibet  Roi  du  Tibet. 
font  Mahometanes.  Le  refte  eft  Idolâtre ,  mais  moins  fuperftitieux  que  la  plu- 
part des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l'Idolâtrie. 

Le  climar  du  Tibet  eft  tort  rude.  On  n'y  connoît  prefque  pas  d'autre  faifon  Etf* &  proprié- 
que  l'hyver  -,  <k  le  fommet  des  montagnes  eft  perpétuellement  couvert  de  nége. 
La  terre  n'y  produit  que  du  bled  &  de  l'orge.  On  n'y  voit  ni  plantes ,  ni  ar- 
bres ,  ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites ,  &  compofées  de  pierres  enralTées 
fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d'étoffe  de  laine.  Leur  caractère  eft  naturel- 
lement doux  &  traitable  -,  mais  ils  font  ignorans  &  impolis  ,  fans  aucune 
teinture  des  feiences  &  des  arts  ,  quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  génie.  Ils  n'ont 
aucune  correfpondance  avec  les  Nations  étrangères. 

A  l'égard  de  la  Religion  ,  ils  reconnoilTent  un  Dieu ,  fous  le  nom  àeKonchok,      Religion." 
&  l'Auteur  leur  attribue  quelque  notion  delà  Trinité.  Quelquefois,  dit-il,    Sareffembianc* 
ils  nomment  Dieu  Konchok-chik  ,  c'eft-à-dire  le  feul  Dieu;  &c  d'autres  fois  ils  a^  ck :Clinlha" 
l'appellent  Konchok-fum  ,  nom  qui  fignifie  le  Dieu  Trion.   Ils  ont  l'ufage  d'u- 
ne forte  de  chapelet ,  fur  lequel  ils  répètent  fans  celTe  Orn  ha  hum.  Le  premier 
de  ces  trois  mots  fignifie  Intelligence ,  ou  Le  bras  ,  c'eft-à-dire ,  Pouvoir.  Ha. 
fignifie  la  Parole  ;  &  Hum  ,  le  Cœur  ou  Y  Amour.  On  adore  auifi  dans  le  Pays 
un  Etre  nommé  Urghien  ,  né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu'on  demande 
à  fes  adorateurs  ,  s'il  |eft  homme  ou  Dieu  -,  ils  répondent  qu'il  eft  l'un  &  l'au- 
tre -,  qu'il  n'a  eu  ni  père  ni  mère  ,  &  qu'il  a  été  produit  par  une  fleur.  Cepen- 
dant leurs  Statues  repréfentent  une  Femme ,  avec  une  fleur  à  la  main  \  &  c'eft, 
difent-ils ,  la  mère  d'Urghien. 

Ils  ont  des  Saints ,  aufquels  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  Egli- 
fes  un  aurel  couvert  d'un  dra.p  &  paréd'ornemens.  Au  centre  eft  une  efpece  de 
tabernacle ,  où  ils  prétendent  <\\iUrghien  réfide ,  quoiqu'en  même  tems  ils 

(  8  ;  Lettres  Edifiantes  &  curieufes  ,  Tome  XV,  p.  187  &  fuir. 
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Desideri.     foient  perfuadés  qu'il  eft  au  Ciel.  Ils  rejettent  d'ailleurs  la  Transmigration) 
!  -j  1  j ,        des  âmes ,  l'ufage  de  la  Polygamie  ,.  la  diftin&ion  des  viandes  défendues  ;  trois* 
articles  fur  lefquels  ils  différent  beaucoup  des  Idolâtres  de  l'Inde. 
CurîofitéduRoi       Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  &c  pluiieurs  de  fes  Cour- 
fouf^lîvTes  tl^ans  regardèrent  les  deux  Millionnaires  comme  des  Lamas  de  la  Loi  Chré- 
des  Miffionnair    tienne.  En  leur  voyant  réciter  leur  Office ,  ils  eurent  la  curiofité  d'examiner 
leur  Breviaire,6c  de  demander  ce. qui  étoit  repréfenté  par.  quelques  figures  qu'ils 
yvoyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées,  ils  fe  contentèrent  de  donner  un, 
ligne  d'approbation ,  &c  de  dire  Nuru  ,  qui  fignifie  Fort  bien.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Livre  étoit  femblable  à  celui  des  Millionnaires  ;  ce  que  Defideri  eut 
peine  à  fe  perfuader.  Il  avoue  qu'ils  ont  des  Livres  myftérieux,  dont  la  plu- 
part des  Lamas  fçavent  lire  les  caractères  \   mais  il  allure  qu'aucun  d'eux  ne 
les  entend.  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  fçavoir  la  langue  ,, 
pour  lui  entendre  expliquer  les  principes  de  fa  Religion.  Defideri  donne  cet- 
te curiofité  pour  une.  preuve  qu'ils  étoient  difpofés  à  recevoir  le  Chriftia* 
nifme  (  9  ). 

Deux  jours  après  fon  arrivée  ,  il  rendit  vifite  au  Latnpo ,  qui  eft  la  première- 
perfonne  après  le  Roi ,  6c  qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  2  de  Juin  ,  il 
parut  à  l'audience  de  Sa  Majefté.  Le  4.8c  le  5  ,  ce  Prince  fit  rappeller  les  deux 
Millionnaires,   &  les  traita  plus  familièrement.  Le 6,  ils  vifiterent.  le  grand 
Lama  ,  qu'ils  trouvèrent  accompagné  de  plufieurs  autres  Lamas  ,  dont  l'un: 
étoit  proche  parent  du  Roi ,  &  un  autre,  fils  du  Lampo.  Ils  en  furent  reçus, 
avec  beaucoup  de  politelîè.  On  leur  préfenta  des.rafraîchillemens ,  fuivant  l'u- 
fage du  Pays. 
Mauvais  office        Cependant  ces  honneurs  &  ces  témoignages  d'amitié  ne  mirent  pas  leur 
^on.tur  ren  ,.  ^anquillité  à  couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans,  arrivés  de  Kache- 
mir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine  ,  déclarèrent  au  Roi  &  à  fon  Mi- 
nière que  les  Millionnaires  étoient  de  riches  Marchands ,  qui  avoient  apporté:  • 
des  perles-,   des  diamans ,   des  rubis-,  &c  d'autres  richelfes.   Defideri  attribua- 
ce  mauvais  office  à  leur  haine  &  à  leur  jaloufie.    Mais  de  quelque  fource 
qu'il  fût  venu ,  les  deux  Millionnaires  en  reftentirent  bientôt  de  fâcheux  effets. 
Gonftfton  des  Ils .  virent  bientôt  arriver  un  Meflager  de  la  Cour ,  qui  après  avoir  vifité  tou- 
tes les  parties  de  leur  logement ,  trouvèrent  un  grand  panier  &  une  bourfe 
de  cuir,  dans  lefquelles  ils  confervoient  leur  linge,   divers  écrits,  &  quel- 
ques inftrumens  de  mortification ,  avec  une  provifion  de  chapelets  &  de  mé- 
dailles. Ce  butin  fut  porté  au  Roi ,  qui  prit  plus  de  plaifir  ,  s'il  en  faut  croire 
l'Auteur,  à  la  confufion  des  Mahométans,  qu'il  n'en  auroit  eu  à  voir  des  dia~ 
ïnans  &  d&s  perles. . 

Defideri  avoir  déjà  commencé  l'étude  de  la  langue  ,  dans  l'efpérance  de  fi- 
xer fon  féjour  à  Ladak ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  y  avoit  un  troifiéme  Tibet.  Après; 
de  longues  délibérations  ,  il  fe  détermina ,  contre  fon  penchant ,  à  faire  cette 
nouvelle  découverte.  C'étoit  un  Voyage  de  fix  ou  fept  mois ,  par  des  Déferts. 
continuels.  On  l'avoit  informé  auffi  que  ce  troifiéme  Tibet  étoit  plus  expofé  que 
les  deux  autres  aux  incurlions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Millionnaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d'Août  1715.  Ils 

(j?)  Lettres  édifiantes  &cuiieufes,  f.  194  &  furvanter» 
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atmverent  à  Lafla  le  18  de  Mars   1716,  Que  n'eurent -ils  pas  a  fouffrir  au     Dtsnniu^ 
milieu  de  la  nége  ,  de  la  glace  &  du  froid  exceilit  qui  règne  dans  les  monta-        17 16. 
gnes  ?  A  peine  furent-ils  arrivés ,  qu'une  affaire  embarralïante  (10)  les  obligea    Defideri  Aécw 
de  fe  préfenter  à  certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ils  JT un  troifïéine; 
furent  apperçus  du  Roi ,  qui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  premiers 
Miniftres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  étoient.  Le  Miniftre ,  homme  de  grande  çoit  daitoi,. r 
probité,  qui  n'ignoroit  pas  leur  avanture  ,  prit  cette  occafion  pour  apprendre 
au  Roi  l'injufHce  qu'on  leur  faiioit.  Defideri  fut  appelle  fur  le  champ  au  Pa- 
lais ,  8c  le  Roi  donna  ordre  qu'on  cefsât  de  le  chagriner. 

Quelques  jours  après ,   le  Miniftre  ,  auquel  les  deux  Jefuites  s'étoient  crus     Abdienewtè .:•?• 
obligés  de  rendre  une  vilke  ,  leur  demanda  pourquoi  ils  n'avoient  pas  encore     rmce* 
été  introduits  à  l'audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  de  pré- 
fent  qui  méritât  d'être  offert  à  un  fi  grand  Monarque.  Cette  excufe  fut  jugée 
foible.  Defideri  n'ayant  pu  fe  difpenfer  d'aller  au  Palais  ,  y  trouva  dans  la  fal- 
le  plus  de  cent  personnes  de  diftinction  qui  attendoient  l'audience.  Deux  Of- 
ficiers parurent  bien-tôt  &  prirent  la  lifte  de  leurs  noms,   qu'ils  portèrent  au 
Roi.  Defideri  fut  le  premier  qui  reçut  l'ordre  d'entrer  avec  le  grand  Lama. 
Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables;  &  celui  du  Jefuite  l'étoitpeu.  Ce- 
pendant le  Monarque  fe  le  rit  apporter  de  la  porte  de  fa  chambre ,  où  il  étoit 
demeuré  fuivant  l'ufage  ;  &  pour  faire  connoître  qu'il  en  étoit  fatisfait ,  il  re- 
garda près  de  fa  perfonne*,  ce  qui  paife  dans  le  Pays  pour  une  marque  fïngu— 
liere  de  diftinélion.  Enfuite  ayant  ordonné  au  Millionnaire  de  s'affeoir  vis-à- 
vis  de  lui ,  il  lui  parla  pendant  près  de  deux  heures  ,  fans  adreifer  un  feul  mot 
à  ceux  qui  étoient  préfens.  Mais ,  dans  un  fi  long  entretien  ,  Defideri  ne  put 
trouver  foccafion  de  hazarder  un  mot  en  faveur  du  Chriftianifme  &  de  fa  Mif- 
fion.  Enfin  le  Roi ,  après  avoir  témoigné  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  lui ,  le  con- 
gédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tarrare ,  qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Lalfa  n'eftpas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette  Ville  - 
à  Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambafladeur  Chinois  envoyé  au  Roi; 
du  Tibet  étoit  partLdepuis  peu  pour  retourner  à  la  Chine. 

§.     III. 

Voyage  dy HO  RACE    DE  LA  PENNA  ; 

Contenant  l'origine  &  l'état  prefent  de  la  Miffion  des  Capucins  au  Tihei  ' 

&  dans  deux  Royaumes  voijins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à  Rome  en  1742  (1 1) ,  n'avoit  pas     IntrodI~^ 
été  compofée  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Procu-        «©« 
reur  Général  des  Capucins ,  ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande,   fur  les 

(10)   Pourquoi  n'eft-elle  pas  expliquée  ï  délia  Chiefa.    In  Roma.  Nella  Jlamperia  di 

(il)   Sous  le  titre  dé  Relazione  delprivcipio  Antonio  de  Rojf\  741.  Con  licenza  de  Supcriori. 

eftatopre fente  délia  Mijfîone  del vafio  Regno  de  C'eft  un  petit  in  40.  On  en  trouve  latraduc- 

Tibet,  ed  altri  dui  Regni  confinant  i ,  recom^  tion  au  Tome  XIV  de  l'Hiftoire  Littéraire  -, 

inandata  alla  vigilanza  e  zelo  de  Vadri  Capu-  avec  les  Remarques  du  Journalifte. 

cini  ddln  Provittcia  délia,  Marca  ;  ne  Ho  Jlato 

ï  i  i  iij 
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"*""KoracÊ~'  Mémoires  Se  les  Récits  d' Horace  de  la  Penna  ,  .qui  a  voie  été  employé  en  qua- 

•DELApîNNi.  lité  de  Supérieur ,  pour  établir  une  Million  au  Tibet.  La  difficulté  qu'on  trou- 

1741.        ve  à  concilier  diverfes  circonllances  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu'on  a  lu  ici 

jugement  fur  la  dans  quelques  articles  précédens,  porte  à  croire  non-feulement  qu'Horace  de 

■Relation    o'Ho-   i      ,-,  ;    ,->  ■  \    '  r  \       r  \i  i   ■    , 

œacedciaj>enna.  la  Penna  ne  s  eft  pas  toujours  attache  lcrupuleuiement  a  la  vente,  mais  que 
fes  Editeurs,  dans  la  vue  apparemment  de  rendre  fervice  à  la  Million,  ont 
exagéré  les  fuccès  des  Millionnaires  ,  pour  leur  procurer  de  nouveaux  fecours 
par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpérances.  C'eil  la  feule  explica- 
tion qu'on  puiile  donner  à  quantité  de  récits  qui  bleiTent  abfolument  la  vrai- 
femblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à  l'article  du  Tibet  ce  que  cette  Re- 
lation peut  offrir  d'utile  à  la  connoilîance  du  Pays  &  des  Habitans,  nous  nous 
bornerons  ici  au  Voyage  Se  aux  travaux  des  Millionnaires. 
Caries  de  Ci  mif-  Clément  XL  regrettant  qu'un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l'Evangile,  ne  fîit 
fion-  habité  aujourd'hui  que  par  des  Idolâtres  (u),  réfolut  dans  la  dernière  année 

de  fon  Pontificat ,  d'y  envoyer  douze  capucins  de  la  Province  Eçcléfiailique 
de  la  Marche ,  fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna  ,  avec  ordre  de 
s'inftruire  de  l'état  de  ce  Royaume,  Se  de  chercher  les  moyens  d'y  introduire 
la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  Se  ennuyeufe  route  ,  par  l'Empire  du  Mo- 
<?ol  Se  par  les  Royaumes  de  Battia  8c  de  Batyao  ,  les  Millionnaires  arrivèrent 
Etatoaîikiaif-  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  paiïa  plulieurs  années,   fans  qu'on  eût 
feàfonretuur.     aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d'entr'eux  moururent  dans  l'intervalle. 
Enfin  leur  Supérieur  revint  à  Rome  avec  cette  trille  nouvelle ,  &c  repréfenta  les 
trois  Religieux  qui  étoient  reliés  dans  la  Million ,  comme  des  ouvriers  épui- 
fés  par  le  travail ,  par  l'âge ,  Se  par  les  fatigues  qu'ils  n'avoient  pas  celle  d'ef- 
fuyer.  Il  ajouta  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  du  Tibet,  pour  demander  un 
nouveau  nombre  de  Millionnaires,  Se  pour  établir  une  correfpondance,  non- 
feulement  de  lettres  Se  d'informations,  mais  encore  de  fecours  annuels  ,  Se  de 
tout  ce  oui  étoit  nécetfaire  au  fecours  de  la  Million. 
Comment    il       Horace  Se  fes  Compagnons  s'étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  Se  au  Grand- 
ayuit  cccroçuau  Lama,  en  avoient  été  reçus  avec  l'humanité  qui  fait  le  caraélere  naturel  de 
cette  Nation.  Après  avoir  fçu  d'eux  les  raifons  qui  les  avoient  amenés  dans  {a 
Etats ,  le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par  écrit  les  prin- 
cipes de  la  Loi  qu'ils  fe  propofoiént  de  prêcher.  Le  Grand-Lama  lui  donna  le 
même  ordre.  Horace  l'ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Palais,  peu  de  jours  après, 
Le  Roi  prend  pjul-  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire.  •»  Lama ,  lui  dit  ce  Prince  , 
leChriSifine!  »  apprens  que  la  Loi  que  je  profelTe  m'a  toujours  paru  bonne  ,  parce  que  c'eft 
»  celle  où  j'ai  été  élevé  -,  mais  je  confelTe  que  la  tienne  me  paroît  meilleure. 
Le  Millionnaire  encouragé  par  ce  difeours ,  prelTà  vivement  Sa  Majefté ,  non- 
feulement  d'embrafièr  une  Religion  qu'il  approuvoit ,  mais  d'obliger  tous  fes 
Sujets  à  fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  ne  s'attendoit  pas  fans  doute  à  des  inflan- 
ces  Ci  vives.  Il  répondit  qu'il  n'en  étoit  pas  tems  encore ,  mais  qu'en  attendant , 
les  Millionnaires  pouvoient  apprendre  la  langue  du  Pays,  Se  le  mettre  en  état 
d'enfeigner  leur  doctrine. 
Le  Orand-Lama       Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama  ,  pour  s'alTurer  de  fes  difpofitions.  Ce 
îionsîiadSd."  Pontife  plus  refervé  que  le  Roi,  lui  donna  fes  Objections  par  écrit,  Se  lui  en 

ne  des  Capucins. 

(1  i) .  Ce  préambule  eft  de  la  Relation  même. 
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demanda  la  folution.  Les  Millionnaires  s'attachèrent  auffi-tôt  à  ce  travail.  Ils      Horace-' 
portèrent  leur  Réponfe  au  Lama  ,  qui  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  prendroit  pe  la  Pin-. 
Ion  tems  pour  l'examiner  (15).  Cependant  ayant  remarqué  leur  humilité  &c        1741, 
leur  défintéreflement ,   il  leur  témoigna  beaucoup  d'eftime  &  d'affection.  Il 
leur  recommanda  auffi  d'apprendre  la  langue  -,  ëc  pour  leur  faciliter  cette  étu- 
de, le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d'un  Lama  fort  eltimé  à  la  Cour.  Bien-tôt 
il  lui  accorda  ,  par  un  Edit,  la  permiiîion  de  bâtir  une  Eglife  &  une  Maifon  , 
avec  défenfe  à  tous  fes  Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  chagrin  ,  £c  un  ordre 
exptès  à  ks  Miniftres  de  les  protéger  particulièrement,  &  de  n'exiger  d'eux 
aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  l'Etat  &  de  celui  de  la  Religionleur  atti- 
rèrent le  refpect  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Cette  Région  eft  fi  vafte  ,  qu'on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à  trente-  Nombre  As  7^- 
trois  millions.  Leur  caractère  eft  naturellement  doux  &c  traitable.  Quoiqu'ido-  bi,ans  du  ' 
lâtres ,  ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celles  de  l'Eglife  Romaine  (14).  k 

Horace  fe  difpofant  à  retourner  en  Europe  ,   pour  exécuter  les  ordres  du  Faflèportqci'îfô. 
Roi ,  tels  qu'on  les  a  rapportes  ,  reçut  de  ce  Prince  le  paffeport  fuivant  :  »  De  racech,itm 
»  LaJJa  ,  Ville  d'excellence ,  &c  réfidence  du  Roi.  Qu'il  foit  connu  à  tous  nos 
»  Sujets ,  Miniftres  ,  grands  &  petits ,  fur  la  route  qui  conduit  au  Royaume 
»  de  Niverri ,  vers  l'Oueft  ,  que  le  Lama  Européen  étant  venu  à  Laffa^  Capi- 
»  taie  du  riche  Royaume  du  Tibet ,  pour  s'y  rendre  utile  à  tout  le  Peuple  ,  & 
»  devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri,  aucun  Officier  des  Douanes 
»  n'exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu'il  ne  reçoive  aucune  injure,. 
»  &c  qu'on  l'atliffe  fur  fon  palfage.  De  notre  Palais  de  Khadcn-khagn-fan  ,  cette 
»  année  Chilvino-kagn  ;  c'eft-à-dire ,  de  La  Région  de  Veau  }  le  2.3  de  la  Lune 
qui  répond  au  y  d'Août  zyj2. 

A  fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire  ,  8c  au  Grand -Lama        Leur  <Krir  • 
lorfqu'ii  feroit  arrivé  à  Népal  (15),  Capitale  du  Royaume  de  Batyao ,  dans  du TiI,et àHc 

la  feule  vue  d'apprendre  des  nouvelles  de  fa  famé.   Il  fe  garda  bien  d'oublier  c      la"fc 

des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  &  le  Grand-Lama  firent  réponfe  à  fes  Lettres. 
Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes  :  »  Lama  Européen ,  nous  apprenons 
»  avec  beaucoup  de  plaint  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  en  bonne  fanté 
»  8c  que  votre  corps  augmente  comme  la  Lune  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  fa 
»  plénitude.  Nous  avons  reçu  votre  Lettre  ,  avec  les  cryftaux ,  qui  nous  font 
«extrêmement  agréables.  Revenez  promptement  8c  vos  autres  Pères  8c 
»  continuez  de  m'écrire  fans  interruption  ,  comme  le  cours  du  Gan^e  (16),. 
»  De  Laffa  ,  le  bon  jour  25  du  feptiéme  mois.  Ce  jour  répond  au  J  d'Août 
"  1733  «• 

La  Lettre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.   »  Ce  n'eil:  pas  un  Lcttrerfâ    :  -  li 
»  petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d'apprendre  par  votre  Let-  Lama* 

(13)  Il  feroità  fouhaiter  que  les  objections      de  Tavernier.    Voyez,  ci-dejfus  le  Paragraphe 
d.u  Lama  &  la  réponfe  des  Capucins  cullent     premier  de  ce  Chapitre, 

troïttvé  place  dans  la  Relation.  (16)    Les  Auteurs  Anglois  trouvent  ici  la 

(14)  Voyez   l'article  du  Tibet,  où  toutes     vraifemblance    bleflee    fur   plu/ieurs    poinrs, 
ces  conformités  font  rapportées.  Quelle  apparence  ,  difent-ils  ,  que  le  Roi  e0C 

(15)  Ou  NapaL  C'eft  peut-être  le.Nupal     nommé  le  Gange  ,  qui  ne  coule  pas  dans  fos 

Etats  î 
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Horace      "  tre  clue  vous  ^tes  en  bonne  fanté.  Puifque  vous  confervez  toujours  les  en- 
ioela  Penna.  »  trailles  d'un  père  pour  votre  cher  Ami ,  je  ne  doute  pas  que  votre  vie  ne  foie 
1 741.        »  toujours  heureufe.  Tous  vos  difeours  font  gravés  dans  mon  cœur.  Cette  Let- 
»  tre  eft  enveloppée  dans  une  pièce  de  brocard  jaune,  qui  le  nomme  Torche- 
"felarn  (17).  Donné  le  bon  jour  premier  du  fixiéme  mois,  l'année  du  Bœuf 
«  d'eau.  Ce  jour  répond  au  2j  de  Juillet  IJ33- 
t-ettre  du  pre-       La  Lettre  du  premier  Miniftre  commence  par  une  efpece  de  tranfport  reli- 
gieux. »  Puiiliez  -  vous  triompher  fur  tous  les  Infidèles ,  8c  devenir  faint  !  Je 
»  me  réjouis  d'apprendre  que  vous  vous  portiez  bien ,  &  que  les  branches  de 
»  votre  cœur  foient  allez  étendues ,  pour  faire  cueillir  les  fruits  de  votre  excel- 
»  lente  Loi  *«. 
•Le  Pape  envoie       Sur  le  récit  d'Horace,  le  Pape  8c  la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 
»!ickwauiibec"  nièrent  neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  alignèrent  à  cha- 
cun quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  8c  la  même  fomme  pour  fa 
fubfiftance  annuelle.  On  leur  paya  d'avance  une  année  de  cette  penfion-,  après 
<2[iioi  ils  partirent  de  Rome  en  1 7  3  S  ,  chargés  de  Préfens  &  de  deux  Brefs  pour 
le  Roi  du  Tibet  8c  pour  le  Grand-Lama.  Horace  écrivit  à  Sa  Sainteté  en  174Z 
qu'ils  étoient  arrivés  à  Lalîa  l'année  d'auparavant  ;  que  (es  Préfens  avoient  été 
reçus  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  •,  que  le  Roi  &  le  Grand-Lama  fe  prépa- 
roient  à  lui  en  envoyer  à  leur  tour ,  avec  leur  Réponfe  à  {qs  Brefs  ,  par  un  Ca- 
pucin de  la  Million  ,  qui  devoir  retourner  en  Italie  l'année  fuivante  ,  parce  que 
ion  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  travaux  Apoftoliques. 

La  Lettre  d'Horace  étoit  accompagnée  de  l'Edit  original  que  le  Roi  avoit 

fait  publier  dans  tous  fes  Etats ,  pour  accorder  à  fes  Sujets  la  liberté  de  con- 

feience.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  ; 

EJît    ponanc       Nous  ,   Nivagu  ,   Roi  du  Tibet ,  donnons  avis  à  tous  les  hommes  fous  le 

hb.rté  de  con-  g0\t\\     ^  particulièrement  aux  Miniftres  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama, 

tir  '  C  il  v  l  Jll    1   ll'L't  t  ,  *  _  _,  ir*i  *  1  1  1  11*1 

aux  Mi  mitres  de  Lhafa  ,  aux  Chers  de  mule,  de  cent  &  de  dix  hommes  ,  aux 
Chefs  <\qs  Tartares  ,  8c  à  tous  Grands  8c  Petits  •■,  aux  Miniftres  nommés  Hemor  , 
Gnalep  8c  Chirlajis  ,  à  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  &  de  ForterelTes, 
aux  Gouverneurs  de  plufieurs  Châteaux ,  aux  Gouverneurs  fubordonnés,  aux 
Nobles  de  tout  le  Tibet,  aux  Perfonnes  Privilégiées,  8c  autres  Perfonnes  puif- 
fantes  8c  non  puifTantes,  qu'aucun  de  vous  n'ait  la  témérité  d'empêcher  l'exé- 
cution du  préfent  Privilège  en  faveur  de  rous  les  Pères  de  la  Religion  de  l'Eu- 
rope, nommés  les  Capucins  9  ou  vrais  Lamas-Gokara  ,  pourvu  qu'il  n'en  vien- 
ne pas  d'autres  qui  n'aient  en  vue  que  leur  propre  intérêt  •■,  ceux-ci  étant  venus, 
non  pour  le  Commerce  »  mais  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  pour  re- 
commander les  œuvres  aux  vrais  Saints ,  pour  conduire  tous  les  hommes  au 
Paradis  par  la  vraie  route ,  pour  apprendre  aux  Sujets  à  obéir  d'un  cœur  fin- 
cere  à  leurs  propres  Rois ,  à  leurs  Vicerois  8c  à  leurs  Miniftres,  8c  pour  étendre 
la  Loi  Evangélique  ,  c'eft-à-dire  la  Loi  du  vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife ,  ou  le  Grand  8c  Suprême  Lama  de  ces  Pères ,  qui 
étend  fa  compaiïion  paternelle  &  fon  amour  fur  tous  les  hommes ,  pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l'Enfer ,  8c  les  rendre  participans  de  la  gloire  8c  de  la 

(17^  Autre  ftijet  de  foupçonnner  la  bonne  rieur  -,  ce  qui  ne  s'accorde  guéres  avec  l'idée 
fpi  d'Horace.  Il  iemble  ici  que  le  Grand -La-  qu'on  en  a  dû  prendre  dans  toutes  les  autres 
ma  reconnut  déjà  le  Capucin  pour  fon  Supé-     Relations.  Impofture  ,  concluent  les  Anglois. 

félicité 
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félicité  étemelle  clans  le  féjour  du  Paradis ,  envoie  ,  fans  confidérer  la  dépèrife      Horace 
des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays  -,  8c  c'eft,  dans  la  même  deuPenna, 
vue,  8c  non  par  d'autres  motifs,  qu'il  en  envoie  quelques  -  uns  dans  notre       1 74 1 . 
Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à  donner  notre  fceau  perpétuel  à  ceux  qui 
fe  nomment  les  Pères  Européens ,  ou  proprement  les  Lamas-Gokhar{\^>)  ,  8c 
à  tous  ceux  qui  viendront  après  eux ,  pour  prêcher  librement ,  8c  étendre  la 
Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  8c  publiquement ,  non-feulement  dans  la  Ville 
de  Lhafa  ,  mats  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet ,  c'eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  Places ,  &c  à  toutes  perfonnes  Religieufes  ou  Séculières. 

Ordre  à  vous  tous  en  général ,  qui  avez  été  nommés  ci-delTus,  plus  puif- 
fans  ou  moins  puiffans ,  8c  en  particulier  aux  Chinois  ,  aux  Tartares  Hor  (19), 
&:  à  tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d  empêche- 
ment à  ceux  dont  le  cœur  eft  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu  ,  pour  em- 
bralïer  la  vraie  Loi ,  &  qui  défirent  de  l'embrafler  ou  qui  l'ont  déjà  embraf- 
fée.  Ordre  à  vous  tous ,  comme  ci-deifus ,  de  ne  pas  les  empêcher  d'appren- 
dre cette  vraie  Loi  ;  &:  lorfqu'ils  l'auront  apprifê  ,  de  ne  pas  les  empêcher 
de  l'obferver  librement ,  ouvertement  &c  publiquement.  Qu'il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embralleront  8c  obferveront  cette  vraie  Loi  paf- 
feront  à  nos  yeux  pour  des  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront  at- 
tachés à  la  première  (20)  ,  &c  que  par  refpect  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  Millionnaires  Apoftoliques ,  Nous  les  garderons  ,  les 
défendrons  8c  les  prendrons  fous  notre  protection  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puilfe  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin ,  Se  que  Nous 
vivrons  paifiblement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-delfus,  qui  y  êtes  obli- 
gés par  vos  Offices  ,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à  Kadma-khagfer  (11)  , 
réfidence  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l'année  de  l'Qi/èau  de  fer ,  le  30  du 
feptiéme  mois  (il). 

Pendant  l'abfence  d'Horace  ,  qui  fut  d'environ  huit  ans,  le  penchant  du  2é!e<îuRoidu 
Roi  pour  le  Chriftianifme  avoit  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en  Tlbtt" 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre  ,  qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi ,  par 
fon  Secrétaire  ,  au  Père  Horace  ,  tandis  qu'il  étoit  en  Italie.  On  y  lit  que  »  ce 
»  Prince  n'avoir  crû  à  fa  propre  Religion  que  parce  qu'il  y  avoit  été  élevé  ; 
»  au  lieu  qu'il  croyoit  véritablement  à  celle  des  Capucins ,  &  qu'il  y  étoit  fort 
»  attaché  «.  On  recommande  à  Horace  de  rendre  ce  témoipnaçe  à  fon  Grand- 
Lama.  Mais  le  Roi  n'explique  pas  les  raifons  qui  l'avoient  porté  à  changer  de 
Foi ,  8c  la  Lettre  d'ailleurs  eft  publiée  fans  datte. 

On  nous  apprend  enfuite  que  l'expofition  de  la  doctrine  chrétienne,  telle  zéie du Grana» 
que  les  Millionnaires  l'avoient  préfentée  au  Grand-Lama ,  fit  la  même  impref- 
fion  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège ,  qui  eft 
peu  différent  de  l'Ordonnance  royale.  La  datte  eft  ,  dans  notre  grand  Palais 
de  Put  AL  A  ,  l'année  de  l'Oifeau  de  fer  ,  &  le  28  de  l'Automne  de  l'Etoile  9 
nommé  T  H  RU  M  AH  o  ;  ce  qui  revient  au  7  du  moisd'O&obre  1741. 

(18)  Il  eft  furprenant  que  ce  nom  ne  foit         (10)  Les  Aureurs  Anglois  s'emportent  icî 
pas  expliqué  par  l'Auteur,  fort  indécemment. 

(19)  Efpece  de  Tartares  qui  ne  font  pas        (11)  Nommé  auparavant  KhaHen-khagn- 
connus  en  Europe.  fars. 

(2.1)  Qui  répoaJ  au  9  de  Septembre  1741. 
Tome  Fil.  K  k  k 
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Horace  L'Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  converfions  dont  il  fut  l'inftrument ,  8c 

de  la  Penna.  nomme  quelques  perfonnes  qu'il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que  les 
1,741.  nouveaux  Millionnaires  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d'ap- 
fcCfnvenc  d'  Prenc^ie  la  l^gue  du  Pays  par  les  leçons  qu'il  leur  avoit  données  pendant  le 
ksvuiraujmen-  cours  du  voyage  ,  il  efpere  qu'ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l'Evangile 
,u-  à  des  Peuples  qui  font  très-difpofés  à  l'embralfer.  Il  ajoute  qu'avec  la  protec- 

tion du  Roi  ,  du  Grand-Lama  &c  du  premier  Miniftre ,  il  fe  promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie  ,  fur-tout  lorfqu'il  confidere  avec 
quels  npplaudilTemens  la  doctrine  de  l'Evangile  a  été  reçue  par  la  plus  grande 
partie  des  Religieux  du  Pays  &  des  Séculiers. 
dindes  de  la       Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royanme  &  la 

par  dfiacham-  mulùr;ude  des  Habitans  demanderoient  un  plus  çrand  nombre  de  Millionnai- 
re Apolionque.  ,     _       . .  -  •      X  rf,  *  O 

res  ,  qui  fe  difperfalîent  dans  les  Provinces.  D  un  autre  côté ,  on  lit  dans  la 
Relation  ,  que  loin  d'être  en  état  d'entretenir  de  nouvelles  Milfions  ,  la  Cham- 
bre Apoftolique  elt  fi  pauvre  &c  fi  chargée  de  dettes,  qu'elle  ne  peut  fournir, 
aux  Millions  déjà  établies ,  le  nombre  de  Millionnaires  qui  conviendroit  à  de  fi 
grandes  entreprifes  ;  &  que  cette  impuilïance  ell  d'autant  plus  malheureufe  x 
que  d'autres  Rois,  voiiins  du  Tibet,  lui  demandent  auffi  des  Millionnaires. 
Autre  Mifilon  Recanad  >  Supérieur  d'une  Million  de  Capucins,  envoyés  en  1735  dans  Ie 

tBi[e»yaUme  Royaume  de  Batgao  ,  écrivoit  qu'étant  arrivé  avec  deux  de  fes  Compagnons  à 
Népal }  Capitale  de  cet  Etat,  ils  avoient  eu  le  bonheur  d'infpirer  au  Roi  tant 
d'inclination  pour  leur  doéttine ,  que  ce  Prince  leur  avoit  donné  pour  loge- 
ment un  grand  Palais ,  conrifqué  fur  un  des  Grands  du  Royaume ,  &  qu'il  avoit 
accordé  la  liberté  de  confeience  à  fes  Sujets  par  un  Edit  public.  On  nous  donne 
aulli  la  forme  de  cet  Edit,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  avec  le 
précédent  : 
Edit  du  Roi  eu       Nous,  Zaërvane/ieta-malla ,  Roi  de  Batgao  ,   réfidant  à  Népal ,  accordons 

faveur  de  l'fi-  par  ces  Lettres ,  à  tous  les  Pères  Européens,  la  liberté  de  prêcher  &  d'enfeigner 
leur  Religion  à  tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  ',  &  Nous  permettons  de 
même  à  tous  nos  Sujets  d'embralïer  la  Loi  des  Pères  Européens ,  fans  crainte 
d'être  chagrinés  ,  foit  par  Nous  ,  foit  par  ceux  qui  font  revêtus  de  notre  auto- 
rité. Cependant  les  converfions  doivent  être  volontaires  ,  &  la  force  ne  doit 
y  avoir  aucune  pan.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Docteur  Kafikacn  eft  l'Ecrivain. 
Grifnanfarang  ,  Gouverneur  général ,  les  confirme.  Bijaraja  ,  Grand-Prêtre  s 
les  confirme  &  les  approuve.  Donné  à  Népal ,  l'année  '66 1  ,  dans  le  mois  de 
Margfies.  Bon  jour.  Santé. 
Mifiion  de  Bat-  Rxcanad  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur  général,  certifie  que  c'elt  une 
Copie  fideiie ,  d'après  l'Original.  Son  zèle  le  conduifit  enluite  ,  avec  fon 
Compagnon  ,  dans  le  Royaume  de  Battia  ,  qui  touche  à  l'Empire  du  Mogol. 
Le  Roi ,  informé  que  ces  deux  Etrangers  prêchoient  une  Loi  fins  laquelle  il 
n'y  a  pas  d'efperance  defalut,  envoya  un  de  (es  Miniflres  dans  le  lieu  où  ils 
étoient ,  pour  apprendre  d'eux-mêmes  ce  qu'il  en  devoir  penfer.  Ils  expliquè- 
rent leur  doébrine  ,  en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celh'  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l'explication  qu'on  lui  préfenra  par  écrit,  qu'il  donna 
ordre  aux  Millionnaires  de  relier  dans  fes  Etats ,  parce  que  leur  Religion  ne 
refpirantque  charité  ,  il  fouhaitoit  ardemment  qu'elle  y  fut  prêchée.  Recanari 
ayant  repréfenté  qu'ils  étoient  deftinés  par  le  Pape  à  la  Million  de  Batgao  dans. 


tu. 
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Népal ,  Se  que  leur  devoir  les  y  rappelloit  nécefTàirement ,  le  Roi  répondit  qu'il    ~  Hokace 

écriroit  lui-même  au  Pape,  pour  leur  faire  obtenir  la  permifïion  de  s'arrêter  deiaPenna. 

dans  fon  Royaume  ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  envoyât  d'autres  Mif-        I741- 

fionnaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour  le  Pape ,  qui  j^^j" vcutctrc 

étoit  conçue  dans  ces  termes:  •>  Je  fuis  en  bonne  fanté,  Se  je  fais  le  même 

»  fouhait  pour  la  votre.  Ayant  appris  ,  il  y  a  quelque-tems  ,  que  les  Pères  Mif-  u&rit  au  Pape. 

»  fionnaires  ont  été  envoyés  pour  faire  du  bien  au  Genre-humain  ,  j'ai  fouhaité 

»  d'avoir  quelqu'expiication  de  leur  doctrine  ;  &e  reconnoifïant  qu'elle  ne  re- 

»  commande  que  la  charité ,  je  leur  ai  donné  ordre  de  demeurer  dans  mon 

»  Royaume.  Mais  comme  ils  me  repréfentent  qu'ils  ne  peuvent  m'obéir  fans 

»  lapermiiÏÏon  du  Souverain  Pontife,  je  fupplie  ce  Seigneur  Souverain  Pon- 

»  tife  de  leur  commander  ce  que  je  defire  ;  je  lui  en  ferai  obligé ,  comme  de 

»  la  plus  grande  faveur.  Donné  à  Battia  l'année  184,  au  mois  de  Bufadabî. 

»  Signé  ,  le,  Roi.  Ainfi  eft  «.  La  fidélité  de  cette  Copie  eft  atteftée  aulli  par  le 

Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  &  l'Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  a  Rome  avant  les  infor- 
mations du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur  général, 
les  envoya  auili-tôt  à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  accablée 
de  dettes  ,  &e  dans  une  pauvreté  qui  lui  permettoit  fi  peu  de  s'engager  dans  de 
nouvelles  dépenfes ,  que  fur  les  repréfentations  qu'elle  en  fit ,  Sa  Sainteté  prit  On  iuî  envoie 
le  parti  d'envoyer  des  Millionnaires  à  fes  propres  frais.  Mais  elle  n'envoya  pas  dcs  Mlffionnai' 
le  nombre  qui  auroit  été  nécefïaire  à  l'intérêt  de  la  Religion.  Cependant  elle 
écrivit  un  fort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia  ,  pour  l'informer  des  égards  qu'elle 
avoir  eu  pour  fa  prière  Se  pour  le  féliciter  de  fon  zélé,  en  l'exhortant  à  donner 
l'exemple  d'une  fincere  converfion  aux  Princes  voifms  &  à  tous  fes  Sujets.  Elle 
remercia  aulli  le  Roi  de  Batgao ,  par  un  autre  Bref ,  de  la  protection  qu'il 
donnoit  au  Chriftianifme;  Se  fes  remercimens  furent  accompagnés  de  la  même 
exhortation. 

Tel  efl  aujourd'hui  l'état  des  Millions  du  Tibet,  de  Batgao  Se  de  Battia.  Mais 
comme  il  eft  impoflible  qu'elles  fe  foutiennent  fans  une  dépenfe  qui  excède  les 
forces  du  Pape  6c  de  la  Congrégation  de  la  Propagande ,  le  Procureur  général 
des  Capucins  a  publié  la  Relation  qui  fait  le  fujet  de  œt  Article ,  pour  faire 
connoître  aux  Fidèles  fur  quels  fondemens  les  Millionnaires  fe  flattent  des 
plus  heureufes  efperances  ,  Se  pour  encourager  les  Grands  à  contribuer  de  leur 
crédit  Se  de  leurs  richeiles  au  fuccès  d'une  fi  glorieufe  entreprife. 


Kkkij 
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CHAPITRE       VIII. 

Voyages  dans  la  Tartarie  Occidentale  >  par  l'ordre  de  VEmpereui 
de  la  Clùne  ou  à  fa  fuite ,  en  1688  &  1698+ 

INTRODUCTION, 

journ"u°ïi  i'e-   Éf\  UOIQU'ON  ne  puiiîe  pafler  entre  la  Ruflie  &  la  Chine  fans  mi- 
re Gerbiiion  fur    \^J  verfer  la  Tartarie  ,  &  que  par  conféquent  ce  Pays  ait  été  vifité  plufieurs. 

ceux   des   autres    r   ■  j  •  t^  '  ■  <    1      u  \D  i  1  t~         • 

voyageurs  en      *ols  Par  divers  Européens  qui  ont  voyage  de  1  un  a  1  autre  de  ces  deux  Empi- 
Taniuie.  res  ,  on  n'en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec 

tant  d'exactitude  Se  d'abondance  que  le  Père  Gerbiiion ,  Jéfuite  François.  Il 
avoit  tait  huit  voyages ,  de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tartarie  occi- 
dentale, par  l'ordre  ou  à  la  fuite  de  l'Empereur  Kang-hl  ;  ce  qui  lui  avoit 
donné  l'occafion  de  faire  des  remarques  plus  certaines  Se  plus  étendues  qu'on 
n'en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par  d'autres, 
voies.  D'ailleurs,  étant  très-bon  Mathématicien,  il  y  a  beaucoup  plus  de  fond 
à  faire  fur  la  description  qu'il  donne  des  Places,  Aulîi  trouve-t-on  dans  fes  Jour- 
naux ,  non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s'eft  rencontrée  fur  fa  rou- 
te, mais  encore  les  gilTemens,  les  diltances  ,  Se  fouvent  les  latitudes-,  trois 
connoilfances  qu'on  ne  puife  guéres  dans  les  autres  Voyageurs.   Il  y  a  joint,  de 
jour  en  jour  ,  les  variations  du  tems,  la  difpofition  &  les  propriétés  du  ter- 
roir •,  enfin  ,  divers  éclairciilemens  fur  les  Habitans  du  Pays  ,  Se  fur  les  évene- 
mens  qui  s'y  paiferent  pendant  le  cours  de  fes  voyages. 
Queiuiageonen       Les  Curieux  attendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux,  lorfqu'enfin  le  Perc 
Du  Haldeles  a  publiés  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  Se  de  la  Tartarie  (2.3). 
C'efv.  de  cette  fource  que  nous  allons  tirer  nos  Extraits  *,  mais  fans  nous  afîii- 
jettir  à  l'ordre  de  l'Editeur ,  Se  fans  donner  la  même  étendue  aux  matières  que 
nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles  qui  font  de  la 
même  nature  Se  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  différens  Journaux  ,  pour 
les  réduire  fous  un  même  article.  Les  gitlemens  &  les  diltances  des  Places  ne 
feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu'on  a  comme  atîeélé  dans  l'Origi- 
nal. Souvent,  pour  abréger  les  récits ,  nous  joindrons  enfembîe  plufieurs  arti- 
cles de  la  même  efpece.  La  plus  grande  partie  eu  voyage  fe  faifant  dans  des 
contrées  déferres ,  où  il  ne  fe  trouve  point  de  Villes,  Se  prefqu'aucune  Place 
qui  mérite  de  l'attention  (  excepté  ,  par  intervalles ,  quelque  Lac  ou  quelque 
Rivière  )  le  réfultat  d'un  jour  de  marche  Se  quelquefois  de  deux  ou  trois  jours  5: 
peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  divifions  plus  particulières;  d'autant  plus 
que  cette  région  ayant  été  mefurée  allez  exactement  par  les  Jéfuites  Géogra- 
phes ,  les  fituations  des  Places  doivent  être  plus  juftes  dans  leurs  Cartes  qu'elles 
ne  peuvent  l'être  par  des  obfervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq  ans  avant  le  départ  de  Gerbiiion  pour  fes  voyages  de  Tartarie  ,  c'ejfe- 

{z})  Vol,  IV  de  l'Edition  Fraiiçoifé }  &  II  de  l'Edition  Aiigloife, 


Carte  de  la  Tartarie  Occidentale  j3^  scrVtra  i m^ac  ûcmra/c  ^  f^i^cs,  n^>fax&^s-^fo. 


^arJf.Belltn  Hurenieur  Je   la  Jttarûie    zn&t 
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à-dire  en  1683  ,  Ferbiefl,  célèbre  Millionnaire  du  même  Ordre  (2.4),  avoit     jNTROm,cJ 
fait  un  voyage  dans  laTartarie  occidentale  avec  l'Empereur  Kang-hi.  Mais  fa         tion. 
Relation ,  qui  a  été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartaiïe  orien-      Cc.u*  °"  Pere 
taie  (15) ,  ne  donne  aucun  éclairciffement  particulier  fur  la  route  ,  &c  fe  borne  moins  gt'og;a~ 
à  quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  &c  fur  les  Habitans ,  avec  une  ex-  pIu4"«. 
plication  de  l'ordre  que  l'Empereur  obferve  dans  fes  marches  &  des  motifs 
qui  lui  font  entreprendre  ces  fatiguantes  expéditions.  La  fubftance  de  cette 
Pièce  peut  fervir  proprement  d'Introduction  aux  Voyages  de  Gerbillon. 

Diverfes  raifons ,  fuivant  le  Père  Verbieft,  portèrent  l'Empereur  Kang-hi  à  Motifs  tfes voya- 
faire  ces  vovares  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  fon  armée.  Aorès  ges       !  '  irf.e"* 

v     '     °i  -i  1  ■  \       r  n      r  m  rcur  en  luri ., ,• 

avoir  arrermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  Ion  valte  Empire  ,  il  rap- 
pella  fes  meilleures  troupes  de  la  Province  de  Peking  •,  &  dans  un  Confeil 
il  prit  la  réfolution  de  les  alfujettir  chaque  année  à  trois  expéditions  de  cette 
nature,  pour  leur  faire  apprendre  ,  dans  les  châties  des  ours  ,  des  fangliers, 
des  tygres  &  des  cerrs ,  à  vaincre  les  ennemis  de  l'Empire  ,  ou  du  moins  pour 
foutenir  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  &c  contre  l'amolliffement  du 
repos. 

En  effet ,  ces  fortes  de  chalïes  reffemblent  plus  à  des  expéditions  militaires  finage  de  ces» 
qu'à  des  parties  de  plaifir.  LesTartares  qui  compofent  le  cortège  de  l'Empe-  ceTthafe?'  ': 
reur  font  armés  d'arcs&  de  cimeterres ,  &  divilcs  en  compagnies,  qui  mar- 
chent en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendards,  au  fon  des  tambours  &  des 
trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  &  des  forets,  des  cordons  qui 
les  environnent ,  comme  s'ils  alîiégeoient  régulièrement  des  Villes  à  la  manière 
des  Tartares  orientaux.  Cette  armée ,  qui  confiite  quelquefois  en  foixante  mille 
hommes  &  cent  mille  chevaux  >  a  fon  avant-garde ,  fon  corps  de  bataille  &  {on 
arriere-garde  ,  avec  fon  aile  droite  &  fon  aile  gauche ,  commandés  par  un  grand 
nombre  de  Chefs  &  de  Régules.  L'Empereur  marche  à  leur  tête,  au  travers  de 
ces  régions  déferres  <k  de  ces  montagnes  efearpées  ,  expofé  pendant  tout  le  jour 
aux  ardeurs,  du  folei!»à  la  pluie  Se  à  toutes  les  injures  de  l'air.  Plu  (leurs  Officiers 
qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  guerres,  affûtèrent  Verbieft  qu'ils  y  avoienc 
eu  beaucoup  moins. à  fouffrir  que  dans  ces  cha (Tes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours  de  marche,  ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  munitions  fur 
des  chariots ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  &  des  mulets  ,  par  des  routes- 
fort  difficiles.  Dans  laTartarie  occidentale,  que  l'Auteur  nomme  ainfi  par' 
oppofnion  à  laTartarie  orientale,  on  ne  trouve  que  des  montagnes,  des  ro- 
chers &  des  vallées  ,  fans  villes  ,  fans  villages  (*<>)  &  même  fans  aucune  appa- 
rence de  maifons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes ,  font  difperfés 
dans  les  plaines ,  où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n'y  élèvent,  ni 
porcs  ,  ni  volaille  ,  ni  d'autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fe  nourrir 
d'herbe. 

La  féconde  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à  ces  voyages  annuels  ,  fut  la  né- 
celîité  de  contenir  les  Tartares  orienraux  dans  la  foumillion  ,  tk  de  prévenir 
les  embarras  qu'ils  pouvoient  caufer  a  l'Empire.  C'eftdans  certe  vue  que  l'Em- 
pereur marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  fait  mener  à  fa  fuite 

(14)    Il  écoit  accompagné  du  Père   Gri-         (ij)  Voyez  ci-delTus ,  Vol.  VI. 
snaldi.  (r<îj   Excepté  vers  la  grande  muraille.. 

K  k  k  iij, 
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"iNTRonuc-    plniîeurs  pièces  de  gros  canon,  dont  on  fait,  par  intervalles ,  diverfes  cicchar- 
tion.        ges  dans  les  vallées  ,  pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit  &  le 
feu  qui  fortent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  artillerie  eft  ornée.  Avec 
cet  équipage  de  guerre,  il  eft  accompagné  de  toutes  les  marques  de  grandeur 
qui  l'environnent  à  Peking.  Il  a  le  même  nombre  de  tambours  &  d'Inftrumens 
de  mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqu'il  eft  à  table  au  milieu  de  fa  Cour,  ou 
lorfqu'il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft  d'éblouir  les  Tar- 
tares  ,  &  de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  refped  pour  la  Majefté  Im- 
périale. L'empire  de  la  Chine  n'a  jamais  eu  de  plus  redoutables  ennemis  que 
cette  multitude  infinie  de  Barbares ,  dont  elle  eft  comme  afliégée  du  côté  de 
l'Oueft&duNord. 
Grande  muraille       La  célèbre  muraille  ,  qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine  ,  n'a  été  bâtie  que 
tic  u  chine.        p0ur  arrêter  leurs  incurfions.  Elle  patle  dans  plufieurs  endroits  fur  de  très- 
hautes  montagnes,  &:  Verbieft  parle  d'un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente- 
fept  pas  géométriques   d'élévation  au-deflus  de  Phorifon.  Elle  tourne  aufli  , 
fuivant  la  fituation  des  montagnes  ;  de  forte  qu'au  lieu  d'une  (impie  muraille  ; 
on  peut  dire  qu'il  y  en  a  trois,  dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi- 
ronnée   (17). 
Raifon  Je  <amé       Enfin  ,  le  troifiéme  motif  de  l'Empereur  Kang-hi  fut  celui  de  fa  propre  fan- 

qui  n.rre  1  Km-  t£  L'expérience  lui  ayant  appris  qu'un  trop  lonçr  féiour  à  Pekine  l'expofoit  à  des 
pereur  a  voyager.  ,     ..  f  .-.  ,       ,  /         -i    >/     ■  r      1/         "1  Y>       1 

maladies  conhderables ,  il  s  etoit  perluade  que  le  mouvement  d  un  long  voyage 

étoit  capable  de  l'en  garantir.  Il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes  pendant 
toute  la  durée  de  ce  voyage  ;  &C  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  dans  une  fî 
grande  armée  ,  on  n'y  en  voyoit  pas  d'autres  que  celles  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Reine-mere.  C'étoit  même  pour  la  première  fois  que  cette  Princefle  (28)  ac- 
compagnoit  l'Empereur.  Il  n'avoir  mené  auili  qu'une  feule  fois  les  trois  Rei- 
nes (19),  lorfqu'il  avoir  fait,  avec  elles,  fa  vilite  aux  tombeaux  de  fes  an- 
cêtres. 
Chaleurs  de  Pe-       On  peut  joindre  à  ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur  ,  qui  eft  extraordi- 
kinp&Ûoidde  liajre  à  Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire  ,  cette  partie  de  la  Tartarie 
canicule.  eft  fujette  ,  pendant  les  mois  de  Juillet  Se  d'Août ,  à  des  vents  fi  froids ,  fur- 

tout  la  nuit ,  qu'on  y  eft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  &  des  fourrures. 
1      uion  du  Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l'air  à  l'élévation  du  terrain  &  au  grand  nom- 
Krnm.wurar-  ^  ^q  montagnes  dont  cette  région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  employa 
fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L'Empereur,  furpris  lui-même ,  voulut 
fçavoir  de  combien  la  hauteur  du  Pays  furpatfoit  celle  des  plaines  de  Peking  , 
qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  milles.  Les  Jéfuites,  après  avoir  mefuré  plus  de 
cent  montagnes  fur  la  route  ,  trouvèrent  que  la  Tartarie  occidentale  eft  plus 
haute  de  trois  mille  pas  géométriques  que  la  mer  la  plus  proche  de  Peking. 
Le  falpetre ,  dont  ce  Pays  abonde ,  peut  aufli  contribuer  au  grand  froid.  En 
ouvrant  la  terre  ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  on  y  trouve  des  mottes 
glacées ,  &  quelquefois  des  malles  entières. 
VlfitesquerErft-       Les  Régules  de  la  Tartarie  orientale  viennent  de  trois  cens,  &  quelquefois 
SSguta?™* ikS  ûe  cmcl  ccns  mil'es  >  avec  leurs  enfans ,  pour  faire  leur  cour  à  l'Empereur. 

(17)  DuHalde  ,  Vol.  II  ,  p.  Z7i.  (19)  En  168 z  ,  dans  le  Voyage  de  la  Tar- 

(28)  Elle  étoit  grand'mere  de  l'Empereur,     tarie  orientale. 
&  fort  livrée  aux  Bonzes. 
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Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traire  les  Millionnaires  avec  une  bonté  par-  "jNTRO->uc- 
ticuliere ,  il  y  avoit  quelqu'apparence  que  cette  difpofition  pouvoir  les  con-        no  s. 
cluire  à  recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbieft  jugea  que  la 
méthode  la  plus  sure  étoit  de  commencer  par  les  Tartares  qui  ne  font  pas  Sujets 
de  l'Empire ,  pour  revenir  par  degrés  à  ceux  qui  font  moins  éloignés. 

Pendant  tout  le  voyage  ,  l'Empereur  ne  celfa  pas  de  donner  aux  Jéfuites  des  Faveurs  qu'il 
témoignages  publics  de  fon  eftime,  tels  qu'il  n'en  accordoit  à  perfonne.  Il  ^"^faas11  a Mif" 
s'arrêtoit,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  Il  raifoit  demander  fouvent  des 
nouvelles  de  leur  fanté  (30).  Il  parloit  avantageufement  d'eux  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table  ,  ik  quelquefois  il  les  fai- 
foic  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince  ,  fon  fils  aîné  ,  qui  fe  fit  une  blellure 
à  l'épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna  pas  moins  d'affection. 
Dans  l'humilité  de  leur  cœur ,  ils  confideroient  ces  faveurs  de  la  famille  royale , 
comme  un  effet  de  la  Providence  ,  qui  veilloit  fur  eux  Se  fur  le  Chriftianifme. 

Dans  l'efpace  de  plus  de  hx  cens  milles  ,  qu'on  fit  en  avançant  jufqu'à  la      Magnificence 

\  r  *  o,  '  r   1  ■    '  Impériale. 

montagne  ou  le  terminoient  ces  voyages, <x  en  rerournanr  a  Peking  par  une  autref      * 
route,  l'Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin,  à  travers  les  montagnes  &  les 
vallées  ,  pour  la  commodité  de  la  Reine-mere  ,  qui  voyageoit  en  chaife.  Il  fit 
jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens ,  applanir  des  fommets  de  montagnes 
8c  couper  des  rochers ,  avec  un  travail  8c  des  depenfes  incroyables  (31;. 

§.    I. 

Premier  Voyage  de  Gerbillon  ,  depuis  Pékin?  iufquà  la  Ville  7; * 

de  oeungna  3  Jur  La  jrontiere  des  htats  de  Kujjie.  160 y. 

I.   Voyage. 

LE  s  RulTiens  ,  s'étant  avancés  pardegrés  jufqu'aux  frontières  delà  Chine,  caufesduvoya- 
avoient  tait  conftruire  le  Fort  à'AlbaJin  ,  nommé  Yakfa  par  les  Chinois  £e" 
8c  les  Tartares  (  3 1  )  ,  à  la  jonction  d'un  Ruilfeau  du  même  nom  avec  la  grande 
Rivière  que  les  Tartares  nomment  Saghalian-ula ,  8c  les  Chinois,  Ya-long- 
kyang  (3  3).  L'Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  Fort&  le  rafa.  Les 
Ruiliens  l'ayant  rétabli  l'année  fuivante ,  y  furent  encore  alliégés  ;  8c  redou- 
tant les  fuites  d'une  guerre  dangereufe  ,  ils  propoferent  à  ce  Monarque  de 
nommer  un  lieu  ,  où  la  paix  pût  s'établir  fur  le  fondement  d'un  Traité. 

L'Empereur  accepta  leurs  offres,  8c  promit  d'envoyer  quelques-uns  de  fes     Congrès dt  Se- 
Officiers  à  Sdingha  pour  y  traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l'année  1 6 8  8  chinois*  aTie** 
il  confia  cette  négociation  à  deux  Seigneurs  de  fa  Cour.   L'un  étoit  le  Prince  Ruiliens. 
So-fan  ,  Capitaine  de  la  Garde  Impériale  8c  Miniftre  d'Etat  ;  l'autre ,  Tong- 
lau  y  a  ,  Commandant  de  l'Etendard  Impérial ,  nommé  aulîi  Kiw  kyew  (34) , 
parce  qu'il  étoit  oncle  maternel  de  l'Empereur.  Ils  partirent  accompagnés  ce     t'Ânteur&P*- 

flufieurs  Mandarins  de  différens  ordres  &  de  deux  Jéfuites,  Thomas  Pereyra  8c  re?ra'  llon]'.V',:l 
Auteur ,  nomm  's  pour  fervir  d'Interprètes  en  Latin  &  dans  les  langues  de  l'Eu    rerpréses» 

($0)    Le    nom  Chinois  de  Verbieft  étoit  (u)    Saghalian-ula   lignifie  Rivière  noire. 

JVJ an- ivh a-] in   }   cjui  lignifie  ,    Comment  vous  Ya-long-hyang  fignife  Rivière  d/t  dragon  noir, 
porteu-voun  (34J  Ce  mot  lignifie  Oncle  du  couds  l& 

(5   )  Du  Halde  ,  ubifiip.p.  rjz.  mère. 

(ji)  Voyez  ci-delTus ,  Tome  YI« 
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'Çirbulon.  roPe'  Ces  deux  Millionnaires  furent  confiderés  dans  cette  occafion  comme  des 
1688.        Mandarins  du  fécond  «S:  du  troihéme  ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  l'Em- 
I.  Voyage,     pereur ,  au  nombre  des  principaux  Mandarins  de  l'ambaflade.  Il  fut  réglé  qu'ils 
raangeroient  à  la  table  de  long  lau-ya,  &  qu'ils  feraient  placés  près  de  lui 
dans  les  conférences.  Entre  les  préiens  qu'ils  reçurent,  étoit  une  longue  robbe 
du  plus  beau  brocard  ,  ornée  de  dragons  ,  mais  fans  broderie,  parce  que  cette 
distinction  eft  réfervée  pour  l'Empereur  &  pour  les  Princes  du  Sang  ,  à  moins 
que  Sa  Majefté  Impériale  ne  l'accorde  elle-même  à  quelque  Particulier.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  aufli  des  robbes  courtes  de  martre  ,  à  boutons  d'or  ,  dou- 
blées d'un  beau  fatin  ,  qui  venaient  de  fa  propre  garderobbe.  Cependant  ils 
n'eurent  pas  l'honneur  de  le  voir,  comme  les  autres  Seigneurs  de  l'ambaflade. 
Lorfqu'ils  fe  préfenterent  le  9  de  Mai,  pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté,  elle 
fe  contenta  de  leur  faire  dire  qu'elle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 
Leur  départ  de       Etant  partis  de  la  maifort  du  Prince So-fan  ,  le  5 1  au  matin  ,  ils  trouvèrent 
P^ki".-;-  à  la  porte  de  la  Ville,  Tong-lau-ya  ,  avec  un  pompeux  cortège.  Il  étoit  com- 

pofé  de  mille  chevaux ,  de  foixante  Mandarins,  &  de  huit  petites  pièces  de  ca- 
non ,  portés  par  le  même  nombre  de  chevaux.  D'autres  portoient  les  affûts. 
Honneur  accor-  Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre  ,  des  deux  cotés  du  chemin.  Les  deux 
a  aux  Ambafïa-  Ambafladeurs  fe  rangèrent  aufli ,  pour  laifler  le  paflage  hbre  au  Prince  fils  aîné 
de  l'Empereur  ,  qui  parut  bien-tôt,  monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jau- 
ne ,  &  fuivi  de  fept  ou  huit  Seigneurs  du  premier  rang  ,  avec  un  chapelet  au- 
tour du  col ,  fort  femblable  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  dont  chaque  dixième 
grain  étoit  d'ambre.  Mais  au  lieu  de  croix ,  le  fommet  paroifloit  compofé  de 
quatre  perles  ou  de  quatre  grains  de  criftal. 

Cet  Héritier  de  l'Empire  s'arrêta  fous  une  belle  tente ,  à  une  lieue  de  Pe- 
kin?; ,  &  s'allit  fur  un  couflin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  Manda- 
rins de  l'Ambaflade  &  les  Chefs  des  Etendards  fe  rangèrent  des  deux  côtés  , 
allîs  comme  le  Prince  fur  des  coufiins.  Il  leur  fit  préfenter  du  thé  à  la  Tartare. 
Enfuite ,  lorfqu'il  fe  fut  levé,  tout  le  monde  fe  prolterna  neuf  fois  vers  le  Pa- 
lais ,  pour  rendre  grâces  à  l'Empereur  de  l'honneur  qu'il  avoit  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  les  faire  accompagner  fi  loin  par  fon  fils.  Le  Prince  s'entretint  avec 
eux  d'un  air  riant.  Enfin  ,  s'étant  approchés  de  lui  pour  fléchir  le  genou  ,  il  les 
prit  par  la  main  ;  après  quoi  il  remonta  à  cheval  ôc  reprit  le  chemin  de  la 

Ville  (35). 
ih  arrivent  à  Les  Ambafladeurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu'à  la  Ville  de  Cha-ho  , 
qui  eft  à  cinquante  lis  de  Peking.  Ils  paflerent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,  exactement  femblables ,  l'un  en-deça  ,  l'autre  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  eft  de  foixante  pas  géométriques ,  fur  fixou  fept  de  large.  A  quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Cha-ho ,  ils  arrivèrent,  fur  les  deux  heures  après  mi- 
di ,  dans  un  Camp  drefle  au  pied  d'une  montagne  ,  près  d'un  Fort ,  qui  bouche 

(35)  Du  Halde,  ubifup.  p.  175. 


ROUTE     DE    PEKIN  G    A    SELENGHA. 

30  de  Mai ,  lis.  Plus  loin,  Nord-Nord-Oueft  ,       •        30 

ACluo, jo  Ec  Nord  julqu'aNan  keu,       .       .       n 

le 


®ha-ho. 
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le  palfage  d'un  défilé  fort  étroit ,  Se  dont  les  murs  s'étendent ,  des  deux  côtés  ,  gerbilloh. 
juf qu'aux  montagnes.  Elles  paroifTent  inacceflibles.  Là  ,  comme  dans  tous  les        1688. 

autres  lieux  où  les  Ambaffadeurs  s'arrêtèrent  fur  la  route ,  les  Mandarins  des  I  Voyage. 
Villes  voifines  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre  les  refpeéts  dus      Us  campent. 

x    ,  or-  \  J1J1  '/*  1  Honneurs  qu  :1s 

a  leur  rang ,  &  le  mirent  a  genoux  dans  le  grand  chemin  en  preientant  leurs  reçoivent. 
billets  de  vifite  (36). 

La  chaleur  étoit  extrême  *,  mais  elle  n'avoit  point  empêché  les  Millionnaires 
d'admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  eft  très-bien  cultivé  jufqu'aux  montagnes. 
Comme  elles  font  fi  ftériles  qu'on  n'y  découvre  pas  même  un  arbre,  elles  por-  Montagnes  pau< 
tent  le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  firuation  eft  au  Nord-Oueft  quart-  vres- 
d'Oueft  de  Peking.  Elles  fe  joignent  à  d'autres  qui  environnent  cette  Ville  ,  ex- 
cepté du  côté  de  l'Oueft  8c  du  Sud-Oueft,  où  le  grand  chemin  paire  entre  les 
deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe  nomme  Nankeu  ,  c 'eft-à-dire ,  Bouche  ou  En-  Fort  de  Nankeiw 
trie  méridionale  (37).  Les  murs  de  cette  ForterelTe  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chauffée  s  enfuite  ,  d'une  efpece  de  gros  cailloux  8c  de  pierre  de  roc  jufqu'aux 
créneaux ,  qui  font  de  brique.  Leur  épailfeur  ,  près  du  palfage  ,  eft  de  fix  ou  fept 
pieds  *,  mais  ils  font  moins  hauts  8c  moins  épais  fur  les  montagnes.  Les  Tours 
dont  ils  font  flanqués ,  à  de  juftes  diftances ,  font  de  pierre  ou  de  brique.  Au- 
delfous  de  la  ForterelTe  on  découvre  une  alfez  grande  Ville ,  qui  fe  nomme 
Nankeu-ching. 

Le  3 1  ,  après  avoir  palTé  cette  barrière,  on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord  , 
par  des  montagnes  fort  efearpées.  Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  route  font 
pavées  de  grandes  pierres.    On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  rochers,  fur      Fortifications 
lefquels  règne  des  deux  côtés  un  grand  mur ,  avec  des  degrés  pour  monter  8c  d™"  '"  monta* 
des  Tours  fortifiées.  Dans  plulieurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre  de  taille.  Sa 
hauteur  &  fon  épailfeur  font  remarquables.  De  tems  en  temson  rencontre  des 
portes  de  marbre  ,  en  forme  d'arcs  de  triomphe ,  épailïès  d'environ  trente  pieds  , 
avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ceintre.  Chaque  porte  eft  l'entrée  d'un 
Village ,  tel  que  le  premier  ,  qui  pourroit  palier  pour  une  petite  Ville  ,  &c  qui 
eft  allez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tartares  le  palfage  de  ces  défilés.  Outre    Jardin*  qu'on  y 
quantité  d'arbres  fruitiers ,  qui  fe  trouvent  au  milieu  de  ces  rochers  8c  de  ces  ^^au*lue• 
pierres  ,  on  y  voit  des  jardins  remplis  de  toutes  forces  de  grains  &  de  légumes. 
Rien  ne  demeure  fans  culture  ,  lorfqu'on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut 
en  recevoir.  Les  montagnes  mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres ,  Ôc  femées 
dans  tous  les  lieux  qui  promettent  quelque  chofe  à  l'induftrie  des  Habitans. 

Après  avoir  palfé  quatre  ou  cinq  de  ces  Villages*  &  autant  de  retranche- 
mens ,  on  defeendit  dans  une  Plaine  fabloneufe  8c  ftérile  ,  qui  fépare  les  mon- 
tagnes. Il  s'y  préfente  par-tout  des  retranchemens  8c  des  Forts,  ouvrages  alfez 
iuuriles,  puifqu'une  poignée  d'hommes  feroit  capable  de  défendre  tous  ces 

(36)  Voyez  le  détail  de  ces  ufages  au  To-     &  fort  différent  de  la  grande  muraille  ,  qui  eft 
jne  VI.  plus  éloignée.  11  diviïc  une  partie  de  la  Pro- 

(37)  Le  mur  dont  on  parle  ici  eft  intérieur  ,     vince  de  Pe-che-li  d'avec  celle  de  Scban-Jî. 
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Gerbillon.    Pa^"ages  contre  une  armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à  l'Oueft ,  après  lefquels  on 
1 6$  8.        campa  fur  le  bord  d'un  RuiiTeau. 

I.  Voyage.  Le  premier  de  Juin  ,  on  rit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée  -,  quarante 
à  l'Oueft,  &  quinze  au  Nord.  On  paiTa,  comme  le  jour  précédent ,  devant 
plufieurs  Forts,  &  l'on  traverfa  deux  petites  Villes  ,  revêtues  de  murs  de  bri- 

viiiesdevhay-  que  &  flanquées  de  Tours.  La  première,  quife  nomme  Whay-lay,  eft  à  trente 

y  eTu-mu«  lis  du  RuiiTeau  fur  lequel  on  avoit  campé.  La  féconde  ,  nommée  Tumu  ,  eft 
trente  lis  plus  loin.  On  fe  levoit  chaque  jour  à  deux  heures  du  matin ,  &  l'on  fe 
mettoit  en  marche  avant  cinq  heures. 

raangan.  Le  z  ,  on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes ,  au  Nord  de  la  Vallée  5 

qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-ngan.  C'eft  une  Ville  plus  grande  &c  plus 
peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  étoit  ceinte  d'un  double  mur  de  brique. 
On  la  traverfa  ,  comme  deux  ou  trois  autres  Villes,  pour  aller  camper  fur  le 
bord  d'un  RuiiTeau  nommé  Yang-ho. 

Swen-wha-fu.  Le  3  ,  après  avoir  tait  cinquante  lis  au  Nord  ,  le  long  du  Yang-ho  ,  on  arri- 
va aux  portes  de  Swen  wka-fu  ,  Ville  limée  à  l'extrémité  d'une  Plaine  &  peu 
éloignée  de  la  même  Rivière.  Elle  eft  précédée  d'un  double  fauxbourg  &c  forti- 
fiée d'un  mur  de  brique  ,  avec  des  Tours  qui  s'entrefuivent  de  fort  près.  On 
traverfa  une  rue  auiïi  large  qu'il  y  en  ait  à  Peking ,  qui  s'étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  Ville ,  &  qui  eft  remplie  d'arcs  de  triomphe,  à  quinze  ou  vingt 
pas  l'un  de  l'autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur ,  &c  chaque 
côté  de  la  Ville  a  trois  portes ,  féparées  par  des  places  d'armes.  Les  ventaux  de 
chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  ter ,  parfemées  de  clous  dont  la  tête  eft 
de  la  grolleur  d'un  œuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  oftre  une  rue  fort  longue  &  fort 
large ,  bordée  de  plufieurs  rangées  d'arbres ,  qui  rendent  la  perfpeclive  très- 
agréable, 

En  quittant  Swen-wha-cheu  ,  on  fit  plufieurs  détours  pour  traverfer  quelques 
petites  montagnes ,  d'où  l'on  recommence  à  découvrir ,  au  Nord  &c  au  Nord- 
Eft,  les  grandes  qu'on  avoit  perdues  de  vûe,avec  les  Tours  de  la  grande  muraille, 
qui  règne  fur  cette  chaîne.  On  rencontre  auiîi ,  dans  la  route  ,  des  Tours  &c  des 
Forrs  ,  gardés  par  des  efeouades  de  cinq  ou  fix  foldats.  Le  lieu  qu'on  choifit  pour 
camper  fur  encore  la  rive  du  Yang-ho  ,  qui  coule  à  la  diftance  de  cent  ou 
cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sud-Oueft  ,  &  à  deux  mille  pas  de  celles 
du  Nord. 
Hya-pu.  Le  4,  on  fit  quarante-cinq  lis  jufqu'à  Hya-pu ,  petite  Ville  à  l'extrémité  de 

la  Vallée  qui  vient  de  Swen-wha-fu  ,  &  à  une  demie-lieue  de  la  porte  de  Chang- 
kya-keu ,  par  laquelle  on  fort  de  la  Chine  &  l'on  entre  dans  la  Tartarie.  Chang- 
kya-keu  eft  une  petite  Ville,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là  les 
bornes  de  l'Empire  Chinois.  Elle  eft  ceinte  d'un  mur  de  brique ,  de  trente-cinq 
ou  quarante  pieds  de  hauteur ,  avec  deux  portes ,  entre  lefquelles  eft  une  belle 
place  d'armes.  Cette  Ville  eft  fort  peuplée ,  &  fa  fituation  y  rend  le  Commerce 
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■florifïant.  Outre  lesTartates  occidentaux,  on  y  voit  arriver  des  caravanes  UT-    gerbulon. 
beks  &c  Perfanes.  1688. 

On  prit  au  Nord-Eft-quart  d'Eft ,  pour  pa(Ter  la  porte  de  Chang-kya-keu  ,     I.  Voyage, 
qui  eft  fituée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  fort  efcarpés.  Cette  pattie  Porte  de  Chang- 
de  la  grande  muraille  n'eft  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  premières 
montagnes  qu'on  avoit  rencontrées  depuis  Peking.  C'eft  une  maçonnerie  fort 
fimple  ,  qui  a  peu  de  hauteur  &  d'épaiifeur  ,  &  qui  tombe  en  ruines  dans  plu- 
fleurs  endroits ,  auiîî-bien  que  fes  Tours  ,  dont  une  parrie  n'eft  que  de  terre. 
Mais  on  ne  celle  pas  de  trouver  ,  comme  auparavant ,  des  Tours  ik  des  Forrs 
le  long  de  la  grande  route  ,  qui  continue  dans  la  vallée.  Le  mur  qui  ferme  le  paf-      Les  Ambaiïa- 
fage  eft  fort  haut  &  fort  épais.  Les  ventaux  de  la  porte  font  couverts  de  plaques  échine*1*01 
de  fer  Se  garnis  de  gros  doux.  La  garde  de  cette  porte  eft  nombreufe.  On  cam- 
pa ce  jour-là  fur  le  bord  d'un  Ruilfeau,  dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente 
enrre  deux  chaînes  de  montagnes,  à  douze  ou  quinze  lis  de  la  porte  ,  Se  par 
conféquent  dans  la  Tartarie. 

Le  5  ,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis  auNord-Eft ,  on  arriva  dans  un  lieu  où 
la  route  fe  divife  au  Nord-Eft  Se  au  Nord-Oueft.  On  fuivit  celle  du  Nord-  ftalut-f*/ 
Oueft  ,  qui  s'étend  dans  une  vallée ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  campa  fur  une 
des  montagnes  qui  la  terminent ,  dans  un  lieu  nommé  Halut-Jîn ,  où  l'on  trouve 
plusieurs  fources  excellentes.  On  avoit  rencontré  ,  fur  la  route  ,  quelques  butes 
Chinoifes ,  dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu'ils  peuvent  découvrir  de  bonne 
terre  autour  d'eux ,  &  quelques  tentes  Tartares ,  accompagnées  des  rombeaux 
de  leurs  Morts ,  qu'on  diftingue  à  de  petites  bannières  d'étoffe  peinte.  Les  col- 
lines ,  ou  les  dunes  ,  offrent  d'aflèz  bons  pâturages  •,  mais  on  n'y  apperçoit  pas 
un  arbre. 

Le  6 ,  après  avoir  palTé  une  haute  montagne  ,  on  trouva  que  la  route  fe  di- 
vifoiten  trois,  Se  l'on  prit  celle  du  Nord-Oueft.  Le  pays  eft  allez  beau,  mais 
défert ,  Se  fans  aucune  apparence  d'arbre.  On  campa  fur  le  bord  d'un  ruiiïèau  , 
dans  la  Vallée  de  Nalin  keu,  à  cinquante  lis  de  Halut-Jîn.  Les  Anibalfadeurs  Naiin-kcC 
îeçurent  ici  un  Préfent  de  quatre  cens  bœufs  Se  de  fix  mille  moutons ,  de  la 
part  de  l'Empereur ,  dont  les  Troupeaux  paiiTent  dans  cette  plaine.  Le  7 ,  on 
fit  foixante-dix  lis,  par  divers  détours  entre  de  petites  montagnes.  Le  Pays 
reîremble  à  celui  du  jour  précédent  ;  mais  on  rencontra  quelques  Mongols , 
foit  dans  leurs  tentes ,  foit  en  marche  avec  leurs  petits  chariots  à  deux  roues  , 
qui  font  traînés  par  des  chevaux  Se  des  vaches.  On  campa  fur  le  bord  d'un 
Ruilfeau. 

Le  8  ,  on  fit  environ  cent  lis ,  à  l'Oueft ,  dans  une  grande  Plaine ,  arrofée 
de  plufieurs  Ruilleaux  Se  riche  en  pâturages ,  mais  où  l'on  n'apperçoir  qu'un 
feul  arbre.  Les  chemins  y  font  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d'un  Ruiheau  , 
prés  d'un  Hameau  qui  eft  l'exil  des  Chinois ,  Se  qui  eft  voifin  des  ruines  d'une  Exiges  Chinois, 
grande  Ville.  Le  9  ,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis  ,  prefque  toujours  à  l'Oueft  , 
ie  chemin  moitié  montagnes ,  moitié  plaines.  On  rencontre  au  milieu  d'une 
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Gerbillon.    plaine  de  cinq  ou  fix  lieues  un  Temple  bâti  par  l'Empereur  de  la  Chine ,  pour 
1688.        fervir  d'hôtellerie  aux  Lamas  ,  lorfqu'ils  font  le  Voyage  de  Peking.  Il  n'ell  pas 
I.  Voyage,      grand  -,  mais  c'eft  un  des  plus  beaux  que  l'Auteur  eût  jamais  vus.  On  voit  d'un 
côté  un  a(Tez  mauvais  édifice  ,  qui  eft  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas  ,  envi- 
ronné de  tentes  Mongols ,  &  de  hutes  Chinoifes.  On  campa  à  vingt  lis  de  ce 
Temple,  versl'Oueft. 
Rivière  de  San-       Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis ,  on  abandonna  la  plaine,  pour  faire  vingt 
txsiian,  autres  lis  par  des  montagnes  &  des  vallées  défertes  ,  jufqu'au  Ruifleau  de 

Samushan  ,  où  l'on  campa.  Le  lendemain  ,  on  continua  de  marcher  par  des 
chemins  de  la  même  nature,  fans  y  trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On  vit 
quelques  chèvres  jaunes ,  alTez  femblables  aux  gazelles  ,  mais  fi  farouches , 
Ririere d'imatu*  qu'elles  prennent  la  fuite  à  la  vue  d'un  homme.  On  campa  à  Loto-Haya),  fur 
le  bord  d'un  Ruiflèaa  nommé  Imatu.  Après  avoir  fait  trente  lis,  on  s'engagea 
dans  divers  détours,  entre  des  montagnes  &  des  rochers  couverts  de  huilions. 
On  traverfa  dix  ou  douze  fois  Y  Imatu  ,  &  quarante  lis  plus  loin  >  on  campa 
pour  la  féconde  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  ligne ,  ne  fut 
que  d'environ  quarante  lis. 

Le  1 3 ,  on  luivit  le  même  RuifTeau  ,  l'efpace  de  vingt-cinq  lis  s  après  lef- 
quels  on  paiTa  devant  une  Forterelîe  ruinée ,  d'où  l'on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies,  comme  les  vallées,  d'arbres  nains  &  de  huilions. 
Après  vingt-cinq  ou  trente  autres  lis  ,  on  entra  dans  une  agréable  plaine  ,  où 
ferpente  un  Ruilleau  que  l'Auteur  prit  encore  pour  l'Imam.  On  y  voit  des  ar- 
bres &c  un  mauvais  Temple,  environné  de  tentes  Mongols,  &  de  hutes  de 
terre  qui  fervent  à  loger  des  efclaves  Chinois  ,  qu'on  envoie  pour  cultiver  la 
terre.  On  fit,  dans  cette  journée  ,  foixante  lis  à  l'Oueft,  qui  peuvent  être  ré- 
duits à  cinquante  >  &  l'on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Horkokol  s  ou 
Korkokol. 

Le  14,  toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d'une  grande  plaine  ,  large  de  trois 
ou  quatre  lieues  ,  &  bordée,  au  Nord  &  au  Nord-Oueft ,  par  des  montagnes 
couvertes  de  bois.  Elle  eft  arrofée  par  un  ruifleau,  &  cultivée  en  plufieurs  en- 
Tour  extraor-  droits  ,   où  l'on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  cabanes.  Après  avoir 
Qaut'  fait  quarante  lis,  on  rencontra  une  Tour,  à  laquelle  on  attribue  quatre  cens 

ans  d'antiquité,  allez  entière  à  l'exception  du  toit.  C'eft  un  o£fcogone  régulier, 
à  huit  étages,  chacun  d'onze  pieds  de  hauteur,  fans  y  comprendre  le  premier 
qui  en  a  plus  de  quinze,  indépendamment  du  Lormier.  L'édifice  eft  de  bri- 
que ,  aufli  blanche  que  la  pierre  de  taille.  Il  eft  embelli  d'ornemens  de  la  même 
matière.  Son  architecture  ,  quoique  différente  de  celle  de  l'Europe  &  quoiqu'un 
peu  groffiere,  n'eft  pas  fans  beauté.  Le  premier  étage  eft  rond ,  en  forme  de 
coupe,  &  fort  ornée  de  feuillages.  On  y  monte  avec  une  échelle",  &  l'on  y 
trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages  '■>  dans  chacun  defquels  on  voit 
deux  ftatues  en  demi-relief,  prefque  de  grandeur  naturelle,  mais  mal  faites. 
L'Auteur  juge  qu'il  exiftoit  anciennement  quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu > 
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parce  qu'on  y  voit  encore  un  vafte  efpace ,  renferme  dans  des  murs  de  terre    rt»„„,„   " 
a  demi  ruines.  Elle  avoit  ete  bâtie  par  les  1  artares  Occidentaux,  lorfqu'ils       16S8. 
étoient  en  potTelIion  de  la  Chine.  On  campa  dix  lis  plus  loin  (38).  I.  Voyage. 

En  approchant  du  camp  ,  on  vit  paroître  les  Mandarins  de  Qua-wha-chin  ,      vifke  .jue  les 
ou  Huhu-hotun  (59),  qui  venoient  au-devant  des  AmbalTadeurs.  Ils  étoient  Ambafrat!e"rs 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas  ,  à  cheval ,  la  plupart  en  robbes  de  foie  iau-  Mandarins  & 
ne,    avec  des  écharpes  r0112.es,  qui  leur  couvroient  prefque  tout  le  corps.  A  fesLLa,,nas  de 
leur  tête  etoit  un  jeune  oc  beau  Lama  ,  d  un  teint  ii  blanc  &  h  fin,  que  Gerbil- 
lon  le  prit  pour  une  femme.  Il  portoit  un  bonnet  doré,  à  grands  bords,  dont 
le  fommet  fe  terminoit  en  pointe.   Un  autre  avoit  un  bonnet  qui  n'étoit  pas 
moins  doré,  mais  plus  petit  ,  «Se  plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas  furent  les 
feuls  qui  ne  dépendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des  AmbalTa- 
deurs. Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à  terre  ,  le  Chef  de  leur  troupe  fléchit  les 
genoux ,  &  s'informa  de  la  fanté  de  l'Empereur.  Enfuite  ils  fe  rendirent  dans 
des  tentes,  qu'on  leur  avoit  préparées.  On  leur  préfenta  du  thé;  &  la  conver- 
fation  ayant  été  fort  courte,  ils  prirent  congé  des  AmbalTadeurs ,  qui  les  con- 
duisent hors  de  la  tente,  où  ils  virent  monter  le  Chef  à  cheval,  aidé   par 
deux  ou  trois  Lamas ,  qui  le  loutenoient  avec  de  grands  témoignages  de  ref- 
ped(4o). 

Le  1 5  ,  on  campa  près  de  Qua-wa-chln  ,  Ville  aujourd'hui  peu  confidéra- 
ble  ,  mais  autrefois  fort  peuplée  &  célèbre  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  Tartares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que, &c  paroilTent  bien  confervés  -,  mais  il  ne  refte  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y  voit  plusieurs  Temples,  qui  parurent  à  l'Auteur,  plus 
beaux ,  mieux  bâtis  &c  mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu'il  avoir  vus  à  la 
Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre  ;  mais  les 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  8c  plus  peuplés.  Les  Tartares  &  les  Chi- 
nois font  ici  mêlés  fans  diftinction  ,  8c  l'Empereur  de  la  Chine  y  Gouverne  par 
fes  Lieutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Sc/ian/î  9  qui  n'en  eft  qu'à  deux  journées,  c'e  ft-  à-dire ,  à  dix -huit 
lieues. 

Les  AmbalTadeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple  ,  où  ils  furent  in-    Tèmpié  efrdè£ 
troduits  par  quelques  Lamas,  au  travers  d'une  cour  alTez  grande  &  fort  bien  «"«fcntiesAa». 
pavée.  Ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu  ,  un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient    a     "U**" 
immortels ,  ou  du  moins  ,  dont  l'ame  n'eft  pas  plutôt  féparée  du  corps  ,  qu'el- 
le entre  dans  celui  d'un  enfant  •■,  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hofo ,  qui  fignifîe  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur 
la  terre. 

Ce  prétendu  Immortel,   âgé  d'environ  vingt-cinq  ans,  étoit  aflîs  dans  un  Hs  y  trouvent- m 

Lamaimmoi 

(3 S)  L'Auteur  trouve  ici  la  hauteur  méri-     le  nom  Tartare.    Quey-wha-chin  eft  le  nom 
dienne  du  Soleil  fort  près  Je  foixante-douze     Chinois. 
degrés  vingt  minutes.  (40;    C'étoit  un  Hutnktu  ou  Khutukhtu  , 

(32)    Ou  Kuku-hûtim  &  Kttkhft-hotun.  C'eft     c'eft-à-dire  ,  un  des  De'putés  que  le  Grand-La- 
ma du  Tibet  envoie  réfider  parmi  les  Tartares. 


15.  Kukkhu-hotun  >        .      .       .       .       le  Us. 

lu 
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Gerbillon.    aicove,  à  l'extrémité  du  Temple,  fur  deux  grands  couffins,  l'un  de  brocard 
168S.        d'or,  &  l'autre  de  fatin  jaune,  il  étoit  couvert ,  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds, 
I.  Voyage,      d'un    grand  manteau  du  plus  beau  damas  de  la  Chine ,  fort  femblable  aux 
chappes  de  nos  Prêtres  -,  de  forte  qu'on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu'il  avoit  nue. 
Ses  cheveux  étoient  frifés,  &  fon  manteau  bordé  d'un  galon  de  foie ,  large  de 
céTémonies qui  cinq  ou  fix  pouces.  Toutes  les  civilités  qu'il  fit  aux  Ambalïadeurs  fe  réduifi- 
&*yfont,  renc  £  fe  lever  de  fon  fiége  lorfqu'il  les  vir  paroitre.  Il  continua  de  fe  tenir 

debout  pour  recevoir  leurs  comphmens ,  ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux  , 
étant  arrivés  à  fix  pas  du  Lama,  ils  jetterent  leurs  bonnets  à  terre  ,  &  fe  prof- 
ternerenc  trois  fois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s'étant  agenouillés 
devant  lui  tour-à-tour  ,  il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tète ,  &  leur  rit  tou- 
cher fon  chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  féconde  adoration  -,  &  ce  Dieu 
contrefait  s'étant  afiis  le  premier ,   ils  prirent  place  dans  l'alcove ,  l'un  à  fa 
droite,  l'autre  à  fa  gauche.  Quelques  uns  des  principaux  Mandarins  s'aflirent 
au  -  delfous  d'eux.    Diverfes  peifonnes  de  leur  fuite  furent  admifes  auiîi  à 
l'adoration  ,  &  reçurent  l'impofition  des  mains ,  avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 
Th<£  &  collation.       Un  apporta  du  thé  à  la  Tartare  ,  dans  de  grands  vafes  d'argent.  Un  Lama, 
qui  en  tenoit  un  particulier  pour  i  Immortel ,  verfa  de  la  liqueur  pour  lui  dans 
une  belle  taile  de  porcelaine ,  placée  près  de  lui  fur  un  guéridon  d'argent.  Il 
prit  la  talTe  lui-même.  Son  manteau  s'étant  entrouvert  dans  le  mouvement 
qu'il  fit  pour  avancer  la  main  ,  Gerbillon  obferva  qu'il  avoit  les  bras  nuds  juf- 
qu'aux épaules,  <k  que  pour  habillement  intérieur,  il  n'avoit  que  des  échar- 
pes  jaunes  &  rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier.  Les  Ambalfadeurs 
le  faluerent ,  en  baitfant  la  tête  avant  &c  après  le  thé  ,  fuivant  l'ufage  des  Tar- 
rares  i  mais  il  ne  fi:  aucun  mouvement  pour  répondre  à  leur  civilité. 

Peu  après,   on  fervit  une  collation  ,  6v  l'on  plaça  d'abord  une  table  devant 
ITdoie  vivante.  Chaque  Ambalïadeur  eut  la  fienne.  Les  Mandarins  &  les  Je- 
fuites  recurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confiftoit  en  plufieurs  bailins  de 
fruits  fecs,  &  de  pâtilïene  compofée  de  farine  &  d'huile  ,  qui  jettoit  une 
odeur  très -forte.  Après  cette  collation,  à  laquelle  les  Jefuites  ne  touchèrent 
pas ,  quoiqu'elle  parût  merveilleufe  aux  Tartares ,  on  fervit  pour  la  féconde 
fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  huent  rapportées ,  mais  chargées  de  vian- 
des. Des  deux  côtés  paroilïoit  un  grand  plat  de  bœuf  &  de  mouton  ,  à  demi 
cuit ,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc  &  de  très-bon  goût, 
&  une  autre  jatte  de  bouillon ,  qui  n'étoit  qu'un  mélange  d'eau  &  de  vinai- 
gre ,  dans  lequel  on  avoit  fait  dilfoudre  un  peu  de  fel.  Les  gens  des  Ambalïa- 
deurs ,  qui  étoient  alfis  par  derrière,  furent  fervis  de  même. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l'avidité  avec  laquelle  ces  illuftres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande  ,  qui  étoit  à  demi  cuite  ,  froide  ,  &  fi  dure ,  qu'il  n'en 
put  avaller  un  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar- 
tares Kalkas ,  qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées ,  on  fervit  encore  une  fois  du  thé ,  &  la  converfation 
Gravité  du  Bieu-  fUCcéda  pendant  quelque  tems.  Le  divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
fon  perfônnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d'un  ton  fort  doux, 
pour  répondre  à  quelque  humble  queftion  des  Ambaifadeurs.  Il  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux,  jettant  des  regards  attentifs ,  tantôt  fur  l'un,  tantôt  fitf 
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l'autre  ,  &  daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par  un    Ghkbilioî*.  •- 
autre  Lama  ,  qui  paroitïoit  chargé  de  ce  foin  à  titre  d'office,  de  qui  donnoit  les        16 S 8. 
ordres  pour  le  fervice.  I.  Voyage. 

En  quittant  cette  vénérable  Alfemblée,  les  AmbalTadeurs  firent  le  tour  du  vifue  du  Teai- 
Temple  ,  pour  vifiter  les  peintures ,  que  Gerbillon  trouva  fort  groliieres  ,  fui-  ple' 
vant  le  goût  Chinois.  L'édifice  eft  un  quarré  d'environ  quarante  -  cinq  pieds , 
au  milieu  duquel  eft  un  efpace  oblong ,  de  vingt  pieds  fur  treize  ,  dont  le 
platfond  eft  fort  élevé ,  &  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut.  Cet  efpace  eft 
environné  de  petits  quarrés ,  dont  le  platfond  eft  plus  bas.  Toute  l'étendue 
du  bâtiment  eft  foutenue  par  cinq  rangs  de  colonnes ,  qui  font  interrompues 
par  l'efpace  oblong.  Les  plattonds ,  les  murs  &  les  colonnes  font  peints  fim- 
plement  &  fans  dorure.  On  n'y  voit  pas  de  ftatues ,  comme  dans  les  autres 
Temples  de  la  Chine.  Au  fond  ,  s'élève  un  trône  ,  ou  un  autel ,  fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fe  montre  allife  ,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  reçoit 
les  adorations  du  peuple.  Il  y  a  plufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque  coté, 
quoiqu'on  n'en  vit  qu'une  allumée. 

On  fit  monter  enfuite  les  Ambalfadeurs  dans  une  miférable  galerie,  qui  Galerie ftcBas». 
environne  l'efpace  oblong ,  ex  qui  eft  elle-même  environnée  de  chambres ,  bres' 
dans  une  defquelles  eft  aflis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans ,  avec  une  lampe  qui   ,  ^"e.  [ :a 
brûle  devant  lui.  Il  eft  vêtu  &  placé  comme  l'Idole  régnante,  dont  il  dit  être  ècflkmdeia 
le  SuccelTeur  ;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftitut  prêt  à  les  remplacer ,  vinité- 
dans  le  cas  d'une  mort  imprévue.  Ce  jeune  Impofteur  ne  parla  point ,  &  ne  fit 
pas  le  moindre  mouvement.  Plufieurs  Mongols  du  cortège  lui  rendirent  les 
mêmes  adorations  qu'a  l'autre  :  mais  l'Auteur  ne  pur  fçavoir  fi  les  AmbalTadeurs 
avoientfait  la  mêmechofe,  parce  qu'ils  étoient  entres  dans  la  chambre  avant 
lui.  Celle  du  Fo  vivant  eft  fur  le  porche  même  du  Temple.   On  y  voyoit  un 
trône  à  laTartare,  &  une  belle  table  incruftée  de  nacre  de  perle  ,  fur  laquelle 
étoit  une  talfe  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d'argent.  Il  n'y  manquoit  rien 
d'ailleurs  pour  la  propreté.  Mais  ,  dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
AmbalTadeurs  trouvèrent  un  Lama  ,  qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité ,  qui  les  laifla 
partir  lans  fe  lever  &  fans  leur  faire  la  moindre  civilité,  ils  allèrent  vifiter, 
dans  un  autre  Temple,  le  Lama  ou  le  Fo  rivant ,  qui  étoit  venu  la  veille  au 
devant  d'eux.  Mais  Pereira  &  l'Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au  camp  , 
où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  foieil  n'étoit  pas  différente  de 
celle  du  jour  précédent. 

Le  1 6  ,  fut  employé  à  faire  des  provisions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pereira  ,  Cm^  rJ 
reçut  la  vihte  de  cinq  Pèlerins  rayens  de  I  indoitan,  vêtus  a  peu  près  comme 
nos  Hermites,  c'eft-à-dire,  d'une  grande  robbe  brune,  avec  un  capuchon  fur 
la  tête.  Le  lendemain,  on  diftribua  du  millet  à  tous  les  Voyageurs,  comme 
un  préfent  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quatre  cens  cavaliers  Tartares  furent  com- 
mandés pour  efeorter  les  Ambalfadeurs  jufqu'aux  frontières  du  Royaume  de 
Hacha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  méridienne  du  foieil ,  obfer- 
vée  avec  toute  l'exactitude  polîible ,  étoit  de  foixante-douze  degrés  &  près  de 
trente  minutes. 

L'un  des  deux  Ambalfadeurs  ne  difllmula  point  aux  Millionnaires  qu'il  fai-  /mbaflhda 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  &:  <jue  s'il  ayoit  rendu  fe;  adorations  au  Fo  chinois 


Laa.u. 
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►  rCD„,,T«M     vivant,  c'étoit  uniquement  par  complaifince  pour  Ion  collègue  ,  qui  l'en  avoir 
i  68 y.        Plle  »  Parce  que  ion  Père  ,  diioit-il,  avoit  adore  le  même  Lama  dans  un  autre 
I.  Voyage,     corps.  Il  leur  apprit  aufli  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  d'eux  le  jour 
avcu  d'iui  Fo  précédent ,  lui  avoit  confelfé  avec  beaucoup  de  franchife  qu'il  ne  comprenoit 
pas  comment  il  pouvoit  avoir  exifté  dans  un  autre  corps  que  celui  qu'il  avoit 
actuellement  -,  qu'il  n'en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que  les  afïurances  des 
autres  Lamas ,  fur  l'autorité  de  leur  Grand-Pontife  ,  qu'ils  adoroient  tous  com- 
me une  véritable  Divinité  (41)  ,  &c  qu'au  fond  il  ne  fe  rappelloit  rien  de  ce 
qui  devoit  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps  ,  où  l'on  prétendoit  qu'il  avoic 
déjà  vécu. 

Un  Chrétien  de  la  Ville  afïura  les  deux  Jefuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres  ,  du  moins  ceux  d'un  cer- 
tain ordre,  font  Chinois,  5c  les  plus  habiles  Négocians  du  Pays.  Ils  venoient 
jufques  dans  le  camp  pour  y  vendre  des  chevaux  ,  des  chameaux  &  des  mou- 
tons. Un  d'entre  eux  fit  prêtent ,  au  premier  Ambaifadeur  (42),  de  quatre  cha- 
meaux &  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoit  avec  beaucoup  de 
diftin&ion.  Il  fit  alfeoir  le  principal  d'entr'eux ,  près  de  lui ,  &  fur  le  mê- 
me tapis  ,   honneur  qu'il  n'auroit  pas  accordé  aux  plus  grands  Mandarins  de 

l'Empire. 
Les  Ambafla-       Les  chameaux  de  l'équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois  jours 
deurs  fc  remet-  au'on  avoit  palTés  à  Ques-wa-chln  ,  on  fe  remit  en  marche  le  18  ,  &  i'on  fie 

Iciu  en  marche.    "  .v^r-  i-  j  l/-j  1 

ce  jour  là  foixante  lis ,  par  des  montagnes  raboteuies ,  dont  quelques  -  unes 
étoient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nommée  Qjundukn  , 
fur  le  bord  d'un  petit  ruilfeau  qui  la  traverfe,  &  qui  produit  de  fort  bons  pâ- 
turages. Le  1 9  ,  on  fut  obligé  de  s'arrêter ,  pour  fe  donner  le  tems  de  re- 
trouver quantité  de  chameaux  8c  de  chevaux  qui  s'étoient  égarés.  Un  des  Am- 
b.ilîadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais  ils  fe  retrouvèrent 
Divi/ion  de  la  tous ,  &  d'autres  Officiers  du  cortège  n'eurent  pas  le  même  bonheur.  On  ré- 

ciravanecruMis  £-Q|ut  ^  je  m£me  jour ,  de  fe  divifer  en  trois  bandes  ,  dont  chacune  prendroit  on 
chemin  différent  jufqu'à  la  réfidence  de  l'Empereur  Halha-han ,  que  les  Chi- 
nois Se  lesTartares  nomment  Kalka-khan  (43) ,  ou  Khan  des  Kalkas.  C'étoit 
la  crainte  de  manquer  d'eau  &c  de  pâturages  ,  qui  faifoit  prendre  cette  précau- 
tion aux  Ambafïadeurs.  Le  10 ,  celui  auquel  les  Jefuites  étoient  particuliè- 
rement attachés ,  prit  directement  au  Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournè- 
rent plus  à  l'Eft.  L'Auteur  ne  s'attache  qu'au  récit  de  fa  propre  route.  On  fie 
d'abord  trente  lis  droit  au  Nord  ,  par  des  plaines  bien  couvertes  d'herbes  ;  en- 
fuite  ,  treize  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  onze  au  Nord,  ëc  fix  au  Nord-Nord- 
Elt.  On  campa  dans  une  fort  grande  plaine,  près  d'un  ruilfeau  d'une  fraîcheur 
extrême  ,  à  caufe  du  nitre  qui  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  fur  lace  de 
la  terre  ,  à  demi  blanc,  &  d'un  goût  très-exalté.  Les'-pârurages  en  font  beau- 
Oycs&caimds  coup  meilleurs.  Mais  on  n'y  voit  point  d'arbres  ,  ni  même  de  huilions.  On  n'y 

jaunes.  découvre  que  deux  ou  trois  tentes ,  quelques  lièvres  ,  &  des  oies  fauvages  que 

(41)   Ce  doit  être  le  Grand-Lama  de  Laifa         (41)  Il  fe  nommoit  Sofan-lau-ya. 
auTiber.  (43)   ^u  K-balkha-kban. 


Juin.  Continuation  de  la  Route.         lis.  lis. 

18.  Plaine  de  Quendulen,     ...       60     20.  RuifTeaa,  ,      .       co 

les 
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les  Chinois  nomment  Whang-ya  ,  c  eft-à-dire ,  canards  jaunes  ,  parce  qu'une  glrbjllon. 
partie  de  leur  plumage  eft  de  cette  couleur.  1688. 

•Le  1 1  ,  on  rit  cinquante  lis  au  Nord  ,  &c  trente  au  Nord-Oueit ,  par  un  Pays     I.  Voyage, 
tout-à-fait  défert ,  lec  &  fabloneux,  fans  maifons,  fans  arbre  &  ians  culture. 
On  y  vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lièvres  &  d'oies  jaunes.  Le  camp 
fut  alîis  près  d'un  Ruilïeau ,  où  l'on  vit  arriver  un  petit  Roi  ,  ou  un  Régule  ,     vifitetfiinRe. 
tributaire  de  l'Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils,  rendre  fa  vilîte  à  l'Ani-  &ule* 
baffadeur.  Son  cortège  n'étoit  compoié  que  de  dix  ou  douze  perfonnes ,  tous 
gens  de  fort  mauvaife  mine,  à  l'exception  du  Prince,  qui  étoit  vêtu  de  foie, 
il  defcendit  à  quelque  diftance  de  rÂmbailadeur,  pour  lui  marquer  fon  ref- 
pe6t.  Sa  vifite  fut  courte.  L'Ambaffadeur  le  conduifit  hors  de  latente,  &c  le 
vit  remonter  à  cheval  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  defcendu.  Le  lendemain      Sespréfcns. 
on  reçut  du  Régule  un  préfent  de  chair  de  bœuf  &  de  mouton  ,  avec  du  lait , 
dans  des  peaux  fechées  au  foleil.  Rien  n'étoit  fi  dégoûtant*,  mais  les  Mongols  en 
firent  un  feftin  qui  leur  parut  délicieux. 

L'AmbalEadeur  apprit  à  Gerbillon  ,  que  ce  Prince  ôc  la  plupart  de  ceux  qui  ccquecYftque 
ont  reçu  de  l'Empereur  le  titre  de  Régules ,  font  Souverains  de  deux  ou  trois  ccs  Ré8ules' 
mille  fujets,  difperfés  dans  ces  dékrts  -,  quatre  ou  cinq  familles  dans  un  can- 
ton 9  &  feptou  huit  dans  un  autre.  Les  richeiTes  de  celui-ci  coniiftoient  en  trois 
cens  chevaux  ,  avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs ,  de  vaches  &:  de  mou- 
tons ,  mais  fur-tout  en  cinq  mille  Tacls  ,  qu'il  recevoit  annuellement  de  l'Em- 
pereur. Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famille  Tartare  qui  règne  aujour- 
d'hui à  la  Chine  ,  lorfqu'elle  en  fit  la  conquête. 

Le  ix  ,  on  fit  environ  cinquante  lis,  prefque  toujours  au  Nord-Oueft,  par    ,  Ca'J,t;<'u^';'.-' 
iin  chemin  battu,  quoique  le  Pays  loit  fort  inégal,  &  rempli  de  fable  ,  de  ni-  dcUTaruns. 
tre  6c  de  falpêtre.  C'eft  à  quoi  Geibillon  crut  devoir  attribuer  le  froid  exceilif 
.de  cette  partie  de  la  Tartane ,  &  la  négligence  avec  laquelle  on  y  laide  les  ter- 
res fans  culture;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  point,  au  Nord,  de  montagnes  ni 
de  forêts ,  d'où  puilïent  venir  des  vents  fi  perçans.  On  campa  dans  une  vallée 
bordée  de  montagnes,  &  bien  arrofée  par  un  Ruiileau  d'eau  fort  faine,  qui 
rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  la  route  quelques  Marchands 
Mongols,  qui  alloient  vendre  des  chevaux  &C  des  chameaux  à  Quey-wa-chin. 
Le  24,  on  ne  fit  que  vingt  lis ,  Nord-Eft-quart-d'Eir. ,  par  de  grandes  plai- 
nes ,  &  par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  ôc  de  huilions ,  &  l'on  cam- 
pa fur  le  bord  du  même  RuilTeau  ,  où  l'on  trouva  quantité  de  perdrix  ,  d'oies 
fauvages  &  de  canards.  Le  jour  fuivant,  on  fit  cinquante  lis  ,  Nord-Oueit,  au 
travers  de  quelques  petites  montagnes  couvertes  de  genêts  ,  de  pierres  ,  de  cail- 
loux brifés,&  de  roches  à  demi  enterrées.  On  campa  dans  une  petite  plaine,  près 
d'un  petit  RuilTeau  dont  l'eau  eft  excellente  -,  &  l'on  vit  fur  les  montagnes  quel- 
ques daims  &  quelques  chèvres  jaunes. 

Le  16  ,  on  fit  quatre- vingt  lis  au  Nord-Nord-  Oueft ,  par  de  grandes  plaines 
fabloneufes,  où  l'on  ne  "découvre  pas  un  buitlon.  A  peine  s'y  treuva-t-il  allez 
d'herbe  pour  la  nourriture  des  bêftiaux.  On  Campa  fur  le  bord  d'unRuiîTeau. 
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Gerbillon.    Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlemens  des  loups.  Ici  com- 

1 6S  8.       mence  le  Pays  des  Kalkas ,  &  l'on  rencontra  cinq  ou  (ix  de  leurs  tentes. 
I.  Voyage.         Le  27,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis,  on  traverfa  quelques  petites  monta- 
dïTxaftas! l  ayS  gnes*  Le  refte  du  chemin  n'offroit  que  des  terres  molles ,  où  l'on  vit  des  lie- 
Routes  variées    vres  ^  ^es  Percu'ix  en  abondance.  On  n'eut  pas  d'autre  reflburce  pour  fe  pro- 
curer de  l'eau ,  que  decreufer  des  puits  dans  le  camp.  Les  terres  de  la  journée 
fuivante  ne  furent  qu'un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d'une  montagne  ,  où 
l'on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  préfenta  des  troupes  de  Kalkas  v 
&  l'on  découvrit  quelques  huilions  j  mais  on  ne  vit  pas  un  arbre.  Les  Milîïon- 
.     naires  trouvèrent,  fur  une  éminence  ,  une  pierre  brillante  qui  paroidoit  mêlée 
d'or.  La  route  du  19  fut  entre  des  montagnes,  à  travers  des  fables  mouvans  5 
&  l'on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme,  allez  riche  en  herbe.  Le  30  y 
on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature ,  mais  le  Pays  devenoit  plus  dé- 
fert  &  plus  ftérile.  On  n'y  découvrit  qu'un  feul  arbre.  Les  daims  &  les  perdrix 
pfuletïfauvages.  y  étoient  en  grand  nombre.   On  y  vit  aufli  un  mulet  fauvage,  parfaitement 
femblable  à  ceux  de  l'Europe ,  mais  jaunâtre.  Il  s'en  trouve  un  grand  nombre 
dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  abreuver  les  beftiaux  de  la  caravane. 
Tong  lau-ya  avoit  feul  quatre  cens  chevaux  3c  cent  vingt  chameaux* 

Le  premier  de  Juillet ,  on  traverfa  des  plaines  d'un  fable  brûlant ,  quelque- 
fois ferme  &c  quelquefois  mouvant ,  fans  arbres,  fans  eau&  fans  pâturages.  Le 
2.  j  on  découvrit  quelques  arbres  ,  &c  quantité  de  ces  pierres  de  roche  &  de  ce 
fable  condenfé,  plein  de  paillettes  jaunes  &  brillantes  comme  de  l'or.  On  vit 
une  efpece  d'arbriffèaux ,  qui  refTemblent  allez  à  nos  Belvédères  par  la  feuille 
Abondance  de  &  les  branches.  Les  daims  &  les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  li  grand  nora- 
'u.-s."  bre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n'en  avoit  jamais  tant  vu  que  le  3. 

On  continua  ,  le  4  ,  de  traverfer  par  des  plaines  8c  de  petites  monragnes.  Le  5, 
on  trouva  un  peu  d'herbes  dans  les  fables ,  8c  c'étoit  le  meilleur  fourage  qui  fe 
fût  préfenté  depuis  cinq  ou  lîx  jours.  Le  lieu  où  l'on  s'arrêta  le  7 ,  étoit  un 
camp  de  Tartares  Kalkas;  mais  le  terroir  n'en  étoit  pas  moins  ftérile  &  moins 
inégal  que  dans  les  cantons  précedens.  Plufieurs  Lamas  8c  d'autres  Tartares  y 
viliterent  l'Ambailadeur. 
Les  deux  Am-       Le  9  ,  on  apprit  des  guides  qu'il  falloit  s'attendre  à  manquer  d'eau  8c  de 
joignent?  £  "    Curage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras  ,  l'Âmbaffa- 
deur  prit  la  réfolution  de  rejoindre  le  Prince  Sqfan-lau-ya  ,  fon  Collègue,  8c 
lui  dépêcha  un  courier  ,  pour  le  prier  de  l'attendre.  Là-delLus ,  il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  ,  par  la  même  route  qu'on  avoit  fuivie  depuis  deux- 
Bœuf  fauvage  jours.  L'Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuf  fauvage  de  Tartane  qu'on  avoit  appri- 
teiastarie.         yoifé ,  ôc  qui  fe  lailîoit  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir ,  moins  gros  8c  moins 
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haut  que  les  bœufs  ordinaires;  les  jambes  courtes,  le  poil  auiîî  long  que  ce-  gTr7ulon~ 
lui  du  chameau ,  mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoit  été  échangé  pour  deux       1688. 
chevaux.  On  lui  faifoit  porter  la  felle  -,  mais  fon  pas  éroit  lent  Se  pefant.  I.  Voyage. 

Le  1 1  ,  on  fuivit  la  même  route  -,  &  le  1 2  ,  on  fut  obligé  de  faire  cent  lis  à 
l'Eft  Se  au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l'eau.  Le  1 5  ,  on  campa  près  du  camp  d'un  .  Pr!j}ce  KalJta 
Prince ,  frère  de  l'Empereur  des  Kalkas ,  qui  s'étoit  fauve  des  mains  des  Eluths , 
en  courant  huit  jours  fans  s'arrêter ,  Se  qui  avoit  choifi  ce  lieu  pour  aille.  Il 
étoit  fort  bien  pourvu  de  beftiaux  Se  de  moucons  ,  Se  fes  tentes  étoient  au  nom- 
bre de  trente.  Il  fit  déclarer  à  l'AmbatTadeur  ,  par  un  de  fes  gens ,  qu'étant  fils 
d'un  Empereur ,  il  ne  pouvoit  lui  céder  la  place  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Mi- 
mitre  de  le  vifiter ,  Se  d'accepter  une  fête  que  l'Auteur  trouva  fort  groiïiere. 
Après  les  Caffres  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  il  n'avoit  jamais  vu,  dit-il  , 
de  Nacion  fi  fâle.  Le  Prince  envoya  faire ,  le  lendemain  ,  fes  complimens  à 
l'Ambalfadeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens,  vêtu  d'une  vieille  cafaque 
fort  mal-propre ,  dont  la  bordure  droit  de  peau.  Son  bonnet  étoit  doublé  d'her- 
mine, mais  tout -à -fait  uié.  Il  avoit  la  phifionumie  brutale,  l'air  dédai- 
gneux ,  Se  fon  cortège  confiftoit  en  quatre  ou  cinq  gros  fatellites ,  d'une  figure 
enroyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka  ,  de  la  fuite  de  l'Ambafiadeur ,  que  pen-  ufagedes  Kal» 
dant  le  froid  excelîif  de  I'hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  tentes  , 
îk  qu'ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuellement  (44). 
Ils  ne  paroifient  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans,  qui  traver- 
fent  leur  Pays,  pillent  Se  enlèvent  impunément  leurs  beftiaux  Se  leurs  pro- 
pres perfonnes ,  pour  les  vendre  à  Peking  j  Se  tel  avoit  été  ie  fort  du  Kalka  qui 
faifoit  ce  récit  à  Gerbillon. 

Le  1 5  ,  on  campa  au  pied  d'un  rocher,  où  l'on  trouva  des  puits  déjà  creufés 
par  l'avant-garde.  L'Ambalfadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  Se  Malau-ya  con- 
tinuoient  leur  marche ,  fans  craindre  les  Eluths ,  parce  que  ces  Tartares  étoient 
en  paix  avec  l'Empire  ,  regretta  d'avoir  changé  de  route.  Ce  jour  Se  le  fui  vaut , 
ils  rencontrèrent  des  troupes  de  Kalkas  en  fuite ,  Se  fi  effrayés  qu'elles  ignoroient 
ce  qu'étoit  devenu  leur  Khan  ,  Se  le  Lama  fon  frère. 

Le  1 8  ,  on  trouva ,  dans  la  route ,  deux  camps  Kalkas ,  Se  quelques  puits  Pays  nuf"aWe< 
fort  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  Se  d'autres  bêtes ,  qui  étoient 
vraifemblablement  mortes  de  foif.  On  n'avoit  point  encore  trouvé  le  pays  h 
ftérile  Se  fi  miférable  que  ce  jour  là.  La  réflexion  des  fables  brùlans  commu- 
niquoità  l'air  une  chaleur  infupportable ,  quoique  le  vent  fut  alTez  frais  Se  con- 
traire au  cours  du  foleil. 

Le  19,  on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  Se  fabloneux.  Lcfourage  prifonniei. 

(44)  Ce  que  l'Auteur  ajoute  de  leurs  ufages  s'accorde  avec  ce  qu'on  a  lu  dans  l'article  qui 
ies  regarde. 
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Gerbillon.  ne  ^at  PflS  Mauvais,  mais  on  manqua  d'eau.  Les  Tartares  fugitifs  ne  cefTereiï* 

16'SS.        pas  de  fe  prcfenter  en  troupes.  On  campa  près  d'un  puits,  fur  le  bord  duquel 

I.  Voyage,     étoit  une  pauvre  femme  ,  malade  ôc  privée  de  toute  ailîftance,  <k  quantité  de 

comment  il  eft  beftiaux  morts  autour  d'elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu'un  Mandarin,  envoyé 

traité.  par  l'Empereur  pour  s'informer  de  la  fituation  du  Khan  des  Kalkas  ôc  du  Lama  r 

avoit  été  pris  par  les  Eluths ,  &  traité  allez  rudement  par  leur  Khan ,  qui  ne  lui 
avoit  permis  de  lui  parler  qu'à  genoux  ;  mais  qu'il  avoit  refufé  généreufement 
de  le  voir  à  cette  condition  ,  en  lui  représentant  qu'il  n'étoit  pas  ion  valfal  v 
Ôc  qu'il  étoit  Officier  de  l'Empereur  de  la  Chine  :  que  le  Khan  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étaient  venus  dans  le  Pays  avec 
une  armée  ,  ôc  fi  c'étoit  pour  affilier  les  Kalkas ,  il  avoit  répondu  qu'ils  alloient 
négocier  la  paix  avec  les  Rulliens;  &c  que  le  Khan  fatisfait  de  cette  rcponfe, 
l'avoir  congédié ,  avec  un  préfent  de  deux  cens  moutons ,  de  dix  chevaux  ôc  d'un 
chameau.  L'AmbaflTadeur  devint  tranquille  après  ce  récit,  dans  l'opinion  qu'il 
pouvoit  continuer  furement  fon  voyage. 
irs  AmhaJTa-       Le  20 ,  il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Nar.it,  où  So-fan  lau  y  a  ,  Ma-lau-ym. 

gnent.  &  Palau-ya  ,  Préfident  du  Tribunal  de  Long-fa-yv/en  ,  avoient  ail: s  leur  camp 

pour  l'attendre.  Le  lendemain  ,  Ma-lau-ya  viffta  les  Millionnaires.  De  leur  c'ù- 

té,  ils  fe  rendirent  à  la  tente  du  Prince  So-fan,  qui  difputa  une  heure  entière 

avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion-. 

Ordres  qu'ils  re-       Le  2  2,  on  vit  arriver  deux  Mandarins ,  avec  les  dépèches  de  l'Empereur ,  qui 

pereurT  '  *  '""  ^m  ^a  nouvelle  d'une  guêtre  entre  les  Eluths  ôc  les  Kalkas  ,  envoyoit  ordre  à  les 
Ambaiïadeurs  de  rerourner*jufqu'aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife  ,  à 
moins  qu'ils  n'eulïent  déjà  paifé  le  territoire  des  Kalkas ,  où  les  armées  étoient 
alors.  Il  les  chargeoit  auili  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Ruiliens  (45)-, 
qui  les  attendoient  à  Selingha ,  de  la  caufe  de  leur  retour ,  &  de  les  inviter  ,-foic 
à  fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire ,  foit  à  trouver  quelque  antre  moyen 
de  faciliter  les  Conférences.  Les  AmbafTadeurs  réfolurent,  avec  joie  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  leur  Maître  :  mais,  avant  que  de  retourner  fur  leurs 
traces,  ils  écrivirent ,  fuivant  les  ordres,  aux  AmbairadeursRulîiens.  Leur  Let- 
tre (46) ,  que  les  Millionnaires  traduilirenr  en  latin  ,  étoit  lignée  V)o.x  Son-go-tu  , 
Capitaine  des  Gardes  ôc  Confeiller  d'Etat,  par  Tong-que-kang,  Kong  du  premier 
ordre  (47)  ,  Chef  de  l'Etendard  Impérial,  ôc  oncle  de  l'Empereur;  t>zx  Arnbï  ,. 
Pré  rident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  ôc  par  Ma-lau-ya,  premier  En-- 

Tls  dep'chent  fejçrne  fe  l'étendard  Impérial.  Le  23,  trois  Mandarins  partirent  pour  Selingha, 
trois  Mandarins         ^  ,  *  ?»  •   .    r  r  t>      > 

àSclinghia.  avec  un  cortège  de  trente  péri  on  nés ,  ce  1  ordre  de  rejoindre,  dans  1  eipace  d  ua 

mois ,  le  corps  de  la  caravane  ,  dans  le  lieu  qui  leur  fut  affigné. 

On  fe  mit  en  marche  le  24 ,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  rouie  que 

(4O  C'étok  Okotniz. ,  Lieutenant  de  Brunf-  Hogunnium*  &:  d'autres  diftrids  ,  &  qui  étoic 

koye  Théodore  A'wxievicz.  Golowin  ,  8i  Tes  Col-  même  entré  dans  celui  de  Kumari. 
lègues.  (47)  Kong  eft  la  première  dignité  de  l'Erri- 

"(46)   Cette  Lettre  rapporte  les  caufes  de  la  pire  ,  après  celle  de  Régule  ou  de  Vang.    Elle 

guerre  ,  &   les  injures  reçues  d'Alexis ,  Gou-  répond  à  celle  de  nos  Ducs  &.  Pairs, 
"verncûr  i'ïakfa  ,  cjui  s'étoit  faifi  du  Pays  de 
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Je  Prince  So-fan  avoit  fuivie  ,  comme  la  plus  courre  &  la  meilleure.  En  effet , 
on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Huhu-hotun ,  avec  la  certitude  de 
ne  pas  manquer  de  fourage  &  de  trouver  continuellement  de  l'eau.  Le  16  8>c 
te  2.7  ,  on  vit  quantité  d'ardoifes ,  &  de  fort  belles  pièces  de  marbre  ■■,  ce  qui  ht 
juger  qu'il  doit  s'en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route  étoit  parfemée 
de  chevaux  morts  &  d'autres  animaux.  Les  Millionnaires  trouvèrent  le  Pays  tel 
qu'auparavant ,  quelquefois  uni ,  quelquefois  fort  inégal.  L'équipage  étoit  en 
fort  mauvais  état  7  &  les  chevaux  extrêmement  fatigués.  Le  29,  on  fe  rendit  par 
des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes ,  couvertes  de  buiffbns  &  de  ronces. 

Le  5  d'Août,  les  Ambalfadeurs  reçurent  la  vifite  d'un  Tayki-halka  ,  on  d'un 
Prince  du  Sang  ,  affez  bizarrement  vêtu  d'une  cafaque  de  foie  ,  avec  quelques 
galons  d'argent.  Sa  phifionomie  n'étoit  pas  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
les  gens  ,  qui  étoic-nt  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il  fut  reçu  avec 
honneur  &  traité  fort-  noblement.  Le  5 ,  on  entra  dans  un  Pays  ,  qui  parut  plus 
élevé  que  les  précédens.  Les  Ambaffadeurs  s'amuferent  à  la  chalfe  du  lièvre.  De- 
puis qu'on  retoiirnoit  vers  le  Sud ,  il  ne  fe  paifok  pas  de  jour  où  l'on  ne  vît  un 
grand  nombre  de  perdrix. 

Le  6  ,  un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l'Empereur  fe  propofoit  de  par- 
tir le  1  1  du  mois ,  pour  aller  chalfèr  en  Tartarie ,  Si  qu'il  devoit  prendre  la 
route  de  Ku  pe  keu,  porte  de  la  grande  muraille  du  coté  de  l'Eft.  Le  7,  le  Grand- 
Lama  des  Kalkas  &  ie  Roi  fon  frère ,  qui  n'étoit  campé  qu'à  la  diilance  de 
trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes ,  envoyèrent  complimenter  les  Am- 
balTadeurs.  Le  8  ,  on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  &  de  l'Empire.  Cer- 
billon  y  trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze  minutes,  mais  avec 
quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant ,  il  trouva  quarante* 
deux  degrés ,  5 1  minutes. 

Ulau-ya ,  fécond  Préfidcnt  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  prit  ce  jour 
pour  traiter  les  Ambaffadeurs  &  prefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin  ,  qui  fut  a  la 
Tartare  ,  confiftoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  &  à  demi  crue ,  avec  un 
g:and  plat ,  qui  contenoit ,  pour  chaque  Ambaffadeur ,  un  mouton  prefque 
entier ,  &  coupé  en  pièces.  Le  fervice  étoit  en  cuivre.  On  ne  fervit  aux  autres 
qu'un  plat,  de  deux  en  deux  \  mais  accompagné  de  riz,  de  lait  aigre ,  d'un  bouil- 
lon foible,  dans  lequel  on  voyoit  fur  nager  de  petites  tranches  de  mouton.  On  y 
joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare.  Les  plats  furent  fer  vis  fur  des  na- 
tes ,  étendues  fur  du  fable  ,  qui  fervoient  tout-à-la  fois  de  table  ,  de  nappe  &  de 
ferviettes.  On  préfenta  une  forte  de  vin ,  mais  de  G  mauvaife  apparence  ,  qu'à 
la  réferve  de  quelques  Mongols ,  perfonne  n'eut  la  hardielTe  d'en  goûter. 

Le  meme  jour  ,  on  vit  palfer  par  le  camp  un  Mandarin  du  Palais ,  envoyé  par 
l'Empereur  pour  demander  au  Khan  des  Eluths  les  raifons  qui  l'avoient  porté 
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Gek.bilz.on.  a  commencée  la  guerre.  En  même  tems  Sa  Majefté  donna  ordre  à  tous  les  Regu- 
i6ù$.        les  Mongols,  depuis  Lyautong  jufqu'à  l'extrémité  de  la  grande  muraille,  de 

I.  Voyage,  prendre  les  armes ,  &  de  former  des  camps  fur  les  frontières  de  l'Empire.  Il  dé- 
tacha aufîi  une  partie  des  troupes  de  la  maifon ,  fous  le  commandement  des 
Régules,  pour  les  porter  à  l'entrée  des  partages  ,  dans  les  montagnes  qui  font, 
bordées  par  la  grande  muraille ,  afin  qu'elles  ru  fient  toujours  prêtes  à  repoufïèr 
les  Eluths  ,  s'ils  s'avançoiqnt  vers  la  Chine. 

Le  1 1  ,  les  quatre  Tajins ,  ou  grands  Officiers ,  députèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpe&s  au  Grand-Lama  des  Kalkas ,  que  tous  les  Lamas  Mon- 
gols regardent  comme  leur  Supérieur ,  &c  qu'ils  reconnoifïent  pour  leur  Chef, 
Fierté  des  La*  après  celui  du  Tibet,  qui  eft  leur  fouverain  Pontife.  On  vit  arriver  aufîi  un 
des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-hotun  ,  à  qui  les  Ambafïadeurs  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  une  vifite  ,  le  matin  ,  lorfqu'il  étoit  près  à  fortir  de  fa 
tente ,  pour  fe  rendre  à  celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne  s'étoit  pas  même 
informé  de  la  fanté  de  ces  Miniftres. 

chafTe  du  lièvre,  Après  fon  départ ,  ils  allèrent  à  la  chafTe  du  lièvre ,  &  dans  l'efpace  de  trois 
heures  on  prit  cent  cinquante  fept  de  ces  animaux,  au  milieu  de  trois  cercles 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à  pied  ,  qui  étoient  armés  d'arcs  &c  de  flèches. 
Il  n'y  eut  que  les  Ambalfadeurs  &  quelques-uns  des  principaux  Officiers  qui 
entrèrent  à  cheval  dans  les  enceintes ,  &  qui  tirèrent.  L'Auteur  prend  plaifir  à 
repréfenter  cette  foule  de  lièvres  qui  cherchoient  à  fuir  au  travers  d'une  nuée  de 
flèches  ,  ou  entre  les  jambes  des  ioldats.  Les  uns  étoient  écrafés ,  d'autres  ren- 
voyés à  coup  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quelques-uns ,  la  flèche  attachée  au 
dos ,  &  d'autres  fur  trois  jambes ,  parce  qu'on  leur  avoit  brifé  la  quatrième. 
Quantité  de  valets,  qui  étoient  hors  des  enceintes,  avec  des  bâtons  &  des  chiens, 
&"  quelques-uns  avec  des  f  ufils ,  empechoient  les  autres  de  s'échapper. 

On  demeura  dans  le  même  camp  jufqu'au  1 4  ,  qu'on  prit  au  Sud-Eft  ,  vers 
le  lieu  où  l'Empereur  faifoit  fa  chafTe.  Le  Pays  continua  d'offrir  des  fables  -,  mais 

Maladie  de  l'Au-  il  s'y  trouvoit  du  fourage  &  de  l'eau.  L'Auteur  qui  avoit  déjà  fenti  quelques 

*euu  maux  de  cœur  ,  fut  fi  peu  foulage  ,  que  la  fièvre  lui  furyint.  Cependant  il  fe  gué- 

rit par  l'ufage  du  thé  &  d'un  peu  de  thériaque.  Le  1 6,  on  vit  quelques  daims ,  &c 
les  traces  d'un  s;rand  nombre  de  chèvres  jaunes  imprimées  fur  le  fable.  La  chaiïè 
continuoit  pendant  la  marche  ,  &  l'on  voyoit  quantité  de  perdrix  >  mais  celles 
qui  vivent  dans  ces  déferts  fabloneux  ,  approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goût,  &c 
ne  valent  pas  la  peine  qu'on  fe  donne  à  les  prendre.  Le  1 8  ,  on  apprit  que  le 
Kan  des  Eluths  (48)  s'avançoit  à  l'Eft  ,  vers  la  Province  de  Solon  ,  dans  la  Tar- 
tane Orientale  ,  en  fuivant  le  bord  d'une  rivière  qui  n'étoit  pas  à  plus  de  douze 
lieues  des  Ambafïadeurs.  Le  1 9  ,  on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes  her- 
bes ,  qui  fervent  de  retraite  aux  lièvres. 

Le  lendemain  on  campa  près  de  la  meilleure  Source  qu'on  eût  encore  trou»» 

(48)  C'étoit  le  fameux  Kaldan  ,  dont  on  a  parlé  ci-deflus  dans  l'Hiftoire  des  Mongols. 
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vée ,  dahs  une  vallée  environnée  de  montagnes  ,  qui  étoient  couvertes  d'une  Gerbillon.  ~ 
herbe  fort  haute.  So-fan-lau-ya  reçut  ordre  ici  d'établir  des  polies  fut  toutes        16S8. 
les  routes  de  la  Tartarie  occidentale ,  pour  faciliter  la  communication  des     I.  Voyage, 
ordres  jusqu'aux  Régules  &  aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  fron-     l'ofte  établie. 
tiere.   Le  22  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix  ,  qui  venoient  boire  à  la  four- 
ce.  Les  unes  reifembloienr  aux  nôtres.  D'autres  avoient  la  chair  plus  noire  & 
n'étoient  pas  de  h*  bon  goût.  Les  dernières  fe  nomment ,  en  Chinois ,  Schaks  3 
c'enVà-dire  ,  Poules  de  fable. 

Le  is  5  les  Mandarins  &  tous  les  gens  du  cortese  des  AmbaiTadeurs  reçu-  „  On  retourne  à 

11  v  t»  1  •  ti         •  b  iv     1     •  r  •  Ftkmg. 

rent  ordre  de  retourner  a  Peking.  Ils  prirent  cette  route  des  le  jour  iuivant. 

Mais  les  Tajins  &  les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d'attendre  la  réponfe 
des  Rufliens.  Le  27,  les  AmbafTadeurs  ,  marchant  vers  le  lieu  où  l'Empereur 
étoit  à  charfer  ,  rencontrèrent  en  chemin  plusieurs  camps  Mongols  ,  &  trou- 
vèrent du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traités  le  même  jour  par  un  Tayki  9 
à  la  manière  des  Tartares. 

Le  28  ,  ils  s'exercèrent  à  la  chafle  des  chèvres  jaunes ,  dans  des  enceintes 
telles  qu'on  les  a  décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux,  ils  tuèrent  un  Figuré cPun loup 
loup  ,  qu'ils  rapportèrent  au  camp  le  lendemain.  L'Aureur  obferva  qu'il  avoit 
le  mufeau  tort  pointu ,  à  peu  près  comme  un  lévrier,  &  le  poil  un  peu  plus 
blanc  &  plus  court  que  les  loups  de  France.  Quoiqu'il  n'y  ait  ni  forêts  ni  buif- 
fons  dans  cette  contrée  ,  les  loups  n'en  fuivent  pas  moins  les  chèvres  jaunes , 
dont  ils  font  leur  meilleure  proie. 

Ces  chèvres  jaunes  font  une  efpece  particulière  de  chèvres,  oui  font  propres     Chevresjaune» 

»  -il     '-r  •"/-«'./"■  -1  11  J       J    ■  ■    1         &  leur  figure. 

a  cette  partie  de  la  1  artane.  Ce  ne  iont ,  m  des  gazelles ,  ni  des  daims,  ni  des 
chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes  ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pied  de  longueur 
&c  qui  font  épaules  d'un  pouce  à  la  racine  ,  avec  des  nœuds  à  des  diltances  ré- 
gulières. Ils  reiïemblent  à  nos  moutons  par  la  tête  ,  &  aux  daims  pai  la  caille 
ëc  le  poil;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  Longues  &  plus  minces.  Ls  font  extrê- 
mement légers  *,  &  comme  ils  courent  long-tems  fans  fe  lailèr  ,  il  n'y  a  point 
de  chiens  "ni  de  lévriers  qui  puilîent  les  atteindre  à  la  courfe.  Ils  ont  la  chair 
tendre  &c  d'alfez  bon  goût  •,  mais  les  Chinois  &  les  Tartares  ignorent  la  ma- 
nière de  l'alïaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  troupes  fort  nombreufes  ,  & 
s'arrêtent  volontiers  dans  des  plaines  défertes ,  où  l'on  ne  trouve  ni  ronces  ni 
huilions.  On  ne  les  voit  jamais  clans  les  bois.  Ils  font  d'une  timidité  extrême  j 
6c  lorfqu'ils  apperçoivenr  un  homme  ,  ils  ne  celTent  de  courir  qu'après  l'avoir 
perdu  de  vue.  Ils  couvent  fur  une  ligne  droite  &  toujours  à  la  file ,  fans  qu'on  en 
voie  jamais  deiix  de  front. 

Le  3 1  il  pafia  un  Courier  par  le  camp ,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des      Le  Khan  ,,es 

•Eii/-  '    ^  1     1  *         J  r       r  v  •  •  1       ti  Eluths    u-u  urne 

fclutns  etoit  retourne  a  la  hâte  dans  les  Etats,  après  avoir  appris  que  les  farta-  dans  fes  irais, 
res  Mahométans  ,  fes  voifîns  (49) ,  y  avoient  commis  les  mêmes  ravages  qu'il 
venoit  d'exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  3  de  Septembre  ,  So-fan-lau-ya  donna  Une  fête  aux  autres  Ambafïadeurs 

(49)    C'eft-à  dire  ,  des    Tartares-Ulbeks.   On  a;  vu,  dans  leur  article ,  l'origine  de  leur 
Nation  ,  leur  religion  &  leurs  ufages. 

%-j.  >       *        .       .        „       .        ,        50   lis. 


4^4  HISTOIRE      GENERALE 

GtRBiLLON."  &  au  petit  nombre  de  Mandarins  &c  d'Officiers  qui  étoient  reines  dans  le  camp, 
1 6 S  b'.         H  fit  manger  les  Jéfuites  à  fa  table,  tandis  que  Kiw-kycw  ,  Mu-lau-ya  &  Ulan- 
I,  Voyage.     j<z  furent  fervis  à  une  table  voihne.   Depuis  le  commencement  du  voyage , 
l'Auteur  n'avoit  pas  yû  de  repas  Ci  propre  6c  Ci  bien  fervi.  Après  le  feflin ,  on 
pritl'amufement  de  la  chaife. 
Beau  Lama.  Le  4 ,  un  Officier  du  Palais ,  chargé  des  complimens  de  l'Empereur  pour  lç 

Grand-Lama,  palîa  en  polie  près  du  camp.  Il  ramenoit  de  Peking  un  Lama» 
qui  avoit  été  envoyé  par  fon  Maître  pour  faluer  l'Empereur.  Ce  Prêtre  Tartare 
«oit  d'une  fort  belle  rigure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  6c  le  fond  du  teint  auiïi 
blanc  que  les  Européens ,  mais  un  peu  brûlé  du  foleil.  Il  ayoit  auiïî  plus  de 
liberté  dans  fes  manières ,  S:  plus  d'eïprit ,  qu'aucun  Kalka  que  l'Auteur  eût  ja- 
mais vu.  Son  habillement  croit  une  vieille  cafaque  à  la  mode  de  cette  Nation. 
Elle  étoit  toute  fouillée  de  graille  -,  car  les  plus  illuftres  Kalfcas  n'ont  pas  d'autre 
Serviette  que  leur  habit  pour  s'effiiyer  les  doigts  6c  la  bouche  ;  6c  le  même  Prêr 
tre  ,  après  avoir  avallc  un  bouillon  gras ,  fe  frotta  ies  lèvres  avec  fa  manche. 
Mine  Je  fei  &       Le  7,  les  domelliques  des  Millionnaires  découvrirent  une  mine  de  fel ,  me* 
toàyaUier»     S     lée  de  fable ,  à  la  profondeur  d'un  pouce  fous  terre.  Cette  région  en  ell  rem-* 
plie.  Les  Mongols  ,  pour  le  puïifier ,  mettent  ce  mélange  dans  un  baffîn,  où 
ils  jettent  de  l'eau.  Le  fel  venant  à  le  dilToudre  ,  ils  le  verfent  dans  un  autre 
ballin  8z  le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  flécher  au  foleil.  Ils  s'en  procu» 
rent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d'eau  de  pluie ,  où  il  fe  ramaiïè  de 
lui-même  dans  des  trous  -,  6c  fechant  au  foleil ,  il  laine  une  croûte  de  fel  fin  6c 
pur ,  qui  ell  quelquefois  épaiiTe  .de  deux  doigts  6c  qui  fe  levé  en  mafle. 
chinois  égarés       Le  même  jour  &  le  lendemain  ,  quelques  Chinois  qui  s'étoient  égarés  dans 
i  çisieDefert.     le  Defert ,  furent  ramenés  au  camp  par  ies  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  &  fait  efclave  par  un  Kalka  ,  qui  ayant  été  pris  immédiatement 
par  un  autre  Kalka,  avec  fa  femme,  fes  ent ans  .6c  xout  ce  qu'il  poiïedoit ,  les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  6c  de  lui  refli- 
tuer  l'argent  qu'on  lui  avoit  enlevé  ;  mais  fes  habits  demeurèrent  perdus ,  parce 
qu'on  en  avoit  déjà  difpofé. 
Réponfe    vies       Le  9  au  foir ,  trois  des  principaux  Officiers  qui  ayoient  été  députés  à  Selin- 
twffica^     *       gna  >  arrivèrent  au  camp  avec  la  réponfe  des  AmbalTadeurs  Ruffiens ,  traduite 
en  Latin.  Les  Millionnaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Chinois  ;  &c  les 
Tajinsla  tradui firent  en  langue  Tartare,  pour  l'envoyer  à  l'Empereur  fous  tou- 
tes ces  formes.  Le  Miniftre  Ruffien  qui  avoit  fait  cette  réponfe ,  étoit  homme 
de  mérite  6c  fort  entendu  dans  les  affaires.   Il  marquoit  aux  Chinois  qu'il  paf- 
feroit  volontiers  tout  l'hyver  fur  les  frontières  ;  mais  il  les  pri.oit  de  lui  faire 
f^avoir  promptemenr  en  quel  tems  8c  dans  quel  lieu  ils  fe  propofoient  de  com- 
mencer les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l'air  d'un  hom- 
me de  la  première  diftindlion ,  6c  qu'il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités,  qu'il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement  •>  6c  s'accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Ruïïiens  en 
ridicule,  ils  en  parièrent  comme  d'une  Nationgrolliere  &fans  politeffe.  Il  ne 
faut  pas  douter ,  remarque  l'Auteur ,  que  les  Rumens  ne  fe  réjouirent  de  même 
aux  dépens  des  Chinois  6c  des  Tartares.  Les  mêmes  Officiers  ,  quoiqu'extrê- 
iiiement  fatigués  4,u  voyage  »  reprirent  la  £oil£ ,  \c  jourfuivant,  pour  porter  h 

réponfe 
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ïépo.nfe  des  Rulliens  à  l'Empereur  Se  lui  rendre  compté  de  ce  qui  s'étoit  pafïe  à  gerbillon. 
Sdi'nga.  #  1^88. 

Le  1  1  on  décampa ,  Se  l'on  prit  l'amufement  de  la  chaiïe  du  lièvre.  Le  1 1 ,  I.  Voyage, 
des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  camp.  Le  1 5  ,  un  courier  de 
l'Empereur  apporta  aux  Tajins  l'ordre  de  précipiter  leur  marche  pour  arriver 
promptement  au  camp  de  l'Empereur.  So-fan-lau  ya  ,  favori  de  ce  Prince,  dé- 
voie s'y  rendre  le  premier  ,  parce  qu'il  avoit  témoigné  quelque  defir  de  voir  la 
chaiîe  du  cerf,  qui  étoit  l'amufement  chéri  de  l'Empereur.  Kiw-kycw ,  Ma- 
lan-ya  Se  les  Jéfuites  eurent  la  liberté  de  régler  leur  marche  à  leur  propre  gré. 
Jvlais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière,  avec  les  Officiers  de  fou 
Tribunal ,  pour  obferver  les  Mongols ,  qui  avoient  pris  pofte  fur  les  frontières  , 
Se  pour  faire  diftribuer  promptement ,  dans  le  Pays  ,  tous  les  ordres  qui  lui  vien- 
draient de  la  Cour. 

On  leva  le  camp  le  27,  Se  So-fan-lau-ya  prit  la  pofte  à  vingt-cinq  ou  trente  Cailles  du  Pays^ 
chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  marche.  Ils  prirent  ce 
jour-là  quelques  cailles  ,  entre  un  grand  nombre  de  perdrix.  Le  Pays  leur  parut 
d'un  fable  ferme,  comme  celui  dont  ils  fortoient,  mais  ftérile  Se  rempli  de 
fel ,  qui  blanchilfoit  la  furface  de  la  terre.  Le  1 7,  ils  campèrent  près  d'une  pe- 
tite prairie ,  abondante  en  fourage  Se  bordée  de  plusieurs  étangs.  C'éroit  le 
lieu  le  plus  agréable  qu'ils  eulîènt  rencontré  depuis  trois  mois.  Ils  y  prirent  des 
cailles  ,  dont  le  goût  leur  parut  allez  délicat. 

Le  1  8  ,  ils  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  qu'ils  ne 
l'avoient  trouvé  jufqu'alors.  C'étoit  un  mélange  de  petites  collines  Se  d'étangs  r 
dont  l'eau  néanmois  étoit  faumache  &  remplie  de  (alpêtre.  Le  terroir  commen- 
çoit  aullià  devenir  meilleur.  On  y  voyoit  plus  de  terre  dans  les  fables ,  Se  l'herbe 
étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D'ailleurs  les  Mongols  y  avoient  plufieurs  CampsiIesMotu 
petits  camps,  près  defquels  on  découvroit  quelques  endroits  cultivés,  qui  leur  SUiS* 
produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  diminuoit  de  jour  en  jour  -,  mais 
celui  des  perdrix  Se  des  cailles  ne  faifoit  qu'augmenter  dans  les  longues  her- 
bes. On  apperçut ,  dans  le  même  lieu,  deux  arbres ,  qui  parurent  un  fpectacle 
fort  nouveau. 

Le  foir ,  un  Thoriamba  ,  c'eft-à-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  ,  qui  ..  Thorîami  \  ■■■■■_ 
commandoit  ciepuis  deux  mois  un  camp  lur  les  rrontiéres  ,  rendit  vilite  a  goi. 
Kiw-kycw  ,  Se  l'invita  pour  le  lendemain  à  dîner  dans  fon  camp  ,  qui  n'étoit 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  feftin  lut  un  mouton  ,  avec 
une  oie  mal  préparée.  L'Auteur  y  trouva  d'afïez  bon  goût  une  efpecede  légu- 
me marinée  Se  relevée  avec  de  la  moutarde  ,  qui  n'étoit  5  lui  dit-on ,  que  la 
feuille  Se  la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  lut  pas  moins  content  d'un 
bouillon  au  jus  de  mouron  ,  qui  fut  fervi  après  le  repas  au  lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua  ,  le  19,  de  paroître  beaucoup  meilleur.   Après  avoir  fait      Cominuaticw 
vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverla  des  montagnes  ,  qui  régnant  du  Nord-Ere 
au  Sud-Oueft  ,  fe  joignent  probablement  à  celles  de  la  grande  muraille.  Elles 
font,  en  partie,  compofées  de  fable,  mêlé  d'un  peu  de  terre  Se  revêtu  d'her- 


Con.inuation  de  la  Route.  Septembre,  lis.                                                                           Us. 

n.  Defert  fabloneux ,     ....        50     18 109 

1-6.  Eau  faumache,         ....     ico     19 éy 

X7- Etangs, 80 

Tome  FIL  N  11 11 


466  HISTOIRE      GENERALE 

Gerbulon.  De*  On  s'arrêta  dans  une  plaine  ,  où  Ton  trouve  plufieurs  étangs  &  d'a(ïèzbor5 
1688.        fourage  ,  près  d'un  camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d'eau  de  puits.  Le  20, 
1.  Voyage,     on  continua  de  traverfer  des  collines.  Le  Pays  s'amélioroit  de  plus  en  plus,  parce 
qu'il  a  été  donné  aux  Princes  Ôc  aux  Seigneurs  Tartares,  dont  les  efclaves  & 
les  vaflaux  y  prennent  foin  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  troupeaux.  L'Auteur  y 
vit  des  haras  fort  nombreux  ,  qui  appartenoient  au  frère  aîné  du  Khan  Mon- 
gol ,  à  qui  l'Empereur  avoir  fait  préfent  de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes, 
mais  mal  cultivées. 
Bras  de  la  Ri-       Le  2 1,  on  traverfa  d'abord  quelques  collines ,  après  lefquelles  on  entra  dans* 
tiere  de  L*-ho.     une  p|ame  fpacieufe  ,  entremêlée  de  camps  Mongols.  Au  milieu  coule  un  ruif- 
feaU',  qui  pafïè  pour  un  bras  de  la  grande  Rivière  de  Lan-ho.  Au-delà  de  ce 
ruiffeau,  c'eft-à-dire  >  vers  le  Sud-Elt ,  le  terroir  eft  excellent.  Au  Nord-Oueft 
Haras  dei'Em-  on  voit  deux  Tours  ,  bâties  fur  une  éminence.  On  affit  le  camp  à  l'extrémité 
yia..r        vn    ^  ja  plaine  ,  au  pied  des  montagnes ,  près  de  celui  de  l'Empereur  des  Mon- 
gols ,  qui  s'occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  &  de  fes  heftiaux.  Le  foir  , 
Kiw-'yewèc  Ma-lau-ya  envoyèrent  à  Pereyra  un  panier  d'Ulana  ,  petit  fruir, 
qui  quoiqu'à  demi  pourri  fe  trouva  forr  bon  pour  fes  maux  de  cœur  &  ceux  de 
Gerbiilon.  L'ulana  relïemble  à  nos  cerifes  aigres,  excepté  qu'il  eft  un  peu  plus 
vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftion  -,  &  ,  dans  fa  maturité  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  Il  croît  fur  une  petite  plante  ,  dans  les  vallées,  au  milieu  de  la 
plus  haute  herbe  &:  au  pied  des  montagnes  de  cette  partie  de  la Tarrarie. 
î'qsagKfibk.         Le  21,  on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  par  un  chemin  fort  battu  ,  qui. 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à  la  vue.   Les  vallées  &  les  petites 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l'intervalle,  n'ont  pas  moins  d'agrément.  On  y 
découvre  ,  de  toutes  parts ,  des  bui(ïbns  &  des  arbres ,  qui  forment  une  grande 
variété  de  bofquets.    Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers ,  de  poiriers 
fauvages  &c  d'autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  auiîî  quantité  d'abri- 
cotiers •,  randis  que  les  coudriers  &  les  faules  n'embellilfent  pas  moins  la  per- 
fpeéhve  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruifteaux  tort  bien  peuplés  de  poiuon. 
On  voyoit,  fur  la  rive  de  l'un  ,  de  grands  troupeaux  de  moutons  ,  de  chèvres  de 
de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  ôc  d'autre  en  plus 
grand  nombre.  On  apprit  à  l'Auteur  que  ce  Pays  appartenoir  à  deux  Princes 
du  Sang. 

Le  2  3  ,  on  pafla  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent  ;  mais  où  l'on 
n'apperçut  ni  camp  ni  habitation.  On  palfa  à  gué  deux  petites  rivières  d'une 
fort  belle  eau  ,  &c  l'on  campa  fur  les  bords  de  la  féconde.  Plufieurs  petits  ruif- 
feaux  ferpentent  dans  la  plaine,  &  l'on  prétend  qu'ils  defeendent  du  Mont 
Pécha  ,  mué  au  Nord-Eft  ,  &  qu'après  avoir  coulé  allez  long-tems ,  ils  tournent 
<>n  fuir  la  route  à  l'Eft  &  fe  jettent  dans  la  Mer  orientale.  On  obfervoit  toujours  de  fuivre  la 
•V;n^e>  grande  route ,  que  l'Empereur  avoir  prife  avec  fon  cortège  ,  lorfqu'il  avoir  palfé 

dans  ce  Pays  pour  la  chaife  du  cerf,  après  avoir  achevé  celle  des  chèvres  jaunes. 
Du  camp  ,  la  vue  s'étendoit  fort  au  loin  vers  des  montagnes  au  Sud-Eft  ,  au  Sud 
&  au  Sud-Oueft  ,  toutes  revêtues  d'arbres  -,  &  dans  une  affez  grande  piaine, 

lis.  lis. 
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■nuis  inégale  Se  diverfifiée  par  un  grand  nombre  de  buiflbns  &  d'arbuftes.  Girbulon." 

Le  24,  on  fuivit  le  bord  d'un  beau  ruilfeau,  entre  des  montagnes  efcar-       1688. 
,pées,  la  plupart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins&  de  coudriers,  Se  rem-    I.  Voyage, 
plies  de  cerfs ,  dont  la  chalTe  fut  un  amufement  pour  la  caravane.  Les  deux  jours 
ïuivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trouvoit  par-tout  du  fou- 
rage  ,  des  rofiers  fauvages  ,  &  l'arbufte  qui  porte  XUlana.  Il  n'a  pas  plus  d'un      Figure  de  IV- 
d'un  pied  &  demi  de  haut ,  &  n'eft  compofé  que  d'une  feule  branche  ,  qui  eft.        * 
chargée  de  fruit.  Les  Tajins  s'amuferent  à  la  chalTe  du  Faifan  ,  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  traverfa  une  montagne  ,  d'où  l'on  en- 
tra dans  une  vallée  agréable  &  large  de  deux  lieues ,  bordée  par  des  montagnes 
dont  la  perfpecHve  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  rochers ,  ôc  par  de  pe- 
tits bois  de  pins ,  de  chênes  ,  d'Aunes  &  d'autres  arbres.  Les  ruiiTeaux  qui  en 
xiefeendent  forment  une  petite  rivière.  On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27 
on  en  fit  quatre-vingt  à  i'Eft  ;  enfuite  on  la  traverfa ,  &  l'on  paifa  la  rivière , 
fur  les  bords  de  laquelle  on  vit  quantité  de  groifes  poutres  de  bois ,  la  plupart  Bois  flotté  qui  v* 
de  fapin.  L'Auteur  fut  informé  qu'on  les  fait  flotter  iur  cette  rivière ,  lorfqu'elle  Jukiu'a  I't'kins- 
eft  fort  enflée ,  jufqu'à  la  Mer  du  Japon  ,  &c  que  les  faifant  entrer  de-là  dans 
une  autre  rivière  ,  on  les  conduit  à  Peking  dans  fefpace  d'un  jour  ;  ce  qui  em- 
pêche que  le  bois  deconftruélion  n'y  foit  trop  cher.  Comme  l'Empereur  ne  levé 
aucun  droit  fur  les  Marchands ,  il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  &  la  peine  de 
faire  rouler  ces  arbres  dans  la  rivière ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  proche  des  mon- 
tagnes. 

Après  avoir  traverfé  cette  plaine ,  on  fit  vingt-cinq  lis  au  Nord-Nord-Eft ,  j^g  Tu 
jufqu'à  une  grande  route  qui  étoit  remplie  de  palîans  &  qui  conduifoit  au  camp  chine. 
Impérial.  Ce  camp  occupoit  environ  trois  quarts  de  lieue,  dans  une  vallée 
nommée  Puto.  Le  corps  de  troupes  étoit  compofé  de  cavalerie.  On  voyoit ,  au 
front,  une  rangée  de  tentes ,  qui  s'étendoit  dans  la  largeur  delà  vallée,  avec 
une  large  ouverture  au  milieu  ,  qui  fervoit  de  porte  &c  qui  étoit  gardée  par  un 
détachement  de  foldats.  Les  brigades  étoient  campées  l'une  près  de  l'autre  , 
toutes  fur  une  même  ligne,  chacune  formant  un  grand  quarré  de  fes  tentes» 
Celles  des  Officiers  &  des  valets  étoient  placées  au  centre  avec  les  étendards. 
Chaque  quarré  avoit  une  ou  deux  ouvertures  ,  pour  entrer  &  pour  fortir.  Les 
beftiaux  paiiïbient  autour  du  camp ,  &  l'on  y  voyoit  d'autres  tentes ,  qui  étoient 
celles  des  Pâtres. 

A  l'extrémité  de  la  ligne  s'offroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  &c 
îe  quartier  de  l'Empereur,  qui  terminoit  le  camp  au  Nord  Nord-Eft.  Mais  ce 
jour  même  il  avoit  fait  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée  ,  plus  com- 
mode pour  la  chalTe  du  cerf  &c  plus  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Les  Ambaf- 
balfadeurs  n'ayant  fait  que  traverfer  le  grand  camp ,  fe  rendirent  à  celui  de 
l'Empereur. 

Il  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes,  à  la  tête  defquelles  fe  pré-     Petît  Camf» 
fentoit  celle  de  Sa  Majefté  dans  un  triple  enclos*,  le  premier ,  compofé  des  tîn- 
tes de  fes  gardes  ;  le  fécond ,  de  petites  cordes  attachées  à  des  pieux  Se  difpo- 
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<,,,,,..,, ,<,,.'.  f&s  en  tozanges,  affi»  femblàbles  aux  filetsqui  fervent  à  La  pèche  ;lc  troifiéme 
&  le  plus  intérieur ,  de  tapiflèries  jaunes  d'une  étoffe  grofficre,  qui  formoient 
i.  Voyage^    un  qaarré  de  cinquante  pas  fui  chaque  face  8c  de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds. 
(       roifîém  :  qu'uni  porte  deux  autres  en  avoient  cha 

cun  trois ,  l'une  à  1  Eft  ,  la  féconde  au  Sud  6c  la  troifiéme  a  l'Oueft;  toutestrois 
avec  une  garde.  Entre  le  premiei  &  le  fécond  étoient  placées  les  curtmes  &  les 
tentes  de'»  Officiers  infei  leurs.  Entre  I  :  fécond  &  le  troifiéme  étoient  celles  il-, 
(  Hli'  îers  des  "aides  Se  des  '  ienrilhommes  de  la  chambre. 

La  tente  de  l'Empereur  s'élevoit  au  centre  du  troifiéme  enclos,  comme  une 

i  ' '"«le  .  I       L  I       I  C  I  -1111,1 

tois,  de  lamcmc  [ue  les  autres,  mais  plus  belle  &  plus 

.  Elle  étoit  couverte  d'une  étoffe  aflcz  grôllierc ,  à  l'exception  delà  par- 
pie  fuperieute,  qui  croit  enveloppée  d'une  toile  fort  blanche,  avec  une  cou- 
ronne en  broderie  d'ot  au  fommet.  Il  y  avoit  plufieurs  autres  tentes  pour  le-; 
enfans  de  Sa  •  Du  coté  du  Nord  étoient  celles  des  grands  Officiers  de 

la  (  lourorwie.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quartiers  réparés ,  pr< 
lui  de  l'Empereur.  L'un  di  ,  qui  étoit  l'aîné,  portoit  le  titre  de  Grand 

Régule.  C'étoit  un  Prin  n  fait  ëc  de  haute  taille ,  qui  joignoit  à  ces  quali- 

terieuresun  i.n.  Fable  &  des  manières  populaires.  Ils  étoient  vêtus 

ôc  montés  tons  deux  auiii  fimplemenc que  ton,  les  autres  Mandarins. 
'•-      a  l'arrivée  de  la  caravane,  l'Empereur  n 'étoit  pas  encore  revenu  de  la  chatte 
J>  du  cerf,  il  y  prenoit  tant  de  plaihr,  qu'il  y  employ  oit  des  jours  entiers.  Il  par- 
t    it  deux  heures  avant  le  jour,  &   ne  tevenoil  q  te  deux  heures  après  le  cou- 
cher du  foleit ,  &quelqu  d.  On  lui  portoit  des  ptoviftbns  dans  la 
èi ,  avec  un  lit ,  pour  s'y  repofer  un  peu  vers  le  milieu- du  jour.  Il  avoit*  tué 
ce  jour-là  plufieui        fs.  Son  cortège  n'étoit  que  d'environ  cent  pei  s.  Il 
ne  fe  faifoit  guéri               iagner  que  des  Gentilshommes  de  fâcha,  :  de 
quelques  Officiers  des  gardes.  La  iCte  du  camp  étoit  bordée  d'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à  cheval ,  qui  attendoient  le  retour  de  ce  Monarque.  Comme  la 
nuit  étoii  déjà  obfcure  8c qu'il  n'y  avoit  pas  de  flambeaux,  ils  mirent  pied  à 
terre  loi  ("qu'ils  entendirent  le  bruit  des  chevaux  du  '             -,  &  chacun  tenant  le 

I  n  par  la  bride,  ils  fe  mirent  à  genoux  des  <!  ïUx  côtés  du  chemin,  (/n  (tes  fils 
île  1  Empereur  ,  âgé  de  dix  ou  onze  ans ,  march  >ii  l  coté  de  lui  ,  avec  un  petit 
arc&  un  carquois  i  fa  ceinture.  Lorfqu'ils  (ment  proches  du  camp,  on  vint  les 
recevoir  avec  des  lanternes  ;  &  l'Empereur  étant  entré  dans  les  enclos,  demanda 

aulli-tol  quelque  chofe  à  manger. 
■  nentdu       I.e  ztt  tk.  le  iç;,  ce  Prince  retourna  d  â  Ton  exercice  ordinaire, 

tandis  que  pat  fes  ordres  le  camp  fut  iranfpotté  ,  cinquante  lis  plus  loin-,  dans 
un  lieu  nommé  Sifgdtaya.  En  traverfant  des  vallées  femblàbles  à  celle  d'où 
l'on  for  toit,  on  trouva  ,  vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine,  rem- 
plie de  petit  poifïon.  En  on  rencontra  le  (ils  aine  de  l'Empereur,  à  peu  de 
diftance  de  Ton  camp  ,  qui  fe  rendoit  à  la  challe  du  cerf,  accompagné  feule- 
ment de  vingt-cinq  ou  vmgr-lix  perfbnnes; 
Us)  Auïïi-tot  que  le  camp  fut  formé  a  Sirgataya  ,  les  Millionnaires  fe  préfente* 
''  rent  à  l'enclos  de  l'Empereur  pour  s'informer  de  fa  fanté  t<  recevoir  fc.soidrcs. 

II  leur  lu  dire  que  n'ayant  pas  befoin  d'eux  près  de  fa  perfonne,  il  leur  lailEoic 
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:g7kbillon~  une  liqueur  qu'ils  nomment  Chau-mytn  ,  &  dont  ils  font  beaucoup  d'ufage  ea 
1688.       Eté  parce  quelle  eft  fort  rafraîchifTante.  Les  Grands  mêmes  en  boivent  volon- 
.1.  Voyage,     tiers  dans  leurs  voyages,  en  y  mêlant  un  peu  de  fucre  ,  qui  la  rend  encore  plus 
fraîche  &  qui  en  corrige  l'âcreté. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route ,  les  Millionnaires  firent  quatre-vingt 
lis  ,  par  divers  détours  entre  les  montagnes  -,  de  forte  qu'en  droite  ligne  ils  ne 
Route effraïante.  fe  trouvèrent  pas  avances  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft.  Ils  marchè- 
rent d'abord  entre  d'affreux  précipices ,  quoique  le  fommet  des  montagnes  fût 
couronné  de  beaux  fapins  &  d'autres  arbres.  La  Rivière  de  Tu-ho  ,  qui  eft  ex- 
trêmement rapide ,  ne  laitîe  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans  ces  profondes  val- 
lées ,  qu'en  moins  de  quarante  lis  les  Millionnaires  furent  obligés  de  la  palier 
dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  allez  grand  Village,  où  ils  ne  trouvèrent 
pour  logement  qu'une  miférable  hôtellerie  ,  fans  pain  ,  fans  viande  &  fans  vin, 
\e*  Scrariin  Corame  ces  vallées  étroites  produifent  quantité  de  vignes  fauvages,  ils  cueil- 
lirent plufieurs  grapes  de  raifin  noir  ,  qui  avoir  quelque  chofe  d'aigre,  quoi- 
qu'il ne  manquât  rien  à  fa  maturité. 

Le  5  ,  ils  tirent  quatre-vingt-dix  lis,  qui  peuvent  être  réduits  à  foixante,  fi 
l'on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  Ils  palTerent  à  gué  deux 
rivières  ;  l'une ,  qui  fe  nomme  Larz-ho  ,  après  avoir  fait  vingt  lis  ;  &  le  Tan- 
ho  ,  trente  lis  plus  loin.  Elles  coulent  toutes  deux  à  l'Eft,  pour  fe  joindre  à 
celle  èil-tfu-ho ,  qu'ils  palTerent  auiiï.  Enfuite  ils  traverferent  une  montagne 
fort  haute.  Trente  lis  plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village  ,  nommé  Gan~ 
kyn-ion  ;  au-delà  duquel  ils  palTerent  une  haute  montagne  &  fe  rendirent  dans 
un  petit  Village ,  où  l'hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente, 
mlpouria  Les  routes  font  affez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y  ont  été  pratiquées 

commodité    des  .  .,  .,       .        ,     .  ^  ■  1  1     r  •       ^ 

grands  chemins,  avec  beaucoup  de  travail  par  1  ordre  de  1  Empereur  ,  qui  prend  ce  chemin ,  tous 

les  ans  ,  pour  aller  à  la  châtie.  Les  Dames  de  la  Cour  y  patient  facilement  dans 

leurs  calèches,  lorfqu'elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y  trouve  quantité 

de  vignes  &  de  poiriers  fauvages ,  dont  le  fruit  a  le  même  goût  que  dans  les  bois 

dt  France. 

L-eterraîn baiflè       Le  4    après  avoir  fait  foixante-dix  lis  ,  on  arriva  au  pied  d'une  montagne  , 
vêts  Ja  Chine.  .      t»     r  v  »  i     j   r  n.  i  o    j-cc 

qui  ne  coûte  prefque  rien  a  monter,  mais  dont  la  delcente  ett  longue  oc  dirh- 

cile.  Les  Millionnaires  obferverent  que  le  Pays  s'abaitToit  contidérablement  juf- 
qu'à  Ku-pe-keu  ,  porte  de  la  grande  muraille ,  où  l'horizon  eft  plus  bas  de 
fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu'à  Gan-kya-ton ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  huit  lieues.  On  atmra  l'Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha. ,  à  fept  ou  huit 
journées  au  Nord  de  Sirga-taya  où  ils  avoient  lailfé  l'Empereur ,  étoit  élevée 
de  neuf  lis  (50)  au-delTus  de  l'horizon  de  la  Chine ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voilines.  Il  obferva  lui-même ,  par  la  ra- 
pidité des  rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne ,  que  la  defeente  eft  con- 
tinuelle du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  règne  dans  ces  contrées,  quoique  le 


(50)  Dix  font  une  lieue  de  France. 
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climat  d'ailleurs  foie  le  même  qu'en  France,  non- feulement  à  la  grande  éleva-  Gerbillon-.'" 
tion  de  la  terre  &  à  la  quantité  extraordinaire  de  Ici  &  de  falpêtre  qui  s'y  trouve        1688. 
mêlée  dans  le  fable ,  mais  encore  à  deux  autres  caufes  •■>  1 .  un  prodigieux  nombre     I.  Voyage, 
de  montagnes ,  couvertes  de  bois  ex  remplies  de  iources  ;  1.  un  immenfe  ef-     Conjeôurts & 

,        O  \  ._  .*■  , ,  .     .  „      . '  ,  .    .     r     Gerbillon  fur  lts  ■ 

pace  de  terre  delerte  de  lans  culture,  qui  s  étend  depuis  la  Mer  du  Nord  jul-  caufes  du  froid! 

qu'aux  fronrieres  de  la  Chine.  11  obferve  aulîi  que  dans  ces  contrées  la  celée  de  rf?ns  ecue  Ic 

la  nuit  &  du  matin  commence  un  mois  plutôt  &  forme  quelquefois  de  la  glace 

épaitïe  d'un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour  même.  Au  contraire ,  on  lui  dit  à 

Ku-pe-keu,  que  la  gelée  blanche  ne  s'y  étoit  pas  encore  fait  fentir ,  &  qu'elle 

commence  rarement  avant  le  premier  d'Octobre-,  différence.,  conclut-il,  qui 

dans  des  lieux  fi  voifins  ne  peut  venir  que  de  la  différente  élévation  des  horizons.    Rcmestr-: 

La  route  de  ce  jour  fe  fit  par  des  montagnes  8c  des  vallées  étroites  ,  où  l'on  quentées 
trouve  des  Hameaux  &  des  maifons  ,  dont  la  plupart  font  des  hôtelleries  Chi-  rzmmew:'' 
noifes.  Pendant  que  l'Empereur  eft  à  la  chalfe  dans  ces  montagnes  ,  il  y  patïè 
continuellement  une  foule  de  Peuple  ,  qui  le  rend  de  Peking  à  Ion  camp.  Soi- 
xante-dix lis  que  les  Millionnaires  firent  ce  jour-là  ,  peuvent  être  réduits  à  cin- 
quante. 

Gerbillon  obferva  foigneufement  la  grande  muraille,  dans  plufieurs  endroits-  Obfcrvations <!é 
voifins  de  Ku-pe-keu   (  5 1  )  ,  ou  le  tems  y  a  fait  plufieurs  brèches.  Elle  eft  com-  1Alltfur  Jur.,,!:l 

■*.  \j     *■*  j  r  b  çr^nuc    muraille* 

pofée  de  deux  faces  de  mur  ,  chacune  d'un  pied  &  demi  d'epaiileur ,  dont  l'in-  de  la  chine, 
lervalle  eft  rempli  de  terre  julqu'au  parapet.  Eiie  a  quantité  de  créneaux  ,  com- 
me les  tours  dont  elle  eft  flanquée.  A  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  depuis  la 
terre  ,  elle  eft  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées  -,  mais  ie  refte  eft  de  brique  ,  &c 
le  mortier  paroît  excellent.  Sa  hauteur  totale  eft  entre  dix-huit ,  vingt  &  vinft- 
cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y  a  peu  de  Tours  qui  n'en  ait  au  moins  qua- 
rante, fur  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds  quarrés  ,  qui  diminue  infenfi- 
blementà  mefure  qu'elle  s'élève.  On  a  fait  des  degrés  de  brique  ou  de  pierre  , 
fur  la  plate-forme  qui  eft  entre  les  parapets,  pour  monter  &  defeendre  plus  fa- 
cilement. Comme  les  détroits  ne  durent  pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vingt 
lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au  Sud,  les  Millionnaires  ne  virent  pas  de  ce 
côté-là  tant  de  Forts  avancés  ,  de  retranchemens  &  de  fortereifes ,  que  du  côté 
par  lequel  ils  étoient  entrés  dans  la  Tartarie  en  fortant  de  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  muraille  eft  baigné  ici  par  une  petite  rivière  qu'on  peut 
palTer  à  gué.  Elle  n'a  que  deux  petites  portes  ,  allez  balTes*,  l'une,  qui  commu- 
nique à  un  petit  Fort ,  contigu  à  la  grande  muraille  du  côté  de  l'Eft  :  l'autre  ,      DBÏcriptiende'ï 
qui  fait  l'entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pe-keu ,  efpece  de  Forterelïe ,  entourée  Ku"Pe"kei!' 
aufti  de  murs  &  de  Tours  ,  avec  deux  ou  trois  places  d'armes  de  autant  de  por- 
tes de  divers  autres  côtés.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  foldats  à  aucune  de 
ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d'être  fermées,  &c  l'Auteur  les  croit 
abfolument  inutiles.  On  découvre ,  dans  quelques  autres  endroits  ,  plufieurs 
enclos  de  murs  -,  &  Gerbillon  en  obferva  ,  du  côté  de  l'Eft ,  une  double  rangée 
fur  deux  différentes  chaînes  de  montagnes  ,  qui  fe  joignent  fort  prés  de  la  val- 
lée par  laquelle  il  étoit  retourné  à  la  Chine.  Quoique  Ku-pe-keu  ne  foit  pas 
une  Ville  confiderabîe ,  on  y  trouve  en  abondance  diverfes  fortes  d'exceilens 

(51)  C'eftla  Place  qui  porte  le  nom  de  Kap-     lés-  Tartaresmomment  Moîtojo^lokk  ,  mot  rai 
ki  dans  quelques  Journaux  Rulliens ,  &:  que     qui  répond  au  Keu  Chinois  ,  qui  fignifie  Pcne> . 
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'gerbillon,  ^'dns  s  tels  que  du  raifin  bleu,  de  belles  pêches  &  des  poires.   On  feme  auîïï 

16SS.'       d'alfez  bon  bied  dans  les  terres  voifmes. 
I.  Voyage.         Le  5,  les  Millionnaires  prirent  d'abord  leur  route  entre  des  montagnes,  d'où 
Contmuaiion  [\s  entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduisirent  à  une  Fortereffe  nommée 
qu'à  Kekiiig.       Scheya,  dont  les  murs  &  les  Tours  commencent  à  tomber  en  ruine.  Les 
fondemens  font  de  pierre  de  taille  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  8c  le  refte  ,  qui 
pçtitevïlfe.*yen'  s'éleve  de  vingt ,  eft uniquement  de  brique.  Ils  palferent  enfuite  par  Miyung- 
hyen  ,  petite  Ville,  où  s 'étant  repofés ,  ils  partirent  à  l'entrée  de  la  nuit  pour 
arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Peking.  Ils  firent  cinquante  lis ,  tantôt  à 
l'Oucft,  tantôt  au  Sud-Sud-Oueft  8c  quelquefois  au  Sud-Oueft.    Comme  le 
Pays  s'ouvre  beaucoup  ,  ils  virent  peu  de  montagnes  du  côté  de  l'Eit,  &  cel- 
les de  l'Oueft  paroiffoient  dans  un  grand  éloignement.  Le  Pays  étoit  rempli  de 
Villages  8c  de  Hameaux  ;  mais  ies  maifons  n'y  fonr  que  de  terre  8c  de  bois ,  8c 
les  toits  font  de  chaume. 
Mïflîonn-       Le  6  ,  ils  tirent  quatre-vingt-dix  lis  ,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au  Sud- 
;'"     ca  Sud-Oueft.  A  melure  qu'ils  approchoient  de  Peking,  la  beauté  du  Pays   ne 
faifoir  qu'augmenter  8c  les  Villages  fe  multiplioient  autour  d'eux.  Ils  fe  trou- 
vèrent très-foibles  8c  très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  l'Empire.  Ce- 
pendant ils  rirent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  traverfer  la  Ville  Tartare  8c 
le  rendre  à  la  maifon  des  Pères  de  leur  Ordre. 
TemsqifiVeu-       Le  15  ,  l'Empereur  arriva  auiîi  à  Peking.  Pendant  ce  voyage,  la  chaleur 
avoir  été  étouffante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  8c  d'Août. 
Les  pluies  avoient  été  fréquentes ,  8c  les  vents  fort  fujets  a  changer.  Il  s'étoit 
élevé  fouvent  de  gros  orages  ,  accompagnés  de  ronnerre  8c  d'éclairs  ,  comme  le 
1 1  ,  le  1 5  &  le  20  de  Juin  *,  le  premier  de  Juillet  -,  le  20  d'Août  *,  le  1  3  &  le  2  3 
de  Septembre.    Dans  celui  du  %6  de  Juillet  ,  il  étoit  tombé  de  la  grêle  aufîî 
groflè  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septembre  le  tenis  s'étoit  il  consi- 
dérablement refroidi ,  que  depuis  le  3  de  ce  mois  jufqu'au  3  d'Octobre  il  ne 
s'étoit  pas  palfé  prefqu'un  jour  fans  gelée  blanche ,  la  nuit  8c  le  matin.  La  glace 
étoit  quelquefois  épailfe  d'un  pouce  ,  8c  la  boue  des  chemins  fe  trouvoit  fore 


7    dani    le 
\  oyaae 


dure. 


L'Auteur  s'arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  8c  fur  la  caufe  de  leurs 
guerres.  On  ne  peut ,  dit-il ,  fe  repréfenter  rien  de  plus  miférable  que  leurs 
tentes.  Elles  font  plus  petites  ,  plus  baffes  8c  plus  pauvres  que  celles  des  Mon- 
gols qui  bordent  la  Chine.  A  l'égard  des  Kalkas  mêmes  ,  ils  font  plus  Laies  8c 
d'une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent  le  même  langage. 
Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile  ,  doublée  de  laine.  On  en  voit  même  un  çrand. 
nombre  qui  n'ont ,  pour  fe  couvrir ,  que  des  peaux  de  moutons  fechées  au  foleil. 
Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 
its  Kalkas.  Il  eft  difficile  de  s'imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
fourage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux ,  de  chevaux ,  de 
vaches  &  de  moutons ,  &  comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  brûlans ,  où  leurs  enfans  8c  plusieurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
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nuellcment  nuds  pieds.   A  la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  du  fokil  ;  GersillonT 
mais  les  hommes  paroiifent  actifs  &  vigoureux.  Les  Millionnaires  en  virent  un        j  ^S8. 
grand  nombre  des  deux  {cxqs,  qui  venoient  dans  le  camp  faire  des  échanges  de    I.  Voyage, 
leurs  beftiaux  pour  de  la  toile ,  du  tabac  «Se  du  thé.  Quelques-uns  firent  préfent , 
à  Kïw-kyew,  de  deux  ou  trois  moutons  ,  pour  lefquels  il  leur  fit  donner  du  ta- 
bac &  d'autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales  femmes  lui  préfen-    Laideur  de  leurs 
terent  auffi  du  thé ,  mais  dans  des  talîes  fort   laies.  Elles  étoient  néanmoins  femmei. 
alTez  modeftement  vêtues.  Leur  habillement  confiftoit  dans  une  robbe ,  qui 
leur  defeendoit  depuis  le  col  jusqu'aux  pieds.  Pour  coeffure,  elles  n'avoient  que 
des  bonnets ,  comme  les  hommes.  Mais  la  laideur  de  leur  vifage  &  les  petites 
boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur  tomboient  fur  les  oreilles ,  pouvoient  les 
faire  prendre  pour  de  véritables  furies. 

Ce  fut  le  o  de  Juillet  qu'on  apprit ,  au  camp  des  Ambafladeurs  ,  que  le  Roi  L«urgaerre  cou- 
des Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas ,  &  que  la  terreur  de  fes  armes 
avoir  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même ,  frère  de  l'Empereur  des  Kal- 
kas, qui  s'étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  rencontroit  à  chaque 
moment,  dans  la  route,  des  troupes  deTartares  fugitifs.  Le  23  ,  un  Manda- 
rin, quiavoit  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths ,  rapporta  que  leur  Khan  n'a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  •,  qu'il  avoir  ravagé  le  can- 
ton où  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour  ,  brûlé  le  Temple  du  Grand- Lama  &c 
tout  ce  qu'il  n'avoit  pu  emporter  dans  fa  fuite  ,  envoyé  des  détachemens  pour 
défoler  les  autres  parties  du  Pays;  oc  qu'il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les 
raifons  qu'on  a  déjà  rapportées. 

§.      I  I. 

Second  Voyage  de   Gerbillon  à  Nipcheu  3  ou  Nerchinskoy  9     . 

avec  les  Amba [fadeurs  Chinois  3  en  16$ 9.  16'Uj. 

ÎI.  Voyage. 

LE   27  d'Avril  1689,  Pcreyra  8c  Gerbillon  s'érant  rendus  à  la  maifon  de     Occaflondece 
campagne  de  l'Empereur,  nommée  Chang-chun-yum  ,  pour  s'informer  de        * 
la  fanté  de  ce  Monarque  ,  Chau-lau-ya  leur  confeilla  d'offrir  leurs  fervices 
pour  accompagner  les  Ambafladeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Tartarie. 
Ils  fuivirent  ce  confeil  ,  &  leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arriver  à  Peking ,  le  2  3  de  Mai ,  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
Rufliens  de  Sdingha  ,  avec  un  cortège  de  foixante-dix  perfonnes ,  &  une 
Lettre  Latine  pour  les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  Impé-»- 
riale  étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conférences , 
&  de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourroient  s'y  rendre  avec  ceux  de  la 
Ruflie.  Les  Miniftres  Chinois  répondirent ,  par  écrit ,  que  Sa  Majefté  nommoit 
Nïpchiu  (52),  Ville  au  Nord-Oueft  d'Yack/a  ,  pour  le  lieu  des  conférences , 
&  que  fes  Députés  partiraient  le  1  3  de  Juin. 

L'Envoyé  Ruiîien  fît  une  vilîte  aux  deux  Millionnaires ,  le  f  de  Juin  ,  avec     Caraftere  d'ua 

•    T*  1-11  <~  1        •  1  •  f-—>  I 

îe  permiluon  exprelïe  de  l'Empereur.  11  fut  conduit  par  un  Mandarin,  C  etoit 
un  homme  de  fort  belle  figure  ,  qui  pendanr  le  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Peking , 
s'étoit  acquis  une  grande  réputation  d'efprit  Se  de  jugemenr.  Il  la  foutint  par 

[  5  0  Nipchçit  eft  k  nom  Chinois.  Les  Mofcovkes  nomment  «cette  rlace ,  Nerchinskoy*  ' 
Tome  V 11.  Ooo 
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"c.lrsillon.  *~es  difcours  &  par  fes  manières ,  dans  la  converfation  qu'il  eut  avec  les  Jéfuî- 

i     ;.;.        tes.  Ils  ie  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour  un  Hollandois ,  parce  qu'il  n'avoir 

II.  Voyage,     rien  de  la  prononciation  Mofcovite ,  qu'il  entendoit  les  caractères  Romains  3 

mi]S^&U  &  <3U*1  .  ^aci'emear  Ie  François.  L'Empereur  ne  voulut  pas  que  Pereyra 

ni  Gerbillon  lui  rendirent  fa  vilite  :  mais  il  en  accorda  la  permiflïon  à  deux 

autres  Millionnaires  ,  SuaresSz  Bouvet ,  qui  lui  envoyèrent ,  à  leur  retour ,  un 

prêtent  de  fruit  &  de  vin  ;  &  pour  répondre  à  cette  politeflfe ,  ii  fit  donner  une 

peau  de  martre  à  chacun  des  deux  valets  que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur 

commilîïon. 

Aw<fonce  ,ie       Le  i  o  ,  Thomas ,  Bouvet ,  Pereyra  &  Gerbillon,  quatre  Millionnaires  Jé- 

smatre    Million-   f  .  .  '  S    ..  .      ,  -  ?    3  -,  ,         \ 

r.uL-es.  luîtes  obtinrent  une  audience  particulière  de  1  Empereur,  qui  leur  parla  tres- 

g:acieufement ,  &  les  lit  dîner  dans  une  falle  près  de  fa  chambre.  Le  1 1  ,  cha- 
cun d'eux  reçut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  portoit  les  dragons 
de  l'Empire  en  broderie.  Le  lendemain  ,  ils  prirent  congé  de  lui  (53). 

Leur  départ  avec       Le  cortège  des  Amballadeurs  étoit  compofé  de  deux  mille  chevaux.  On  partit 

les     Amoafu-       .  o     1  \  •  n    *r-  1  1  tm    • 

deurs  Chinois.  le  1 5  >  ce  le  14  ,  après  a  voir  traverie  Mi-yung-hyen  ,  on  campa  dans  une  Plai- 
ne ,  nommée  Tyan-yu-tay,  c'eft-à-dire,  la  Pêcherie.  En  approchant  des  mon- 
tagnes, le  tetrain  commence  à  paroître  plein  de  pierres  &  de  cailloux.  Ce  jour 
même,  on  découvrit  la  grande  muraille-,  &  le  lendemain,  après  avoir  fuivi 
le  bord  d'une  petite  rivière  qui  la  traverfe,  on  arriva  près  de  Rupeken  ,  Ville 
accompagnée  d'une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme,  en  Tartare  ,  Moltjo- 

kiaarueictdanS  Tuka  (54).  On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  porte,  &  l'on  fit  quatre- 
vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  &  efcarpéesj  mais  l'Auteur  diminue  quatre 
ou  cinq  lis  au-delà  d'un  grand  village  nommé  Ngan-y a-khia-tun  ,  pour  com- 
penfer  les  détours  jufqu'à  Lang-fchan.  On  palla  plulieurs  fois  le  Lanho  a  qui 
coule  au  Sud-Eft  dans  les  vallées;  ôc  pendant  quatre  jours  on  campa  le  foir 
fur  fes  bords  ,  dans  un  Pays  qui  ne  prélente  encore  aucune  variété.  Toutes  les 
montagnes  y  font  couvertes  d'arbres  ,  tels  que  des  chênes ,  des  pins  ,  &c.  Les 
plaines  abondent  en  fourage  ,  &.  font  arrofées  par  des  ruilleaux,  fans  y  com- 
prendre le  Lanho  &  le  Kurkis.  Cette  dernière  rivière  fortant  du  Mont-Pecha ,. 
coule  long-tems  au  Sud-Oueft  &  au  Sud  ,  &  fe  jette  enfin  dans  le  Lanho.  On 
la  palïa  plulieurs  fois  à  gué  ,  le  2.0 ,  &c  l'on  alîît  le  camp  de  l'autre  côté.  Le  len- 
demain y  après  avoir  fuivi  fes  bords  pendant  tout  le  jour  ,  on  campa  près  de- 
fa  fource,  qui .  effc  remplie  de  poilïons.  Ici  le  Pays  commence  à  s'ouvrir  da- 
vantage ,  mais  il  devient  plus  ftérile  &  moins  agréable.  On  tua  deux  che- 
vreuils. Les  montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves;  &  les  vallées,  de  cailles 
&  de  faifans.  Le  iz  ,  on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert,  uni  &  riche 
en  fourage,  mais  mal  peuplé  d'habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux; 
côtés,  de  n'offrent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  Turghen- 

(  j  5)  Ce  préambule  eft  pris  Ju  Journal  pré-         ''54)  Tuka  répond  au  mot  Chinois  Kett ,  qui 
cédenr ,  parce  qu'il  appartient  proprement  à     lignifie  Porte .. 
celui-ci. 

ROUTE    DE    PEKIN  G    ANIPCHEUouNERCHINSKOÏ. 

Juin.  lis,     %  1 .  Même  Rivière ,       .       .       .       .       6& 

ffo.  Rivière  de  Kvirkir  r       }      J     *      JQ     11.  Rivière  dllkiar ,      .      ,      ♦      *      6° 
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Iskiar,  Plaine  fur  la  rivière  à'Iskiar,  qui  fortant  du  Mont  Pec/ia  ,  tombe  au  gerbil'on. 
Sud-Oueft  dans  le  Lanho ,  8c  va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  mer  Orientale.  Le  jour        l  ç$  0# 
fuivant,  les  Ambalîàdeurs  reçurent  la  vifite  du  fils  d'un  puiflTant  Régule  Mon-    II.  Voyage; 
col,  accompaené  de  trois  Taykis,  ou  Princes  ,  fils  de  trois  autres  Régules.     Plaine  de  Tur- 
Il  tenoitfacour  a  20  ou  trente  lieues  de-la,  dans  une  habitation  compolee  de 
maifons  fixes  ;  ce  qui  eft  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  24 ,  on  campa  près  ques'Taykit!^ 
à'UJiukurc  ,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  fort  rapidement  du  Nord  au  Sud- 
Oueft  ,  8c  dont  les  bords  offrent  d'excellens  pâturages. 

Le  25 ,  on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable,  qui  paroiiïbient  avoir 
été  formées  par  les  vents ,  &c  qui  obligent  de  monter  &  de  defcendre  conti- 
nuellement, ce  qui  eft  fort  incommode  pour  les  voitures.  On  campa  près  d'un  Grand  £l-*z- 
Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour,  qui  n'eft  jamais  fec  ,  quoiqu'il  ait  peu 
de  profondeur.  L'eau  en  eft  fort  claire  8c  fort  faine  ;  8c  le  fond,  d'une  terre 
vifqueufe ,  qui  contribue  à  rendre  le  poifibn  fort  gras  8c  de  très-bon  goût. 
Quoiqu'il  ne  croiftè  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bords  ,  on  ne  laille  pas  d'y  voir  Oîreaux  qu'os 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d'oifeaux  aquatiques.  Sofan-lau-ya  y  ytuc 
fit  lancer  une  barque  ,  qu'il  avoit  fait  apporter  en  pièces  iur  un  chameau.  On 
tua  quatre  ou  cinq  cygnes  8c  quelques  canards  fauvages  ,  qui  avoient  tous  les 
ailes  déplumées ,  parce  qu'on  étoit  alors  au  tems  de  la  mue.  A  peine  eut-on 
dreffé  les  tentes,  que  l'herbe  feche ,  dont  le  Pays  étoit  couvert,  prit  feu,  8c 
que  la  flamme  ,  poulfée  par  un  vent  d'Oueft  impétueux  ,  fe  répandit  fort  loin. 
Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  nécelîité  de  décamper ,  8c  tout  le 
monde  prit  la  réfolution  de  ne  jamais  alfeoir  le  camp  dans  un  lieu  de  cette 
nature. 

Le  2.6  8c  le  27 ,  on  traverfa  des  montagnes  8c  des  fables  mouvans  ,  où  l'on 
fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours ,  on  trouva  de 
grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa  près  de 
Tahan-nor  ,  étang  qui  a  trois  lieues  de  tour.  On  découvrit ,  du  côté  de  l'Oueft ,     Monument  Y 
une  montagne  pierreufe,  devant  laquelle  on  voyoit  les  débris  d'un  Temple, 
qui  ont  au  Sud  les  ruines  d'une  petite  maifon,  8c  au  Nord  une  grotte ,  où  fub- 
fiftent  encore  les  reftes  d'une  chapelle,  avec  plufieurs  ftatues  qui  fe  font  con- 
fervées  dans  les  murs.   La  curiofité  y  ayant  conduit  les  Milfionnaires ,  ils  y    Onytrwivedes 
trouvèrent ,  dans  deux  vieux  coffres  brifés ,  quantité  d'écrits  en  langue  Mogol  8c  en  dlvetfeîTaa- 
en  d'autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues  &  étroites ,  8c  paroilfoit  gués. 
contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas.   Gerbillon  prit  quel- 
ques-unes de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s'élevoit  un  pilier  de  mar- 
bre blanc,  haut  de  dix  ou  de  douze  pieds,  fur  quatre  de  largeur,  qui  ofïroit 
fur  fon  piédeftal  quelques  figures  de  dragons  gravées ,  &  divers  caractères  Chi- 
nois ,  par  lefquels  on  apprenoit  que  cette  Chapelle  étoit  l'ouvrage  d'un  Hya- 
tfc  (55),  du  Tribunal  des  Kolaus,  qui  l'avoit  fait  bâtir  à  l'honneur  de  Fo, 
fous  l'Empire  des  Mongols  à  la  Chine  8c  dans  cette  partie  de  la  Tartarie. 

(5  5)  Les  Hyatfés  font  des  Officiers  qui  font  immédiatement  au-deffbus  des  Kolaus. 


lis.  lit. 

a.4.  Uftnkure  , 7o     xé.     ........  i  S 
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Girbillon.        A  une  demie  lieue  de  ces  ruines ,  qui  font  limées  dans  une  vafte  plaine  ,  de 

1689.        quinze  ou  vingt  lieues  de  tour  ,  &  bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 

II.  Voyage,     excepté  vers  l'Oueft ,   on  rencontra  un  grand  lacfalé,  qui  fe  nomme  Taal- 

Erang  faié  de  $jor  (c<j)     &;  dans  lequel  on  prétend  que  plufieurs  petites  rivières  fe  perdent. 

Taal  nor.  ,,  <     '  ,  c      \  1     ^    <    1      c      1  v    i>  r  Zrr         , 

11  avoit  peu  de  prorondeur  du  cote  du  bud  ,  ou  1  on  campa  -,  mais  on  allura  les 
Millionnaires  qu'il  eft  fort  profond  vers  le  centre  ,  &  que  le  fond  eft  de  fable. 

ProJigîeufe  c-  On  ne  voit ,  fur  fes  bords ,  ni  herbe  ni  rofeaux  •■>  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
poïn."  £°n  couvert  de  cygnes ,  d'oies  fauvages ,  de  canards  &  d'autres  oileaux.  Il  eft 

fi  rempli  de  poilïbns ,  qu'au  premier  coup  de  filet  on  en  prit  plus  de  vingt  mil- 
le ,  tous  de  la  même  efpece ,  mais  de  grandeur  inégale  ,  quoique  les  plus 
grands  n'eulïent  pas  plus  d'un  pied  de  long.  Il  falut  employer  foixante  hom- 
mes pour  tirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois  coups  du  même  fiiet  &  d'un  autre 
plus  petit,  on  prit  trente  milles  de  ces  poiflons.  Leurs  écailles  rellemblent  à. 
celles  de  la  carpe-,  mais  leur  chair  eft  moins  gralfe.  Il  y  en  eut  allez  pour  raf- 
fafier  tout  le  train  de  l'Ambaffadeur  ,  qui  étoit  de  lîx  ou  fept  mille  perfonnes. 
On  en  chargea  même  des  voitures  &  des  chameaux ,  pour  en  faire  une  provi- 
fion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  l'eau  n'avoit  que  deux  pieds 
&  demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l'on  jetta  les  filets ,  &  que  plus  on  avança, 
plus  le  poillon  augmentoit  en  nombre  &  en  grolleur. 

Le  28,  on  traverfa  une  plaine  fabloneufe  &  fort  unie.  On  pafTa  deux  fois  une 
Obuiong.       petite  rivière  ,  qui  coule  du  Sud-Oueft  dans  le  Taal-nor.  Le  camp  fut  alîis  dans 
un  lieu  nommé  Obulong ,  près  d'une  autre  petite  rivière  guéable  ,  qui  fe  nom- 
me Kurkuri  ,  &  qui  fortant  des  montagnes  au  Nord -Eft,  ferpente  dans  la 
plaine ,  au  milieu  d'une  belle  &  vafte  prairie  qui  eft  fort  abondante  en  fourage. 

Provifionsen-  Les  Ambafladeurs  reçurent  dans  ce  lieu  deux  cens  bœufs  &  deux  mille  moutons, 

',ovrcs  aux  Am-  •    ,  /        .  J  t  llr  Tl    1 

ba/i'adeurs.  c^11  leur  etoient  envoyés  par  1  Empereur.  11  leur  en  vint  autant  par  une  autre 

route,  avec  trois  mille  chevaux  &  mille  chameaux  chargés  de  riz ,  qui  dévoient 
les  joindre  à  Nipcheu  ,  ou  dans  le  cours  du  Voyage ,  fuivant  le  befoin  qu'ils 
auroient  de  ce  fecours.  Le  29  ,  on  traverfa  trois  plaines  ,  divifées  par  des  mon- 
tagnes de  fiables  mouvans.  La  dernière  plaine  eft  arrofée  par  un  beau  ruilïeau , 

Ckirkir -fekien.  nommé  Ckirkir ,  qui  coule  au  Nord  &  au  Nord-Eft.  On  campa  fur  fes  bords,, 
dans  un  lieu  nommé  Chirkir-fek'un ; c'eft-à  dire ,  fource  du  Ckirkir. 

Le  1  de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  on 
entra  dans  les  défilés  d'un  grand  nombre  de  montagnes ,  plus  hautes  que  les 
précédentes.  On  palTa  plufieurs  fois  le  Ckirkir ,  dont  le  cours  eft  fort  rapide  , 
quoiqu'il  s'allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la  terre  baille 
confidérablement  à  mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord.  Les  plaines  qu'arrofe  le 
Chirkir,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fourage.  On  campa  dans 
une  vallée,  nommée  HapfcluU-Pulom  ,  fur  la  même  rivière  ,  qui  eft  toujours 
affez  baiTe  ,  &  qu'on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un  ruilïeau.  Quoique 
la  journée  eût  été  de  foixante-fix  lis  ,  les  détours  qu'on  avoir  fait  entre  les  mon- 
tagnes doivent  la  faire  réduire  à  cinquante -cinq. 

(56)     Nor  ,  en  langue  Mongol  ,  lignifie  Lac. 


lis.  Juillet.  lis. 

1  S.  Obulong n      1.    Hapfchcli-rulom ,     ....       55 

i«/.  Chiikir-fekiea,  60  * 
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Le  2  ,  on  marcha  par  une  vafte  plaine  ,  large  de  cinq  ou  fix  lieues  de  l'Eft  à  girbiuo»? 
l'Oueft  ,  &  remplie  de  chèvres  jaunes  ,  dont  quelques-unes  fureur  tuées  par  les        1  68y. 
chaflèurs.  Le  Chirkir  y  ferpente ,  mais  avec  ti  peu  d'eau,  qu'il  étoit  prefque  à    II.  Voyage, 
fec  dans  le  lieu  où  l'on  campa.  Le  3  ,  après  avoir  fait  quarante  lis,  on  entra  Chèvres  jaunes. 
dans  des  montagnes  de  fable ,  au  travers  deiquelies  on  ht  trois  ou  quatre  autres 
lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines  ,  on  campa  dans  celle  qui  fe  nom-    Plaine  de  Seha- 
me  Schari-puritun  ,  c'en: -à-dire,   lieu  où  l'on  trouve  du  bois  à  brûler  ,  fur  les    *pu' 
bords  du  Chirkir,  qui  eft  ici  plus  protond.  Pendant  tout  le  jour  ,  on  cha(Ta  aux 
chèvres  jaunes  &  aux  lièvres,  dont  toutes  ces  hauteurs  &  ces  fonds  de  fable  mou- 
vant font  remplis.  Les  grandes  herbes  de  la  plaine  n'en  contiennent  pas  moins. 
On  y  trouve  auili  quantité  de  perdrix  de  fable,  &  quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  traverfa  un  pays  plat  &  fabloneux,  fans  aucune  apparence  d'ar-  tfnigfa*. 
bres ,  jufqu  a  Unighet ,  fur  le  bord  du  Chirkir ,  qui  ifavoit  ici  qu'un  filet  d'eau. 
Unighet  lignifie  un  lieu  où  l'on  trouve  de  l'eau  tSc  du  fou  rage.  Le  jour  fuivant , 
on  campa  près  de  Tc^i-pulak  ,  excellente  fource  d'eau -,  &  le  o',  dans  une  plai-  Suhuw  puiafc. 
ne  nommée  Suhutu-pulak ,  près  d'une  autre  fource.  Les  chaflèurs  firent  la  guerre 
en  chemin  aux  chèvres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu  de  fourage.  Le  7,  on  fit 
vingt  lis  dans  des  montagnes,  d'où  l'on  entra  dans  des  plaines,  telles  que  les 
précédentes.  On  campa  près  d'un  ruilleau  bordé  d'arbres  ,  fur  les  bords  duquel 
on  avoit  marché  quelque  tems  jufqu'à  un  lieu  nomtnmé  Hulajlaycx^ds  les  Mon- 
gols ,  où  l'eau  &  le  fourage  fe  trouvèrent  fort  bons. 

Le  S  ,  on  traverfa  un  Uéfert  plus  inégal  que  tous  les  précedens ,  pour  arriver  ,  Tonedadh  ns* 
à  Tonedadu-nobajjukin  ,  fur  les  bords  de  YUgliefchin  ,  petite  rivière  qui  n'eftpas 
d'un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu  ,  c'eit-à-dire ,  hors  dts  limites  de  l'Em- 
pire ;  mais  n'étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle  fait  comme  un 
lieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  Ambalfadeurs  reçurent  CampdeCBo™». 
au  camp  du  Chona  ,  petit  ruilfeau  derrière  des  marais ,  la  vifite  d'un  Prince  du  y*ifitedïn*Tay- 
Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu'il  fe  fut  approché,  on  mit  pied  à  terre  de  part 
cv  d'autre;  &  le  Tayki  fléchit  les  genoux  pour  s'informer  delà  fanté  de  l'Em- 
pereur. Enfuite  s'étant  relevé,  il  falua  les  Ambalfadeurs,  en  leur  touchant  les 
deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonta  aufii-tôt  à  cheval,  pour  retourner  à  fon 
camp  _,  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Ce  Prince  paroiiroit  âgé.  11  avoit  le  vifage  plat , 
mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cortège  n'étoit  pas  nombreux  ;  &c  fi  l'on  excepte 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  étoient  fesfils,  ou  les  plus  proches  païens,  vêtus 
comme  lui  de  robbes  de  foie ,  tous  les  autres  étoient  dans  un  état  miférable.  Il 
envoya ,  le  foir ,  aux  Ambaftadeurs ,  fix  bœufs  Se  cent  cinquante  moutons , 
dont  la  valeur  lui  fut  payée  au  double  en  étoffes  de  foie  ,  en  toile ,  en  thé  &  en 
tabac. 

Ce  Tayki  avoit  été  forcé  d'abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 

(  j7)    La  Carre  des  Jéfuites  met  Onghefchin, 


ki  Ka!ka. 
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"Girsillon.  ^es  Mofcovites ,  qui  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 

160Q.        Kalkas.  Il  neredoutoit  pas  moins  les  Eluths  ,  qui  a  voient  ravagé  fon  Pays  l'an- 

II.  Voyage,     née  d'auparavant.  Ses  fujets ,  ou  plutôt  fes  efclaves ,  au  nombre  de  mille, 

vie  miiérabie  étoient  réduits  à  la  dernière  pauvreté  ,  &  menoient  une  vie  plus  miférable 

des  Tartares  les         ,  r    . , .  .  r      *  •  i      »  \  i       i     rr    i         i 

Sujets.  qu  on  ne  pewt  le  l  imaginer.  Ln  Automne  ils  s  occupent  a  la  chafie  des  chèvres 

jaunes  dans  les  plaines,  &  des  autres  bètes  dans  les  bois.  Mais  ils  palïent  le 
relie  de  l'année  dans  leurs  mauvaifes  tentes  ,  fans  connoître  d'autre  occupation 
ni  d'autre  plaifir  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  &  de  dormir. 

Les  chevaux  &  les  chameaux  de  la  caravane  étant  fatigués ,  on  les  changea 
pour  d'autres  avec  les  Kalkas ,  qui  reçurent ,  pour  ce  fervice ,  des  étoffes  de 
foie  ,  du  thé  &  du  tabac. 
Chwchi-kebur.  Le  1 1  ,  on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu'à  Chorchi-kebur ,  Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l'Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  foleil ,  avec 
deux  quarts  de  cercle  :  le  premier ,  qui  étoit  d'un  pied  de  rayon,  donna  foixante- 
cinq  degrés  quinze  minutes  ;  &  l'autre ,  qui  étoit  moins  grand,  foixante-cinq  de- 

Holaftay-  puiak.  grés  trente  minutes.  Le  jour  fuivant ,  on  campa  à  Holafïay-pulak,  près  d'une  fort 
bonne  fource,  où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu'on  ne  l'avoit  eu  dans  tout  le 

Chafle  lïnguiiere  Voyage.  Ce  jour  &  le  1 5  ,  on  traverfa  des  montagnes ,  en  continuant  de  pren- 
dre le  plaifir  de  la  chalfe.  La  caravane  marcha  jufqu'au  camp,  en  forme  de  de- 
mie lune.  A  fon  arrivée  ,  elle  forma  (es  deux  cornes,  pour  compofer  une  en- 
ceinte ,  dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes  loups  &  foixante  jeunes  chèvres ,  donc 
la  chair  fut  distribuée  entre  les  foldats.  Les  vieilles  s'échappèrent  au  travers  d'une 
nuée  de  Bêches.  On  tua  aullî  une  jeune  mule  fauvage ,  que  les  Mongols  nom- 
ment Chïktay.  C'étoit  une  femelle ,  de  l'efpece  qui  elt  capable  de  propagation. 
,  Elle  avoit  de  grandes  oreilles  ,  la  tête  longue,  le  corps  grêle  &  les  jambes  fort 
longues.  Son  poil  étoit  cendré.  Les  pieds  &  le  fabot  relfembloient  à  ceux  des  au- 
tres mules. 

Autre  vifitc  d'un       Le  1 4 ,  étant  campés  à  Erdeni-tolo-whey  ,  on  vit  arriver  un  Tayki-kalka  , 

îay.kiKaïka.  ^Qm  j£  camp  étoit  alr-gz  éloigné  du  côté  de  l'Eft.  Il  venoit  rendre  fa  vifite  aux 
AmbalTàdeurs  ,  &  leur  offrir  un  préfent  de  beftiaux  -,  mais  ils  refuferentde  l'ac- 
cepter. Sa  phyfionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  autres  Princes  qui  s'é- 
pient préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  rouge.  Tous  les  gens  de  fa 
fuite  portoient  des  cafaques  vertes -,  les  uns,  de  foie;  d'autres,  de  laine  ou  de 
toile.  Ce  jour  &  les  deux  fuivans ,  on  traverfa  un  Pays  allez  raboteux ,  mais 
ouvert  &  rempli  de  fourages ,  quoique  fans  arbres  &c  fans  buiffons.  On  ren- 

Riviere  de  Ker-  contra  quelques  étangs  d'eau  douce  ;  &  le  16 ,  on  campa  de  l'autre  côté  du 

fes^uahtés.1"  Kerlon(^) ,  où  l'herbe  étoit  excellente  «Se  de  la  hauteur  d'un  pied.  Cette  ri- 
vière elt  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kentey  ,  à  cent 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de -là,  Nord-Oueft-quart-de-Nord.  Son 
cours,  qui  eft  de  l'Oueft  à  l'Eft,  tourne  quelquefois,  au  Nord  &  au  Sud.  Elle 

fj8)   Ou  le  Kerulon. 

mi.  "  '    ■ 

lis.  lis. 
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îï'a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  -,  Se  dans  l'en-  Gerbilion. 
droit  où  les  Millionnaires  la  parlèrent ,  fa  profondeur  n'étoit  que  de  trois  pieds.        16S9. 
On  étoit  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  lac  que  les  Tartares  nomment  Kukn ,    II,  Voyage. 
Se  les  Ruiliens  ,  Duluy  ,  dans  lequel  elle  va  fe  décharger,  Son  fond  eft  de  vafe. 
Le  poiiïon  y  eft  gros  Se  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet ,  fur-tout  des 
carpes ,  Se  une  forte  de  poiffon  blanc  fort  gras  Se  d'un  goût  délicieux.  La  hau- 
teur méridienne  du  foleil  tut  de  foixante-trois  degrés  quinze  minutes  par  le 
grand  quart  de  cercle ,  Se  de  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par  le  petit. 

Le  17  &  le  i'à  ,  on  vit  un  Pays  femblable  au  précédent.  Le  fécond  de  ces 
deux  jours ,  on  rencontra  trois  petits  lacs  ou  trois  étangs ,  alïèz  proches  l'un  de 
l'autre.  Hutu-haydu ,  où  l'on  campa  près  d'une  fource  très-froide,  eft  au-delà  Hutt^hayéh 
du  troilîcme  lac,qu'on  trouva  couvert  d'oifeaux  de  rivière.  Les  Ambaiîadeurs  re- 
çurent ici  la  vifite  de  trois  Taykis  ,  Se  l'offre  de  plufieurs  préfens  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Ces  Princes  s'étoient  retirés  au-delà  du  Kerlon  ,  dans  la  crainte  des 
Kuluens. 

Le  19,  après  avoir  fait  foixante  lis,  on  arriva  fur  les  bords  d'un  étang  cou-' 
vert  de  canards  fauvages.  On  y  vit  au  Ai  certains  animaux  que  les  Mongols   Animaux  nom-- 
nomment  Turbikis  ,  Se  qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent  pen-  més  Tarblkls> 
danti'hyver  pour  y  vivre  d'une  provifion  d'herbe  qu'ils  amaffent  pendant  l'Eté.  l 

Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups  ,  mais  plus  doux  Se  plus  fin. 
Leur  forme  &  leur  grandeur  font  celles  du  Cajîor.  On  prétend  que  leur  chair 
eft  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance ,  Se  les  oifeaux  de  proie 
en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d'une  grande  fource  d'ex- 
cellente eau ,  qui  formant  un  petit  ruilfeau  va  fe  jetter  dans  un  Lac  voifin  „ 
nommé  Obodu-nor.  Les  Ambalfadeurs  reçurent  les  complimens  de  deux  autres 
Taykis  Kalkas ,  qui  étoient  venus  de  l'autre  côté  du  Kerlon. 

Le  zo  ,  on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de  celui 
qu'on  avoir  traverfé  ia  veille.  Mais  diverfes  fortes  de  mouches  ,  qui  avoient  leur 
retraite  dans  les  grandes  herbes,commencerentà  caufer  beaucoup  d'incommodi- 
té. Fort  près  d'un  allez  grand  étang  ,  nommé  OLon  nor,  on  paffa  devant  une  four-  Etang  d'Oion- 
ce  qui  forme  un  petit  ruiffeau  dont  une  fpacieufe  plaine  eft  arrofée.  Le  1 1 ,  L'in- 
commodité des  coufïns  ne  fit  qu'augmenter  -,  Se  le  Pays  devint  plus  inégal  quoi- 
que le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plufieurs  petits  étangs,  Se  quantité 
de  canards  fur  un  autre  ,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue.  Vingt  lis  au-defliis 
de  Hulcochlpulak  ,  on  pafta  un  petit  torrent  de  fort  bonne  eau,  qui  coule 
entre  des  montagnes  couvertes  de  fourage ,  mais  fans  arbres  Se  fans  le  moindre 
buifîon. 

Le  21 ,  on  pafïa.  un  petit  ruifîeau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroifïbit  devenir  meilleur  ,  c'eft-à-dire ,  plus  propre  au  bled  Se  aux  petits 
grains.  Il  étoit  d'abord  inégal  -,  mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  vafte  plaine,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Anrès  avoir  tourné  un  Porcni,pc-.;f} 
peuàl'Oueft,  on  eampafuruneéminence,àun  lis  de  Porc/,;:,  netite  rivière  dont 


Rivière, 


'»•  lis. 
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"clbuillon.  ^'cau  e^  ^orc  bonne  &  qui  n'a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur ,  mais  fort  en* 

j  £g9>        liée  alors  par  les  dernières  pluies.  Elle  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud  EJl  ;  & 

II.  Voyage,    prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quart  d'Oueft ,  elle  tombe  dans  la 

Rivière  de  Saghalian  ,  qui  palle  par  Nipcheu.  Szs  rives  font  bordées  de  grands 

faules.  Les  confins ,  dont  ce  Pays  eft  rempli  ,  incommodèrent  beaucoup  la 

caravane. 

Difficultés  au       Le  2. 3  ,  la  rivière  s'étant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu'à  déborder,  on  ne  la 

partage.  paila  qu  avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  bêtes  ,  dont  la  charge  ne  pouvoir 

être  mouillée  fans  rifque ,  furent  tranfportées  dans  deux  Barques  qu'on  avoir 
apportées  en  pièces.  Les  autres  pallerent  à  gué  ou  à  la  nage.  Deux  hommes  qui 
ne  içavoient  pas  nager  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  Z4  ,  on  fuivic  la  même  plaine ,  que  divers  étangs ,  8c  quantité  de  ruifleaux 
dont  elle  eft  arrofée  ,  rendent  très-riche  en  fourage.  On  n'y  vit  pas  d'autres  ani- 
Trous  deTar-  maux  que  des  cailles  ;  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés ,  où  l'herbe  étoit  haute 
&  épailfe ,  on  découvrit  des  trous  de  Turblkis.  Les  Mongols  fe  font  des  bon- 
nets &c  des  bordures  d'habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterraines.  Ici  ,  comme 
dans  quantité  d'autres  lieux ,  l'Auteur  obferva  que  les  rats  du  Pays  amalïent  de 
petits  tas  d'herbe  à  l'entrée  de  leurs  trous,  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hyver. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés  dans  toute  la  plaine. 
Rencontre  de       Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de l'avant-garde  ,  que  les  Tar- 

gàncïs!"  tares  nomment  Kapfchan ,  amena  aux  Ambatïadeurs  une  troupe  de  quatorze 

brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  canton  Ruiïien  ,  où  ils  avoient 
tué  un  Tarrare  de  Solon  ,  Sujet  de  la  Ruiîïe,  &  enlevé  douze  chevaux,  avec 
quelques  femmes  &  quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves  ,  qu'ils  avoient 
lailîés  derrière  ,  à  l'approche  de  la  caravane  ,  furent  renvoyés  dans  leur  Pays 

SuuJé,  Ruiflea ••.  avec  un  paifeport  des  Ambalîadeurs.  On  campa  le  foir  au-delà  d'un  ruifîèau  , 
nommé  Sundc  ,  qui  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes  à  l'Eft ,  fe  jette  dans 
le  Saghalian  après  avoir  coulé  i'efpace  de  quelques  jours  vers  l'Oueft.  Ses  divers 
détours  ne  l'empêchent  pas  d'être  fort  rapide. 
Turghi-pira.  Le  25,  on  parla  un  peu  plus  loin  le  Turghi-piru  ,  autre  ruifleau  ,  qui  coule 
comme  le  précédent ,  mais  qui  eft  plus  large  ,  &  dont  les  bords  font  revêtus 
d'une  moufte  ferme.  Le  palîage  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà,  la  plaine 
fe  rétrécit ,  &  l'on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d'abord  couvertes  que 
d'herbe ,  mais  qui  pendant  I'efpace  de  trente  lis  n'offrent  enfuite  que  des  bois. 

Arbres  nommés  L'Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  ;  mais  la  plupart  des  autres 

Vn.ik  chus.  ,  ,      .  1»  /•  »M      >  A  n  t         <"L- 

arbres  etoient  d  une  eipece  qu  il  n  avoir  jamais  vue  en  Lurope.  Les  Chinois 
leur  donnent  le  nom  de  Whak-fchu.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  Ils  ont  quel- 
que reftèmblance  avec  le  Tremble.  L'écorce  en  eft  blanche.  On  en  fait  des  gaines 
pour  les  couteaux  &  pour  d'autres  uftenales. 
e  v.barraspour  Trente  lis  plus  loin,  on  trouva  un  bois  fi  épais  ,  que  dans  toute  fa  largeur, 
iesfeïtes4echar-  j  çxoit  d'un  mille  &  demi ,  les  bêtes  de  charge  eurent  beaucoup  de  peine  à. 
palier.  On  nefortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans  un  autre.  Quantité 
de  fondrières ,  qui  fe  trouvèrent  de  l'autre  côté  du  bois ,  obligèrent  de  déchar- 

Lis.  Its. 
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ger  les  chevaux  &c  les  chameaux  pour  faciliter  le  partage.  La  marche  continua  G      1ILL 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois,  qui  s'éclaircilîènt  néanmoins  à  mefure        i  <5ii o 
qu'on  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  font  remplis  de  fources  &  de  ruif-     u,  Voyage, 
féaux  qui  produifent  des  frondrieres.    On  y  trouve  d'excellens  pâturages ,  Se 
dans  plufieurs  endroits  la  hauteur  de  l'herbe  eft  d'un  pied  &  demi.  L'Auteur 
jugea  que  le  bled  y  croîtroit  fort  bien.  On  campa  fur  le  bord  d'un  ruifTeau,      Huiangheu  , 
nommé  Hulanghcu ,  qui  baigne  le  pied  d'une  montagne  au  Nord  Les  qua-  Ruiir^u« 
tre-vingt  lis  qu'on  avoit  faits  ce  jour-là  peuvent  être  réduits  à  foixante-dix ,  par- 
ce qu'on  avoit  fait  divers  détours  dans  les  montagnes. 

Le  16 ,  après  avoir  fait  dix  lis,  on  trouva  beaucoup  de  difficulté8  au  paf- 
fage  d'une  rivière  étroite,  mais  profonde  &  bordée  de  fondrières.  On  fuivic 
fon  cours ,  qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  &  le  Nord- 
Nord-Eft ,  &  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Rivière  de  "Wentu.  On  paffa  Weatu,  Rivière, 
aufïi  cette  Rivière  à  gué.  Elle  a  plus  de  cent  pas  de  large ,  fans  avoir  plus  de 
cinq  pieds  de  profondeur  ;  mais  elle  eft  fi  étroite  par  le  fond ,  &  le  courant  eft 
(\  rapide  ,  qu'on  y  perdit  quatre  hommes ,  trente  chevaux  &  fept  chameaux.  La 
route  ,  entre  ces  rivières ,  eft  remplie  de  fondrières  &  de  boue.  On  ne  fait  que 
tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  &  fort  efearpées.  Aulli  lesquarante- 
fept  lis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduits  à  quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué,  fur  la  rive  feptentrionale  du  Wentu,  qui 
pafte  pour  une  rivière  fort  abondante  en  poiftbn.  On  en  vante  fur- tout  une  ef- 
pece,  dont  le  goût  eft  délicieux.  LesRuffiens,  invités  par  cet  attrait,  y  vien- 
nent fonvent  avec  leurs  troupeaux  ,  qu'ils  font  paître  dans  les  prairies  voifînes. 
On  trouva,  dans  le  même  lieu  ,  une  longue  perche,  élevée  fur  une  éminence  Avis  qu'on  trou- 
par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  pour  complimenter  lePléniDo-  ve  aflldlé  lur  la 

•    •        J      n     ce  '  'I  •  i   '        1        /  1  *  ,       route. 

tentiaire  de  Ruliie,  avec  un  papier  qu  ils  y  avoient  attache,  datte  le  24  du 
mois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli  de  cerfs,  de  renards  ,  de 
martres  &  d'hermines.  Mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais ,  que  la  chafïe  parue 
impoilible. 

Lez7,  les  Ambalîadeurs  furent  informés ,  par  un  des  Officiers  qu'ils  avoient  Officiers  Apurés 
envoyés  à  Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche,  que  ces  Députés  étant  ^pcheu. 
arrivés  le  1 5  près  de  la  Ville  ,  le  Gouverneur  en  étoit  forti  le  lendemain  pour 
aller  au-devant  d'eux  -,  qu'il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  politelle  ,  &  qu'il 
avoit  baiffelatête  jufqu'à  terre  en  s'intormant  de  la  fanté  l'Empereur.  Il  leur 
avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Rufîie  n'étoient  pas  encore  arrivés  ;  mais 
qu'il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  de  l'approche  des  Ambalîa- 
deurs. Le  même  jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à  la  vue  de  Nipcheu  ,  avec  toute  la     a  vu  ou  THtfi- 
garnifon  à'Aygu  (5  9)  <Sc  plufieurs  Barques  chargées  de  provifions.  for.' 

Le  refte  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  &  de  fondrières ,  un  détache- 
ment de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d'y  jetter  des  fafeines  de  bran- 
ches &  de  foin ,  pour  rendre  le  palfage  moins  difficile  aux  bêtes  de  charge. 
JLe  18  ,  on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  &  par  des  bois  de 

(  jp)  Il  paroît  que  c'eft  Tfitfikar ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defeription. 
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Gerbillon.  Whdkfchus  y  fans  aucun  mélange  de  ronces  &  de  buiffons  \  de  forte  qu'à  Fe*- 
1 6  8  9.        ception  de  la  boue ,  le  chemin  n'avoir  rien  que  d'agréable.  Le  Pays  eft  rempli 
II.  Voyage,    de  fources  &  d'arbres  fruitiers.  On  y  trouve  des  fraifes  qui  relfemblent  à  celles 
Tanares    des  ^e  l'Europe  par  le  goût  &  la  figure.  Quelques  chafîeurs  ,  qui  avoient  tué  plu- 
montagnes,        iîeurs  cerfs  dans  les  montagnes ,  rapportèrent  qu'ils  y  avoient  découvert  des 
traces  d'ours  ,  &  rencontré  ,   dans  les  bois  ,  des  Tartares  vagabons  qui  ne  font 
guéres différens des  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des  hauteurs,  au-delà  d'un 
Arriva  d'un  grand  ruiffeau  nommé  Tdeugon.  Le  lendemain,  un  Député  du  Gouverneur  de 
DéputéduGou-  Nipcheu  vint  complimenter  les  AmbafTadeurs  ,   accompagné  de   dix  autres 
cheu!UÏ    C  Ki"  Ru^enS>  gens  fort  groifiers  &  qui  avoient  quelque  chofe  de  fauvage  dans  les 
manières.  11  fit  fon  compliment  debout ,  &:  fe  couvrit  enfuite  la  tête ,  à  la  ma- 
nière du  Pays.  On  le  pria  de  s'alfeoir  i  &  lorfqu'il  eut  pris  du  thé ,  il  fue 
congédié. 

Le  30  ,  on  fit  quarante-deux  lis  ,  ert  comptant  les  détours  des  montagnes  9 
dans  des  bois  de  Whakfchus  &  de  lapins.  L'Auteur,  qui  a  comparé  le  Wha- 
kfchu  au  Tremble  ,  le  repréfente  ici  fort  femblable  au  Frêne.  Ces  bois  offrent 
des  fraifes  en  abondance  ôc  font  remplis  de  fources  qui  produifent  des  fon- 
drières. On  rencontre  dans  la  route  plufieurs  petits  Hameaux ,  compofés  de 
trente  ou  quarante  mauvaifes  hutes  de  troncs  de  fapins  ,  entafîés  l'un  fur  l'au- 
cfcapeiie  d'Ayer-  tre  fans  aucune  charpente.  Les  Millionnaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de 
£oa*  ces  Hameaux  ,  ou  crurent  du  moins  la  reconnoître  à  la  Croix  qu'ils  apperçu- 

rent  au  fommet.  L'approche  des  AmbafTadeurs  avoient  porté  les  Habitans  à  fe 
retirer  dans  Nipcheu  ;  mais  leurs  champs  étoient  fort  bien  cultivés.  Ils  pro- 
duifent de  fort  beau  riz  &  d'autres  efpeces  de  petit  grain  ,  qui  font  arrofés  par; 
quantité  de  ruiffeaux.  Après  en  avoir  palfé  quelques-uns ,  on  campa  derrière 
deux  Hameaux ,  fur  de  petites  collines ,  au  pied  defquelles  coule  un  petit  ruif- 
feau  fort  poilfonneux,  qui  fe  nomme  Aycrgon  ,  &  qui  communique  fon  nom1 
aux  deux  Hameaux. 

Le  5  1  ,  on  fit  quarante-quatre  lis,  que  les  détours  doivent  faire  réduire  à 
trente-fix.  Il  fallut  pafïer  trois  grands  ruifleaux  dans  le  cours  de  cette  journée 
Le  Pays  eft  plein  de  montagnes,  mais  plus  ouvert  néanmoins  que  celui  du  jour 
précédent.  On  n'eut  à  traverfer  qu'un  petit  bois  de  fapins ,  dont  on  voyoit  des 
amas  coupés  à  un  mille  &  demi  de  Nipcheu. 
Honneurs  qu'on  Malau-ya ,  un  des  députés  de  l'Empereur  aux  conférences  de  la  Paix  ,  le 
rend  aux  Arabaf-  Tfîa-kun  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à  Aygu  &  dans  tout  le  Pays 
qui  eft  au  Nord  d'Ula  ,  deux  Ku-fay-tchins ,  ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 
l'Empire,  &  plufieurs  Mandarins  confidérables,  vinrent  à  plus  d'une  lieue  au- 
devant  de  nos  AmbafTadeurs.  On  mit  pied  à  terre,  parce  que  tous  ces  Officiers 
penferent  d'abord  à  s'informer  de  la  fan  té  de  l'Empereur ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu'à  genoux.  Un  peu  plus  loin ,  nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  autre 
troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux  de  la  Tarrarie  ,  tels 
qu'Ula ,  Aygu,  Ninguta  ,  &c.  Ils  étoient  venus  fur  des  Barques ,  en  qualité  de 
fi  m  pies  foldats-,  car  c'eft  à  cette  miférable  condition  qu'ils  font  réduits  dans 
ieur  exil.  Ils  font  employés  aux  plus  pénibles  fondions,  telles  que  d'abattre  du 


30.  Ayergon  ,  ...  30  lis. 

31.  Nipcheu,  fur  la  Rivicre  de  Saghalian  ,  .        ..        .         36 
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bois  dans  les  forêts,  pour  le  fervice  de  l'Empereur  ,  &  de  tirer  des  Barques,  gerbillon." 
Leurs  habits  étoient  lugubres  &  négligés,  &  la  plupart  avoient  la  barbe  blanche       1689. 
ou  grife.  II.  Voyage. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nlpchcu.  Toutes  les  Barques  qui  avoient  Leurarriveeà 
apporté  les  Troupes  &  les  vivres  d'Ula  &c  d'4ygu ,  étoient  rangées  le  long  du  * 
bord  ,  du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldats  &r.  des  Officiers 
s'offroient  aufli  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoit  arboré  (es  banderolles  Se 
{on  étendart ,  pour  taire  honneur  aux  chefs  de  l'Ambalfade.  Près  des  Barques 
militaires,  on  en  voyoit  cent  autres,  en  forme  de  Galères ,  de  médiocre  gran- 
deur. Elles  peuvent  aller  à  la  voile  &  à  la  rame;  mais  on  les  fait  tirer  ordinai- 
rement avec  une  corde ,  par  des  Matelots  qui  fuivent  le  bord  de  la  Rivière. 

On  m'alfura  ,  dit  l'Auteur ,  qu'il  y  avoit  quinze  cens  foldats  arrivés  fur  ces  Nombre  extraor- 

r,  o>  1»  1       •  1  l  dinaire  (VEuan« 

Barques,  &  quen  y  comprenant  l  équipage,  tout  leur  nombre  pouvoit  monter  gers. 
à  trois  mille  hommes.  Ainfi ,  joint  aux  quatorze  cens  foldats  qui  étoient  ve- 
nus par  terre  avec  nous ,  aux  Mandarins ,  aux  gardes  des  deux  chefs  de  l'Am- 
ba(Tade  ,  à  leur  Maifon  ,  qui  étoit  fort  nombreufe  Se  à  tous  les  gens  de  fervice 
qui  compofoient  notre  Equipage  ,  on  pouvoir  compter  hardiment  neuf  ou  dix 
mille  hommes.  Il  y  avoit  trois  ou  quatre  mille  chameaux ,  &c  pour  le  moins 
quinze  mille  chevaux.  Sofan-lau-ya  feul  avoit  trois  cens  chameaux,  cinq  cens 
chevaux  Se  cent  domeftiques  pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Kin-kitu  n'avoic 
guéres  moins  de  trois  cens  chevaux  Se  de  cent  trente  chameaux ,  avec  quatre- 
yingt  domeftiques.  Les  autres  Mandarins  avoient  du  monde  à  proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  &  des  troupes  qu'elles  portoient  Maintes  du  Gou- 
avoit  caule  un  peu  d  etonnement  au  Gouverneur  de  plipchcu  ,  parce  qu  il  n  a-  cheu#  i 

voit  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  Il  déclara  même  aux, Officiers, que  nos  chefs 
d'Ambaffade  avoient  envoyés  d'abord  pour  complimenter  les  Plénipotentiaires 
Mofcovires,  qu'il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  étoient  arrivés  par  eau  ; 
qu'ils  en  avoient  ufé  comme  s'ils  fuirent  venus ,  non  pour  traiter  de  la  Paix , 
mais  pour  faire  la  Guerre  Se  ravager  le  Pays  -,  qu'ils  s' étoient  placés  autour  de 
la  Forrerelïe  ,  Se  que  non-feulement  ils  ne  lui  avoient  fait  donner  aucun  avis  de 
leur  arrivée  ni  de  leur  delTein  ,  mais  que  lors  même  qu'il  leur  avoit  fait  deman- 
der quelles  étoient  leurs  intentions  ,  ils  avoient  répondu  qu'ils  n'avoient  aucun 
compte  à  lui  rendre.  Il  fe  plaignit  aulïî  des  gens  qui  menoient  les  chevaux  de 
l'Equipage  des  Barques.  Ils  avoient  ruiné  les  moiflons  fur  la  route.  Ils  avoient 
arrêté  des  Sujets  de  la  Ruftie  ,  pour  les  obliger  de  leur  apprendre  où  s'étoient  re- 
tirés les  Tartares  de  la  Province  de  Solon  qui  font  fournis  aux  Mofcovires ,  Se 
contre  lefquels  on  fçavoit  que  les  Chinois  avoient  une  forte  paflion  d'exercer 
leur  vengeance.  Mais  il  fe  loua  extrêmement  de  la  civilité  des  chefs  de  l'Am- 
balfade ,  qui  étoient  venus  par  terre ,  &  qui  l'avoient  fait  avertir  ,  fuivant  I'ufa- 
ge,  du  jour  de  leur  arrivée.  Les  deux  chefs  de  l'AmbalTade  trouvant  le  procédé  Samft&ion  qu'il 
de  ceux  qui  étoient  venus  par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefte  Impé- 
riale, &  jugeant  d'ailleurs  qu'il  pouvoit  avoir  donné  occafion  aux  Plénipoten- 
tiaires Mofcovires ,  de  s'éloigner  de  Nipcheu  ,  ou  du  moins  de  cacher  fon  arri- 
vée jufqu'à  ce  qu'ils  fulïènt  mieux  informés  de  l'intention  des  Chinois  &  du 
nombre  de  leurs  rroupes  ,  firent  averrir  les  chefs  militaires  de  fe  retirer  plus 
loin  de  la  Forterelfe ,  &  de  ne  donner  à  l'avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mof- 
covires ;  ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement. 
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GtRButON.       Comme  on  avoit  envoyé  la  veille  un  Merecheïng ,  c'eft- à-dire  un  Maréchal 

1689.       de  Camp,  avec  d'autres  Officiers ,  pour  marquer  les  logemens  dans  la  Plaine 

II.  Voyage,    qui  eft  fur  le  bord  du  Saghalian ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  s'y  camper.   Cha- 

ordre  <iu  camp  cun  fe  rangea  fous  l'Etendart  dont  il  étoit  détaché ,  Se  chaque  détachement  for- 

iles   Amk.fia-  *>    .  ,       ,     _  , ,  \    r  •     i>  i> 

deurs  chinois,     ma  un  grand  cercle  de  1  entes ,  qui  n  etoient  pas  tout-a-rait  1  une  contre  1  au- 
tre ,  afin  que  le  cercle  eût  plus  d'étendue.  Les  elpaces  vuides  étoient  traverfées 
par  trois  cercles  •,  l'un  à  la  nauteur  des  deflus  des  Tentes ,  l'autre  vers  le  milieu  y 
te  le  troifiéme  plus  bas.  Ces  cercles  n'étoient  que  des  cordes,  enfilées  dans  les 
Tentes  mêmes  ,  pour  empêcher  les  beftiaux  Se  les  hommes  d'entrer  fans  permif- 
iîon  dans  l'enceinte  des  Tentes.  On  avoit  laiifé  feulement  un  aflez  grand  efpa-> 
ce  vuide  ,  qui  fervok  de  porte ,  vis-à-vis  la  Tente  de  l'Officier  qui  comman- 
«doit  le  détachement.  Cette  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l'enceinte ,  avec 
l'Erendarr  au-devant.  Les  moindres  Officiers  Se  tous  les  autres  Mandarins  qui 
étoient  rangés  fous  l'Etendart  auquel  appartenoit  le  détachement ,  mais  qui  n'é- 
toient point  Officiers  de  guerre  ,  avoient  leur  place  hors  du  cercle ,  à  fort  peu  de 
diftance.  Les  chefs  mêmes  de  l'Ambaflade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du 
cercle  ,  formé  par  le  détachement  de  l'Etendart  dont  ils  étoient  ;  avec  cette  dif- 
férence, qu'à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne» 
deux  de  chaque  côté  •,  deux  Etendarts  de  brocard  ,  avec  les  Dragons  dorés  de 
l'Empire  ,  Se  fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  Toutes  les  nuits  on  montoit  la 
garde  près  des  Etendarts  •-,  Se  tous  les  jours ,  près  de  la  porte  du  cercle  ,  que  les 
Chinois-  nommèrent  Quaran. 
»eite  tîniatîon       Pour  nous ,  continue  l'Auteur,  nous  allâmes  defeendre ,  avec  les  chefs  de 
&  Kiychtu?        l'Ambaflade  Se  les  principaux  Officiers  de  leur  fuite,  vis-à-vis  la  Barque  de 
Lang-lau-ya  Kufay-chin ,  principal  chef  des  Troupes.  Il  s'étoit  placé  dans  un 
lieu  dont  la  vue  étoit  fort  agréable,  vis-à-vis  la  Forrerefle  de  Nipcheu  ,  qui  eft 
dan3  une  firuation  admirable,  au  fond  d'une  grande  Baye  formée  par  deux 
Rivières.  L'une  qui  fe  nomme  Nipcheu  Se  qui  donne  fon  nom  à  la  ForterelTè , 
fe  jette  dans  le  Fleuve.  A  l'Orient,  la  Forrereife  a  des  Montagnes  d'une  hauteur 
médiocre  ,  mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A-  l'Occident ,  ce  font  des  col- 
lines fort  agréables ,  diverlifiées  par  des  bois  Se  des  terres  cultivées.  Au  Nord  ,• 
c'eft  une  grande  Campagne  ,qui  s'étend  à  perte  de  vue-  Au  Sud  eft  la  grande 
Baye  ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Lien   Sétignë       Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure  ,  que  le  Mandarin  avoit  fait 
xZtlT  Wn["  dreirei*  fur  le"  bord  de  la  Rivière.  Sa  Barque  joignoit  le  Pavillon.  Il  fit  prefenc 
de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Ambaifadeurs  >  qui  trouvèrent  ce  lieu 
fi  commode  Se  fi  agréable,  qu'ils  réfolurent  fur  le  champ  d'y  tenir  chaque 
jour  leurs  conférences.  En  effet ,  ils  y  demeurèrent  ce  jour-là  jufqu'à  la  nuit. 
Pour  nous ,  après  avoir  diné  ,  nous  retournâmes  an  Camp.  Cependant  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimenter  nos  Ambaifa- 
deurs fur  leur  arrivée. 
Symphonie  cfff.       On  étoit  au  jour  de  la  pleine  lune.  Les  tymbales  des  Barques  fonnerent  le 
vue.''  "  foir ,  Se  l'on  vit  briller  des  fanaux  au  fommet  des  mâts.  Les  Mofcovites  de  la 

Forrereife  fonnerent  de  leurs  Trompettes ,  pour  répondre  au  fon  des  tymbales 
Chinoifes.  On  en  diftingua  trois  ou  quatre ,  qui  jouèrent  fort  agréablement  à 
plufieurs  reprifes  ;  ce  qui  nous  confirma  dans  l'idée  que  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites  n'étoient  pas  loin  de  Nipcheu  >  car  il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
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je  Gouverneur  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes  à  fa  Gerbillon  " 
fuite.  Le  tems  avoir  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit ,  ôc  l'on  enten-       i6~Sg. 
dit  quelques  coups  de  tonnerre.  Il  avoit  fait  chaud  tout  le  jour.  II.  Voyag-e. 

Le  premier  jour  du  mois  d'Août ,  nos  A mbaf fadeurs  ayant  pris  la  réfolution     Lettre  lies  Am- 
d'écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie ,  pour  preffer  leur  arri-  noï  ai"  px-nT- 
vée,ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour-,  nous  firent  avertir  daller  tra~  po«ntiaires 
duire  leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoir  qu'étant  venus  avec  toute  la  diligen- 
ce pofiible  i  ils  étoient  furpris  de  ne  recevoir  aucune  information  certaine  de 
l'arrivée  des  Mofcovites  -,  que  s'ils  n'étoient  bien-tôt  éclaircis  ,  ils  fe  verroient 
dans  la  néceffité  de  paffer  la  Rivière  ,  pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  éten- 
du &  plus  commode ,  parce  que  le  fourage  commençoit  à  leur  manquer.  Ils 
ajoutoient  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  paffer  plutôt ,  pour  ne  pas  faire  naître  des 
foupçons  peu  favorables  au  delfein  qu'ils  avoient  de  conclure  la  Paix.  Cette 
Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu  ,  qui  fur  prié  de  la  faire  tenir 
promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le  même  jour  ,  le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  prefent  de  dix  bœufs  ôc 
de  quinze  moutons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix  bœufs  venoient  du  Czar  fon 
maître ,  &c  qu'il  offroit  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambalfadeurs 
firent  donner  une  pièce  de  farin  à  chacun  des  trois  OfKciers  qui  leur  offri- 
rent ce  prefent.  Les  Bateliers  qui  l'avoient  apporté  reçurent  de  la  toile  ôc  du 
tabac. 

Le  2  ,  on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  ,    Envoyées  v\o 
qui  venoit  complimenter  les  chefs  de  l'Ambaffade.   C'étoit  un  jeune  homme  niP[?ten.ciai'-es- 
de  vingx  trois  ans ,  fort  bien  fait  ôc  d'une  grande  politelfe.  Il  étoit  vêtu  fimple-  AmSSeurs ! 
ment  i  mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d'un  grand  nombre  de  perles.  chinois- 
Nos  Ambalfadeurs  le  firent  aifeoir  alfez  près  d'eux.  Il  avoit  à  fa  fuite  dix  hom- 
mes Ôc  un  Interprète ,  tous  Rulîiens  ,  qui  avoient  l'air  farouche  &  groflîer  s 
vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoient  de  bout  8c  découverts  ,  der- 
rière l'Envoyé* 

CeMiniftre  parla  toujours  affis  Ôc  couvert,  d'un  ron  fort  compofé  pour  un     Confercnre «fe 
homme  de  fon  ak&  Il  ne  parut  jamais  s'échauffer  ,  quoiqu'on  lui  fît  des  Guettions  rEnvoyé   ;i '<• 
on  peu  embarratiantes  fur  la  cauie  du  retardement  des  Plénipotentiaires  ,  qui  deurs. 
dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Février  pour  fe  rendre 
à  Nipcheu.  Il  répondit  froidement  &c  fans  aucune  marque  d'embarras.  Mais  il 
lit  à  fon  tour  plufieurs  queftions  aux  Ambalfadeurs  Chinois.   Il  leur  demanda     Ses  plainte, 
s'ils  venoient  pour  faire  la  Guerre,  parce  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  naturel 
qu'on  amenât  tant  de  troupes  ôc  qu'on  en  ufât  comme  avoient  fait  celles  qui 
étoient  venues  par  eau  ,  quand  on  n'apportait  que  de  fmeeres  intentions  pour 
la  paix.    Il  fe  plaignit  en  particulier  du  meurtre  de  deux  «Mofcovites  >  qui 
avoient  été  tués  près  de  Yak/a  lorfque  nos  Barques  y  avoient  palfé  ;  mais  les 
Ambafïadeurs  nièrent  fortement  qu'ils  euffent  été  tués  par  nos  gens.  Enfuite 
il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  à 
Peking  n'étoit  pas  encore  revenu  ,  puifqu'il  étoit  parti  avant  nous.  On  lui  ré- 
pondit,  fur  cet  article,  que  l'Envoyé  apportoit  quantité  de  marchandifes  qui 
venoient  fur  des  charettes  que  l'Empereur  lui  avoit  fait  fournir,  ôc  que  par 
conféquent  fa  marche  ne  pouvoit  être  que  fort  lente.  On  s'efforça  aulfi  de  le  fâiïu- 
rer  fur  la  défiance  qu'il  avoit  marquée  de  nos  intentions  pour  la  paix. 
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-- Il  infifta  beaucoup  fur  un  autre  article ,  qui  regardent  l'égalité  du  nombre 

JE  ^  -/■      '  entre  les  gens  qui  dévoient  affilter  de  part  &c  d'autre  aux  conférences.  Les  Piéni- 
II  Voyaô-e.     poœnriaires  du  Czar  n'étoient  accompagnés  que  de   cinq   cens  hommes  de 
Ses  demandes,  guerre.  Ils  n'avoient  pas  pris  un  cortège  plus  nombreux  ,  parce  que  n'étant  ve- 
nus que  pour  traiter  de  la  paix ,  ils  n'avoient  pas  crû  devoir  fe  préparer  à  la  auer- 
re.  Lorfqu'on  l'eut  allure  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit  qu'à  conclure  une 
paix  folide,  il  fit  efperer  que  les  Plénipotentiaires  arnveroient  inceifamment  j 
ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambaffadeurs ,  qui  avoient  témoigné  quelques  cha- 
grins de  fes  queftions  &c  de  les  difficultés, 
roiiteflès qu'on  *"    On  lui  fit  prefenter  du  Thé  à  la  Tartare.    Mais ,  pour  cette  cérémonie  ,  on 
lui  fait,  Se  com-  £t  aflfeoir  près  de  lui  un  jeune  Mandarin  ,  à  qui  l'on  fit  prefenter  du  thé  ;  dans 

ment  il  les  re-      ,,    -    ,  f  '  l  w       J      •       l  i    '   i    /    * 

çoit,  1  efperance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  the  a  genoux  ;  & 

après  s'être  profterné  à  terre  ,  fuivant  l'ufage  des  Tartares,  l'Envoyé  Mofcovite 
imiteroit  fon  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin, 
qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui,  il  but  fon  thé  fans  faire  le  moindre  gefte.  On  fie 
enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva ,  &  fe  découvrit  5  &  faifant  la  ré- 
vérence aux  Ambalfadeurs,  il  but  à  leur  fanté  debout  :  après  quoi  il  fe  remit 
fur  fon  fiége  &  but  encore  deux  ou  trois  coups  aflis.  Puis  s'étant  levé ,  il  leur 
fit  une  féconde  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira  ,  fous  la  conduite  de  deux  Mandarins ,  qui  l'accompagnèrent  juf- 
qu'au  bord  de  la  Rivière ,  comme  ils  y  avoient  été  le  prendre  pour  le  mener 
à  l'audience  des  Ambalfadeurs. 

Hauteur  du  Poiè       Le  4,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  que  je  trouvai  de  cinquante 

âNipcheu,  cinq  degrés  &  quinze  minutes,  environ  au  plus  grand  quart  de  nonante  ,  & 

avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.    Comme  cette  hauteur  fut  prife 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  que  les  deux  inftrumens  fe  trouvèrent  parfai- 
tement conformes ,  on  peut  la  croire  alfez  jufte.   Elle  donne  cinquante  &  un 
degrés  quarante-fix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle. 
Autre  Envoyé       Le  7 ,  on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  Moi* 

des  Moicoyues.  c0Vltes  (  p0Ur  complimenter  nos  Ambalfadeurs.  C'étoit  le  Secrétaire  de  ce 
chef.  Il  alfura  pofitivement  que  fon  Maître  n'arriveroit  que  dans  neuf  jours  , 
quoiqu'il  fût  allez  proche  de  Nipcheu;  parce  qu'il  avoir  été  obligé  de  fufpen- 
dre  fa  marche ,  pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite ,  que  la  difficulté  des  che- 
mins avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l'Envoyé  des  Pléni- 
potentiaires à  Pékin ,  dont  fon  maître ,  dit-il ,  attendoit  le  retour  avec  impa- 
tience. Nos  Ambalfadeurs  offrirent  d'envoyer  un  Exprès  au-devant  de  lui ,  fi 
le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloiten  faire  partir  un  autre,  &:  leur  fournir  des 
chevaux  de  pofte  pour  prelfer  fon  arrivée.  Ils  réfolurent  en  même-tems  d'en- 
voyer deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovires ,  pour 
le  complimenter  de  leur  part  ;  &:  cette  réfolution  ,  dans  laquelle  il  entroit 
aurant  de  curiofité  que  de  politelfe  ,  fut  communiquée  au  Gouverneur  de 
Nipcheu. 

Le  3  ,  la  hauteur  méridienne,  prife  fort  foigneufement  avec  les  deux  quarts; 
de  cercle ,  &  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine ,  fut  trouvée  de  cinquanre- 
quatre  degrés  quinze  minutes  environ  ,  &  fut  prefque  femblable  dans  ces  trois 
inftrumens ,  à  quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  méridienne  donne,  pour 
celle  du  Pôle  de  Nipcheu ,  cinquante-un  degrés  quarante-neuf  minutesf 
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Le  là  ,  un  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  apporta  fa  ré-  Gerbulon, 
ponfe  à  la  Lettre  de  nos  AmbalTadeurs.  Elle  commençoir  par  un  compliment,        1689. 
fur  l'inquiétude  qu'ils  avoient  marquée  de  fon  retardement.  Le  Plénipoten-    n.  Voyage. 
tiaire  apportoit  pour  excufe,  que  fon  Envoyé  à  Peking  avoit  fait  entendre       Réponie  des 
qu'ils  n'arriveroient  pas  fi-tôt ,  &  que  la  Lettre  qu'ils  lui  avoient  écrite  eux-mê-  AmbSeurl^ 
ries  de  Peking  ne  prometroit  leur  arrivée  qu'au  mois  d'Août  ;  que  ç'étoit  la  chinois, 
raifon  qui  l'avoir  empêché  de  fe  preiïer ,  pour  s'épargner  la  fatigue  d'un  voya- 
ge pénible  •-,  qu'au  refte  il  ne  manqueroit  pas  de  hâter  fa  marche  ,  pour  terminer 
leurs  inquiétudes  ;  que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu'en  aucun  lieu  du 
Monde  ce  nétoit  pas  l'ufage  ,  que  ceux  qui  entrent  fur  les  terres  d'autrui  pour 
y  négocier  la  paix  s'avançalfent  jufques  fous  les  murs  d'une  Forterefle  ;  qu'il  les 
prioit  par  conféquent  de  s'éloigner  un  peu  &  de  lui  céder  le  lieu  où  ils  étoienr 
campés ,  afin  qu'il  y  pût  camper  lui-même  ,  parce  qu'il  étoit  jufle  qu'il  fur 
plus  près  qu'eux  de  la  Fortereife.  Il  ajoutoit  qu'en  s'éloignanr  un  peu  plus ,  ils 
ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de  fourages.  Enfin  ,  il  promettoit  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu,  s'il  ne  furvenoit  aucun  obftacle  au  plan  des  conférences  ,  iî 
comptoit  d'arriver  à  Nipcheu  Je  2 1  du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  hdellement  cette  réponfe,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  à  nos 
Ambaifadeurs.  Ils  délibérèrent  auflî-tot  fur  les  circonftances.  Le  parti  auquel 
ils  s'arrêtèrent  fut  d'envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire ,  pour  preiTer  fon  ar- 
rivée &;  lui  faire  connoître  la  fincerité  de  leurs  intentions.  Mais  fon  Envoyé 
tâcha  d'éluder  cette  réfolution  ,  en  les  priant  d'attendre  encore  quelques  jours , 
afin  qu'il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  1 1 ,  le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l'Ambaiîade  un  nou-    Préfenstfo  (îou- 
veau  préfent  de  dix  vaches.  Le  1 3  ,  on  fit  partir  ,  fur  de  petites  Barques ,  trois  v"neur  tie  K'«" 
petits    Mandarins  ,  accompagnés  de  quelques  foldats ,  pour  aller  au-devant 
des  Plénipotentiaires  Mofcovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  aux  Am- 
baifadeurs un  préfent  de  légumes  &  de  plulieurs  fortes  de  pâtilTerie  fort  groiîié- 
re  ,  avec  de  très-méchant  vin. 

Le  1 5  ,  nos  AmbalTadeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  ks  Approche  rfcj 
Plénipotentiaires  Mofcovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours  ,  &  qu'une  Jl^Mofco  -h3*" 
partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Mandarins  qui 
étoient  allés  au-devant  d'eux  revinrent  le  1 6 ,  fort  fatisfaits  de  l'accueil  qu'ils 
avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoit  propofé  d'éloigner  un  peu  notre 
camp  de  la  Forterefle  ;  mais  ils  lui  avoient  répondu  ,  fui  vaut  l'ordre  dont  ils 
étoient  chargés,  qu'il  étoit  impoifible  aux  Chinois  de  changer  de  fituarion,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point ,  aux  environs  de  Nipcheu,  d'autre  lieu  propre  à  former  leur 
camp  ',  qu'en  arrivant  il  pourroit  viliter  lui-même  le  terrain ,  &  que  s'il  leur 
montroit  quelqu'autre  endroit  commode  ,  ils  ne  balanceroientpas  à  le  prendre. 
Il  ne  fit  aucune  réplique  fur  ce  point  ;  mais  ,  après  s'être  plaint  que  les  Interprè- 
tes Mongols  manquoient  d'intelligence,  il  demanda  que  pour  traiter  d'affaires 
on  ne  fît  ufage  que  de  la  langue  Latine. 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  AmbalTadeurs,  pour  leur  faire  auffi 
fon  compliment ,  &  leur  demander  de  quelle  manière  ils  defiroient  que  fe  fîc 
leur  entrevue.  Ils  répondirent  qu'ils  lui  en  abandonnoient  la  difpolîtion.  Le  Dé- 
puté parut  fe  troubler  dans  fon  difcours ,  &  les  AmbalTadeurs  furent  peu  fatis- 
faits de  fes  manières  brufques  &  fauvages.  Ils  réfolurenc  même  de  faire  aver- 
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Gerbillon.  tir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite ,  qu'ils  fourniraient  plus  de  choix  dans  les 

1689.       Miniftres  qu'il  employeroit  avec  eux. 
II. Voyage.         Enfin  le  Plénipotentiaire  arriva  le  1 8  à  Nipcheu ,  avec  une  partie  de  fa  fuite. 
'   Son  arrivée  à  \[  en  fie  donner  avis  fur  le  champ  aux  Ambaffadeurs  Chinois ,  par  un  de  fes 
Gentilhommes ,  qui  leur  déclara  aulli  que  les  conférences  ne  pou  voient  com- 
mencer que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  le  cortège  Mofcovite 
n'étoit  pas  encore  arrivé.  Les  Ambaffadeurs  firent  des  plaintes  du  dernier  Député 
qu'ils  avoient  reçu  ,  &  demandèrent  qu'on  ne  leur  envoyât  plus  des  Miniftres 
qui  n'étoient  propres  qu'à  jetter  de  la  confufion  dans  les  affaires.  En  fuite  ils  en- 
voyèrent eux-mêmes  deux  perfonnes  de  conlidération ,  pour  complimenter  le 
Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 
Conditions re-      Le  1 9  fe  palfa  tout  entier  en  meffages  mutuels  de  la  part  des  Ambaffadeurs  8c 
giéei  pour  des    ju  plénipotentiaire  ,  pour  régler  le  jour,  le  lieu  &  la  forme  des  conférences, 
toaferences.       Qn  convinc  qu'elles  commenceraient  le  22  -,  que  nos  Ambaffadeurs  palferoient 
la  rivière ,  accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  &  de  fepe 
cens  foixante  foldats  ,  dont  cinq  cens  demeureraient  rangés  en  bataille  fur  le 
rivage ,  au  lieu  même  où  s'arrêteraient  les  Barques  ■-,  que  cet  endroit  ferait  éga^ 
lement  éloigné  du  lieu  des  conférences  ôc  de  la  Fortereffe  ;  que  les  deux  cens 
foixante  autres  foldats  fuivroient  les  Ambaffadeurs  jufqu'au  lieu  de  l'Affem- 
blée  &  demeureraient  debout  derrière  eux  ,  à  quelque  diftance  >  que  les  Mof- 
covites  fe  rangeraient  auffi  en  bataille  devant  la  Fortereffe ,  au  nombre  de  cinq 
cens ,  &  que  le  Plénipotentiaire  ferait  fuivi  de  quarante  de  fes  Officiers  &  de 
deux  cens  foixante  foldats ,  qui  demeureraient  auilî  debout ,  à  la  même  dif- 
tance que  ceux  de  nos  Ambaffadeurs  ;  que  de  part  &  d'autre  ces  deux  cens  foi- 
xante foldats  n'auraient  pas  d'autres  armes  que  l'épée  ,  &  que  pour  éviter  toute 
furprife  ils  feraient  vifités  par  des  gens  de  chaque  parti  -,  que  nous  poferions  du 
côté  de  nos  Barques  une  garde  de  dix  hommes ,  afin  que  tout  fut  dans  une 
parfaite  égalité  ;  que  les  Ambaffadeurs  s'affemblcroient ,  chacun  fous  leurs  ten- 
tes ,  qui  feraient  placées  l'une  contre  l'autre ,  comme  fi  les  deux  n'en  compo- 
foient  qu'une ,  &  qu'ils  y  feraient  alîîs  l'un  vis-à-vis  de  l'autre ,  fans  aucune 
__  fuperiorité  de  l'une  &  de  l'autre  part. 
Défiance  des       Nous  n'aidâmes  pas  peu  à  raffurer  quelques-uns  de  nos  Ambaffadeurs  ,  qui 
Ambafladeurs     /ranr  employés  pour  la  première  fois  à  des  affaires  de  cette  nature ,  manquoienc 

Chinois.  ;  •  r         „  r  •  >  c  1 J-  ^il  r-j 

d'expérience  &  ne  prenoient  qu  une  confiance  médiocre  a  la  bonne  toi  des 

Mofcovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c'étoit  que  le  Droit  des 
Gens  ,  &  nous  les  affurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait  d'abord  quel- 
ques difficultés  ,  elles  n'étoient  venues  qu'à  l'occafion  d'un  ii  grand  appareil  de 
guerre ,  qui  ne  paroiffoit  pas  convenir  à  des  négociations  pour  la  paix. 

Le  2 1  ,  quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter ,  de  la  part  de  nos 
Ambaffadeurs ,  le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences ,  Se  marquer  les 
lieux  où  chacun  devoir  fe  placer.  Le  même  jour  ondreffa  les  tentes  des  Ambaf- 
fadeurs. Le  2Z  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  fit  paffer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers.  Nous  paffames  auffi  ,  dit  l'Auteur,  avec  les  Maréchaux  de  Camp, 
pour  aller  attendre  nos  Ambaffadeurs  de  l'autre  côté.  Mais  lorfque  tout  fem- 
bloit  fi  bien  difpofé ,  il  furvint  un  incident ,  qui  faillit  de  renverfer  nos 
efperances. 
Mauvais  effet      t  _  plénipotentiaire  Mofcovite  étoic  demeuré  feulement  d'accord  que  les 

qu'elle  produit.  F  • 
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cinq  cens  foldats  demeureroient  dans  les  Barques  mêmes  ;  &  fes  gens  lui  ayant  ghubillon. 
rapporté  qu'ils  étoient  rangés  fur  la  rive  ,  ik  plus  avancés  qu'on  n'en  étoit  con-        !  (jg  9- 
venu  du  côté  des  tentes  ,  il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement.  Les    II.  Voyage* 
Ambaffadeurs  Chinois  ,  qui  con  fer  voient  toujours  quelque  défiance  ,  nous 
firent  prier  de  l'aller  trouver  &  d'obtenir  de  lui  la  permiiîion  de  laiffer  leurs 
foldats  en  bataille.fur  la  rive.  Nous  l'obtînmes  '•,  mais  ce  ne  fut  qu'après  lui 
avoir  repréfenté  que  nos  Ambaffadeurs  n'ayant  aucune  connoifl'ance  des  ufa- 
ges  étrangers  ni  du  droit  des  Gens,  &  n'ayant  même  jamais  été  employés  à  de 
pareils  Traités ,  il  falloit  fe  prêter  un  peu  à  leur  défaut  d'expérience  ,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  s'expofer  à  voir  la  négociation  rompue  avant  qu'elle  fût  com- 
mencée. Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu'on  ne  fît  pas  pafier  un  plus 
grand  nombre  de  foldats  &  qu'on  n'en  mît  pas  d'autres  en  bataille. 

Après  cette  précaution  même  ,  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  déter-      L«  "Anflmfflf 
minâmes  nos  Ambaffadeurs  à  palïèr  la  rivière.    Le  Général  des  troupes  Chi-  de"^n Vd^utrè 
noifes  de  laTartarie  orientale,  qui  avoit  été  fouvent  trompé  dans  les  affaires  au  lieu  d'aiTcm 
.qu'il  avoit  eues  à  démêler  avec  la  Mofcovie  ,  ne  ceffoit  pas  de  leur  infpirer  de 
la  défiance.  Mais  nous  la  combatîmes  par  tant  de  raiions  ,  que  s'étant  enfin 
lajfles  perluader ,  ils  confentirent  à  fe  rendre  au  lieu  de  l'AfTemblée. 

Ils  ctoient  fuivis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  en  habits  de  cérémonie  ,  Marche  des  Ch*- 
qui  étoient  des  veftes  de  brocard  d'or  &  de  foie  ,  fur  lefquelles  on  voyoit  les  r 
dragons  de  l'Empire.  Ils  avoient  préparé  leurs  étendards  &  leurs  lances  ornées  > 
mais  lorfqn'ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les  Plénipotentiaires 
de  Mofcovie  s'avançoient ,  ils  prirent  le  parti  de  marcher  Amplement ,  Se 
fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu'un  grand  parafol  de  foie  qu'on  portoit  de- 
vant chacun  d'eux. 

Les  deux  cens  foldats  Mofcovites,  qui  dévoient  être  près  des  tentes ,  mar-  Marche  des  Mofr 
choient, en  ordre  de  bataille  ,  avec  leurs  tambours ,  leurs  fifres  &  leurs  mufet- 
tes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à  cheval  ,  accompagné  de  (es  Gentilshom- 
mes &  d'autres  Officiers.  Cinq  trompettes  ,  une  tymbale  &c  quatre  ou  cinq 
mufettes ,  dont  le  fon  fe  mêloit  à  celui  des  fifres  &  des  tambours ,  formoient 
une  mélodie  allez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour  collègue  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  &  de  toutes  les  terres  Mofcovites  de  cette  région ,  avec 
un  Officier  de  la  Chancellerie  de  Mofcou ,  qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Chan- 
celier de  l'Ambaffade. 

La  Cour  de  Mofcovie  avoit  choifi  pour  fon  Plénipotentiaire  Thlodorc-Alc-  Qui  Aoït  le  l'ié- 
xiowu^  Lrolowin  ,  Grand-Panetier  du  Czar ,  Lieutenant  General  de  Branxi  9  Mofcovie. 
•fils  du  Gouverneur  Général  de  la  Sibcne-Samoiede  ,  &  de  tout  le  Pays  qui  s'é- 
tend depuis  Tobolskoy  jufqu'à  la  Mer  orientale.  Il  étoit  fuperbement  vêtu.  Sur 
une  vefie  de  brocard  d'or,  il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la  même 
ctoffe  ,  doublé  de  martre  zibeline  ,  la  plus  noire  (Se  la  plus  belle  que  j'aie  vue. 
Elle  auroit  valu  mille  écus  à  Peking.  C'étoit  d'ailleurs  un  gros  homme  ,  de 
taille  un  peu  baffe  ,  &  fort  replet ,  mais  de  bonne  mine  &  qui  fçavoit  tenir 
ion  rang  fans  affectation,  j  Sa  tente  étoit  ornée  de  plufieurs  tapis  de  Turquie. 
Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis  de  Perfe ,  l'un  d'or 
ôc  l'autre  de  foie.  Sur  cette  table  etoient  fes  papiers ,  fon  écritoire  &  une 
pendule  alTez  propre.  La  tente  des  Ambaffadeurs  Chinois  étoit  fimplement  de 
.toile.  Ils  s'y  ailîrent  fur  un  grand  banc,  fans  autre  ornement  qu'un  couffin 
Tome  VIL  Q  q  q 
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Gerbulon.  que  les  Tartares  portent  toujours  avec  eux ,  pour  s'affeoir  deiTus  à  la  manière 

1689.        des  Orientaux. 
IT.  Voyage.         Du  côté  des  Mofcovites ,  il  n'y  avoit  que  les  trois  Miniftres  qui  fulFent  aflls  ; 
S^fereicS!  les  deux  Premiers  dans  des  fauteuils ,  8c  le  troifiéme  fur  un  banc.  Tous  les  au- 
tres étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l'autre  côté ,  outre  les  fept  Tajins  > 
qui  avoient  tous  le  titre  d'AmbafFadeurs  8c  voix  délibérative  dans  les  affaires ,, 
8c  qui  étoient  afFis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofcovites,  mon  Compa- 
gnon &  moi  fumes  les  feuls  qu'on  fit  afleoir  à  côté  de  nos  AmbafFadeurs  ,  dans. 
l'efpace  qui  étoit  entr'eux  8c  les  Mofcovites.   Quatre  Maréchaux  de  Camp 
étoient  aiîis  derrière  les  AmbafFadeurs ,  &  tous  les  autres  Q traders  fe  tenoient 
debout. 
Ouverture  des       Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fa  place  ,  avec  tant  d'égalité  dans  chaque  dé- 
marche  ,  qu  on  avoit  mis  pied  a  terre  de  part  8c  d'autre  ,  on  s'étoit  alîis  8c  l'on 
s'étoit  falué  en  meme-tems  ;  les  Mofcovites  expoferent  le  fujet  de  leur  com- 
miiîîon  par  la  bouche  d'un  de  leurs  Gentilhommes  ,  Polonois  de  Nation  ,  qui 
avoit  fait  fes  études  à  Cracovie  8c  qui  parloir  facilement  la  langue  Latine.  En- 
fuite  ils  prièrent  nos  AmbalTadeurs  de  s'expliquer  à  leur  tour.  Les  Chinois  s'en. 
exeuferent,  dans  l'efperance  d'engager  les  Mofcovites  à  propofer  les  premiers, 
leurs  demandes. Ces  inftances  durèrent  long-rems  de  part  8c  d'autre. Enfin  le  Plé- 
nipotentiaire de  Mofcovie  demanda  aux  Tajins  Chinois  s'ils  avoient  un  plein 
pouvoir  pour  rraiter  de  la  paix  &  des  limites.  En  mème-tems  il  offrit  de  mon- 
trer le  lien.  Mais  les  Tajins  refuferent  de  le  voir,  8c  déclarèrent  qu'ils  s'en 
rapportoient  à  fa  parole.    On  convint  de  remettre  toutes  les  affaires  de  moin- 
dre confidération  après  qu'on  auroit  déterminé  les  bornes  des  deux  Empires  y 
feul  point  qui  fut  d'une  véritable  importance. 
Premières  pro-       Le  Fleuve  que  les  Tartares  nomment  Sagkalian-ula ,  8c  les  Mofcovites  , 
r!î'l.'«nn,poiir.c!e  Onon-amur ,  prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selinçha  8c 
limites-  Nipcheu.  Il  coule  de  l'Occident  a  l'Orient  l'efpace  de  plus  de  cinq  cens  lieues  y 

jufqu'à  la'"  Mer  orientale  ,  où  il  va  fe  décharger,  à  la  hauteur  d'environ  cin- 
quante-trois ou  cinquante-quatre  degrés,  après  s'être  groffi  de  plufieurs  autres 
rivières  ,  &  l'on  alfure  qu'il  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  propofa  ce  Fleuve  pour  la  fé- 
paration  des  deux  Empires  ;  de  forte  que  tout  ce  qui  étoit  au  Nord  appartînt  à  la 
Mofcovie.  Nos  AmbafFadeurs  fe  gardèrent  bien  de  confentir  à  cette  propofition,, 
parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord  des  Villes  8c  des  terres  aflez  peuplées, 
&que  la  chafïe  des  zibelines  fe  faifoit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du 
Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire  le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  8c 
d'exageter  leurs  prétentions.  Ils  propoferent  que  les  Mofcovites  fe  retiralîent 
jufqu'au-delà  du  Se'.ingha,  8c  qu'ils  abandonnafFent  à  l'Empire  la  Ville  de  ce 
nom,  8c  celles  de  Nipcheu  8c  d'Yakfa,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fous 
prétexte  qu'elles  lui  avoient  autrefois  appartenu,  ou  qu'elles  avoient  payé  le 
tribut  ;  parce  qu'en  effet ,  lorfque  les  Tartares  occidentaux  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  la  Chine,tous  les  autresTartares  qui  habitent  cette  région  étoient  devenus 
leurs  Tributaires.  Mais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfu- 
ter celles  qu'on  luiapportoit ,  &  pour  prouver  que  ces  terres  appartenoient  aux 
Mofcovites  plutôt  qu'aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
conteftation  s'éleva ,  8c  que  chacun  des  deux  Partis  voulant  laifFer  faire  les 
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avances  à  l'autre  ,  tous  deux  fe  défendoient  d'ouvrir  d'autrçs  propofitions ,  la  GerbillonI 
première  conférence  finit ,  après  qu'on  eut  conclu  d'en  tenir  une  autre  le  lende-        1689. 
main,  avec  les  mêmes  formalités  que  la  première.  Les  Ambaifadeurs  fe  don-     II.  Voyage, 
nerent  mutuellement  la  main  &  fe  lcparerent  fort  fatisfaits  les  uns  des  autres.  r 

Le  13  ,  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  envoya  demander  des  nouvelles  delà     Sccomle  en- 
fanté des  Tajins  ,  &  les  fit  inviter  à  fe  rendre  au  lieu  de  l' AiTemblée  pour  conti- 
nuer la  féconde  conférence.    On  s'y  rendit  aufîî-tôt.  Chacun  reprit  fa  place, 
dans  le  même  ordre  que  le  jour  précèdent ,   &  l'on  fut  encore  allez  long-tems  à 
fe  prelfer  de  part  &  d'autre  de  taire  les  premières  propofitions. 

Les  Mofcovites  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinois  redemandoient  des  terres 
qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  ,  c'étoit  à  eux  à  marquer  quelles  étoient  ces 
terres  •,  mais  que  leur  propcfition  ne  pouvoit  être  acceptée.  Alors  les  Tajins 
aflïgnerenr  d'autres  bornes.  Ils  fe  réduifirent  à  demander  que  les  Mofcovites  ne 
pallàlfent  pas  Nipcheu  ,  en  offrant  de  leur  laitier  cette  Place  pour  faciliter  leur 
Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort  éloigné  de  goûter  cette  pro- 
position ,  répondit  en  riant  que  les  Mofcovites  étoient  très-obligés  aux  Chinois 
de  ne  les  pas  charter  de  cette  Place.  Il  pria  les  Tajins  de  propofer  quelque  parti  Aqueileocct- 
plus  raifonnable  ,  auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  perfiftant  dans  pue.c" 
leur  demande  ,  &  les  Mofcovites  s'étant  obltinés  a  ne  leur  rien  offrir ,  la  confé- 
rence fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien-tôt  les  Chinois  fe 
trouvant  piqués  de  la  raillerie  des  Mofcovites ,  firent  plier  leurs  tentes ,  après 
avoir  déclaré  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens  dont  ils  fe 
croyoient  maltraités  &  defquels  ilsefperoient  peu  de  fatisfaction. 

Le  24  ,  tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes,  dit  l'Au- 
teur ,  que  les  Tajins  avoient  fait  la  proposition  d'abandonner  Selingha  &c  Nip- 
cheu aux  Mofcovites,  5c  qu'ils  s'étoientfervis  pour  cela  d'un  Interprète  Mon- 
gol. Il  nous  parut  qu'ils  fe  défioient  un  peu  de  nous,  peut-être  parce  que  le 
Plénipotentiaire  Mofcovite  nous  marquoit  de  la  confiance  ,  &  qu'il  avoit  peine 
à  fe  fervir  d'un  Interprète  Mongol  quoiqu'il  en  eût  deux  à  fa  fuite  •,  ou  plutôt , 
comme  la  plupart  des  Ambalfadeurs  Chinois  parloient  la  langue  Mongole ,  ils 
aimoient  mieux  s'expliquer  eux-mêmes. 

Lorfque  nous  fûmes  informés  de  leur  proportion ,  nous  leur  rendîmes  un     tesjéfufceafc 

j>    r  1  rc  j  \       \  1    r        •         rendent  utiles  à 

peu  delperance,  en  les  alhirant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofcovites  iapaix. 
ne  cedaiTent  Yak/a  ,  &  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place  &  celle 
de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fondement.  Nous  y 
fûmes  appelles,  &  nous  ofTrimes  d'aller  vers  les  Plénipotentiaires  Mofcovites, 
fous  prétexte  d'éclaircir  ce  qui  s'étoit  dit  la  veille.  Ils  réfolurent  de  nous  y  en- 
voyer le  lendemain ,  &  de  s'ouvrir  abfolument  fur  les  dernières  bornes  qu'ils 
vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires ,  fuivant  l'ordre  exprès  qu'ils  en  avoient 
reçu  de  leur  Maître. 

Le  1 5  ,  nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à  Nipcheu ,  lorfqu'il  arriva 
un  Député  des  Mofcovites,  pour  demandera  nos  Tajins  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu'ils  n'eulfent  rien  de  plus  à  propofer,  ils  donnaient  une  déclaration  de 
ce  qui  s'étoit  paffédans  les  deux  conférences  &  des  propofitions  qu'on  y  avoit 
faites  de  part  &:  d'autre  ,  en  offrant  de  donner  aufiî  celle  du  Plénipotentiaire  , 
afin  que  chacun  en  pût  taire  un  rapport  fidèle  à  fon  Maître.  Les  Tajins  ,  qui 
avoient  tait  eux-mêmes  cette  propoiition  à  la  fin  de  la  dernière  conférence,  ré- 
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Gerbillon.  pondirent  qu'ils  donneraient  volontiers  la  déclaration  qu'on  leur  demandoîtv 
1 689.        h  les  Mofcovites  envoyoient  premièrement  la  leur.  Mais  le  Député  vouloit  qu'il 
II.  Voyage,    fe  tînt  encore  une  conférence  ,  dans  laquelle  on  fe  livrât  mutuellement  ces 
Lettres,  munies  du  fceau  public  de  chaque  Parti.  Les  Tajins  refuferent  d'y 
confentir. 
Négociation  des       Lorfque  ce  Députe  eut  repris  le  chemin  deNipcheu,  nous  nous  rendimes, 
Jémites,  comme  de  nous-mêmes ,  chez  le  Plénipotentiaire  Mofcovite ,  fous  prétexte  de 

nous  éclaircir  de  ce  qui  s'étoit  pa(fé  dans  la  dernière  conférence ,  à  laquelle 
nous  n'avions  pas  affilié.  Les  Mofcovites  ,  qui  defiroient  la  paix  autant  que  les 
Chinois,  nous  virent  avec  beaucoup  de  fatisfadion.  Nous  commençâmes  par 
leur  déclarer  que  s'ils  ne  confentoient  à  céder  la  ForrerelTe  à'Yakfa  ,  avec  le  Pays 
voilin  ,  il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage,  parce  que  nous  fçavions  cer- 
tainement que  nos  AmbafTadeurs  avoient  ordre  de  ne  conclure  aucun  Traité 
fans  cette  condition  :  qu'à"  l'égard  du  Pays,  depuis  Yakfa  jufqu'à  Nipcheu  & 
au  Nord  du  Fleuve  Saghalian,  nous  ne  fçavions  pas  il  bien  à  quoi  les  Tajins 
pourroient  fe  réduire  -,  mais  que  le  Plénipotentiaire  pouvoit  voir  lui-même  dans 
quel  lieu ,  entre  ces  deux  Places,  il  vouloit  mettre  les  bornes  des  deux  Empi- 
res ,  &  que  les  Chinois,  à  qui  nous  connoiilîons  beaucoup  d'emprelfement 
pour  la  paix ,  fe  porteroient  infailliblement  à  le  fatisfaire.  Il  nous  répondit  que 
dans  cette  efperance  il  prioit  nos  Ambalïàdeurs  de  lui  faire  connoître  leur  der- 
nière réfolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur  porter  cette  réponfe. 
Bornes  que  i;s        Le  16  ,  un  Gentilhomme  Mofcovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniers 
iois  veulent  réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra,  fur  une  grande  Carte,  les  bornes  qu'on 
aflïgner  aux  deux  prétendoit  alîigner  aux  deux  Empires.  C'étoit  d'un  côté,  un  Ruiiïèau  ,  ou  une 
petite  Rivière  ,  nommée  Kerbetchi ,  dont  la  fource  eft  dans  une  grande  chaîna 
de  Montagnes  qui  s'étendent  depuis-là  jufqu'à  la  Mer  orientale ,  8c  qui  eft 
au  Nord  du  Saghalian  Ula  ,011  elle  vient  fe  décharger  à  trente  ou  quarante 
lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  Commet  de  ces  Montagnes  pour  terme  en- 
tre les  deux  Empires ,  de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s'étend  du  haut  de  la  chaîne 
vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois  ,  &  que  tout  le  Pays  qui  s'étend  de  l'autre 
coté, au  Nord ,  demeurât  aux  Mofcovites,  avec  celui  qui  s'étendoit  vers  l'Oueft 
aurdelà  de  la  même  Rivière. 

De  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire ,  au  midi  du  Heuve  Saghalian  ,  on  aiîïgna  pour- 
bornes  la  Rivière  d'Ergone  ,  qui  prenant  fa  fource  dans  un  grand  Lac  àfoixante- 
dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud  Eft  de  Nipcheu,  vient  auffi  fe  jetter  dans  le. 
fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  vouloient  donc  que  tout  ce  qui  eft  à  l'Eft  &  aus 
Sud  de  l'Ergone  appartînt  à  l'Empire  ,  &  que  ce  qui  eft  au-delà  lut  le  partage- 
des  Mofcovites  •■>  qu'ils  îfliabitalfent  néanmoins  que  le  Pays  qui  eft  entre  le  fleu- 
ve Saghalian  &  une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce  fleuve  au  Sud  ;, 
ik.  qu'ils  n'avançaiîent  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appartenoient  aux  Tar- 
rares  Kalkas ,  dont  la  plupart  s'étoient  alïujettis  depuis  peu  à  l'Empereur  de  la 
Chine. 
Difficulté  fur  le7  Après  le  départ  de  cet  Envoyé  ,  nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Pléni- 
s  Kalkas.  p0jfilltj;ajre  Mofcovite  ,  pour  lui  expliquer  cette  dernière  réfolution  &:  nous  af- 
finer de  la  iienne.  Il  furvint  une  difficulté  touchant  le  Pays  des  Kalkas ,  où  les. 
Tajins  ne  vouloient  pas  que  les'  Mofcovites  puflent  s'étendre ,  fous  prétexte 
que  le  Khan  de  cette  Nation  s'étoit  rendu  tributaire  de  la  Chine,  Les  Mofco- 
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vires  au  contraire ,  prétendant  avoir  reçu  quelques  offénfes  des  Kalkas ,  ne  vou-  GlKBT,LO, 
loient  pas  que  les  Tajins  pritfent  leurs  intérêts,  ni  qu'ils  penfâlfent  à  mettre  16S9. 
les  bornes  dans  un  Pays  qui  n'appartenoit  pas  à  la  Chine.  Dans  ce  principe  ,  II.Yoyaee,, 
ils  répondirent  que  fi  le  Khan  des  Kalkas  s'étoit  fournis  aux  Chinois,  il  n'avoit 
pu  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l'avoit  dépouillé  depuis 
un  an,  jufqu'à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  Chine.  Nous  revîn- 
mes vers  nos  Tajins  ,  pour  éclaircir  cette  difficulté.  Ils  confentirent  facilement 
au  defir  des  Mofcovites  ,  c'efl-à-dire  qu'on  ne  traitât  pas  de  cette  affaire  ,  fur 
laquelle  ils  n'avoient  aucune  commiifion  :  mais  ils  ajoutèrent  qu'on  en  remet- 
troit  la  difcuffion  après  que  les  Kalkas  auroient  fait  la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofcovites ,  à  qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour,  nous      MfficnWcfc  fi» 
propoferent  une  autre  difficulté.  »,  Nous  avons,  dirent-ils  ,  une  habitation  au-  vires/ 
«  delà  de  la  Rivière  d'Ergone ,  à  laquelle  nous  ne  voulons  pas  renoncer.  Vos 
»  Ambaifadeurs  eux-mêmes  n'ont  demandé  que  Yak/a.  Cette  proportion  nous 
obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins,  pour  fçavoir  leur  intention,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofcovites  une  réponfe  pofitive. 

Le  2.7  ,  nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofcovites  démolident  les  Mai-      pem.Vrerefb»- 
fons  qu'ils  avoient  bâties  à  l'Orient  de  l'Ergone ,  &  qu'ils  les  tranfportafïènt  au-  covhest" 
delà,  vers  l'Occident ,  nous  allâmes  dès  le  matin  porter  cette  refolution  aux 
Plénipotenriaires  Mofcovites  &  leur  demander  politivement  la  leur.  Ils  nous 
répondirent  qu'ils  ailoient  auili  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu'ils-  préten- 
doient  mettre  entre  les  deux  Empires  ,  (Se  qu'au  refte  c'étoit  leur  dernière  refolu- 
tion dont  ils  ne  fe  départiroient  jamais.  Après  cet  exorde ,  le  premier  Pléni- 
potentiaire nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  d'Yakfa  ,  de  forte  que  cet- 
te Place  cv  tout  ce  qui  eft  à  fon  occident  devoit  leur  demeurer.  Auffi-tôt  qu'ils- 
fe  furent  expliqués  ,  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer  ,  en  leur  reprochant 
d'avoir  abulé  de  notre  bonne  toi ,  puifqu'après  leur  avoir  nettement  déclaré 
que  s'ils  n'étoient  pas  dans  la  refolution  de  céder  Yakfa  &  les  terres  voifines  , 
il  étoit  inutile  de  traiter  davantage  ,  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  ne  pouvoir 
avoir  eu  d'autre  but  que  d'amufer  les  Chinois  par  de  fauffes  eipérances.  Non* 
ajoutâmes  qu'il  nous  paroilîoit  difficile  qu'on  pût  déformais  fe  fier  à  eux  &c 
continuer  les  négociations. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à  nos  Tajins  ,  qu'ils  E'fedioqu 
tinrent  un  grand  confeil ,  où  tous  les  Officiers  militaires ,  Généraux  &  particu-  ir'°1S' 
liers ,  turent  appelles.  On  y  réfoîut  que  nous  repaiferions  tous  la  Rivière,  Se  que 
portant  nos  troupes  de  manière  que  la  Forterelîe  de  Nipcheu  demeurât  comme 
blocquée,  on  ramaiïeroit  tous  les  Tartares  qui  mécontens  de  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofcovites  chercheraient  à  fecouer  leur  joue. 
Les  ordres  furent  donnés  auiîï-tct  pour  faire  palier  la  Rivière  aux  troupes  dès  Ja 
nuit  fuivante  ;  &  l'on  envoya  cent  hommes  ,  fur  des  Barques  ,  vers  Yakfa  ,  pour 
fe  joindre  à  quatre  ou  cinq  cens  ,  qui  étoient  demeurés  près  de  cette  Place  ,  cou- 
per toures  les  MoilTons ,  &  blocquer  auili  cette  Forterelîe. 

Les  Mofcovites  s'étant  apperçus  que  tout  étoit  en  mouvement  de  notre  côté ,     ta  négocia;;  1 
jugèrent  que  leur  propofition  avoir  été  mal  reçue.  Dès  le  foir,  ils  envoyèrent  traîne* 
leur  Interprète ,  pour  renouer  la  négociation  ,  mais  fous  prétexte  de  faire  pro- 
teller  qu'ils  defiroient  toujours  fmcérement  de  travailler  à  la  paix ,  &  de  de- 
mander que  de  part  &;  d'autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  déclaration  de  es 
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<~  Dt ,    ~T  qui  s'étoit  pafle  aux  conférences.  L'Interprète  fît  même  entrevoir  que  l 'inteii- 
1,^80.        tlûn  de  *cs  maîtres  etoit  de  ccder  J  akja  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  n'offraient  rien 

II. Voyage,  parce  qu'on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu'ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  des  déclarations ,  &  qu'ayant  déclaré  leur  dernière  volonté ,  ils 
étoient  réfolus  de  n'y  rien  ajouter  -,  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloit 
s'y  rendre  ,  il  leur  trouveroit  toujours  la  même  inclination  pour  la  paix;  mais 
que  les  délais  commençoient  à  devenir  excellifs,  &  que  fi  l'on  avoit  quelque 
réponfe  à  leur  faire  il  falloit  qu'elle  vînt  cette  nuit  même. 

incertitude  îles  L'Interprète  demanda  fort  inftamment  qu'on  nous  renvoyât  le  lendemain 
vers  le  Plénipotentiaire.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche  étoit  inu- 
tile ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  de  nouveau  à  lui  communiquer.  Il  promit  alors 
de  revenir  le  lendemain ,  pour  apporter  la  dernière  réfolution  de  fes  maîtres. 
Après  fon  départ ,  on  tint  un  fécond  confeil ,  auquel  nous  reçûmes  ordre  d'af- 
iîlter.  Nos  Tajins  ne  purent  cacher  leur  incertitude.  Ils  craignoient  d'un  côté 
que  le  changement  des  Mofcovites  ne  fut  une  feinte  pour  gagner  du  tems  &  fe 
mettre  en  état  de  prévenir  nos  defïeins.  De  l'autre ,  ils  appréhendoient  que  Ci 
l'on  palfoit  la  Rivière  il  ne  fe  fît  quelque  acte  d'hoftilité  qui  achevât  de  rui- 
ner toutes  les  efpérances  de  paix  ,  ck:  que  l'Empereur  ne  leur  fit  un  crime  d'a- 
voir rompu  la  négociation.  Dans  cet  embarras ,  ils  cherchèrent  à  s'alïurer  de 
notre  fuffrage  &  à  nous  faire  entrer  dans  leur  fentiment.  Mais  nous  refufâmes 
de  leur  donner  aucun  confeil.  »  Notre  profellion ,  leur  dîmes-nous  ,  ne  nous 
»  permettoit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  de  cette  nature.  D'ailleurs  étant  en 
»  plus  grand  nombre ,  avec  plus  de  lumière  &  d'expérience  que  nous  ,  il  de- 
»»  voit  leur  être  aifé  de  fe  déterminer.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que 
nous  ne  défefperions  pas  de  la  paix,  &  que  nous  panchionsmêmeà  croire  qu'el- 
le n'étoit  pas  éloignée.  Ils  envoyèrent  Li-deilus  un  contrordre  à  ceux  qu'ils 
avoient  dépêchés  pour  couper  les  grains  d'Yakfa.  Mais  il  étoit  trop  tard ,  &c 
l'on  ne  put  les  atteindre.  On  ne  lailfa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit 
à  faire  palier  la  Rivière  aux  troupes. 

Les  Mofcovites  Le  i3  au  matin  ,  l'Interprète  Mofcovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa ,  à  con- 
dition néanmoins  qu'il  feroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  auflî  que  la 
Rivière  d'Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires  ;  mais  il  prétendoit  con- 
ferver  l'habitation  que  les  Mofcovites  avoient  à  l'orient  de  cette  Rivière.  En 
un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'effentiel  dans  les  de- 
mandes des  Tajins.  Enfuite  l'Interprète  demanda  que  nous  fufïions  renvoyés 
vers  fes  maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  la  paix-,  mais 
cette  demande  fut  refufée. 

Cependant  les  troupes  Chinoifes  ayant  commencé  ,  pendant  cet  entretien  , 
à  paroître  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  fur  le  haut  des  Montagnes  au  pied 
«iacwns.  defquelles  la  Ville  &  la  ForterefTe  de  Nipcheu  font  fîtuées  ,  nos  Tajins  aver- 

tirent le  Député  qu'ils  n'avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  palier  la  Rivière 
que  pour  les  tirer  d'un  camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloit  enhn  confentir  aux  condi- 
tions qu'ils  avoient  propofées ,  ils  attendraient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
palier  la  Rivière  '■>  mais  qu'autrement ,  ils  iraient  attendre  fa  réponfe  de  l'autre 
côté.  L'Interprète  partit ,  &  fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures. 
Auliï-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé ,  nos  Tajins  s'embarquèrent  &c  nous  avec  eux. 
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Nous  pafïames  la  Rivière,  trois  lieues  au-defïus   de  la  ForterefTe ,  dans  le   gersu-lcn." 
même  lieu  où  prefque  toutes  les  troupes  avoient  paffé.   L'ordre  portoit  que        1689. 
le  quartier  général  feroit  à  l'endroit  du  partage  ,  dans  une  petite  Vallée  8c  fur     II. Voyage 
le  penchant  des  Montagnes  :  que  les  batteries  fe  rangeraient  des  deux  côtés      ijsrepaflentia 
de  la  Rivière  ,  8c  que  les  foldats  camperaient  fur  les  rives  ,  proche  des  Barques. 
La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l'autre  côté ,  avec  une  garde. 
Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  troupes  ,  jufqu'à  la  vue  de  Nipcheu. 
.  On  les  avoit  placées  par  Efcadrons  8c  par  pelotons*,  de  forte  qu'elles  occupoient 
tout  l'efpace  qui  eit  entre  les  deux  Rivières  de  Saghaliap  8c  de  Nipcheu ,  8c 
qu'elles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communication  aux  Mofcovites. 

Auflî-tôt  qu'ils  s'apperçurent  du  pafïage  de  nos  troupes,  ils  ralîemblerent    pr<?eanfîons«fes 
leurs  gens  8c  leurs  rroupeaux  aux  environs  de  la  Forterelle ,  avec  la  précau-  Mofcpwus. 
tion  de  placer  des  corps  de  gardes  avancés   pour  obferver   nos  mouvemens. 
•  Pour  nous,  montant  à  cheval  avec  nos  Tajins  ,  nous  avançâmes  jufqu'au  pied 
des  Montagnes  ,  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la  Forterelle.  A  peine  fûmes-nous 
à  la  vue  des  murs,  que  nous  apperçûmes  les  Députés  du  Plénipotentiaire,  qui 
ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  camp  venoient  droit  à  nous. 
Ils  apportoient  fa  réfolution  ,  qui  étoit  un  confentement  prefqu'abfolu  à  tout  ce 
que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  reftoit  du  moins  qu'un  petit  nombre  de  légè- 
res difficultés  ,  8c  les  Députés  demandèrent  que  pour  les  terminer  nous  fuflions 
envoyés  vers  leur  maître.    Nos  Tajins  n'y  confentirent  pas  fans  peine.   Ce  ne  *-*Aw«ur  fe  renrl 
fut  qu'à  force  de  prières  qu'ils  me  permirent  d'y  aller  feul ,  fans  autre  fuite  conçu* Te  t/sb- 
que  mes  Domeitiques  8c  fans  vouloir  que  je  fulEe  accompagné  du  Père  Perdra.   te- 
En  entrant  dans  la  Ville  ,  je  remarquai  que  les  Mofcovites  avoient  placé  dans 
la  rue  quinze  pièces  de  campagne  ,  la  plupart  fort  longues ,  avec  un  mortier  , 
que  j'apperçus  aufli.  J'achevai ,  dans  les  murs  de  Nipcheu  ,  de  régler  avec  le 
Plénipotentiaire  les  bornes  des  deux  Empires  8c  les  autres  conditions  de  la 
Paix.  Je  la  crus  alors  parfaitement  conclue ,  8c  je  retournai  au  camp  avec  cet- 
te agréable  nouvelle,  que  nos  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  8c 
d'impatience. 

Le  même  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  &  de  Kalkas ,  maltraités  par  Tarraresepaiven- 
les  Mofcovites  dont  ils  s'étoient  rendus  les  Valfaux  ,  envoierent  des  Députés  auxChiiTèisT 
aux  Ambaiïadeurs  Chinois ,  pour  leur  offrir  de  fe  foumetrre  à  l'Empereur  8c 
lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  {es  terres.  Ils  étoient  atfemblés  au 
nombre  de  plus  de  mille  ,  avec  leurs  familles  8c  leurs  troupeaux.  Nos  Tajins 
ne  leur  promirent  rien  ,  dans  la  crainte  d'apporrer  quelque  obftacle  à  la  Paix. 
Mais  on  leur  fit  efperer  que  li  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  faifoit  naître  de 
nouvelles  difficultés  ,  ils  feraient  reçus  avec  joie  fous  la  proreétion  de  l'Em- 
pire. Les  Tajins ,  remarque  ici  l'Auteur ,  reconnoiiïant  le  tort  qu'ils  avoienc 
eu  de  ne  pas  nous  donner  allez  de  crédit  au  commencement  de  la  négociation  , 
changèrent  d'idées  dans  la  fuite  8c  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  19,  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoierent  des  Députés  à  nos  Am-    Articles  «-ne Tes 
balladeurs ,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire  au-  propjfer'." 
tant  d'Articles  du  Traité.  Ils  demandoient  :  i°.  Que  dans  les  Lettres  qui  fe- 
raient écrites  aux  Czars  leurs   Maîtres ,  on  mit  leurs   titres  ,  du  moins  en 
abrégé,  8c  qu'on  n'employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l'inégalité   entre 
les  Souverains  des  deux  Empires.  2n.  Que  fi  l'on  s'envoyoit  mutuellement  des 
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Ambalfadeurs  ,  pour  fe  communiquer  les  principaux  événemens  des  deux  Em- 
16S0.        pires ,  ces  Mimifres  publics  fuflènt  traités  avec  toutes  fortes  d'honneurs  -,  qu'ils 

II.  Voyage,  ne  fe  tullent  obligés  à  nulle  baiîeife  ;  qu'ils  rendirent  en  main  propre ,  à 
l'Empereur,  les  Lettres  de  leur  Maître  ,  &  qu'ils  jouiffent  d'une  entière  li- 
berté dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveraient ,  &  même  à  la  Cour.  3.0.  Que  le  Com- 
merce fût  libre  d'un  Etat  à  l'autre ,  avec  la  permilîion  des  Gouverneurs  fous 
la  Jurifdidlion  defquels  les  Marchands  fe  trouveroient. 

Réponie  des  Aux  deux  premières  demandes ,  les  Tajins  répondirent  que  n'ayant  point 
apporté  là-deiîus  d'inftrucfion ,  &:  la  Chine  d'ailleurs  n'ayant  jamais  envoie 
d'Ambalïadeurs  aux  Puiifances  étrangères, ils  ne  pouvoient  rien  déterminer-,  qu'il 
ne  leur  appartenoit  pas  non  plus  de  régler  le  îtile  des  Lettres  de  leur  Empe- 
reur •,  mais  qu'en  général  ils  pouvoient  alfurer ,  que  les  fujets  du  Grand -Duc 
de  Mofcovie ,  à  plus  forte  raifon  £es  Ambalfadeurs ,  feroient  toujours  reçus 
avec  diftinction.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troifiéme  demande  ;  mais  ils  * 
firent  difficulté  de  confentir  qu'elle  fût  inférée  dans  le  traité  de  paix,  par- 
ce que  cette  affaire  étant  de  peu  d'importance ,  il  ne  leur  feroit  pas  honorable 
de  la  mêler  avec  le  règlement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l'objet  de  leur 
négociation.  Enfin  les  Députés  Mofcovites  demandèrent  que  le  traité  fûtdref- 
fé  fuivant  les  intentions  des  Ambailadeurs  Chinois,  &  qu'il  fût  communiqué 
au  Plénipotentiaire ,  afin  qu'après  l'avoir  lu  il  pût  communiquer  aulli  le  fien. 
Cette  propoCition  tut  acceptée. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à  drefler  la  minute  du  traité  de  paix ,  &  nous 
palTames  la  nuit  à  le  traduire  fldellement  en  latin.  Le  3 1  ,  nous  fumes  chargés 
de  porter  cette  traduction  latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  lecture  que  nous 
lui  en  finies  nous-mêmes ,  il  en  demanda  une  copie ,  que  nous  lui  accorda- 
ntes. Il  promit  d'envoyer  incelîamment  fa  réponfe. 

Explication  que  Le  premier  de  Septembre,  il  envoya  demander  aux  Tajins  l'explication 
d'un  article  ,  dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n'avoit  point 
encore  parlé.  On  y  difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à  la 
chaîne  de  Montagnes  qui  s'étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  de  Ke- 
betchi ,  au  Nord-Eft ,  jufqu'à  la  Mer  Orientale  &  Boréale,  &c  qui  finit  par 
une  langue  de  Montagne  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s'appelle 
Noffé  :  furquoi  l'on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à  la  fource  du 
Kebetchi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  ,  dont  l'une  s'étend  prefque 
droit  à  l'Eft  de  court  à  peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  Onon  ou  Sagha- 
lian  ;  &  c'étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofcovites  prétendoient  faire  les  limites 
des  deux  Empires.  L'autre  chaîne  s'étend  au  Nord-Eft,  &  c'étoit  celle  que  les 
Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y  a  une  vafte  étendue  de 
Pays  &  plufieurs  Rivières  ,  dont  la  principale  ,  nommée  Oudi ,  a  plufieurs  co- 
lonies Mofcovites  fur  fes  bords.  C'en:  dans  cette  contrée  que  fe  trouvent  les 
plus  précieufes  zibelines  ,  les  renards  noirs,  &  d'autres  fourures.  C'eft  auflî 
dans  la  Mer  qui  s'avance  entre  ces  deux  chaînes  de  Montagnes ,  qu'ils  pèchent 
ces  grands  poilfons  ,  dont  les  dents  font  plus  belles  &  plus  dures  que  l'ivoire  , 
&  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils  en  compofent  des  anneaux, 
qu'ils  mettent  au  pouce  droit ,  pour  ne  fe  pas  blefTèr  en  tirant  de  l'arc. 

Les  Tajins   répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  Noffe 
-qui  marquèrent  les  bornes  :  furquoi  les  Députés  Mofcovites  fe  retirèrent ,  en 
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déclarant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maître  Gerbillon. 
y  donnât  jamais  fon  confentement.  1689. 

Le  2,  s'étant  paffé  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  comprî-    il. Voyage, 
rent  qu'en  exigeant  plus  qu'ils  n'avoient  ordre  de  demander,  ils  s'expofoient  ,.  Les   Jéful 

.  i  ,°  1         /         •      •  »      j  r  *  1        fontcc-nlulte's  ai 

au  nique  de  rompre  la  négociation  &  de  retourner  ians  avoir  rien  conclu,  confei]  des  Ta 
Ils  tinrent  confeil ,  8c  nous  y  fûmes  appelles.  Nous  leur  répondîmes  nette-  Jins* 
ment  que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire  &  fans  aucun  deffein  de  donner  notre  Leur  r<fP0llfc* 
avis ,  nous  étions  perfuadés  que  les  Mofcovites  n'y  confentiroient  pas  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  été  queftion  de  Nojfé  lorfqu'on  étoit  convenu  des  bornes  ;  & 
nous  ajoutâmes  que  les  Chinois  ignoroient  apparemment  quelle  eft  l'étendue 
des  terres  jufqu'à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement  furpris  d'entendre 
qu'il  y  a  plus  de  mille  lieues  en  droiture ,  depuis  Peking  jufqu'aux  Montagnes 
.  de  Noffé  ;  ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des  Mofcovites  qui  nous 
avoit  été  communiquée  ;  car ,  dans  le  lieu  où  elles  entrent  dans  la  Mer,  el- 
les y  étoient  marquées  prefqu'au  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  ençaçer à  retourner  chez  les  Plénipo-  .  Crainte  JesTa- 
tentiaires ,  pour  renouer  la  négociation  ,  en  propoiant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroifïbit  les  chagriner  beau- 
coup ,  c'eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appartenu. 
Ils  le  difoient  d'un  ton  qui  devoit  faire  juger  du  moins  qu'ils  en  étoient 
perfuadés. 

Nous  nous  difpofions  a  partir ,  lorfqu'on  vit  arriver  un  Cavalier  Mofcovite ,  Propofitionde» 
accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apportoit  un  papier,qui  contenoit  une  pro-  olcov,tes* 
teftation  fort  éloquente  de  la  fincerité  avec  laquelle  les  Mofcovites  avoient  trai- 
té dans  cette  négociation ,  8c  de  l'intention  qu'ils  avoient  témoignée  de  conclure 
la  paix  •,  qu'au  refte ,  comme  on  leur  demandoit  des  Pavs  fur  lefquels  on  n'avoic 
jamais  marqué  de  prétentions  dans  les  Lettres  qu'on  avoit  écrites  à  leur  Empereur 
ou  à  fes  Miniftres ,  ils  prenoient  Dieu  à  témoin  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir, 
non-feulement  pour  difpofer ,  mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays  :  au'ils  ne 
pouvoient  donc  prêter  l'oreille  à  des  propofitions  de  cette  nature  •,  mais  que 
pour  faire  connoître  encore  mieux  la  fincerité  de  leurs  intentions ,  ils  étoient 
près  de  confentir  que  ces  terres  demeuralfent  en  neutralité ,  dans  la  vue  d'en 
traiter  dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  auroit  pris  les  inftruCnons  8c  les  ordres  nécef- 
faires  :  que  fi  les  AmbalTadeurs  Chinois  perfiftoient  dans  leur  demande ,  ils 
proteftoient  à  la  face  du  Ciel  8c  de  la  Terre  qu'ils  ne  feroient  pas  refponfa- 
bles  du  fang  qui  fe  répandroit  dans  une  guerre  qu'ils  s'étoient  efforcés  de 
finir  :  que  de  leur  part  ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois  , 
quand  même  on  fe  fépareroit  fans  avoir  conclu  la  paix  -,  mais  qu'ils  fçauroient 
fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués ,  8c  qu'ils  comptoient  fur  la  protection  de 
Dieu  qui  eonnoifïoit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  proteftation  écrite  en  latin ,  dont  nous  expliquâmes  le  fens  ,  fit  fur 
nos  Ambaffadeurs  tout  l'effet  que  les  Mofcovites  pouvoient  defirer.  Ils  répon- 
dirent avec  douceur  qu'ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination  pour 
la  paix  ,  &  qu'ils  y  apporteroient  toutes  les  facilités  imaginables  -,  mais  que  le 
jour  étant  fort  avancé,  ils  nous  enveroient  le  lendemain  au  Plénipotentiaire, 
pour  lui  demander  quelles  étoient  {es  intentions. 

Tome  VIL  R  r  r 
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'  Gerbillon.       Le  5  s  nous  lui  portâmes  en  effet  l'article  des  limites ,  modifié  comme  il  l'a- 
1689.        voit  déliré.  Il  en  parut  fatisfait.    On  convint  que  l'article  qui  concernoit  la 
II.  Voyage,     partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes ,  demeureroit  indécis , 
enfinViir  î^pré^  ju%11'^  ce  que  les  deux  Empereurs  euffent  déclaré  leur  réfolution.  En  entrant 
tendons.  dans  Nipcheu ,  nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environné  leurs  murs 

d'une  efpece  d'eftacade ,  formée  des  poutres,  pour  empêcher  les  Tartares  d'en- 
trer à  cheval  dans  la  Ville. 

iteiïé Tm:é  eft  ^es  clnatre  jours  fuivans  fe  pafferent  encore  en  éclairciffemens ,  fur  quel- 
ques difficultés  qui  nous  obligèrent  d'aller  &  de  revenir  plufieurs  fois  d'un 
camp  à  l'autre.  Nos  Tajins  donnèrent  les  mains  à  tout  ,  avec  d'autant  plus 
d'impatience  de  finir  ,  que  la  faifon  étoit  fort  avancée»  Nous  achevâmes  de  ré- 
gler la  formule  du  traité.  Nous  le  dreiïames ,  l'Interprète  Mofcovite  &  moi , 
ôc  nous  convînmes  de  la  manière  dont  il  feroit  ligné,  fcellé,  &  juré  par  les 
AmbaiTadeurs  des  deux  partis.  Le  7  fut  employé  à  mettre  en  latin  les  deux 
exemplaires ,  conçus  prefque  dans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  con- 
fiftoit  en  ce  que  dans  l'exemplaire  que  je  dreffai  pour  les  Chinois  ,  l'Empe- 
reur étoit  nommé  avant  les  Grands-Ducs  de  Mofcovie ,  &c  nos  Tajins  avant 
les  Plénipotentiaires  •,  au  lieu  que  dans  l'exemplaire  des  Mofcovites  on  avoit 
donné  le  premier  rang  aux  Grands-Ducs  &  à  leurs  Miniftres.  L'exorde  étoit 
conçu  dans  les  termes  fuivans  : 
ixor<kiluTiai-  ♦,  Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song-hu-tu  ,  Capitaine  des  Officiers 
»  de  la  Garde  du  Corps,  Confeiller  d'Etat ,  &  Grand  du  Palais  ;  Tong-que-Kang  ? 
»  Grand  du  Palais,  Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d'un  des  Etendards  de 
»  l'Empire  &  Oncle  de  l'Empereur-,  Lang-ian  9  Seigneur  d'un  des  Etendards 
»  de  l'Empire  •,  Sapfo}  Général  des  Camps  &  Armées  de  l'Empereur  fur  le  Fleuve 
»  S  aghaliun-ula  ,  &  Gouverneur  général  des  Pays  circonvoifins  •,  Lang-tarcha , 
»  Seigneur  d'un  des  Etendards  de  l'Empire  -,  Ma-la ,  Grand  Enfeigne  d'un  Eten- 
»  dard  de  l'Empire  •>  Wcnta ,  fécond  Préfîdent  du  Tribunal  des  affaires  étran- 
»  gères  ,  &c. 

»  S'étant  affemblés  près  de  Nipcheu  ,  Pan  vingt-huitième  de  Nang-hi,  pen- 
»»  dant  la  feptiéme  Lune  ,  avec  les   Grands  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires 
w  Théodorc-Akxiovit^  Golowin  3  Okolnit^  ,  &  Lieutenant  de  Branki  ,  &  fes 
"  Compagnons,  &c.  Nous  fommes  convenus,  par  un  accord  mutuel ,  des  Ar- 
»  ticles  fuivans,  &c. 
Les  Amba.Ta-       Aufli-tôt  quenous  eûmes  achevé  d'écrire  les  exemplaires  du  Traité  ,  qui  de- 
fien-   îfa,Tcm"    voient  être  fignés ,  fcellés  &  échangés  le  même  jour ,  les  Plénipotentiaires  Mof- 
robfervarion  du  covites  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l'Ailemblée ,  c'eft-à- 
Tuuc'  dire  ,  fous  une  tente  qu'on  avoit  drelfée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins  vinrent: 

à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  cavalerie ,  environnés  de  tous  les  Offi- 
ciers &  les  Mandarins  de  leur  fuite ,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 
C'étoientdes veftes  de  brocard  d'or  &c  de  foie ,  avec  les  dragons  de  l'Empire.. 
Ils  étoient  efeortés  de  plus  de  quinze  cens  chevaux,  grands  &  petits  étendards 
dépbyés.  Il  n'y  manquoit  que  de  bonnes  trompettes  &  des  tymbales.  Les  Plé- 
nipotentiaires Mofcovkes  s'étoient  fait  précéder  aulli  d'environ  deux  ou  trois 
cens  foldats  d'infanterie ,  dont  les  tambours  ,  les  fifres  &  les  hautbois ,  mêlés, 
avec  les  trompettes ,  les  tymbales  &  les  mufettes  de  la  cavalerie ,  formoient  un. 
concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofcovites  mirent  lespremierspied  à  terre  ;  Se  pour  faire  les  honneurs  d.t 
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leur  Pays,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  ôc  les  invitèrent  à   Gerbilion. 
palier  les  premiers.  Ils  ië  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur*  des       1689. 
bancs  couverts  de  tapis  de  Turquie ,  avec  une  table  feulement  entr'eux.  Les    Il.Voyage. 
deux  Jéfuites  forent  aiîis  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  refte  des  fc^"™1"^ ,Iu 
deux  cortèges  fe  tint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires ,  nous  commençâ- 
mes,  dit  l'Auteur  ,  à  lire  à  haute  voix  le  Traité  de  paix  ,  dans  les  Exemplaires 
mêmes  qui  dévoient  être  (ignés  ôc  fcellés.  Je  lus  d'abord  le  nôtre  à  haute  voix. 
Je  le  donnai  à  l'Interprète  des  Mofcovites ,  qui  le  lut  encore  une  fois  à  haute 
voix  ,  tandis  que  je  lifois  le  lien  tout  bas ,  pour  m'affurer  de  fa  conformité. 
Cette  leéture  ne  fut  pas  plutôt  finie  ,  que  chacun  ligna  de  fon  côté  ôc  fcella  les 
deux  Exemplaires  qu'il  devoit  donner  à  l'autre  Parti;  c'eft-à-dire ,  de  notre  côté 
un  Exemplaire  en  Tartare  ôc  un  en  Latin  -,  ôc  du  côté  des  Mofcovites ,  un  en 
Mofcovite  &  l'autre  en  Latin.  Il  n'y  eut  que  les  Exemplaires  Latins  qui  furent 
tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l'une  &c  de  l'autre  Nation  -,  après  quoi  les  Am- 
balïadeurs  s'étant  levés  enfemble  ,  ôc  tenant  tous  la  main  fur  les  Exemplaires  , 
jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d'obferver  fidellement  le  Traité ,  ôc  prirent  Dieu 
tout-puilïant ,  Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes ,  à  témoin  de  la  fincerité  de 
leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  exprès  de  jurer  la  paix  par  le    LesCi.'r,o'?'u- 
Dieu  des  Chrétiens  ,  dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoit  avoir  plus  de  force  fur  ^esChrétiens!6' 
l'efprit  des  Mofcovites  pour  leur  faire  obferver  inviolablement  le  Traité.  Ils 
avoient  compofé  une  formule  de  ferment ,  qui  mérite  d'être  ici  rapportée , 
pour  faire  connoître  mieux  leur  génie  : 

»  La  guerre  qui  a  régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empires  de  teur  fo"«»te» 
»  la  Chine  ôc  de  la  Mofcovie  ,  &  les  combats  que  fe  font  donnés  les  deux  Partis, 
»  avec  effufion  de  fang  ôc  trouble  du  repos  des  Peuples,  étant  tout-à-fait  con- 
»  traires  à  la  divine  volonté  du  Ciel ,  qui  eft  amie  de  la  tranquillité  publique  y 
»  Nous,  Grands  Amballadeurs  des  deux  Empires,  avons  été  envoyés  pour  dé- 
■>  terminer  les  bornes  des  deux  Etats ,  ôc  établir  une  paix  folide  ôc  éternelle 
w  entre  les  deux  Nations  :  ce  que  Nous  avons  heureufement  exécuté  dans  les 
»  conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtième  année  de  Kang-hi  , 
»  pendant  la  feptiéme  Lune  ,  proche  du  Bourg  de  Nipcheu  ,  ayant  mar- 
»  que  très-diftinétement  ôc  mis  par  écrit  les  noms  des  Pays  ôc  des  lieux  où  fe 
»  touchent  les  deux  Empires  ,  établi  des  bornes  à  l'un  ôc  à  l'autre ,  ôc  réglé  la 
»  manière  dont  on  traitera  déformais  les  affaires  qui  pourront  furvenir ,  ôc 
*>  ayant  réciproquement  reçu  l'un  de  l'autre  un  Ecrit  autentique  dans  lequel  eft 
»  contenu  le  Traité  de  paix  ,  ôc  étant  convenus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec 
»  tous  fes  articles,  fur  des  pierres,  qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous 
»  avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires  ,  afin  que  tous  ceux 
»  qui  palïeront  par  ces  lieux  en  puilïènt  être  pleinement  informés  ,  ôc  que  cette 
»  paix  ,  avec  fes  conditions  ,  foit  inviolablement  gardée  à  jamais. 

»  Que  fi  quelqu'un  avoit  feulement  la  penfée  ou  le  dellein  fecret  de  tranf- 
»  grelTer  ces  Articles  de  Paix  ,  ou  fi  manquant  de  parole  &  de  foi  il  venoit  à 
»  les  violer  par  quelqu'inierêr  particulier ,  ou  formoit  le  defïein  d'exciter  de 
»  nouveaux  troubles  &  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  prions  le  Sei- 
"  gneur  fouverain  de  toutes  chofes  ,  qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs  ,  de  ne 
»  pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu'à  l'âge  parfait,  mais  qu'il  les 
w  puniife  par  une  mort  avancée.  R  r  r  ij 
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Gerbilloh.       Nos  Tajins  avoient  defTein  de  lire  cette  Formule  à  genoux  ,  devant  une  image 

1689.        d\i  Dieu  des  Chrétiens ,  8c  d'adorer  l'image  en  fe  profternant  jufqu'à  terre ,  fui- 

I.  Voyage,     vant  leur  ufage,  8c  de  brûler  enfuite  la  Formule,  (ignée  de  leur  main  &  fcellée  du 

Pourquoi  cette  fceau  destroupes  de  l'Empereur-,  mais  les  Mofcovites  ,  à  qui  nous  propofâmes 

formule    ne   fut   ,  .  ,  ,  f  i  ,..  ,         ,..A  \>  n  •   •        r  1 

ras  employée,      leur  idée  ,  craignant  peut-être  qu  il  ne  s  y  ghfsat  quelque  iuperlhtion  ,  ou  du 
moins  ne  voulant  pas  s'aitreindre  à  des  pratiques  étrangères  ,  jugèrent  que  cha- 
cun devoit  jurer  fuivant  fes  propres  ufages.  Les  Tajins  ne  firent  pas  difficulté  de 
renoncer  à  leur  Formule ,  8c  fe  contentèrent  de  faire  le  même  Ferment  que  les 
Mofcovites. 
Echange  «les       On  fit  enfûke  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  donna  fes  deux 
ISS?3'1"  dU  Exemplaires  au  Chef  de  nos  A  m  ballade  urs  ,  ScleTajin  lui  donna  les  fiens  -y 
après  quoi  ils  s'embraflerent ,  au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  accom- 
pagnés. Le  Plénipotentiaire  fitfervir  auiîi-tôt  une  collation  à  nos  AmbafTadeurs. 
Elle  coniïftoit  en  deux  fortes  de  confitures  ;  l'une ,  d'écorce  de  limon ,  8c  l'autre 
d'une  efpece  de  gelée  ou  de  cotignac  ,  av;c  du  fucre  très- blanc  8c  très- fin  ,  8c 
deux  ou  trois  fortes  de  vins  d'Europe.  La  converfation  fut  continuée  long-tems , 
8c  l'on  fe  fit  des  civilités  mutuelles  fur  l'amitié  qui  venoir  d'être  établie  entre 
les  deux  Empires, 
il  efl  exécuté      On  convint  de  faire  partir  incelTamment,de  part  &  d'autre,des  Meflagers  pour 
ur  le  champ,      Yakfa  ,  avec  ordre  d'y  publier  la  paix ,  8c  d'exécuter  l'Article  qui  portoit  que 
cette  Forterelfe  feroit  démolie ,  8c  que  les  Habitans  feroient  tranfportés  avec 
tous  leurs  effets- jufques  fur  les.  terres  de  Mofcovie.  On  envoya  des  MefTagers 
vers  l'Habitation  qui  étoit  à  l'Orient  de  la  Rivière  d'Ergone  ,  pour  en  faire  dé- 
molir les  m  ai  fon  s  &  les  tranfporter  de  l'autre  côté  de  la  Rivière.  Le  Plénipo- 
tentiaire Mofcovite  fit  élargir,  à  notre  prière,  deux  Tartares  de  Solon,  qui 
étoient  depuis  longtems  prifonniers  dans  la  ForterelTe  de  Nipcheu.  Il  pria  les 
Tajins  de  palier  quelques  jours  de  plus  dans  leur  camp ,  pour  jouir  du  plaifir  ds 
fe  voir  8c  goûter  les  fruits  de  l'amitié  qu'on  avoit  contractée.  Ilslui  accordèrent 
un  jour  ,  après  lequel  on  ne  penfa  plus  qu'à  remonter  à  cheval.  Les  Mofco- 
vites nous  accompagnèrent  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Habitation  ,  &  nous  firent 
conduire  enfuite,  a  la  lumière  des  flambeaux ,  jufqu'au  bord  de  la  Rivière  3. 
t«  Ainbifiâ-  où  nos  Barques  nous attendoient.  Nous  pafsâmes  à  l'autre  bord;  mais  il  fallut 
i  parent.  s»    arr£ter  ajfez  long-tems ,  pour  attendre  que  notre  fuite  8c  une  partie  de  nos 
chevaux  fulfent  paifés  -,  ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d'embarras,  parce  qu'on  fut 
obligé  de  faire  paifer  les  chevaux  à  la  nage.  Notre  camp  étoit  à  deux  lieues  de 
Nipcheu.  Nous  n'y  arrivâmes  qu'après  minuit ,  extrêmement  fatigués  ;  moi 
fur-tout,  qui  n'avois  rien  pris  de  la  journée  8c  qui  depuis  huit  ou  dix  jours 
n'avois  pas  goûté  un  moment  de  repos,  parce  que  nous  étions  occupés  nuit  8c 
jour  à  palfer  d'un  camp  à  l'autre  ,  à  traduire  les  Pièces  des  deux  Partis,  ou  à 
traiter  avec  les  Amballadeurs^  Aulïi  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours. 
Préf-ns  desM>f.      Le  8  au  matin  ,  on  vit  arriver  un  Député  du  Plénipotentiaire  Mofcovite ,  qui 
venait  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniftre ,  8c  leur  offrir  des  préfens. 
C'étoir  une  horloge  fonnante  ,  trois  montres ,  deux  vafes  de  vermeil  doré  ,  une 
lunette  d'approche  d'environ  quatre  pieds ,  un  miroir  d'un  peu  plus  d'un  pied 
de  haut,  8c  quelques  fourrures.  Leur  valeur,  bien  appréciée,  ne  montoit  pas 
à  plus  de  cinq  ou  fix  cens  écus.  Encore  les  pièces  étoient-elles  li  mal  difpo^ 


covites. 


LON- 
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fées ,  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  coniiderable  étoit  prefqu'uniquement  pour    gerbil 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l'Ambalfade.  Le  fécond  Chef ,  oncle  de  l'Em-        1609. 
pereur,  qui  étoit  revêtu  du  même  pouvoir ,  en  parut  extrêmement  offenfé.  Mais     II.  Voyage; 
nous  lui  fîmes  une  efpece  de  réparation  ,  en  perfuadant  au  Député  de  pré- 
fenter  tout  aux  Ambalfadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  préfent,  après 
quelques  difficultés.  Cependant  ils  prirent  entr'eux  la  réiolution  de  ne  s'en 
rien  attribuer  &  de  le  réferver  pour  l'Empereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  lit  inviter  à  l'aller  voir.  Nous  nous  rendîmes  chez  Préfet»  ds9 
lui  vers  le  midi.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  carefies  ;  &  paffant  jufqu'à  la  Chinois. 
familiarité,  il  nousenrretint  des  nouvelles  de  l'Europe.  Il  nous  promit  d'enga- 
ger les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à  reconnoître  dans  les  Jéfuites  de  Mofcou 
les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à  fa  Nation ,  tant  à  la  Cour  de  Pe- 
king  que  dans  les  négociations  deNipcheu.  Pendant  notre  entretien,  les  En- 
voyés des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aulli  des  préfens.  C'étoit  une  felle  en  brode- 
rie d'or ,  avec  les  dragons  de  l'Empire  •,  deux  petites  taffes  d'or  cizelé  ,  fort  pro- 
prement travaillées  •,  quantité  ries  plus  belles  pièces  de  foie  de  la  Chine ,  de  fa- 
tin  ,  de  damas  de  de  brocard  cor.  Ce  préfent  avoit  bien  plus  d'apparence  &c 
étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui  des  Mofcovites.  Il  y  avoit  aufîi  cenc 
pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plénipotentiaires  ;  cent  pour  ceux  qui 
avoient  fervi  d'Interprètes  en  langue  Mongole  ,  Se  dix  pièces  de  foie  pour  l'In- 
terprète Latin  &c  pour  un  Ecrivain  qui  favoit  fouvent  accompagné.  Les  En- 
voyés portèrent  en  fuite  quelques  pièces  de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  &c 
au  Chancelier  de  l'AmbalIade. 

Lorfque  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire  ,  il  nous- donna  quelques  peaux  Préféra  fa îis  a» 
de  Zibeline  &c  de  Xouloncs  ,  avec  quelques  hermines.  Les  curiofités  de  l'Eu-  dtux  JtluiS(-î' 
rope  dont  je  lui  aveis  fait  préfent  ne  valoient  guéres  moins  que  le  lien.  Nous 
l'embrafsâmes  en  nous  féparant.   De-là  nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouver- 
neur de  Nipcheu,  qui  nous  donna  auffi ,  à  chacun  ,  deux  fort  belles  zibeli- 
nes. Le  Chancelier  de  l'Ambaffade  nous  força  d'en  accepter  chacun  une. 

Le  9  ,  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à  Peking.  Notre  route  Retour fis  a  -n-- 
n'ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à  Nipcheu,  nosob-  £af,;i:!t'-;r-- 
feivations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fumes  arrivés  le  foir  au  pre-     mg' 
mier  camp  ,  deux  Officiers  Mofcovites  vinrent  complimenter  les  Tajins  de  la 
part  du  Plénipotentiaire  &  leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu'ils  n'alloient  pas  plus 
loin.  Ils  n'ofoient  s'engager  dans  le  voilinage  des  Kalkas ,  qui  s'étoient  nouvel- 
lement révoltés. 

Le  10  ,  nous  fûmes  obligés  de  faire  un  grand  tour ,  pour  éviter  les  boues  & 
les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.   On  prit  d'abord  prefqu'à  l'Oueft  ; 
puis  fuivant  le  cours  du  Saghalian-ula  &  paffant  fur  les  montagnes  voifines  , 
nous  allâmes  traverfer  la  Rivière  de  Wenton ,  qui  fe  trouva  beaucoup  plus      Pftffêur*  p»« 
baffe  que  lorfque  nous  l'avions  paffée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes  t>as  fo™*«neytf«as 

i>  *j  ■  r      ■  •    '  1    /         1        1  1  -.'t         partage  <lc  Tann- 

dy  perdre  trois  ou  quatre  perionnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au  paliaçe  ,  ton. 
furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Rivière  va  fe  décharger  dans  le. 
Saghalian  ,  à  trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu. 

Le  2 1 ,  quatre  Taikis  ou  Princes  Kalkas  ,  parens  de  Che-ching-han  ,  vinrent     v}nîs  * 
au-devant  des  Tajins  &  les  faluerent  de  la  part  de  leur  Khan ,  qui  s'étoit  rendu  Kauli*1* 
depuis  un  an  tributaire  ou  vaffalde  l'Empereur  de  la  Chine.  Il  avoit  embraffé 
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LL0N>    CC  parti,  pour  le  ilcfcndrc  ,  &   des  Mofcovitcs ,  qui  s'etoient  emparés  d'une 
i ,,  ,  ,.       partie  de  fon  Pays,  &  du  Khan  desEluths,  qui  avoir  chafle  deux  autres  Khans 
II. Voyage,     de  la  famille.  (  es  Taikis  donnèrent  aulli ,  au  nom  de  l'oncle  de  leur  Empereur , 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  ik  dix-neuf  bœufs  ,  pour  nos  foldats. 
lis   offrirent  îles  chevaux  à  nos  Tajins,  qui  les  réfutèrent ,  fe  contentant  d'ac- 
cepter ce  qui  étoit  pour  les  foldats  >  dont  ils  rendirent  même  la  valeur  en  pièces 
de  foie  &  de  toile  ,  en  thé  ,  cvc.  Ils  apprirent  avec  beaucoup  de  joie  que  la  paix 
étoit  conclue  avcc  les  Mofcovites ,  parce  qu'ils  efperoient  d'obtenir ,  par  la  mé- 
diation de  Sa  Majefté,  un  bon  accommodement  pour  eux-mêmes  avec  cette 
Nation. 
VlfitequeChe-       \.c  15  &  le  14,  plulieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mêmes 
>  uiMli,.      devoirs  a  nos  Ambaliadeurs.  Le  15  ,  on  vit  paroi tvc  tne-Lning-lian  ,  qm  vinc 
lui  -même ,  accompagné  de  plulieurs  Taikis  de  la  Maifon  ,   avec   un  cortège 
d'environ    trente  perfonnes.    Les  Tajins,    avertis   de   fon  arrivée,  s'etoient 
aiicmblés   dans  la  Tente  de  Kiu-kUu  pour  l'y   recevoir.  Tous  Tes   gens  ,  ÔC 
les  Taikis  mêmes  ,  mirent  pied  A  terre  en  entrant  dans  le  Qttaran,  c'cft-A- 
dire  dans  le  cercle  des  rentes  ,  qui  étoit  lormé  par  les  foldats  de  chaque  Eten- 
dait. Pour  lui ,  s'avançant  à  Cheval  ,  il  ne  defeendit  qu'au  milieu  du  Quaran, 
Nos  Tajins  qui  l'avoient  envoyé  recevoir,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'à 
l'endroit  où  il  mit  pied  à  terre.  Ils  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente  , 
&  fe  rangèrent  au-deflbus  de  lui ,  tous  d'un  côté  ,  vis-à-vis  les  Taikis  ,  qui  s'af- 
lirent  de  l'autre. 
Figure  de  ce        Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt  ans  ,  &  d'un  allez  beau  vifage 
pour  un  Tartare.  Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis ,  *\\\nc  velte  de  Brocard  d'or 
de    la  Chine,  bordée   de  peaux  noires  :  fes   bottes  étoient  de   fatin ',  &  fou 
bonnet  d'une  fourrure  d'une  efpcce  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla 
peu ,  &  ne  mangea  piefque  rien,  mais  fes  gens  rirent  honneur  lia  collation 
par  leur  appétit;  eV  le  gardant  bien  d'en  rien  lailïer,  ils  remplirent  des  relies 
une  efpece  de  bourfe  qu'ils  portent  toujours  pendue  A  leur  ceinture. 
Mi  ,:.'M,  tut       Les  Officiers  du  Khan  s'entretinrent ,  avec  nos  Ambaliadeurs,  des  affaires  de 
leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  miférable  état;  fur  tout  l'infortune  des  deux 
Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching  Han  ,   qui  avoiént  été  chafles  de  leurs 
Terres  par  le  Khan  de  Eluths,  &  réduits  à  la  néceffité  de  chercher  un  azile  fur 
celles  de  la  Chine,  après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique 
richefïè.  De  plulieurs  Taikis  qui  leur  étoient  fournis,  les  uns  s'etoient  rendus 
Tributaires  des  Mofcovites  ,    les  autres  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans ,  défaits  par  un  Prince  Tartare  ,  dont  l'armée  n'étoit  que  de  fept 
A   huit  mille  Chevaux,  avoient  été  forcés  de  s'aluijetir  eux-mêmes  A  payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  troiliéme  ,    Père  de  Che-Ching-I  Ian  ,  qui  tenoit  fa 
petite  Cour  A  foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l'endroit  où  nous  avions 
palfé  la  rivière  de  Kerlon  ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  coté  de  l'Eft ,  il  étoit  venu  fe  réfugier  A  une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés  dans  un  autre  voyage.  Il  avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  delà  Chine,  pour  implorer  fa  protec- 
tion e\:  fe  rendre  fon  Vaflal.  Mais  étant  mort  peu  après ,  fon  fils  en  avoit  donne- 
avis  A  la  Cour  de  Peking  ,  en  faifant  demander  l'inveltiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  Il  avoit  obtenu  facilement  cette  grâce,  &  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
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envoyé  Ou-lau-ya  ,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères ,  &c  G,,, UUC7_ 
l'un  de  nos  Tajins ,  pour  lui  accorder  ce  qu'il  dcmandoic. 

Ce  jeune  Khan  étoit  encore  fi  éloigné  d'avoir  rétabli  fa  fortune ,  qu'il  ne  put     \\.  Voy 
offrir  a  chacun  de  nos  Ambaffadeurs  qu'un  Chameau,  un  Cheval  &  un  Boeuf.     '  liU* 

Il  donna ,  pour  les  foldats  ,  cinquante  Moutons ,  qui  n'étoient  pas  fufiifans 
pour  un  feul  repas.  Dans  fa  mifere ,  il  pria  lesTajins  d'employer  leur  crédit 
en  fa  faveur  auprès  de  l'Empereur  leur  Maître  ,  Ôc  de  l'engager  a  ménager  fa 
Paix  ,  tant  avec  le*  Mofcovites  qu'avec  le  Khan  des  Eluths.  Ils  lui  promirent 
d'en  parler  à  l'Empereur-,  mais  ils  l'exhortèrent  enfuite  ,  lui  &c  fes  gens ,  à  réta- 
blir quelque  ordre  parmi  eux.  En  effet,  on  n'y  connoiiîbit  plus  de  punitions 
ni  de  recompenfes.  Chacun  vivoit  à  Ion  gré ,  fans  vouloir  s'afîûjettir  a  l'autorité 
d'aucune  loi.  Les  plus  forts  cpprimoient  les  plus  foi  blés ,  voloicnt  impunément , 
&  ne  fe  croyoient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promeflès.  »  Il  arrivera  néceilai- 
»  rement ,  leur  dirent  nos  Tajins ,  que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres ,  ou 
»  que  vous  ferez  bien-tôt  détruits  par  vos  voifins  «. 

Apres  leur  vifite  ,  laTente  de  Kin-kieu  demeura  tellement  infectée  de  leur 
puanteur,  que  nous  fumes  obligés  d'en  fortir  pour  aller  prendre  l'air. 

Le   16,  Sofan-lau-ya  6c  Ou-lau-ya ,  prirent  la  pofte  ,  pour  fe  tendre  en      VenzânAm* 
diligence  auprès  de  Sa  Majelté  Impériale  ,  qui  avoit  dû  partir  de  Peking  qua-  ^ 
tre  jours   auparavant  &  venir   chaiTer  le  Cerf  dans  les  montagnes  qui  font  ., 
au-delà  de  la  grande  muraille  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  même  lieu  ou  nous  l'étions.  m 
allés  trouver  l'année  précédente.    Ce  Monarque  avoit  ordonné ,  avant  notre 
départ ,  que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  répondoit  à  fes  efpérances  ,  ces 
deux  AmbaiTadeurs  priffent  la  pofte  en  arn  limites  de  l'Empire. 

Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  chaile,  parce  que  l'Impératrice  étant  morte 
d'une  fauiïe  couche  le  14  d'Août,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  jours  fuivant  !■'•'• 
l'ufage.  Cette  PrincelTe  étoi:  tille  du  frère  de  Kin-kieu ,  &  coufine  germaine 
de  l'Empereur ,  qui  l'aimoit  tendrement.  Elle  n'avoit  été  déclarée  Impératrice 
qu'un  peu  avant  fa  mort ,  quoi  qu'auparavant  elle  en  eût  reçu  prefque  tous  les 
honneurs ,  &  qu'elle  fût  la  première  des  trois  .  1e  l'Em- 

pereur fol  licite  d'en  nommer  une  par  fon  Ayeule  &c  par  tous  les  Tribunaux  ce 
l'Empire,  s'en  étoit  défendu  longtems ,  parce  que  deux  Impératrices  précéden- 
tes étant  mortes  en  couche  l'une  après  l'autre,  il  croyoït  cette  dignité  fatale  à 
celles  qui  en  étoient  revêtues. 

Chz-Ching-Han  continua  quelque  tems  de  nous  accempaener  à  Cheval  ; 
lorfqu'il  nous  eut  quittés ,  nos  Tajins  fe  féparerent,  &nous  demeurâmes  avec 
Kiu-kieu  feul.  Quoique  nous  euhions  tenu  le  même  chemin  par  lequel  nous   r 
étions  allés  à  Nipcheu  ,  nos  équipages  avoient  boaucoup  plus  fouffert  au  retour.  T; 
Outre  que  les  Chameaux  &  les  Chevaux  s  croient  extrêmement  afFoiblisà  Nip- 
cheu, parce  qu'ils  n'y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages ,  furtout  les  Chameaux  , 
qui  maigriflent  dans  les  lieux  ou  ils  ne  trouvent  pas  de  falpétre,  nousn'avio 
prefque  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  rivière  de  Dorchi,  &  Ja 
bonne  eau  avoit  encore  été  plus  rare.  La  plupart  des  mares   s'étoient  fê 
faute  de  pluye.  LJierbe  rnerne  étoit  fi  feche  qu'on  avoit  été  obligé  de  laiiîer 
en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  &c  de  Chameaux  ,  qui  n'étoient  plus  cap, 
blés  de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  auffi  volé  plufieurs.  Aufîi  nos  Ambaf- 
fadeurs  firent-ils  distribuer  aux  Cavaliers  &  aux  Officiers  tous  les  Chevaux  < 
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Gerbillon.    l'Empereur  avoic  envoyés,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin  ,  &  tout  ce  qui  réf. 
i  689.        toit  de  foye ,  de  toile ,  &  de  thé  ,  &c.  pour  faire  des  échanges  avec  les  Tartares 
II. Voyage,     du  Pays  contre  des  Chameaux  &  des  Chevaux ,  qu'ils  nous  amenoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre  •■>  à  condition  néanmoins  que  chacun  rendroit  à  Pekin^, 
les  Chevaux  ,  les  pièces  de  foye  ,  les  toiles ,  &c.  en  nature  ou  en  argent. 
KXKsli]?*™1**       Le  2-7>nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  l'Empire  &  nous pafsâmes le  Caru9 
pire.  c'eft-à-dire  les  limites  ,  où  nous  reprîmes  les  gens ,  les  Chevaux  &  les  Chameaux 

que  nous  y  avions  lailfés.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état ,  parce  que  ces  terres 
font  fort  propres  à  engrailfer  les  Beftiaux.  Un  Taiki  Kalka  vint  faluer  Kiu- 
kieu.  Il  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis  Mongols,  qui  avoient 
ordre  de  l'Empereur  d'efcorter  un  convoi  de  vivres  pour  notre  équipage.  Un 
de  ces  Taikis  étoit  Guevou  ,  c'eft-à-dire ,  marié  à  la  fille  d'un  Régule  de  Peking. 
Un  autre  étoit  fils  de  Carchianivara ,  un  des  plus  puiHàns  Régules  Mongols 
qui  font  fournis  à  l'Empereur,  &  le  plus  voifin  de  Peking  ,  car  fes  terres  s'éten- 
dent jufqu'à  Ku-pekieu. 
vifaed'un  Lama  ^e  28  ,  en  arrivant  au  Camp,  nous  trouvâmes  un  Lama  ,  qui  venoir  faluer 
|)rcfeof.  Kiu-kuu.     Il  etoit  Envoyé  d  un  des  premiers  Lamas,  frère  du  premier  des 

trois  Khans-Kalkas.  Avec  quelque  refpeét  qu'il  parlât  defon  Maître,  on  ne  lui 
fit  pas  un  accueil  aufli  favorable  qu'il  s'y  attendoit.  Kiu-kieu  ne  voulut  pas  rece- 
voir je  nefçais  quel  petit  paquet,  d'une  certaine  poudre  que  nous  prîmes  pour 
de  la  cendre  -de  quelque  chofe  qui  avoit  fervi  au  grand  Lama,  ou  peut-être 
même  de  fes  excrémens  pulvérifés ,  dont  les  Mongols  font  fi  grands  cas  ,  qu'ils 
les  portent  fufpendus  à  leur  col  dans  de  petitj  fachets ,  comme  des  Reliques  pré- 
cieufes,  &  capables  de  les  préferver  ou  de  les  guérir  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Il  portoit  cette  poudre  enfermée  dans  un  petit  paquet  de  papier  fort 
blanc ,  qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une  grande  écharpe  de  taffetas. 
Kiu-kieu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous  n'ayant  aucun  ufiige  à  faire  de  ce 
préfent ,  il  n'ofoit  le  recevoir.  Enfuite  il  le  congédia  fans  aucune  marque  d'ef- 
time.  Cependant  lorfqu'il  fçut  que  ce  Lama  défiroit  un  peu  de  riz  ,  parce 
qu'étant  caiTé  de  vieilleffe,  il  ne  mangeoit  pas  facilement  de  la  viande,  il  lui 
en  fit  donner  libéralement 
Plaines d'tTnç.  Le  premier  jour  d'Odobre  ,  nous  campâmes  dans  la  Plaine  d'1/neguet,  fur  le 
»uSw.eCh?iri"  bord  de  la  petite  rivière  de  Tchikin;  le  1,  dans  une  grande  Plaine ,  nommée 
Charipuritun  ,  fur  le  bord  de  la  même  rivière  -,  le  4,  dans  les  montagnes  que 
nous  avions  pafféesle  premier  de  Juillet  ;le  5  ,  au-delà  de  la  fource  du  Thijker, 
dans  une  Plaine  où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  &c  un  Etang  capable 
d'abreuver  les  Beftiaux.  A  (fez  proche  ,  on  voyoit,  entre  des  hauteurs,  quelques 
Pins  difperfés. 

Le  6  ,  nous  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus ,  environ  dix 
lis  au  delfus  du  lieu  où  l'on  devoit  camper.  Nous  pafsâmes  &  repafsâmes  une 
petite  rivière  ,  fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  18  de  Juin.  Là, 
nous  laifsâmes  à  l'Oueft  notre  ancien  chemin,  pour  prendre  la  route  du  Mont- 
Pecha. 

Le  7  ,  qui  fut  un  jour  fort  froid ,  parce  qu'il  avoit  négé  deux  heures  avant 
le  lever  du  foleil,  on  fit  foixante  lis  -,  quarante  au  Sud-Eft  6c  vingt  prefqu'à  l'Eft. 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes ,  dont  la  plupart  font  nues  &  ftériles.  Quel- 
oues-unes  font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  8c  les  gorges  offrent  de  fort  bons 

pâturages , 
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pâturages ,  dont  la  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n'y  avoit  pas  été  fi  grand  Gerbillo  v.~ 
que  dans  les  lieux  où  nous  avions  pane  depuis  notre  départ ,  &  où  toutes  les       1609. 
herbes  étoient  jaunies  &  deffechées  par  la  gelée.  En  effet  nous  obfervâmes  qu'il    n.  Voyage, 
n'étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plupart  des  gorges,  ni  même  fur  les  montagnes   1>romPt  eSet  de 
voifines ,  jufques  vers  le  lieu  où  l'on  affit  le  camp  ,  qui  fut  dans  une  vallée  ar- 
rofée  d'un  ruiifeau  ,  à  vingt  lis  de  l'entrée  de  ces  montagnes. 

En  arrivant  au  camp  ,  nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan  lau-ya  ,  qui  ren-  Courier  JeSa? 
doit  compte  à  Kiu-kieu  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  l'Empereur  ,  &  de  la  fan  lau*ya« 
fatisfaéHon  que  Sa  Majefté  avoit  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation.  Il 
nous  écrivoit  aulîi  un  Billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu'il  avoit  fait  con- 
noître  à  l'Empereur  combien  nous  avions  contribué  à  faire  conclure  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majefté  avoit  défirées.  Il  ajoutoit  que  ce  Monarque  avoit 
beaucoup  loué  nos  fervices. 

Le  8  ,  on  fit  feulement  quarante-deux  lis ,  à  peu  près  entre  l'Eft  &c  le  Sud- 
Eft  ,  toujours  dans  les  montagnes  ,  en  fuivant  une  vallée  où  coule  un  gros  ruif- 
feau  dont  l'eau  eft  excellente  &  fort  claire.  Les  montagnes  qui  la  bordent  font 
la  plupart  efearpées  &c  couvertes  d'arbres  &  de  rochers.  La  vallée  s'élargit  en 
quelques  endroits  &  forme  des  Plaines  agréables.  Le  terroir  paroît  bon  cv  capa- 
ble de  culture  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'une  petite  partie  de  cultivée.  On  y  trouve 
partout  d'excellens  pâturages.  Vers  la  fin  du  chemin ,  nous  tournâmes  tout  d'un 
coup  au  Sud-Oueft,  pour  aller  camper  au-delà  d'une  petite  rivière  ,  dans  laquelle 
nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poillons  allez  femblables  à  celui 
que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  rivière  a  fon  cours  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft.  Elle  ferpente  &  tournoie  beaucoup  ;  ce  qui  ne  L'empêche  pas  de  couler 
avec  affez  de  rapidité. 

Le  9  ,  on  fit  foixante-neuf  lis ,  prefque  droit  au  Sud,  mais  quelquefois  un  Perdrix, Caitf^ 
peu  à  l'Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis  ,  nous  fuivîmes  &  Faifans« 
une  vallée  à  peu  près  femblable  à  celle  du  jour  précédent ,  arrofée  d'un  gros 
ruilïèau  ,  diverfifiée  par  des  arbres ,  &  pleine  de  Perdrix  ,  de  Cailles  &  de  Faifans. 
Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis ,  nous  tournâmes  un  peu  à  l'Eft,  pour  fui- 
vre  une  autre  vallée  ,  arrofée  aufli  d'un  ruilïèau  ,  mais  qui  étoit  à  fec  à  plu- 
fieurs  endroits.  On  campa  près  d'un  autre  ruilfeau  ,  où  le  fourrage  étoit  fort 
bon  ,  aux  environs  des  montagnes. 

Le  1  o ,  nous  fîmes  foixante  -  dix  lis  ;  quarante  jufqu'au  pied  du  Mont  Pécha,   MomPecha.  Sa 
que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Hamar  Tabahan ,  &c  le  refte  à  hauteur  &  ks ri: 
palier  cette  montagne  ,  ou  plutôt  ces  amas  de  montagnes  ,  dont  quelques-unes 
Font  fort  hautes  8c  couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  Tartares ,  qui 
le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu'il  y  ait  au  monde.  Il  en  fort  plufieurs 
rivières ,  qui  ont  leur  cours  à  l'Orient ,  à  l'Occident ,  au  Nord  &  au  Midi.  C'eft 
peut-être  cette  grande  élévation  qui  y  rend  le  froid  exceftif.  On  alTure  qu'il  s'y 
trouve  de  la  glace  en  tout  tems.  Nous  en  vîmeSjdel'épaifleur  d'un  doigt,dans  trois 
petits  réfervoirs  d'eau  ,  &  dans  les  petits  ruilïèaux  qui  coulent  fur  le  penchant 
de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient 
morts  ôcdelféchés*,  ce  que  les  uns  attribuoient  à  la  grande  fecherelîe  de  cette 
année  ,  d'autres  au  grand  froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n'eft  pas 
rude  à  monter  du  côté  du  Nord,  par  où  nous  lapafsâmes;  mais  elle  l'eft  beau- 
coup du  côté  du  Sud ,  par  lequel  nous  defeendîmes.  L'Empereur  y  a  fait  faire  un 
Tome  FIL  S  f  f 
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Gerbillon.   grand  chemin  pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines ,  qui  le  fuivent  quelquefois 

1689.        dans  fes  chattes.  Après  avoir  defcendu  cette  montagne,  nous  allâmes  camper 

II.  Voyage,     à  fept  ou  huit  lis  du  pied  ,  dans  une  gorge  d'autres  montagnes  ,  près  d'un  gros 

ruifleau  qui  prend  fa  fource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans 

&c  de  Chevreuils. 

Le  1 1 ,  on  fit  d'abord  foixante  lis ,  à  peu  près  au  Sud-Eft  ,  dans  la  vallée  011 

nous  avions  campé.  Elle  eft  toujours  arrofée  du  même  ruiffeau  ,  qui  en  reçoit 

plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font   pas  fort  couvertes 

de  bois ,  ni  d'une  grande  hauteur  ;  mais  elles  font  allez  efearpées.  Les  Faifans  &c 

Eaux  chaudes  fes  Lièvres  s'offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pafsâmes  devant  plu- 

&  minérales.         r  r  j>  ijr  11  •it-  •• 

neurs  iources  a  eau  cnaucle  ,  tort  célèbres  parmi  les  I  artates ,  qui  y  viennent 
prendre  les  bains ,  ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies,  j'examinai 
ces  fources ,  qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée.  Elles  forment 
un  allez  gros  ruiiïeau.  Je  mis  les  mains  dans  plufieurs-,  mais  la  chaleur  en  étoit 
fi  vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  aulii-tôt.  L'eau  en  étoit  fort  claire. 
On  voyoit  feulement  quelques  folles  creufes  &  couvertes  de  branches  d'ar- 
bres ,  pour  y  prendre  les  bains. 
Kia-kïcu  ap-       Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  que  Kiu-kieu  reçut  la  première  nouvelle 

prend  la  mort  de     ,      ,  ,     .,  ,  ■        r  J  ■        '  ■      C   •       ■     r      ^    \  1     1     ■ 

rimperatrice  fa  de  la  mort  de  1  Impératrice  la  nièce,  dont  on  avoir  pris  loin  julqu  alors  de  lui- 
jwéee.  dérober  la  connoiifance.  Il  fe  mit  à  pleurer  &  à  gémir  à  haute  voix ,  fuivant 

l'ufage  des  Chinois  &  des  Tartares.  Enfuite  il  continua  fa  route  avec  nous  , 
jufqu'à  la  première  pofte  ,  &  la  prit  aulli-tot ,  pour  fe  rendre  le  même  jour  auprès 
de  l'Empereur  ,  qui  n'étoit  plus  qu'à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous 
obligeoit  à  faire  la  même  diligence ,  nous  campâmes  près  de  la  polie ,  fur  le  bord 
d'un  beau  ruiiïeau. 

Le  i  2  ,  nous  fîmes  d'abord  environ  dix  lis  à  l'Oueft ,  jufqu'à  une  petite 
Plaine  où  le  fils  aîné  de  l'Empereur  étoit  venu  camper  ,  pour  aller  à  l'appel  du 
Cerf.  Cette  Plaine  ell  au  pied  d'une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nomment 
Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  Sud,  pour  les  cinquante  lis  qui  nous 
reftoient  jufqu'au  camp  de  l'Empereur. 
Faveur   que        <>a  Majefté  avoit  reçu  Kiu-hicu  ,  le  jour  précédenr  ,  avec  de  erands  témoi- 

J  Empereur     ac-  ,  ',  ,    „,.      .■»  .  ..  ,'..        \.  .        r     .  ° 

ch'c  aux  «ou-  gnages  de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu  elle  n  ignoroit  pas  les  fatigues  que  nous 
Pes«  avions  elfuyées  -,  qu'elle  étoit  fort  fatisfaite  du  fuccès  de  la  négociation  ,    êe 

qu'elle  vouloit  en  donner  des  marques  publiques  au  palTage  des  Troupes.  Ea 
effet  ,  elle  avoit  ordonné  qu'on  leur  distribuât  des  i'œufs,  des  Moutons  ,  de  la 
chair  des  Cerfs  qu'elle  avoit  tués  à  la  Chalfe,  du  Vin  ,  du  Beurre  ,  &  des 
Chevaux  ,  pour  ceux  qui  en  manquoient  •,  ce  qui  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment. 

A  notre  arrivée  ,  les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage ,  fe  ran- 
gèrent avec  nous  fur  le  chemin  où  l'Empereur  devoir  palier  en  revenant  de  la 
chalfe.  Kiu-kieu  fe  mit  à  leur  tête.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diftinguer  perfonne  , 
parce  que  la  nuit  étoit  ob faire ,  demanda  qui  nous  étions.  Kiu-hieu  l'en  in- 
forma. Elle  voulut  fçavûir  fi  tout  le  monde  étoit  en  bonne  fanté.  Enfuite  nous 
allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  ordinaires  vis-à-vis  la 
porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plufieurs  plats  aux  Officiers  &  aux  Mandarins 
de  I'Ambalfade. 

Nous  allâmes ,  le  Père  Pcieyra  8c  moi ,  demander  en  particulier  des  nouvel- 


DES     VOYAGES.     Liv.    IV.  557 

les  de  la  fanté  de  l'Empereur  &c  recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  étoit  fort  raid,  gerbillon. 
ôc  que  Sa  Majefté  devoit  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à  l'appel  du  Cerf,  nous        1689. 
ne  pûmes  le  voir  ;  mais  elle  nous  rit  dire  publiquement  qu'elle  fe  portoit  bien  ,     11. Voyage. 

qu'elle  fçavoit  que  nous  avions  beaucoup  fouffert ,  &  que  c'étoit  par  nos  foins  Satisfaction 1  qu'il 

o  ri-  1     -NT'  •  1     1      r>    •  >"tr  >  n.  témoigne  des 

oc  notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoit  reuiii  ;  qu  au  relte  nous  fervices  de  i'Au- 
pouvions  nous  aller  repofer  à  Peking,  avec  Kiu-hku ,  qui  devoit  partir  le  len-  teur- 
demain  8c  laitier  le  Commandement  des  Trouppes  au  Lieutenant  Général  des 
Armées  de  l'Empire. 

Le  1  3  ,  nous  prîmes  la  route  de  Peking  avec  Kiu-kieu.  On  fit  environ  qua-  L'AuteuQxetour- 
tre-vingt  dix  lis ,  prefque  droit  au  Sud  •,  enfuite ,  tournant  à  l'Oued  ,  nous  fîmes  neàrdiing. 
environ  dix  lis ,  pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  à  un  Régu- 
le. Tout  ce  Pays  ,  dépuis  le  Mont  Pécha ,  n'avoit  tait  cette  année  prefqu'aucune 
récolte.  La  féchereiîe  avoit  été  fi  grande,  qu'elle  avoit  tari  prefque  toutes  les 
rivières.  Depuis  plus  d'un  an  ,  il  n'étoit  pas  tombé  alfez  de  pluie  pour  pénétrer 
la  terre  à  deux  pouces. 

Le  16  on  repalîa  la  grande  muraille  ,  8c  rentrant  à  la  Chine  par  Ku-pe-kcu  , 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Fortereiïe ,  à  quarante  lis  de  Chc-hla.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à  Peking  le  1 8. 

L'Empereur  y  étant  revenu  le  zz,  nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Sa  Ma-  Les  Milites  font 
jefté  avoit  ordonné  à  un  des  Eunuques  de  la  chambre  de  nous  attendre  ,  avec  p"ri|£ 'lr  a [ ,£/in* 
Chaii-lau-ya  ,  qui  étoit  fort  incommodé,  8c  de  nous  dire  qu'elle  n'ignoroit 
pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix,  pour  la  faire 
réufïir  fuivant  fes  intentions;  mais  qu'elle  vouloit  être  informée  par  nous-mêmes 
des  détails  ,  des  circonltances  &c  des  difficultés  que  nous  avions  eues  à  furmon- 
ter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  hmpiemenr  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
avec  de  juftes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On  nous  donna  du  thé  à  la 
Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  fît  dire  qu'il  nous  avoit  deftiné  à  chacun 
notre  portion  de  la  chair  des  cerfs  qu'il  avoit  tués  à  la  chalîe  :  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  c'eft  l'ufage  des  Tartares,  defécher  au  foleil  la  viande  de  toutes 
fortes  d'animaux ,  pour  la  garantir  de  la  pourriture  •■,  3c  cette  viande  fait  la 
principale  nourriture  des  gens  du  commun  à  la  campagne. 

Le  24  ,  l'Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  en  ufage  pour  les  Morts , 
devant  le  corps  de  l'impératrice,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plaifan* 
ce  hors  de  la  Ville. 

Le  4 ,  nous  allâmes  demander  ,  au   Palais ,  des  nouvelles  de  la  fanté  de       Compliment 
l'Empereur,  parce  que  nos  Aftronômes  avoient  remarqué  qu'il  avoit  perdu  JîansVne  aut«e 
de  fon  embonpoint ,    lorfqu'ils  étoient  allés  lui    préfenter  un  Mémoire  fur  occafion. 
l'Eclypfe  de  Lune  qui  devoit  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majefté  reçut 
fort  bien  notre  compliment ,  &c  nous  fit  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fapréfence.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  part  que 
s'il  paroiffoir  quelque  changement  fur  fon  vifage  ,  il  n'en  falloit  pas  être  fur- 
pris  -,  que  la  féchereiîe  avoit  été  fort  grande  certe  année  ,  8c  que  par  conféquent 
le  Peuple  fouffrant  beaucoup ,  la  mifere  publique  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
caufer  du  chagrin.  L'Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe ,  ajouta  que  Sa      Faveurs  qu'il» 

■Kf        cl'  ■  ■'  C  '     J>   tr  i  v       J  11  t-  reçoivent  de  ce 

Majelte  avoit  appris  que  j  av'ois  fait  d  allez  grands  progrès  dans  la  langue  Tar-  Monarque. 
rare  ,  &  qu'elle  vouloir  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu'effectivement  j'a- 
vois  commencé  à  l'apprendre.  Comme  on  m'interrogeoit  dans  cette  langue , 

S  f  f  ïj 
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Gekbulon.   je  fus  obligé  de  l'employer  auflï  pour  mes  réponfes  ;  ce  qui  étant  auflï-tôt  rap- 

i6dc,.        porté  à  l'Empereur,  il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques  viandes  de  fa  ta- 

ll.Voyage.     ble  ,  dans  des  porcelaines  très-fines  ,  jaunes  en  dehors  !k  blanches  en  dedans» 

On  me  dit  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je  la  remerciaife  enTartare.  J'exécutai 

£qs  ordres. 

Lorfqu'on  lui  eut  porté  ma  réponfe ,  elle  me  fit  demander  quelle  forte  de  Li- 
vres j'avois  lus  -,  fi  je  les  emendois  aifément ,  &  fi  j'étois  celui  qui  s'étoit  offert 
d'aller  à  (Jla  pour  y  apprendre  plus  facilement  le  Tartare.  Je  répondis  que  s'il 
plaifoità  SaMajeité  de  m'y  envoyer,  j'étois  prêt  à  partir,  &  pour  tout  autre 
lieu  du  Monde  où  elle  aurait  beioin  de  mesfetvices.  On  nous  dit ,  en  nous 
congédiant,  que  ce  Monarque  nous  envoyeroit  inceffamment  de  la  chair  de 
cerf,  qu'il  nous  avoir  fait  garder  de  fa  châtie. 

Le  17,  nous  allâmes  au  Palais,  pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroit  que 
nous  la  fuiviilions  lorsqu'elle  iroit  aux  obfeques  de  l'Impératrice.  On  nous  ré- 
MuiieT'fom1^  pondit  qu'il  n'étoit  pas  nécetfaire.     Nous  préfentâmes  à  i'Empereur  quatre 
r£mpereur.        peaux  de  renard  noir ,  que  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  nous  avoit  données 
à  Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus  chères 
&  les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à  Peking,  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  d'en  porter,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  reçues  de  l'Empereur  même.  Sa 
Majefté  nous  fit  prefent ,  le  même  jour  ,  de  deux  paniers  de  viande ,  des  cerfs 
qu'il  avoit  tués  dans  fa  dernière  chaffe. 
rrifcepour*]"       Le  2.z  ,  l'Empereur ,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  aflifta  aux  obfeques  de  l'Impé- 
mort  de  fa  fem-  ratrice  ,  qui  fe  tirent  dans  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture ,  où  Ton 
avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes  ,  mortes  fucceffivement ,  &c 
l'Impératrice  fa  grand-mere.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême  affliction  de 
la  mort  de  fa  dernière  femme.  Il  alloir,  une  ou  deux  fois  chaque  jour  ,  pleurer 
près  de  fon  corps.  Il  y  demeurait  plutieurs heures.  Tous  les  Grands  de  fa  Cour 
y  alloient  autîi  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  cette  Princefïe,   ii 
avoit  envoyé  à  ion  père  tout  ce  qu'elle  avoit  lailfé  de  bijoux.  Quelques  Flatteurs 
lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes  de  la  chambre  étoient  à  manger 
enfemble  &  à  fe  divertir  pendant  qu'il  fe  livrait  à  fa  trifrelïe  ,  il  les  fit  châtier 
a  la  manière  des  Tartares  ;  &c  ne  fe  bornant  point  à  les  chafïer  de  fa  préfence ,  il 
étendit  fon  refïèntiment  jufques  fur  leurs  pères  ,  qu'il  priva  aufii  de  leurs  Char- 
ges &  qu'il  obligea  de  faire  de  grands  frais  pour  nourrir  des.  Eunuques  à  leurs- 
dépens.  C'eft  une  infamie  ,  difoit-il ,  que  mes  propres  domeftiques ,  gens  que 
je  traite  avec  trop  de  bonté  &  d'honneur,  marquent  fi  peu  de  fenfibilité  pour 
mon  affliction  ,  &  qu'ils  fe  réjouiflênt  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 
Comerc  obfervée       Le  1 1  Décembre  on  commença ,  vers  les  cinq  heures  Ôc  demie  du  matin  ,  à 
découvrir  ,  de  deffus  l'Obfervatoire  de  Peking ,  une  Comète  au  Sud-Eft.  On 
ne  vit  d'abord  qu'environ  dix  à  douze  pieds  de  fa  queue ,  qui  paroilïoit  de  la 
largeur  d'tin  pied.  Ellefe  terminoit  prefqu'immédiatement  au-deflous  de  trois 
Etoiles  qui  font  un  triangle  ifocéle  dans  le  repli  de  la  queue  de  l'Hydre.  De-là 
elle  s'étendoit  vers  le  Centaure,  &  pafïoit  fur  les  deux  Etoiles  de  l'épaule  droite. 
Comme  le  refte  étoit  encore  caché ,  on  ne  put  en  voir  la  tête ,  ni  juger  de  fa 
véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paraître  le  2Z,  &  l'on  remarqua  que  fon 
mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Oueft.  Le  iS  ,  j'allai  l'obferver  fur  une  des 
Tours  de  notre  Eglife ,  vers  les  fix  heures.  On  voyoit  ,  à  l'horizon ,  envi- 
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ton  deux  braffes  de  fa  queue  ,  qui  paroifïbit  lame  d'un  pied.  -  ■  '  ■-» 

Le  i 4  ,  ayant  continue  mes  obfervations  ,  je  remarquai  que  la  Comète  sa-  6o 

vançoit  fort  v'ite  au  Sud-Oueft,  &c  qu'elle  s'éloignoit  confidérablement.  Son     n.Yoyaêe, 
éclat  diminuoit.  Elle  commençoit  même  à  s'effacer.  En  mefurant  fon  mouve- 
ment, à  l'Obfervaroire,  on  trouva  qu'elle  s'étoit  avancée  vers  le  Sud-Oueft  d'en- 
viron un  degré  &  demi  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures. 

Ce  jour  même ,  l'Empereur  rentra  dans  Peking  ,  après  s'être  amufé  à  la  chafle 
de  l'oifeau  en  revenant  des  obfeques  de  l'Impératrice.  Nous  nous  rendîmes 
au  Palais ,  fuivant  l'ufage ,  pour  nous  informer  de  fa  fanté.  Il  nous  fit  faire 
diverfes  queftions  touchant  la  Comète ,  fur  laquelle  le  Tribunal  des  Mathéma- 
tiques venoit  de  donner  un  Mémoire. 

Le  1 5  ,  la  Comète  ceffa  prefqu'entiérement  de  paroître ,  à  caufe  des  vapeurs      Difparinon  fa 
cjui  sélevoient  à  l'horizon  ,  ôc  parce  qu'elle  étoit  déjà  fort  éloignée.   On  ne  laComcte« 
lailla  pas  de  l'obferver  encore  quatre  ou   cinq  jours  à  l'Obfervatoire ,  d'où 
l'on  ne  diftinguoit  plus  qu'à  peine  la  lueur  de  fa  queue.    On  ne  vit  pas  fa 
tête,  qui  étoit  encore  clans  les  rayons  du  Soleil  lorfque  fa  queue  difparut  tout- 
à-faic. 

Le  3 1  ,  l'Empereur  revint  d'un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois ,  Hai-tfi,  où  Parc  de  Hai-tfeV 
il  étoit  allé  prendre  le  divertilfement  déjà  chalfe  depuis  douze  ou  quinze  jours. 
Ce  Parceft  rempli  de  cerfs  ,  de  chevreuils  ,  de  lièvres  ,  de  Faifans ,  &e. 

Le  premier  jour  de  l'année  1690  ,  nous  nous  rendîmes  dès  le  matin  au  Pa-       1690, 
lais  ,  pour  demander  ,  fuivant  l'ufage ,  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Empe- 
reur ,  qui  nous  fit  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  fit  faire  plufieurs 
queftions  fur  quelques  remèdes ,  particulièrement  fur  les  cautères ,  c'eft-a-dire  , 
fur  la  manière  dont  on  les  applique  en  Europe ,  &  pour  quelle  forte  de  maladie. 

Le  5 ,  nous  fumes  appelles  au  Palais  ,  le  Père  Pereyra  &moi ,  de  la  part  du      L'Auteur   eft 
Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale  ,  pour  recevoir  ce  que  Sa  aPPcllé  au  Palais 

-»  .    ■    ni  1  11  "      J     r  ri'-  i  Pour  recevoir  un. 

Majeite  avoit  ordonne  qu  on  nous  remit  de  la  part,  en  conhderation  des  qua-  préfem. 
tre  peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l'honneur  de  lui  offrir.  Ce  pré- 
fent  de  Sa  Majefté  confiftoit  en  dix  pièces  de  foie  ,  de  fatin  de  de  damas  ,   que 
les  Officiers  des  magahns  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en  remer- 
cier l'Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  avertir,    rEmpercnr  ■>- 
de  la  part  de  Sa  Majefté,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  pour  lui  ex-  ffnAe„  *"*.  -^ 
pliquer  l'ufage  des  inftrumens  de  Mathématique  que  nos  Pères  lui  avoient  pré-  tion  des  infc  : 
fentes  en  divers  tems ,  ou  qu'ils  lui  avoient  fait  faire  à  l'imitation  de  ceux  de  men.s  de  Ma::T^ 
l'Europe.  Lemeffager  ajouta  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  je  parlafïe 
euTarrare ,  &  que  lorfque  je  ne  pourrais  m 'expliquer  bien  en  cette  langue,  le 
Père  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permettoit  auflî  d'amener  un  des 
trois  autres  Pères.  Nous  obéîmes  le  1 5  à  cet  ordre.  Nous  fûmes  introduits  dans 
un  des  appartenons  de  l'Empereur,  nommé  Yang-Jin-tien  ,  où  travaillent  une 
partie  des  plus  habiles  Artiftes ,  tels  que  les  Peintres ,  les  Tourneurs ,   les  Or- 
fèvres ,  les  Ouvriers  en  cuivre ,  &c.  On  nous  y  fit  voir  les  inftrumens  de  Ma- 
thématique, que  Sa  Majefté  avoit  fait  placer  dans  des  boc'tes  de  carton  allez 
propres.  11  n'y  avoit  pas  d'inftrumens  fort  confidérables,  C  erok  quelques  com- 
pas de  proportion  ,  prefque   tous  imparfaits  ;  plusieurs  compas  ordinaires  y 
grands  ôc  petits,  de  plufieurs  fortes  '■>  quelques  équerres  &  d'autres  Règles  géo- 

Sffiij 
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"oÊrbillon.  métriques  ;  un  cercle  divifé  ,  d'environ  un  demi-pied  de  diamettre ,  avec  Tes 
1 590.  pinnules.  Tout  nous  parut  allez  groilier ,  ôc  fort  éloigné  de  la  propreté  &  de  la 
II.  Voyage  jufteife  des  initrumens  que  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l'Empereur, 
qui  les  avoientvûs,  en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majefté  nous  fit  dire  d'exa- 
miner ces  initrumens  &  leurs  ufages,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  l'ex- 
plication. Elle  nous  donna  ordre  aulîi  d'apporter  ceux  que  nous  avions  au 
Collège ,  propres  à  mefurer  les  élévations  ôc  les  diftances  des  iieux ,  ôc  à  pren- 
dre les  diftances  des  Etoiles. 
Appartement  Le  1 6  ,  nous  fûmes  conduits  au  même  appartement ,  qui  confiée  en  un  corps? 
ÊiÏÏ  f0HC  =oa'  4e  logis  à  deux  aîles.  Il  eft  tourné  droit  au  Sud ,  ôc  compofé  d'une  falle ,  avec 
deux  grands  cabinets  ,  c'eft-à-dire ,  un  de  chaque  coté.  Sur  le  devant  de  la 
falle  eft  une  galerie ,  d'environ  quinze  pieds  de  large  ,  qui  n'eft  foutenue  que 
par  de  grolfes  colomnes  de  bois ,  avec  une  charpenterie  peinte  ôc  enrichie  de 
fculpture  ôc  de  dorure ,  mais  fans  plat-fond ,  pavée  de  grands  carreaux  de  bri- 
que ,  qu'on  a  foin  de  frotter  ôc  de  rendre  aulîi  clairs  que  le  marbre.  La  falle 
njeft  pas  fort  magnifique.  Au  milieu  s'offre  une  eftrade ,  d'un  pied  de  hauteur, 
fur  laquelle  eft  un  tapis  de  pied  ,  alfez  femblable  à  nos  tapis  de  Turquie,  mais 
fort  commun ,  quoiqu'orné  de  grands  dragons.  Le  trône  de  l'Empereur ,  qui 
n'eft  proprement  qu'une  grande  chaife  à  bras ,  de  bois  doré ,  eft  au  fond  de  cette 
eftrade.  Le  lambris  de  la  falle  eft  doré  ôc  peint ,  mais  fans  magnificence  recher- 
chée. Au  milieu  du  lambris  eft  un  dragon  en  fculpture ,  qui  tient  un  globe 
fulbendu  à  fa  gauche.  Des  deux  côtés ,  la  falle  communique  à  de  grandes 
chambres ,  qui  peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gau- 
che en  entrant  étoit  pleine  d'ouvriers ,  c'eft-à-dire  de  Peintres ,  de  Graveurs  ôc 
de  Vernifïcurs.  Il  y  avoit  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  fimples. 
chamiire  rem-  L'autre  chambre  eft  celle  où  l'Empereur  s'arrête  ordinairement  lorfqu'il  vient 
dans  cette  efpece  de  laboratoire.  Elle  eft  néanmoins  fort  (impie,  fans  peintu- 
re, fans  dorme  &  fans  tapilferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues  que  de  papier 
blanc.  Sur  le  devant ,  du  côté  du  Sud  ,  eft  une  eftrade ,  haute  d'environ  un  pied 
ôc  demi ,  qui  s'étend  d'un  bout  de  la  chambre  à  l'autre ,  &  qui  n'eft  couverte 
que  d'un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  LTn  matelas,  couvert  de  fatin 
noir ,  eft  le  trône  où  s'alïîed  l'Empereur ,  avec  une  efpece  de  chevet  pour  s'ap- 
puyer. A  côté,  on  voit  une  petite  table  de  bois  verni  fle ,  haute  d'un  pied,  fur 
laquelle  eft  l'écritoire  de  Sa  Majefté,  avec  quelques  livres ,  une  calfolette  ,  ôc 
des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  tabouret.  La  calfolette  eft  compofée  d'un 
mélange  de  métaux  eftimés  à  la  Chine ,  quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit 
que  de  cuivre*,  mais  cette  efpece  de  cuivre  eft  fort  ancien  ôc  fort  rare.  On  avoit 
placé,  près  du  lieu  par  lequel  Sa  Majefté  paftoit,  quelques-uns  des  fruits  de 
cire  que  nous  lui  avions  préfentés  en  arrivant  à  Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu'on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
étoit  ornée  de  plufieurs  tables ,  chargées  de  bijoux  &  de  raretés  ,  de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d'agathe  de  diverfes  couleurs  ,  de  porphire  ôc  d'autres  pier- 
res précieufes ,  de  petits  ouvrages  d'ambre,  jufqu'à  des  noix  percées  a  jour 
Cachets  Je  Sa  avec  beaucoup  d'art.  T'y  vis  aulîi  la  plupart  des  cachets  de  Sa  Majefté  ,  qui  font 
tous  dans  un  petit  coure  de  damas  jaune.  Il  y  en  avoit  de  toutes  les  façons  ôc 
de  toutes  les  grolïèurs ,  les  uns  d'agathe ,  les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
dejafpe,  d'autres  de  criftal  déroche.  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  de 
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lettres ,  la  plupart  Chinoifes.  J'en  vis  feulement  un  grand  ,  qui  étoit  dans  les  gerbillow 
deux  langues.  On  y  lifoit  en  Tartare  :  Outcho  CoroTcheTchenneakow  Jabonny        \6ç>o. 
Parpei  ;  ce  qui  fignifie  ,  Le  Joyau  ou  le  Sceau  des  actions  grandes  ,  étendues  &     n.  Voyage; 
fans  bornes.  Sur  quelques-uns,  il  y  avoit  auiîi  une  efpece  de  cartouche ,  fermé 
par  deux  dragons  ,  qui  renfermoient  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  même  chambre  étoit  un  attelier  d'ouvriers  ,  qui  travailloient  en  car- 
ton, 8c  qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furprend. 

L'Empereur  nous  envoya  plufieurs  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  nous  fit  appel-  Entretien  & 
1er  dans  l'appartement  où  nous  l'avions  vu  la  première  fois  qu'il  nous  avoit  PEmpereur  avis 
donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-t/ing-hong.  Il  reflemble  au  Yang-tjin- 
tien  ;  mais  il  y  règne  plus  de  propreté.  C'eft  la  réhdence  ordinaire  du  Monar- 
que, qui  étoit  alors  dans  une  chambre,  adroite  de  la  falle,  &  remplie  de  Li- 
vres placés  8c  rangés  dans  des  armoires  qui  n'étoient  couvertes  que  d'un  crêpe 
violet.  L'Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Nous  le  re- 
merciâmes de  cet  honneur  en  nous  profternant  jufqu'à  terre  ,  fuivant  l'ufage  ; 
après  quoi,  s'adrefiant  à  moi,  il  me  demanda  fi  javois  beaucoup  appris  de 
Tartare  8c  fi  j'entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  langue.  Je  lui  répondis,  en 
Tartare  même  ,  que  j'avois  fait  quelques  progrès  8c  que  j'entendois  afiez  bien 
les  Livres  hiftoriques  que  j'avois  lus.  »  Ii  parle  bien  ,  dit  Sa  Majefté ,  en  fe  tour- 
»  nant  vers  fes  gens  ;  il  a  l'accent  tort  bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majefté,  pour  lui  ex-  ,  %  Espiîcarfwr* 
pliquer  l'ufage  d'un  demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  donné  à  ^.' 
notre  départ  de  France.  Sa  Majefté  voulut  fçavoir  jufqu'à  la  manière  de  divi- 
fer  les  degrés  en  minutes,  par  ies  cercles  concentriques  &  les  lignes  tranfver- 
fales.  Elle  admira  beaucoup  la  juftefle  de  cet  inftrument.  Elle  marqua  du  defir 
de  connoître  les  lettres  8c  les  nombres  Européens ,  dans  la  vue  de  s'en  fervir 
elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion  ,  dont  elle  fe  fit  expliquer  quel- 
que chofe  :  Elle  mefura  elle-même ,  avec  nous ,  les  diftances  des  élévations.  Cet 
entretien  dura  plus  d'une  heure  ,  avec  une  familiarité  que  nous  ne  ceiliens  pas 
d'admirer.  Enfin  nous  lûmes  renvoyés ,  avec  ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  1 7,  l'Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heure  au  Palais.  Nous  y 
pafsàmes  plus  de  deux  heures  a  lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géome-      Entretien 
trie.   Il  fe  fit  répeter  l'ufage  de  plufieurs  inftrumens  que  le  Père  Verbieft  avoit  lendeHiaini 
fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toujours  en  Tartare  ;  mais  je  ne  voulus 
pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette  langue, 
8c  je  m'exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  alfezr  pour  m'en  fervir  à  propos , 
particulièrement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à  Sa  Majefté  que  lorfque  nous  la 
içaurions  parfaitement ,  le  Père  Bouvet  8c  moi ,  nous  pourrions  lui  faire  des 
leçons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie  ,  d'une  manière  fort  claire  8c  fort 
nette,  parce  que  la  langue  Tartare  a  des  conjugaifons ,  des  déclinaifons  8c  des 
particules  pour  lier  le  difeours  -,  avantages  qui  manquent  à  la  langue  Chinoife» 

L'Empereur  fentic  la  vérité  de  cette  remarque  ,  8c  fe  tournant  vers  ceux  qui 
l'environnoient  :  »  Cela  eft  vrai ,  leur  dit-il ,  8c  ce  défaut  rend  la  langue  Chi- 
»  noife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  «.  Comme  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  retirer  ,  il  donna  ordre  à  Chau-lau y  a  ,  qui  étoit  préfent ,  de  fe 
faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à  lui  dire  \  parce  qu'il  n'avoit  pas 
toujours  bien  entendu  notre  langage. 
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Gerbillon.       Le  i  8  ,  nous  retournâmes  encore  au  Palais ,  où  nous  expliquâmes  quelque? 

1690.        pratiques  de  Géométrie  à  Chau-lau-ya.    Vers  le  foir ,  Sa  Majefté  nous  envoya 

II.  Voyage,    plufieurs  mets  de  fa  table  ,  entr'autres  un  fort  beau  poilTon ,  de  la  même  ef~ 

pece  que  ceux  que  nous  avions  péchés  dans  la  Rivière  de  Kerlon ,  pendant  le 

voyage  de  Nipcheu.  Ses  occupations ,  qui  furent  grandes  ce  jour-là ,  nous  firent; 

congédier  de  bonne-heure. 

Autre  Entretien.  Le  1 9 ,  étant  retournés  au  Palais,  comme  les  jours  précédens,  nous  fûmes 
introduits  dans  l'appartement  de  Yang-tjin-tien  9  où  Sa  Majefté  ne  tarda  poinc 
à  fe  rendre.  Elle  s'arrêta  d'abord  à  faire  glilTer  quelques-uns  de  fes  gens  fur  de 
la  nége ,  qui  avoit  été  préparée  pour  cet  amufement.  Enfuite  elle  paffa  dans 
l'attelier  des  Peintres,  &  de-là  dans  la  chambre  où  nous  étions.  Elle  fut  affezi 
long-tems  avec  nous  ,  à  fe  faire  expliquer  diverfes  pratiques  de  Géométrie  ,  ÔC 
les  ufages  d'un  aftrolabe  du  Père  Verbieft.  Elle  paroilïbit  fe  faire  honneur, 
d'entendre  ces  Sciences  &c  de  comprendre  nos  explications. 

Autre  Entretien       Le  io  ,  l'Empereur  nous  ayant  fait  appeller  au  Yang-tjîn-tien ,  s'y  entretint 

plus  familier.  ^as  £Q  trojs  neures  avec  nous.  Il  nous  avoit  envoyé  des  mets  de  fa  table ,  en- 
tr'autres une  efpece  de  crème  aigre ,  fort  eftimée  parmi  les  Tartares.  Il  eut  la 
t>onté  de  nous  faire  dire  qu'il  nous  envoyoit  celle  qu'on  lui  avoit  fervie,  6c 
qu'il  ne  l'avoit  pas  mangée  parce  qu'il  fçavoit  qu'elle  étoit  de  notre  goût.  Sa 
Majefté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais  ,  &c  fe  familiarifa  plus  encore 
que  les  jours  précédens.  Elle  me  fir  beaucoup  de  queftions  *,  elle  me  dit  des  cho- 
ies fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce  qu'en  fi  peu  de  tems  j'avois  fait  tant 
de  progrès  dans  la  langue  Tartare.  Sur  ce  que  je  dis  à  ce  Prince  que  j'avois  tiré 
beaucoup  d'utilité  de  mon  dernier  voyage  en  Tartarie  ,  il  me  promit  de  m'em- 
ployer  encore  lorfqu'il  auroit  l'occaiion  de  m'y  envoyer.  Enfuite  ,  après  avoir 
pris  avec  nous  plufieurs  diftances  &  diverfes  élévations ,  il  me  demanda  quel- 
les étoient  les  connoilTances  du  Père  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu'il  avoit  fait 
les  mêmes  progrès  que  moi  dans  la  langue  Tartare ,  &  qu'il  fçavoit  de  même 
les  Mathématiques  &  les  autres  Sciences  de  l'Europe. 

Autres  expiïca-       Le  iz ,  Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Pères  Thomas  Se  Percyra ,  pour 
pereur!"         "  ^e  ^re  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  que  le  Père 
Suarez  revînr,  fans  être  appelle  particulièrement. 

Soins  de  i'Em-       Le  lendemain,  les  deux  mêmes  Pères  allèrent  expliquer  à  l'Empereur  une 

pereur  pour  faire  .  ,      --,  ,  •  ,-,     ,         •  ,  •  j  ti  1  J     U 

apprendre  le  pratique  de  Géométrie  qu  il  n  avoit  pas  bien  entendue.  Il  les  renvoya  de  bonne- 
Tarcare  aux  je-  heure.  Mais ,  peu  après,  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer,  entre  le  Père  Bou- 
vet &  moi ,  lequel  feroit  le  plus  à  propos ,  pour  nous  perfectionner  dans  la 
langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du  Poyambam  ,  qui  eft 
celui  des  Grands-Maîtres-d'Hôtel  du  Palais ,  où  toutes  les  affaires  fe  traitent 
en  Tartare  *,  ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous.  Je  répondis  que  nous 
n'avions  pas  à  délibérer ,  puifque  Sa  Majefté  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous 
Se  qu'elle  connoiiToit  mieux  le  moyen  d'apprendre  plus  facilement  cette  lan- 
gue '-,  que  d'ailleurs  ,  comme  nous  ne  l'apprenions  que  pour  lui  plaire  ,  il  nous 
étoit  indifférent  de  quelle  manière  nous  l'apprilîîons  ,  pourvu  que  Sa  Majefté 
fût  fatisfaite  -,  qu'ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  marquer  ks  intentions ,  auxquel- 
les nous  tâcherions  de  nous  conformer.  Il  nous  fit  dire  au  même  moment ,  que 
i'hy  ver  n'étant  point  une  faifon  commode  pour  les  voyages ,  nous  irions  tous 

les 
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les  jours  au  Tribunal  de  Poyamban  ,  où  nous  trouverions  des  gens  habiles ,  avec  Gerbillon." 
lefquels  nous  pourrions  nous  exercer  ;  que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les        1690. 
Chefs  du  Tribunal,  &  qu'auHi-tôt  que  le  froid  ieroit  pailè  il  nous  leroit  faire    II.  Voyage. 
un  voyage  dans  la  Tartane  orientale. 

Le  21  ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais,  le  Père  Bouvet  &  moi ,  pour  remer- 
cier Sa  Majeitéde  cette  faveur.  Elle  nous  rit  dire  qu'il  feroit  tems  delà  remer- 
cier quand  nous  fçaurions  la  langue  Tartare  ;  &:  peu  après ,  nous  ayant  admis 
à  l'honneur  de  le  voir  ,  il  nous  rit  diverfes  questions  ,  fur-tout  au  Père  Bouvet, 
qu'il  n'avoit  pas  vu  les  jours  précédens.  Le  foir  ,  Chau-lau-ya ,  qui  avoir  porté 
les  ordres  de  l'Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  de  Poyamban  ,  nous  y  con- 
duifit  lui-même  ,  &  nous  préfenta  aux  Grands-Maîtres  &  au  premier  Maître- 
d'Hôtel.  Ils  nous  reçurent  civilement  6c  nous  marquèrent  une  chambre  vis-à- 
vis  de  la  falle  où  ils  s'alTemblent  eux-mêmes.  Dès  le  lendemain  ,  ils  donnèrent 
des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  24,  ayant  commencé  à  nous  rendre  dans  cette  efpe ce  d'école,  on  nous  ,  M"ltres  qu'& 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins ,  Tartares  de  nailianee ,  auxquels 
on  en  joignit  un  troifiéme ,  plus  confidérable  ,  8c  plus  habile  dans  les  deux 
langues ,  pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  furlef- 
quelies  les  autres  n'auroient  pu  nous  fatisfaire  entièrement ,  &  nous  appren- 
dre les  finelTes  de  la  langue.  L'un  d'eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à 
NLig-po ,  dans  le  tems  que  nous  y  étions  arrives.  Il  fut  étonne  de  nous  voir 
dans  un  état  fi  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à  fou  Tribunal.  Mais 
comme  il  nous  avoit  bien  traités  ,  il  nous  reconnut  fans  peine ,  de  nous  lui 
fîmes  nos  remercîmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  27,  l'Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  &  des  confitures  de  fa  table  aux  Attentions  qu'il 
Pères  Pereyra  6c  Thomas,  qui  continuoient  d'aller  faire  des  explications  de  ap°l 
Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  auffi  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  29,  nous  en  reçûmes  encore  6c  nous  les  diftnbuâmes  aux  Chefs  du 
Tribunal.  Peu  de  jours  après ,  Sa  Majefté  envoya  au  Collège  ,  des  cerfs  ,  des 
Faifans  ,  des  poilïons  6c  des  oranges  ,  pour  le  commencement  de  la  nouvelle 
année  ,  6c  nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

Le  9,  premier  jour  de  l'année  Chinoife ,  nous  nous  rendîmes  au  Palais,      Cérémonie  cfa 

/"•i>/-  1      ■  rr    •  1  rr  premier  jour  de 

luivant  1  ufage.  Les  Mandarins  &  les  Officiers  des  troupes  s'y  etoient  aiiem-  1  an. 
blés  dans  la  troifiéme  cour, en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois  génuflexions  ,  accompagnées  de  neuf  battemens  de  tête,  qu'ils  firent  tous 
cnfemble ,  le  vifage  tourné  vers  l'intérieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d'ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d'abord  fuivant  fa  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles ,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  ,  qui  ont  allez  d'éclat  pendant  I'hy ver,  à  caufe  des  riches  fourrures 
dont  ils  font  couverts ,  6c  du  brocard  d'or  6c  d'argent ,  qui  ne  lailfe  pas  de  bril- 
ler ,  quoique  les  fils  ne  foient  que  de  ia  foie  ,  couverte  d'une  feuille  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  métaux. 

Toute  l'AiTemblce  étant  debout  6c  rangée  dans  l'ordre  convenable  ,   un      f^nuflc,x'01?! 
Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d'une  voix  haute  :  A  genoux.  Cet  tête." 
ordre  fut  exécuté  au  même  inffcant.  Enfuite  l'Officier  cria  trois  fois  :  Frap- 
pe^  de  la  tête  contre  terre  ;  6c  tous  frappèrent  de  la  tète ,  à  chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit  :  Leye^-vous.  Tous  s'étant  levés ,  la  même  ce- 
Tome  VIL  T  1 1 
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"GerbillonI  rémonie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y  eut  ainll  trois  génuflexions  Se  neuf 

i  690.        battemens  de  tête ,  refped  qui  ne  fe  rend  à  la  Chine  qu'au  feul  Empereur ,  Se 

II.  Voyage,     que  tout  le  monde  ,  depuis  l'aîné  même  de  fes  frères  jufqu'au  moindre  Man- 

rmportance «Je  darin,  lui  rend  exactement  dans  d'autres  occafions.  Les  foldats  Se  les  ouvriers 

ce«a cérémonie.  <-}u  Palais ,  qui  ont  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majefté  ,  demandent  per- 
million  de  la  remercier ,  Se  font  les  neuf  battemens  de  tête  à  la  porte  du  Pa- 
lais. Cependant  le  Peuple  Se  les  (impies  Soldats  font  rarement  admis  à  cet- 
te cérémonie.  On  eftime  fort  honorés  ceux  de  qui  l'Empereur  reçoit  cette 
forte  de  refpecV,  mais  c'eft  une  faveur  finguliere  d'être  admis  à  la  rendre  en  fa 
préfence.  Cette  grâce  ne  s'accorde  guéres  que  la  première  fois  qu'on  a  l'hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  ou  dansquelqu'occaiîon  confidérable,  ou  à  des  per- 
fonnes  d'un  rang  diftingué.  En  effet,  lorfque  les  Mandarins  vont  au  Palais,, 
de  cinq  en  cinq  jours ,  pour  lui  rendre  leurs  relpedts ,  quoiqu'ils  le  faflènt  tou- 
jours en  habits  de  cérémonie  Se  qu'ils  obfervent  les  mêmes  formalités  devant 
fan  trône,  il  ne  s'y  trouve  prefque  jamais.  Ce  jour  même  ,  qui  étoit  le  pre- 
mier  de  l'année,  il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous  les  Chefs  de  l'Empire 
etoient  ratïèniblés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce  devoir.  Son  abfence 
n'empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  ralïè  avec  beaucoup  de  précaution  ^z 
d'exactitude.  Il  s'y  trouve  des  Cenfeurs ,  qui  ne  lailïênr  rien  échaper  à  leurs 
obfervations  ,  Se  les  moindres  fautes  ne  demeurent  pas  impunies. 
Fj,!phans  qui  y  sa  Majefté  étoit  allée  dés  le  matin  ,  fuivant  l'ufage  ,  rendre  elle-même  fes 
devoirs  à  fes  Ancêtres  ,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à  cette  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l'équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troihéme  cour 
Se  dans  la  quatrième.  On  voyoit  aulli ,  dans  la  troificme ,  quatre  éléphans , 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam.. 
Ils  n'étoient  pas  (i  beaux  ;  mais  ils  étoient  chargés  de  groifes  chaînes  ,  d'ar- 
gent Se  de  cuivre  doré ,  ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ils  avoient  les  pieds 
enchaînés  l'un  à  l'autre,  dans  la  crainte  de  quelqu'accident.  Chacun  portoit 
une  efpece  de  trône,  qui  avoit  la  forme  d'une  petite  Tour  ;  mais  ces  trônes 
n'étoient  pas  magnifiques.  Il  y  en  avoir  quatre  autres,  portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d'hommes  ,  «5c  c'éroit  fur  un  de  ces  trônes  que  l'Empereur  étoit 
allé  au  Palais  de  fes  ancêtres. 
Autres  orne-  '    En  entrant  dans  la  quatrième  cour,  nous  y  vîmes  deux  longues  files  d'éten- 

iuPaiais.  '  '  dards,  de  différentes  formes  Se  de  diverfes  couleurs,  de  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  lesTartares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté,  Se  différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l'Empereur  lorfqu'il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s'étendoient  jufqu'au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle,  dans  laquelle  l'Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  «dignité  Impériale  ,  avoient  aulli  des  habits  de  céré- 
monie ,  mais  tort  communs  Se  fans  autre  diftinétion  que  leur  couleur  bigarrée. 
Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l'Empereur  ,  allez 
bien  équipés  Se  conduits  par  des  eftafiers.  Dans  la  falle,  les  Régules  ,  les  Prin- 
ces du  Sang  Se  tous  les  Grands  de  l'Empire  étoient  rangés  fuivant  l'ordre  de  leurs 
dignités. 

Après  avoir  traverfé  cette  cour ,  nous  entrâmes  dans  la  cinquième,  au  fond 
de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme ,  environnée  de  trois  rangs  de  baluftra- 
de>  de  marbre  blanc  ,  l'un  fur  l'autre.  Sur  cette  plate-forme  étoit  autrefois  une 
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falle  Impériale  ,  qui  fe  nommoit  S alk  de  la  Concorde.  C'étoit  là  qu'on  voyoit  Gerbillon." 
le  plus  fuperbe  trône  de  l'Empereur,  fur  lequel  Sa  Majefté  recevoir  les  ref-       1690. 
pects  des  Grands  &  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  On  y  voit  encore  deux  pe-     II.  Voyage 
tics  quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  diftance,  qui  déterminent  juf-  ^'JJjf"01" 
qu'où  les  Mandarinsde chaque  Ordredoivent  s'avancer.  Cette  falle  avoir  été  bru-    SalledelaCon. 
Ice  depuis  quelques  années.  Quoiqu'il  y  ait  long-tems  qu'on  a  pris  foin  d'afligner  corde. 
un  million  de  tacls,  c'eft-à-dire ,  environ  huit  millions  de  livres  en  monnoie     Goût  qui  règne 
de  France,  pour  la  rétablir ,  on  n'a  pu  jufqu  a  préfent  commencer  l'ouvrage,  fn^s.lcs  bau" 
parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  de  poutres  aulfi  grolTes  que  les  précéden- 
tes, ôc  qu'il  faut  les  faire  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont     chokdesau- 
tanc  d'attachement  pour  leurs  anciens  ufages ,  que  rien  n'eft  capable  de  les 
faire  changer.   Ils  ont,  par  exemple,  de  très-beau  marbre  blanc,  qui  ne  leur 
vient  que  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Peking.  Ils  en  tirent  même  des  maiTes 
d'une  grandeur  énorme,  pour  l'ornement  de  leurs  fepulcres  ,  &  l'on  en  voit 
de  très-grandes  &  de  très-groiïès  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  fervent  nullement  de  ce  fecours  pour  bâtir  leurs  maifons  , 
ni  même  pour  le  pavé  des  falles  du  Palais.  Ils  y  emploient  de  grands  carreaux 
de  brique,  qui  font  à  la  vérité  fi  luifans  qu'on  les  prendrait  pour  du  marbre. 
Toutes  les  colomnes  des  bâtimens  du  Palais  font  de  bois  ,  fans  autre  ornement 
que  le  vernis.  On  n'y  voit  pas  d'autres  voûtes  que  fous  les  portes  &  les  ponts. 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.    Les  portes  font  couvertes  d'un  vernis 
verd ,  fort  agréable  à  la  vue.  Les  toits  font  aufli  couverts  de  brique  ,  enduite 
d'un  vernis  jaune.  Les  murailles ,  en  dehors  ,  font  crépies  en  rouge ,  ou  de 
brique  polie  &c  tort  égale.  En  dedans  elles  font  Amplement  tapilfées  de  papier 
blanc  ,  que  les  Chinois  fçavent  colier  avec  beaucoup  d'adreife. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour,  qui  eft  extrêmement  vafte,  nous 
entrâmes  dans  la  fixiéme  ,  qui  eft  celle  des  cuifines,  où  tous  les  Hyas  ,  ou 
Gardes  du  corps  &c  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  pallent  proprement  pour  fes  domeftiques  ,  attendoient  l'Empereur  ,  pour 
l'accompagner  lorfqu'il  iroit  recevoir  les  refpeèh  des  Princes  &  des  Grands  de 
l'Empire.  Nous  attendîmes ,  à  la  porte  de  cette  fixiéme  Cour,  que  Sa  Majefté 
eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorsqu'elle  en  fortit ,  pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième  cour  ,  où 
les  Régules  &  les  Grands  tributaires  de  l'Empire  étoient  à  l'attendre,  nous 
pafsâmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Monarque  retour- 
na ,  non  par  la  porte  du  milieu ,  par  laquelle  il  étoit  venu  ,  mais  par  celle 
d'une  des  aîles,  &  parla  fort  près  du  lieu  où  nous  étions  debout.  Il  étoit  vêtu     Omemens  du 

d>  /îJ'Lrr-  1  1         '    '  ■  >   ?l  bonne*  de  PEm- 

une  velte  de  zibeline  tort  noire,  avec  un  bonnet  de  cérémonie,  qui  n  eft  pereurk  deceux 

diftingué  que  par  une  efpece  de  pointe  d'or,  au  fommet  de  laquelle  eft  une  des  Mandarin», 
grolfe  perle  en  forme  de  poire  ,  &  au  bas  d'autres  perles,  fort  rondes.  Tous  les 
Mandarins  portent  auifi  une  pierre  précieufe  au  fommet  de  leurs  bonnets  de 
cérémonie.  Les  petits  Mandarins  du  neuvième  ou  du  huitième  ranç  n'ont  que 
des  pointes  d'or.  Depuis  le  feptiéme  Ordre  jufqu'au  quatrième  ,  c'eftdu  criftal 
de  roche  taillé.  Le  quatrième  porte  une  pierre  bleue.  Depuis  le  troifiéme  juf- 
qu'au premier ,  la  pierre  eft  rouge  &  taillée  à  facettes.  Il  n'appartient  qu'à 
l'Empereur  &c  au  Prince  héritier  ,  de  porter  une  perle  à  la  pointe  du  bonnet. 
Aulfi-tôt  que  l'Empereur  fut  rentré,  nous  le  fuivîmes,  jufqu'à  la  porte  qui 
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"Gerbtllon.  eu:  au  £°nd  de  la  feptiéme  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  venus 
1690.        P°ur  m*  ren<ire  auili  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un  Taiki  Mongol  , 
II. Voyage,     petit-fils  de  l'ayeul  de  l'Empereur  &c  déjà  deftiné  pour  être  fon  gendre  ,  qui  étoit 

Lesjéfuitejiui  venu  pour  rendre  auili  les  hommaoes.  Il  obierva  la  cérémonie  ordinaire  au 

font  le   ccmpli-  •  1  •  1      1  1         •/•  /     1         *    /     ,      ,.  ,        1  v      ,  ,  1T- 

tu.m  de  la  nou-  milieu  de  la  cour ,  le  viiage  tourne  du  cote  du  Nord,  ou  etoit  alors  1  Empe- 
tciitannte.  reur.  Sa.  Majefté  lui  envoya  un  grand  plat  d'or,  rempli  de  viandes  cie  la  table» 
Elle  rit  la  même  faveur  à  deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes  Gardes,  pour  lefquels  fon 
affeétion  s'étoit  déclarée.  Enfuite  l'ordre  vint  de  nous  mener  a  l'appartement 
& Hy ang  tfin-titn  ,  où  nous  étions  accoutumés  d'aller  tous  les  jouis. 
yjfi:e qulisren-  De-Li  nous  allâmes  à  la  porte  des  deux  frères  de  l'Empereur,  qui  font  les 
deux  premiers  Régules;  a  celle  des  enrans  du  quatrième  Régule  ,  mort  1  année 
dernière;  à  celle  âeSofan-lau-ya  &  des  deux  Kiu-kieu  ;  car  i'ufage  eft  de  fe 
préfencer  feulement  à  la  porte.  Il  eft  rare  qu'on  fe  voie  ce  jour-là. 

Le  frère  aîné  de  Sa  Majefté  &  les  trois  Régules  nous  envoyèrent  chacun  un 
de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier ,  s'exeufant  fur  la  fatigue  qu'ils 
avoient  elTuyée  tout  le  matin ,  foit  en  accompagnant  l'Empereur  à  la  falie  de 
fes  ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-temps  dans  le  Palais-.  L'Officier  du. 
frère  aîné  de  l'Empereur  nous  obligea  d'entrer  dans  la  falle  d'audience  de  ce 
Prince  &  d'y  prendre  du  thé. 
tien  qu'ils  Le  1 3 ,  nous  fûmes  appelles,  le  Père  Bouvet  &  moi,  dans  l'appartement  de 
pereur.  Yang-tjin-tien  ,  pour  y  donner  le  modèle  d'un  chandelier  dont  les  chandelles 

fe  mouchent  d'elles-mêmes.  L'Empereur  étant  venu  nous  y  trouver,  nous  de- 
manda ,  en  Tartare  ,  fi  nous  avancions  dans  l'étude  de  cette  langue-  Je  lui  ré- 
pondis ,  dans  la  même  langue  ,  qu'ayant  l'obligation  à  Sa  Majefté  de  nous  en 
avoir  donné  les  moyens,  nous  nous  efforcions  d'en  profiter»  Alors  ce  Monar- 
que fe  tournant  vers  ceux  qui  l'environnoient  :  »  Ils  ont  profité  en  effet,  dit- 
»  il,  leur  langage  eft  meilleur  &  plus  intelligible  «.  J'ajoutai  que  notre  plus 
grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  ton  &  l'accent  Tartare ,  parce  que  nous 
étions  trop  accoutumés  à  l'accent  âes  langues  Européennes  ».  Vous  avez  rai- 
^u^être  eipU-  "  ^on  '  repric-il  ; -l'accent  fera  difficile  à  changer  «.  Il  nous  demanda  fi  nous 
çiée  eu  Tarare,  croyions  que  la  Phiiofophie  pût  être  expliquée  en  Tartare.  Nous  répondîmes 
que  nous  en  avions  l'efperance,  lorfque  nous  fçaurions  bien  la  langue  ;  que  nous 
en  avions  déjà  fait  quelqu'épreuve  ,  &  que  nos  Maîtres  Tartares  avaient  fort 
bien  compris  notre  penfée. 
EflâîqueTEm-        L'Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  ébau- 

pereur  iefaitap-      ,  h  ,      l  >  11     t    •  rA  '      1-11      '     ■•  -r  "1  1      y 

porter,  cne  par  écrit,  ordonna  qu  elle  nu  rut  apportée,  bile  etoit  au  1  ribunal  ou  nous 

faifions  nos  études.  Je  m'y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais ,  &  j'apportai 
notre  Ecrit.  Sa  Majefté  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  perfonne  &  prit  ce 
petit  Ouvrage,  qui  traitoit  de  la  digeftion  ,  de  la  fanguification  ,  de  la  nutri- 
tion de  de  la  circulation  du  fang.  Il  n'étoit  pas  encore  achevé  ;  mais  nous 
avions  fait-  tracer  des  figures ,  pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  Il  les 
confidera  longtems,  fur-tout  celles  de  l'eftomac ,  du  cœur,  des  vifeeres  & 
des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d'un  Livre  Chinois  qu'il  fe  fit 
apporter.  Il  y  trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfuite  lifant  notre  Ecrit  d'un  bout 
à  l'autre  ,  il  en  loua  la  doctrine.  Il  nous  exhorta  fort  à  ne  rien  négliger  pou? 
nous  perfectionner  dans  la  langue  Tartare.  »  La  Phiiofophie  ,  répeta-t-il  plu^ 
»  (leurs  fois ,  eft  une  chofe  extrêmement  néceiïaire  <•.  Puis  il  continua  fes  ex- 
plications de  Géométrie-pratique  avec  le  Père  Thomas- 
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Après  un  entretien  de  deux  heures  ,  Chau-lau-ya  lui  préfenta  ,  de  ma  part ,  Gerbillon 
un  compas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou  quatre  pié-        1  690. 
ces  qui  fe  joignent  à  l'une  des  deux  jambes,  que  Sa  Majefté  avoit  paru  fouhai-    II. Voyage, 
ter.  Elle  l'accepta,  &  m'en  rit  donner  un  fort  grand  &  fort  bon ,  avec  toutes  ,  L'Auteur   &» 
ûs  pièces,  &  une  mefure  d'une  bralfe  Chinoife  fur  un  cordon  de  foie,  divi-  pas  &  en  reçois 
fée  en  pouces  &  en  lignes ,  le  tout  dans  une  bocte  revêtue  de  brocard  &  de  un> 
taffetas  jaune  en  dedans  &  en  dehors. 

Le  17,  Chau-lau-ya  fut  chargé  par  l'Empereur  de  dire  aux  Pères  Pereyra  &c  Maximes  de-p-é-. 

«-1-1  ■    i>     .       j    •  \  11       i-       ■         ji>  j'i/-  r        •  caution    recoin- 

I  homas ,  qui  1  attendoient  a  1  ordinaire  dans  1  appartement  d  ïang-tjin-tun  ,  mandées  aux  Jé- 
que  nous  devions  être  fur  nos  gardes  en  parlant  de  nos  Sciences  &  de  tout  ce  fuites« 
qui  nous  regardoit ,  particulièrement  avec  les  Chinois  ôc  les  Mongols ,  qui 
ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu'ils  ayoient  leurs  Bon- 
zes 8c  leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  fort  attachés  ;  que  Sa  Majefté  nous 
connoilîoit  parfaitement  •■>  qu'elle  fe  fîoit  tout-à-fait  à  nous,  &  qu'elle  nous 
traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques  •,  qu'ayant  fait  examiner  notre  con- 
duite ,  non-feulement  à  la  Cour  ,  où  elle  avoit  eue  jufques  dans  notre  maifon 
des  gens  commis  pour  nous  obferver ,  mais  encore  dans  les  Provinces ,  où  elle 
avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s'informer  de  quelle  manière  nos  Pères  s'y  com- 
portoient  ,  elle  n'avoit  pas  trouvé  le  moindre  fujet  de  reproche  à  nous  faire  : 
que  c  eteit  iur  ce  fondement  qu'elle  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité  ;  mais 
que  nous  n'en  devions  pas  être  moins  réfervés  au  dehors  :  que  devant  elle  , 
nous  pouvions  parler  à  cœur  ouvert ,  parce  qu'elle  nous  connoilîoit  parfai- 
tement. 

«  Il  y  a  trois  fortes  de  Nations  dans  l'Empire  >  nous  fit-il  dire  encore.  Les      Ils .  n,eroà>n» 
»  Mancheous  vous  aiment  Se  vous  eftiment.  Mais  les  Chinois  ôc  les  Mon-  chinois  &  des 
»  gols  ne  peuvent  vous  fouffrir.  Vous  fç avez  ce  qui  arriva  au  Père  Adam  fur  Mongols, 
»»  la  tin  de  fes  jours  ,  &c  au  Père  Kcrbicjl  dans  fa  jeunefle.  Il  faut  toujours  crain- 
•»  dre  qu'il  ne  fe  retrouve  des  impofteurs  ,  tels  cya  Yang- quang-Jien  ,  &c  ne  pas 
»  fe  laîTer  par  confequent  d'être  fur  fes  gardes. 

Enfin  ,  il  nous  fit  dire  »  de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le  Tribu- 
»  nal  où  nous  étions,  mais  feulement  dans  l'intérieur  de  notre  Collège  ;  que 
»  cet  avis  qu'il  nous  faifoit  donner  n'étoit  qu'une  précaution  ,  &c  que  nous  ne 
»  devions  pas  craindre  d'y  avoir  donné  oecafion  par  quelque  faute  ou  quelque 
»  imprudence ,  puifqu'il  éroit  fort  fatisfaitde  nous. 

Il  nous  fut  impollible  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majefté  â  nous    Leurs  eonjeén* 
faire  donner  cet  avis  j  car  étant  venue  auilï-tôt  trouver  les  deux  Pères  avec  un  qu'on 'î "ur^e^* 
vifage  aulli  riant  &  auiîi  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tems  avec  commanda, 
eux.  Nous  jugeâmes  feulement  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  fiffions  trop 
valoir  l'honneur  qu'il  nous  faifoit  de  nous  traiter  fi  familièrement ,  dans  la 
crainte  que  fes  bontés  ne  donnaflènt  occafion  à  quelques  murmures ,  ou  du 
moins  qu'elles  n'excitalîent  de  la  jaloufie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous  crû- 
mes pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis,  comme  d'un  témoignage 
de  bonté  paternelle. 

Le  2  1  ,  on  vit  arriver  à  Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths  ,  &z  de  Mo-      Sorr  <!'un  Ens 
res  voilins  aes  Lluths ,  qui  etoient  amènes  par  le  Commerce.    Deux  Mosco- 
vites &  un  Lithuanien  qui  fe  trouvoienr  parmi  eux  ,  nous  rendirent  deux  vifi- 
tes.  Ils  nous  apprirent  qu'un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mofcovie,qui  ve> 

T  1 1  iij 
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"Gerbulon.   no*c  ^  Peking,  accompagné  de  cent  hommes,  par  la  route  du  Pays  des  Kal- 
1(joo.        ^as  >  avoit  été  maflacré,  lui  Se  tous  les  gens  de  fa  fuite  ,  par  les  Tartares  de 
II.  Voyage.     c^  nom. 

L'Empereur         Le  2  6 ,  l'Empereur  fe  rendit  a  fa  maifon  de  plaifance  ,  Se  de-là  au  parc  des 
exerce  la  Geo-    cerfs  ,  où  il  fit ,  à  la  vue  des  Grands  de  fa  Cour  ,  une  partie  des  pratiques  de 
Géométrie  qu'il  avoit  appnfes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  ordre  de  rédi- 
ger par  écrit  quelque  partie  de  notre  doctrine  philofophique.  On  nous  inlinua 
que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  ;  mais  qu'il  falloit  que 
notre  travail  fe  fît  dans  l'intérieur  de  notre  maifon  Se  fans  le  communiquer  à 
perfonne. 
11  demande  quel-       Le  7,  ce  Monarque,  qui  étoit  revenu  la  veille  à  Peking,  nous  fit  avertit 
q-^ç proportions  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  ,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en  Tar- 
tare ,  Se  de  porter  aufli  quelques  propositions  d'Euclide,  expliquées  dans  la 
même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir ,  nous 
n'eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la  Nutrition. 

Le  8,  nous  nous  rendîmes  dans  l'appartement  d'Yang-tJin-tun  ,  les  Pères 
Bouvet ,  Pereyra  ,  Thomas  Se  moi.  Sa  Majefté  y  vint  dès  le  matin  Se  s'y  arrêta 
deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres  Tartares. 
Enfuite  s'étant  fait  expliquer  la  première  propofition  du  premier  livre  d'Eu- 
clide ,  elle  l'écrivit  de  fa  propre  main  ,  après  en  avoir  bien  compris  l'explica- 
tion. Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaction  de  notre  travail.  Le  même  jour  ,  elle 
nous  fit  donner  à  chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  Se  vingt-cinq  tacls  j  non 
pour  récompenfer  ,  nous  dit-elle  ,  la  peine  que  nous  prenions  pour  fon  fervi- 
ce  ,  mais  parce  qu'elle  avoit  remarqué  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  9 ,  nous  fûmes  appelles  dans  l'appartement  de  Kicn-tjîn-kong ,  où  nous 
fîmes  l'explication  de  la  féconde  propofition.  Comme  elle  eit  un  peu  plus  diffi- 
cile Se  plus  embarraflée  que  la  première  ,  l'Empereur  ayant  plus  de  peine  à  la 
comprendre ,  diifera  jufqu'au  lendemain  à  la  mettre  au  net ,  pour  fe  la  faire  en- 
core expliquer. 
Tradition  des       Le  i  o  ,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaitement. 
fix  premiers  Li-  ]\jous  ja  [u[  dictâmes.  Il  l'écrivit  de  fa  main  ,  comme  la  première ,  en  prenant 
chinois  &  en    foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ya  lui  repréfenta  que  les  fix  premiers  li- 
Tarcare.  yres  d'Euclide  ,  traduits  en  Chinois  avec  l'explication  de  Clavius ,  par  le  Père 

Ricci ,  avoient  aufli  été  traduits  en  Tartare  depuis  quelques  années  ,  par  un  ha- 
bile homme  que  Sa  Majefté  avoit  nommé  ,  Se  que  cette  Traduction  ,  quoiqu- 
alfezconfufe,  ne  laifferoit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à  préparer  nos  explica- 
tions Se  à  les  rendre  plus  intelligibles  ,  fur-tout  fi  l'on  failoit  venir  le  Traduc- 
teur ,  pour  les  écrire  en  Tartare  *,  ce  qui  épargneroit  à  Sa  Majefté  la  peine  de  les 
écrire  elle-même.  L'Empereur  goûta  cette  propofition.  Il  ordonna  qu'on  nous 
mît  entre  les  mains  la  traduction  Tartare  Se  que  le  Traducteur  fût  appelle. 

Continuation       Le  j  x  Sa  Majefté,  fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications,  ordonna 
des  explications.         ,  i     -n      j    n_  •  •  î  '    i     •  '    '  j  f  « 

qu  outre  le  Traducteur  qui  nous  avoit  aide  le  jour  précèdent,  on  nt  encore 

venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu'on  nous  avoit  donnés  au  Tribunal  du 
Royamban,  pour  fervir  tout  à  la  fois  à  nous  aider  dans  nos  explications  Se  à  nous 
exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu'on  nous  mît  dans  une  chambre  particu- 
lière ,  proche  de  cet  appartement  &  que  nous  n'y  fulfions  interrompus  de 
perfonne.  Nos  explications  continuèrent  le  iz  Se  le  13. 
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Le  14,  l'Empereur  partir  de  Peking,  pour  fe  rendre  à  lafépulture  de  fon  gerbillonT" 
ayeule ,  &  de-là  aux  bains  d'eau  chaude  qui  en  font  voifins.  Mais,  en  partant ,         \C>oo. 
il  donna  ordre  que  notre  travail  fut  continué  comme  s'il  étoit  préfent.  II. Voyage. 

Le  ii,  étant  retourné  à  Peking,   il  vint  le  foir  même  à  l'appartemenr  de     Appticationde 
Yang-tfîn-tien  où  nous  étions.  D'aulli  loin  qu'il  nous  apperçut,  il  nous  demanda  l'Empereur  aux 
à  haute  voix  h  nous  étions  en  bonne  fanté.  Enfuite  étant  entré  dans  la  cham-  (SlSe.** 
bre,  il  propofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il  ne 
voulut  pas  entreprendre  ce  qui  apparrenoit  à  la  Géométrie,  parce  qu'il  étoit 
trop  tard.  Le  lendemain  ,   il  fit  avec  nous  l'épreuve  d'un  cercle  divifé ,  d'un 
pied  de  diamètre,  qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  abfence,  pour  mefurer 
des  hauteurs  &cdcs  différences  médiocres.  Ce  cercle  avoit  aulîi  un  quarré  Géo- 
métrique divifé  en  dedans,  pour  n'être  pas  obligé  de  recourir  aux/mus  lorf- 
qu'il  étoit  queftion  de  réfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  enfuite  ,  dans 
la  Cour  du  même  appartement ,  un  grand  demi-cercle  que  le  feu  Père  Verbieft 
avoit  autrefois  compofé  ,  &  qu'elle  avoir  fait  mettre  depuis  fur  un  bon  genou  , 
à  l'imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  prefenté.  Elle  imita  cette 
opération  fur  fon  Sua-pan ,  avec  tant  de  promptitude  que  le  Père  Thomas  en 
eut  moins  que  lui  à  la  fupputer  par  nos  chiffres. 

Le  24  ,  ce  Monarque  étant  venu  dans  l'appartement  où  nous  étions,  recom-     Méthoée  stHré- 
menca  à  fe  faire  expliquer  les  Elémens  aEudide.  Il  nous  marqua  l'impatience  PL'  l]uc  lfs.  '  " 

,V        •      1     r  ■  r>   *  ■    '  11  >      ,t  ■       X  *       .  fuites  emploient, 

qu  il  avoir  de  içavoir  au  plutôt  ce  qui  etoit  le  plus  necellaire  pour  entendre  la 
Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfentâmes  que  nous  pouvions  choillr  les  pro- 
polirions les  plus  nceelfaires,  &  les  plus  utiles ,  &  que  fans  nous  attacher  plus 
long-tems  à  fuivre  la  manière  de  démontrer  qui  elt  dans  la  Traduction  Chi-» 
noife ,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entreprile.  Il  agréa  cette  idée,  &  nous 
réfolumes  de  fuivre  l'ordre  du  Père  Pardies  ,  en  nous  efforçant  de  rendre  encore 
fes  démonftrations  plus  faciles. 

Le  16  9  nous  commençâmes  l'explication  des  Elemens  du  Père  Pardies.  Iïs  esptôq*""1* 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions,  l'Empereur  s'attacha  beaucoup  pere  ParcSe*. 
à  examiner  fi  ces  définitions  étoient  juftes ,  &  en  bon  langage.  Il  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main  ,  en  lettres  rouges*,  &  s'applaudiifant  de  fon  travail, 
ii  déclara  devant  fes  gens  qu'il  ne  falloit  pas  regarder  ce  livre  comme  un  livre 
ordinaire  ,  ni  faire  peu  de  cas  de  l'ouvrage  dont  nous  étions  occupés ,  &  que 
pour  lui  il  l'eftimoit  infiniment. 

Le  17  ,  Sa  Majefté  partant  pour  une  maifon  de  pîaifance ,  qui  eft  fituée  fur    .  ^îaifon  lrr)ïé~ 

1  t        l       r»   1    ■         o  •    r  t  rr  i>  m,e  '    nommes 

un  lac  voilm  du  Palais,  8c  qui  le  nomme  In-tay  ,  pafia  par  1  appartement  in-tay. 
à'Yarg  tfin-tkn  ,  où  elle  s'arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d'examiner  le  Bré- 
viaire du  Père  Thomas ,  qu'elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ;  &  fortanr 
aiilii-tôt ,  elle  ordonna  qu'on  nous  menât  l'après-midi  à  fa  maifon  de  pîai- 
fance pour  y  faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre  ,  quoiqu'il  plût  beaucoup  tout  le  reffe  du  iour.  r  f-,EmPereur  '* 

.       x  ..  .  c  r   •    •       J>  11      '  1  •      '       1      kit  montrer  au* 

Apres  nos  explications  qui  furenr  iuiviesd  une  nouvelle  épreuve  du  petit  cercle  Mutes, 
divifé,  l'Empereur  donna  ordre  à  fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir  l'ap- 
partement le  plus  propre  &  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  pîaifance-,  faveur 
d'autant  plus  diftinguée  ,  que  ces  lieux  intérieurs  font  réfervés  à  la  perfonne 
feule  de  l'Empereur.  Cet  appartement  eft  fort  propre  ;  mais  il  n'a  rien  de  grand 
ni  de  magnifique.  La  maifon  eft  accompagnée  de  petits  bofquets  d'une" tes 
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"Gekcillon.  ^e  bambous ,  de  badins  ,  &  de  réfervoirs  d'eau  vive ,    mais  petits  &  revêtus 
1690.        feulement  de  pierres,  fans  aucune  richeflè;  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que 
Il.Voyage,     les  Chinois  n'ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  iiâtmiens  &  Archi- 
tecture -,   en  partie  de  ce  que   l'Empereur  affecte  de  faire  connoître  qu'il  ne 
veut  pas  diiïïper  les  Finances  de  l'Empire  pour  fon  amufement  particulier.  En. 
Sagefie&ino-  effet ,  quoique  ce  Prince  fut  le  plus  riche  Monarque  du  monde ,  il  étoit  extrême- 
Monarque?6  "  nient  réfervé  dans  fa  dépenfe  &  dans  ks  gratifications.    Mais  lorfqu'il  étoic 
queftion  de  quelque  entreprife  publique  &  de  l'utilité  de  l'Etat,  il  ne  mettoic 
pas  de  bornes  à  fa  libéralité    Elle  n'éclatoit  pas  moins  à  diminuer  les  Tributs 
du  Peuple  ,  foit  lorfqu'il  voyageoit  dans  quelques  Provinces  ,  foit  à  l'occafion 
de  la  cîifette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  malheur  public. 

Avant  notre  départ  ,  il  nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à  fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang-chun-yen ,  qui  eft  à  deux  lieues  &  demie  de 
Peking  vers  i'Oueft ,  il  vouioit  que  nous  fillions  le  voyage ,  de  deux  jours 
l'un    pour    continuer  l'explication  des  Elemens  de    Géométrie    ,    il  partie 

le  l8, 

Maifon  de piai-       Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d'après ,  à  cette  maifon  ,  dont  le  nom  figni- 

r,nce ,  TOinraée  £e  jarcpin  ju  Printcms  perpétuel ,  du  Printems  de  longue  durée.   On  nous  in- 

yai!"  troduifit  d'abord  dans  l'endroit  le  plus  intérieur  de  l'édifice.  Sa  Majefté  nous 

On  en  montre  y  envoya  plufieurs  mets  de  fa  table  ,  dans  des  Porcelaines  très  fines  &  jaunes 

les  beautés  aux  dehors  ,  dont  l'ufage  eft  réfervé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fit  appeller 
dans  fon  propre  appartement ,  qui  eft  le  plus  gai  &c  le  plus  agréable  de  toute 
cette  maifon  ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  eft  fitué  entre  deux 
grands  bailîns  d'eau,  l'un  au  Midi  &c  l'autre  au  Nord;  l'un  &  l'autre  envi- 
ronnés prefqu'entiérement  de  petites  hauteurs  ,  formées  de  la  terre  qu'on  a  tirée 
pour  creufer  les  baflîns.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d'Abricotiers  ,  de 
Pêchers ,  &  d'autres  arbres  de  cette  nature ,  qui  rendent  la  vue  fort  agréable 
lorfqu'ils  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication,  Sa  Majefté  nous 
fît  conduire  dans  toute  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord  ,  immédiatement  fur  le  bord  du  ballin  d'eau  qui  eft 
du  même  coté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres ,  dans  lefquelles 
l'Empereur  couche  l'Hiver  &  l'Eté.  Cetoit  une  faveur  finguliere,  car  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  de  Sa  Majefté  ne  pénètrent  jamais  jufqu'à  ce  lieu. 
Omemcnsdes  Tout  y  étoit  modefte ,  mais  d'une  propreté  extrême  ,  à  la  manière  des  Clii- 

JarJms  Chinois.  nQ^  jjs  f01K  con{î[ter  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  &  des  Jardins  , 
dans  une  grande  propreté  ,  &  dans  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi- 
naires ,  qui  ayent  l'air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur  tout  les  petits 
cabinets ,  &C  les  petits  parterres  fermés  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  C'eft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
y  font  une  dépenfe  confidérable.  Ils  épargnent  bien  moins  l'argent  pour 
un  morceau  de  vieille  roche,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  &  d'ex- 
traordinaires, comme  d'avoir  plufieurs  cavités  ou  d'être  percée  à  jour,  que 
pour  un  bloc  de  jafpe  &  pour  quelque  belle  ftatue  de  marbre.  Quoique  les 
montagnes  voifines  de  Peking  foient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  ,  iis 
ne  l'employent  gueres  que  pour  l'ornement  de  leurs  ponts  &  de  leurs  fépul- 
Itures. 

Le  5 1 ,  nous  nous  rendîmes  encore  à  Chang-chun-yen,  pour  continuer  nos 

explications. 
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expliquions.  Il  nous  fit  l'honneur  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  table  ,  gerbillon. 
qu'il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement ,  près  de  la  falle  où  il  mati-       1690. 
geoit  en  même  tems  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  lui  apprîfie  l'ufage  des    II.  Voyage» 
Logarithmes,    qu'il  avoit  nouvellement  ÊË.t  tranferire  en  chinresChinois.il    L'Empereur  ap- 

&  .       '   '^    .  vcc   ..  .  r  .  r     premllufage  des 

en  croyoït  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  ians  peine   comment  le  Logarithmes. 
faifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes  ,  il  témoigna  de  l'eflime  pour  cette 
invention  ?  &c  du  plaifir  d'en  fçavoir  l'ufage. 

Le  premier  d'Avril  nous  allâmes ,  comme  les  jours  précédens ,  faire  notre 
explication  de  Géométrie  à  l'Empereur,  dans  famaifon  de  plaifance.  Il  nous 
traita  avec  fa  bonté  ordinaire  ,  &  nous  fit  préfent  de  différentes  chofes  qui 
lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l'ufage  des 
Logarithmes  ,   pour  la  divihon. 

Le  *,  nous  étant  rendus  au  même  lieu  ,  Sa  Maiefté  nous  fit  dire  ,  après  le  dî-  f  ïi  ^-t  soûrer*i- 
ner ,  qu  elle  vouioit  nous  taire  goûter  du  vin  qu  on  lui  avoit  envoyé  des  Frovm-  fuites. 
ces  méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accoutumés  d'en 
boire  ôc  comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  couppe  d'un  très 
beau  criltal ,  de  la  forme  d'un  calice ,  &  gravée  de  difïérentes  figures  avec 
la  pointe  d'un  diamant.  L'Empereur  étant  paiîé  dans  la  chambre  où  nous 
étions  ,  nous  demanda  d'un  air  iérieux  à  quoi  cette  couppe  fervoit.  Nous  fumes 
obligés  de  répondre  quelle  fervoit  à  boire.  Il  nous  répondit  qu'il  falloir  clone 
que  nous  bridions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin.  Nous  nous  en  exeufa- 
mes ,  ëc  nous  en  fumes  quittes  pour  boire  une  de  ces  petites  taffes  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  le  vin  ,  qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d'un  de  nos  verres 
médiocres.  Sa  Majelté  nous  fit  l'honneur  de  nous  donner  de  fa  main  cette  petite 
rafle  ,  après  l'avoir  fait  remplir  ;  &  quand  nous  eûmes  achevé  de  boire  ,  il  nous 
demanda  h  nous  en  délirions  encore.  Nous  lui  marquâmes  notre  reconnoif- 
fance ,  tS:  nous  commençâmes  notre  explication  de  Géométrie. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  avis  ,  par  un  Exprès  dépêché  de  TJl-nan-fu  ,  îzS'w 
capitale  de  la  Province  de  Chan-tong  ,  que  le  Gouvernerneur  d'une  petite  Ville 
de  cette  Province  avoit  fufeité  une  perlecution  contre  les  Ch-rétiens  du  pays. 
Ce  Gouverneur ,  malgré  le  crédit  du  Père Pcrcyra ,  qui  l'avoit  fupplié  par  écrit 
de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu'il  tenoit  en  prifon ,  &  de  ne  les  pas  traiter 
comme  des  Seélateurs  d'une  faulle  loi  lorfque  l'Empereur  avoit  déclare  par 
une  Ordonnance  publique  qu'on  ne  devoit  pas  donner  ce  nom  à  la  loi  chré- 
tienne ,  avoit  fait  donner  vingt  coups  de  foucc  au  Melïager  qui  avoit  apporte 
fa  Lettre  &  autant  à  celui  qui  l'avoit  introduit.  Enfuite  il  avoit  fait  reprendre 
6c  mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoient  été  relâchés  pour  de  l'argent. 
Il  avoit  fait  citer  à  fon  Tribunal  le  Père  Valet,  Jefuite,  pour  le  punir  d'avoir 
prêché  le  Chriitianifme  dans  l'étendue  de  fa  jurifdiction.  On  ajoutoit  que 
dans  fes  emportemens  il  avoit  protefté  qu'il  étoit  réfolu  de  poufier  ce  Million- 
naire à  bout  ,  dut-il  perdre  fon  Mandarinat. 

Nous  communiquâmes  au iîitot  cette  fâcheufe  nouvelle  à  Chau-lau-ya,  qui  fœteïïfela  Cour, 
fe  chargea  d'en  avertir  l'Empereur.,  &z  de  lui  reprefenter  que  s'il  n'avoir  la 
bonté  de  nous  accorder  fa  protection  &  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de 
notre  Religion ,  les  Millionnaires  &c  les  Chrétiens  feroient  d'autant  plus  ex- 
pofés  à  ces  infultes  ,  que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majefté  nous  hono- 
rait, ladéfenfe  d'embralEer  le  Chriitianifme  fubfilloit  encore  à  la  Chine. 
Tome  Fil.  V  u  u 
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Gerbillon.       ^e  7  >  l'Empereur  nous  reçut  à  fa  maifon  de  plaifance  avec  les  témoigna* 
1 690.        ges  ordinaires  de  fa  bonté.    Chau-lau-ya  l'inflruifit  de  l'outrage  qu'on  avoic 
H.  Voyage.    fait  aux  Chrétiens  de  Chan-tong.  Il  ajouta  que  les  Millionnaires  des  Provin- 
ces fe  reffentoient  tous  les  jours  de*%  violence  de  nos  Perfécuteurs  ,    8c  que 
n'étant  venus  à  la  Chine  que  pour  y  prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu  ,  nous 
Réponfe  de  étions  plus  fenfibles  à  ce  qui  la  touchoit  qu'à  tous  les  intétêts  du  monde.  Sa 
Majefté ,  après  avoir  lu  les  Lettres  qu'on  nous  avoit  écrites  à  ce  fujet ,  nous  fie 
dire  qu'il  ne  falloit  pas  faire  éclater  nos  plaintes  &c  qu'elle  en  arrêteroit  la 
caufe. 

Le  S  ,  les  Pères  Pereyra  8c  Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  Chang- 
chun-yucn.  Sa  Majefté  fit  taire  au  Père  Thomas  divers  calculs  de  mefuragej 
8c  pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  travail ,  elle  écrivit  un  billet  en  Tartare  , 
qu'elle  voulut  montrer  au  Père  Pereyra.  Mais  ce  Père,  lui  ayant  témoigné  qu'il 
n'étoit  pas  affez  exercé  à  la  lecture  de  cette  langue  ,    l'Empereur  lui  expliqua 
Ordre  impérial  le  fajet  Je  fa  Lettre.  C'étoit  un  ordre  qu'il  donnoit  fur  l'affaire  des  Chrétiens 
chrétiens.  '       dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Pères  l'ayant  remercié  de 
cette  faveur,  il  les  congédia  ,en  leur  difant  qu'il  n'étoit  pas  néce  {Taire  de  reve- 
nir le  lendemain  ,  parce  qu'il -devoir  aller  à  Peking  le  jour  fuivant. 
continuation       Le  i  o  ,  il  rentra  effectivement  dans  la  capitale  ,  pour  honorer ,  fuivant  l'ufage, 

«tes    explications    i  ■         J        r-  r  '  J  '       CT  a       v  '    '  ■  •  i      i  ' 

de  Géométrie.  *a  mémoire  des  Empereurs  les  predeceiieurs.  Apres  cette  cérémonie  ,  il  dé- 
pêcha les  affaires  de  ce  jour-là  -,  8c  s'étant  rendu  dans  l'appartement  où  nous 
étions  ,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous ,  tant  à  fe  faire  expliquer 
les  propofitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées ,  qu'à  faire  faire 
des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes ,  qu'on  venoit  de  mettre 
en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  Il  prit  beaucoup  de  piaiiir  à  voir  l'avantage 
qu'il  retiroit  des  Elémens  de  Géométrie ,  pour  lui  faciliter  l'intelligence  des 
pratiques  dont  il  avoit  demandé  l'explication. 

Ardent  de TEm.       Le   n,  nous  recommençâmes  à  nous  rendre  à  fa  maifon  de  plaifance,  où 

pertur.  recevant  nos  leçons  ordinaires  8c  témoignant  beaucoup  d'impatience  d'enten- 

dre au  plutôt  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceilaire  8c  de  plus  utile  dans  les  Elemens 
de  Géométrie  ,  il  nous  parla  nettement  du  delfein  qu'il  avoit  de  nous  faire 
mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes  plus  d'ardeur 
que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d'abord  qu'il  avoit  lu  l'explication  que  nous 
lui  avions  préparée;  8c  pour  nous  montrer  qu'il  la  comprenoit  parfaitement,  il 
nous  fit  en  gros  les  démonftrations  ,  fur  les  figures  que  nous  avions  tracées. 
Enfuite  il  relut  devant  nous  notre  explication  ,  qu'il  entendoit  effectivement 
fort  bien  ;  puis  il  nous  fit  diverfes  queftions  fur  notre  voyage ,  8c  fur  les  lieux 
où  nous  avions  paffé  en  venant  de  l'Europe  à  la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtems  avec  cette  familiarité  ,  il  recommença  à  fe 
faire  expliquer  les  raifons  d'une  pratique  de  Géométrie  que  le  Père  Thomas  lui 
avoit  enfeignée  ;  8c  fur  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  mefure  d'un  monceau 
de  crains ,  qu'il  fit  mefurer  enfuite  devant  nous  ,  pour  vérifier  fi  le  calcul  8c 
la  mefure  prifes  fur  le  compte  de  proportion  donnoient  en  effet  la  même  quan- 
tité qui  fe  trouvoit  dans  la  mefure  actuelle. 

Ecraîrciflèmcnt       Le  même  jour ,  avant  que  nous  euilïons  paru  devant  lui  ,  il  avoit  demandé 

for  l'affaire  des    £  Chau-lau-ya  fi  nous  n'avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l'affaire  de  Ckan-tone  » 

8c  ce  grand  Mandarin  lui  avoit  repondu  qu  il  n  en  avoit  rien  appris.  Peu  de 
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jours  après,  nous  fumes  informés  que  le  Viceroi  de  la  Province  avoit  fait  relâ-  Ger.billon.~~ 
cher  tous  les  prifonniers  Chrétiens ,  Se  que  le  Chl-kieu n'avait  pas  fait  fouetter,       \6ç)0. 
comme  on  l'avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoit  porté  la  Lettre  du  Père  Pereyra,    II.  Voyage, 
mais  qu'il  l'avoit  feulement  retenu  en  prifon  l'efpace  de  quinze  jours,  fous 
prétexte  de  s'informer  fi  la  Lettre  qu'il  apportoit  n'étoit  pas  une  Lettre  fup- 
pofée. 

Le  2 1 ,  un  Domeftique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Chan-tong ,  vint  trouver    Les  Jofuites  ne 
le  Père  Pereyra  de  la  part  de  fon  Maître ,  pour  lui  demander  comment  il  defîroit  f™s  "^^"fê 
que  cette  affaire  fut  terminée.    Le  lendemain  étant  retournés  à  Chang-chun-  qui  regarde  le* 
yuen,  l'Empereur,  fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  calcul,  infera  dans  chréaaîSv 
fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viceroi  de  Chan-tong  avoit  envoyé  fur  l'af- 
faire desChrétiens.  Il  y  avoit  joint  la  Sentence,qui  porroit  que  l'Accufateur  feroit 
puni  à  titre  de  Calomniateur,  ou  de  Délateur  mal  intentionné.  Comme  on  ne 
parloir  pas  de  punir  le  Mandarin  ,  nous  témoignâmes  librement  que  c'etoit  un 
foible  remède  pour  la  grandeur  du  mal.  £niuite  l'Empereur  nous  ayant  fait 
demander  li  nous  étions  contens ,  apparemmenr  parce  que  nous  n'avions  pas 
eu  d'empreflement  à  le  remercier  de  cette  faveur  ,  nous  répondîmes  fans  con- 
trainte que  nous  n'étions  pas  trop  fatisfaits ,  Se  que  li  Sa  Majefté  ,  qui  n'igno- 
roit  pas  que  l'établiilement  de  notre  Religion  étoit  le  feul  motif  qui  nous  ame- 
noit  dans  fon  Empire  Se  qui  nous  retenoit  à  fa  Cour ,  vouloit  nous  accorder 
quelque  chofe  de  plus  ,  nous  nous  croirions  infiniment  plus  obligés  à  fa  bonté, 
que  de  toutes  les  careffes  Se  les  marques  de  bonté  dont  elle  ne  ceiloit  pas  de 
nous  combler. 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu'il  croyoir  en  avoir  Mécontente- 
aflez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloir  pas  qu'on  donnât  la  moin-  *ieï"  dc  rEl1*" 
dre  atteinte.  Que  s'il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  Provinces  ,  c'étoit  pour 
l'amour  de  nous  Se  par  reconnoillance  pour  nos  fervices;  mais  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  défendre  Se  foutenir  les  Chrétiens  Chinois  ,  qui  fe  prévaloient 
de  norre  crédit  ,  Se  qui  fe  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  ména- 
ge menr. 

Le  2.6 y  jour  de  la  naiffance  de  l'Empereur  ,  nous  lui  rendîmes  nos  refpecîrs 
en  corps  ;  Se  par  une  faveur  particulière  Sa  Majefté  les  reçut  en  fa  préfence.  Elle 
nous  fit  plufieurs  queftions  de  Géométrie ,  &c  nous  ayant  ordonné  de  venir  faire 
le  lendemain  nos  explications  ordinaires,  elle  nous  lit  donner  du  Thé  dont  elle 
tait  ufage. 

Le  3  de  Mai ,  l'Empereur  étant  revenu  à  Pekine  fe  rendit  dès  le  même  jour     Nouvelles  ft- 

\    i,  ..    jjxt      _  „/«  j  i---kt  veurs    qu'il   fait 

a  1  appartement  d  1  ang-tfin-tyen ,  pour  y  entendre  norre  explication.  Nous  auxjéfuites. 
continuâmes  les  jours  fuivans  ,  chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofe  d'o- 
bligeant pour  les  Sciences  de  l'Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuflïons 
interrompus  Se  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  nous  hit  incommode,  il  nous  fie 
donner  le  lieu  le  plus  frais  &  le  plus  intérieur  de  cet  appartement.  On  nous 
dit  que  c'étoit  le  lieu  même  où  Sa  Majefté  fe  reriroit  quand  elle  vouloit  l'ha- 
biter ,  &c  que  l'accès  n'en  étoit  libre  à  perfonne  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  con- 
tinua aufli  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  j  Se  fouvent ,  après  nos  expli- 
cations ,  elle  nous  faifoit  diverfes  queftions  fur  les  mœurs  Se  les  coutumes  de 
notre  Patrie ,  ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l'Europe.  Ces  conférences  avoienr 
un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  fa  Cour. 

Vu u  ij 
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-       Le  25,  on  vit  arriver  à  Peking environ  quatre-vingt  Mofcovites  ,  qui  apport 

Gereulon.  toient  une  Lettre  des  Ambaftadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  avec  leiquels 
1 ,  9°*        nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  vantoit  l'exa&i- 
Leure°(ks  Mof-  tude  avec  laquelle  on  avoit  exécuté  l'article  le  plus  important  du  Traité,  qui  étoit 
covites.  la  démolition  de  la  Forterelle  d'YakJ'a.  Elle  marquoit  que  l'ordre  avoit  été  don- 

né de  faire  tranfporter,  à  la  fin  de  l'hiver  >  la  colonie  Mofcovite  qui  étoit  à 
PEU  de  la  rivière  dErgone.  Elle  demandoit  que  fuivant  les  articles  du  Traité 
on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Nipcheu  quelques  troupes  de  Tartares  Kalkas  , 
qui  s'étant  volontairement  foumiies  à  payer  un  tribut  aux  Mofcovites ,  étoient 
paffées  depuis  peu  fur  les  terres  de  l'Empire  de  la  Chine. 
Leurfileiitéau  L'Empereur  étant  venu ,  le  même  jour,  entendre  notre  explication,  nous 
Traité  de  Nip-  mjt  Lû-même  entre  les  mains  la  copte  latine  de  cette  Lettre  &  nous  en  de- 
manda l'interpjrétacion  ,  que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  Il  nous  témoigna 
qu'il  étoit  content  de  la  fidélité  des  Mofcovites.  Suivant  les  apparences ,  nous 
dit-il ,  ces  gens,  ne  viennent  que  pour  le  commerce  ',  car  ils  ont  amené  foixante 
charettes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  2.2  de  Juin,  Sa  Majeflé  qui  avoit  fait  fon  féjourà  Yutay  depuis  le  com- 
mencement du  mois ,  fe  rendit  à  Ching-chun-yuai  &  nous  ordonna  de  nous 
y  rendre  de  deux  jouis  l'un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d' Yutay, 
Sa  Majefté  nous  y  rit  donner  une  fois  quantité  de  poilîons  qu'elle  avoit  pé- 
chés elle-même  dans  l'étang  de  fon  jardin  >  ce  qui  paiTe  à  la  Chine  pour  une 
faveur  finguliere. 
^  Le  Khan  des  Le  24  de  Juillet  ,  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluthss'étoit  avancé  avec  une 
•  ils  và}-C  armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols ,  ValTaux  de 
de  r£m-  l'Empire.  L'Empereur  prit  auiîi-tôt  la  réfolution  de  renforcer  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  quartiers,  compofées  la  plupart  de  Mongols ,  fous  la  conduite 
de  leurs  Régules  &  de  leurs  Taïkis.  Il  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  fe  tenir- 
fous  les  armes ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis,  qui  fe  couvraient 
du  prétexte  de  n'en  vouloir  qu'aux  Kalkas.  Il  avoit  envoyé  depuis  deux  mois 
un  Grand  de  fa  Cour,  accompagné  de  quelques  troupes,  pour  traiter  avec  le 
Khan  des  Eluths  ,  &  terminer  les  différends  de  cette  Nation  &  des  Kalkas  qui 
s^étoient  rendus  Tributaires  de  l'Empire. 
L'Empereur  fe  Le  1 5, ..Sa  Majeité  ayant  fait  publier  ,  la  nuit  précédente  ,  qu'elle  avoit  def- 
fein  d'envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Eluths ,  &  de  fe  mettre 
elle-même  en  chemin  du  même  côté  ,  en  chaiîant  fuivant  fon  ufage,  tous  les 
Régules,  les  Grands  de  la  Cour,  les  Mandarins  Miliraires,  &.'  même  la  plupart 
des  Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  Tartarifcs ,  demandèrent  avec  empreffe- 
ment  d'être  employés  dans  cette  guerre.  Ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  faire 
cette  demande  dans  les  occafions  de  la  même  nature  5  &  quoique  la  fatigue 
8z  la  dépenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  goût  pour  ces  voyages ,  la  force 
de  l'ufage  5c  la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  les  obligent  de  s'offrir  à  l'Em- 
pereur pour  ces  fortes  d'expéditions. 

Le  30,  étant  au  Palais,  nous  y  trouvâmes  l'Empereur,  qui  étoit  revenude- 
Chang-chun-yucn.  Il  nous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuivilîions 
en  Tartarie ,  le  Père  Pereyra  &  moi,  &  que  nous  ferions  du  cortège  de  fon 
oncle  maternel ,  comme  dans  les  voyages  précédens.  Il  nous  fit  donner  huit 
chevaux  pour  les  domeftiques  qui  dévoient  nous  accompagner ,  &  trois  cha- 
meaux pour  notre  bagace.i, 


ï?»e. 


.  à  marcher 
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Le  même  jour,  Sa  Majefté  ayant  appris  que  les  troupes  qui  dévoient  marcher  Gerbillon. 

contre  les  Eluths  ne  pouvoient  fe  fournir  de  chevaux  qu'à  un  prixexceflif ,  les  1690. 

autorifa  par  un  Edit  à  prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  hors  de  la  Ville  II.  Voyage. 

Tartare,  en  pavant  vingt  tacls  pour  les  chevaux  gras,  8c  douze  feulement  pour  uéfordre  oc- 

,  .  y-/  n~         C  A  J  i r    jt      J  !•  cafionné  par   la 

les  maigres.  Cette  permiihon  ht  naître  de  grands  deiordres,  particulièrement  rareté  des  de- 
dans la  Ville  Chinoife.  On  y  enleva  inpunément  non  feulement  les  chevaux  vaus- 
qui  fe  trouvoient  dans  les  rues  &  dans  les  maifons  des  particuliers  ,  mais  juf- 
qu'aux  mules  8c  aux  chameaux.  On  forçoit  les  perfonnes  les  plus  graves  8c  les 
Mandarins  même  à  mettre  pied  a  terre  au  milieu  des  rues.  On  entra  dans  la 
maîfon  d'un  Kolau  Chinois  ,  auquel  on  enleva  tons  fes  chevaux  ,  fes  chameaux 
8c  fes  mulets  i- enfin  on  prit  occafion  de  cette  licence  pour  enlever  quantité 
d'armes ,  de  harnois  ,  8c  d'inftriïmens  à  l'ufage  des  foldats.  Comme  le  défordre 
ne  faifoit  qu'augmenter,les  principaux  Mandarins  Chinois  repréfenretentà  l'Em- 
pereur les  fuites  dangereufes  de  cette  licence.  Il  avoir  fi  peu  compris  que  l'exécu- 
tion de  fes  ordres  dût  erre  accompagnée  de  tant  d'injuftices  ,  qu'il  fit  reftituer  fur 
le  champ  tout  ce  qui  àvoit  été  pris,  à  l'exception  des  chevaux  ,  qu'il  fit  payer 
fuivant  fa  taxe.  Il  impofa  même  des  punitions  a  ceux  qui  s'étoient  rendus 
coupables  de  quelque  violence  ;  ce  qui  appaifa  aulli-tôt  le  tumuke. 

Le  3 1  ,  il   fit  déclarer  aux   Tribunaux  que  dans  la  néceffiré  où  il  étoit  de  /.LesV'v   >- 
trouver  des  chevaux  pour  ion  voyage,  les  Mandarins  qui  lui  en  fourniroient  ea  fournir, 
quelques-uns  rendroient  un  grand  fervice  à  l'Etat.  Il  fit  publier  aufli  que  ceux 
qui  voudroient  faire  la  campagne  à  leurs  frais  feroient  bien  reçus  ;  8c  qu'en 
auroit  égard  à  leur  mérite  dans  la  diftribution  des  charges. 

Le  2  d'Août,  Sa  Majefté  ht  diftribuer  quatre  ou  cinq  cens  mille  tacls  aux 
fodats  qui  dévoient  partir  pour  l'armée  •,  mais  elle  n'accorda  rien  aux  Of- 
ficiers. 

Le  4 ,  les  Princes  du  Sang  ,  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  8c  les  Chefs  de  ?Emr 
tous  les  Tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire  ,  préfenterent  une  Requête  à  l'Empc-  quitter  [>< 
reur  pour  le  fupplier  de  ne  pas  fortir  de  Peking  dans,  les  circonstances  préfentes. 
Us  donnoient  pour  raifon  que  (on  départ  pouvoit  répandre  de  la  frayeur  8c  du 
trouble  parmi  le  peuple  ,  fin-tout  dans  les  Provinces  du  Sud  ,  où  l'ons'imagi- 
neroit  que  l'Empire  étoit  en  danger  lorfqu'on  apprendrait  que  Sa  Majefté  étoit 
fortie  de  fa  Capitale.  L'Empereur  confentit  à  différer  fon  départ  de  quelques 
jours.  Il  nomma  l'aîné  de  fes  frères  pour  GéneraiiiEme  de  l'armée  Impénale. 
Son  fils  aîné  ,  qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  obtint  la  permiiîïon  de  l'accom- 
pagner dans  cette  expédition. 

Le  5  ,  les  troupes  deftinées  à  compofer  l'armée  de  Tartane  commencèrent 
à  défiler ,  &  continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des  Réo-ules  &  des 
Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  8c  les  Soldats  de  leurs  maifons.  Le 
fils  aîné  de  l'Empereur  ,  8c  fon  frère  aine  ,  qu'il  avoit  nommé  Géné- 
raliilime  ,  furent  traités  le  9  ,  par  ce  Monarque,  fuivant  l'ufage  desTartares, 
qui  donnent  un  feftin  à  leurs  proches  lorsqu'ils  entreprennent  quelque  long 
voyage  ,  furtout  lorfqu'ils  partent  pour  l'armée. 

Le  10,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  refte  des  troupes,   Sa  Majefté  8c  f  •  rr 
le  Prince  héritier  de  l'Empire  leur  firent  l'honneur  des  les  accompagner  jufqu'à  k&um^ZT 
l'extrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking.  On  nous  avoit  avertis  ,  le  Père  Pereyra 
&  moi ,  d'être  de  cette  cavalcade.  Nous  vîmes ,  ce  jour-là  ,  toute  la  Cour  afferm- 

V  u  u   iij 
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'gerbillon   blée ,  à  la  fuite  de  l'Empereur.  Le  cortège  étoit  fort  nombreux.  Il  étoit  com- 
^  1690.     '  P°fé  de  tous  les  Régules ,  des  Princes  du  Sang  ,  des  Grands  de  l'Empire  ,  & 

II.  Voyage,    des  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût 
Son  cortège  &  quelque  chofe  de  grand  &  de  majeftueux,  elle  avoit  auffi  je  ne  fçais  quoi  de 

fa marche.  tri^e  &  ^  lugubre  ,  parce  quelle  fe  faiibit  fans  trompettes  &  fans  tymbales. 

Devant  la  perfonne  de  l'Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main. 
Sa  Majefté  &  le  Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Hyas  ,  ou 
Gardes  du  Corps.  Après  eux  venoit  une  douzaine  deDomeftiques,  qui  fuivent 
partout  immédiatement  l'Empereur.  Enfuite ,  dix  Officiers  dont  les  fondions 
relfemblent  à  celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l'épaule 
une  grande  lance  ,  dont  le  bois  étoit  vexnilfé  de  rouge  Ôc  tacheté  d'or.  Proche 
du  fer  de  lance  pendoit  une  queue  de  tygre.  Ils  étoient  fuivis  d'un  efcadron 
de  Hyas ,  ou  de  Gardes  du  Corps  ,  qui  font  tous  Mandarins  de  difFérens  ordres  ; 
après  iefquels ,  venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  &  les  autres  Grands  de 
l'Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  groiïè  troupe  d'Officiers  de  la  Mai- 
fon de  Sa  Majefté  ,  à  la  tête  defquels  marchoient  deux  grands  Etendarts  à  fond 
de  fatin  jaune  ,  avec  les  Dragons  de  l'Empire  peints  en  or. 
s  ms  qu'on       Toutes  les  rues  par  lesquelles  Sa  Majefté  devoit  paner  étoient  nettoyées  Se  ar- 

prcndfiirfonpaf-  rofées<  Qn  aVoit  fait  retirer  le  Peuple  ,  &  fermé  toutes  les  portes,  toutes  les 
Boutiques  &  les  rues  de  traverfe.  Des  fantalîins  rangés  des  deux  côtés  dans 
chaque  rue ,  l'épée  au  coté  ,  &  un  fouet  à  la  main  ,  écartoient  les  curieux.  C'eft 
un  ufage  ordinaire  ,  lorfque  l'Empereur  ou  le  Prince  Héritier  palTent  dans  les 
rues  de  Peking  ,  &  plus  encore  lorique  les  Reines  ou  quelques  PrinceiTes  y  doi- 
vent paner.  Quoiqu'elles  foient  dans  des  chaifes  fermées ,  on  ne  lailfe  pas  de 
boucher  avec  des  nattes  toutes  les  rues  de  traverfe. 

En  arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville  ,  l'Empereur  trouva  les  troupes 
rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revue ,  accompagné  feulement 
du  Prince  héritier  &  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  refte  de  la 
fuite  avoit  fait  halte  ,  pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouffiere.  Après  avoir  exa- 
miné les  Troupes  ,  Sa  Majefté  s'arrêta  un  moment  à  parler  à  fon  frère  , 
à  fon  fils ,  &  aux  Officiers  Généraux,  qui  ayant  mis  pied  à  terre  lui  parlèrent 
à  genoux.    Les  deux  Princes  furent  les   feuls  qui  demeurèrent  à  cheval.  Sa 

DWicin  dei'Emr  Majefté  revint  enfuite  au  Palais. 

ï    eur  pour  fon       Le  1  z  ,  on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s'étoit  mis  en  marche  avec 

départ.  ^  armée,  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  L'Empereur  réfolut  aufli-tôt  de  partir 

le  1 8  ,  pour  aller  à  la  chade  dans  les  montagnes  de  Tartarie  qui  -font  au-delà 
de  la  grande  muraille ,  où  nous  l'avions  trouvé  les  deux  années  précédentes , 
au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  1 3  ,  il  nous  fit  dire  qu'étant  certainement  informé  que  les  Mofcovites  ne 
fe  joip-noient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faire  la  guerre  aux  Kalkas ,  il  jugeoit 
inutile  que  nous  l'accompagnatlîons  en  Tartarie ,  où  la  chafte  l'appelloit  uni- 

Am'vé?  .Van  quement. 

Envoyéitu  Khan  Le  1  s  ,  on  vit  arriver  à  la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  C'étoit  un 
des  Confeillers  de  ce  Prince  ,   qui  venoit  rendre  compte  à  l'Empereur  d'un 

yoyag"  '  '  événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  aliarme.  Les  Eluths  avoient  atta- 
qué un  corps  de  Tartares ,  Sujets  de  l'Empire  ,  &  leur  avoient  fait  pluiieurs  pri- 
sonniers. Le  Député  allégua  pour  exeufe  que  cet  acte  d'hoftilité  s'étoit  fait  fans 
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la  participation  du  Khan  Ion  Maître,  de  que  les  prifonniers  avoient  été  rendus  gerbulon 
aufli-tôt  qu'on  les  avoit  redemandés  de  la  part  de  l'Empereur.  Ces  avances  de       1690. 
paix  canferent  beaucoup  de  joie  dans  Peking.  L'Empereur  traita  l'Envoyé  dans    il.  Voyage. 
une  falle  du  Palais  où  il  donne  Tes  Audiences  aux  Ambaifadeurs  étrangers ,  & 
lui  rit  l'honneur  d'affilier  au  feftm.  Cet  Officier  5  qui  paroiifoit  homme  de  mé- 
rite ,  mangea  peu  &  conferva  toujours  beaucoup  de  gravité. 

Le  foir  du  même  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  des  Eluths, 
loin  de  fe  retirer  dans  ion  Pays  ,  comme  on  l'avoit  publié  ,  s'avançoit  vers 
l'Orient ,  en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l'Empire  ,  &  donnoit  la  chalîè 
aux  Kalkas  ,  dont  la  plupart  s'étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majefté  nous  fit 
dire,  avant  la  nuit ,  que  nous  continuerions,  le  Père  Bouvet  ou  moi,  d'aller 
de  trois  en  trois  jours  au  Palais  ,  pour  y  préparer  des  Leçons  de  Géométrie  qu'il 
vouloir  prendre  à  ion  retour.  Départ  >!c  rEm- 

Le  18  à  la  pointe  du  jour,  l'Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  diver-  r" 
tiflement  de  la  chaife  en  Tartarie.  Il  donna  ordre  avant  ion  départ ,  qu'on  fit 
marcher  le  relie  des  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  1  5  ,  mais  qui 
avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre.  EdypfedcSo* 

Le  5  de  Septembre  ,  nous  obiervâmes  ,  le  Père  Bouvet  &  moi,  une  Eclypfe 
de  foleil  qui  commença  à  iix heures,  quarante- fept  minutes,  quarante  ou  cin- 
quante fécondes  ,  &  qui  finit  à  huit  heures  dix  minutes  ,  environ  trente  iecon-    RetourderEm- 
des.  Elle  fut  d'environ  trois  doiçs.  Le  même  jour,  l'Impératrice  douairière  ,  PereDr>c2>lfeP» 

,       1       n  11  J  j      Pc  "  /    "ne maladie. 

accompagnée  des  Reines  ,  alla  au-devant  de  1  Empereur  ,  qui  s  étant  trouve 
mal  dans  fa  route  revenoit  à  Peking.  Nous  partîmes  aulîî ,  le  Père  Bouvet  &c 
moi,  pour  lui  donner  de  jultes  témoignages  de  notre  inquiétude.  Mais  nous 
trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Majefté  renvoyoit  pour  dif- 
fiper  les  faux  bruits  qu'on  avoit  pu  femer  au  fujet  de  fa  maladie.  Nous  revîn- 
mes avec  ce  Prince  ,  parce  que  la  marche  de  l'Empereur  étoit  très  lente,  &  qu'il 
ne  devoir  rentrer  dans  Peking  que  vers  le  8  ou  le  9  du  mois.  Le  Prince  héri- 
tier n'étoit  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers  ,  de  quelques  Eunuques, 
&  d'une  troupe  de  valets.  Six  Gardes  marchoientun  peu  derrière  lui ,  portant 
chacun  leur  lance  ,  de  laquelle  pendoit  un  queue  de  Tygre.  A  l'entrée  du  Faux- 
bourg,  nous  Trouvâmes  toutes  les  rues  arrofées ,  les  maifons  6c  les  bouriaues 
fermées  ,  fans  un  fcul  patîant  dans  les  rues  -,  à  l'exception  des  foldats  de  Peking  , 
dont  l'office  eft  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  &  de  les  faire  nettoyer.  ^ïis 
montent  auffi ,   chaque  jour ,  la  garde  dans  les  rues  ,  pour  empêcher  le  dé- 

fordre.  Nouvelles  (Tune 

Le  4  ,  on  publia  ,  dans  toute  la  Ville  de  Peking  ,  que  l'armée  Impériale,  corn-  Jée  fuîksïiS" 
mandée  par  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté  ,  avoit  remporté  la  victoire  fur  celle  des 
Eluths.  La  Lettre  du  Généraliffime  porroit  que  le  premier  de  Septembre 
ayant  fçu  que  l'armée  des  Eluths  étoit  proche  ,  il  s'étoit  mis  en  chemin  le  jour 
fuivant  dès  la  pointe  du  jour ,  pour  l'aller  reconnoître  -,  que  vers  le  midi ,  il 
avoit  commencé  à  i'appercevoir ,  &  qu'ayant  difpofé  aufli-tôt  toutes  fes  trou- 
pes il  s'étoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures ,  les  deux  armées  s'étoient 
trouvées  en  préfence.  Celle  des  Eluths  s'étoit  mife  en  bataille  près  d'un 
ruilTeau  ,  au  pied  d'une  montagne  ,  &  s'étoit  fait  une  efpece  de  retranchement 
de  fes  chameaux.  Dans  cette  difpofition,  les  Eluths  avoient  accepté  la  bataille. 
On  avoit  fait  d'abord  plufieurs  décharges  de  canon  &  demoufqueterie.Enfuite 
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Gerbillon.    *a  mclée  s'étant  engagée  ,  l'armée  ennemie  avoic  été  forcée  déplier,  avec  une 
u?  90.         perte  confidérable.  Cependant  comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  rerraite , 
H.  Voyage,     elle  étoit  retournée  en  bon  ordre  dans  fon  camp.  Le  Genéraliflime  ajoutoit  qu'il 
ignoroit  encore  fi  le  Khan  des  Eiuths  avoit  péri  dans  le  combat  •-,  mais  qu'il  le 
feroit  bien-tôt  fçavoir  à  Sa  Majefté  ,  avec  d'autres  circonftances  dont  il  remet- 
toit  à  l'inftruire  ,pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  fi  agréable. 
Les  jcfultes  vont       Le  S  ,  ayant  appris  que  l'Empereur  approchoit  de  la  Ville,  nous  partîmes, 
rsmMreur.         Pour  a^er  au-devant  de  Sa  Majefté.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à  huit  lieues 
de  Peking  ,  &  nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit ,  dans  l'efpérance  de 
joindre  Sa  Majefté  à  quatre  lieues  du  village  où  nous  avions  paile  la  nuit.  Mais 
nous  tûmes  informés  en  chemin  qu'elle  s'étoit  embarquée  la  nuit  même ,  fur  une 
petite  barque  ,  pour  gagner  un  village  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Peking  ,  &  d'où 
elle  devoit  fe  rendre  en  chaife  à  la  Ville. 
comp'iment       Nous  prîmes  auffi-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l'Empereur  devoit  quitter 
^maladie!11'       ^a  rivière  •-,  &  nous  y  étant  rendus  deux  heures  avant  lui,  nous  l'attendîmes 
dans  l'endroit  où  il  devoit  defcendre  ,  rangés  près  des  Grands  de  fa  Cour ,  qui 
l'y  attendoientaullî.  L'Empereur  qui  nous  apperçut  en,  abordant  ,  nous  envoya 
un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  fa  préfence  Ck  qui  font  l'of- 
fice de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  pour  nous  demander  ce  que  nous  dé- 
firions.  Nous  repondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie  de  Sa  Majefté  ,  Se 
par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en  fut  informée  fur  le  champ. 
Nous  avions  fçu  ,  deux  jours  auparavant  ,  qu'elle  avoit  demandé  aux  Chefs  de 
l'appartement  de  Yang-tjîn-tien ,  où  nous  avions  l'honneur  de  lui  faire  des  ex- 
plications ,  ù.  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilité  pour  fa  maladie.  Ces  Qffi- 
ciers   avoienr  répondu  que  nous  étions  venus  exactement  tous  les  jours  ,  Se 
que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  pour  nous  infor- 
mer cle  la  fan  té  de  Sa  Majellé. 

Le  i  y  ,  Sa  Majefté  fe  trouvanr  beaucoup  mieux  ,  nous  fit  appeller  en  fa  pré- 
puce. Son  vifao;e  avoit  déjà  repris  fa  première  couleur  ,  mais  il  étoit  devenu 
fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à  fa  maifon  de  campagne ,  pour  y  réta- 
blir (es  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l'armée  peu  de  jours  au- 
paravant. 
ApparîrfondV  Le  2.8  ,  les  Aftronomes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvrirent 
une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s'aflurer  de  leur 
découverte,  ils  n'en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l'obfervâmes  le 
lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroilïoit  fort  diftinctement ,  comme  une  Etoile 
de  la  quatrième  grandeur  ,  Se  femblable  à  celles  que  nous  nommons  fixes.  Nous 
l'obfervâmes  encore  le  premier  d'Octobre  ;  mais  les  vapeurs  qui  en  déroboienc 
prefque  la  vue  nous  empêchèrent  cle  prendre  fa  hauteur.  Le  4,  nous  remarquâ- 
mes qu'elle  diminuoit  confniérablement. 
Convoi  des  cen-  Le  8  ,  on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-klcu  ,  qui  avoit  été 
tué  dans  la  dernière  bataille ,  n'étoit  pas  éloigné  de  la  Ville ,  &  que  Sa  Majefté 
envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l'Empire  Se  quelques-uns  de  Ces  Kyas  ,  pour 
faire  l'honneur  à  la  mémoire  du  mort.  Le  Père  Pereyra  Se  moi ,  qui  avions  des 
obligations  particulières  à  ce  Seigneur  ,  nous  partîmes  dans  le  même  deiïein  , 
Se  nous  rencontrâmes  le  convoi  à  fept  lieues  de  Peking. 
Les  cendres  de  Kiu-kim  écoient   renfermées  dans  un  petit  coffre  du  plus 
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beau  brocard  d'or  qui  fe  faffe  à  la  Chine.  Ce  coffre  éroic  placé  dans  une  chaife    GerbilloN/ 
fermée  ôc  revêtue  de  fatin  noir,  qui  étoic  portée  par  huit  hommes.  Elle  étoit        1690. 
précédée  de  dix  Cavaliers ,  portant  chacun  leur  lance  ,  ornée  de  houpes  rouges     H.Voyage. 
ôc  d'une  banderolle  de  fatin  jaune  ,  avec  une  bordure  rouge  fur  laquelle  étoient 
peints  les  Dragons  de  l'Empire.  C'étoit  la  marque  du  Chef  d'un  des  huit  Eten- 
dards de  l'Empire.   Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main ,  deux  à  deux  ôc 
proprement    équipés.    Ils  étoient  iuivis  d'un   autre   cheval  feul  ,  avec  une 
relie  ,  dont  il  n'y  a  que  l'Empereur  qui  puilîe  fe  fervir  &  ceux  qu'il  honore 
de  ce  préfent  ;  faveur  qu'il  n'accorde  guéres  qu'à  fes  enfans.  Je  n'ai  vu  qu'un 
feul  Seigneur ,  des  plus  grands  ôc  des  plus   ravorifés ,  qui  eût  obtenu  cette 
marque  de  diftinétion.   Les  enfans  ôc  les  neveux  du  Mort  environnoient  la 
chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  à  cheval  ôc  vêtus  de  deiii'. 
Huit  domeftiques  accompagnoient  la  chaife  à  pied.  A  quelques  pas  fuivoienc 
fes  plus  proches  parens  ôc  les  deux  Grands  que  l'Empereur  avoit  envoyés. 

En  arrivant  près  de  la  chaife,  nous  mimes  pied  à  terre  &  nous  rendîmes  les  Les  jéfuues  vont 
devoirs  établis  par  l'ufage  ,  qui  conhllent  à  fe  profterner  quatre  fois  jufqu'à  Voirs  aux  eut- 
terre.  Les  enfans  &  les  neveux  du  Mort  defeendirent  aulîi  de  leurs  chevaux,  ôc  àzes> 
nous  allâmes  leur  donner  la  main  ;  ce  qui  eft  la  manière  ordinaire  de  fe  faluer. 
Enfuite  étant  remontés  tous  à  cheval,  nous  nous  joignîmes  au  convoi. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  l'endroit  où  l'on  devoit  camper,  nous  vimes  pa- 
roître  une  grolîe  troupe  de  parens  du  Mort ,  tous  en  habit  de  deuil.  Les  enfans 
ôc  les  neveux  mirent  pied  à  terre,  &c  commencèrent  à  pleurer  autour  de  la  chaife 
qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à  pied  ,  toujours  en  pleurant, 
l'efpace  d'un  demi-quart  de  lieue  ;  après  quoi  les  deux  Envoyés  de  l'Empereur 
les  rirent  remonter  à  cheval.  On  continua  la  marche ,  pendant  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité ,  parens  ou  amis  du  Mort ,  vinrent  lui  rendre  leurs 
devoirs. 

Nous  n'étions  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  du  camp ,  lorfque  le  fils  aîné  de  cnv0iemdeujT«le 
l'Empereur  &  le  quatrième  fils  de  Sa  Majefté,  envoyés  tous  deux  pour  faire  t^ûis. 
honneur  au  Mort ,  parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnes  de  la  pre- 
mière diltmction.  Tout  le  monde  mit  pied  à  terre.   Auiîi-tôt  que  les  Princes 
furent  defeendus  de  leurs  chevaux ,  on  fit  doubler  le  pas  aux  porteurs  de  la 
chaife  ,  pour  arriver  plutôt  devant  eux.  La  chaife  fut  pofée  à  terre.  Les  Prin- 
ces &c  toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque-tems ,  avec  de  grandes  marques  de 
triflefle.   Enfuite  remontant  à  cheval  ôc  s'éloignant  un  peu  du  grand-chemin  ,      Cérémonie  A» 
ils  fuivirent  le  convoi  jufqu'au  camp.  On  rangea ,  devant  la  tente  du  Mort ,  les  camp' 
lances  ôc  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoient  les  cendres  fut  tiré  de  la 
chaife  ôc  placé  fur  une  eftrade,  au  milieu  de  la  tente,  avec  une  petite  table 
pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  auiïi-tôt  '■>  ôc  l'aîné  fe  mettant  à  genoux 
devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  petite  taiïe  de  vin  au-deffus  de  fa  tête  , 
ôc  verfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande  taffe  d'argent  qui  étoit  fur  la  table  ,  fe 
profternant  chaque  fois  jufqu'à  terre. 

Après  cette  cérémonie ,  les  Princes  fortirent  de  la  tente  ôc  reçurent  les  re- 
mercîmens  des  enfans  ôc  des  neveux  du  Morr.  Ils  remontèrent  enfuire  à  cheval 
pour  retourner  à  Peking ,  tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une  cabane  voi- 
fine  ,  où  nous  paifames  la  nuit. 

Le  9 ,  on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  devoit  entrer  ic 
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Gerbillon.  même  jour  dans  la  Ville  ,  une  troupe  de  domeftiques  accompagna  les  cendres , 
1 690.        pleurant  &c  fe  relevant  tour  à  tour.  Tous  les  Officiers  de  l'Etendard  du  Mort  Se 
II.  Voyage,     quantité  de  Seigneurs  ,  les  plus  qualifiés  de  la  Cour,  vinrent  rendre  leurs  de- 
v^SsPekine"  voirs  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  avoit  été  généralement  eftimé.   A  mefure 
qu'on  approchoit  de  Peking,  le  convoi  grolîiffoit  parla  multitude  de  peribn- 
nes  diitinguées  qui  arrivoient  fuccellivement.   En  entrant  dans  la  Ville,  un 
des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  talfe  de  vin  ,  qu'il  répandit  à 
terre ,  &  fe  profterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le  convoi  devoir  palfer  étoienc 
nettoyées  &  bordées  de  fo'.dats  à  pied,  comme  dans  les  marches  de  l'Empe- 
reur ,  du  Prince  héritier  &  des  Princeliès.  Avant  qu'on  fût  arrivé  à  la  maifon 
du  Mort,  deux  grolfes  troupes  de  domeftiques,  qui  étoient  les  fiens  &  ceux 
de  fon  frère  ,  tous  en  habits  de  deuil ,  vinrent  fe  joindre  au  convoi.  D'aufîi  loin 
qu'ils  le  découvrirent ,  ils  fe  mirent  à  pleurer  &  à  jetter  de  grands  cris,  aux- 
quels ceux  qui  accompagnoient  les  cendres  répondirent  par  des  pleurs  &  des 
cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  attendu  à  l'hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité. 
Ccr&nonics       L'unique  fupeiftition  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funèbre ,  fut  de 
duMott.  Maifon  brûler  du  papier  à  chaque  porte  de  l'hôtel  par  où  palfoient  les  cendres.  On 
l'allumoit  lorfqu'elles  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons  de 
nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  ialles.  Il  y  avoit  dans  ces  pavillons 
quantité  de  lanternes  &c  de  tables ,  fur  lefquelles  on  avoit  pofé  des  fruits  Se 
des  odeurs.   On  plaça  le  coffre  qui  renrermoit  les  cendres  (  1  )  fous  un  dais 
de  latin  noir  ,  enrichi  de  crépines  Se  de  palïèmens  d'or,  Se  fermé  par  deux  ri- 
deaux. Le  fils  aîné  de  l'Empereur  ,  Se  l'un  de  fes  petits  frères  ,que  l'Empereur 
avoit  inftitué  fils  adoptif  de  l'Impératrice  déiunte,  nièce  de  Kiu-kieu,  parce 
que  cette  Princede  n'avoir  pas  laitfé  d'enfant  mâle ,  fe  trouvèrent  encore  dans 
la  maifon  du  Mort,  Se  firent  les  mêmes  cérémonies  que  nous  leur  avions  vîi 
faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à  genoux  parles  enfans  Se  les  neveux,, 
qui  fe  profternerent ,  après  avoir  ôté  leurs  bonnets, 
tes  explications       Le  1 8  ,  l'Empereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous 
tommencent  au  av^ons  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit ,  qui  avoient  été  mifes  au  net,  Se 
nous  priâmes  fon  melïager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit  autres  de 
prêtes  ,  mais  qu'elles  n'étoient  point  encore  tranferites.  Après  les  avoir  exa- 
minées ,  il  déclara  qu'il  les  trouvoit  fort  claires  Se  qu'il  n'avoit  pas  eu  de  peine 
à  les  comprendre. 

Le  29,  il  fe  fit  expliquer,  par  les  Pères  Bouvet  &  Thomas,  quatre  propo- 
fitions ,  dont  il  fut  fi  fatisfait  qu'il  prit  la  réfolution  d'entendre  chaque  jour  nos 
explications.  Je  fus  appelle  le  lendemain  dans  fa  chambre  ,  avec  le  Père  Tho- 
mas. Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoit  lui-même  les  feuil- 
lets ,  à  mefure  que  je  lui  lifois  l'explication  Tartare.  Enfuite  il  fefit  expliquer 
la  manière  de  déterminer  l'ombre  d'un  ftyle. 
Bontés  de  l'Em-  Le  premier  jour  de  Novembre  ,  ayant  été  appelles  dans  la  chambre  de 
'^  pour  es  l'Empereur  pour  continuer  nos  explications  ,  il  nous  fit  affeoir  près  de  fa  per- 

(  1  )   On  doit  avertir  ici  que  P'ufage  des  que  jamais  lorfque  les  Morts  ont  été  tués  à  la 

Taitares  cft  de  brûler  les  corps  &c  d'en  confer-  guerre   ou    qu'ils  font    morts    dans  quelque 

ver  les  os  &  ics  cendres.  Quoiqu'il  y  en  ait  voyage.   Les  Chinois  mêmes  fuivent  quelque- 

pluficurs  qui  ne  les  brûlent  point ,  on  n'y  man-  fois  cet  exemple. 
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fonne,fur  la  même  eftrade  où  il  étoit  aflis  lui-même.  Nous  voulûmes  nous  défen-  Gerbillon. 
dre  de  recevoir  un  honneur  qu'il  accorde  à  peine  à  fes  enfans  -,  mais  il  nous  en  fît         1  690. 
une  loi  abfolue.  Deux  jours  après ,  il  nous  fit  dire  que  nous  voyant  venir  tous  les     II.  Voyage 
jours  au  Palais  pour  ion  fervice  ,  &  l'hy  ver  s'approchant ,  il  craignoit  que  nous 
n'eutîions  quelque  chofe  à  fouffrir  du  froid  *,  que  pour  prévenir  ce  danger,  il  vou- 
loit  donner  à  chacun  de  nous  une  longue  vefte  fourrée  ,  &  qu'il  falloit  envoyer 
le  lendemain  un  de  nos  habits ,  qui  ferviroit  de  modèle  pour  ceux  dont  Sa  Ma- 
jefté nous  feroit  préfent. 

Le  9  ,  ce  Monarque  ayant  déclare  qu'il  vouloit  aller  à  la  maifon  de  fon  oncle      Sépulture    de 
maternel,  qui  devoit  être  porté  le  lendemain  à  fa  fépulture ,  les  Grands  de 
l'Empire  &  le  frère  même  du  Mort  fupphérent  Sa  Majefté  de  s'épargner  cette 
peine.  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances  \  mais  il  voulut  que  fes  enfans  alïîftaiïent  pour 
lui  à  cette  cérémonie. 

Elle  s'exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aîné  de  Cérémonies  qui 
l'Empereur,  &  deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régules,  plufieurs  Princes  du  a(  "l,l>JSnc 
Sang  Impérial  &  la  plupart  des  Grands  de  l'Empire,  accompagnèrent  les  cen- 
dres de  Kiu-kieu  jufqu'au  lieu  de  fa  fépulture.  Il  efl  éloigné  de  Peking  d'en- 
viron une  lieue  &  demie.  La  pompe  funèbre  fut  peu  différente  de  celle  qu'on 
a  décrite  à  l'entrée  de  la  Ville.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  la  fépulture  &  qu'on  eut 
placé  le  coffre,  ou  l'urne  ,  fous  le  dais  qu'on  lui  avoir  préparé,  les  Princes  fils 
de  l'Empereur,  accompagnés  des  Régules  &  des  autres  Grands  de  l'Empire, 
firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Père  &  de  la  mère  de 
Kiu-kieu ,  qui  l'étoient  également  de  l'Empereur  précédent ,  &  par  confis- 
quent ayeuls  de  Sa  Majefté  -,  après  quoi ,  chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer. 

Le  20  ,  nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus  ,  pour  traduire  du  Tar- 
tare  en  Latin  une  Lettre  qui  devoit  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nïpcheu* 
Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu  ,  Chef  des  Ambafiadeurs  qui  avoient 
conclu  la  paix  avec  les  Mofcovites.  Il  leur  donnoit  avis  deshoftilités  que  le  Khan 
*les  Eluths  avoit  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  de  la  victoire 
que  l'armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne  ,  &  de  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  ,  en  fe  retirant ,  de  demeurer  tranquille  fur  fes  terres  ;  que  cependant, 
comme  on  avoit  appris  qu'il  avoit  envoyé  demander  du  fecours  aux  xMofcovi- 
tes ,  on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  laiffer  fur- 
prendre  aux  artifices  de  ce  Prince,  s'ils  nevouloient  être  enveloppés  dans  fa 
ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre ,  6c  je  la  portai  le  lendemain  aux 
Ko  la  us. 

Le  2 5  ,  l'Empereur  nous  fit  donnera  chacun  un  habit  complet,  compofé  ,  KaWtsquei*Ert- 
iu.  d'une  vefte  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  peaux  d'agneau  ,  avec  un  Ç^  donne  au* 
tour  de  col  &c  des  paremens  de  zibelines  52°.  d'une  vefte  de  detîous ,  entière- 
ment de  zibelines ,  doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernières  veftes  con- 
tenoit  plus  de  cinquante  peaux  &  pouvoir  valoir  deux  cens  écus;  le  prix  des 
zibelines  médiocres  à  Peking  eft  à  peu  près  de  quatre  écus  :  30.  d'un  bonnet 
de  zibelines ,  teintes  en  noir.  Nous  en  rendimes  grâces  à  Sa  Majefté  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  28  ,  elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Hai-tfie  ,  qui  eft  fort  bien 
fournie  de  daims  ,  de  cerfs  &  d'autres  bêtes  fauves.  N'en  étant  revenue  que 
le  13  de  Décembre ,  elle  nous  fit  recommencer  aulli-tôt  nos  explications  de 
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Gerbillon.  Géométrie ,  avec  ordre  de  nous  affeoir  à  fes  cotés  fur  la  même  eftrade. 

1 690.  Le  2. 1 ,  Sa  Majefté  nous  fit  dire  qu'ayant  defTein  d'envoyer  quelqu'un  à  Can- 
II. Voyagé,     ton  ,   pour  y  acheter  des  inftrumens  de  Mathématiques  &   d'autres    curio- 

jéfuite'pourren"  ^s  ^e  l'Europe ,  elle  defîroit  que  nous  y  envoyaflions  auffi  quelques-uns  de 
voyer  à  Camon.  nos  domefliques  •,  ou  que  fi  nous  jugions  plus  à  propos  que  quelqu'un  d'entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commitlion,  nous  déliberafiîons  lequel  il  convenoit 
d'envoyer.  Nous  répondîmes  ,  le  lendemain  ,  que  nous  étions  prêts  à  tout  en- 
treprendre pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  Se  que  nous  lui  demandions  en  grâce, 
de  choifir  elle-même  celui  qu'elle  jugeoit  le  plus  propre  à  l'exécution  de  Ces 
Le  rvre  Suarez  ordres.  Elle  nomma  le  Père  Suare^,  parce  qu'elle  nepouvoit,  nous  dit-elle ,. 
éloigner  le  Père  Thomas ,  le  Père  Bouvet ,  ni  moi ,  qui  étions  actuellement  oc- 
cupés près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Père ,  accompagné  d'un* 
petit  Mandarin  de  fa  maifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  &  aux  dépens  du  fils, 
de  fon  oncle  maternel,  qui  ayant  fuccedé  à  la  charge  de  Chef  des  Etendards 
de  l'Empire  ,  envoyoit  chercher  fa  femme  &  fes  enfans  à  Canton  ,  où  il  exer- 
coit  la  fonction  de  Lieutenant  général  des  armées  de  l'Empire.  Le  petit  Manda- 
rin fut  chargé  d'acheter ,  fous  la  direction  du  Père  Suarez ,  les  inftrumens  &c 
les  curiolités  de  l'Europe  ,  mais  avec  un  grand  fecret  ,  parce  que  Sa  Majefté- 
ne  vouloit  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  confidérable.  Comme  on  attendoit  le 
retour  du  Père  Grimaldi  ,  elle  fit  dire  au  Père  Suarez  de  publier  que  le  motif 
n  reçoit  ordre  Je  fon  voy^e  étoit  de  ramener  ce  Père  à  la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis  , 

dachtter    des        .  1  •  •      r  j  r«   1    '  t         »    ■  v-  r 

iaihuniens   de    le  z  5  ,  de  venir  recevoir  fes  ordres  au  Palais  :  »  Je  n  ai-  rien  a  vous  recom- 
uutké.natKuies.    „  mander ,  lui  dit-elle  ;  je  connois  votre  zélé,  &  je  fçai  qu'étant  Religieux 
»  vous  vous  conduirez  toujours  avec  prudence  «.Il  le  chargea  de  lui  acheter» 
_, —  un  bon  fufil  &  des  inftrumens  de  mathématiques.. 

1691.  Le  1  de  Janvier  1691,  l'Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  divertiflement 
de  la  chalTè  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  fon  ayeul  y 
où  il  devoir  fe  rendre  le  1  9  pour  y  achever  la  cérémonie  du  deuil ,  qui  finifToit- 

isroces  contre  vei.s  C£  tems-la.  Avant  fon  départ  ,  il  termina  le  procès  qu'on  avoit  intenté  à 
'Empereur.  les  deux  rreres  6C  aux  Officiers  généraux  qui  s  etoient  trouves  a  la  dernière  ba* 
taille  contre  les  Eluths.  C'eft  l'ufage ,  parmi  les  Tartares  ,  de  faire  le  procès 
aux  Généraux  qui  n'ont  pas  eu  de  fuccès  à  la  guerre  ;  ôc  quoique  l'armée  Impé- 
riale eût  remporté  l'avantage,  on.  avoit  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths 
fût  échapé  &  que  fes  troupes  n'euifent  pas  été  entièrement  défaites.  A  la  véri- 
té,  l'armée  de  l'Empereur  étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle 

De ^quoi  ii  eft  du  Khan.  Aulli  rejettoit-on  le  blâme  fur  le  frère  aîné  de  l'Empereur  ,  qui  étoic. 
Généralifîirae  de  l'armée  Impériale.  Ce  Prince  n'avoit  aucune  expérience  de 
la  guerre.  D'ailleurs  il  avoit  appréhendé  d'expofer  trop  les  troupes  de  l'Empi- 
re ,  dans  des  circonîtances  où  leur  défaite  pouvoit  avoir  des  fuites  facheufes.  Il 
s'étoit  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorfqu'il  avoit  vu  les  ennemis  difpo- 
fés  â  fe  défendre  ;  &  s'ils  euffent  mieux  profité  de  cette  conjoncture  ,  l'armée  de 
l'Empereur  couroit  rifque  d'être  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  témoi- 
gner qu'il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Gfliciers  généraux  ,  fur-tout  du  Prince 
fon  frère,  non-feulement  les  laifïa  camper  dans  les  montagnes  de  Tartarie  > 
près  de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths;  mais,  lorfque  fon  frère  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d'entrer  dans  la  Ville  qu'après  l'avoir  fait  interroger 
Comment  a  fe  juridiquement  fur  fa  conduite».  La  réponfe  du  Prince  fut,  qu'il  avoit  livré  ba.- 
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caille  à  l'armée  du  Khan  autîî-tôt  qu'il  l'avoit  rencontrée  *,  mais  que  l'ennemi  Gereillon. 
s'étant  pofté  dans  un  lieu  avantageux ,  avec  un  marécage  devant  foi ,  il  n'a  voit       1 69 1 . 
pas  jugé  à  propos  d'expofer  l'armée  Impériale  :  que  tout  l'avantage  du  combat    il.  Voyage 
ne  lui  étoit  pas  moins  demeuré ,  &  qu'enfin  le  Khan  des  Eluths  avoir  pris  la  fui- 
te i  qu'au  refte  ,  s'il  y  avoir  quelque  iujet  de  reproche,,  on  ne  devoir  le  taire  tom- 
ber que  fur  lui ,  puifqu'il  étoit  Généraliiîime  ;  &  que  s'il  étoit  jugé  coupable, 
il  fe  foumettoitau  châtiment  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  lui  impofer. 

Si  les  Officiers  généraux  eulfent  pris  le  parti  d'exeufer  le  Généraliiîime  ,  cette   SesOfficîeregé- 
affaire  n'auroit  peut-être  pas  eu  d'autre  fuites  mais  chacun  s'efforçant  de  fe  néra.ux F'ren™ 

...-  t  i       ^  1      1     i-»r-         •  ■'  1  '•■/■  •  1  r  m       parti  contre  lui; 

juitiher  ,  trois  ou  quatre  des  Grands  de  1  Empire  ,  qui  lui  iervoient  de  conleil  ,. 
préfenterent  une  requête  ,  où  rejettant  fur  lui  toute  la  faute,,  ils  l'accufoient  de. 
lâcheté  ,  &  de  s'être  amufé  à  châtier  &c  à  jouer  des  Inftrumens  au  lieu  de  veil- 
ler à  la  conduite  de  l'armée.  Ils  prenoient  même  à  témoin  le  fils  aîné  de  l'Empe- 
reur ;  mais  ce  Prince  répondir  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'être  l'accufareur  de 
fon  oncle.  Le  Généraliiîime  n'épargna  rien  pour  fa  défenfe.  Il  fit  voir  qu'il 
n'était  pas  feul  coupable,  &  que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confeil  &  qui 
fe  plaignaient  de  lui ,  auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l'ennemi  s'ils  l'avoienr, 
jugé  nécelïaire-,  que  perfonne  n'avoit  fait  l'ouverture  de  ce  confeil ,  Se  qu'au 
refte  ils  n'avoientpas  marqué  plus  de  courage  que  lui ,  puifqu'ils  étoient  reve- 
nus tous  fans  blelïure. 

Le  Tribunal  de  Tkong-jln-fii ,  qui  juge  des  affaires-  des  Régules  ,  des  Prin-  Rigueur  dû  T*ri 
ces  du  Sang  &c  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  voyant  de  l'oppoiition  dans  les  parl'imEcrew* 
témoignages ,  ordonna  que  le  Généraliiîime  feroit  enfermé  dans  le  Tribunal 
même,  tk  que  les  Officiers  généraux  feroient  mis  en  prifon  ,  tandis  qu'on  inf- 
truiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l'Empereur  ne  défera  pointa  cette  Sentence. 
Après  avoir  déclaré  qu'elle  lui  paroillok  trop  rude  pour  la  qualité  du  crime ,  il 
ordonna  que  les  coupables  auroient  le  tems  de  fournir  toutes  leurs  réponfes  ,  &; 
que  dans  l'intervalle  ils  auroient  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  &  de  fe  re- 
tirer chez  eux.  Cependant  le  Généraliiîime  s'étant  préfenté  au  Palais ,  Sa  Ma- 
jefté refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfence. 

Les  jours  fuivans ,  le  Tribunal  reprit  l'examen  de  cette  affaire.  Il  décida  Sentence  di.T 
que  le  Généraliiîime  feroit  privé  de  fa  qualité  de  Régule  ,  &c  que  les  Officiers  buna1, 
généraux  perdroient  leurs  Emplois.  L'Empereur  différa  long-tems  à  s'exoli- 
quer  fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l'artil- 
lerie ,  parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  groife 
pièce  de  canon  ,  &  qu'elle  auroit  pu  être  enclouée  par  les  ennemis  s'ils  eutfenc 
été  capables  de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majefté  ,  devant  partir  le  z  de  Janvier,,  termina  cette  grande  affai-      A  qooi'di 
re  la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  frères  ,  &c  les  grands  Officiers  [erè'ur!1^1 
généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  Kong ,  furent  condamnés  a 
perdre  trois  années  de  leurs  revenus  ',  les  deux  Régules ,  à  perdre  trois  com- 
pagnies de  leurs  gardes.   Les  autres  Grands  &  Officiers  généraux  qui    n'a- 
voient  que  de  fimples  charges,  furent  abbailfés  de  deux  degrés,  c'eft-à-dire  , 
que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  devinrent  du  troifiémes. 
fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux  qui  étoient  Membres 
du  Confeil  d'Etat  perdirenr  cette  dignité.  Les  Officiers  qui  avoient  abandonne 
le  canon  furent  condamnés  chacun  à  cent  coups  de  fouet  5  après  quoi  ils  dévoient- 
être  renvoyés  libres.  X  x  x  iij. 
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'Gerdillon.        *-e  P^us  considérable  de  ces  malheureux  Officiers  d'artillerie  avoir  étéloiK*-» 

1691.         tems  lift  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l'Empereur.  Il  éro'ic 

IL  Voyage,     actuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi  le 

Les  punitions  châtiment  qui  lui  étoit  impofé  ,  il  ne  laitfa  pas  de  reprendre  {on  pofte  auprès 

ne    deshonorent     ,  r      ^j.     c-    i*  ■•  A'    A      J  1  r  •  i      -*n         r  •   £• 

j.oint  entre  ks  des  enrans  de  Sa  Majeitc.  Un  doit  obierver  que  parmi  les  Tartares  qui  font 
Tartares.  tous  efclaVes  de  leur  Empereur  ,   ces  punitions   n'entraînent  aucun  deshon- 

neur. Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des  fourHers 
&c  des  coups  de  pied  ou  de  fouet ,  aux  yeux  mêmes  de  l'Empereur  ,  fans  être  dé- 
pouillés de  leurs  emplois.  Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point  entr'eux  ces 
humiliantes  difgraces  de  les  oublient  bien-tôt ,  pourvu  qu'ils  confervent  leurs 
dignités  &  leurs  charges. 

Le  22  ,  l'Empereur  rentra  dans  fa  capitale,  avec  l'Impératrice  douairière  8C 
les  Reines ,  qui  étoient  parties  le  i  4  pour  l'aller  joindre  à  la  fépulture  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Palais,  pour  nous  informer  de  la  fanté 
de  Sa  Majefté  ■■>  mais  elle  prévint  notre  compliment ,  en  nous  faifant  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu'elle  vouloit  nous  faire  part  de  fa  chalTe.  Le 
foir  même ,  on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  faifans  &  fix  liè- 
vres. 
Obfcrvatïon fur  Le  24,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommencé  la 
l'embouchure  du  veme    l'Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu  ,  &  des  princi- 

Saghalian-ula,  »  F  .  r  r 

paux  lieux  de  la  Tartane  que  j  avois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  Il  me 
dit  à  cette  occafion  ,  qu'il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens  à  l'Eft  ,  vers 
l'Embouchure  du  fleuve  Saghatian-ula  ,  &  qu'ils  avoient  rapporté  qu'au-delà 
de  cette  embouchure  ,  la  mer  étoir  encore  glacée  au  mois  de  Juillet ,  &  que 
le  Pays  étoit  tout-à-fait  défert. 
Préfent annuel  Le  2 5  ,  Sa  Majefté  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  faifans,  douze  gros  poif- 
fâh  au-aéfuites"  fons ,  &  douze  queues  de  cerfs  ,  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  C'é- 
toit  depuis  long-tems  Pillage  de  ce  Monarque  d'envoyer  tous  les  ans  à  chacun 
de  nous  ,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  ,  un  cerf,  cinq 
faifans,  deux  poiflbns  &  deux  queues  de  cerf.  Quoique  le  Père  Suares  fùc 
abfent  cette  année,  on  ne  laifla  pas  de  nous  apporter  fa  parr. 
ferles  du  tréfor  Le  26,  nous  nous  rendimes  tous  au  Palais ,  pour  taire  nos  remercimens  à 
l'Empereur.  Il  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  pairie  de  fes  Perles.  La  plus  belle 
avoit  feptfuens,ou  fept  lignes, de  diamètre.  Elle  étoit  prefque  toute  ronde  &  d'u- 
ne allez  belle  eau.  On  nous  dit  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'elle  étoit  dans  le  tréfor. 
Nous  en  vimes  une  autre  qui  avoit  {tptfuens  &  demi ,  mais  prefque  toute 
plate  ,  &  peu  unie  d'un  côté  où  elle  avoit  une  grande  veine  -,  outre  qu'elle  étoir, 
d'une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fit  voir  encore  environ  cinquante, 
moins  grottes  ,  toutes  d'une  eau  fort  matte,  &  tirant  fur  la  couleur  d'étain  poli» 
Il  y  en  avoit  de  parfaitement  rondes,  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre, 
qui  venoient  de  la  Tartarie  Orientale  ,  où  elles  fe  pèchent  dans  des  rivières  qui 
font  au  Sud  du  Saghalian-ula  ,  &  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Orientale  au  Nord 
du  Japon.  Les  Tartares  ne  fçavent  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  vraifembla- 
blement  ils  en  trouveroient  de  plus  grottes  que  dans  les  rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpeétacle,  nous  fumes  appelles  le  Père  Thomas  & 
moi  pour  l'explication  de  Géométrie.  Sa  Majefté  nous  demanda  d'abord  fi 
nous  avions  vu  quelque  part  de  plus  grottes  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  dont 
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Tavernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Perfe  ,  ôc  qu'il  dit  avoir  coûté  gerbillon! 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majefté  parut  furprife        \6ç>\. 

que  les  Perles  fulfent  fi  chères  en  Perfe.  Il.Voynge. 

Enfuire  elle  nous  parla  d'un  jeune  Javan  qu'un  AmbaiTadeur  de  Hollande  ,  sort  «Punjeiu* 

envoyé  à  la  Chine  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans ,  avoit  donné  au  Père  Grimaldi.  Javan  >  q"iavoic 

,  ,r  •  r      L    •  »M        n.A     \  tv  1_:  >i  •  été  donné  au  Tc- 

L  Empereur  avoit  paru  iouhaitter  qu  il  reltat  a  Peking  ,  parce  qu  il  jouoit  par-  reGrimakli. 
faitement  de  la  harpe,  &c  qu'il  avoit  l'oreille  fi  bonne  qu'après  avoir  entendu 
quelque  air  fur  un  autre  inftrument,  il  le  jouoit  aufîi-tôt  iur  le  fien.  Depuis 
deux  ans  il  l'avoit  mis  au  rang  de  fcs  Muficiens  ,  pour  apprendre  des  chan- 
fons  Chinoifes  ôc  Tartares ,  &  pour  donner  des  leçons  de  harpe  à  de  jeunes 
Eunuques.  L'habileté  ôc  l'excellent  naturel  de  cet  entant  lavoit  fait  aimer  de 
tous  les  Officiers  de  la  Mulique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de  lui  un  fort 
bon  témoignage  à  l'Empereur ,  qui  faifoit  d'ailleurs  beaucoup  de  cas  de  fon  art. 
Cependant  il  lavoit  lailfé  jufqu'alors  entre  nos  mains,  fans  lui  avoir  fait  ref- 
fentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tombé  malade  depuis 
près  de  quatre  mois,  Sa  Majefté  l'avoit  faitviliter  par  tous  fes  Médecins,  ôc 
les  remèdes  qu'ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l'avoient  point  empêché  de  deve- 
nir hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa  Majefté  nous  témoigna  ie 
regret  qu'elle  avoit  de  le  perdre. 

A  l'occalîon  de  cet  enfant  ,  elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  poulx  .,  Fan»Sari#«& 
femblable  à  celui  des  Chinois  ,  &  fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à  la  les  jéfuMWr*' 
Chine.  Pour  s'en  alïurer ,  elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux  deux 
bras,  ôc  elle  me  donna  le  lien  à  tâter.  Enfuite ,  lorfque  j'eus  achevé  mon  ex- 
plication de  Géométrie,  j'ouvris  une  Carte  de  l'Afie  ,  où  je  lui  ris  voir  que  la 
Tartarie  étoit  inconnue  ôc  mal  tracée,  -Je  lui  montrai  les  chemins  que  pre- 
noient  les  Mofcovites  pour  venir  à  Peking ,  ôc  je  lui  dis  que  depuis  peu  nos 
Pères  s'étoient  rendus  à  Mofcou,  dans  le  delfein  de  venir  par  terre  à  la  Chine  , 
mais  que  les  Mofcovites  leur  avoient  refufé  le  palfage  ,  peut-être  parce  qu'alors 
ils  étoient  en  guerre  avec  l'Empire*,  ce  qui  avoit  obligé  nos  Pères  de  prendre 
une  autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la  Paix ,  ils  obtiendroienc 
fans  doute  la  liberté  de  palfage.  J'ajoutai  que  le  Général  de  notre  Ordre  nous 
avoit  écrit  qu'il  défiroit  extrêmement  que  ce  chemin  fût  ouvert,  pour  faire 
palfernos  Millionnaires  avec  plus  de  facilité  ,  fans  courir  les  dangers  de  la  mer. 
L'Empereur  qui  m'écoutoit  attentivement ,  parut  approuver  cette  idée. 

Le  17,  après  avoir  achevé  d'expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les  dé-  Lesrexptfcmn 
monftrations ,  il  fallut  recommencer  à  lire  les  Elemens  de  Géométrie  que  nous  recommeu6{ 
avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  traduire 
en  Chinois ,  elle  nous  dit  qu'on  lui  apporterait  chaque  jour  quelques  propofi- 
tions  traduites  ,  qu'elle  les  reverroit  avec  nous ,  ôc  qu'après  avoir  corrigé  la 
verfionChinoife,  elle  reverroit  encore  le  texte  Tartare-,  que  cependant  nous 
continuerions,  le  Père  Bouvet  &  moi,  devenir  tour  à  tour  au  Palais. 

Le  18  ,  dernier  jour  de  l'année  Chinoife,  l'Empereur  qui  avoit  entièrement    Ftte  Je  î.i  nci- 
quitté  lesreftesdu  deuil  qu'il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  fait  préparer  des  ve,iciUU1(k' 
réjouifïances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année  ,  traita  le  foir  les 
Grands  de  fa  Cour  ôc  leur  donna  la  Comédie  ,  lorfqu'ils  vinrent  fuivant  l'ufa^e 
lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l'année.  Ces  complimens  confiftent  en  trois 
génuflexions  &  en  neuf  battemens  de  tête.  L'Empereur  fe  fouvint  de  nou^ 
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Gerbillon^  dans  cette  occaiîon.  Il  nous  envoya  deux  tables  de  douze  plats  de  viande,  Se 
169 1.        vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  cas  viandes  &  ces  fruits  foient  ordinaire- 

II. Voyage,  ment  mal  préparés,  du  moins  au  goût  des  Européens,  on  ne  lailfe  pas  d'en 
faire  un  cas  extrême  ,  parce  c'eft  un  honneur  fingulier.  L'Empereur  faifoit  au- 
trefois inviter  nos  Pères  à  ces  feftins  folemnels  ;  mais  ils  lui  repréfenterent  que 
la  modeftie  de  notre  profellion  ne  s'accorde  pas  avec  ces  aflemblées  de  réjouif- 
fances  -,  ce  qui  lui  fit  prendre  l'habitude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  fe£- 
rin.  Cette  faveur  qu'il  n'accorde  à  perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos 
remercimens  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  29  ,  premier  jour  de  l'année  Chinoife,  nous  nous  rendimes  le  matin 
au  Palais  pour  faluer  l'Empereur1  ,quientroit  ce  jour-là  dans  la  trentième  année 
de  fon  règne.  On  nous  apporta  de  fa  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit  dire  que 
donnant  encore  le  même  jour  un  feftin  aux  Grands  ôc  aux  principaux  Manda- 
rins de  fa  Cour  ,  il  nous  enverrait  auiîî  trois  tables ,  comme  le  jour  précédent. 
Le  lendemain  ,  nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  connoifîance.  Les 
trois  fils  d'un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans  ,  &  qui  étoit  de  nos  amis  , 
voulurent  aufii  nous  voir,  ôc  nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Comédies  &  il-  Le  5  de  Février ,  l'Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Change 
chun-yucn ,  où  il  avoit  fait  préparer  les  divertilïemens  de  la  nouvelle  année 
Chinoife  ,  qui  conhftent  en  Comédies  &  en  Jeux ,  furtout  en  illuminations 
d'une  infinité  de  lanternes  ,  compofées  de  corne  ,  de  papier  ôc  de  foie  de  di- 
verfes  couleurs ,  peintes  de  figures  ôc  de  payfages.  On  y  fait  auiîî  des  feux  de 
joye.  Sa  Majeité  donna  ordre  à  Ion  départ  que  nous  nous  y  rendillîons  de  deux 
jours  l'un  ,  comme  l'année  précédente. 
Mets  envoyés  Le  7  ,  nous  allâmes  dès  le  matin  à  Chang- chun-yucn  ;  ôc  notre  explication 
aux  jciuues.  ne  £LU  -  plutôt  achevée  ,  que  l'Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table. 
Il  y  avoit  entr'autres  deux  grands  plats  de  poilfons ,  dont  l'un  étoit  une  grande 
truite  faumonée  ',  l'autre  ,  un  morceau  d'un  grand  poilîon  que  les  Chinois 

Poifibn nommé  nomment  Chin-huong-yu,  ôc  qui  pâlie  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  fe  man- 

Cnmg-hoaug-  î£  à  Peking.  En  effet  ce  poilîon  a  la  chair  fort  délicate,  malgré  fa  çrolleur. 

Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l'Empereur  nous  envoya  en  pe- 

foit  douze  ou  quinze. 

Habit  de  céré-       Le  ii.,  étant  retournés  à  Chang- chun-yucn  ,  nous  y  trouvâmes  l'Empereur 

pexcur         **'  en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  confiftoit  en  deux  vertes ,  fur  lefquelles  on 

voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d'or.  La  vefte  longue  étoit  d'un  fond 

jaune ,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte.  Celle  de  delfus  étoit  d'un  fond  de 

fatin  violet, l'une  ôc  l'autre  doublées  de  peaux  d'hermine  blanche.Ce  Prince  nous 

envoya  quelques  plats  d'excellent  poiiïon.  Il  nous  ordonna  de  venir  palier  à 

la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à  Peking,  nous  rencontrâmes  le 

Prince  héritier ,  qui  nous  fit  l'honneur  de  nous  demander   des  nouvelles  de 

notre fanté.  Il  avoit ,  au  col,  une  efpece  de  Chapelet  de  grolïes  Perles. 

PetUschevaux        Le  u,  nous  nous  rendimes  à  Chang- chun-y uen ,  fur  des  chevaux  de  l'En- 
te Se-chuen,  '   j    i»r  '  '  r  j       r'  '     •        j 

voye  de  1  Empereur,  qu  on  nous  avoir  amenés  par  ion  ordre.  L,  etoientde  petits 

chevaux  de  la  Province  de  Se-chucn  ,  pleins  de  feu  &  d'un  pas  fort  léger.    Il 

yen  avoit  un  de  la  Corée ,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres ,  mais  qui 

avoit  audi  beaucoup  plus  de  feu  &  de  légèreté.  A  notre  arrivée  l'Empereur  nous 

£t  conduire  dans  la  falle  où  il  fe  tenoit  ordinairement ,  ôc  où  nous  lui  avions 

fait 
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fait  nos  explications  l'Eté  précèdent.  On  nous  y  fit  afleoir  fur  de  petits  carreaux,  r:FRpT  JT     - 

\  L'I  1  '       J  •         i        c      •  1  i      r      •  utKBI  l-LON. 

&  peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides  ,  de  fruits  ,  \6<)i . 
de  confitures  &  de  pièces  de  pâtilferie.  Sa  Majefté  ordonna  qu'on  nous  fervît  II. Voyage. 
deux  de  ces  tables;  mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervirent  qu'une  ,  Se  nous 
dirent  pour  exeufe  qu'en  apportant  la  féconde  ,  elle  étoit  tombée  en  chemin. 
Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  étoit  de  nos  amis  ,  de  leur  par- 
donner cette  faute  &  de  n'en  pas  faire  de  plaintes  à  l'Empereur.  Nous  goûtâ- 
mes un  peu  de  ces  mets  ,  &  nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  Chefs  de  l'ap- 
partement du  Palais  ,  où  fe  faifoient  nos  explications.  On  porta  le  refte  à 
nos  domeftiques ,  qui  étoient  demeurés  à  la  porte. 

Lorfque  nous  eûmes  celfé  de  manger  ,  on  vint  mettre  le  couvert  pour  l'Em-  Feftin  de  l'Em- 
pereur &  pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu'il  traitoit  ce  jour-là.  |^ra  Grand*'™" 
Celui  de  l'Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  une  gran- 
de table  quarrée  ,  vernilfée  de  rouge  ,  avec  des  Dragons  &c  d'autres  petits 
ornemens  peints  en  or.  Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de 
nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à  cette  table  un  tour  de  fatin  jaune  , 
avec  des  Dragons  &  d'autres  ornemens  en  broderie  d'or.  Sur  le  devanc  pen- 
doient  deux  autres  morceaux  de  fatin  ,  dont  le  bout  étoit  enrichi  d'Orfèvrerie, 
avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  ôc  fans  éclat.  Aux  deux  côtés  de 
la  falle  ,  dans  le  même  endroit  où  nous  avions  mangé ,  on  rangea  des  tables  , 
fur  lefquelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands.  Elles  n'étoient  hautes  que  d'un 
pied,  parce  qu'ils  dévoient  être  alfis  à  terre  fur  de  fimples  couffins.  Les  mets 
confiitoient  en  des  morceaux  de  diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de 
pyramides ,  &c  en  gelées  de  racines  ou  de  légumes ,  mêlées  avec  de  la  farine. 
Ceux  qu'on  avoir  fervis  fur  la  table  de  l'Empereur  étoient  ornés  de  différentes 
fortes  de  fleurs.  On  a  foin  d'en  conferver  tout  l'Hyver  pour  l'Empereur.  On 
en  met  ordinairement  dans  de  grands  vafes  de  porcelaine  ,  ou  dans  des  cailles 
de  bois  vernilfé  qui  ornent  fa  chambre  ,  &  qui  en  font  la  plus  belle  décoration. 
Dans  un  coin  de  la  falle  on  avoir  fait  un  rerranchemenr,  avec  un  paravent,  Orchcflre. 
pour  y  placer  les  Muficiens  &  les  Joueurs  d'inftrumens.  Ils  font  fort  éloignés 
de  la  perfection  &c  de  la  délicatelTe  des  nôtres  ,  quoique  les  Chinois  falfent 
un  grand  cas  de  laMufique,  &  qu'ils  aiment  beaucoup  les  Inftrumens. 

Nous  vîmes  aufli  de  jeunes  Eunuques  ,  âgés  d'environ  dix  ou  douze  ans,vêtus      Tours  de  (b*- 
en  Comédiens  ,  qui  dévoient  faire  divers  tours  de  foupleflTe  pendant  le  feftin.  pIe/re" 
J'en  vis  deux  fe  renverfer  la  tête  en  arrière  ,  la  faire  toucher  à  leurs  râlons ,  fe 
relever  enfuite  d'eux-mêmes  fans  avoir  changé  de  place  &  fans  avoir  remué  ni 
pieds  ni  mains. 

Vers  le  foir  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  l'appartement  des  Feux  d'artifice. 
Reines  ,  où  l'on  avoit  préparé  les  feux  d'artifice.  L'Empereur  &  fes  enfans  af- 
filièrent à  cefpectacle,  avec  un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Je  n'y  vis  rien  d'extraordinaire  ,à  la  réferve  de  quelques  lumières  qui 
s'allument  les  unes  les  autres ,  &c  dont  la  clarté  extraordinaire  ne  le  cède  gueres 
à  celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y  employé  du  Camphre.  Il  n'y  avoit 
rien  d'ailleurs  qui  fût  comparable  à  nos  feux  d'artifice.  La  première  fufée  partit 
immédiatement  devant  l'Empereur,  &z  l'on  nous  dit  qu'il  y  avoit  mis  le  feu 
lui-même.  En  s'allumant ,  elle  partit  comme  un  trair ,  mais  ce  ne  fur  que  pour 
aller  allumer  un  des  feux  d'artifice  ,  éloigné  de  trente  ou  quarante  pas.  Il 
Tome  VIL  Y  y  y 
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Gerbulon.  en  Sortit  une  autre  fufée ,  qui  alluma  une  autre  feu ,  ôc  de  celui-ci  il  en  partir 
1691.  une  troifiéme.  Tous  les  feux  qui  étoient  difpofés  en  divers  endroits  furent 
II.  Voyage,  allumés  ainfi  les  uns  par  les  autres  ,  fans  que  perfonne  y  mît  la  main.  Je  remar- 
quai encore  que  les  tufées  n'étoient  pas  attachées  à  des  baguettes  ,  comme 
celles  de  l'Europe.  Ce  fpeclacle  dura  pies  d'une  heure.  On  voyoit  d'autre  part 
un  grand  nombre  de  lanternes  allumées  ,  qui  bordoient  tous  les  appartenons , 
à  l'exception  de  celui  des  femmes. 

Le  2.0  ,  nous  expliquâmes  à  l'Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  éclairci  fur  divers  calculs  '■,  &  les  ufages  d'une  règle  &  d'une  fphere  qui  lui 
avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour.   Il  nous  fit  dîner  dans  fa 
propre  chambre,  tandis  qu'il  dïnoit  lui-même  dans  un  appartement  voifin  , 
d'où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table  dans  de  la  vaiuelle  d'or  &  d'ar- 
QiAtcvaxjé-  gent.  Enfuite  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare , 
ia  phiiofopMc  en  fans  nous  arrêter  à  la  Traduction  Chinoife  de  celle  que  le  Père  Verbieft  lui 
iartare.  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  Il  nous  abandonna  le  choix  &  l'ordre  des 

matières ,  parce  qu'il  vouloir ,  nous  dit-il ,  que  cette  Philofophie  fût  compofée 
fui  vaut  nos  idées,  comme  la  Géométrie  &c  les  Elemens  d'Euclide  que  nous 
avions  difpofés  pour  fon  ufage.  C'étoit  nous  témoigner  qu'il  étoit  fatisfait  de 
notre  Ouvrage.  Il  ordonna  qu'outre  les  deux  Mandarins  aufquels  nous  dic- 
tions, &  les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que  nous  avions  di6té , 
on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous  nous. 
Anatomîe  d'un  Le  mênie  jour  ,  ayant  fçû  que  nous  défirions  de  faire  l'Anatomie  d'un  Ty- 
ty§re'  gre  du  Pays ,  parce  que  ces  animaux  y  font  fort  différens  de  ceux  de  l'Eu- 

ufagedesChi-  ïQ^e  ^  ^  nous  £n  £t  jonner  un  }  après  nous  avoir  fait  avertir  que  la  coutume 

de  la  Chine  étoit  d'enterrer  les  os  ôc  la  tête  de  ces  animaux  ,  &  que  dans  cette 
opération  la  tête  devoit  être  tournée  du  côté  du  Nord.  On  nous  ailura  qu'il 
n'entre  point  de  fuperftition  dans  cet  ufage ,  &  qu'il  ne  vient  que  d'une  crainte 
refpe&ueufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  animaux.  En  effer,  les 
Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d'un  Lyon  à  l'Empereur,  par  le  dernier 
Ambafladeur  Portugais  qui  étoit  venu  à  la  Cour  ,  &  ce  Lyon  étant  mort  peu 
de  tems  après  ,  Sa  Majeîté  l'avoit  fait  enterrer  honorablement ,  avec  un  beau 
marbre  blanc  fur  fon  tombeau ,  ôc  une  épitaphe ,  comme  on  fait  pour  les  Man- 
darins de  la  plus  haute  diftindtion. 
Propriétés  des  On  prétend  que  le  ventre  des  tygres  de  la  Chine  eft  un  excellent  remède 
pour  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointures , 
aux  genoux  des  jambes  de  devant ,  fervent ,  dit-on  ,  à  fortifier  ceux  qui  ont  les 
jambes  foibles  ;  les  os  de  l'épine  du  dos  ont  auifi  leurs  vertus.  Il  n'y  a  point 
;deTartares  &  de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygred'un  goût  excel- 
lent. Plufieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous  eulfions  com- 
mencé à  difféquer  le  nôtre.  D'autres  nous  preiferent  de  leur  donner  des  os. 
Nous  fûmes  furpris  de  trouver ,  dans  le  gofier  &  dans  l'eftomac  de  cet  animal , 
quantité  de  petits  vers  rougeatres.  Il  avoit  plus  d'un  doigt  de  graille  entre  la 
peau  &c  la  chair. 

Le  z  5  ,  l'Empereur  revint  au  Palais  de  Peking  ,   après  avoir  paffé  trois  ou 
quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims,  qui  fe  nomme  Hai-tfce. 
EcivpfedeSo-       Le  28  ,  premier  jour  de  la  féconde  Lune  Chinoife  il  y  eut  une  Eclypfe  de 
i'EnipmuN  rar  ^°*e^ J  ^e  P^us  ^e  <luatre  doigts.  Etant  au  Palais ,  je  ne  pus  l'obferver  exac- 
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tement.  Je  préparai  les  inftrumens  nécelfaires  pour  donner  à  l'Empereur  la  Gurbulon  ~ 
fatisfa&ion  de  la  voir  lui-même.  Il  fît  cette  expérience  avec  les  Grands  de  fa       1591. 
Cour  s  aufquels  il  prit  plaiiir  à  donner  des  preuves  du  fruit  qu'il  avoit  tiré     n.Voyage. 
de  Ces  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques  ,  après  avoir  obfervé  cette  Eclypfe  ,  con-  Embarras  fin^ti- 
fulta  le  Livre  qui  fe  nomme  Chen-chu ,  où  eft  marqué  ce  qu'il  faut  faire ,  ce  d'es  Mathémati- 
que doit  arriver  ,  &  ce  qui  eft  à  craindre,  à  l'occafion  des  Eciypfes,  des  Corné-  ^ues- 
tes  ôc  des  autres  Phénomènes  celeftes.  Il  trouva ,  dans  ce  Livre ,  que  les  circons- 
tances préfentes  faifoient  connoître  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un  méchant 
homme  ,  &  qu'il  falloit  l'en  faire  defeendre  pour  y  fubftituer  un  meilleur  Prince. 

Le  Préfident  Tartare  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fût 
inférée  dans  le  mémorial  qui  devoir  être  préfenté  à  l'Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  difpute  avec  lui ,  &  prétendoit  au  contraire  qu'on  y  devoit 
inférer  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  Chen-chu,  parce  que  c'étoit  l'ordre  du  Tribunal, 
&  qu'en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fût  défap- 
prouvée. 

Le  premier  jour  de  Mars ,  l'Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
le  Carême  ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  renoncions  pendant  fîx  femaines  à  l'ufage 
des  alimens  ordinaires  ,  donna  ordre  qu'on  ne  nous  fervît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  &  des  fruits.  On  nous  apporta  ,  dès  le  même  jour ,  dix  ou 
douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking ,  quoique  ce  ne  foit  pas  l'ufage  de 
fervir  des  fruits  à  ceux  qui  font  nourris  au  Palais. 

Le  2  ,  on  fit  partir  de  la  capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers  ufagedeiaMf- 
effectifs  ,  qui  montoient  à  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y  corn-  chine*""* 
prenant  les  valets ,  que  les  Tartares  font  fervir  de  foldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inftruifent ,  dès  leur  jeuneiTe  ,  à  tirer  de  l'arc  ,  pour  les  rendre  caoables 
d'occuper  une  place  de  cavalier  ou  de  fantallîn.  La  plupart  y  trouvent  leur 
avantage  ,  parce  qu'ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens;  Se  s'il  arrive  même 
à  quelques-uns  de  faire  des  actions  de  valeur  ,  c'eft  le  maître  qui  en  reçoit  la 
récompenfe.  Les  troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du  côté  de  Kuku-hotun  , 
Ville  de  la  Tartarie  Orientale  ,  pour  obferver  de-là  les  mouvemens  du  Khan 
des  Eluths  qui  hiifoit  des  courfes  de  ce  côté-là ,  pillant  les  Kalkas  &  les  Mon- 
gols Sujets  de  l'Empire. 

Le  10,  l'Empereur  nous  fit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tous  „     ^'Empereur 

1       •  ni-  l       "  n.  CiT  1      J'  /■'    j>  •      fournit  de?  che- 

les  jours  au  Palais,  il  n  etoit  pas  julte  que  nous  huions  la  depenle  d entretenir  vaux  aux  jeiui- 
des  Chevaux  pour  cet  ufage  ,  &  qu'à  l'avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  fon  ws* 
écurie.  On  commença  dès  le  lendemain  à  nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  deSe-chuen ,  qui  marchent  extrêmement  vite.  Ils  étoient  accom- 
pagnés d'un  homme  à  cheval ,  qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à  l'écurie  de 
l'Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

Le  1 5 ,  l'Empereur  apprit  que  la  plupart  des  foldats  de  Peking  étoient  char-  ]1  paie  les  dettes 
gés  de  dettes ,  &  que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s'employoit  à  payer  les  officiers!"  " 
intérêts  de  l'argent  qu'ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu'on  vérifiât  tou- 
tes les  dettes  des  Soldats ,  des  Gardes ,  &  de  la  Gendarmerie  ,  au  nombre  de  2  $ 
dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie  ,  &  celles  des  fimples  Cavaliers.  En  y  compre- 
nant les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des  Logis ,  elles  montoient  à  plus  de  feize 
millions  de  livres.  Sa  Majefté  ordonna  qu'elles  fulfent  payées  de  l'argent  de  fon 
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Gerbillon.  tréfor  ;  Se  qu'à  l'avenir ,  lorfque  les  Soldats  ou  les  Officiers  auroient  befokï 
1691.        d'argent  pour  de  véritables  befoins,  on  leur  avançât  autant  qu'il  ferpit  jugé 

II. Voyage.     nécelFaire,  &c  que  peu  à  peu  ces  avances  futlent  reprifes  fur  leur  paye,  de 
forte  que  toute  la  dette  fut  acquittée  dans  l'efpace  de  dix  ans. 

Sa  Majefté  fit  auflî  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui 
font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu'il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres  por- 
toient  de  donner  jufqu'à  huit  cens  livres  à  chacun  des  Hyas  ,  &  quatre  cens  aux 
autres  petits  Officiers  qui  n'ont  point  de  rang.  Toute  la  fomme  ne  monta 
pas  à  quatre  cens  mille  livres ,  parce  que  les  Grands  qui  firent  la  recherche 
de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu'ils  jugèrent  incapables  de 
payer.  Ils  avoient  d'abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  •■>  mais  la 
friponerie  de  quelques  Officiers  ,  qui  en  feignirent  de  fauffes ,  en  fît  même 
retrancher  de  véritables»  L'Empereur  voulut  qu'on  piît  fur  fon  tréfor  le  fond 
deftiné  à  payer  ces  dettes  ,  parce  qu'il  ne  lui  parut  pas  jufte  d'employer  les 
deniers  de  l'Empire  à  payer  des  dettes  contraétées  au  fervice  de  fa  per- 
fonne. 
Mutinerie  d'un       Le  z? ,  les  Cavaliers  qui  n'avoient  pas  eu  de  part  à  la  distribution  de  l'Em- 

liu*.  '       Ua"  pereur ,  parce  qu'étant  efclaves  ils  ne  pouvoient  contracter  de  dettes ,  s'aiïèru- 

blerent  fous  les  murs  du  Palais ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  ,    pouc 

demander  d'être  compris  dans,  les  bienfaits  de  Sa  Majefté.  Comme  il  ne  fe 

trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  Requête  qu'ils  avoient  préparée  , 

ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais  ,  à  genoux,  la  tête 

découverte,  en  pofture  de  Supplians.  Enfuite  ayant  fçu  que  l'Empereur  étoit 

allé  fe  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais  ,   ils  environnèrent  ce 

jardin  tous  enfemble ,  3c  demandèrent  à  haute  voix  qu'étant  foldats  comme 

les  autres  on  leur  accordât  quelque  récompenfe.  L'Empereur  feignit  de  ne  les 

pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  panèrent  la  première  porte 

r's  r°ntc,iaIT<-:s  à  3 h  jardin  ,. malgré  les  Gardes  quis'oppoferent  à  leur  paftage.  L'Empereur  averti 
eo^s  de  fouet-      ,    > .  -ri  c     C  •>      U    ■  "  '     1        \  c 

de   leur  mlolence  en   fat  iailir  nuit ,  qui  s  ctoient  avances  le  plus  ,  ik  qui 

étoïent  comme  les  Chefs ,  fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de  la  Requête  •,  &. 

les  autres  ayant  été  chaffiés  à  coups  de  fouet  &  de  bâton ,  cette  multitude  ne  fut 

pas  long-tems  à  fe  didiper.   Sa  Majefté  envoya  les  huit  foldars  qu'on  avoic 

arrêtés ,  au  Tribunal  des  Crimes ,  avec  ordre  de  leur  faire  incelTamment  leur 

procès. 

<  1  tiracindes       Le  30,  les  principaux  Officiers  delà  Milice  piéfenterent  une  requête  a. 

l'Empereur  ,  pour  lui  demander  pardon  de  n'avoir  pas  fçu  prévenir  le  deftein 

de  leurs  Efclaves.  lis  fe  foumettoient  au  châtiment  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté 

de  leur  impofer.  Dès  le  même  jour  ,  le  Chef  des  mutins  ,  c'eft-à-dire  celui  qui 

s'était  trouvé  chargé  de  la  requête  ,  eut  la  tête  coupée.  Ses  compagnons  étoient 

condamnés  au  même  fupplice  *,  mais  l'Empereur  réduifit  cette  punition  au  feul 

Chef.  Cependant  fon  Maître  ,  qui  étoit  un  des  Hyas  de  la  garde  ,  fut  exilé  à 

Aygn  en  Tartane.  Les  fept  autres  foldats  furent  feulement  condamnés  à  porter 

la  cangue  pendant  trois  mois ,  près  d'une  des  portes  de  la  Ville  ,  &  à  recevoir 

chacun  cent  coups  de  fouet. 

Le  3  1  ,  Sa  Majefté  fortit  de  fon  Palais ,  pour  aller  paifer  le  printemsdansfa 

maifon  de  Chang-chun-yuen.  Elle  nous  ordonna  de  nous  y  rendre  de  quatre  en 

quatre  jours  ,  fans  difcontinuer  néanmoins  d'aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pe- 


plui  ..■  trahies. 
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king,  pour  y  travailler  à  mettre  notre  Philofophie  en  Tartare  &  à  lui  préparer  ~ — 

des  explications.  i6qi. 

Le  1 1  d'Avril  ,  l'Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofophie.     n. Voyage. 
C'étoitune  petite  Préface,  dans  laquelle  nousexpofions  quel  eft  l'objet  de  cette     lesjéfuitesex- 
feience  ;  pourquoi  elle  elt  divifée  en  trois  parties  ,  qui  fe  nomment  Logique  ,  lofophle  àl'Em- 
Phyfique  &  Morale  ,  &c  ce  qu'elle  traite  dans  chacune.  Sa  Majefté  témoigna  perçu», 
beaucoup  de  fatisfaction  de  ce  prélude.  Elle  nous  recommanda  de  ne  nous  pas 
prelTer  ôc  de  fane  tout  à  loifir.  Il  importe  peu  ,  nous  dit-elle  ,  que  l'Ouvrage 
l'oit  long ,  pourvu  qu'il  foit  clair  &  bien  compofé.  Elle  parut  affecter  de  nous 
montrer  un  vifage  plus  gai  qu'à  l'ordinaire. 

Lezo,  l'Empereur  revint  à  Peking,  pour  y  faire  le  lendemain  la  cérémonie 
de  la  création  des  Docteurs  ,  dont  l'examen  étoit  fait  depuis  quelques  mois.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appeller  ;  &  nous  ayant  fait  alîeoir 
fur  la  même  eftrade  où  il  étoit  allis ,  il  nous  montra  un  calcul  qu'il  avoir  fait 
de  l'efpace  contenu  dans  une  lunule.  Enfuite ,  fe  tournant  tout-d'un-coup  de      11  ordonne  à. 
mon  côté ,  il  me  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu'il  devoit  faire  en  Tartarie  le  I'4llttl!r  ?*   w 
mois  fuivant.  11  vouloit  être  fécondé  dans  les  mefures  de  Géométrie  qu'il  fe  rie. 
propofoit  d'exécuter.  Je  le  remerciai  de  l'honneur  qu'il  me  faifoit ,  en  def- 
cendant  de  deiïus  l'eltrade  &  touchant  du  front  jufqu'à  terre.  Cette  marque  de' 
la  joie  que  j'avois  de  l'accompagner  parut  lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaétion. 

Le  2. 1  ,  dès  le  matin  ,  Sa  Majeité  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nommer    Sominationdis 
les  Docteurs  qui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang,  &  le  même  jour  elle  retour-  Doflettts« 
na  à  fa  maifon  de  plaifance. 

Le  5  d'Avril ,  on  vint  m'avertir ,  de  la  part  de  l'Empereur ,  que  pour  le  voyage 
que  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des  tentes, 
des  chameaux  &  tout  ce  quiferoit  nécetîaireà  mes  befoins.  Quatre  jours  après  >.. 
Sa  Majefté  revint  à  Peking ,  pour  fe  difpofer  au  départ. 

$.     I  L 

Troijîéme  Voyage  de  Gerbillon  à  la  fuite  de  V  Empereur  de  la  Chine. 


III.  Voyage, 


CE  fut  le  9  de  Mai,  avant  la  pointe  du  jour,  que  l'Empereur,  fuivi  de  la     Départ  &  fuir© 
plus  grande  partie  de  fa  Cour ,  partit  de  Peking  pour  aller  tenir  les  Etats 
de  la  Tartarie.  Outre  les  Officiers  &  les  troupes  de  fa  maifon  ,  la  plupart  des 
Grands  de  l'Empire  ,  les  principaux  Princes  du  Sang  ,  les  Régules  ,  les  Ducs  , 
&c.  partirent  en  même-tems  avec  beaucoup  de  troupes ,  &  prirent  une  autre 
route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  i'alîemblie.  Je  me  rendis  ,  avec  le  Père  Bouvet , 
dans  une  des  cours,  pour  y  attendre  Sa  Majefté.  Aulîi-tôt  qu'elle  nous  apper- 
çut ,  elle  nous  fit  demander  où  éroit  le  Père  Pcreyra ,  &  me  fit  donner  ordre 
de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fuivent  immédiatement  fa  perfonne. 
En  fortant  de  la  Ville ,  nous  trouvâmes  les  trompettes ,  les  hautbois  ,  les- 
tambours  &  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale  ,  rangés 
en  haie  des  deux  côtés  du  grand-chemin,  8c  un  peu  au-delà  ,  les  trouuesde  la 
maifon  de  Sa  Majefté.  L'Empereur  alla  dîner  dans  un  Village  ,  nommé  JFan-      van-klry. 
king ,  à  deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  un  plat 
de  fa  table,  avec  du  riz  ,  de  la  crème  &:  du  thé  Tartare  de  fa  bouche.  L'ordre 
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Gerbillon.    ctoit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  premiers  Officiers  de  Tes  gardes  , 
1 6  9 1 ,        aAîs  immédiatement  au-deilous  de  ceux  du  premier  rang  &  à  la  tête  de  ceux  du 
Ili.Voyage.    fécond. 

Kyeu-iang-chan.  Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis,  &  l'on  paffa  la  nuit  dans  un  Bourg 
nommé  Nycu-lang-chan.  L'Empereur  ordonna  que  j'eulfe  l'entrée  libre  dans  le 
lieu  où  il  feroit  logé,  &  que  jefulîe  libre  moi-même  près  de  fon  appartement. 
Lorsqu'il  fut  arrive ,  il  m'envoya  faire  plulieurs  queltions  touchant  les  Livres 
de  Mathématique  que  j'avois  apportés,  il  me  fit  dire  que  pendant  ce  voyage  il 
vouloit  revoir  la  Géométrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée  l'année 
d'auparavant ,  Se  à  laquelle  ,  difoit-il ,  il  ne  s'étoit  pas  allez  appliqué ,  parce 
qu'il  étoit  alors  occupé  de  l'affaire  des  Eluths.  Sur  le  champ  il  dépêcha  un  Eu- 
nuque de  fa  chambre  à  Feking  ,  pour  lui  apporter  cette  Géométrie-pratique, 
que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  Elémens  de  Géométrie. 

Lefoir,  après  m'avoir  envoyé  plufieurs  plats  de  fa  table,  il  me  fit  appeller 

dans  fa  chambre  s  Se  m'ayant  fait  affeoir  près  de  lui ,  comme  à  Peking  ,  il  me 

propofa  ciiverfes  quelhons  fur  la  Géométrie.  Il  expliqua  devant  moi  plufieurs 

proposions  qu'il  avoit  déjà  vues ,  pour  les  rappeller  parfaitement  à  fa  mémoire. 

No:han.  Nous  partîmes  le  10  ,  à  la  pointe  du  jour.  L'Empereur  alla  dîner  dans  un 

Village  nommé  No-chan  ,  à  vingt  lis  de  Nyeu-lang-chan.  Outre  ce  qui  m'étoic 

affigné  pour  ma  nourriture,  il  m'envoya,  comme  le  jour  précédent,  plufieurs 

Hya   nommé  mets  de  fa  table.  La  veille ,  il  avoit  donné  ordre  qu'un  de  fes  Hyas ,  Turc 

pmirkuvreiEm-  d'origine  ,  quoique  né  à  Peking,  Se  Capitaine  des  Mofcovites  qui  étoient  au 

fervice  de  Sa  Majefté ,  me  fuivît  fans  celle  Se  s'efforçât  d'apprendre  quelques 

mors  de  la  langue  Latine ,  fur-tout  à  lire  les  caracleres  de  cette  langue.  Ce  Hya, 

qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  Mofcovite ,  avoit  été  des  deux  voyages  où 

la  paix  s'étoit  conclue  entre  les  deux  Empires. 

Le  même  jour ,  Sa  Majefté  étant  fortie  après  dîner  Se  pafTant  près  de  nous , 
demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès ,  Se  voulut  voir  l'alpha- 
bet que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-là  foixante  lis ,  Se  nous  arrivâmes  le 
Qupftîons  fur  les  foir  à  Ml-yun-hycn.  Sa  Majefté  m'envoya  faire  aulli-tôt  plufieurs  queftions  fur 
Etoile*.  jes  £toj[es  j  &r  particulièrement  fur  le  mouvement  de  l'Etoile  polaire  vers  le 

Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Père  Pardies  ,  fur  lefquelles  j'avois  fait  met- 
tre en  Chinois  les  noms  des  Conftellations  &  des  Etoiles.  Le  foir  ,  après  m'a- 
voir envoyé  quelques  mets  de  fa  table  ,  il  me  fit  appeller  Se  revit  avec  moi  plus 
de  dix  propofitions  de  Trigonométrie,  dont  je  lui  expliquai  les  démonftra- 
tions.  Je  fus  une  heure  avec  lui ,  toujours  affis  à  fon  côté.  Auffi-tôt  que  je  l'eus 
quitté ,  il  m'envoya  une  demie-porcelaine  du  vin  de  fa  bouche  ,  avec  ordre 
qu'on  me  le  fît  boire  entièrement.  Le  lendemain,  il  me  fit  demander  fi  je 
m'étois  relTènti  du  vin  qu'il  m'avoit  fait  boire. 
RourgdeChe-  Le  1 1  ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  dînâmes  dans  un  Village 
hia-  nommé  Chin-choan  ,  à  trente  lis  de  Mi-yun  ,  Se  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  un 

Bourq  nommé  Chc-hia ,  après  avoîr  fait  foixante  lis.  L'Empereur  me  fit  de- 
mander de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaflbit  celle  de  Peking ,  &  quel  chan- 
L'Empereur  s'e-  gement  il  y  avoit  à  faire  dans  le  calcul  de  l'Ombre  méridienne.  Enfuite  étant 
xerce  à  mer  de  {QVZl  jans  [a  cour  ^  j|  fe  £t  un  amufement  de  tirer  avec  une  arbalète  Se  une  far- 
bacane,  fur  des  moineaux  Se  fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  diverti  (Te- 
ment.  U  tira  trois  pigeons  de  fuite  avec  l'arbalète.  Il  me  demanda  fi  je  fçavois 
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tirer  de  l'arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n'apprenions  pas  ces  exercices  en  Eu-  gerbulon. 
rope.  »  Il  eft  vrai ,  me  dit-il ,  que  les  Européens  ne  le  fervent  que  d'armes  à        \6yi. 
»  feu  «.  De-là  il  retourna  dans  fa  chambre  ,  pour  fuivre  l'habitude  qu'il  avoit    III.  Voyage, 
de  dormir  tous  les  jours  vers  midi ,  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs. 

Le  1 1  ,  nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  ,  nommé  Lau-qua-tien  ,  à  trente      Fonerefle  de 
lis  de  Che-hia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku-pe-kcu ,  Kup£  keu' 
qui  eft  une  des  portes  de  la  grande  muraille.  Une  demie  lieue  au-defïus  de  cette 
}  ortereile  ,  nous  trouvâmes  toute  la  foidatefque  Chinoife  qui  compofe  la  gar- 
•nifon  &c  qui  veille  au  partage  du  détroit ,  rangée  en  bataille  fur  le  bord  du 
grand-chemin.  Elle  conliftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantaffins  &  environ  cinquante 
chevaux.  L'Empereur  s'arrêta ,  pour  confiderer  ces  troupes.  Enfuite  étant  monté 
fur  une  éminence ,  il  mit  pied  a  terre  pour  leur  voir  faire  l'exercice.  J'étois  à 
dix  pas  derrière  Sa  Majefté.  Elles  fe  rangèrent  d'abord  fur  huit  lignes  ,  entre      F^rcice  de  la 
lefquelles  étoit  un  efpace  vuide  ,  de  cinq  ou  fix  pas.  Chaque  li^ne  n'avoit  8amilon- 
que  deux  foldats  de  file.  On  fit  paroître  cinquante  ou  foixante  affûts  de  petits  ca- 
nons. Comme  ce  n'étoit  que  de  petites  charrettes  couvertes ,  je  ne  vis  pas  fi 
elles  portoient  effectivement  du  canon.  Elles  étoient  traînées  à  force  de  bras 
par  des  hommes.   Il  y  avoit ,  fur  les  deux  aîles  de  l'Infanterie  ,  quelques  com- 
pagnies de  cavalerie,  qui  rirent  divers  mouvemens  &  qui  tirèrent  plufieurs 
fois.  Le  fignal  du  commandement  étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  mouf- 
quet ,  de  defius  une  éminence  voifine  ,  auxquels  on  répondoit  d'abord  du  cen- 
tre du  bataillon.  Enfuite  on  entendoit  le  bruit  des  Inftrumens ,  qui  ne  con- 
fiftoient  qu'en  des  cornets ,  dont  le  fon  étoit  fort  fourd  ,  quelques  baflîns  de 
cuivre  fur  lefquels  on  frappe,  &c  d'autres  à  peu  près  de  la  même  nature.  Les 
mouvemens  que  je  leur  vis  faire  n'avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre 
milice.  Je  jugeai  que  s'ils  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  fe  mettre  en  ba-  FoiMefle  de  en- 
taille &  faire  l'exercice ,  un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  infanterie  J*ntene  chmox* 
ne  foutiendroit  pas  les  efforts  d'un  fimple  efcadron  de  cent  chevaux.  Cepen- 
dant lesfpectateurs  admiroient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première 
confidération  me  demandèrent  férieufement  ce  que  j'en  penfois  &  fi  notre  Infan- 
terie lui  étoit  comparable.  L'Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  (es 
habits  ordinaires  èc  lui  fit  donner  un  cheval ,  pour  le  récompenfer  d'avoir  fi  bien 
difcipliné  fes  troupes. 

L'Empereur  ayant  été  informé ,  le  même  jour  ,  par  un  Courier  du  Préfident  s^our  à  Ku" 
du  Tribunal  des  Mongols  ,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient  affilier  pt" 
aux  Etats  n'étoient  pas  encore  arrivés ,  &  que  l'herbe  ne  commençant  qu'à 
pouffer  il  y  avoit  encore  très  peu  de  fourage,  Sa  Majefté  réfolut  de  féjourner 
le  lendemain  à  Ku-pc-keu.  Elle  m'envoya  faire  plufieurs  queftions  fur  la  ma- 
nière de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  pas  les  Etoiles ,  ôc  fur  la  déclinaifon  de 
l'aimant. 

Le  13  ,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  avec  le  demi-cercle  de  M.  Demî-cerciede 
le  Duc  du  Maine  ,  dont  j'avois  fait  ptéfent  à  l'Empereur.  Ce  Monarque  en  fài-  îLkîe.  "C 
foit  tant  de  cas ,  qu'il  le  laifoit  porter  fur  le  dos  d'un  cavalier.  Il  lui  avoit  donné 
un  double  étui ,  dans  lequel  il  ne  pouvoit  être  altéré  par  le  tranfport.  Je  trou- 
vai la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  de  foixante-huit  dégrés  fix  minu- 
nutes-,  &le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géométrie  à  f  Empereur, 
je  lui  préfentai  l'obfervation  que  j'avois  faite,  avec  le  calcul  de  la  hauteur  de 


tares. 


544  HISTOIRE      GENERALE 

Gïrbillon.  P°le  >  réfultant  de  cette  obfervation  ,  8c  celui  de  l'ombre  méridienne.  Sa  Ma- 

1691.        jefté  m'en  témoigna  beaucoup  de  fatisfa&ion  ,  8c  m'ordonna  de  les  conferver 

III. Voyage,    foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géométrie  pratique  démontrée ,  que  nous 

avions  compofée  pour  elle  en  Tartare.  Elle  continua  de  m'envoyer ,  le  matin 

ôc  le  foir  ,  des  mets  de  fa  table  •,  8c  fçachant  que  je  voulois  écrire  à  nos  Pères 

de  Peking ,  elle  me  rit  dire  de  lui  donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon 

propre  paquet. 

rEmpereurfe       Le  1 4  ,  étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dinâmes  dans  une  mai- 

«ïonne  le  ipedar  fon  quj  fe  préfente  fur  le  chemin.  Sa  Maiefté  prit  plaifir ,   avant  8c  après  le 

cie  de  Ja  lutte.         ,A      ^     v    c  •       1  f         rr  ir   11       «J ■  \a  1  ri      r 

dîner,  a  taire  lutter  iucceilivement  un  Ivalka  8c  un  Mongol  contre  un  de  les 
Ha  ha  -  chous ,  qui  paffoit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour*,  quoiqu'il  fût  de 
très  petite  taille ,  8c  qu'il  n'eût  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier  ter- 
raffa  fon  ennemi.  Le  fécond  quoique  beaucoup  plus  puilîant  de  corps  8c  plus 
robufte  en  apparence,  ne  put  renverfer  le  Ha- ha- chou  ;  mais  il  conferva  auflî 
le  même  avantage  *,  8c  l'Empereur ,  après  les  avoir  vus  affez  long-tems  aux 
prifes ,  fit  celfer  le  combat. 
Lutteurs  Tar-  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice ,  les  Tartares  mettent  bas 
leur  habit  8c  prennent  une  cafaque  de  grofle  toile.  Ils  fe  ceignent  le  plus 
étroitement  qu'ils  peuvent  ;  enfuite  ils  fe  prennent  l'un  l'autre  au-deflus  de 
l'épaule  ,  ou  par  le  haut  de  la  poitrine,  &  s'efforcent  par  des  efpeces  de  croc- 
en-jambe  ,  de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a  terrafle  le  fien  va  fe  met- 
tre à  eenoux  devant  l'Empereur ,  &  lui  faire  hommage  de  fa  victoire  en  fe 
profternant  jufqu'a  terre. 
"Ngan-kiatun.  Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  ,  le  foir  ,  dans  un  village  nommé  Ngan-kia- 
tun  ,  à  quatre- vingt  lis  de  Ku-pe-keu.  L'Empereur  me  demanda,  fi  les  Rois  de 
L'Empereur  s'e-  l'£Lirope   faifoient  des  voyages,  s'ils  ailoient  à  la  chaffe,  &  comment.  En- 

«;ax  a  tirer  au    r   .        X.   ~  .  '         \    S  J      r  '  »  Ll 

Wanc.  fuite  ll  ht  avertir  les  Grands  du  cortège  de  le  préparer  a  titer  au  blanc  ,  avec 

le  fufil  &c  l'arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivre  ,  pour  être  témoin  de  cet  exer- 
cice, ll  tira  trente  coups  ,  à  foixante  ou  foixante-dix  pas  de  diftance ,  tou- 
jours à  balle  feule ,  8c  il  toucha  plufieurs  rois  au  but,  qui  étoit  un  morceau 
de  planche  de  la  grandeur  de  la  main,  ll  chargeoit  fouvent  fon  fufil  lui-même. 
Le  troifiéme  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups  ,  &  donna  une  fois  dans  le 
blanc.  Aucun  des  Grands  n'y  donna.  Mais  l'honneur  de  titer  ne  fut  accorde 
qu'à  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  s'être  fetvi  du  fufil ,  l'Empereur  tira  de  l'arbalète,  avec  un  Capitaine 
de  fes  Gardes  ,  qui  pafîbit  pour  habile  arbalétrier.  Sa  Maiefté  tira  de  deux 
fortes  d'arbalètes  ;  l'une  avec  des  flèches,  l'autre  avec  des  balles  de  terre  cuite, 
ôc  toujours  avec  beaucoup  d'adrelfe.  Enfuite  voulant  tirer  de  l'arc ,  elle  fit 
venir  cinq  des  plus  habiles  archers  de  fa  Cour.  L'un  étoit  ce  même  Kalka  qu'il 
avoit  fait  lutter  deux  jours  auparavant ,  8c  qui  l'emportoit  fur  tous  les  autres. 
Il  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but.  L'Empereur  y  donna  aulîî 
plufieurs  fois.  Lorfqu'on  eut  ce  (Lé  de  tirer  de  l'arc,  Sa  Majefté  fit  encore  lutter 
ce  Kalka ,  qui  terraffa  promptement  fon  adverfaire ,  8c  fe  fit  admirer  par  fa 
fouplefïè  8c  fa  force. 

Le  i  5  ,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante lis,  nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L'Empereur 
itant  venu  en  châtiant ,  il  avoit  fallu  monter  8c  defeendre  cinq  ou  fix  mon- 


tagnes 


cHïuet-     ucw     t 
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tagnes  fort  roides,  fort  pierreufes ,  8c  remplies  de  broflTailles.  Les  chevaux  Tar-  Gerbulon*. 
tares  ont  plus  de  facilité  à  fe  tirer  de  ces  chemins  que  n'en  auroient  les  nôtres.        1691. 

Dans  fa  marche,  l'Empereur  fit  faire  deux  enceintes,  où  l'on  enferma  quel-  III.  Voyage: 

ques  cerfs  &  plulieurs  chèvres  des  montagnes.  Il  tua  une  chèvre  de  fa  propre  J'^^es  l""ur 
main.  J'en  vis  une  de  fort  près.  A  l'exception  de  la  couleur,  qui  rellembioit 
à  celle  du  Chevreuil,  elle  avoir  fe  corps  8c  particulièrement  la  tête  de  nos 
chèvres  domeftiques. 

Le  foir,   en  arrivant  au  camp,  Sa  Majefté  demanda  fi  j'avois  vu  la  chafle.     Faveurs  ««or» 

01  î-  .,/      -i  ,r,  il»-  ru      j  J  dées  a  l'Auteur. 

n  lui  dit  que  j  etois  demeure  hors  de  1  enceinte.  Elle  donna  ordre  que  pour 

La  chalfe  du  lendemain  j'entraiïè  dans  l'enceinte  ,  8c  que  je  la  fuivitfe  de  près. 
Enfuite  m'ayant  appelle,  pour  faire  l'explication  de  Géométrie  dans  fa  propre 
tente,  elle  voulut  fçavoir  de  moi-même  il  le  cheval  que  je  montois  étoit  bon  j 
8c  quoiqu'il  ne  parût  nullement  fatigué  ,  elle  m'en  fit  donner  un  autre  le  jour 
fuivanr.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L'Empereur  ordonna  qu'on  me 
dreiTat  une  petite  tente,  à  fept  ou  huit  pas  de  la  fienne.  Elle  étoit  dans  l'en- 
ceinte la  plus  intérieure  ,  qui  eft  toujours  fermée  d'une  double  toile  jaune  d'en- 
viron fept  pieds  de  hauteur ,  8c  qui  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  en 
quarré.  Il  n'y  avoit ,  dans  cette  enceinte,  que  la  tente  de  l'Empereur,  celle  de 
{es  fils  8c  la  mienne. 

Le  16  y  on  partit  à  la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté  étant  charte  à  lamelle 
fortie  de  fa  Tente ,  nous  dit  de  prendre  le  devant  8c  d'aller  l'attendre  hors 
de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-là  qu'environ  quarante  lis ,  8c  le  camp  fut  aiîis 
dans  une  vallée,fur  le  bord  d'une  petite  rivière.  Avant  que  d'y  arriver,l'Empereur 
ayant  fait  faire  halte  à  toute  fa  fuite ,  alla  chaffer  aux  chevreuils.  Il  ne  s'en  trouva 
qu'un  feul  dans  un  endroit,  8c  deux  dans  un  autre.  Sa  Majefté  me  fit  appeller 
&  donna  ordre  à  Chau-lau-ya  de  me  mener  près  de  fa  perfonne ,  pour  me 
procurer  le  fpeclacle  de  cette  chafle. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d'une  montagne,  fur  le  penchant  de  laouelle  le  Comment  fe  fait 
U  -i   '  l  '    n   r  ■    j  \     °  u    rr  ■    '     ■  cettechaffe. 

chevreuil  etoit  couche.  Il  ht  mettre  pied  a  terre  aux  challeurs ,  qui  etoient  tous 

de  ces  Mancheous ,  qu'on  appelle  nouveaux  ,  parce  qu'ils  font  nés  dans  le 
vrai  pays  des  Mancheous.  L'Empereur  fe  fert  d'eux  pour  fes  gardes  &c  pour  fes 
chafîeurs.  Il  les  envoya  ,  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche,  un  à  un  ,  avec 
ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu'il  leur  marqua , 
Jufqu'i  ce  qu'ils  fuflent  réunis  dans  l'endroit  qu'il  leur  avoit  afiigné.  Ils  exé- 
cutèrent ponctuellement  cet  ordre  ,  fans  que  la  difficulté  du  chemin  leur  fît 
perdre  leurs  rangs. 

Au(îi-tôt  que  l'enceinte  fut  formée  ,  avec  une  promptitude  qui  me  furprit, 
l'Empereur  fit  ligne  de  commencer  les  cris.  Alors  les  chalîèurs  fe  mirent  a 
crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton  ,  8c  d'une  voix  médiocre,  qui 
relTembloit  allez  à  une  efpece  de  bourdonnement.  On  me  dit  que  ces  cris  fe 
faifoient  pour  étourdir  le  chevreuil  ,  afin  qu'étant  frappé  de  tous  côtés  par 
un  bruit  égal,  &  ne  fçachant  par  où  prendre  la  fuite  ,  on  le  puilïè  tirer  p!us 
facilement.  L'Empereur  entra  dans  cette  enceinte ,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes  -,  8c  s'étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil ,  il  le  rua 
du  fécond  coup  de  fufil. 

Après  cette  première  enceinte  ,  on  en  fit  une  féconde  fur  des  penchai  sd  mon- 
tagnes. Comme  ils  n'étoient  pas  fi  rudes  que  les  premiers,les  chalïèurs  demeure-» 
Tomt  VU.  Z  z  z 
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Glrbillon."   rent  *  cheval ,  Se  deux  chevreuils  qui  s'y  trouvèrent  enfermés  furent  aies  tous 
j  c^}  I#        deux  de  la  main  de  l'Empereur.  Sa  Majefté  tira  trois  coups  en  courant  à  toutes 
III.  Voyage,    brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à  bride  abbatue ,  foit  en  montant  ou  en  dépen- 
dant par  des  pentes  fort  roides ,  Se  tirer  de  l'arc  avec  une  adretfe  extraordi- 
naire.   Enfuite  il  fît  étendre  les  chalfeurs  Se  tous  les  gens  de  fa  fuite  fur  deux 
aîies,  &  nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu'au  camp ,  en  faifant  encore 
une  efpece  d'enceinte  mobile  qui  battoit  la  campagne.  C'étoit  pour  la  challe 
du  lièvre.    Sa  Majefté  en  tira  plufieurs.  Tout   le  monde   avoir  foin  de  les 
détourner  vers  lui  ,  Se  le  droit  de  tirer  dans  l'enceinte  n'étoit  accordé  qu'à 
fes  deux   fils.   Les  autres  chalTeurs  n'avoient  la  liberté  de  tirer  que  fur  le 
gibier  qui  s'écartoit  du  centre  •,  Se  chacun  s'efforçoit  de  l'en  empêcher ,  parce 
que  ceux  qui  laiiîbient  fortir  un  lièvre  par  négligence  étoient  rigoureufement 
punis. 
v Auteur com-       L'Empereur  me  fit  demander  ,  après  notre  retour,  ce  que  je  penfois  de  cette 
P1,men«  |'Em-  chalTe,  Se  fi  les  Européens  avoient  le  même  ufage.  Je  lui  fis  un  compliment 
diWe  &. ù force.  flatteur  fur  l'ordre  de  la  chaife  Se  fur  fon  adrelîe  à  tirer  du  fufil  Se  de  l'arc, 
à  cheval  comme  à  pied.  Mais  rien  ne  lui  lut  plus  agréable  que  nos  félicitations 
fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vu  lalïer  cinq  ou  lix  chevaux ,    fans 
aucune  marque  de  laffitude. 
CePrinccsV       Le  même  foir,  après  un  grand  vent  de  Sud  ,  qui  avoit  élevé  beaucoup  de 
rînjffierede^ffl  Poul^ere  >  ^e  tems  fe  couvrir.  L'Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la  pluye 
tentes.  avoit  rendu  fort  gai ,  forcit  de  fa  tente  •,  Se  prenant  lui-même  une  grande  per- 

che ,  il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  pouiliere  attachée  à  la  toile  qui 
couvroit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à  fon  exemple,  Se  don- 
nèrent fur  les  toiles.  Comme  j'étois  préfent ,  je  m'occupai  du  même  exercice , 
pour  ne  pas  demeurer  feul  oifif.  L'Empereur  ,  qui  le  remarqua ,  dit  le  foir  à 
£qs  gens  que  les  Européens  n'étoient  pas  glorieux.  On  me  rapporta  qu'il  avoic 
parle  de  moi  avec  une  bonté  qui  tenoit  de  la  tendreflè.  Il  me  fit  demander 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à  la  Chine,  puifqu'on  en  faifoitd'ex- 
cellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négocians  n'apportoient  d'ordinaire  que 
des  marchandises  de  cargaifon  ,  Se  que  pour  nous  qui  étions  Religieux  ,  notre 
profelîïon  ne  nous  permettoit  pas  de  connoître  ni  de  porter  des  armes  ;  mais 
qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  le  Père  Grimaldi  connoilTant  le  goût  de 
Sa  Majefté  ne  manqueroit  pas  d'en  apporter  quelques-uns  Se  de  les  lui  offrir. 
Autre. chaSe.  Le  1 7  ,  on  fit  feulement  quarante  lis,  Se  nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu-pc-k&u  ,  fur  les  bords  d'une  petite  rivière  qui  fe  nomme  Kakiry* 
L'Empereur  palfa  au  de-là  du  camp,  pour  s'exercer  à  la  challe.  Dans  la  première 
enceinte  ,  on  enferma  un  chevreuil ,  un  renard  &  quelques  lièvres.  Le  chevreuil 
s'échappa.  Sa  Majefté  tua  le  Renard ,  en  courant ,  du  premier  coup  de  flèche. 
Enfuite,  elle  monta  jufque  fur  la  cime  d'une  monragne  fort  haute  &  couverte 
de  broiïailles.  Cette  montagne  étoit  11  roide  que  nos  chevaux  fuerent  beaucoup. . 
Je  fus  furpris  de  voir  les  MeiTagers  de  l'Empereur  courir  en  montant  Se  en 
defeendant ,  prefqu'avec  autant  de  légèreté  qu'en  pleine  campagne.  Sa  Majefté 
s'arrêta  fur  une  perite  éminence  ,  pour  prendre  une  liqueur  rafraîchiflante 
que  les  Chinois  nomment  Chau-mieu  ,  compofée  de  farine  d'une  efpece  de 
bled  de  Turquie ,  ou  de  millet ,  avec  du  fucie  Se  de  l'eau.  Après  en  avoir  bû  s 
elle  en  fit  donner  à  fçn  fils,  à  fes  deux  gendres  3  Se  à  quelques-uns  des  Grands 
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de  fa  Cour  Se  de  fes  Officiers.  Elle  me  fie  l'honneur  de  m'envoyer,  dans  fa  Girbiuon." 
propre  coupe,  du  thé  Tartare  de  fa  bouche,  parce  qu'elle  fuppofoic  que  je  n'écois         1  69  1 . 

pas  accoutumé  à  l'autre  boiflon.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  la  Chambre  III  Voyage. 

qui  apporta  le  thé  lui-même  ,    à  la  vue  de  Sa  Majefté  Se  de  toute  la  Cour.  1"avcurextra°r- 

T         .11  .,„  .  ,      si,  ■  i>    rr       L 1  '     r         •     \  oinairc  accordée 

Pendant  que  I  Empereur  but  le  Lhau-muu  ,  toute  i  allembiee  le  mit  a  genoux  Se  à  l'Auteur, 
battit  du  front  contre  terre. 

Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  l'Empereur ,  plufieurs  anciens  Officiers  qui    .  Anciens  Offi- 
avoient  été  relégués  dans  un  Village  voifin.   Sa  Majefté  leur  fit  faire  l'exerci- 
ce par  des  geftes ,  parce  qu'ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  marquât 
une  adreflè  extraordinaire,  quoiqu'ils  eulfent  la  réputation  de  manier  habile- 
ment les  armes. 

Le  18  ,  on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  9hafFc  de  Qua" 
Quatyim ,  fur  le  bord  du  Kakiry.  L'Empereur  y  prit  l'amufement  de  la  chafle. 
On  avoit  enfermé ,  dans  une  enceinte  ,  neuf  ou  dix  grands  cerfs  qui  s'échappè- 
rent tous.  Mais  on  tua  quelques  lièvres  ,&  l'on  prit  plufieurs faifans,  avec îe- 
pervier  ;  car  l'Empereur  eft  toujours  fuivi  de  quantité  d'oifeaux  de  proye.  Le 
loir  ,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente ,  Sa  Majefté  s'exerça  long- 
tems  à  tirer  de  l'arbalète  Se  de  l'arc.  Elle  tiroit  également  bien  de  la  main  droite 
Se  de  la  gauche. 

Le  1 9  ,  nous  fîmes  encore  quarante  lis ,  dans  une  Plaine  qui  fe  nomme  Ka-       Kabaye. 
baye  ,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  nommée  Chan-tou  ,  au  bord  de  laquelle    Ancienne  vin* 
étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,où  les  Empereurs  de  la  race  desYuens  te-  l  e    l"uou' 
toient  leur  Cour  pendant  l'Eté.  On  en  découvroit  encore  les  reftes.  L'Empereur 
marcha  toujours  en  chalfant  Se  fit  plufieucs  enceintes ,  dans  l'une  defquelles  je  lui 
vis  tuer  un  grand  fanglier.  Ce  furieux  animal ,  fe  voyant  pourfuivi  Se  environ- 
né des  chalteurs  ,  s'étoit  retiré  dans  un  Fort  où  il  n'étoit  pas  aifé  de  l'approcher. 
L'Empereur  ne  lallTà  pas  de  le  tirer  ,  Se  du  fécond  coup  de  flèche  il  le  blelïa 
mortellement.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs.  J'en  vis  deux  ou 
trois  autres  s'échapper  au  travers  des  montagnes,   qui  étant  fort  efearpées  ne 
permirent  pas  de  les  pourfuivre. 

Il  fe  trouve ,  près  du  lieu  où  nous  campâmes  ,  des  eaux-chaudes  Se  médé-      Ba,'nj    <*'«»» 
cinales  que  l'Empereur  eut  la  curiofité  de  vifiter  ,   Se  où  il  s'arrêta  jufqu'au 
foir.  Il  m'y  ht  appeller-,  Se  m'ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  raifon 
phyfique  de  cette  chaleur ,  fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette  nature  , 
u  nous  en  ufions  ,  Se  pour  quelle  forte  de  maladies. 

Ces  eaux  font  claires  dans  leur  fource  •,  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fî 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont-Pecha ,  un  peu  au  Nord-Eft  de 
celles-ci.  Dans  les  premières ,  à  peine  poutroit-on  mettre  la  main  entière  fans 
fe  brûler",  au  lieu  que  dans  celles-ci,  on  peut  la  tenir  quelques  momens  fans 
être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'efc  que  dans 
le  voifinage  on  trouve  une  autre  fource  d'eau  très-fraiche.  On  a  tellement  di- 
rigé l'eau  de  ces  deux  fources  ,  qu'elles  fe  joignent  d'un  côté  ,  Se  que  de  l'autre 
il  refte  un  filet  d'eau  chaude  toute  pure.  L'Empereur  a  fait  conftruire  dans 
le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois ,  avec  un  badin  de  bois  dans  chacune, 
où  l'on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s'y  baigna,  Se  nous  ne  re- 
vînmes au  camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  10,  on  féjourna  au  camp  de  Kabaye.  L'Empereur  continua  de  s'amufer 

Z  z  z  ï) 


à  l'uùc  des  Mon- 
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"Gereillon.  à  la  chalTe  ;  mais  il  ne  fit  qu'une  enceinte  ,  dans  laquelle  il  tua  un  cerf,  Se  fon 
£<jq  1.        fils  un  autre.  Les  chafTeurs  en  tuèrent  trois  ou  quatre.  Le  foir  ,  Sa  Majefté  étant 

III.  Voyage,    retournée  au  camp  tira  de  Tare  avec  fes  deux  entans  ,  l'un  de  fes  deux  gendres , 

&  quelques  Officiers  de  fa  Maifon,  dans  l'enceinte  extérieure  de  fon  parc  ,  à 

la  vue  de  toute  fa  Cour.  Après  avoir  tiré  pendant  queique-tems,  elle  fit  lutter 

Avec quelle dif-  plus  de  trente  perlonnes ,  un  contr'un  :,  ce  qui  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  foir  , 

'"  diôïié1AUtear  comme  je  forrois  du  parc  intérieur  ,  Sa  Majefté  remarqua  ,  de  fa  tente  ,  que  je 
portois  un  paquet  de  livres*  &  le  couffin  qui  me  fervoit  de  fiége.  Elle  appella 
aulïi-tôt  Chau-lau-ya,  &  lui  ordonna  de  faire  porter  à  l'avenir  mon  fiege&  mes 
livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  21  ,  nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  L'Empereur  me  demanda 
fi  j'étois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  ceîfa  point  de  charter 
aux  lièvres  8c  aux  chevreuils.  Avant  que  d'arriver  au  camp  ,  Sa  Majefté  fit  faire 
une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes,  &  chargées  de 
bro  n'ailles  fi  épaiffes  qu'il  tut  impoffible  d'y  pénétrer.  On  y  prit  peu  de  gibier» 
quoiqu'on  y  eût  renfermé  un  grand  nombre  de  cerfs.  J'entendis  d'aftez  près  les 
hurlemens  d'un  tygre*,  mais  on  ne  put  découvrir  fa  retraite  ;  &  le  terrain  étant 
fort  incommode  ,  l'Empereur  ne  voulut  pas  s'y  arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâ- 
mes ,  après  avoir  fait  quarante  lis ,  fe  nommoit  Halas-fin. 
Grande  cha (Te  Le  22  ,  nous  féjournâmes.  La  chafte  fut  ce  jour-là  beaucoup  plus  grande  que 
les  jours  précédens.  Sa  Majefté  avoir  fait  venir  des  lieux  voifinsun  grand  nom- 
bre de  Mongols ,  qui  étant  accoutumés  à  cet  exercice  entendent  parfaitement 
la  manière  d'enfermer  le  gibier  &  de  le  détourner  à  fon  gré.  On  ralfembla  plus 
de  deux  mille  chaffeurs ,  fans  compter  la  fuite  de  l'Empereur.  Ils  étoient  rangés 
fous  divers  étendards;  deux  bleus,  un  rouge  ,  un  blanc  &  un  jaune.  Les  deux 
bleus  marchoient  à  la  tête  \  l'un  à  la  droite  ,  l'autre  à  la  gauche  ,  &  fervoient  x 
diriger  l'enceinte*,  le  rouge  &  le  blanc  marchoient  fur  les  deux  ailes.  Le  jaune 
étoit  au  centre. 
Ordre  des  en-  Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  &  des  vallées  couvertes  de  grands 
bois ,  qu'on  traverfoit ,  en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne  pouvoir 
s'échpaper  fans  être  vu  &  pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendards  qui  marchent 
à  la  tête ,  en  s'éloignant  toujours  l'un  de  l'autre  ,  font  arrivés  au  lieu  qui  leur 
eft  marqué ,  ils  commencent  à  fe  rapprocher ,  &  ne  fini  lient  leur  marche  qu'au 
point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors  ,  l'enceinte  étant  fermée  de  toutes  parts  3 
ceux  qui  ont  marché  devant ,  s'arrêtent  &  tournent  le  vifage  à  ceux  de  derrière  ? 
qui  continuent  de  s'avancer  ,  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  chalTeurs  fe 
trouvent  à  la  vue  les  uns  des  autres,  &  ferrés  de  fi  près  que  rien  ne  puilfe  fortir 
de  l'enceinte. 

L'Empereur  fe  tint  d'abord  vers  le  milieu  de  l'enceinte  ,  avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  ,  dont  les  uns  ne  faifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  palier  devanr  lui.  Les  aurres  lui  fournilïoient  des  fiéches  ,  pour  ti- 
rer, &  d'autres  les  ramalfoient.  Sur  les  deux  ailes ,  au  dedans  de  l'enceinte  , 
étoient  les  deux  fils  de  l'Empereur,  affiliés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  Il  n'étoit  permis  à  nul  autre  de  pénétrer  dans  l'enceinte,  s'il  n'étoit 
appelle  par  l'ordre  exprès  de  l'Empereur.  Perfonne  autfi  n'ofoir  tirer  furies  bê- 
tes ,  à  moins  que  Sa  Majefté  ne  l'ordonnât  ;  ce  qu'elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  blelfé  la  bête,  Maisfi  quelqu'animal  s'échappoit,  les  Grands  &  les 


ceintes. 
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antres  Officiers  de  la  Cour ,  qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui  for-  GerbillonT" 
rnoient  l'enceinte  ,  avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  &  de  tirer.  1601. 

Sa  Majefté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  &  de  cerfs  ,  qui  mar-    III.  Voyage, 
choient  en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n'avoit  fait  néanmoins  que  deux      Embarras  que 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  fix  heures.    Dans  la  première,  on  enferma  caufi*  m  We' 
un  tygre,  fur  lequel  l'Empereur  tira  deux  coups  d'une  grande  arquebufe  &  un 
coup  de  fufil  ',  mais  comme  il  tira  de  fort  loin  &  que  le  tygre  étoit  dans  un 
fort  de  brolîaiiles  ,  il  ne  le  bleifa  point  allez  pour  l'arrêter.  Au  troifiéme  coup  , 
le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne  ,  où  le  bois  étoit  le  plus  épais. 
Cet  animal  étoit  d'une  grandeur  monftrueuie.  Je  le  vis  plufieurs  fois ,  parce 
que  j'étois  fort  près  de  l'Empereur  j  &  je  lui  préfentai  même  la  mèche  allu- 
mée, pour  mettre  le  feu  à  fon  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  s'approchât 
trop  du  monitre ,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  de  fes  gens  ne  fut  bieifé.  Le 
danger  n'eft  jamais  grand  pour  fa  perfonne.  Il  eft  alors  environné  d'une  cin- 
quantaine de  chaifeurs  à  pied ,  tous  armés  de  demi-piques  ,  qu'ils  fçavent  ma- 
nier avec  adrelTe ,  &  donr  ils  ne  manqueroient  pas  de  percer  le  tygre  s'il  avan- 
çoit  du  côté  de  leur  Maître. 

Je  remarquai,  dans  cette  occafion,  la  bonté  du  caractère  de  ce  Monarque.      „         , 
Auiii-tot  qu  il  vit  fuir  le  tygre  du  cote  oppole  au  lien ,  il  cria  qu  on  lui  ouvrit  le  chaflèur  &  for» 
paifage  &  que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d'être  bieifé.  Enfuite  il  dépê-  chcva1, 
cha  un  de  fes  gens,  pour  s'informer  s'il  n'étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.  On  lui 
rapporta  qu'un  des  chaifeurs  Mongols  avoit  été  renverfé ,  lui  ôc  fon  cheval , 
d'un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant  ;  mais  qu'il  n'avoit 
point  été  bieifé  ,  parce  que  l'animal ,  étourdi  parles  cris  des  autres  chaifeurs, 
avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte  ,  &  pendant  qu'on  difpofoit  la  féconde  ,  l'Em- 
pereur s'arrêta  fur  une  éminence  ,  où  il  mit  pied  à  terre  pour  fe  faire  apporter 
du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donnera  fes  enfans,  &  a  quelques-uns  des  Officiers 
&:  des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  -,  &  s'étant  fouvenu  aufîi  de  moi, 
il  m'envoya  fa  propre  talTe  ,  pleine  d'excellent  thé  Tartare  ,  tel  qu'il  en  avoit  bu 
lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  par  le  premier  Eunuque  de  fa  chambre, 
à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foir  ,  étant  retourné  au  camp ,  l'Empereur  me  demanda  ce  que  je  penfois        VËta^etctn 
de  cette  chaife ,  &c  fi  l'on  en  faifoit  de  femblables  en  Europe.  Il  me  dit ,  en  JieVexeixa  Tia 
fiant ,  qu'il  falloir  que  je  pritfe  un  arc  &  des  flèches  à  ma  ceinture ,  &  qu'il  chaffe« 
avoit  remarqué  que  j'étois  alfez  bon  cavalier.  Le  foir ,  à  l'heure  du  fouper  ,  il 
m'envoya  trois  plats  de  fa  table  ,  dont  l'un  contenoit  de  la  chair  de  fanglier, 
l'autre  ,  une  perdrix  &  des  cailles ,  &  le  troiiiéme ,  de  la  pâtiiferie  la  plus  fine 
qui  fe  faiîe  pour  lui. 

Dans  la  chafle  du  même  jour  ,  outre  des  faifans ,  des  perdrix  &  des  cail-  Oifeau  aommô 
les  ,  on  prit  un  oifeau  d'une  efpece  particulière  &  que  je  n'ai  vue  nulle  part  Hokl" 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Ho  ki ,  qui  fignifie  Poule  de 
feu  i  apparemment  parce  qu'autour  des  yeux  il  a  une  ovale  de  petites  plu- 
mes ,  couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  de  cendre.  Il 
eft  un  peu  plus  gros  qu'un  faifan.  Par  le  corps  &  la  tète  ,  il  reiïèmbie  affez  aux 
pcjules-d'Inde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin ,  un  cavalier  le  prend  fa- 
cilement à  la  courfe. 

Z  Z  z  n  ; 
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"g^rbillon.       Le  i$  ,  on  partie  à  l'heure  ordinaire  Se  l'on  fit  environ  quarante  lis.    Le 

i6yi.        camp  fut  alïis  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Hamar-  tabahan-nianga  ,  c'eft-à- 

III.  Voyage,    dire  ,  le  Détroit  de  la  Montagne  de  Hamar ,  fur  les  bords  de  la  petite  Rivière 

vallée  de  Ha-  je  ffafcr.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chalTant.  Les  chaiTeurs  furent  ran- 
mar-tabahao-  ,     -  jrr  1       j>  j  ■      •     i-  „,         ,  r 

nianga.  ges  iur  une  grande  ligne  ,  qui  occupoit  plus  d  une  demie-lieue  d  étendue ,  fous 

les  mêmes  étendards  Se  dans  la  même  difpofition  que  le  jour  précédent.  On 
traverfa,  dans  cet  ordre,  des  montagnes,  des  vallées  ,  des  bois  Se  des  campa- 
Léopard  tué  par  gnes ,  en  donnant  la  chalTe  à  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua  encore  un  allez 
îtaipereur.         grand  nombre  de  cerfs  Se  de  chevreuils,  fur-tout  un  léopard,  qui  fe  trouva 
dans  un  fort  de  broilailles ,  dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  déloger.  Il 
fallut  que  les  piqueurs  battillènt  le  fort  avec  leurs  demi-piques ,  tandis  que  Sa 
Majefté  droit  des  flèches  au  hazard.  Etant  enfin  forti,  il  fut  pourfuivi  avec 
ardeur  Se  bien-tôt  enfermé  dans  un  lieu  découvert ,  où  l'Empereur  lui  perça 
le  corps  d'un  coup  de  iléche.  On  lâcha  les  chiens,  qui  l'achevèrent  avec  allez 
de  peine ,  parce  que  fa  blelïiire  ne  l'empèchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griffes 
Se  les  dents. 
Détroit  de  Ha-       Le  24 ,  on  fit  environ  foixante  lis  en  chalfant  -,  mais  le  bagage ,  qui  fuivit  le 
ronfla.  droit  chemin  ,  n'en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur  le  bord 

de  la  Rivière  de  Hakir  ,  dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Harongha. 
On  tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  Se  de  chevreuils  ,  quoique  le  nombre 
des  chalTeurs  fut  diminué.  Tous  les  Mongols  étoient  retournés  dans  leur 
canton. 

Le  2  5  ,  étant  partis  vers  huit  heures  du  matin  ,  nous  marchâmes  prefque 
ruine  de  Pu-  toujours  en  chaînant  ,  Se  nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous  cam- 
ckuui -pouhucu.  p£mes  au-delà  des  montagnes ,  dans  une  grande  plaine ,  qui  eft  environnée 
de  collines.  Elle  fe  nomme  Puchoià-poiihutu,  c'eft-à-dire ,  Plaine  qui  a  les 
montagnes  derrière  foi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis  ,  nous  montâmes  Se 
defeendîmes  une  haute  montagne ,  toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous  en- 
trâmes dans  un  Pays  plus  découvert ,  où  les  Mongols  des  Pays  circonvoifins 
avoient  préparé  une  enceinte ,  dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-grande  quan- 
tité de  cerfs  Se  de  chevreuils.  L'Empereur  Se  fes  deux  fi's  en  tuèrent  plusieurs  , 
fur-tout  l'Empereur,  qui  étoit infatigable  à  courir  Se  à  tirer  de  l'arc.  Il  laiïbit 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main^  Se  pour  en  changer  dans  le  befoin  , 
il  en  avoir  toujours  quinze  à  fa  fuite. 

Le  2.6  ,  on  ne  fit  que  vingt  lis  ,  prefque  droit  au  Nord ,  Se  toujours  en  chaf- 

fant.   Mais ,  comme  le  Pays  étoit  beaucoup   plus  découvert ,  il  y  avoit  auilî 

moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  lailfa  pas  de  tuer  encore  un  alTez  grand  nombre 

Rivière ikKon-  ^  chevreails  &  cJe  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  Rivière  qui  fe 

nomme  Konnor.  La  plaine  eft  remplie  de  fables ,  au  Nord-Eft  Se  à  l'Eft  de  la 

Rivière.  A  l'Oued  ,  c'elt  une  prairie,  qui  eft  environnée  de  collines. 

Sofan-îau-ya       £a  arrivant  au  camp  ,  l'Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 

!ÏmtrCKaé]kaUs!  Kalkas ,  à  l'afïèmblée  defquels  Sa  Majefté  venoit  préfider  en  perfonne.  C'éroienc 

nui  étoieut  ces  ceux  qui  ayant  été  chalTés  de  leurs  Etats  par  le  Khan  des  Eluths  Se  ne  pouvant 

h'iuxcis.  trouver  d'azile  que  fur  les  terres  de  l'Empereur ,  avoient  été  obligés  de  fe  faire 

fes  valfaùx.  Entre  ces  Princes ,  il  y  en  avoit  trois  qui  porroient  le  ritre  de  Han. 

Le  plus  puilTant  fe  nommoit  Tuclutu  han ,  Se  tenoit  fa  Cour  à  Kalka-han  , 

trois  cens  lieues  au  Nord-Oueft  de  Péking.  Son  frère  étoit  un  Lama ,  qui  avoir 


ïior. 
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caufé  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s'appelloit  Cktmpiun-tamba-  GrRBiLi.oN. 
hutuktu  ,  Ôc  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Thula  ,  iur  le  bord  d'une  rivière  de        1691. 
même  nom ,  où  il  avoir,  faic  bâtir  un  fort  beau  Temple ,  dans  lequel  il  fe  faifoit   III.  Voyage. 
adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas,  qui  étoit  néanmoins  le  plus  ancien,  c'eft-à- 
dire ,  celui  qui  avoit  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han  ,  fe  nommoit  Cha- 
fuktu-han  ,  Ôc  réficloit  à  l'Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le  troifiéme 
portoit  le  nom  de  Che-chin-han.  C'étoit  le  même  que  nous  avions  vu  à  notre  re- 
tour de  Nipcheu. 

L'Empereur  avoit  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluths  ,  pour  lui  per-  Sujet  du  voyn^« 
fuader  de  faire  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  ;  mais  loin  d'y  confentir ,  c'étoit  '!c  !'^pl?,ui  & 
pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  etoit  venu  1  année  précédente ,  a  la  tête 
d'une  armée ,  jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majefté  leur  avoit  données  en  Tarta- 
rie  ,  ôc  cette  audace  avoit  été  l'occafion  de  la  dernière  guerre.  Sa  Majefté  venoit 
tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  régler  la  fucceiïîon  de  ces  Princes ,  pour  fixer 
leur  féjour  ôc  pour  leur  donner  des  loix. 

Sofan-lau-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l'Empereur  ,  mais  d'une  manière 
douce  ôc  obligeante,  fuivant  fes  inftructions.  Il  leur  dit  que  ne  compofant  plus 
tous  trois  qu'une  même  Maifon  ,  Sa  Majefté  avoit  defiré  de  fe  voir  avec  eux*, 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voyage  de  Peking , 
&  qu'elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même,  malgré  les  incommodités  de  la 
faifon.  Ils  fe  mirent  à  genoux,  &  dans  cette  pofture  ils  écoutèrent  repe&ueu- 
fement  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Enfuite  Sofan-tau-ya  s'ailit  ôc  conféra  quel- 
que-tems  avec  eux. 

Le  Z7  ,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  ,dans  un  Pays  fablo- 
neux  ôc  tort  inégal,  oùilfe  trouvoit  quantité  de  lièvres.  L'Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne,  qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis  d'é- 
tendue. On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  broifailles.  Après  avoir  miôatèèl 
patTé  les  collines  ôc  les  hauteurs  de  fable ,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai-  nor* 
ne ,  nommée  Tolo-nor  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fept  Réfcrvoirs  d'eau,  &  l'on  y  aiîît  le 
camp.  L'Empereur  en  vint  choifir  lui-même  le  terrain  ,  de  m'ordonna  de  mar- 
quer exactement  les  huit  points  cardinaux.  Je  les  fis  tracer ,  après  les  avoir 
pris  avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine  ,  2c  l'on  donna  au  camp  la  forme 
fui  vante. 

Les  tentes  de  l'Empereur  furent  placées  au  centre.  Son  quartier  étoit  compo-  Forme  au  eaw> 
fé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit  fort  gran-  lmPena'- 
de,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté,  tellement  jointes  entr'elles 
qu'il  n'y  avoit  aucun  vuide  Ôc  qu'elles  formoient  une  galerie.  La  féconde  n'é- 
toit  pas  différente  de  la  première ,  mais  elle  avoit  moins  d'étendue.   La  troi- 
fiéme étoit  un  rets  ,  ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelaffées  ,  qu'on  ne  pouvoit 
traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  portes  •,  une  au  Sud ,  qui  étoit 
la  plus  grande  ,  ôc  par  laquelle  l'Empereur  feul  entroit  ôc  fortoit  avec  fa  fuite. 
Les  deux  autres  étoient,  l'une  à  l'Orient  ôc  l'autre  à  l'Occident.  Celles  des  trois 
enceintes  plus  intérieures  étoient  occupées  par  des  Gardes  de  l'Empereur,  fous- 
le  commandement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  dernière  enceinte  ôc  la  plus  intérieure  éteit  de  toile  jaune,  tendue  fur  des 
pieux  ôc  des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  efpece  de  muraille  en  dehors  ôc  en 
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Gerbillon.  dedans.  Cétoit  un  quarré  long,  d'environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  toifes  , 
169 1.  fur  dix-huit  de  largeur.  L'enceinte  n'avoit  qu'une  feule  porte,  à  deuxventaux  de 
III. Voyage,  bois  vernifTé.  Elle  étoit  gardée  nuit  &  jour  par  deux  Hyas ,  qui  tenoient  cha-? 
cun  un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir,  &qui  n'en  permettoiene 
l'entrée  qu'aux  domeltiques  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur. Au-deflTus  de  cette  porte  étoit  un  pavillon  de  toile  jaune,  avec  une  bro- 
derie platte  ,  de  couleur  noire,  qui  faifoit  un  allez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  ex  eneures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands  de 
la  Cour  ôc  de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l'Empereur.  On  avoit  laiiîo 
néanmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  féconde  enceinte  ôc  ces  ten- 
tes ,  par  refpeét  pour  Sa  Majefté. 

Entre  la  féconde  enceinte  de  toile  jaune  ,  qui  s'appelle  Muraille  de  toile  ,  Se 
celle  de  rets,  étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  qui  faifoient  tout  le 
tour  ,  excepté  du  côté  du  Sud,  qui  étoit  le  devant,  où  il  n'y  avoit  qu'une 
place. 
Tente  dei'Em-       Au  milieu  de  l'enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l'Empereur  ,  ronde, 
peratr.  fuivant  l'ufage  des  Tartares  ,  &à  peu  près  de  la  forme  d'un  colombier.  Ordi- 

nairement il  y  en  a  deux  pour  fa  perfonne  ,  qui  font  placées  l'une  contre  l'au- 
tre &  qui  communiquent  enfemble.  L'une  feit  de  chambre  à  coucher,  ôc  l'auT 
tre  de  falle,  où  Sa  Majefté  demeure  tout  le  jour.    Leur  diamètre  eft  d'environ 
trois  toifes. 
Tenres    pour       Les  deux  tentes  qui  avoientété  dreflees  pour  PAfTemblée  étoient  beaucoup 
{Aikmbiée.        p]us  grancjes  &  p}us  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande  ,  qui  fer- 
voit  de  falle  ,  avoit  cinq  toifes  de  diamètre ,  &  l'autre  quatre.  Elles  étoient  or- 
nées   d'une  tapitferie  de  foie  bleue  ,  à  la  hauteur   de  cinq  pieds.    En  de- 
hors elles  étoient  couvertes  d'un  feutre  épais  ,  qui  étoit  revêtu  d'une  toile 
forte  &  allez  fine.   Au-delTiis  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur    les  bords  ôc  fur  le  haut  ,  d'une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roide  ;  ôc  ne  touchant  la  tente  que  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s'éloignant  peu  à  peu  jufqu'au  bord  ,  où  elle  étoit  bien  tendue  par 
des  pieux  de  bois  faits  au  tour  ôc  proprement  verniffés  de  rouge.-  Elle  étoit 
attachée  auffi  à  des  doux  de  fer  plantés  en  terre ,  avec  de  grandes  courroies  de 
laine  tilfue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fervoit  à  défendre 
Lit  de  rEmpe-  la  tente  de  la  pluie  ôc  de  l'ardeur  du  foleil ,  dont  elle  brifoit  les  rayons. 
Kw'  Au  fond  de  la  féconde  tente  étoit  le  lit  de  l'Empereur ,  dont  les  courtines 

Se  le  tour  étoient  de  brocard  d'or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  ôc  les 
matelas  étoient  feulement  de  fatin  *,  mais  il  y  avoit  une  couverture  de  peaux 
de  renard ,  qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu'il  fait  froid ,  fuivant  l'ufage  clqs 
Tartares. 

Le  fond  de  la  plus  grande  tente ,  qui  étoit  fur  le  devant,  offroit  une  petite 
eftrade  d'environ  cinq  pieds  en  quarré  ,  ôc  haute  d'un  pied  ôc  demi ,  couverte 
d'un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent ,  où  l'on  voyoit  peint  un 
grand  dragon.  Cétoit  une  pièce  antique,  dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas, 
quoique  la  peinture  m'en  parût  allez  commune.  Ce  paravent  cachoit  la  com- 
munication de  la  première  tenre  avec  la  féconde.  Le  parc  des  deux  tentes  étoit 
auffi  couvert  d'un  feutre  blanc  fort  propre  ,  ôc  vers  le  milieu ,  d'une  natte  très- 
jâne  du  Tong-king, 

Entr© 
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Entre  ces  deux  rentes ,  il  y  avoir  une  tenture  de  toile  jaune  ,  qui  féparoit  en  Glrbillon. 
<àeux  parties  route  l'enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure,  outre  la        1691. 
grande  tente  de  l'Empereur ,  on  voyoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune    III.  Voyage. 
afTez  fine,  large  d'environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  ik.  quané  dans  fa 
forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aulîl  de  toile  jaune  ,  doublés  de  toile  blanche. 
Au  dehors,  la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  efpece  de  broderie  noire.  Le 
haut  des  rideaux  étoit  bordé  d'un  rour  de  taffetas  jaune  ,  plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l'enceinte ,  aux  deux  coins ,  étoient     Tentes  des  fils 
placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l'Empereur,  à  peu  près  femblables  à  la    elEmPcrcur- 
fienne  ,  excepté  qu'elles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derrière  la  tente  de      Tente^ur'a 
l'Empereur  ,  au  -  delà  de  la  féparation  dont  j'ai  parlé ,  il  y  avoit  dans  les  foinmtUcrie!  '* 
deux  coins  deux  rentes  rondes  ;  l'une  ,  pour  les  habits  de  l'Empereur  ;  l'autre 
qui  fervoit  de  fommellerie  ou  d'office ,  pour  le  vin  ,  le  thé  ,  &c.   Enfuite  on 
voyoit  plufieurs  aurres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font  immédiatement  au- 
près de  l'Empereur.  On  fit  dreifer  auiîî  une  petite  tente  pour  moi,   dans  le 
fond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  la  tente  Impériale. 

Autour  de  la  troiliéme  enceinte,  à  la  diftance  de  huit  pas,  étoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour ,  chacun  dans  fon  rang  ;  excepté  du 
côté  du  Sud  ,  qui  n'étoit  occupé  que  par  une  plate-forme  ,  fur  laquelle  dé- 
voient fe  ranger  les  trompettes  ,  les  tambours  &c  les  autres  Inftrumens,  les  élé- 
phans  &c  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale ,  donr  Sa  Majefté  s'étoit 
fait  accompagner ,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Atïemblée.  Au-delà  des 
tentes  des  Grands  étoient  celles  des  Hyas  &  de  tous  les  Officiers  ,  grands  Se 
petits ,  de  la  maifon  de  l'Empereur ,  à  trois  cens  pas  de  diftance. 

Le  camp  des  troupes  futdifpofé  dans  l'ordre  fui  vant.  A  chacun  des  huit  points   ,  Ordre  du  camp 
j-  l  f     ,  ,  -r  ,  ,      ,  ■  -j      j  dts  troupes, 

cardinaux  que  j  avois  détermines  avec  le  demi-cercle  ,   etoit  un  vuide  de  cent 

pas,  pour  fervir  de  portes  au  grand-chemin  du  camp.  Les  entre-deux  de  ces 
nuit  portes  furent  occupés  par  les  foldats  des  huit  Etendards.  On  diftingua 
dix-fept  quartiers,  à  peu  près  dans  la  même  difpofition  que  le  quartier  de 
l'Empereur,  avec  cette  différence,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  enceinte  &  deux 
portes,  &  que  chaque  enceinte  étoit  moins  étendue.  Les  tentes  des  foldats  , 
qui  fe  joignoient  entr'elles  &  qui  formoient  une  efpece  de  galerie ,  bordoient 
l'enceinte  ,  &c  celles  des  Officiers  étoient  au-dedans.  Il  s'y  trouvoit  plufieurs 
tentes  de  Régules  &  de  Princes  du  Sang.  Voici  l'ordre  dans  lequel  rous  ces 
quartiers  furent  difpofés ,  droit  au  Sud  du  quartier  de  l'Empereur.  A  trois  cens 
pas  de  la  potte  de  l'enceinte  de  rets  étoit  l'avant-garde  de  l'armée  ,  divifée  en 
deux  camps ,  placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud  ,  à  cent  pas  l'un  de  l'au- 
tre. Enfuite,  il  y  avoit  de  chaque  côté,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  camp  de 
moufquetaires  à  cheval  Se  de  canoniers  •,  après  quoi  fuivoient  cinq  camps  de 
cavaliers.  Tous  ces  camps  étoient  féparés  entr'eux  par  un  efpace  vuide  d'envi- 
ron cent  pas.  Au  Nord ,  on  voyoit  de  chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires 
&de  canoniers.  Enrre  ces  deux  derniers,  c'eft-à-dire ,  derrière  le  quartier  de 
l'Empereur,  étoit  le  quartier  de  l'Infanterie. 

Le  28  ,  dès  le  marin  ,  les  foldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin  que     L'Empereur  en 
le  nôtre,  les  Régules  &  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  aiïifter  à  l'Affem- 
blée ,  arrivèrent  au  camp  &  fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  étoient 
deftinés.  Le  foir ,  Sa  Majefté  vifita  fuccellivement  tous  les  quartiers.  Les  fol- 
Tome  FIL  A  a  a  a 
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Gerbillon.  dats  étoient  rangés  en  haie  devant  les  portes  de  leurs  camps ,  fans  autres  ar- 

1 6ç)  i .        mes  que  le  fabre  au  côté  -,  leurs  OfKciers  à  leur  tête  ,  8c   tous  les  étendards 

III.  Voyage,    déployés.  Les  arcs ,  les  carquois  8c  les  moufquets  étoient  à  terre  devant  les 


rangs. 


Artillerie.  Chacun  des  quatre  camps   de  moufquetaires  avoit  huit  petites  pièces  de 

campagne  ,  femblables  à  celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
Nipcheu,  avec  deux  autres  pièces  plus  groifes  8c  deux  petits  mortiers.  Toute' 
l'artillerie  montoit  à  foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  mé- 
diocres 8c  huit  mortiers.  Les  Régules  8c  les  Princes  étoient  à  pied  ,  chacun  à  la 
tête  de  fon  camp  ,  8c  les  marques  de  leur  dignité  étoient  expofées  devant  leurs 

rifUnaionsiîes  tentes.  Les  Régules  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  , 
de  la  couleur  de  l'étendard  dont  ils  font  chefs ,  8c  deux  hautes  piques ,  avec 
une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie  ,  dont  les  Tartares  couvrent  leurs 
bonnets  *,  une  gtande  banderolle ,  qui  étoit  aulîi  de  la  couleur  de  leur  étendard  ; 
8c  dix  lances ,  ornées  chacune  de  fa  petite  bannière.  Sur  toutes  ces  bannières  ,  ces, 
banderolles  8c  ces  étendards ,  les  armes  de  l'Empire  étoient  peintes  en  or ,  avec 
des  fleurs  8c  des  feftons.  Le  fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régules  du  fécond 
ordie,  ils  n'ont  pas  d'étendards ,  mais  feulement  deux  piques,  avec  les  ban- 
deroles 8c  huit  lances.  Les  autres  ont  ainfi  leurs  diftincîions  proportionnées. 
Sa  Majeflé  ne  fit  que  vifiter  en  parlant  cette  multitude  de  camps.  Elle  s'arrêta 
feulement  pour  voir  faire  l'exercice  à  l'Infanterie ,  qui  confiltoit  en  fept  ou 
huit  cens  foldats  ;  les  uns  avec  le  moufquet  8c  le  fabre  ;  les  autres  ,  armés  d'une 
efpece  de  pertuifane,  qui  n'eft  tranchante  que  d'un  côté.  Quelques-uns  n'a- 
voient  qu'un  grand  fabre ,  qu'ils  tenoient  d'une  main ,  avec  un  bouclier  de 
l'autre.  Ces  boucliers  font  compofés  d'une  efpece  d'ozier  couroyé.  L'office  des 
foldats  de  ce  dernier  ordre  elï  de  commencer  les  attaques  Sa  Majefté  voulut 
voir  comment  ils  s'y  prenoient. 

L'Empereur  fait       Auffi-tôt  qu'ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre  mouve-- 

«ne  l'exercice  a  v      i    r        1     i     r         i    c       J  '  i>   <r  il     r         •  \ 

foniufknterie.  mens ,  après  lelquels  le  lignai  rut  donne  pour  i  aliaut.  Ils  le  mirent  a  courir 
tous  enfemble ,  le  fabre  à  la  main  ,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  8c  poufîanc 
de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif,  qu'ils  rirent  reculer  les  Hyas  de  l'Empereur,, 
Cependant  j'eus  peine  à  croire  qu'ils  fuifent  capables  de  fe  foutenir  devant  un, 
corps  de  cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  avancer,  ils  s'ac- 
croupiifent  à  terre  &  fe  couvrent  de  leurs  boucliers,  qui  peuvent  les  garantir 
des  flèches  ,  mais  qui  ne  réfifteroient  pas  aux  armes  à  feu. 

Enfuite  l'Empereur  fit  combattre  quelques  foldats,  deux  à  deux;  les  uns  du 
fabre  8c  à  découvert ,  mais  fans  s'approcher  de  trop  près  ;  d'autres ,  du  fabre 
avec  les  boucliers  ,  8c  d'autres  de  la  pertuifane.  Enfin  ,  il  voulut  voir  comment 
ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à  couvert  des  flèches  ,  8c  s'ils 
pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleiîure.  Il  fit  prendre  ,  dans  cette  vue  ,  des 
flèches  qui  n'étoient  armées  que  d'un  morceau  d'os  ,  prefqu'arrondi  par  le  bout , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lièvres  fans  les  percer.  A  la  vérité ,  le  foldat  avança 
deux  fois  jufqu  a  la  portée  de  l'épée ,  mais  il  ne  put  fe  couvrir  fi  parfaitement 
qu'il  ne  fut  touché  au  pied  par  les  flèches. 

On  me  demanda  mon  lentiment  fur  ces  exercices  militaires.  L'Empereur 
même  ,  en  retournant  à  fa  tente ,  demanda  au  jeune  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduire,  ce  que  j'en  avois  penfé  8c  fi  j'avois  témoigné  que  la  Milice  de 
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l'Europe  fût  mieux  difciplinée.  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour,  le  lieu  où  gerbillon 
l'on  devoir  ranger  l'armée  en  bataille.  Il  fit  aufii  l'ellai  de  quelques  chevaux        1691. 

d'une  efpece  finguliere  ,  dont  le  pas  eft  fi  grand  &c  Ci  vite,  que  d'autres  bons  m.  Voyage. 

chevaux  auroient  peine  à  les  fuivre  au  erand  trot ,  &  même  au  petit  galop.  Chevaux-  d'une 

T  .  i>r  1  11  j        efnecc  finguliere. 

Le  20  ,  jour  que  1  hmpereur  avoit  marque  pour  recevoir  les  hommages  des 
Princes  Kalkas,  tous  les  Mandarins  &  les  Officiers  civils  Se  militaires,  paru- 
rent dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  &  fe  rendirent  chacun  au 
lieu  qui  leur  avoit  été  afligné.  Les  foidats  furent  rangés  fous  les  armes,  avec 
leurs  étendards  ,  dans  l'ordre  fuivant. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial ,  à  dix  pas  de  Préparant"-  pou* 
la  porte  la  plus  extérieure,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune,  d'envi-  Kalkas.^  "* 
ron  quatre  toifes  de  largeur  fur  rrois  de  longueur,  &  un  autre  plus  petit  der- 
rière le  grand,  tous  deux  de  la  même  manière  que  celui  qui  étoit  devant  la 
tente  de  l'Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s'orTroit  une  eftrade  >  de  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds ,  couverte  de  deux  tapis  de  feutre ,  l'un  de  laine  blan- 
che ,  ik  l'autre  à  fond  rouge ,  avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu  de  cette 
eftrade ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré  ,  on  avoit  placé  un  couliin 
de  fatin  jaune ,  avec  une  broderie  platte  de  rieurs  &  de  feuillages  de  différentes 
couleurs ,  &c  les  dragons  de  l'Empire  en  or,  pour  fervir  de  liège  à  l'Empereur. 
La  terre  étoit  couverte  de  feutre  ,  6c  par-de(ïus,  de  nattes  fines  du  Tong-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud, à  la  diftance  d'environ  dix  Divers  faifa 
pas,il  y  avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  violette.  Le  devant, vis-  ons' 
à-vis  du  grand  pavillon  de  l'Empereur  ,  en  oftroit  un  autre  petit ,  fous  lequel  on 
avoit  mis  une  table  chargée  de  vales  &  de  coupes  d'or.  Au  bas  de  cette  table  on 
voyoit  alentour  quantité  d'autres  tables  chargées  de  viandes.  Tout  l'efpace  qui 
fe  trouvoit  depuis  l'enceinte  des  tentes  de  l'Empereur  jufqu'au  quartier  de 
l'avant-garde ,  &c  qui  étoit  d'environ  trois  cens  pas  ,  étoit  occupé  par  les  foidats 
rangés  en  double  haye  ,  tous  armés  de  leur  arc  &c  de  leur  carquois ,  avec  leurs 
Etendards  déployés.  Leurs  Officiers  paroiifoientà  leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie  ,  qui  ne  font  pas  diftérens  de  celui  des  autres  Mandarins.  Entre  'es 
rangs  de  cette  milice,  les  trompettes,  les  hautbois  ,  les  tambours  ,  &  toutes  les 
marques  de  la  dignité  Impériale  qui  confident  en  pluiieurs  parafols ,  en  lances  de 
différentes  fortes  ,  &c.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d'une  grande  robbe 
de  tafetas  rouge ,  femée  de  cercles  à  taches  blanches.  C'eft  leur  habit  de  cérémo- 
nie. A  la  tête  de  ces  enfeiçnes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eîéphans,  deux     Eiépbans amc 

j,  *    /  A  >  1  v      )     ri fi  •  o       1  1       1  nés  de  icking. 

de  chaque  cote  ,  qui  avoient  cte  amenés  expies  de  reking  ,  oc  dont  les  harnois 
étoient  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
Couronne,  quoiqu'ils  n'en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois ,  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  Il  y  avoit  aufîï  plufieurs  che- 
vaux de  main  de  l'Empereur ,  rangés  de  part  &c  d'autre ,  &c  magnifiquement 
équipés. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées ,  les  Grands  de  la  Cour  ,  les  Officiers    Ordre  «tes  rnn.- 
de  la  Maifon  Impériale  3c  ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à  la  fuite 
de  Sa  Majefté ,  fe  placèrent  dans  leur  rang  &  fans  confufion.  Les  Régules  &c 
les  Princes  du  Sang  Mancheous  ,  avec  les  Régules  &  les  Princes  du  Sang  Mon- 
gols ,  vinrent  fe  ranger  à  la  gauche  du  lieu  où  l'Empereur  devoit  être  affis  (  1  )„ 

(  1  )  On  a  déjà  remarqué  que  la  gauche  eft  la  place  d'honneur  à  la  Cour  de  Peking. 
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Gerbillon.    ^a  droite  fut  réfervée  pour  les  Hans  &  les  Princes  Kalkas.   Enfuite  on  con- 
1 6ç)  i .        duiiit  à  l'Audience  de  l'Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu  ,  èc  fon  frère  Tuchetu- 
III.  Voy.ige.    han  ,  le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

Lama  Ka'.ka.         ^e  La  m  a  étoit  un  gros  homme  de  caille  médiocre ,  qui  paroilïbit  âgé  de  plus 
Sa  fia-     &r      cinquante  ans.  Il  avoit  le  teint  trais  &  vermeil ,  ce  qui  n'eft  point  ordinaire  aux 
habit.°  Tartares  de  fa  Nation,  &  beaucoup  d'embonpoint.   C  eft  le  feul  Kaika  que  j'aye 

jamais  vu  gras  &  gros.  Il  étoit  vêtu  d'une  grande  robbe  de  fatin  jaune ,  avec  une 
bordure  de  martre  d'environ  quatre  doigts  de  hauteur,  &  le  collet  de  la  même 
fourrure.  Par-delïus ,  il  portoit  une  grande  écharpe  de  toile  ,  couleur  de  fang. 
de  bœuf,  &  relevée  par-deiîiis  l'épaule.  Il  avoit  la  tête  &  la  barbe  rafées.  Son 
bonnet  étoit  une  efpece  de  mitre ,  de  fatin  jaune ,  avec  quatre  coins  retroulfés ,. 
de  zibeline  très  noire  &  très  fine.  Il  portoit  des  bottines  de  fatin  rouge  ,  dont 
le  pied  alloit  en  pointe ,  avec  un  petit  galon  jaune  fur  les  coutures.  Il  ne  fut 
fuivi  que  de  deux  Lamas  dans  l'enceinte  intérieure  des  tentes ,  &  le  Préfident 
du  Tribunal  des  Mongols  lui  fervoit  d'introducteur. 
Habit  &  figure       Après  lui  marchoit  Tuchetu-kan  >  fon  frère,  Prince  d'une  taille  médiocre, 
duTuchtm-tun.  maigre  &  décharné,  la  barbe  grife ,  le  vifage  long,  &  le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation.  Il  ne  palfoit  pas  pour  homme 
d'efprit.  Auilife  lailfoit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frère.  Son  habit  étoit 
une  grande  vefte  de  brocard  d'or  &  de  foie,  mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d'un  bonnet  de  fourrure  ,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama. 
Il  n'avoit  pas  un  de  fes  domeftiques  à  fa  fuite,  &  fon  introducteur  fut  un  des 
premiers  Officiers  de  la  garde  Impériale ,  Mongol  de  Nation. 
Etar  où  parut       L'Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur  ,  fous  le 
^Empereur.         grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  SaMajefté  fe  tint  de- 
bout-, &  ne  fouftrant  pas  qu'ils  fe  niilïent  à  genoux,  elle  les  prit  par  la  main, 
pour  les  relever  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  s'agenouiller.  Ce  Monarque 
etoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  ,  qui  font  une  vefte  longue  de  brocard 
à  fond  de  fatin  jaune ,  toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d'or  &  de  foie  > 
&c  par-de(Fus ,  une  vefte  de  fatin  à  fond  violet ,  fur  laquelle  paroiffent  quatre 
grands  cercles,  chacun  d'un  pied  &  demi  de  diamètre,  remplis  de  deux  dra- 
gons en  broderie  d'or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiatement  fur  l'eftomac  y. 
un  autre  fur  le  milieu  du  dos ,  &c  les  deux  autres  fur  les  deux  manches.  Comme 
Pair  étoit  allez  froid,  la  vefte  intérieure  étoit  doublée  d'hermine-,  le  bout  des. 
manches  de  la  grande  vefte  étoit  doublé  de  même ,  &  le  collet  étoit  d'une 
liés  belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majefté  n'avoit  rien  d'extraordinaire ,  ex- 
cepté que  le  devant  étoit  orné  d'une  groiïe  Perle.  Elle  portoit  au  col  une  efpece 
de  chapelet  à  gros  grains ,  d'une  forte  d'agathe  mêlée  de  corail.    Ses    botti- 
nes étoient  de  lïmple  fatin  noir.  Les  deux  Princes  fes  fils ,  &  les  Régules  ,  foit 
de  Peking  ,  foit  Mongols ,  étoient  à-peu-prcs  vêtus  de  même  ,   mais  un  peu, 
moins  richement. 
Première  au»      Cette  première  audience  dura  près  d'une  demie-heure.  Je  remarquai  que  pen- 
mence.  t|ant  ce  tems-là  on  portoit  en  cérémonie  un  petit  coffre ,  dans  lequel  étoit  un 

fceau  ,  &  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.  On  m'apprit  que  c'é- 
toit  en  faveur  de  Tuchetu-kan  ,  à  qui  l'Empereur  confervoit  le  nom  de  Han  > 
qui  fignifie  ,  Empereur.  11  lui  en  donnoit  le  fceau  &  les  lettres  autenti- 
ques. 
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Après  raudicnce,on  conduifit  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavillon  qu'on    GerbillonT 
avoit  préparé  pour  l'Empereur  ,  hors  du  troilieme  parc.  Sa  Majefté  fortit  bien-       1691. 
tôt,  accompagnée  feulement  de  fes  domeftiques  &  de  quelques-uns  de  fes  Hyas.    III.  Voyage. 
Quoiqu'elle  n'eût  à  traverfer  que  les  parcs  qui  environnoient  fes  tentes,  elle  fI)e  ^loi elle cfl 
ne  laitla  pas  de  monter  à  cheval.  Sa  ièlie   étoit  à  fond  de  fatin  jaune ,  avec 
des  dragons  en  broderie  d'or ,  6c  fon  caparaçon  de  même.    Le  poitrail  &  la 
croupière  étoient  de  larges  bandes  de  foie  tilîue,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
foient  d'or  émaillé,  quoiqu'en  effet  ce  ne  fut  que  du  fer,  fur  lequel  étoit  ap- 
pliquée fort  proprement  une  feuille  d'or.  Les  ouvriers  Chinois  excellent  dans 
Ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  chevaux  avec  les  mêmes  ornemens.  L'Empe- 
reur monta  fur  l'un  j  &  l'autre  fut  mené  en  lelïè  devant  lui ,  comme  pourfervir 
de  guide  à  celui  fur  lequel  il  étoit  monté.  Ses  deux  fils  le  fuivirent  à  pied, 
vêtus  auffi  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s'affit,  à  la  manière  des  Orientaux ,  fur  une  eftrade  préparée.  Ses  Ordre  qui  hi- 
deux fils  s'étant  placés  derrière  elle ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche ,  fur  un  [^  FcrJaiU 
couffin  étendu  à  terre  ,  tous  les  Régules  de  Peking ,  ceux  des  Mongols  ,  &  les 
autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à  la  gauche  de  l'Empereur. 
Vis-à-vis  d'eux  ,  à  la  droite ,  furent  placés  les  trois  Princes  Kalkas  qui  portoient 
le  titre  de  Hans  ou  d'Empereurs,  avec  le  grand  Lama  à  leur  tête.  Ce  Pontife 
tint  toujours  la  première  place,  pafïa  le  premier,  &c  reçut  tous  les  honneuts 
avant  les  trois  Hans.  Quoique  les  deux  frères  de  l'Empereur  fu lient  préfens  à  la 
cérémonie  ,  ils  n'avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  Régules.  C  etoitun  autre 
Régule  du  premier  ordre  ,  nommé  Hetu-van  ,  fils  du  frère  aîné  du  père  de  l'Em- 
pereur. Après  lui  étoit  placé  le  frère  aîné  du  Roi  ;  enfuite  le  cadet  &c  les  au- 
tres Régules,  fuivant  leur  rang.  Ils  étoient  tous  affis  à  terre  fur  des  couffins, 
de  même  que  les  trois  Hans ,  derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens 
Taikis  ,  ou  Princes  du  fang  des  Empereurs  Kalkas,  affis  à  terre  en  quinze  ou 
vingt  rangs.  Les  Grands  de  l'Empire  paroilïbient  auffi  dans  le  même  ordre. 

A  l'arrivée  de  l'Empereur,  toute  l'alïemblée  fe  tint  debout,  &  demeura  dans  Cérémonie  c?§ 
cette  fituation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l'homms^e.  Auffi-tôt  rhomniage' 
que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fur  fon  fiege,  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mon- 
gols allèrent  prendre  ces  Princes  ,  à  la  the  defquels  étoient  le  fils  de  Chafuktu- 
han  ,  8c  Ou-chin-han.  Ils  les  conduifirent  à  trente  pas  de  l'eftrade  Impériale, 
mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Ils  demeurèrent  un  peu 
fur  la  droite  ;  &  lorfqu'ils  furent  rangés  en  ordre ,  un  Officier  du  Tribunal 
des  cérémonies  leur  dit  à  haute  voix  ,  en  Tartare  ;  mettez-vous  à  genoux.  Ils  s'y 
mirent  à  l'inftant.  Enfuite  le  même  Officier  cria;  batte^de  la  tête  contre  terre,  ils 
touchèrent  auffi-tôt  la  terre  du  front ,  ôc  cette  cérémonie  ,  qui  eft  la  plus  grande 
marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  Se  les  Tartares ,  fut  repérée  trois  fois. 
L'Officier  cria  -,  levc^-vous.  Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après  -,  mettes  -  vous  à 
genoux.  Ils  fléchirent  encore  les  genoux  &  recommencèrent  à  battre  trois  fois 
de  la  tête  contre  terre.  En  un  mot ,  le  falut  qu'on  rend  à  l'Empereur  confifte 
en  trois  génuflexions  &  neuf  profternations. 

Les  Lamas  furent  difpenfés  de  cette  cérémonie  ,  parce  qu'ils  ne  l'obfervenr     Les Lamas  «a 
jamais  à  l'égard  d'aucun  féculier.  L'Empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns    omdlfpeufes' 
parmi  les  Taikis,  qui  rencloient  auffi  l'hommage  en  qualité  de  Princes  du  fano- 
Kalkas ,  donna  ordre  qu'ils  fuiTent  féparés  de  cette  troupe  &  placés  à  la  tête 
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Gekbillon.     de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.    Le  grand  Lama  &  Tuchetu-han 
1 69 1 .        fon  frere,qui  furent  autïi  difpenfés  de  l'hommage,  demeurèrent  debout  pendant 
III.  Voyage,    route  la  cérémonie ,  comme  les  Princes  Se  les  Grands  de  l'Empire.  CeitT'ufage 
dans  ces  occafions ,  que  tous  les  fpecfcateurs  fe  tiennent  debout  Se  en  filence. 
Si  quelqu'un  oublioit  de  ie  lever,  on  ne  manquerait  pas  de  l'en  avertir. 
Tables  préparées       Aufti-tôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle  ,  ils  furent  conduits 
pourrailembiée.  ^  ^  m£m£S  Qfficiers  aux  places  qui  leur  avoienc  été  préparées.  Il  y  avoir, 
pour  eux  ,  des  tables  couvertes  de  viandes.  Il  y  en  avoit  pour  les  Régules,  pour 
les  Princes  du  Sang  Impérial ,  Se  pour  les  Grands  de  l'Empire  qui  avoient  rang 
dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n'avoir  pas  la  fienne.  Les  deux  fils  de 
l'Empereur,   les  Régules  du  premier  ordre,  le  grand  Lama  Se  les  trois  Hans 
Kalkas  furent  les  feuls  qui  eurent  chacun  leur  rable  particulière.  Mais  quoique 
tous  les  autres  fuflènt  deux  ,  ou  trois ,  ou  quatre  à  chaque  table,  il  n'y  en  avoit 
gueres  moins  de  deux  cens ,  toutes  fervies  en  vailTelle  d'argent  ,  qu'on  avoit 
apportée  exprès  de  Peking.  Elles  étoient  chargées  en  pile  ,  c'eft-à-dire  ,  à  rrois 
ou  quatre  étages  l'un  fur  l'autre.    Les  étages  inférieurs  étoienr  de  pâtilïerie , 
de   confitures  Se  de  fruits  fecs.  L'étage  de  defïus  contenoit  de  grands  plats 
de  bœuf  ,    de  mouton  ,   de  venaifon  bouillie  Se  rôtie ,   mais  froide.  Dans 
quelques  plats ,  on  voyoit  un  quartier  de  bœuf  prefqu'entier  ;  dans  d'autres 
tout  le  corps  d'un  mouton,  dont  on  avoit  retranché  la  tête,  les  épaules  Se  les 
gigots.    Tous   ces  mets  étoient  couverts  d'une  ferviette    blanche  à   chaque 
table, 
comment  les       Les  Princes  Kalkas  s'érant  aiîîs  fuivant  leurs  rangs  ,  l'Empereur  fit  alfeoir 
cmvivts  étoient  au(fi  jes  Régules ,  les  Princes  du  iang  ,   les  Kongs  ,  &:  les  Grands  de  l'Em- 
pire. Ils  s'allnent  fur  des  couiîins,  érendus  à  terre.  La  plupart  des  Taikis,  qui 
n'avoient  pas  de  couiîins  ,  s'aflirent  à  plate  rerre.  Enfuite  Sa  Majefté  appella  le 
fils  de  Chafuktu-han  ,  Che-chin-han  ,  Se  une  douzaine  des  principaux  Taikis  , 
qu'il  fit  venir  fuccellivement  près  de  fon  eftrade.  Il  leur  fit  diverfes  queftions 
fur  leur  nom  Se  leur  âge.  Ils  éroient  à  genoux  fur  une  natte  ôc  répondoient 
dans  cette  pofture  -,  après  quoi  ils  retournoient  à  leur  place. 
Manière  <.\c  fer-       Les  deux  premiers  Maîtres  d'Hôtel  de  l'Empereur  allèrent  prendre  ,  fur  un 
lethéàl'Em,-   Duffet  préparé,  les  tables  qui  étoient  deftinées  pour  fa  perfonne.  Ils  les  por- 
r"f'"ur'  terent  eux-mêmes  ,  aidés  des  autres  Maîtres  d'Hôtel ,  Se  fuivis  de  tous  les  Of- 

ficiers qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  Il  y  avoit  deux  tables,  fervies  en 
vaiifelle  d'or  ,  Se  quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé  les  deux  tables 
devant  l'Empereur  ,  fur  fon  eftrade  ,  ils  les  découvrirent  avec  beaucoup  de  ref- 
pe£t  Se  de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent  prendre  auiîî ,  fur  le  buf- 
fet ,  de  grands  vafes  d'or  Se  d'argent ,  remplis  de  thé  Tartare  ,  Se  les  apportè- 
rent en  cérémonie.  A  dix  ou  douze  pas  de  l'Empereur,  ils  fe  mirent  à  genoux. 
Enfuite  le  Chef  du  gobelet  prit  la  coupe  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  d'une  efpece 
d'agathe ,  avec  un  couvercle  d'or.  Il  y  fit  verfer  du  rhé  par  un  autre  Officier , 
l'un  Se  l'autre  à  genoux.  Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe 
leva,  Se  tenant  des  deux  mains  la  coupe  au  -  delïus  de  la  tête,  il  s'avança  gra- 
vement jufqu'à  l'eftrade  de  l'Empereur.  Alors  iiéchilTant  les  genoux,  il  préfenra 
la  coupe  à  Sa  Majefté  Se  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe ,  but 
un  peu  de  thé,&  la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
server que  tous  les  ailîftans  fe  mettent  à  genoux  pendant  que  Sa  Majefté  boit, 
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Se  touchent  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particulièrement  en  ufage  dans   7-  „    ' 
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les  feftins  8c  les  lieux  de  cérémonie.  ï  . 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l'Empereur  ,  pour  les  Régules  ,  pour  les    ill.Vqyâce 
Princes  du  Sang  8c  pour  les  Taïkis.  Mais  on  eut  grand  foin  d'en  porter  aux      Comment  ow 
Régules  de  Peking  en  mêmetems  qu'aux  trois  Hans  Kalkas.  Avant  que  de  boire  i^&îïïK- 
8c  après  avoir  bù ,  chacun  fléchit  un   genou  ,   en   fe  baillant   vers   la  terre,  ces» 
Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  coupes ,  on  tut 
attentif  à  prendre  celle  du  grand  Lama,  qui  étoit  aufli  blanche  que  la  plus  fine 
porcelaine ,  avec  un  petit  pied  alTez  femblable  à  celui  de  nos  verres. 

Lorfqu'on  eut  achevé  de  boire  le  thé,  on  découvrit  les  tables,  8c  le  vin  Nfeatférs, !&[&*• 
fut  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies.  On  apporta  d'abord  un  grand  vafe  virievin- 
d'or  ,  moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoit  apporté  le  thé.  On  en 
verfa  d'abord  pour  l'Empereur,  dans  une  petite  talïè  d'or.  Enfuite  on  ap- 
porta une  forte  de  cuvette  d'or  ,  pleine  de  vin  ,  d'où  on  le  tiroit  avec  une  Grande 
cuilliere  d'or  pour  le  verfer  dans  les  coupes.  L'Empereur  préfenta  de  fa  main  le 
vin  au  grand  Lama  ,  aux  trote  Hans  Kalkas  ,  Se  fucceflivement  à  une  vingtaine 
des  principaux  Taïkis.  ils  s'approchoient  de  Sa  Majefté;  ils  fe  mettoient  à  Ge- 
noux pour  recevoir  la  coupe  ,  &  la  tenant  d'une  main  ils  frappoient  de  la  tête 
contre  terre.  Ils  répétoient  la  même  cérémonie  après  avoir  bû  ,  8c  fe  retiraient 
à  leur  place. 

Enfuite  ,  les  Officiers  du  gobelet,  revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  &  con- 
duits par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervirent  le  vin  aux  Taïkis,, 
aux  Lamas ,  &c. 

On  avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde  ,  qui  firent  divers  tours  de  fou-  Danfeurs-  » 
plelïe  fur  un  bambou  drefle  en  manière  de  corde.  Il  étoit  foutenu  feulement  cor<1e* 
par  des  hommes ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai  rien  d'extraor- 
dinaire. Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  aifez  haut ,  8c  dretfe 
perpendiculairement ,  fit  plufieurs  tours  fur  la  pointe ,  avec  beaucoup  de  fou- 
pletfe-,  &  ce  qui  me  parut  le  plus  difficile  ,  c'eft  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d'une  feule  main  ,  il  abandonna  les  pieds  8c  tout  le  corps  en  l'air  ,  fans  cefîèr 
pendant  quelque  tems  de  fe  foutenir  dans  cette  poflure. 

Après  les  Danfeurs  de  cordes  ,  on  fit  paroître  des  Marionettes ,  qui  joue-  Marionetfcs, 
rent  à  peu  près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas ,  qui  n'avoient  jamais  rien  vu 
d'égal  à  ce  fpectacle ,  étoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  confervafa  gravité.  Non  feulement 
il  ne  toucha  pas  aux  viandes }  mais  il  parut  peufenfibleà  ces  frivoles  amufe- 
méns  ;  8c  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profeffion  ,  il  demeura  les  yeux 
baitfes,  avec  une  contenance  fort  ferieufe. 

On  continua  de  demeurer  à  table,  8c  le  feftin  dura  long-tems.  Enfin  l'Em- 
pereur voyant  qu'on  avoit  cefTé  de  manger  ,  fit  deiïervir  &  retourna  dans  fa 
tente.  Toute  fauemblée  fe  leva  au  même  inftant,  8c  fe  diffipa  bien-tôt.  Les 
Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu  a  leur  camp  ,  par  les  Officiers  du  Tri- 
bunal des  Mongols. 

Le  30  ,  le  grand  Lama  8c  les  trois  Hans ,  avec  les  principaux  Taikis,  furent  WeYero  ikrzïn- 
appellés  pour  recevoir  les  récompenfes  que  l'Empereur  leur  deftinoir.  On  donna,  cesKaïkw  ' 
au  grand  Lama,  mille  taëls  en  argent  j  8c  à  chacun  des  trois  Hans  ,  quinze 
pièces  de  fatin,  quelques  grands  vafes  d'argent  pour  mettre  le  thé,  plufieurs 
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Gerbillon.  Paires  d'habits  complets  a  la  Mancheou ,  fur-tout  des  habits  de  cérémonie,  tels 
1691.        °iue  ^es  portent  les  Régules  Se  les  Princes  du  Sang  Impénal.  On  y  joignit  de 

III.  Voyage.  la  toile  pour  leurs  domeftiques  ,  une  grofle  quantité  de  thé,  Se  des  felles  en 
broderie  pour  les  chevaux.  Sa  Majeité  créa  Régules  du  fécond  Ordre,  cinq  des 
Princes  Kalkas,  les  plus  proches  l'arens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  fu- 
rent taies  Régules  du  troiiiéme  Ordre.  D'autres  reçurent  la  Dignité  de  Kong, 
qui  revient  à  celle  de  nos  Ducs  Se  Pairs.  Tous  eurent  des  habits  à  la  Mancheou  , 
dont  lis  le  vêtirent  fur  le  champ  \  Se  depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus 
devant  l'Empereur  qu'avec  cette  parure. 

Galanterie  Ju  Le  grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fierté  ,  ne  retint  de  fon  ancien  habic 
Grand-Lama,  qu'une  elpece  d  écharpe  rouge  qu'il  porte  continuellement,  &fes  bottines  ordi- 
naires. îJ  pciiut  vêtu  d'une  velle  magnifique  à  fond  de  fatin  jaune  ,  en  broderie 
plate  ,  fur  laquelle  éclactoient  des  dragons  d'or.  Il  avoir  la  tête  couverte  d'une  ef- 
pece  de  chapeau,  d'une  très  fine  natte  de  bambou.  Les  Lamas  portent  en  hiver  des 
bonnets  fourrés  de  zibeline  \  mais  en  Eté,  ils  ont  des  chapeaux,  ou  de  paille 
ou  de  ces  fines  nattes ,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  foleil  j  en  quoi  ils  font  plus 
raisonnables  3  que  les  autres  Mongols ,  qui  portent  leurs  bonnets  fourrés  en 
Eté  comme  en  Hyver. 

Coi'ation  ciiî-       Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  &  des  neuf  battemens 

noire  &  concert  fe  t£te     on   {es  £t  entrer  dans  l'enclos  ie  plus  intérieur  des  tentes  de  l'Empè- 
se rnufujue.  .  ,  r         ,  .  r  .  .   ,      .    .  ,    .  r 

reur ,  qui  les  y  reçut  lous  le  grand  Se  magninque  pavillon  qui  etoit  immédiate- 
ment devant  fa  tente.  Us  furent  rangés  de  côté  Se   d'autre.  L'Empereur  qui 
étoit  aflis  fur  une  eftrade  ,  comme  le  jour  précédent ,  leur  fit  dire  de  s'afïèoir. 
Us  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête ,  Se  fe  placèrent , 
les  uns  fur  leurs  couffins ,  les  autres  fur  la  natte  qui  couvroit  la  terre.  On  fervic 
aulli-tôt  une  collation  Chinoife ,  dans  des  porcelaines  très  fines.  Elle  fut  accom- 
pagnée d'un  concert  de  voix  Se  d'initrumens;  car  l'Empereur  avoir  amené  de 
Peîcing  fa  mufique,  qui  efl:  entièrement  compofêe  d'Eunuques.  On  fitparoître 
encore  les  Danfeurs  de  corde  ,  qui  firent  de  nouveaux  tours  de  foupleiîe,  fur 
une  corde  qu'on  rendit  exprès.  La  collation  Se  les  jeux  durèrent  près  de  trois 
heures  ,  pendant  lefquelles  l'Empereur  s'entrerint  familièrement  avec  ces  Prin- 
ces ,    Se  particulièrement  avec  ie  grand  Lama  ,  qui  étoit  proche  de  fa  per- 
fonne. 
L'Empereur       L'afïemblée  s'étant  féparée ,  l'Empereur,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos, 
fci^sUmjiiuires   a^a  v^ter  ^  ^eu  ou  toutes  les  troupes  dévoient  être  le  lendemain  rangées  en 
bataille.  Elles  s'y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à  leur  rête.  L'Empereur  ordonna 
lui-même  la  manière  dont  elles  dévoient  être  rangées  ,  &  fe  rendit  fur  une  émi- 
nence  voifine ,  pour  voir  de-là  l'exécution  de  fes  ordres.  Il  y  demeura  jufqu'à 
la  nuit. 
Cuira/Tes  Tar-       Le  5 1 ,  toutes  les  troupes ,  armées  de  leurs  cafques  &  de  leurs  cuiraffes ,  avec 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  fe  rendirenr  de  grand  matin  au  lieu  que  l'Empereur 
avoit  marqué.  Sa  Majefté ,  après  avoir  mangé  dans  fa  tente  ,  fe  revêrit  auffi  de 
fa  cuirafïè  Se  de  fon  cafque ,  accompagnée  de  fon  fils  aîné  Se  de  fon  troifiémç 
fils  ,  qui  n'étoit  point  armé ,  parce  qu'il  étoit  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
d'une  cuirafïè  Tartare. 

Ces  cuiralïes  font  compofées  de  deux  pièces.    L'une  eft  une  efpece  de  ju- 
pon, dont  les  Tartares  fe  ceignent  le  co  ps  Se  qui  leur  defeend  au  defibusdu 

genou 
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genou  Iorfqu'ils  font  à  pied  ,  mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu'ils  font  Gerbulon. 
â  cheval.  L'autre  pièce  eft  à-peu-près  fcmblable  aux  cottes  d'armes  des  anciens.  itfoi. 
Les  manches  en  font  plus  longues  ,  8c  couvrent  les  bras  prefque  jufqu'au  poi-  III.  Voyage. 
gnet.  L'une  8c  l'autre  de  ces  pièces  eft  de  fatin  en  dehors ,  la  plupart  à  rond 
violet ,  avec  une  broderie  plate ,  d'or ,  d'argent  8c  de  foie  de  différentes  cou- 
leurs. Outre  plufieurs  pièces  de  taffetas,  qui  fervent  de  doublure  ,  elles  font 
doublées  de  feuilles  de  fer  ou  d'acier  bien  battu,  ordinairement  fort  luifantes, 
8c  rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps  d'un  poilfon.  Chaque  feuille  de  fer 
eft  longue  d'un  pouce  8c  demi,  8c  large  d'un  peu  plus  d'un  pouce.  Elles  font 
attachées  au  fatin  avec  deux  petits  clous ,  dont  la  tête  bien  ronde  8c  bien  polie 
paroît  en  dehors.  Quelques-uns  mettent  un  autre  taffetas  en  dedans  ,  qui  cou- 
vre les  feuilles  de  fer  8c  qui  les  empêche  de  paroître.  Ces  cuiraffes  font  d'au- 
tant plus  commodes,  qu'étant  ainli  compofées  de  petites  pièces,  rangées  les 
unes  fur  les  autres,  elles  ne  contraignent  point  le  corps ,  8c  lui  laiflent  la  liberté 
de  fe  tourner,  8c  de  fe  remuer  aifement;  mais  elles  font  extrêmement  pefan- 
tes.  On  conçoit  qu'elles  doivent  être  à  l'épreuve  des  Bêches  &  des  armes  courtes; 
mais  elles  ne  réfiftent  point  aux  armes  à  feu  ,  quoique  les  Grands  n'épargnent 
rien  pour  leur  donner  cette  qualité  ,  fur-tout  l'£mpereur,qui  marquoit  beaucoup 
de  paillon  pour  avoir  uue  cuirafte  à  l'épreuve  du  moufquet. 

Le  cafque  n'eft  proprement  qu'un  Pot  ;  ou.  du  moins  ce  n'eft  que  le  deflTus  cafques  de  la 
d'un  de  nos  cafques.  Il  couvre  Amplement  la  partie  fupérieure  8c  le  tour  de  la  Uïl€' 
tête.  Le  vifiige  ,  la  gorge  8c  le  col  demeurent  à  découvert.  On  fait  les  cafques , 
de  fer  ou  d'acier  bien  battu  8c  luifant  ,  avec  des  ornemens  de  damafquinure 
pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d'habileté  à  travailler  les 
ouvrages  de  fer  8c  fur-tout  à  les  damafquiner.  Leurs  cafques  font  furmontés 
d'une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  fimples  foldats ,  c'eft  une  touffe  de  ce 
même  poil  de  vache  de  Tartarie ,  teint  en  rouge ,  que  les  Tartares  portent  fur 
leurs  bonnets  d'Eté ,  au  fommet  de  leurs  Etendards  &  de  leurs  lances ,  8c  au 
col  de  leurs  chevaux.  Cette  touffe  eft  attachée  au-delfous  d'une  petite  pyramide 
de  fer,  damafquiné  ou  doré,  8c  de  forme  quarrée,  qui  fait  le  couronnement. 
L'aigrette  des  Mandarins  eft  compoféede  fix  bandes  de  zibeline,  doublées  de 
brocard  d'or,  larges  chacune  d'environ  un  pouce,  attachées  au  deffous  d'une 
pyramide  d'or,  ou  d'argent ,  ou  de  fer  doré.  La  beauté  des  zibelines  eft  pro- 
portionnée au  rang  du  Mandarin  qui  les  porte.  Celles  du  cafque  de  l'Empe- 
reur 8c  de  fon  fils  étoient  noires  8c  fort  luifantes.  Le  cafque  s'attache  avec  des 
cordons  de  foie  par-deilous  le  menton. 

Au  refte  les  cuiraffes  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feulement  Eclat  des  cuirafc 
que  la  plupart  des  Grands  n'avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leur  cuiraffe. 
Le  fond  étoit  d'un  fatin  violet  tout  fimple ,  femé  d'une  infinité  de  têtes  de 
clous  bien  ronds  8c  bien  polis ,  avec  une  plaque  ronde  d'acier  poli ,  d'un  peu  plus 
d'un  demi  pied  de  diamettre.  Cette  pièce  d'acier  qui  eft  faite  en  boffe,  pour- 
roit  palfer  pour  un  vrai  miroir.  Ils  en  portent  une  fur  l'eftomac  8z  l'autre  au 
milieu  du  dos.  La. cuiraffe  même  de  l'Empereur  n'avoit  rien  d'extraordinaire 
au  dehors  ,  &c  n'étoit  que  d'un  brocard  d'or  à  fond  gris ,  partagé  en  fort  petits 
quarrés,  à  raies  blanches  8c  noires,  avec  une  doublure  &  une  petite  bordure 
de  foie  jaune.  Quoique  fuivant  les  apparences  ,  Sa  Majefté  n'eût  jamais  paru 
publiquement  en  cafque  8c  en  cuiraffe  que  ce  jour-là ,  elle  n'étoit  pas  gênée 
Tome  FIL  Bbbb 
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Gekbilion.  dans  cet  habillement ,  &c  fa  bonne  grâce  étoit  égale  à  cheval  &c  à  pied. 
1 6<)  i .  Tous  les  Grands ,  les  Officiers ,  &  les  (impies  Cavaliers ,  portent  chacun  leur 

III.  Voyage,  petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l'Etendard  fous  lequel  ils  font  enrôles. 
Elle  eft  attachée  derrière  leur  cafque  &  au  dos  de  leur  cuirafle.  Sur  cette  ban- 
derolle  eft  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte  ,  ik  le  nom  de  la  Compagnie 
dont  il  eft.  Si  c'eft  un  Mandarin ,  on  y  lit  fa  charge  &  fes  titres. 

L'Empereur  fe  L'Empereur  parut  à  cheval ,  la  cuiraife  fur  le  dos ,  le  cafque  en  tête  &  le  fabre 
au  côté,  avec  l'arc  &  les  flèches.  L'étui  dans  lequel  il  portoit  fon  arc  n'en  couvroit 
que  la  moitié.  Il  étoit  de  velours  noir,  orné  ,  par  les  bouts  ,  de  quelques  pier- 
reries enchaflées  dans  de  l'or.  Le  carquois  étoit  de  même.  Sa  Majefté  fut  fuivie 
de  tous  les  Hyas  &  des  Officiers  de  fa  Maifon  ,  armés  de  la  même  manière.  Elle 
m'ordonna  de  la  fuivre  de  près  ,  afin  que  je  pûlfe  mieux  voir  la  cérémonie. 
Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les  troupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 
Troupes  du  Ces  troupes  étoient  compofées  d'environ  quatre  mille  Cavaliers  ,  armés  de 
flèches ,  de  deux  mille  Moufquetaires  à  cheval ,  d'un  bataillon  de  fept  ou  huit 
cens  fantaffins,  &  de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers  ;  fans  y  comprendre  les 
Officiers  &  les  Domeftiques  de  la  fuite  de  l'Empereur,  qui  formoient  un  corps 
de  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  &  la  troupe  des  Régules  dePeking,  dont  cha- 
cun menoit  un  gros  efeadron  ,  armé  de  pied  en  cap*,  ce  qui  faifoit  encore  neuf 
ou  dix  mille  chevaux  &  douze  cens  hommes  d'Infanterie.  Les  gens  de  pied 
étoient  tous  vêtus  de  même  ,  les  uns  armés  demoufquet,  les  autres  d'une  ef- 
pece  de  pertuifane ,  &  quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  boucliers.  C:é- 
toit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à  l'entrée  de  Ku  pe- 
keù.  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armés  de  cafques  &  de  cuirafles  bril- 
lantes d'or  &  de  foie,  qu'ils  étoient  montés  fur  des  chevaux,  la  plupart  très- 
bien  équipés,  &  tous  avec  une  greffe  houpe  de  poil  de  vache  au  côté  &  au 
poitrail  ,  ce  fpeclacle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  troupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes  ,  à  vingt  pas  de  diftance 
l'une  de  l'autre  ,  fuivant  leur  rang  d'ancienneté  ,  les  grands  &  les  petits  éten- 
dards déployés.  Chaque  ligne  ,  qui  n'étoit  que  d'une  file  fort  ferrée ,  occu- 
poit  plus  d'une  lieue  d'étendue.  Le  bataillon  d'infanterie  étoit  au  milieu  avec 
l'artillerie  ,  &  la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 
AraitcHc.  L'artilierie  confiftoit  en  foixante-dix  pièces  de  campagne  ,  toutes  de  bronze  > 

dont  huit ,  qui  étoient  plus  grofles  que  les  autres  ,  étoient  dorées  ,  avec  des  ou- 
vrages relevés  en  ho'Je,  &  traînées  fur  des  chariots  peints  de  rouge.  L'Infan- 
tetie  avoit  cinq  ou  iix  mortiers,  &  quelques  efpeces  de  fauconeaux  &  d'arque- 
bufes  de  fer. 

L'Empereur  fit  la  revue  en  parcourant  les  files  d'un  bout  à  l'autre.  Tous  les 
Officiers  étoient  à  la  tête  des  files ,  vis-à-vis  de  leurs  étendards.  Ils  ne  firent  au- 
cun falut  au  palfage  de  l'Empereur.  On  n'entendit  pas  même  les  trompettes  Se 
les  tambours.  Après  la  revue  ,  Sa  Majefté  alla  fe  placer  fur  une  petite  éminence 
éloignée  d'un  quart  de  lieue  ,  où  l'on  avoit  drelfé  de  grands  pavillons  ôc  quel- 
ques tentes.  Les  Kalkas  s'étant  déjà  rendus  aux  environs  ,  elle  les  fit  approcher  » 
èc  les  Hyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régules  de  Peking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre ,  cha- 
cun a  la  tête  de  leurs  Gardes  &  des  Officiers  de  leurs  maifons ,  tous  magnifique- 
ment armés  &  bien  montés,  avec  un  grand  nombre  d'étendards,  de  bande- 
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rollcs  8c  de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de-  gIrbuTonT 
vaut  i'Empeieur  &  le  rangèrent  par  efcadrons  à  la  droite  de  Sa  Majefté.  En-       169 1. 
luire  on  entendit  fonner  quatre  trompettes  tort  fourdes  ,  que  les  Tartares   III.  Voyage. 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre  ,  lones  de  huit  à  neuf  pieds  ,        *-'El???réu5 

.*  »     A  o  .  t  3    prend    pLifir    à 

qui  le  terminent  un  peu  en  cône  ,  comme  nos  trompettes.  Les  1  ai-tares  em-  voir  une  bataille 
ploient  ces  Inftrumens  pour  donner  le  fignal  du  combat.  Quoique  le  bruit  en  funtc- 
foit  fourd  8c  défagréable  ,  il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais  un  homme  feul  ne 
peut  les  manier  commodément ,  8c  pour  en  fonner  il  faut  qu'un  autre  homme 
les  tienne  levées  fur  une  efpece  de  fourche. 

Au(K-tôtque  ces  trompettes  eurent  commencé  à  fonner,  les  troupes  s'avan- 
cèrent d'abord  allez  lentement  8c  en  bon  ordre.  Lescanoniers  traînoient  le  ca- 
non avec  leurs  affûts.  Lorlque  les  trompettes  ceiToient ,  l'armée  faifoit  alte. 
Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu'après  avoir  entendu  recommencer  les  trom- 
pettes ;&  ce  mouvement  alternatif  fut  répété  trois  fois.  Mais  à  la  troifiéme, 
on  fosna  d'un  ton  plus  fort,  &  toutes  les  troupes  commencèrent  à  courir  droit 
à  l'éminence  où  l'Empereur  s'étoit  placé.    La  cavalerie  ,  qui  étoit  aux  deux 
ailes,  s'étendit  en  croilïànt,  comme  pour  envelopper  une  armée   ennemie, 
qu'on  fuppoloit  devant  elle,  fur  l'éminence.  L'Infanterie  courut  à  pied  ;  les 
premiers  rangs ,  le  fabre  à  la  main  8c  couverts  de  leurs  boucliers  ;  les  rangs  d'a- 
près ,  avec  d'autres  armes.  L'artillerie  étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon  ,  8>C 
fur  les  deux  aîies  venoient  les  moufquetaires ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre.  Ils 
combattent  à  pied  ,  quoiqu'ils  marchent  à  cheval.  Tous  s'avancèrent  ainfi  juf- 
qu'affez  près  de  l'Empereur.   On  fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  8c  de      Décharge  Aa 
la  moufqueterie,  après  quoi  la  cavalerie  s'arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris  moùfaueterie. '** 
fou  rang,  qui  avoit  été  un  peu  troublé  dans  une  marche  fi  précipitée,  l'Em- 
pereur ayant  mis  pied  à  terre ,  montra  familièrement  fa  cuirafïe  &  fes  autres 
armes  aux  Princes  Kalkas.  ils  furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail ,  au- 
quel ils  n'avoient  jamais  vu  rien  de  femblable.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  difpofa   L'Emperrurtir* 
à  tirer  de  l'arc  en  leur  préfence ,  8c  fit  venir  les  Officiers  qui  paffoient  pour  les  Jelari- 
plus  habiles   dans  cet  exercice.  Elle  prit  d'abord  un  arc  extrêmement  fort , 
qu'elle  fit  manier  aux  Princes  Kalkas  &  qu'aucun  d'eux  ne  put  bander  entière- 
ment. On  planta  un  but  -,  8c  ce  Monarque  ,  tout  armé  qu'il  étoit ,  le  cafque  en 
tête  &  la  cuiraffe  fur  le  dos ,  tira  dix  ou  douze  flèches  avec  fon  fils  aîné  & 
cinq  ou  Cix  des  plus  habiles  tireurs.  Il  toucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui 
étoit  à  la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majefté  tiroit  une  flèche  ;  le  Prince 
fon  fils  tiroit  après  elle,  8c  les  OfHciers  chacun  dans  leur  rang  ;  après  quoi 
l'Empereur  recommençoit. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adrefie  8c  fa  bonne  grâce,  il  quitta  fes  armes  fl  change  Ma* 
8c  changea  d'habit  dans  une  tente  deftinée  à  ce  feul  ufage.  Son  fils  8c  les  Offi-  feretiresu" 
ciers  en  changèrent  auiîi.  Les  Régules  retournèrent  au  camp  avec  leurs  efca- 
drons ,  &  toutes  les  troupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Cependant  quel- 
ques Ofticiers  d'artillerie  relièrent  avec  une  partie  du  canon  ,  qu'ils  firent  avan- 
cer vers  une  butte  qu'on  avoit  formée  pour  y  tirer  au  blanc.  L'Empereur  vint 
s'afleoir  fur  l'eftrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand-Lama  8c  les  trois 
Mans  Kalkas,  avec  les  autres  Taikis ,  s'alîirent  près  de  Sa  Majefté,  chacun 
félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l'Empereur  avoit  donné  des  habits  à  la  Man- 
cheou  ,  en  étoient  revêtus.  On  fervit  aulîi-tôt  du  thé  Tartare  -,  après  quoi  l'Em- 
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Gerbillon1  F.ereur  ^c  tirer  de  l'arc  aux  meilleurs  archers  Kalkas.  Quelques  Taikis  fe  ciif- 
1-691.        tmguerent ,  &  tous  firent  paroïtre  allez  d'adreiïe.  C'eft  un  exercice  auquel  ils» 
III.  Voyaee.    *°nt  accoutumés  dès  l'enfance. 

Il  fut  fuivi  d'une  courfe  de  chevaux  ,   à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de- 
Co irfe <le che-  Paohya'u.  Les  chevaux  étoient  montés  par  des  danfeurs  de  corde  ,  qui  courant 

vaux  par  des  dan-    \  i     •  1        i  i  r  r  ■  ri  1  i      r.     •  •  1 

fcursdecorde.      a  bllcie  abbattue  le  renverioient  iur  leur  cheval,  &  jettoient  tout  le  corps  &c 
les  jambes  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche,  fans  toucher  néanmoins  la  terre ,.. 
quoiqu'ils  ne  fe  rinflent  qu'avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  à 
cheval  couroit  devant  eux ,  comme  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  firent  plufieurs 
fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval ,  la  tête  renverlée  en  bas ,  les  pieds  en 
l'air.   Ils  couroient  dans  cette  pofture.    Ils  s'alfeyoïent  à  revers  fur  le  col  du 
cheval.  Enfin,  je  leur  vis  faire  divers  autres  tours  ,  qui  n'étoient  pas  moins 
dangereux  que  iubtils ,  puifqu'il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent ,  &  que  l'un  fe 
fit  une  blelfure  confi.ierable.. 
ïj.vntifrcment       Après  ce  diverti (fement ,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L'Empereur  fit  lut- 
ter des  Kalkas  contre  des  Mancheous ,  des  Mongols  &c  des  Chinois.  Ils  fe  mi- 
rent en  caleçons  &c  en  bottes.  Les  Kalkas  retroulloient  leurs  médians  caleçons 
fort  haut  fur  la  cuilTe,  pour  n'être  pas  embarrafTés  dans  leurs  mouvemens.  En 
général ,  les  Kalkas  remportèrent  l'avantage.  Quelques-uns  entr'autres  fe  dif- 
tinguerent  par  leur  force  &c  leur  adretfe.  J'en  vis  deux  ou  trois  qui ,  élevés  en 
l'air,  ne  taillèrent  pas  de  fe  défendre  ,  &  renverferent  leur  adverfaire.  Ils  s'at- 
tirèrent l'admiration  &  les  applaudilîemens  de  tous  les  fpectateurs. 
Les  canonîers        Ces  divettilfemens  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  au. 
but.  L'habileté  des  canonîers  parut  médiocre.  On  tira  aulîi  quelques  bombes  'y. 
après  quoi  l'Empereur  remonta  à  cheval  &  retourna  au  camp.  Mais  il  donna. 
ordre  que  l'artillerie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas. 
vifite des Prin-       Le  même  jour,  quelques  Princefles  Kalkas  ;  c'eft-à-dire ,  les  femmes  &  les- 
filles  de  ces  Hans  &  de  ces  Taikis  fugitifs ,  rendirent  vifite  à  l'Empereur ,  qui 
les  fit  entrer  dans  l'enclos  de  fes  tentes  ,  où  elles  furent  reçues  fous  fon  grand 
pavillon.  On  leur  fervit  des  rafraîchilïemens ,  accompagnés  d'un  concert  de 
voix  &  d'Inftrumens.  On  fit  jouer  autïi  les  marionettes.  Ces  Princelles  avoient 
dans  leur  cortège  une  efpece  de  Religieufes,  c'eft-à-dire,  de  filles  qui  ne  fe 
marient  point  &  qui  font  fous  la  direction  des  Lamas.  La  principale  étoir 
fœur  du  Tuchetu-han  Se  du  Grand-Lama.  On  ne  parloit  pas  trop  avantageufe- 
nient  de  la  vie  qu'elle  menoit  avec  le  Lama  fon  frère ,  qu'elle  fui  voit  par-tout., 
wndau'c^pdes       *~e  Preraisr  jour  de  Juin  3  l'Empereur  ,  accompagné  feulement  de  Ces  deux 
Kalkas.  fils ,  de  fes  Hyas  ,  des  Grands  de  la  Cour  &  des  Officiers  de  fa  maifon  ,  fe 

rendit  au  camp  des  Kalkas  ,  qui  n'étoit  qu'à  deux  lieues  du  fien.  Il  entra  dans 
la  tente  du  Grand-Lama  ,  qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d'Europe  ,  qu'il 
avoir  reçues  apparemment  des  Mofcovites.  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  que  j'eufle 
l'honneur  de  l'accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de  faire  un 
calcul ,  qui  ne  fut  néanmoins  qu'un  prétexte  ,  car  on  ne  me  diflîmula  pas  fa. 
véritable  raifon  :.  Elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  fuffe  témoin  de  la  mifere  &  c!e  la. 
malpropreté  des  Kalkas  ;  quoique  j'en  euife  acquis  allez  de  connoiffance  lorfque 
j  avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  2,  Sa  Majefté  fit  recommencer  la  lutte  &  propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. Ce  diverullement  dura  près  de  trois  heures.  De  plus  de  cent  perfbnnss» 
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qui  luttèrent,  douze  feulement  remportèrent  des  prix  ,  qui  furent ,  pour  cha-  gereillon.- 
cun  ,  une  pièce  de  latin  &  une  médiocre  fomme  d'argent.  1691. 

L'après-midi ,  l'Empereur  donna  ,  dans  fa  tente  ,  une  audience  particulière   III.  Voyage., 
au  Grand-Lama,  pour  accommoder  avec  lui  les  différends  de  plufieurs  Taïkis  Audience accor- 

.,,.  r  .       «        _  ,  .,,.  .       ,       *  .,  ,        dee  au    Grand-- 

qui  s  étoient  raie  uneeipece  de  guerre,  &  qui  s  etoient  enlevés  mutuellement  des  Lama. 
eiclaves&  des  beftianx.  Sa  Majefté  voulant  faire  connoître  à  fes  nouveaux  Su- 
jets l'avantage  qui  leur  reviendrait  de  s'être  fournis  à  fon  Empire  ,  prit  la  peine 
de  régler  elle-même  les  conteftations ,  de  concert  avec  le  Lama ,  dont  l'autorité 
eft  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  3 ,  jour  marqué  pour  le  départ  de  l'Empereur,  ce  Monarque  donna  une  Les  Kalkas  pren- 
audience  particulière  au  Grand-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  d'en-  ^'.' 
tretenir  la  paix  &.  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  &  de 
leur  faire  obferver  les  réglemens  qui  concernoient  la  juftice  &c  le  bon  ordre. 
Il  rit  préfent  à  ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes ,  avec  tous  les  meu- 
bles dont  elles  étoient  ornées.  Il  lui  donna  auili  un  cheval ,  avec  le  harnois  de 
cérémonie  -,  après  quoi  Sa  Majefté  monta  à  cheval  &.  fit  lever  le  Camp.  Les 
trois  Hans  &  les  Taïkis  fe  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  paifage  ,  &  fe  mi- 
rent à  genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  Elle  s'arrêta  quelque-tems  & 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  deKaikas,  réduits  à  la  dernière 
mifere,  fe  préfenterent  aulîi  fur  le  chemin  ,  pour  implorer  le  fecours  de  leur 
nouveau  Maître.  L'Empereur  ordonna  qu'on  prît  des  informations  fur  la  qua- 
lité des  perfonnes,  &  qu'on  leur  diftribuât  des  aumônes  proportionnées  à  leur 
rang  &  à  leurs  befoins. 

Sa  Majefté  rit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  troupes  vers  le  lieu  „jpéc!ârati< 

n    ,     ,-,     '    1   T  r    r-  >-i      a      /    f     ,     ,-r,      1     ,      T, ,  ,        I  Empereur    au 

ou  le  Grand-Lama  renoit  la  Cour,  avant  qu  il  eut  cte  chafie  par  le  Khan  des  KhandtsEï  . 
Eluths.  On  avoit  appris  que  ce  Prince  y  étoit  campé  avec  toutes  {es  forces ,  & 
qu'elles  y  foufrroient  beaucoup  par  la  difette  des  vivres.  L'Empereur  lui  députa 
enmême-tems  quelques  Officiers,  pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  pré- 
tentions dans  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  &  s'il  penfoit  férieufemenc 
à  tenir  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  ne  plus  commettre  d'hoftilités  con- 
tre les  Sujets  de  l'Empire  •,  fur-tout  contre  les  Kalkas ,  qui  venoient  de  fe  fou- 
mettre  à  Sa  Majefté  Impériale.  L'ordre  fut  donné  aux  troupes  de  le  traiter  avec 
civilité ,  s'il  paroiifoit  difpofé  à  tenir  fa  parole  &  à  fe  retirer  paifiblement  5  mais 
de  le  charger  ,  s'il  marquoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  auiïi  à  l'armée  qui 
étoit  partie  de  Ptking  dès  le  commencement  du  printems,  d'obferver  les  mouve- 
mens  de  ce  Prince  &  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l'Empire,  du 
coté  de  Kuku-hotim  ,  jufqu'au  retour  de  ce  petit  corps  de  troupes. 

Sa  Majefté  donna  quelques  terres  ,  dans  le  voifmage  de  Kuku-hotun  ,  au  pe- 
tit Han  Chajjuciu  ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant  de  dix  à  onze  ans..  Ce  jeune  Prince 
s'étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l'AfTembiée;  Comme  il  n'a- 
voit  pas  encore  été  reconnu  pour  Han  ,  l'Empereur  le  créa  Régule  du  premier 
Ordre. 

Les  Kalkas.  ayant  pris  congé  de  l'Empereur,  nous  fîmes  quinze  ou  vin^t  Recouru ï'tk.'n^, 
lis  au  Sud-Oueft,  vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant,  couvertes  de 
brolîaille  &  remplies  de  lièvres.    Les  troupes  de  la  fuite  de  l'Empereur  s'y 
étoient  rendues  dès  le  matin  ,  &  fe  tenoient  rangées  fur  une  grande  ligne ,  pour 
battre  la  campagne  &  faire  fortir  le  gibier.  L'Empereur  en  fit  marcher  une  pat- 
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Gemsillon"   tiQ  en  croiiTanr ,  Se  plaça  fes  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  fe  tint  au  centre  ,  &  fie  le 
itSoi.        refte  de  la  marche  en  chaifant.    On  tua  quantité  de  lièvres.  Le  loir,  Sa  Ma- 
III.  Voyage,    jeité  me  fit  demander  fi  j'avois  vu  la  chaife.  Je  lui  fis  faire  mon  compliment 
fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  je  lui  avois  vu  tuer  de  fa  propre  main.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  l'avois  jamais  vu  tirer  avec  plus  de  {ucecs.  Nous  campâmes  fur  le 
bord  d'une  petite  Rivière  ,  qui  fe  nomme  Erton  ,  dans  une  grande  plaine  qu'elle 
traverfe. 
Chaflèdeschc-       Le  4  >  ^oiuqs  les  troupes  ayant  été  commandées  pour  faire  une  enceinte  fur 
«es.  des  collines ,  qui  étoient  remplies  de  chèvres  jaunes ,  l'Empereur  partit  pour 

cette  chaife  dès  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour ,  tandis  que  les  ba- 
gages fuivirent  le  droit  chemin,  qui  étoit  plus  court  de  vingt  ou  trente  lis. 
On  a  déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  chaife.  Les  chèvres  jaunes  fonc 
fi  fauvages  ,  qu'il  taut  les  environner  de  fort  loin.  Pour  commencer  l'enceinte , 
les  chafieurs  s'éloignent  les  uns  des  autres  de  vingt  ou  trente  pas ,  Se  s'avançant 
avec  lenteur ,  ils  s'approchent  infenfiblement  Se  châtient  les  chèvres  à  grands 
cris.  L'enceinte  de  ce  jour-là  n'avoit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour. 
Elle  embralfoit  quantité  de  collines ,  toutes  remplies  de  chèvres ,  Se  fe  termi- 
nent à  une  grande  plaine  ,  où.  l'on  devoit  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit 
enfermé.  On  vit  des  troupeaux  de  quatre  Se  de  cinq  cens  chèvres. 

Aulfi-tôt  que  l'Empereur  fut  arrivé  proche  de  l'enceinte,  on  fe  mita  mar- 
cher fort  doucement.  Sa  Majefté  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes ,  Se  marcha 
au  centre  de  l'enceinte.  Après  avoir  paifé  quelques-unes  des  hauteurs ,  on  com- 
i.e  Trince  aîné  nunça  bien-tôt  à  découvrir  plufieurs  bandes  de  chèvres.  Le  fils  aîné  de  l'Empe- 
tomhe  ce  fon     reur  coaranc  £  toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  s'avançoient  de 
fon  côté ,   fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou  ,  Se  creva  de  l'effort  qu'il  fit 
pour  fe  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  légère bleiïure  à  la  main. 
Effmi des  che-       Pendant  que  l'enceinte  fe  relferroir ,  le  Ciel  fe  couvrit.  Il  s'éleva  un  grand 
orage  ,  avec  de  la  grêle  ,  du  tonnerre  Se  de  la  pluie.  Les  chalîeurs  furent  obligés 
de  s'arrêter  ,  &  les  chèvres  courant  de  toutes  leurs  forces,  cherchoientà  s'écha- 
per  par  quelqu'ouverture.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  n'apperce- 
voient  perfonne  ;  mais  venant  à  découvrir  les  chafieurs  qui  fermoient  l'encein- 
te ,  elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l'autre  bout ,  d'où  elles  revenoient  en- 
fuite  ,  Se  fe  laifoient  inutilement  à  courir.  La  pluie  cefia,  Se  l'on  continua  de 
marcher  jufqu'à  la  plaine.  L'Empereur  &  fes  deux  fils,  qui  étoient  dans  l'en- 
ceinte, avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détournoient  les  chèvres  de  leur 
côté ,  en  tuoient  quelques-unes  à  mefure  qu'ils  avançaient.  Il  s'en  fauva  plu- 
fieurs >  car  lorfqu'elles  font  effrayées  elles  palfentà  travers  les  jambes  des  che- 
vaux-, &  s'il  en  fort  une  de  l'enceinte,  toutes  les  autres  de  la  même  bande  ne 
manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit.    Alors  les  chafieurs  qui  n'é- 
toient  pas  de  l'enceinte  les  pourfuivoient  à  la  courfe  Se  les  tiroient  à  coups  de 
flèches.    On  lâcha  les  lévriers  de  l'Empereur  ,  qui  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  Sa  Majeité  en  ayant  vu  fortir  plufieurs  par  la  négligence  de 
quelques-uns  de  fes  Hyas ,  fe  mit  en  colère  Se  donna  ordre  qu'on  faifît  les 
coupables. 
CtvM  fart  vive.       En  arrivant  dans  la  plaine  où  l'enceinte  finifioit,  les  chafieurs  fe  ferrèrent 
infenfiblement  jufqu'à  fe  toucher  l'un  l'autre.  Alors  Sa  Majefté  fit  mettre  pied 
à  terre  à  tout  le  monde ,  Se  demeurant  avec  {çs  fils  au  milieu  de  l'enceinte  9 
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qui  n'avoit  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre,  il  acheva  de  tirer  GERBHLOrr" 
cinquante  ou  foixante  chèvres  qui  reftoient.  Il  feroit  difficile  de  repréfenter  la         1691. 
vîtelfe  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  bleflures ,  les  unes    III.  Voyage* 
avec  une  jambe  caffée  ,  qu'elles  portoient  pendante  ,  les  autres  traînant  leurs  en- 
trailles à  terre ,   d'autres  portant  deux  ou  trois  flèches  dont  elles  avoient  été 
frappées  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  tomboient  épuifées  de  forces.  J'obfervai  que  les 
coups  de  flèches  ne  leur  faifoient  pas  pouffer  le  moindre  cris  ,  mais  que  lorf- 
qu'elles  étoient  prifes  par  les  chiens,  qui  ne  celloient  de  les  mordre  qu'après 
les  avoir  étranglées ,  elles  jettoient  un  cri  afTez  femblable  à  celui  d'une  brebis 
qu'on  eft  prêt  d'égorger. 

Cette  chaiïè  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vingt  lis  de  che- 
min dans  une  grande  plaine  ,  avant  que  d'arriver  au  camp.  Il  fut  aflis  à  l'entrée 
du  détroit  des  montagnes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme,  en  langue  Mongole  , 
Couru  des  eaux.  On  n'avoit  pas  fait  moins  d'onze  ou  douze  lieues  ce  jour-là. 
L'Empereur  rit  punir  deux  des   Hyas  qui  avoient  été  faifis  par  fon  ordre  ,       Punition   <f« 
p.iur  avoir  laiffé  fortir  quelques  chèvres  de  l'enceinte.  Ils  reçurent  chacun  cent  nn^fewe'X0']» 
coups  de  fouet  -,  punition  ordinaire  des  Tartares  ,  mais  à  laquelle  ils  n'at-  charte. 
tachent  aucune  infamie.  L'Empereur  leur  lailfa  leurs  Charges ,  en  les  exhortant  a 
réparer  leur  faute  par  un  redoublement  de  zèle  &:  de  fidélité.  Un  troifiéme , 
qui  étoit  plus  coupable  ,  parce  qu'il  avoir  quitté  fon  pofte  pour  courir  après  une 
chèvre ,  Se  qu'il  l'avoir  tirée  dans  l'enceinte  même ,  à  la  vue  de  l'Empereur , 
fut  cafTé  de  fon  emploi.  D'autres  avoient  tiré  aulli  dans  l'enceinte ,  mais  fans 
quitter  leur  pofte.  On  avoit  rarnaflfé  leurs  flèches,  fur  lefquelles  étoient  leurs 
noms.  Toutes  ces  flèches  furent  apportées  à  l'Empereur ,  qui  leur  accorda  le 
p.irdon  de  leur  faute. 

Le  5  ,  on  rentra  dans  les  montagnes,  où  chemin  faifanton  chafla  dans  diver- 
fjs  enceintes.  On  tua  plufieurs  chevreuils  &c  quelques  cerfs.  Cette  chalTe  auioit  0n*coa;r--'* 
ete  plus  abondante,  fi  l'on  n'eut  découvert  un  tygre,  qui  étoit  couché  fur  le  c  " 
penchant  d'une  montagne  fort  efearpée ,  dans  un  fort  de  brolfailles.  Lorfqu'il 
entendit  le  bruit  des  chaiïèurs,  qui  parlèrent  alTez  près  de  lui,  il  jetta  des  cris 
qui  le  firent  connoître.  On  fe  hâta  d'en  avertir  l'Empereur.  C'étoit  un  ordre 
général ,  que  lorfqu'on  avoit  découvert  un  de  ces  animaux  on  poftoit  des  gens 
pour  l'obferver  ,  tandis  que  d'autres  en  alloient  donner  avisa  l'Empereur  ,  qui 
abandonnoit  ordinairement  toute  autre  chatfe  pour  celle  du  tygre.  Sa  Majefté 
parut  auflî-tot.  On  chercha  un  pofte  commode  ,  d'où  elle  pût  tirer  fans  dan- 
ger ;  car  cette  chalfe  eft  périlleufe ,  &  les  chafleurs  ont  befoin  d'y  apporter 
beaucoup  de  précautions. 

Quand  on  eft  fur  du  gîte,  on  commence  par  examiner  quel  endroit  l'ani-  e:i2/k  ^  '■■''  '- 
mal  pourra  prendre  pour  fe  retirer.  Il  nedefeend  prefque  jamais  dans  la  vallée. 
Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S'il  fe  trouve  un  bois  voifîn , 
il  s'y  retire*,  mais  il  ne  va  jamais  bien  loin,  ôc  fa  fuite  eft  ordinairement  du 
revers  d'une  montagne  à  l'autre.  On  pofte  des  chaiïèurs,  avec  des  demi-piques 
armées  d'un  tertres  large,  dans  les  endroits  par  où  l'on  juge  qu'il  prendra  fon 
chemin.  On  les  place  ordinairement  par  pelottons ,  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes. Des  gardes  à  cheval  obfervent  la  remife.  Tous  ont  ordre  de  poufler 
de  grands  cris  lorfque  le  tygre  s'avancent  de  leur  côté  ,  dans  la  vue  de  le  faire 
retourner  fur  fes  pas ,  &c  de  l'obliger  à  fuir  vers  le  lieu  où  l'Empereur  s'eft 
placé. 
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"Ger-billon.  ^e  Prince  fe  placoit  ordinairement  fur  le  revers  oppofé  à  celui  qu'occupoic 
1601.  ls  tygrc  ,  avec  la  vallée  encre  deux,  du  moins  lorfque  la  diftance  n'excédou 
III.  Voyage,  pas  la  portée  d'un  bon  moufquet.  Il  étoit  environné  de  trente  ou  quarante 
piqueurs  ,  armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques ,  dont  ils  font  une  efpece 
de  haie  -,  ils  ont  un  genou  à  terre  Se  préfentent  le  bout  de  leur  demi-pique  du 
cbté  parcù  le  tygre  peut  venir.  Ils  la  tiennent  des  deux  mains,  l'une  vers  le 
milieu,  Se  l'autre  allez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils  font  toujours  prêts  à 
recevoir  le  tygre,  qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec  tant  de  rapidité  qu'on 
n'auroit  pas  le  tems  de  s'oppofer  à  {es  efforts ,  fi  l'on  n'étoit  conftamment  fur 
fes  gardes.  L'Empereur  elt  derrière  les  picqueurs  ,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  Se  de  fes  domeftiques.  On  lui  tient  des  fufils  &  des 
arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n'abandonne  pas  fon  fort,  on  tire  des  flèches  au 
hazard ,  Se  fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire  déloger.  Mais  je  reviens 
à  la  challe  dont  je  fus  témoin, 
•circonftanecs  On  fit  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la  mon- 
l'Auteur  fut  tl(7e  }  &  s'aua  placer  de  l'autre  côté  dans  un  petit  bois,  prefqu'à  l'extrémité  de 
la  montagne  voifine.  Comme  il  avoit  été  bien  obfervé,  il  fut  aufli-tôt  fuivi , 
Se  l'Empereur  s'en  étant  approché  ,  à  la  portée  du  moufquet ,  toujours  envi- 
ronné de  fes  picqueurs ,  on  tira  quantité  de  flèches  vers  le  lieu  où  il  s'étoir 
retiré.  On  lâcha  aulli  plufieurs  chiens,  qui  le  firent  lever  une  féconde  fois.  Il 
ne  fit  que  palTer  fur  la  montagne  oppofée  ,  où  il  fe  coucha  encore  dans  des 
brolTailles ,  d'où  l'on  eut  allez  de  peine  à  le  faire  fortir.  Il  fallut  faire  avancer 
quelques  Cavaliers  ,  qui  tirèrent  des  flèches  au  hazard ,  tandis  que  les  piqueurs 
faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit.  Quelques-uns  des  Cavaliers 
faillirent  d'y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s'étant  levé  tout  d'un  coup  jetta  un  grand 
cri  ,  Se  prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
fe  fauver  à  toutes  brides  vers  le  fommetde  la  montagne;  Se  déjà  l'un  d'entr'eux  , 
qui  s'étoit  écarté  en  fuyant,  paroilloit  menacé  de  la  perte,  lorfque  les  chiens 
qu'on  avoit  lâchés  en  grand  nombre  Se  qui  fuivoient  le  tygre  de  près ,  l'obli- 
o-erent  de  leur  faire  face.  Ce  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier  de  gagner 
le  fommet  de  la  montagne ,  Se  de  mettre  fa  vie  en  fureté. 
Scrute tygre.  Cependant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d'où  il  étoit  forti  -,  Se 
les  chiens  aboyant  autour  de  lui ,  l'Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  trois  ou 
quatre  coups,  qui  lebleOTerent  légèrement.  Il  n'en  marcha  pas  plus  vite.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  aux  broffailles  ,  il  s'y  coucha  comme  auparavant ,  c'eft-à-dire , 
fans  qu'on  pût  l'appercevoir.  On  recommença  auiïi-tôt  à  faire  rouler  des  pierres 
Se  à  tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquement  &prit  fa  courfe  vers 
le  lieu  où  l'Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpofoit  à  le  tirer-,  mais  lorf- 
qu'il  fut  au  bas  de  la  montagne  ,  il  tourna  d'un  autre  côté ,  Se  s'alla  cacher  dans 
le  même  bofquet  où  il  s'étoit  déjà  retiré.  L'Empereur  traverfa  promprement 
la  vallée  ,  Se  le  fuivit  de  fi  près  ,  que  le  voyant  à  découvert  il  lui  tira  deux  coups 
de  fu fil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il  étoit  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que 
celui  dont  Sa  Majefté  nous  avoit  fait  préfent  l'année  précédente ,  pour  en  faire 
l'Anatomie.  Tous  les  Grands  fe  ralfemblerent  autour  de  ce  monftre.  L'Empe- 
reur,  oui  m'avoit  ordonné  d'être  toujours  près  de  fa  perfonne,  me  demanda 
en  formant  ce  que  je  penfois  de  cette  chalTe.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus 
commode ,  à  Turbedé ,  où  l'on  avoit  aiîis  le  camp  entre  des  montagnes ,  à  cin- 
e  aante  lis  du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti.  Le  6 , 
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Le  6 ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  fans  quitter  une  vallée  fort  étroite ,  &  bor-  gerbillon. 
dée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efcarpées^  Un  peu  au-deiïiis  du  lieu        1691.' 
où  l'on  devoit  camper,  l'Empereur  s'arrêta,  près  d'un  rocher  efcarpé  de  toutes    III.  Voyage. 
parts,  Se  fait  en  forme  de  tour.  Tous  les  Grands  Se  les  meilleurs  archers  ayant    empereur  sV 
î-eçu  ordre  de  fe  rendre  autour  de  lui ,   il  fit  tirer  à  chacun  fa  flèche  vers  la  flèches   paTd/f- 
cime  du    rocher  ,   pour  elfayer  fi  quelqu'un  auroit  l'adrefle  Se   la  force  d'y  fu&uarocher« 
atteindre.  Il   n'y  eut  que  deux  flèches  qui  demeurèrent  fur  le   rocher  ,   ou 
qui  tombèrent  de  l'autre  côté.  L'Empereur  tiraauili  cinq  ou  fîx  fois,  jufqua 
ce  qu'une  de  ks  flèches  pafla  le  rocher.  Enfuite  il  m'ordonna  d'en  mefurer     11  en  nufurc  la 
la  hauteur  avec  les  inftrumens  qu'il   avoit  apportés.  Il  prit  un  demi-cercle  hauttar- 
d'un  demi  pied  de  rayon  ,  qui  n'étoit  qu'à  pinules.  Après  avoir  fait  l'obferva- 
rion,  il  voulut  que  nousfiilions  à  part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâ- 
mes, de  quatre  cens  trente  Ché  ou  pieds  Chinois.  L'opération  fut  recommen- 
cée ,  en  faifant  les  ftations  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent 
faits  en  particulier,  à  la  vue  de  tous  les  Grands  ,  qui  ne  fe  laflerent  point  d'en 
admirer  la  conformité.  Il  n'y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majefté  ,  pour 
en  convaincre  tous  les  fpectateurs  ,  me  fit  lire  mes  deux  calculs ,   chiffre  par 
chiffre,  tandis  qu'elle  montroit  les  fiens  aux  Grands  ,  pour  en  faire  connoïtre 
la  juftelfe.  Elle  prit  encore  plaifir  à  mefurer  géométriquement  une  diftance.  En- 
faite,  après  l'avoir  calculée,  elle  la  fit  mefurer  par  une  mefure  aduelle ,  qui 
fe  trouva  juftement  conforme  au  calcul.  Une  flèche ,  qu'elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids  ,  ne  fut  pas  moins  conforme  au  calcul. 
Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent   leurs  applaudiflèmens  Se  me  dirent 
mille  chofes  flateufes  à  l'avantage  des  feiences  de  l'Europe.   L'Empereur  en 
parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7 ,  on  fit  foixante  lis ,  prefque  toujours  dans  une  vallée  allez  large,  qui  Chaflèauxiié- 
offroit  un  grand  nombre  de  hameaux  ,  de  métairies ,  Se  de  terres  labourées. 
L'Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute  la  vallée 
jufqu'au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet  ordre,  en 
battant  la  campagne ,  qui  étoit  remplie  de  lièvres  ,  de  l'Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin ,  pour  entrer  dans  des 
montagnes  d'une  hauteur  médiocre,  mais-  couvertes  de  brofiailles  Se  de  bois  tail- 
lis. On  y  fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lefquelles  on  tua  quantité  de  cerfs 
Se  de  chevreuils.  Sa  Majefté  fit  diftribuer  le  gibier  qu'il  avoit  tué ,  lui  &  fa 
enfans ,  aux  Officiers  Se  aux  foldats  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir  , 
elle  donna  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  la  Cour  Se  à  (es  Officiers  domeftiques  , 
dans  le  parc  de  fa  tente.  On  fut  obligé  d'abbattre  une  partie  de  cette  efpece 
de  mur  de  toile  ,  qui  ferme  l'enceinte  de  (es  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée 
fous  fon  pavillon ,  par  une  troupe  d'Eunuques  Comédiens  qu'on  avoit  amenés 
de  Pekincr. 

Le  '6  ,  l'Empereur  Se  le  Prince  fon  fils  aîné  tuèrent  deux  tigres.  Après  cette  L'Emperen 
charte,  Sa  Majefté  s'embarqua  fur  un  petit  canot  ,  Se  &s  deux  fils  chacun  s'embani<tt  fe 
fur  un  autre  ,  dans  le  deffein  d'éviter  la  chaleur ,  qui  auroit  été  fort  grande  ce 
jour-là ,  fi  elle  n'eut  pas  été  tempérée  par  un  vent  de  Nord.  Cependant  ils  ne 
firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L'Empereur  monta  à  cheval , 
pour  aller  charter  un  autre  tigre  qu'on  avoit  découvert  près  du  lieu  où 
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Gerbillon.  y°n  Revoit  camper.  Mais  il  fut  impoffible  de  le  retrouver  ,  &  l'on  aban- 
1(391.        donna  cette  chalTe  pour  fe  rendre  au  camp,  dans  la  vallée  de  Takram-ki ,  fur 
III.  Voyage,    le  bord  d'une  rivière  ,  qui  fe  nomme  Chikor.  On  avoit  fait  ce  jour-là,  foixante 

lis  au  Sud,  en  tirant  un  peu  à  l'Eit. 
idoles comé-       Le  y,  nous  fimes  encore   foixante  lis,  pendant  lefquels  Sa  Majefté   tua 
quelques  cerfs  &  quelques  chevreuils.  Le  foir ,   ayant  donné  la  Comédie  aux 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j'y  afliftailè,  pour  lui  dire  s'il 
y  avoit  quelque  rapport  entre  la  Comédie  Chinoife  &  celle  de  l'Europe.  Il  me 
fit  faire  ld-delfus  diverfes  queftions  ,  pendant  le  fpectacle  même.  La  plupart  des 
acteurs  me  parurent  médiocres.  Ces  Comédies  iont  mêlées  de  Muiique  &  de 
iimples  récits.  Le  férieux  y  domine  ,  quoiqu'il  y  ait  auili  du  plaifant.  Mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'elles  foient  auffi  vives  que  les  nôtres  &  auili  propres  à 
remuer  les  pallions.  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à  repréfenter  une  feule 
action  ni    ce  qui  fe  peut  palier  dans  l'efpace  d'un  feul  jour.  Les  Chinois  ne 
font  pas  difficulté  de  réunir  dans  une  pièce  les  événemens  de  dix  ans.  Ils  di- 
vifent  leurs  Comédies  en  pluiieurs  parties,  qu'ils  repréfenrent  auffi  en  différens 
jours;  à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d'une  perfonne  illuftre  en  plufieurs 
chapitres.  Ils  ne  lai  (Lent  pas  d'y  mêler  de  la  fable.  Les  habillemens  des  Comc- 
médiens  éroient  à  l'ancienne  mode  de  la  Chine. 
L'Empereur       Le  io,  on  fit  quatre- vingt-dix  lis.  L'Empereur,  après  en  avoir  fait  vingt  à 
«ïïeie^le  Chi*  c^eval  •>  mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  d'où  il  envoya  divers  mets 
kir.  de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s'embarqua  fur  la  même  rivière ,  qui 

ferpente  toujours  dans  les  montagnes  -,  &  ne  celant  pas  de  tirer,  de  deilus 
la  barque,  il  tua  plufieurs  oifeaux ,  &  même  quelques  lièvres,  que  les  gens 
de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  la  rivière.  En  arrivant 
près  de  la  Forterefïe  de  Ku-pc-keu  ?  nous  trouvâmes  toute  l'Infanterie  qui  garde 
ce  pofte ,  rangée  en  haie  ,  avec  les  Officiers  à  leur  tête  ,  mais  fans  autres  armes 
que  le  fabre  au  côté.  Tandis  que  nous  traverfions  cette  place  ,  les  foldats  qu'on 
avoit  portés  dans  les  rues  pour  en  écarter  le  peuple,  ne  purent  empêcher  un 
homme  de  fortir  brufquement  de  fa  maifon,  avec  une  Requête  à  la  main  pour 
la  préfenter  à  l'Empereur.  Un  des  Officiers  qui  précédoient  Sa  Majefté  ayant 
voulu  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardiellè  de  le  renverfer  par  terre,  en  faifant 
tomber  fon  cheval.  L'Empereur  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fon  infolence  * 
par  un  bon  nombre  de  coups  de  fouet.  Le  foir ,  ayant  reçu  des  fruits  nou- 
veaux ,  qu'on  lui  avoit  apportés  de  Peking  en  pofte,  il  me  fit  l'honneur  de 
m'en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa  chambre. 
Che-hia.  Le  1 1  ,  on  ne  fit  que  quarante  lis,  pour  aller  palier  la  nuit  à  Che-hia.  L'Em- 

pereur ne  ceffa  point  d'aller  par  eau ,  &  dîna  en  public  comme  le  jour  précé-^ 
dent.  Le  1  2  ,  nous  fimes  quatre-vingt  lis ,  en  fuivanr  Sa  Majefté  le  long  de 
la  rivière  ,  qui  fait  de  grands  détours.  On  ne  compte ,  par  le  droit  chemin  , 
Mi-yun-hîen.  que  cinquante  lis  de  Che-hia  à  Mi-yun-hien  ,  où  nous  paifàmes  la  nuit. 

Le  1 3  ,  on  fit  encore  quatre-vingt  lis.  L'Empereur  continuant  d'aller  par 
eau  ,  les  Officiers  de  Tong-cheu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo- 
des, qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majefté  s'ar- 
rêta pour  dîner  le  long  de  la  rivière  ,  &  me  fit  venir  pour  le  fpectacle  d'une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  queftions 
fur  les  langues  de  l'Europe ,  particulièrement  fur  la  langue  Latine.  Lnfuite  il 
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m'envoya  quelques  plats  de  fa  rable.  Pendant  le  dîner  ,  il  apperçut  quelques  gerbillon. 
petits  Payfans,  àdemi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  Il  les  fit  approcher,         i6?«. 
ôc  lent  lit  dift  ribuer  des  viandes  Se  de  la  pâtilferie.  Ces  enfans  étant  retournés    III.  Voyage, 
à  leurs  cabanes ,  qui  n'étoient  pas  éloignées ,  revinrent  aidii-tôt  avec  des  pa-      ""««nue  de 
mers  ,  que  Sa  Majefte  ht  encore  remplir  des  viandes  qu  on  deilervit  de  la  table. 
Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg ,  qui  n'eft  qua  fix  lieues  de  Peking , 
où  la  plupart  des  GfHciers  de  la  maifon  de  l'Empereur  qui  ne  l'avuient  pas 
fuivi  dans  le  vovaçe,  vinrent  le  faluer. 

V  •  •  A  Vit 

Le  14,  à  une  heure  après  minuit,  nous  montâmes  a  cheval,  pour  entrer  11  rentre  dans 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode.  Nous  y  arrivâmes  à  l>€  S* 
cinq  heures  &  demie  ,  quoiqu'on  fe  Eu  arrêté  près  d'une  heure  dans  un  Vil- 
lage où  l'Empereur  dîna.  Le  Whan-tai-tfée  ,  ou  le  Prince  héritier,  vint  au-de- 
vant de  Sa  Majefte  à  deux  lieues  delà  Ville  ,  vêtu  de  ion  habit  de  cérémonie  , 
qui  n'eft  pas  différent  de  celui  de  l'Empereur  •,  mais  avec  peu  de  fuite.  Sa 
Majefte  ,  en  rentrant  au  Palais  ,  alla  droit  à  l'appartement  de  l'Impératrice 
douairière. 

Le  17,  l'Empereur  ayant  vu  le  Père  Antoine  Thomas  ,  qui  avoit  été  dange-   Lesjéfuhesout 

r  ili  r  1/  0     1  r   "Ll  l     •■    C  1     ordre  de  le  Cuivre 

reniement  malade  avant  ion  départ,  oc  le  trouvant  encore  loibie  ,  lui  ht  pre-  à  (a  maiibn  de 
fent  d'une  livre  de  Jin-fmg.  Il  me  fît  dire ,  le  lendemain  ,  de  m'attacher  aux  plaifonçe. 
calculs  de  Géométrie  ,  pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  l'ufage  qu'il  en 
vouloir  faire  avec  moi1,  &  devant  partir  le  2.3  ,  pour  aller  palfer  le  relie  de 
l'Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chun-yiun  ,  il  m'ordonna  de  me  préparer  à  le 
fuivre.  Je  m'y  rendis  le  27,  avec  le  Père  Thomas  ,  pour  y  recommencer  nos 
explications.  Mais ,  peu  de  jours  après ,  on  nous  dit  que  Sa  Majefte  ne  trouvant 
pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément,  fe  contenteroit  de  nous  faire  ve- 
nir de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  repréfenté  qu'il  feroit  dange- 
reux ,  pour  Ei  fanté ,  de  s'appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Nous  continuâmes  d'aller  à  Chang-chun-yuen  ,  de  quatre  en  quatre  jours. 
La  chaleur  ne  permit  pas  toujours  à  Sa  Majefte  de  s'appliquer  à  l'étude  ;  mais 
elle  n'en  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appeller  dans  fa  chambre ,  en 
nous  difant  qu  elle  vouloit  du  moins  nous  voir. 

Le   14    d'Août,    nous  lui   offrîmes  quelques   inftrumens  de  Mathérnati-  iisiiûoffrcntill, 
que  ,  que  les  Pères  de  Fontaney  &  le  Comte  nous  avoient  envoyés.    C'é-  aTma^nufi-5 
toit  un  grand  anneau  aftronomique ,  qui  donnoit  en  mème-tems  l'heure  &  lues- 
la  minute  ,  la  hauteur  du  foleil    &C    la  déclinaifon  de  l'aimant  -,  un   demi- 
cercle  d'environ  un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  boulîole,  &  très-bien  divi- 
fé  -,  un  étui  de  Mathématiques  ,  qui  contenoit  un  compas  de  proportion  ,  deux 
compas  ordinaires  ,  une  équerre  ,  un  petit  demi-cercle  &  un  tire-ligne.  Nous 
lui  préfentâmes  auffi  une  fphere  -,  quelques  diamans  d'Alençon  ,  dans  une  petite 
boëte  d'émail  alfez  propre  -,  deux  petites  phioles  de  criftal  taillées  à  facette  & 
garnies  d'argent;  l'une  d'un  criftal  blanc  fort  fin ,  &  l'autre  d'un  criftal  bleu. 
L'Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté,  &  nous  pafsâmes  plus 
d'une  heure  avec  lui. 

La  converfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques  ,  Sa  Majeft  '      nirc0l,rs    de 

,  ,  .  1         »   .  )  rEmpereur   fur 

nous  marqua  beaucoup  de  mepris  pour  ceux  qui  croyoïent  fuperftitieufement  les  fuperftiti 
qu'il  y  a  de  bons  &  de  mauvais  jours ,  &  des  heures  plus  ou  moins  fortunées.  P°fulaias- 
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"Glrbillon.  £^e   croit  convaincue  ,  nous  dit-elle  ,  non-feulement  que  ces  fuperftitioivs 
1691.       ctoient  faillies  8c  vaines  ,  mais  encore  qu'elles  étoient  préjudiciables  au  bien  de 

III.  Voyage.  l'Erat ,  lorfque  cette  manie  gagne  jufqu'à  ceux  qui  le  gouvernent ,  puifqu'il  en 
avoit  coûté  la  vie  à  plusieurs  innocens,  entr'autres  à  quelques  Chrétiens  du 
Tribunal  des  Mathématiques,  auxquels  on  avoit  fait  leur  procès,  comme  au 
Père  Adam  Schaal ,  8c  qui  avoient  été  condamnés  à  mort  pour  n'avoir  pas 
choilî  à  propos  l'heure  d'un  enterrement.  Que  le  Peuple  8c  les  Grands  mêmes , 
continua  l'Empereur  ,  ajoutent  foi  à  de  telles  fu perditions,  c'eft  une  erreur 
qui  n'a  pas  d'autres  fuites.  Mais  que  le  Souverain  d'un  Empire  s'y  laide  trom- 
per, c'eft  unefource  de  maux  terribles.  »  Je  fuis  fi  perfuadé  ,  ajouta-t-il,  de 
y  la  fauiïeté  de  toutes  ces  imaginations,  que  je  n'y  ai  pas  le  moindre  égard. 
Il  plaifanra  même  fur  l'opinion  des  Chinois,  qui  font  préfider  toutes  les  Conf- 
tellations  à  l'Empire  de  la  Chine  ,  fans  vouloit  qu'elles  fe  mêlent  jamais  des 
autres  régions.  »  Souvent,  nous  dit-il  ,  j'ai  reprçfenté  à  ceux  qui  m'entrete- 
»  noient  de  ces  chimères ,  qu'il  falloit  laitier  du  moins  quelques  Etoiles  aux 
»  Royaumes  voiiins  ,  pour  avoir  foin  d'eux.  Enfin  l'Empereur  ne  ce  (Ta  pas  de 
nous  traiter  avec  une  bonté  extraordinaire. 
L'Auteur  ;c-       Le  i  8  ,  érant  retournés  à  Chang-cheu-yuen  ,  l'Empereur  nous  fit  dire  que  les 

£C!^.infuce  fes    chaleurs  ayant  commencé  à  diminuer,  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à  l'étude  ; 

ïàiais.  qu'il  vouloit  que  dès  le  lendemain  je  demeuralïe  pendant  le  jour  dans  un  ap- 

partement de  fa  maifon  ,  &  que  la  nuit  j'irois  coucher  chez  un  des  Lieutenans 
du  Gouverneur  de  Chang-chm-yinn.  Cet  Officier,  qui  fe  nommoit  Ly-lau- 
y  a ,  étoit  le  même  qui  commandoit  à  Ning-po  lorfque  nous  avions  abordé 
dans  ce  Port ,  8c  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majefté  nonama  un  Eunuque  da 
Palais  pour  me  fervir  ,  8c  pour  m'accompagner  en  entrant  au  Palais  ,  afin  que 
j'eufïè  la  liberté  de  m'y  rendre  à  toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien ,  dont  l'Empereur  n'ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  ordres  ,  il 
parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeans,  8c  fe  loua  fur-tout  de  l'attache- 
ment que  j'avois  fait  éclater  pour  fon  fervice  dans  le  dernier  voyage  où  j'avois 
eu  l'honneur  de  l'accompagner. 

i  Attentions  de  Le  1 9  ,  jefus  conduit  du  Palais ,  dans  un  appartement  commode  qui  eft  au 
.mpereur.  Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  pour  m'y 
recevoir.  Elle  ordonna  qu'on  y  tînt ,  pendant  tout  le  jour ,  du  thé  8c  de  la  glace  , 
afin  que  je  pufTe  boire  chaud  8c  froid  fuivant  mes  befoins.  Dès  lefoir  ,  ce  grand 
Monarque  m'envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  me  fit  appeller  pour 
achever  de  revoir  la  Géométrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée,  après 
l'avoir  compofée  en  Tartare. 

Son  ardeur  pour       Le  2 1  ,  il  m'appella  le  marin  8c  me  retint  près  de  lui  plus  de  deux  heures  & 

k travail.  demie  ,  foit  à  faire  des  calculs  8c  à  revoir  la  Géométrie  ,  foit  à  faire  l'épreuve 

de  l'anneau  aftronomique  que  nous  lui  avions  préfenté  quelques  jours  aupara- 
vant. Il  s'y  employa  fi  ardemment  qu'il  en  fuoit  à  grolîes  goûtes.  Cependant  il 
ne  fe  lafla. point  d'en  elîayer  tous  les  ufages.  Il  loua  beaucoup  la  juftefTe  de  l'inf- 
trument ,  8c  le  plaça  dans  fa  chambre  ,  avec  le  demi-cercle  que  nous  lui  avions 
offert  en  même-tems. 
Arrivée  d\m       Le  22  ,  il  nous  apprit  lui-même  ,  qu'il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 

Envoyé  Wofco-  Ynnane  chinoife  un  Envoyé  Mofcovite,  avec  une  fuite  de  quatante  perfon- 
nes,  8c  quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  même  Nation.  Il  ajouta  qu'il  avois 
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donné  des  ordres  pour  la  réception  de  cet  Ambalfadeur  ,  pour  les  voitures,  les  r,.,..nr.  , 
vivres  ,  &  pour  le  faire  défrayer  par-tout ,  lui  oc  les  quarante  perfonnes  de  fa         1691. 
fuite  \  mais  qu'il  fe  contenteroit  de  faire  aider  les  Marchands  ,  fans  les  défrayer  ,    ni.  Voyage, 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s'engager  dans  cette  dépenfe  pour  les  Mofcovites  qui 
viendroient  négocier  à  la  Chine. 

Enfuite  ,  prenant  un  air  encore  plus  familier  ,  il  nous  demanda  combien  il  y  ,  Familiarité  He 
avoir  de  nos  Pères  à  la  Chine,  &  dans  quels  lieux  nous  avions  des  Eglifes.  Il  îesT/fuites.^ 
nous  raconta  comment  il  avoit  autrefois  découvert  les  impoftures  d' Yang-  quang- 
Jîen  ;  quelle  méthode  il  avoit  employée  pour  l'examen  de  cette  affaire  ,  quoi- 
qu'il ne  fut  âgé  que  d'environ  quinze  ans ,  parce  qu'il  ne  fçavoit  à  qui  s'en  rap- 
porter ,  de  qu'il  ne  nous  connoilïoit  pas  encore  :  enfin ,  il  marqua  beaucoup 
d'impatience  d'apprendre  le  retour  du  Père  Grimaldi. 

Le  6  de  Septembre,  les  Millionnaires  qui  étoient  reliés  à  Pekin^ ,  ayant  Us  lui  préfement 
reçu  une  Lettre  du  Père  Grimaldi ,  l'apportèrent  à  l'Empereur,  avec  la  traduc-  »ne„  ^e-ttre,  ,l!u 
non  en  langue  Tartare.  Il  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  ;  &  ne 
fe  contentant  pas  d'avoir  lu  la  traduction ,  il  me  Ht  lire  l'original ,  qui  étoit 
en  langue  Portugaife.  Le  Père  Grimaldi  marquoit  qu'après  avoir  elfuyé  bien     Ce  qu'elle  coh- 
des  difficultés ,  ôc  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  mer,  il  s'étoit  détermi-  t£n°U' 
né  à  retourner  par  terre  ,  &c  qu'il  prenoit  fa  route  par  Mofcou  -,  mais  qu'il  en- 
voyoit  par  mer  le  Père  Alexandre  Ciceri ,  excellent  Mathématicien,  avec  deux 
autres  Jéfuires.  Sa  Majefté  nous  dit  aufli-tôt  qu'il  falloit  faire  venir  prompte- 
ment  le  Père  Ciceri  &  fes  Compagnons  ;  que  le  Père  Suarez  reviendroit  avec 
eux  ,  &  qu'elle  ordonneroit  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  pour 
le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  ks  intentions  ôc  de  lui  appor- 
ter le  lendemain  nos  Lettres  ,  parce  que  fon  delfein  étoit  de  les  envoyer  au  Vi- 
ceroi ,  avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordinaire.  Enfuite  il  nous  demanda 
fi  nous  avions  reçu  d'autres  nouvelles  de  l'Europe,  lî  la  guerre  conrinuoit  avec 
les  Turcs,  &  quel  en  étoit  le  fuccès.  Trois  jours  auparavant,  il  m'avoitfaic 
avertir  de  me  préparer  au  voyage  de  Tartarie  ,  qu'il  vouloit  faire  cet  automne, 
pour  y  prendre  le  divertilfementdelachalie. 

Le  1 4  ,  ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d'eau  chaude  qui  font  à  fix  lieues  L'En;ircr«!ri™,~ 
dePeking,  prefque  droit  au  Nord.  S'étant  arrêté  dans  un  Village ,  pour  y  bains  d'eau  chau* 
dîner,  il  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  arriva-  de" 
mes  aux  Eaux  ,  vers  dix  heures  du  matin.  L'Empereur  logea  dans  une  maifon 
brkie  exprès  pour  Sa  Majefté,  &  compofée  de  trois  petits  pavillons  fort  {im- 
pies ,  dans  chacun  defquels  il  y  a  des  bains  ;  outre  deux  grands  baffins  quarrés 
qui  font  dans  la  cour,  allez  proprement  bâtis»  Ils  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur ,  &  la  chaleur  de  l'eau  eft  modérée.  On  me  dit  que  ces  bains  étoient 
très  fréquentés.  L'Empereur  mefura  géométriquement  la  grandeur  de  la  cour, 
pour  éprouver  fes  nouveaux  inftrumens.  Le  foir  il  me  fît  revoir  plufieurs  cal- 
culs ,  qu'il  avoit  faits  lui-même. 

Le  1 5  ,  nous  féjournâmes  aux  bains  ,  Se  Sa  Majefté  pafîa  le  jour  à  faire  d'au^- 
tres  opérations  de  Géométrie,  pour  vérifier  la  jufteife  de  fes  inftrumens. 
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Quatrième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tartarie. 

Départ  de  l'e-    ¥*    A  réfolution  de  l'Empereur  n'ayant  pas  changé  pour  le  voyage  de  Tarrarie , 
king-  I  j  nous  partîmes  de  Peking ,  le  8  de  Septembre  ,  &c  nous  arrivâmes  en  quatre 

jours  à  Ku-pe-keu,  après  avoir  tait  deux  cens  quatre-vingt-dix  lis.  Sa  Majefté 
vifita  dans  cette  Forrerefte  les  maifons  des  foldats  8c  celle  du  Thong-ping  ou 
du  Général.  Elle  fit  distribuer  des  fruits  aux  Grands  de  fa  Cour  8c  aux  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  ,    fans  oublier  détendre  (es  bontés  jufqu'à  moi. 
Ngan-Kîa-tun.       Le  i  x  ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis ,  pour  aller  camper  à  Ngan-kia-tun  ,  où. 
l'Empereur  fit  donner  le  divertilEement  de  la  lutte.  La  journée  du  i 1  hit  de 
Humki-yin  ,  quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  atfez  tôt  au  quartier  Général,  qui  étoit  pro- 
quaruerge       .  c^e  ^.^  village  nommé  Humki-yin  ,  pour  y  prendre  l'amufementde  lapêcht  *, 
8c  l'Empereur  jetta  lui-même  l'cpervier  avec  beaucoup  d'adrelfe. 

Le  1 4 ,  on  fit  foixante-dix  lis.  Il  y  eut  une  enceinte  de  chafle  où  l'on  tua  fept 

cerfs,  dont  l'un  fut  d'abord  bielle  d'un  coup  de  fufil ,  par  le  cinquième  fils  de 

l'Empereur.  Sa  Majefté  prit  enfuite  le  divertiilement  de  ia  pèche,  afiez  proche 

du  camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filet ,   dans  lequel  il  fe  trouva  peu  de  poiiîbn  -, 

zéledes  Man-  mùs  ce  fut  un  fpeétacle  curieux  de  voir  les  Mancheous  fe  jetter  dans  la  rivière  , 

fervke  de  l'Em-  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  pour  aider  à  trainer  le  filet. 

pereur.  Le  1 5  ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 

une  enceinte,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  8c  de  che- 

Coup  de  néche  yreuils.  Je  vis  l'Empereur  tirer  8c  bleiîer  à  mort  trois  grands  cerfs  8c  deux 

lièvres,  Il  en  tira  un  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  lui  perça  le  ventre  d'une  flèche 

dont  le  bout  n'étoit  que  d'os  ,  8c  n  etoit  pas  plus  pointu  que  l'extrémité  du 

djigt.  On  aiîit  le  camp  près  d'un  village  qui  eft  le  dernier  du  côté  du  Nord. 

Tout  le  terrain  qui  eft  au  Nord  julqu'au  cte-là  des  montagnes  ,  demeure  en 

friche  ,  parce  qu'il  eft  réfervé  pour  les  plaifirs  de  l'Empereur  ,  qui  vient  y  chaf- 

fer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe-keu  ,  par  laquelle  nous  avions  paffé  la  grande  mu- 
raille ,  le  Pays  eft  plein  de  montagnes  8c  de  forêts.  Cependant  on  y  trouve  quan- 
tité de  vallées  &  de  plaines,  dont  la  plupart  font  cultivées ,  &  le  terroir  en  eft 
Effet  de  l'amour  très-fertile.    L'Empereur ,  qui  s'intérelToit  vivement  à  la  félicité  de  fes  peuples , 
pouAaTeïpîes.  fllc  h*  fenfible  au  plaifir  de  voir  l'abondance  des  grains ,  qu'il  fit  choifir  les 
plus  beaux  épis  pour  Les  envoyer  par  la  pofte  à  l'Impératrice  douairière  8c  aux 
Reines. 
chaffès  impé-       Le  16 ,  on  partit  avant  le  jour,  pour  la  çhafïe  du  cerf.  Je  fuivis  l'Empereur 
mies.  comme  l'année  précédente.  Nous  fîmes  d'abord  plus  de  vingt  lis  ,  jufqu'au  heu 

où  Sa  Majefté  devoit  dîner.  Enfuire,  après  avoir  fait  dix  autres  lis  ,  on  com- 
mença l'appel  du  cerf.  L'Empereur  ,  s'étant  un  peu  avancé  dans  les  montagnes  , 
en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  ,  8c  qui  ne  tomba  mort  qu'au  cin- 
quième coup  de  fufil.  L'enceinte  fut  formée  par  des  Mancheous  ,  nouveaux 
Sujets  de  l'Empire,  auxquels  on  avoir  donné  des  veftes  courtes  de  fatin  blanc  , 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Il  ne  s'y  trouva  qu'un  très  petit  nombre  de  che- 
vreuils, 8c  quelques  petits  cerfs. 
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De-là  nous  entrâmes  dans  une  vallée  allez  larçe  ,  dont  l'Empereur  fit  occuper  T, — 

11  i-  JLrr  j  jrrn/-ri      GeRbillon. 

toute  la  largeur  par  une  ligne  de  cnaileurs  ,  des  gens  de  la  fuite  ;  &  luivant  la        ï6qi 
vallée  ,  il  lâcha  l'oifeau  fur  les  cailles  &  les  faifans ,  dont  ces  plaines  font  rem-    jy.  Voyàee. 
plies.  Il  en  prit  un  grand  nombre  ',  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tuer  quelques  L'Empereur  pré- 
raifans  à  coups  de  flèches.  Vers  deux  heures  ,  ayant  mis  pied  à  terre  fur  le  bord  faJe  ;lu'^T;, 
d'une  petite  rivière  qui  arrole  cette  vallée  ,  il  ht  préparer  le  fouper  ;  car  l'ufage  maniereTartaie. 
des  Tartares  eft  de  fouper  de  bonne  heure.  Je  fus  étonné  de  le  voir  couper  lui- 
même  &  préparer  le  foye  des  cerfs  qu'il  avoir  tués.  Ce  morceau  &  la  croupe 
palfent  à  la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majefté  éroit  envi- 
ronnée de  trois  de  l'es  fils ,  qui  avoient  conduit  la  troupe  des  chalfèurs ,  &  de 
deux  de  fes  gendres  ,  auxquels  elle  prenoit  plaifir  à  montrer  la  manière  de  cou- 
per ,  de  préparer  &  de  rôtir  les  foyes  de  cerfs  ,  à  la  manière  des  anciens  Tarta- 
res ,  que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver  foigneufement ,  pour  entrete- 
nir fes  gens  dans  l'ancienne  difcipline.  Après  avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux  5 
&  les  avoir  préparés  pour  être  rôtis  ,  il  en  fit  la  diftribution  à  fes  enfans,  à  {es 
gendres,  &  à  quelques-uns  de  (es  principaux  Officiers.  Chacun  fe  mit  à  faire 
rôtir  fon  morceau  ,  à  l'exemple  du  Monarque.  On  foupa  joieufement,  &  l'on 
partit  enfuite  pour  achever  le  chemin  qui  reltoit  jufqu'au  camp. 

Le  17,  la  pluie  ,  qui  far  continuelle  ,  ne  permit  point  à  l'Empereur  de  s'e-  Char?. 
xercer  à  la  challe  du  cerf.  Il  fe  réduifit  à  parcourir,  avec  les  chalîèurs,  une  vallée 
remplie  de  faifans  ,  de  perdrix  &  de  cailles.  Tous  les  chalfèurs  furent  rangés 
fur  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur  foin  étoit  de  faire 
lever  le  gibier ,  tandis  que  l'Empereur  marchant  au  centre,  lâchoit  l'oifeau  fur 
les  cailles  ,  les  perdrix  &  les  faifans  ,  ou  les  tiroir  .à  coups  de  flèches.  Quelque- 
fois ii  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à  ceux  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne , 
pour  prendre  à  la  main  les  Faifans  las  de  voler  ,  qui  ne  faifoient  plus  que  courir 
clans  les  herbes.  Au  retour ,  il  diftribua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du 
gibier  aux  Princes  Mongols  &  Kalkas  qui  étoient  venus  le  faluer,  aux  Grands 
6c  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Le  foir  ,  un  Courier  apporra  de  Pekine 
des  Lettres  en  caractères  Tartares ,  de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  à  Canton.  Elles  portoient  que  le  Père  Grimaldi  n'arriveroit  pas  cette 
année  ,  parce  que  n'ayant  pu  revenir  par  terre,  il  avoir  été  obligé  de  retourner 
de  Mofcovie  en  Europe,  pour  y  prendre  le  chemin  de  la  mer. 

Le  18,  Sa  Majefté  ,  retenue  encore  par  la  pluie ,  ne  fit  pas  l'apoel  du  cerf-,  Autre  chaire. 
mais  on  forma  des  enceintes,  où  l'on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de 
chevreuils.  Nous  partîmes  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  pour  la  challe  du 
cerf-,  mais  avanr  que  d'arriver  au  rendez-vous,  on  apperçut  un  ti^re  qui  fe 
retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L'Empereur  fit  rallembler  tous  les  chaf- 
feurs  ,  &  l'on  s'agita  fort  inutilement ,  parce  que  le  tigre  s'échapa  fans  être 
apperçu.  On  fut  réduit  à  faire  trois  enceintes  ,  dans  lefquels  on  tua  trente  ou 
quarante  cerfs  &:  chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  n'em- 
pêcha pas  Sa  Majefté  de  manger  en  plein  champ  ,  &  de  préparer  fa  viande  à 
loifir ,  comme  fi  le  tems  eut  été  fort  ierein.  Sa  préfence  &  fon  exemple  ,  obli- 
gèrent tout  le  monde  à  l'imiter.  Sa  Majefté  prit  plaifir  à  me  voir  rôtir  auifi  un 
morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  attendu  fes  ordres.  Elle  m'envoya  une 
partie  de  celle  qu'elle  avoit  coupée  Se  rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  retour- 
nâmes enfuite  au  camp  ,  bien  mouillés.  La  pluye  dura  jufqu'à  l'entrée  de  la 
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Gerbillon".  nuit,  qu'un  vent  de  Nord  fore  violent  refroidit  beaucoup  l'air. 

1691.  Le  20  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  partîmes  à  la  fuite  de  l'Empereur,  pour 

IV.  Voyage,    la  chalTe  de  l'appel  du  cerf.  Sa  Majefté  m'apperçut  à  la  porte  de  fa  tente -,  & 

L'Empereur    me  VOyant  fans  fourrure ,  elle  me  demanda  Ci  je  n'en  avois  pas  apporte.  Je 

prend  foin  de       ,.,',.  „         ,     *     ,.         c  >  '•        r*i      r     ■  1 

l'Auteur  ik  fair    lui  repondis  ,  que  j  en  etois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvois  pas  le  froid 

ion  doge.  encore  allez  piquant  pour  m'en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à  fes  gens  que 

les  Européens  avoient  du  courage  &  ne  redoutoient  pas  la  fatigue.  Quelques 
pms  auparavant ,  il  avoit  fait  publiquement  mon  éloge,  fur  le  zèle  que  i'avois 
à  le  fuivre  ,  fans  confidérer  la  peine  &  le  danger.  »  L'année  paffée,  me  dit-il , 
»  j'appréhendois  pour  vous  •,  mais  à  préfent ,  je  vous  regarde  comme  un  des 
»  miens,  &  je  ne  fuis  plus  inquiet  fur  ce  qui  vous  touche. 

Le  cerf  n'ayant  pas  répondu  à  l'appel ,  il  fallut  fe  réduire  à  faire  des  encein- 
tes. On  en  fit  trois  ,  dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  &  de  che- 
piufieurs  bêtes  vreuils ,  &ç  cinq  fangliers.  L'Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois  fangliers 

*ue,sd;  *  main.  ^  ^x  cerfs.  Enfuite  mangeant  en  plein  champ  ,  fuivant  fon  ufage ,  il  me  donna 
du  foye  de  cerf,  coupé  &  préparé  de  fa  main.  Un  Régule  Mongol ,  de  qui 
jdépendoit  le  Pays  voifin  ,  nommé  Onioth  ,  fe  rendit  le  même  jour  auprès  de 
Sa  Majefté  pour  l'accompagner  à  la  chafle.  Son  frère  avec  lequel  j'avois  formé 
Quelque  liaifon  l'année  précédente  ,  y  étoit  venu  quelques  jours  auparavant. 
Le  1 1  ,  l'Empereur  partit  à  la  pointe  du  jour  pour  l'appel  du  cerf  ;  mais  au- 
cun de  ces  animaux  ne  s'étant  approché  à  la  portée  du  fulïl ,  il  fallut  fe  conten- 
rer  encore  de  faire  des  enceintes.  L'Empereur  ayoit  fait  venir  cinq  cens  Mon- 
gols du  Pays  de  Korchin ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné.  Ils  palfent  pour  excel- 
lens  chalfeurs.  Comme  ils  font  ces  chalEes  à  leurs  dépens  &  montés  fur  leurs 
propres  chevaux,  Sa  Majefté,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux 
bandes  -,  qui  dévoient  fervir  tour  à  tour. 
GruTuicchafTe       Qn  £r  ce  jour-li  deux  doubles  enceintes ',  la  première  &  la  plus  intérieure, 

traJ.'jmairc.  compofée  de  ces  chaftèurs  Mongols  j  la  féconde  ,  des  challeurs  de  l'Empereur , 
c'eft-à-dire  des  nouveaux  Mancheous,  qui  marchoient ,  cinquante  ou  ioixante 
pas  derrière  les  autres ,  avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroir  de  la  pre- 
mière enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  de  piqueurs  ,  qui  battoient 
avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  Il  étoit  défendu 
aux  Mongols  de  tirer.  Leur  unique  foin  étoit  d'empèchet  le  gibier  de  fortir ,  8ç 
de  le  détourner  du  côté  de  l'Empereur  &  de  Ces  enfans  ,  qui  marchoient  chacun 
en  différens  endroits  de  l'enceinte ,  tantôt  au  dehors ,  tantôt  au  dedans ,  fui- 
vant la  facilité  qu'ils  avoient  à  tirer.  Quelques  Officiers  de  l'Empereur  fuivoient 
Sa  Majefté  dans  l'enceinte  ,  &  s'agitoient  beaucoup  pour  faire  pafiTer  le  gibier 
devant  ce  Prince ,  ou  pour  achever  de  tuer  celui  qu'il  avoit  blefTé.  On  a  déjà 
remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe  donne  que  rarement,  il  n'y  a 
que  l'Empereur  &  fes  enfans  qui  titent  dans  l'enceinte. 

La  chalfe  fut  une  des  plus  abondantes  que  j'eulle  encore  vues.  On  y  tua 
quatre-vingt:deux  grands  cerfs  &  chevreuils.  L'enceinte  s'étoit  faite  au  penchant 
d'une  montagne  couvette  de  bois  jufqu'au  pied  ,  où  la  nature  avoit  formé  un 
grand  terrain  aftez  égal ,  &c  rempli  feulement  d'herbes  &  de  petits  coudriers 
.qui  n'empèchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
une  montagne  fi  efearpée  ,  que  Ci  quelque  cerf  fe  trouvoit  blefte  en  forrant  du 
$}ois,  ou  dans  le  terrain  qui  étoit  au  pied;,  il  ne  pouvoit  grimper  cette  monta- 
gne» 
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;gne,  ni  prendre  d'autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  étoit  entre  les  deux  gerbTTloÏÏT 
revers  &  gardé  par  les  Mancheous.  Aulîi  n'échappa-t 'il  prefqu'aucun  des  cerfs        {  $v  T . 
&  des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l'enceinte.  Comme  on  ne  s'étoit  pas   iy.  Voyage 
attendu  à  tant  de  fuccès ,  les  chameaux  &  les  chevaux  de  charge  qu'on  avoit 
amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuffirent  pas,  8c  Ton  fut  obligé  d'en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  camp.  Sa  Majefté  voulut  manger  en  pleine 
campagne  ,  8c  ht  diftribuer  une  partie  de  fa  charte  aux  Mongols. 

Le  z$  ,  on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.   L'Empereur  tomba  de  fon  pitres  châtres 

1  ,,  ,       J?  •      r  r     r   ■  l     r  o      -kx    ■    CL'  del  Empereur. 

cheval  dans  cette  chalie,  mais  fans  le  taire  aucun  mal.  Le  19  ,  Sa  Majelte  partie 
une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay ,  lieu  fameux  pour  la  chalfe ,  parce  que 
ie  pays  eft  rempli  de  montagnes  ,  entremêlées  de  vallées  8c  de  plaines  ,  8c  cou- 
vertes de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves.  La  vue  de  ce  mélange 
eft  fort  agréable.  L'Empereur  rua  le  matin  deux  cerfs  ,  trompés  par  l'appel.  En- 
fuite  on  forma  un  erand  cercle  ,  dans  lequel  il  en  tua  neuf.  Le  foir ,  il  fe  ren-     Ce  Pnn«wé 

dj  ,      r      °  -r        1  vu  >  1  un  ours. 

ît  dans  un  bolquet  voitin  du  camp ,  ou  1  on  avoit  appris  qu  un  ours   etoit 

entré.  Les  piqueurs  à  force  de  crier,  de  battre  les  arbres  &  de  faire  claquer 
leurs  fouets,  rirent  déloger  la  bête,  qui  fit  plufieurs  tours  dans  le  bois  avant 
que  d'en  forcir.  Enfin,  après  avoir  rugi  long-rems ,  elle  prit  fa  courfe  fur  la 
montagne,  fuivie  par  les  challeurs  à  cheval,  qui  galopant  des  deux  côtés  à 
quinze  ou  vingt  pas  de  diftance ,  la  pouffèrent  fort  adroitement  jufqu'à  un 
paiîage  étroit ,  entre  deux  petites  montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pelant  ÔC 
qu'il  ne  peut  foutenir  une  longue  courfe ,  il  s'arrêta  fur  le  revers  d'une  des 
deux  montagnes.  L'Empereur ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  revers  de  l'autre  ,  lui  déco- 
cha une  flèche,  qui  lui  fit  une  blelfure  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  pouf- 
fer d'affreux  rugilïemens.  Il  tourna  funeufement  la  tête  vers  la  flèche  qui  étoit 
reftée  dans  la  playe  ;  &  l'ayant  arrachée ,  il  la  brifa  en  plufieurs  pièces.  Enfuite 
faifant  quelques  pas  de  plus,  il  s'arrêta  court.  Alors  l'Empereur  defeendit  de 
fon  cheval ,  s'arma  d'un  épieu  ,  &c  s'étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha- 
biles challeurs ,  il  tua  cette  furieufe  bête  d'un  feul  coup.  Une  fi  belle  aéfion 
fut  célébrée  aulîî-tôt  par  des  cris  d'applaudilïement.  L'ours  étoit  d'une  grof- 
feur  extraordinaire.  Il  avoit  fix  pieds  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  L'épaif- 
feur  du  corps  étoit  proportionnée  ;  le  poil  long  ,  noir  8c  lui  fan  t  comme  le  plu- 
mage d'un  Choucas.  Il  avoit  les  oreilles  &  les  yeux  fort  petits ,  &  le  col  de 
l'épailfeur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gris  en  France ,  &  n'ont  pas  le  poil 
fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  lune  Chinoife ,  qui  efl:  un  jour  de 
rejouitïance  publique ,  auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtilferie 
6c  de  melons  d'eau  ,  l'Empereur  en  fit  diftribuer  beaucoup  entre  les  Grands 
de  fa  Cour  8c  fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  du  vin  8c  de  l'eau- 
de-vie  à  tous  les  Officiers  domeftiques  du  Palais,  aux  Gardes ,  aux  Chalfeurs , 
aux  Eunuques  8c  aux  troupes  de  fa  Maifon. 

Le  27  au  foir,  trois  fils  de  l'Empereur,  qui  avoient  paffé  l'Eté  en  Tartarie 
pour  rétablir  leur  fanté  ,  arrivèrent  au  camp  ,  accompagnés  de  fes  quatre  autres 
fils  8c  de  tous  les  Grands  de  la  Cour ,  qui  étoient  allés  au  devant  d'eux.  Sa 
Majefté  les  reçut  à  la  porte  de  l'enclos  intérieur  ,  8c  marqua  beaucoup  de  joye 
de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  1 S  ,  L'Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main ,  fans  compter  une  bête  , 
Tome  VIL  D  d  d  d 
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Gr.RBiLLoN.    nommée  Schulon ,  dont  la  peau  eft  eftimée  pour  les  fourrures ,  parce  que  le 
1 6()  i .        poil  en  eft  long ,  doux  &  fort.  Elle  fe  vend  ,  à  Peking  ,  douze  ou  quinze  écus. 
IV.  Voyage.    Les  Rufîiens  nomment  cet  animal  Liu ,  &c  l'Auteur  le  prend  pour  une  efpecc 
Armai  nomaié  de  Linx.  Il  eft  de  la  erandeur  des  plus  gros  loups  (  i  ). 

Sdiulon.  T  .,„  o  v  .  X        P   .  r     V       )  , 

Le  2.9  ,  1  bmpereur  partit  a  la  pointe  du  jour ,  pour  Ulaltay  .  canton  renomme 

Chaife  brillante. ,  ,         fj      ,      /  1  r      f     T        1     /T  \>  ,       c    c 

par  la  multitude  de  les  grands  cerfs.  La  challe  commença  par  1  appel ,  oc  oa 

Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi  ,  on  forma  le  cercle  ,  dans  lequel  on  en  tua 
quatre-vingt-dix  ,  avec  huit  ou  dix  chevreuils.  C'étoit  un  fpe&acle  digne  d'un 
Prince  ,  fuivant  Gerbillon  ,  de  voir  defcendre  de  toutes  parts  cette  multitude 
de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  montagnes  fort  roides  &  couvertes  de 
bois;  &c  comme  le  palfage  étoit  terme  ,  de  voir  les  uns  s'efforcer  de  regagner 
les  montagnes  ,  6c  d'autres  fe  faire  une  ouverture  entre  les  chalfeurs ,  dont  plu- 
sieurs étoient  précipités  de  leurs  chevaux.  Cependant  comme  le  cercle  étoit 
double,  l'Empereur  avoit  permis,  aux  Officiers  de  la  Vénerie ,  de  tirer  tout 
ce  qui  s'approcheroit  d'eux  •■,  de  forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 
Unpajjeman-  Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  au  moment  qu'il 
rJEmpereur,  "  ùrpW»  *~a  h^che  alla  fnfer  l'oreille  de  l'Empereur.  Il  s'abfenta  le  refte  du  jour  , 
fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir ,  s'étant  fait  lier  volontai- 
rement les  mains  derrière  le  dos,  il  vint  fe  mettre  à  genoux  devant  la  tente 
Impériale  ,  pour  fe  reconnoître  digne  de  mort  &c  fe  livrer  à  la  juftice  de  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  méritoit  effectivement  le  der- 
nier fupplice  ,  mais  que  la  regardant  comme  une  erreur  de  je  une  lie  ,  il  lui  accor- 
doit  la  vie ,  à  condition  qu'il  s'obfervat  mieux  à  l'avenir. 

Le  30  ,  Sa  Majefté  leva  fon  camp  ,  ik  fe  mit  en  marche  vers  le  Sud-Oueft  ,  au 
lieu  que  jufqu'alors  on  avoit  marché  au  Nord-Oueft.  Le  bagage  ne  fît  que 
trente  lis  5  mais  tout  le  refte  du  cortège  en  fitfoixante  avec  l'Empereur.  Le  cercle 
de  ce  jour  là  fut  beaucoup  plus  grand  qu'à  i'ordinaire ,  &c  l'on  y  ralîembla  un  très 
grand  nombre  de  cerfs.  Il  y  en  eut  cent  cinquante-quatre  de  tués ,  avec  huit 
chevreuils.  L'Empereur  en  tua  vingt-deux  de  fa  propre  main.  En  fe  rendant 
au  camp  ,  par  une  grande  vallée  arrofée  d'un  ruilfeau  ,  il  tira  des  faifans  6c  des 
cailles.  Les  chaffeurs  en  prenoient  quelquefois  à  la  main ,  lorfqu'ils  les  voyoient 
rentrer  dans  l'herbe  ,  fatigués  d'un  trop  long  vol. 
L'Empereur  Quelques  jours  après  ,  on  vit  arriver  le  grand  Lama  des  Kalkas  ,  avec 
Grand-Lamades  Tuihitu-han,  fon  frère ,  qui  venoient  faluer  l'Empereur.  Ce  Monarque  les  avoit 
Kaikas&duHan  fait  inviter  à  le  venir  voir  dans  fon  camp.  Lorfqu'ils  en  furent  allez  proche, 
il  envoya  quelques  Seigneurs  au  devant  d'eux  •,  &c  dès  qu'ils  y  furent  entrés, 
il  envoya  fes  fils ,  pour  les  recevoir  &c  les  complimenter  hors  du  quartier  Im- 
périal. Enfuire  ces  deux  Princes  furent  admis  à  l'audience ,  vêtus  tous  deux 
des  robbes  dont  l'Empereur  leur  avoit  fait  préfent  l'année  précédente  •,  mais 
avec  des  bonnets  à  la  manière  de  leur  Nation.  Sa  Majefté  les  reçut  dans  la 
grande  tente,  qui  lui  fervoit  de  chambre,  &c  les  fit  manger  en  fa  préfence. 
Fête  qu'il  leur  Leurs  principaux  Officiers  furent  fervis  dehors.  On  obferva  le  même  cérémo- 
nial ,  le  premier  d'Octobre  ,  dans  une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  ,  au  Han 
fon  frère ,  à  leur  fœur ,  &  à  quelques  femmes  des  principaux  Taikis.  Le  feftin 
confiftoit  en  plulieurs  tables ,  chargées  de  viandes  rôties  6c  bouillies ,  mais 

(  1  )  Chine  du  Père  Du  Halde  ,  p.  }$6, 
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froides.  Le  lendemain ,  on  vie  paraître  un  troifiime  Prince  Kalka  (  2  ) ,  qui  Gerbulon. 
venoit  faluer  aulli  Sa  Majefté ,  accompagné  de  quelques  Lamas  de  diihnction  ,        1 69 1 . 
ôc  de  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  Officiers.  L'Empereur  qui  étoit  à  che-    IV.  Voyage. 
val ,   s'arrêta  lorfqu  il  l'apperçut ,    ôc  lui  rit  diverfes  queitions  d'un  air  fort 
affable. 

Le  5 ,  on  tua  un  ours  ôc  un  tygre.  L'ours  fut  tué  par  l'Empereur  à  coups  Autre  chaire. 
<le  flèches ,  &  le  tygre  par  les  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  l'ours  avoic 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres ,  ôc  larges  de  plus  d'un  pouce  ,  qui  formoienc 
un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  ôc  quis'étendoient  juiqu'au  milieu 
du  corps.  Sa  chair  étoit  délicieufe.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands  que  l'Auteur 
eut  jamais  vus.  Aulli  paroilfoit-il  fort  vieux-  Le  jour  luivant,  l'Empereur  tua 
trois  cerfs  à  l'appel.  Il  y  en  eut  cinquante-deux  de  tués  dans  trois  cercles ,  donc 
l'un  fe  fit  pour  ce  Monarque,  &  les  deux  autres  pour  les  Princes  fes  fils. 

Le  5  ,  l'Empereur  s'avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Ouefr.  Le  ba- 
gage n'en  fit  que  cinq  ou  fix ,  ôc  campa  derrière  de  hautes  montagnes ,  dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert ,  mais  fort  inégal ,  ôc  fort  nud.  Le  lendemain  , 
Sa  Majefté  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas ,  ôc  à  route  fa  Cour.  Le  foir  ,  il 
honora  le  grand  Lama  d'une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  préfens, 
à  lui  ôc  au  Prince  fon  frère  ;  mais  il  ne  voulut  recevoir  d'eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux ,  quoiqu'ils  lui  en  offrirent  un  grand  nombre. 

Le  7 ,  on  reprit  la  route  de  Peking ,  mais  lentement  ôc  fans  difeontinuer 
l'exercice  de  la  chalfe.  Le  neuvième  fils  de  l'Empereur  arriva  le  même  jour  au  ,  Neuvième  Ris 
camp.  Il  avoir  été  retenu  par  un  abfcès  derrière  l'oreille  •,  ôc  l'Empereur  ap-  mrereur- 
prenant  fa  guérifon  l'avoit  fait  inviter  à  venir  partager  fes  plaifirs.  Percyru  ôc 
Lucci ,  deux  Jefuites  Mifllonnaires  ,  avoient  l'honneur  d'accompagner  ce  jeune 
Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  attri- 
buoit  fa  guérifon. 

Le  8  ,  on  découvrit  huit  tygres  dans  un  bois  fort  épais;  mais  comme  il  étoit  ,Huît,  rvere$ 
impoffible  de  les  forcer  dans  cette  retraite,  fans  expofer  les  chalfeurs  à  de  grands  ^uer?  noeatu" 
dangers,  l'Empereur  aima  mieux  renoncer  à  ce  plaifir  que  de  hazarder  la  vie 
du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  ôc  l'on  retourna  au  camp,  où 
ce  Prince  s'exerça  plus  tranquillement  à  tirer  au  but.  Le  lendemain,  on  dé- 
logea un  tygre  ,  qui  fe  fit  chalîèr  long-tems.  Enfin  ,  par  l'ordre  de  l'Empereur, 
un  Page  tira  deflTus  ôc  le  tua  du  fécond  coup.  Aufli  tôt  il  fe  profterna  neuf 
fois,  pour  rendre  grâces  à  Sa  Majefté  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait. 

Le  u,  les  Princes  formèrent  un  cercle  ,  dans  lequel  ils  enfermèrent  un  eros  0urstut?  r.ar  J* 

x ,    •  1  rr  1  1      r  •        r       •       1     r  ■         neuvième  fils  de 

ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ne  purent  le  taire  fortir  de  la  retraite.  1  Empereur. 
Un  chien  qui  s'en  étoit  trop  approché  venoit  d'être  déchiré  en  pièces ,  lorfque 
l'Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup  de  mouf- 
quer.  Ce  fier  animal  fe  leva  blelfé  ,  &  le  jeune  Prince  le  tua  d'un  autre  coup.  Cn 
tua  le  même  jour  quarante-neuf  cerfs,  Ôc  cenr  dix  huit  le  jour  fuivanr.  Enliire 
on  campa  dans  une  vallée,  près  des  Bains  chauds  où  l'on  avoir  paTé  l'année 
d'auparavant.  L'Empereur  s'y  baigna  le  foir,  ôc  fit  plufieurs  queftions  aux  ,  s°"rccs d'eau 
Millionnaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  Il  leur  en  nomma  plus  de  trente  for- 
tes  ,  en  divers  endroits  de  fes  Etats-,  mais  une  fur-tout,  qui  n'étoir  qu'à  vingt 

(t)   Ce  oit  le  jeune  Chafuktu  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Son  père  avoir  été  livré  partralufon 
à  Kaldan ,  Khaa  des  Eluths ,  qui  l'avoit  fait  mourir^ 

D  d  d  d  ij 
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>coB„,nM    lieues  du  camp  vers  l'Oued,  où- dans  la  circonférence  de  dix  lis  on  voir  fbmr 
169  r.        environ  deux  cens  lources  ,  qui  ne  le  rellemblent,  ni  par  le  goût ,  ni  par  le» 

ÎV.  Voyage     qualités. 

Demiere  chatte.  Le  1 4  ,  l'Empereur  blelTa  d'un  coup  de  fufîl  un  tygre ,  qu'on  avoit  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueurs 
tuèrent  bien-tôt  celui  qui  avoit  été  bielle  •■>  &  l'Empereur  ayant  pourfuivi  l'au- 
tre ,  lui  logea  une  balle  au-delfiis  de  l'épaule  gauche.  L'animal  fit  encore  quel- 
ques pas  &  tomba  mort.  C'étoient  deux  mâles ,  de  la  plus  grande  taille  ,  qui. 
portoient  en  plufieurs  endroits  les  traces  des  griftes  8c  des  dents  de  quelques 

Recette-pouries  autres  tygres.  L'Empereur  les  fit  écorcher  &  donna  les  griffes  au  Chirurgien  de 

«crénelles,  Macao ,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  réduites 

en  onguent  elles  guérilToient  des  écrouelles ,  8c  qu'elles  fervoient  aulîi  à  faire 
connoître  une  dangereufe  maladie  des  enfans  ,  nommée  le  Vent ,  par  l'appli- 
plication  qu'on  leur  faifok  d'une  grifle  fur  le  ventre.  Si  l'enfant  étoit  attaqué  de 
ce  mal ,  il  fe  formoit ,  difoit-il ,  une  efpece  d'écorce  fur  la  griffe. 

Le  même  jour ,  cinq  cens  chafïeurs  Mongols  furent  congédiés ,  avec  des 

préfens  ,  en  argent,  en  étoffes  8c  en  thé.  Le  1 5  ,  le  16  8c  le  17,  on  continua  la 

marche  dans  plufieurs  vallées  ,  arrofées  d'une  rivière  ,  8c  Ton  fit  chacun  de  ces 

trois  jours  environ  foixante  lis.  Le  1 S ,  on  campa  dans  un  lieu  nommé  Li,  8c 

L'Empereur  j    I0  à  Ku-pe-keu.  Lorfque  l'Empereur  approcha  de  la  muraille,  les  troupes 

rentre  a  la  Chi-  .,/••*       ,r      li  '       a  '   li •  i  rr  '  \  r  rr  t  n  ■ 

ne.  qui  s  etoient  ratlemblees  rlecnirent  les  genoux  a  ion  paiiage.  Le  10 ,  après  avoir 

fait  cinquante  lis ,  on  campa  près  du  Village  de  Nan-chin-wang.  L'Empereur 
fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau  ,  en  s'exerçant  à  tirer  quelques  ca- 
nards 8c  quelques  lièvres.  Le  21 ,  on  fit  cent  lis ,  dont  l'Empereur  fit  quarante 
par  eau.  En  arrivant  à  Schwin-hyen  ,  où.  l'on  devoit  camper ,  on  y  trouva  quan- 
tité de  Mandarins  du  premier  Ordre ,  qui  étoient  venus  de  Peking  au-devant  de 
il  rentre  à  Pe-  Sa  Majefté.  Le  n,  après  avoir  fait  vingt  lis,  l'Empereur  rencontra  le  Prince 
^  fonfils  &  fon  fucceilèur -,  avec  lequel  ayant  fait  quarante  lis  qui  reftoient  jus- 

qu'à Peking,  il  entra. dans  cette  Capitale  avant  la  nuit, 

§.  v. 

__ Cinquième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tartarle  >  à  la  fuite  de  V  Empereur. 

1696. 

Sujet  du  voyage,    y    £  premier  jour  d'Avril  1 6 9  6,  qui  revient  au  30  de  la  féconde  Lune  Chi- 

JL  noife,  Thomas,  Pereyra  8c  Gerbillon,  partirent  avec  l'Empereur ,  qui 

alloit  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths.  Ce  Monarque  fe  faifoit  accompagnes, 

de  fix  de  fes  enfans  ,  8c  lailïbit  à  Peking  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  * 

A?ee  qui  TEm-  pour  veiller  à  l'adminiitration  de  l'Empire.  Ihrouva,  hors  des  fauxbourgs,  toutes 

jemHfc  met  en  lcs  troupes  qui  dévoient  marcher  à  fa  fuite ,  rangées  en  bon  ordre ,  avec  la  grofTe. 
8c  la  petite  artillerie.  L'armée  avoit  été  divifée  m  plufieurs  corps ,  8c  les  autres, 
avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient  marcher  à  cinq  ou  fix  journées  de. 
diftance ,  pour  camper  avec  plus  de  commodité  dans  les  montagnes ,  jufqu  a 
leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tartarie ,  où  l'on  étoit  convenu  de  fe  rejoin- 
dre. A  quatre  lieues  de  la  Capitale  „  le  Prince  Régent,  qui  avoit  accompagné 
l'Empereur  à  cette  diftance  ,  retourna  fur  ks  pas;  8c  Sa  Majefté  continuant  fa, 
ïouie.,  campa  fous  les  .murs  de  Scha-ho  ?  du  côté  du  Nord. 


-  -- 
LOM. 
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Le  1  ,  on  campa  au  pied  des  montagnes ,  près  du  Fort  de  Nan-keu ,  pafi'age    gIrbTT 
dont  on  a  vu  la  description  dans  le  premier  Journal.  Le  5  ,  on  traverfa  les  dé-   .     1696 
iroits  des  montagnes,  qui  ont  trois  lieiies  de  longueur,  &  qui  cauferent  moins    V.  Voyage, 
d'embarras  que  dans  les  occafions  précédentes  ,  parce  que  les  chemins  avoient  Vcf^tc  Ae?ms 
été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à  Yu-lin,  Ville  murée  ■■,  le  4  ,    près 
de  Whay-lay  ;  le  5  ,   cinq  lis  au-delà  d'une  Ville  nommée  Tumu ,  fur  le  bord 
d'un  ruiifeau,  dans  un  lieu  nommé  S chi- ho. 

Le  6  y  après  avoir  fait  quarante  lis  par  une  grande  vallée  ,  on  monta  une  Mbntagme  dh- 
aftez  haute  montagne ,  nommée  Chang-ngan-Lïng.  On  employa  une  heure  au  lin*"g~usaR 
moins  à  monter  -,  mais  la  defcente  fut  beaucoup  moins  longue  ,  parce  que  la 
terre  eft  plus  élevée  au-delà.  Le  chemin  avoir  été  réparé  ii  foigneufement , 
que  les  chameaux  &  les  fourgons  paiTerent  fans  peine.  On  rencontre  au  fom- 
met  de  la  montagne  une  petite  Fortereife  ruinée,  derrière  laquelle  on  forma  le 
camp  ,  dans  une  plaine  nommée  Kohin  ,  près  d'un  ruilTeau  qui  coule  entre  les 


montagnes. 


Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  &  par  des  chemins  fort  bien  ré- 
parés. On  campa  fur  le  bord  d'un  ruilTeau  ,  qui  coule  à  l'Oueft  dans  les  mon-     Tyan  i  ?>;c 
tagnes ,  près  de  Tyan-i-pu  ,  petite  Ville  revêtue  d'un  mur  de  terre ,  où  l'on 
paifa  le  jour  fuivant  ,  parce  qu'il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d'un  demi- 
pied  de  nége. 

Le  9  ,  on  continua  de  marcher  dans  une  adèz  grande  vallée  ,  qui  fe  re (Terre, 
vers  la  moitié  du  chemin  ,  par  un  défilé  fort  étroit ,  où  l'on  eft  obligé  de  tra- 
verfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord  d'un  Che-chïng-h; 
ruilTeau  ,  dont  le  cours  eft  à  l'Eft ,  près  de  la  grande  Ville  de  Che-ching-hyen  , 
qui  eft  environnée  de  bons  murs  de  brique  ,  avec  des  Tours  à  cerraines 
diftances. 

Le  10 ,  on  ne  ceffa  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  vallée  de 
largeur  médiocre  ,  qui  fe  reflerre  par  un  détroit ,  comme  la  précédente.  Vers  la 
moitié  du  chemin  ,  on  pafta  devant  la  Ville  de  Yang-cheu-yen  ,  qui  eft  revêtue 
de  murs  &  de  tours  ;  ck  l'on  campa  fur  un  ruilTeau  ,  près  d'une  Forterefte  s 
demi-ruinée.  Le  même  jour,  un  Hya  ,  c'eft-à-dire  un  Officier  des  écuries  Un  Hya;  fe  ms-- 
Impériales ,  fe  tua  lui-même,  parce  qu'il  défefperoit  d'avoir  aflez  de  force  lu"mcn*e*' 
pour  continuer  le  voyage.  L'Empereur ,  informé  de  cet  accident  ,  ordonna  y 
pour  détourner  les  autres  du  même  delTein  ,  que  le  bagage  du  Mort ,  fes  cha- 
meaux ,  fes  chevaux  &  fes  Efclaves ,  fuftènr  diftribués  entre  les  Ecuyers  du  cor- 
tège ;  que  tous  fes  autres  biens  fulTent  confifqués ,  &C  que  le  corps  fût  jette  dans 
un  champ ,  fans  Sépulture. 

Le  1 1 ,  on  fuivit  une  vallée  ,  jufqu'à  Tu-fchi-chin  (  3  ) ,  autre  Ville  murée, 

(  i  )    Nommée  enfuîte  Tu-chi  i-ching. 

ROUTE.             Avril.  lis. 

t.    Scha-ho  ,           .....  jo  6.    Plaine  de  Kohin, 

%.    Nan  keu   , 45  7-    Tyan-i-pu  ,        , 

2,     Yu-lin, 60  9,     Che-ching-hyen, 

4:    Whaytayhyen,  jo  10.  Yang-cheu-yen , 

$.    Schi-ho  ,            30            Forcereflé ruinée , 

Tumu,       ......  j  iï.  Tu-fchi-chin, 

£)  d  dd  iij 
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Gerbillon.  Les  Millionnaires y  trouvèrent  la  hauteur  de  l'Etoile  polaire,  de  quarante-un 
KSyÇ,        degrés  trente-fix  minutes  i  de  forte  qu'en  ajoutant  cinq  minutes  pour  les  dix 
V.  Voyage,    fis  (  4  )  qu'on  compte  de-là  jufqu'à  la  "grande  muraille  ,  qu'on  avoit  paffée  le 
matin ,  la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degrés  quarante-une 
minutes. 
porte  Je  ia  gran-       Cette  porte  eft  bâtie  dans  les  montagnes  ,  au  milieu  d'un  détroit  qui  n'a 
demuraiiic        pas  deux  cens  toifes de  largeur.  La  muraille  eft  allez  entière  dans  cet  endroit; 
mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés  ,  fur  le  revers  de  la  montagne.  Le  refte 
de  cette  journée  fe  fit  en  Tartarie ,  où  le  Pays  commence  à  s'ouvrir  davantage , 
parce  que  les  montagnes  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  fe  reculent  à  mefure  qu'on  avance , 
ôc  qu'au  Nord  il  fe  préfente  une  vafte  plaine  ,  dans  laquelle  paillent  les  trou- 
peaux de  l'Empereur.  On  campa  près  d'une  petite  montagne  nommée  Joyhu  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chilon-palhaton.  Les  terres  marécageufes  étoienc 
encore  fi  peu  dégelées  ,  qu'à  peine  y  voyoit-on  la  trace  des  voitures. 

Le  i  3  ,  après  avoir  traverfé  un  Pays  encore  plus  ouvert ,  on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Nohay-hojo  (  5  ) ,  près  de  la  petite  Rivière  deSckantu  ,  qui  coule 
dans  la  plaine  par  divers  détours,  de  l'Oueft  à  l'Eft.  On  n'apperçoit  point  un 
arbre  depuis  la  grande  muraille  jufqu'ici. 
o/ikiïrs punis .'c       L'Empereur  palTant  par  hazard  près  des  puits  qu'on  avoit  creufés  pour  Pil- 
leur négligence.  fag£  ju  cortege  y  &  n'y  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Maifon  à  qui  la 
garde  en  avoit  été  confiée  ,  les  fit  chercher  fur  le  champ,  Se  leur  demanda  pour- 
quoi ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d'une  commiilion  fi  importante.  Enfuite  il 
les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil ,  qui  les  bannit  à  Ula.  Sa  Majefté 
ratifia  cette  fentence  &c  diftribua  leurs  chevaux.  En  même-tems  elle  fit  une  fé- 
vere  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l'Empire ,  du  peu  d'attention 
qu'ils  avoient  pour  l'ordre  qu'il  avoit  donné  le  1 1 ,  de  faire  partir  le  bagage  à 
la  pointe  du  jour ,  de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heure ,  &  de  fe  bor- 
ner à  faire  un  feul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-même  &  {es  fils  s'aifujettif- 
fant  à  ne  manger  qu'une  fois ,  les  autres  pouvoient  bien  fuivre  fon  exemple. 
l'Empereur?  de  Li-delfus ,  quatre  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l'office  eft  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Monarque  dans  fon  cortege ,  fe  rendirent  à  la  porte 
de  fa  tente  ,  &  s'y  mirent  à  genoux  en  qualité  de  coupables,  pour  reconnoître 
leur  faute  &  demander  d'être  punis  comme  ils  s'en  croyoient  dignes.  L'Empe- 
reur leur  fit  dire  qu'ils  dévoient  s'efforcer  de  réparer  leur  négligence ,  &  qu'il 
leur  pardonneroit  à  cette  condition  ;  mais  que  s'ils  y  perfiftoient,  il  leur  feroit 
faire  leur  procès  à  Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 
Terres  împre-       Le  Pays  par  lequel  on  palïà  le  14  eft  fort  plat,  &  fi  ouvert  qu'à  peine  y 
gnées  de  nître.    découvre-t'on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à  l'Eft  &  à  l'Oueft.  Mais 
les  pâturages  y  font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes ,  &  la 
terre  y  paroît ,  prefq.ie  de  toutes  parts ,  imprégnée  de  nître.  Ce  canton  eft  ré- 
fervé  aulfi  pour  les  beftiaux  de  l'Empereur.  Cependant  on  n'y  apperçut  que  deu* 

(_4  )  Ce  doit  être  des  lis  de  près  de  vingt  à  la  lieue. 
(y;  Nommée  enfuice  Noha-hogo.  Il  fauc  peut  êerc  htyo. 

- 
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miférables  tentes  de  Mongols.   Un  peu  au-delTus  de  Poro-hotun ,  près  de  la  gËrbk.. 
petite  rivière  de  Schantu ,  deux  Kalkas  furent  condamnés  à  mort  pour  avoir       1696 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l'Empereur  changeant   cette  fentence ,     v.  Voyage, 
ordonna  qu'on  leur  coupât  le  nez  Se  les  oreilles,  &  qu'on  leur  caflat  les  bras 
Se  les  jambes ,  pour  fervir  d'exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation. 

Le  1 5  fut  un  jour  de  repos  dans  le  camp.  Le  14,  on  campa  dans  un  lieu 
nommé  Kon-nor  (  6  ) ,  où  l'on  voit  plufieurs  étangs  d'eau  douce,  fans  apper- 
cevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  prccédens  euffent  été  fort  chauds  ,  Se  qu'il  varietedu  tems. 
eut  tombé  beaucoup  de  pluye,  accompagnée  de  tonnerre,  avec  un  vent  Sud- 
Eft  ,  qui  eft  ici  comme  le  fignal  de  la  pluye  ,  il  ne  lailïa  pas  de  tomber  beau- 
coup de  nége  le  1 6  après  midi.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  la 
terre  en  étant  couverte  ,  on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu.  L'Empereur 
defcendit  de  fon  cheval",  mais  au  lieu  de  fe  retirer  dans  une  petite  tente,  qui 
fut  dreflee  auiïi-tôt  fuivant  l'ufage  ,  il  demeura  expofé  au  mauvais  tems  ,  avec 
les  Princes  (es  fils ,  jufqu  a  ce  que  toutes  les  autres  tentes  furent  dreffces.  En- 
fuite  étendant  fon  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite  ,  il  donna  ordre  aux  Hyas 
de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Oueft  du  camp  pour  les  mettre  à 
couvert  d'un  vent  très  froid ,  Se  de  leur  laifTer  les  felles  jufqu'au  lendemain. 
On  avoit  creufé  quarante  puits  pour  trouver  de  l'eau  potable  ,  Se  l'on  décou- 
vrit une  excellente  fource  à  cinq  lis  du  camp  vers  le  Nord. 

Le  1 7 ,  le  vent  ayant  changé  à  l'Oueft ,  on  vit  cefler  la  pluye ,  &c  luire  le  fo-  Lc  tems  change. 
leil  au  milieu  du  jour;  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à  l'Empereur,  qui 
avoit  paru  fort  affligé  du  mauvais  tems.  Tuchetu-han ,  Se  le  grand  Lama  Chep- 
^uin-tamba-hutukfu  ,  fon  frère,  vinrent  faluer  ce  jour-là  Sa  Majefté,  Se  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  careffes. 

Le  1 8  ,  on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  Se  de  collines  , 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  La  plupart  étoient  encore  couvertes  de  né^e. 
On  campa  fur  le  bord  d'un  défert  fabioneux  ,  qui  a  quatre  journées  de  largeur ,     Defert  fabio» 
dans  un  lieu  nommé  Qud{U-rpulak  ,  près  d'un  lac,  qui  fe  nomme  Po/oktey,  neux* 
Se  qui  a  cinq  ou  fix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce  lieu  ,  l'Empereur  renvoya    .Jaune!  Pr&li>> 
tous  Jes  Lamas  qu'il  avoit  amenés  de  Peking.  Ils  lui  promirent  de  faire  cef-  nonïdesLam; 
fer  la  pluie  Se  de  ramener  le  beau  tems  ;  mais  l'effet  répondit  mal  à  leurs  pré- 
dictions.  Dès  le  1 5  ,  ils  s'étoient  mis  en  prières  *,  6c  prétendant  que  le  bruit 
difîiperoit  les  nuées ,  ils  avoient  fait  faire  une  décharge  de  huit  ou  dix  pièces 
de  canon.  Cependant  le  jour  d'après  fut  le  plus  mauvais  que  l'Auteur  eut  jamais 
vu  dans  tous  fes  voyages  en  Tartarie.  Lorfqu'on  leur  demandoit  pourquoi  le 
tems  étoit  fi  pluvieux ,  dans  une  faifon  qui  eft  ordinairement  très  belle ,  ils 
répondoient  que  les  efprits  qui  préfident  aux  fontaines ,  aux  rivières  Se  aux 
eaux  du  pays ,  étoient  venus  au-devant  de  l'Empereur. 

On  s'arrêta  le  1  9  ,  pour  attendre  les  fourgons  du  cortège.  C'étoit  le  jour 
de  la  naiffance  de  l'Empereur;  mais  il  ne  voulut  pas  qu'elle  fût  célébrée.  Le 
lendemain ,  il  s'exerça  dans  les  fables  voifîns  à  la  challè  du  cerf,  Se  il  leva 
la  déienfe  de  faire  plus  d'un  repas  par  jour. 

Le  1 1  ,  on  fit  quarante  lis  ,  prefque  fans  celle  entte  de  petites  montagnes  fa- 

(  6  )  Ruen-nor  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

lis.  lis» 

U.  Kon-nor  , 3j     18.  Queyzu-pulak  ,       .      ,      .      ,       80 
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£* LLON"  bloneufes,  remplies  de  bruyères,  &  d'une  efpece  de  fauîes  qui  croîfïènt  en 

I(jo^.        builïbns.  La  route  fur  alfez  fuportable.  On  campa  près  de  Holto  ,  dans  une  pe- 
V.  Voyao-c.     tire  plaine  entre  deux  étangs.  L'eau  étoit  tort  bonne  dans  celui  de  l'Lft,  mais 
Etang  l'aie.      ameie  &  falés  dans  l'autre.  On  vit  plusieurs  petites  mares,  dont  on  auroic 
pris  l'eau  pour  une  efpece  de  lie  ,  tant  elle  étoit  chargée  de  nître. 

Le  u,  on  ne  cella  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  fable ,  où  les  chemins 
quoique  foigneufement  réparés  ,  étoient  fort  incommodes  pour  les  voitures  Se 
Anghiriai       les  chevaux,  qui  s  enfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y  campa  ,  dans  un 
lieu  nommé  Anghïrtu  ,  (  7  ) ,  près  duquel  on  découvroit  plufieurs  petites  ma- 
res. On  trouva  une  fource  de  fort  bonne  eau ,  à  dix  lis  du  camp  vers  l'Eft. 
iiajimuk.  Le  13  ,  on  campa  au  Nord  d'une  grande  plaine,  dans  un  lieu  nommé  Ha- 

jimuk  ,  qui  tire  ce  nom  d'un  grand  étang  dont  l'eau  eft  remplie  de  nître.  Il  tomba 
de  la  né^e  pendant  tout  le  jour  Se  toute  la  nuit  fuivante ,  avec  un  vent  im- 
pétueux du  Sud-Oueft.  L'air  étoit  auili  froid ,  qu'à  Peking  dans  le  cœur  de 
l'Hiver.  On  perdit  plufieurs  chevaux  ,  Se  tous  les  autres  eurent  beaucoup  à 
iôufFrir  de  la  difette  du  fourage.  On  palfa  le  24  dans  le  même  camp. 

Le  2 5  ,  on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis  ,  Se  quelquefois 
alfez  fermes  pour  rendre  le  chemin  alfez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes  dif- 
r;/nc  cleKcitu.  perfées.  La  grande  plaine  où  l'on  campa  fe  nomme  Keltu  (8)  du  nom  d'un 
étang  qui  s'étend  à  perte  vue  du  côté  de  l'Oueft ,  Se  qui  efl;  environné  de 
fables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin  -,  &  la  terre'étoit  fi  gelée,  que 
les  traces  des  chevaux  ne  paroilfoient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba  beau- 
coup de  nêge  pendant  tout  le  jour ,  avec  un  vent  très  impétueux  ,  on  prit  le  parti 
de  patfer  le  2 6  dans  le  même  camp. 

Le  27  ,  on  rit  d'abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  au  travers  d'un 
r-erte <te plufieurs  PLiyS  fort  inégal.  Plufieurs  bètes  chargées  s'abbatirent,  Se  furent  abandonnées 
bÊcesde  charge.    ^  ^  route#  Pendant  le  relie  de  la  journée  ,  jufqu'à  Kon-nor  ,  les  fables  furent 
jurcha-han-nor.  plus  fermes ,  &  le  pays  s'ouvjit  un  peu  au  Nord  &  au  Nord-Oueft.  Le  28, 
la  route  fut  femblable  à  celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de  Kurcha- 
han-nor  (  9  ) ,  grand  étang,  où  l'on  prit  l'amufement  de  la  pêche.  Mais  tout 
le  poilfon  fe  trouva  de  la  même  efpece ,  Se  de  fort  mauvais  goût.  Le  Régule 
du  Pays  vint  faluer  Sa  Majefté  Impériale,  avec  plufieurs  Princes  de  fon  Sang, 
&  lui  fit  préfent  d'un  grand  nombre  de  chevaux  ,  de  bœufs    Se   de  Mou- 
tons. 
iMuftay.  Le  29  ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  uni ,  &  l'on  campa  dans  un  lieu  nommé 

Huluflay  ,  près  de  quelques,  étangs  dont  l'eau  étoit  chargée  de  nître  Se  d'autres 
fels.  Le  lendemain  Se  le  premier  jour  de  Mai  furent  pattes  dans  le  même 
camp.  L'Empereur  ,  inquiet  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  chevaux  Se 
.d'autres  bêtes  de  charge ,  déclara  publiquement  que  lui-même  Se  fon  Confeil 

-(7)  Nomme  enfuite  Aghirla.  (9)    Ou  Amplement  Schahan  ,  comme 

(  8  )   Nommé  enfuite  Kalm.  dans  la  fuite  ,  &  plutôt  que  Cha-han-nor. 

lis.  Us- 
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2.1.  AnçrHirtu  ,         ....        -        30     28.  Kurcha  han-noi  ,  51 
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«volent  eu  tort  d'entreprendre  le  voyage  dans  une  fi  fâcheufefaifon.  Deux  des  Gerbillon. 
Princes  (es  fils  fe  mirent  à  la  tête  de  deux  Etendards  qu'ils  dévoient  comman-        1696. 
der,  &c  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  père.  V.  Voyage. 

Le  1  de  Mai ,  on  trouva  le  Pays  plus  inégal  &  fort  fabloneux ,  mais  riche 
en  pâturages.  On  monta  une  allez  haute  montagne,  &  Ton  crut  s'appercevoir 
que  la  terre  s'élevoit  beaucoup.  Le  camp  fut  alîis  au  Sud  d'une  montagne  fa- 
bloneufe  ,  dans  un  lieu  nommé  Sira-Juntu  (  10  )  ,  où  l'on  trouva  de  l'eau  &  du 
fourage  en  abondance.  L'Empereur  renouvella  ici  l'ordre  de  ne  manger  qu'une 
fois  le  jour.  Le  loir,  les  Jefuites  obferverent  que  le  foleil  touchoit  l'horizon  à  oi/ervat/onsdes 

11//  •  1  j      c     J  v  J  J  '       '      Millionnaires. 

cent  douze  degrés  quarante  minutes  du  point  du  Sud,  ou  a  vingt-deux  degrés 
quarante  minutes  de  l'Eft  ,  &  que  par  conféquent  la  variation  n'étoit  pas  d'un 
degré  entier.  Ils  trouvèrent  auiîi  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  dégrés  cin- 
quante fept  minutes  ;  ce  qui  s'accordoit  fort  bien  avec  la  diftance  qu'ils  avoient 
pateourue. 

Le  4 ,  Pays  ouvert  &  fort  uni,  dont  le  fond  étoit  de  fable ,  mêlé  de  terre  ,  &  Suite  .le  la  route. 
riche  en  herbe ,  mais  feche  6c  flétrie.  Le  lieu  où  l'on  campa  fe  nommoit  Ha-      Kato»haa. 
bir-han ,  &  contenoit  un  grand  étang,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  creufât 
plufieurs  puits  qui  donnèrent  d'alfez  bonne  eau. 

Le  5  ,  continue  l'Auteur  ,  nous  limes  cinquanre  lis ,  au  Nord  ,  <Sc  au  Nord 
Nord-Oueft,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
trouvoit  de  tems  en  tems  quelques  collines  &  de  petites  montagnes  à  l'Eft  &c 
à  l'Oued ,  mais  fans  arbres  &  fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits,  où  l'on  voyoit  de  très  bons  pâturages  &  des  heibes 
odoriférantes.  Mais  à  peine  commençaient  -  elles  à  fortir  de  terre.  Nous  Horho.' 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horho ,  où  l'on  voyoit  plufieurs  mares  d'eau  , 
mais  fort  mauvaife  à  boire,  aulîi-bien  que  celle  des  puits  qu'on avoit  creufés. 
On  en  fit  appotter  d'une  fontaine  ,  qui  étoit  à  une  lieue  de-là.  Le  tems  fut  cou- 
vert tout  le  jour,  mais  fans  vent  &  fans  pluye.  Sur  le  foir  il  s'éleva  un  vent 
de  Nord,  qui  diflipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6  y  nous  fimes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert, 
niais  inégal  &  ftérile,  où  l'on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans  fourage.  La  terre 
alloit  toujours  en  s'élevant  ,  &  nous  remarquâmes  que  nous  montions  plus 
que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Keterkon  ,  près  Kctcrkoa. 
d'une  fontaine  dont  l'eau  étoit  fort  bonne.  On  ne  lailfa  pas  de  creufer  quantité 
de  puits.  Il  y  avoit  aulîi  une  mare  d'eau  ,  mais  fort  amere  &  fort  falée. 

Le  7  ,  nous  fimes  trente  lis  ,  droit  au  Nord  ,  dans  un  Pays  femblable  à  celui 
du  jour  précédent ,  montant  ou  defeendant ,  par  des  dégrés  infenfibles ,  &  nous       Targhîr. 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhir.  On  y  voyoit  une  grande  mare  d'eau 
de  pluye ,  alïemblée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines ,  &  l'on  avoit 
fait  des  puits  proche  d'une  fontaine  dont  l'eau  étoit  bonne. 

Le  même  jour ,  on  vit  arriver  les  Députés  que  l'Empereur  avoit  envoyés  au 

(10)    Suretu  dans  la  fuite. 


Mai.  lis.                                                                              Us. 
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Cirbillon.  khan  des  Eluths.  Ils  avoient  été  dépêchés  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  ert 
1 696.        vertu  de  quoi  il  s'étoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas ,  après  avoir  promis  de  n'y 

V.  Voyage,  plus  revenir ,  &  quels  étoient  fes  defîeins.  Il  les  avoir  retenus  pendant  trois  mois3 
Explications  dans  fon  camp,  où  ils  étoient  gardés  étroitement  dans  une  vallée  ,  fans  aucune 

avec  le  Khan  des  .  r  1      i>/  1  «       1  rr  ■  t-     r   •         -i  1  • 

Eluths.  connoiliance  de  I  état  des  troupes  &  des  affaires.  Enluite  il  les  avoir  renvoyés 

à  pied  &  fans  provifions  >  avec  une  lettre  pour  l'Empereur ,  qui  étoit  conçue 
en  termes  modeftes ,  mais  où  le  Khan  prétendoit  que  la  raifon  étoit  de  fon  côté 
&  que  l'Empereur  ne  pouvoit  protéger  fans  injufiice  un  homme  qui  avoit  com- 
mis des  crimes  énormes.  Avant  leur  départ,  le  Khan  leur  avoir  fait  dire  qu'il 
auroit  pu  leur  donner  la  mon,  pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujets  ». 
qu'un  Mandarin  des  rroupes  de  l'Empereur  avoit  fait  tuer  l'année  précédente», 
fans  aucune  apparence  de  raifon,  puifqu'ils  étoient  à  la  iuite  d'un  de  fes  En- 
voyés; mais  que  ne  confultant  que  fa  clémence,  il  leur  accordoit  la  vie.  On 
ne  leur  avoit  pas  rendu  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  étoient 
arrivés.  Un  des  Envoyés  avec  qui  je  parlai ,  &c  de  qui  j'ai  feu  ces  particularités, 
me  dit  qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer,  mais  que 
leur  Khan  s'y  étoit  oppofé.  On  leur  laifTa  les  vivres  qu'ils  avoient  apportés , 
&  qui  ne  durèrent  que  deux  mois.  Lorfqu'ils  n'eurent  plus  de  quoi  fubfifter ,. 
on  leur  fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture  •,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  qu'ils  eurent  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  de 
faim,  &  de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  les  renvoyant  ,  on  leur  fit  préfenc 
de  quelques  animaux  maigres ,  tels  que  des  chiens ,  de  jeunes  chameaux  8c 
des  Poulains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fervice.  Trois  cens  Cavaliers  les 
accompagnèrent  depuis  Tkula _,  où  ils  avoient  été  gardés,  jufqu'au  de-là  du 
Kerlon,  &  leur  rirent  faire  de  grandes  journées  à  pied,  fans  aucune  compalîion 
pour  ce  qu'ils  avoient  à  foufïrir. 

Le  8  »  nous  féjournâmes ,  pour  donner  aux  chevaux  fatigués ,  le.  tems  de  fe 
rétablir,  ou.  du  moins  de  fe  repofer.  Le  9  ,  nous  fîmes  quarante  -  deux  lis 
au  Nord,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés  ,  &  dont  le  terrain  étoit 
par  tout  fort  égal  ,  excepté  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis  ,  que  nous 
montâmes  Se  defeendimes ,  mais  prefqu'infeniiblement.  La  plus  grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  &  dur ,  mêlé  d'un  peu  de  terre ,  fur  lequel  il 
paroifîoit  peu  de  fburage.  L'air  étoit  11  plein  de  vapeurs  dans  rout  l'ho- 
rifon  ,  que  le  foleil  luifoit  foiblement.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 


Fenzé. 


Kodo, 


Pcn^c. 


Le  1  o  ,  nous  fimes  cinquante  lis  au  Nord-Oueffc ,  dans  un  Pays  afTez  fembla- 
ble  au  précédent ,  &  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Kodo  >  où  il  y  avoit 
trois  fontaines  &  une  mare,  mais  peu  de  fourage.  Nous  primes  la  hauteur  du 
Pôle  à  midi ,  proche  la  tente  de  l'Empereur  ,  avec  fon  grand  anneau  Aftro- 
mique  de  Buurficld ',  de  nous  la  trouvâmes  de  quarante- cinq  dégrés  &  quelques, 
minutes. 

Mauvais  teins.         Le    I  I  ,   Oïl 

ferein  le  matin  -,  mais  peu  apr 

Oueft,  qui  devint  extrêmement  violent ,  &  qui  forma  des  nuées  fi  épaifTesde 


1  féjourna  pour  laiiîer  prendre  du  repos  à  l'équipage.  Le  tems  fut 
Ln  ;  mais  peu  après  le  lever  du  foleil ,  il  s'éleva  un  vent  cîe  Nord- 


5,     PCQZC 


lis. 
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10.  Kodo 


lis. 
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pouflîere  &  de  fable ,  que  le  foleil  en  fut  obfcurci.  La  nuit  fuivante  le  vent,   Gerbillon.~ 
qui  s'éroir  appaifé  le  foir  ,  recommença  vers  minuit }  &  s'étant  tourné  au  Sud  ,        1^96. 
l'air  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  même  un  peu  de  nége  vers  le  point  du     V.  Voyage, 
jour. 

Le  1 1 ,  on  ajourna  encore ,  à  caufe  du  vent ,   dont  le  froid  étoit  égal  à  fa 
violence  ,  &  dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  Cependant  à  l'entrée  de- 
la  nuit,  le  vent  céda  prefque  tout-à-fait. 

Ce  jour-là  ,vers  les  dix  heures  du  foir  ,  deux  Officiers  qui  avaient  été  envoyés  Nouvelles  <!cs 
par  l'Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l'ennemi,  revinrent  en  pofte  ,  Eluths. 
comme  ils  étoient  partis ,  &  rapportèrent  qu'ils  avoieht  vu  de  fort  près  l'avant- 
garde  des  Eluths ,  qui  fuivoit  !e  bord  du  Kerlon  en  defeendant  &  qui  paroiflbit 
s'avancer  de  notre  côté;  ce  qui  diilipa  la  mélancolie  de  l'Empereur  &c  remplit 
le  camp  de  joie  ,  du  moins  en  apparence ,  parce  qu'on  fe  flatta  que  le  voyage 
ne  feroit  pas  auilî  long  qu'on  le  craignoit.  On  fourkoit  beaucoup  dans  le  camp. 
La  plupart  des  Chevaux  étoient  haraifés  >  auili-bien  qu'une  partie  des  chameaux 
&  des  autres  bêtes  de  fomme.  Sa  Majefté  alfembla  fon  Confeil  vers  minuit , 
&  fit  dépêcher  inceflamment  des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées  5 
qui  marchoient  du  côté  de  l'Occident ,  pour  porter  à  l'un  ,  l'ordre  de  fuivre  en 
queue  l'armée  ennemie ,  &  à  l'autre  celui  de  fermer  lespaflages  qui  pouvoient 
faciliter  fa  fuite. 

Le  1 3  ,  nous  finies  foixante-dix  lis  droit  au  Nord.  Apres  en  avoir  fait  cin-      Limltesâe  1* 
quante  ,  nous  fortimes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoile  ,  c'effc-i-dire  du  Pays  fe. 
qui  eft  habité  par  les  Mongols,  partagés  en  quarante-neuf  étendards  qui  s'é- 
toient  fournis  aux  Manchcous  avant  qu'ils  euflent  fait  la  Conquête  de  la  Chine. 
Il  n'y  a  pas  d'autre  marque  en  cet  endroit ,  pour  fixer  les  limites ,  qu'une  monta- 
gne beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d'alentour.  Auflî  vimes-nous 
de  la  nége  qui  n'étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de  partir  >  nous  laifsàmes 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  mulets  fatigués  ,  prefque  rou- 
tes les  charettes  de  l'équipage  Se  une  partie  de  notre  bagage,  avec  un  détache- 
ment pour  le  garder  jufqu'à  notre  retour.  Le  tems  futferein  tout  le  jour  ,  mais 
extrêmement  froid  le  matin  ,  comme  au  mois  de  Décembre  à  Peking  ,  quoiqu'il 
ne  fît  qu'un  vent  médiocre  de  Nord-Oueft  ,  qui  diminua  même  après  midi. 
Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  ,  entourée  de  collines  de  fable  ,  où  l'on 
trouva  une  fontaine  de  très  bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sondetou.  Le  14, 
nous  finies  foixante-dix  lis  au  Nord-Oueft  ,  la  plus  grande  partie  dans  un  che- 
min femblable  à  celui  des  jours  précédens.  Nous  traversâmes,  en  plufieurs  en- 
droits, des  fables  mouvans,  où  l'on  voyoit  quelques  petits  arbres  &c  quelques 
buiflons.  Nous  campâmes  enfuite  près  d'une  grande  mare  d'eau ,  toute  blanche 
de  nitre.  On  avoir  creufé  des  puits  alentour,  &  dans  plufieurs  autres  endroits. 
Ce  lieu  fe  nomme  Hulujfiaay-Cha-hannor.  Le  fourage  y  étoit  meilleur  que  dans  J^S?tt^"dliM 
aucune  autre  partie  de  la  route. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux  de 
marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre  ;  fur  l'un  defouels ,   nous  vîmes  des 


hs.  lis. 

15,  Le  Karu  ou  les  Limites,  .        .        50     1 4.  Huluiîutay , $a 
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Gfrbillon.    lettres  Chinoifes  gravées  ,  qui  marquoient  que  le  troifiéme  Empereur  cîe  îa  fa- 

i,,    6.        mille  de  Tai-ming ,  nommt  7«^-/o  ,  avoit  palîé  par  cette  route,  à-peu-piès 

V.  Voyage,     dans  la  même  faifon  où  l'on  étoit ,  lorfqu'il  ailoit  faire  la  guérie  aux  Mongols 

de  la  race  d'Yuen,  qui  avoient  été  chaiks  de  la  Chine  par  Hong-cn  ion  père. 

Le  tems  fur  couvert  tout  le  matin,  avec  un  venr  de  Nord  Eft  très  froid  ,  qui 

nous  geloir ,  quoique  nous  fu  liions  vêtus  de  doubles  fourrures  comme  au  cœur 

de  l'Hiver. 

Le  1 5  ,  nous  Séjournâmes  ,  pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  derrière 

nous  avec  l'artillerie.  Le  1 6,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  au  Nord-Cuelt ,  dans 
Kara  manguni-  tm  Pays  allez  femb!able  à  celui  des  jours  précédens.  Nous  vînmes  camper  entre 

hab.r-han.  j        i  -  Xt       j ,     j>      r  1         i    •  i  -  1  =  t        , 

des  hauteurs  qui  etoient  au  Nord  d  une  grande  plaine  de  pius  d  une  lieue 
de  diamètre,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d'eau  qui  parciffoienr  pleines 
de  nitre.  Au-detfus  de  notre  camp  il  y  avoit  une  fource  d'eau  courante  ,  donc 
l'eau  ne  laifïoit  pas  d'être  un  peu  douceâtre;  ce  lieu  fe  nomme  Karamanguni 
habir  h.in.  Le  tems ,  après  avoir  été  froid  le  matin  avant  le  lever  du  fcleil  % 
devint  chaud  &  ferein  pendant  tout  le  jour.  Vers  midi,  il  s'éleva  un  petit  vent 
de  Nord-Oueft  ,  qui  tempera  la  chaleur. 
Eciaira/Temens       Le  m£me  jour,  on  vit  arriver  au  camp  un  Officier  d'un  des  plus  puiffans. 

lur  les  projets  ilu    ni  \  ■    r  r  •      \  ■  i 

Khan  des  Eiuihs.  Régules  Mongols  qui  font  fournis  à  l'Empereur.  Ce  Régule  l'avoit  envoyé  au, 
Khan  des  Eluths  ,  par  l'ordre  de  Sa  Majeité,  pour  feindre  de  vouloir  fe  join- 
dre à  lui  contre   les  Mancheous.  Il  fut  conduit  fur  le  champ  à  l'audience  de 
l'Empereur,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à  la  Lettre  de  foe 
Maître.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régule  à  fe  joindre  promptement  à  lui.  Il  lui 
promettoit  de  s'avancer  incerfamrnent  à  la  tête  de  les  troupes,  en  l'afîurant 
qu'il  attendoit  bien-tôt  un  fecours  de  foixante  mille  Rulîiens  ,  &  que  s'ils  dé- 
faisaient l'armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à  Peking,  pour 
faire  la  conquête  de  l'Empire,  dont  le  partage  fe  feroit  entr'eux.   L'Envoyé 
ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  très-gracieuie  j, 
que  c'étoit  un  Prince  d'une  taille  au- de  (fus  de  la  médiocre  ,  maigre  de  vifage 
&  qui  parotiïoit  âgé  de  cinquante  ans.  L'Empereur  fit  donner  cent  ta'cls  de  îé- 
compenfe  à  cet  Officier  ,  &  parut  fort  fatisfait  des  nouvelles  qu'il  lui  avoir 
apportées. 
fam^e  ïmpé-       Le  i  7  on  féjourna  ,  pour  lailTèr  palTer  les  troupes  qu'on  avoir  réfolu  de  faire 
j»e  e  orme,      marchera  l'avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie Chinoife  ,  &  de  tous  les  moufquetaires  des  huit  étendards  ,  qui  éteient 
au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps ,  avec  huit  cens  hommes  de  gendar- 
merie choifie  &  huit  cens  chevaux  Mongols,  dévoient  composer  l'avant-garde 
de  notre  armée ,  foutenus  d'une  grande  partie  de  l'artillerie.  Les  troupes  des 
trois  premiers  étendards,  avec  les  gardes  &  les  Officiers  de  la  Maifon  de  l'Em- 
pereur dévoient  fermer  le  corps  de  bataille,  que  Sa  Majefté  fe  prepofoit  de 
commander  en  perfonne  ,  ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  fils  &  un  Régu- 
le, avec   les  principaux    Seigneurs  de  l'Empire.  L'arriere-garce    devoit  être 
compofée  des  troupes  des  cinq  autres  étendards,  chacun  avec  leurs  Regu'es  à 
leur  tête,  &  deux  fils  de  l'Empereur  qui  en  étoient  les  chefs.  Les  troupes  de 
l'avant-garde  défilèrent  en  préfence  de  l'Empereur. 

ï6»  Kaia- manguni  *  »        »        »        jo  /»» 


DES      VOYAGES.     Liv.   IV.  5 $9 

Ce  jour-là ,  étant  forti  de  l'enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord  ,  je  vis    gekbillon. 
une  efpece  d'arbre  ,  ou  plutôt  un  mât  dreifé  fur  une  hauteur  ,  aiTez  proche  du        1696. 
camp.  Le  mâtavoit ,  de  diltance  en  diftance,  des  chevilles,  qui  fervoient  d'é-     v.  Voyage. 
chellons  pour  y  monter.  Au-delïus  étoient  deux  efpeces  de  paniers  ,  &  au  bas    .  E'p«c  ^fi11" 
un  corps  de-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y  avoit  des  fentinelles  fur  cet  arbre ,  e  8U  "* 

pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  18  ,  nous  rimes  foixante-dix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Le  Pays  que  nous 
traverfâmes  étoit  le  plus  uni  &c  le  plus  découvert  que  nous  eufïions  trouvé  fur 
toute  la  route.  Il  y  avoit  même  ,  enplulieurs  endroits,  d'alfezbon  fourage  ,  & 
l'on  voyou  prefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  pouffer  parmi  la  vieille.  Mais  Ongon-ek2*. 
on  ne  trouva  pas  d  eau  julqu'au  lieu  où  nous  campâmes  ,  qui  fe  nomme 
Ongon-elequ  ,  où  l'on  découvrit  une  mare  pleine  de  nitre.  On  y  avoit  faiî 
plulieurs  puits,  dont  quelques-uns  donnèrent  de  l'eau  allez  douce.  Nous  cam- 
pâmes uans  la  plaine  ,  à  l'Orient  de  plufieurs  hauteurs  de  fables  mouvans  ,  où 
l'on  trouva  quantité  de  brollailles ,  qui  fervirent  au  feu  de  la  cuifîne.  Quoique 
le  tems  eut  été  fi  froid  ie  1  3  ,  la  chaleur  auroit  été  incommode  ce  jour-là  ,  fans 
un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft. 

Le  i<j  0 on  féjourna  pour  biffer  repofer  l'équipage  &  fe  difpofer  à  faire  la     tefîîsnîr^dY 
journée  fuivante  ,  qui  devoir  être  fort  grande.  Le  même  jour  ,  l'Empereur  en-  ''Empeieurconv 

'  r        ci    '    *     '  '     j       F  r       1  1  ••  /-•      mande    lavam.- 

voya  ion  fils  aine,  accompagne   de  oojan-lau  ya  ,  un  des  principaux   Sei-  garJc, 

gneurs  6c  des  premiers  Minières  de  l'Empire,  pour  commander  l'avant-gar- 
de ,  qui  étoit  de  fixa  fept  mille  hommes;  avec  défenfe  néanmoins  de  s'enga- 
ger au  combat  fans  un  ordre  exprès  ,  quand  les  ennemis  lui  préfenteroient  ba- 
taille; mais  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  en  attendant  qu'ils  fullent  joints  par 
le  refte  de  l'armée.  Sa  Majefté  alla,  le  même  jour,  vifiter  tous  les  quartiers 
qui  étoient  aux  environs  du  lien.  Le  tems  fut  ferein  ,  prefque  fans  aucun  vent, 
&  fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  après  le  coucher  du  foleil,  l'air  fe  ra- 
fraîchit ik  la  nuit  fut  froide. 

Le  zo,  nous  finies  cent-vingt  lis ,  prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  étoit  Pierres  Je  talc, 
découvert  ,  avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles,  fur  lefquelles  on  voyoit 
des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes.  C'étoient  des  pierres  de  talc.  Sur 
tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d'autre  eau  que  celle  d'une  petite  mare  ,  qui 
n'aurut  pas  fufK  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous  campâmes  Sibartar, 
au  Nord  d'une  giande  plaine,  nommée  Sïbartai  ou  Sibartou ,  près  d'un  ma- 
rais où  l'on  trouva  un  peu  d'eau.  On  y  avoit  creufé  quantité  de  puits  &  l'on 
en  fît  encore  de  nouveaux,  dont  l'eau  étoit  fort  fraîche  &  n'avoir  pas  mau- 
vais goût  ;  mus  elle  n'éto-it  pas  faine.  Les  puits  qu'on  avoir  ouverts  étoient 
creufés  prefque  tous  dans  la  glace ,  la  terre  n'étant  dégelée  qu'environ  à  un 
pied  Se  demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  ^ort  chaud  tout  le  jour ,  &  calme  jufqu'à 
mi.li,  qu'il  sé'eva  un  vent  de  Nord-Eft  très-violent ,  qui  remplit  l'air  de  va- 
peurs.   Il  continua  tome  la  nuir  nvec  la  même  violence. 

Le  1 1  ,  on  féjourna  pour  donner  du  repos  à  l'équipage»  Le  vent  de  Nord      0n  rcv^r<^* 

<         1      c  •      -i  1  ji-  •!••  1      nouvelles  de  l'at-* 

continua  touc    e  jour.  Sur  le  loir  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  diminua  la  mée  des  Elu**. 
force  du  vent.   Ce  jour-là,  unTaïki  Kulka  amena  à  l'Empereur  deux  Eluths, 

18.  Ongon-ekz.11  ,        ,      .      .       .      jo    Jj.  Marais  du  iibartai ,;        .       ..      ,     j.^ 
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"Glkdillon.  qî-i'il  avoir  pris  le  2.  d'Avril ,  8c  qu  il  n'avoir  ofé  amener  plutôt,  par  la  crainte 
1696.        qu'ils  ne  fe  fauvafïènt  en  chemin.  Ils  éroienr  fi  ftupides ,  qu'on  ne  put  tirer 

V-  Voyage,  d'eux  beaucoup  de  lumières.  Ils  alfurerenr  feulement  que  l'armée  du  Khan  des 
Eluths  ne  m  oh  toit  pas  à  dix  mille  hommes ,  8c  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
Mancheous  vinlFent  le  chercher  fi  loin  5  mais  que  s'ils  y  venoient ,  il  étoit  ré- 
folu  de  combattre.  Le  même  jour,  un  petit  Officier  Mongol,  établi  à  Peking, 
qu'on  avoir  envoyé  à  la  découverte ,  revint  au  camp  8c  rapporta  qu'il  avoir 
rencontré ,  un  peu  au-delà  de  la  Rivière  de  Kerlon ,  un  Parti  de  trente  ou 
quarante  foldats  Eluths  ,  qui  l'avoient  pourfuivi  long-tems  ,  8c  qu'il  lui  auroit 
été  difficile  de  leur  échaper,  s'il  ne  s'étoit  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoir 
fait  perdre  l'envie  de  le  pourfuivre.  L'Empereur  lui  donna  pour  récompenfe 
un  Mandarinat  du  cinquième  ordre  ,  qui  devoir  palier  à  fes  enfans.  Lé  foir  il 
arriva  un  aurre  courier ,  qui  apporra  des  nouvelles  de  la  féconde  armée ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  celle  qui  marchoit  à  l'Oued  &  qui  devoir  aller  droit  à  Thula  ,  pour 
couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis.  Il  raconta  que  cette  armée  ayanr 
eifuye  de  grandes  fatigues ,  ne  pouvoit  arriver  à  Thula  que  vers  le  troifiéme 
de  la  cinquième  Lune  ,  qui  revient  au  1  de  Juin. 
1  ' J1  Le  12,  on  continua  de  féjourner.  Il  fe  tinc  un  grand  Confeil  dcwuerre  fur 
le  parti  qu  on  devoit  prendre  dans  cette  conjoncture.  Les  opinions  aes  Grands 
"?™T  furent  partagées.  L'avis  des  uns  fut  d'avancer  avec  beaucoup  de  diligence  ,  8c 

«iiviu.-.  de  combattre  l'ennemi  avant  qu'on  manquât  de  vivres ,  fans  lui  donner  le  tems 

de  fe  retirer;  ce  qu'il  feroit  infailliblement  fi  l'on  attendoit  la  jonction  des 
deux  armées.  Les  autres  vouloient  qu'on  marchât  à  petites  journées  jufqu'àla  ri- 
vière de  Kerlon  ,  8c  qu'on  fe  repofar  après  chaque  jour  de  marche  ,  pour  don- 
ner le  tems  aux  vivres  d'arriver.  Ils  alleguoienr  que  les  chevaux  8c  les  autres 
bêtes  de  charge  fe  remercroient  par  degrés ,  8c  que  les  autres  armées  pour- 
roient  joindre  la  nôtre  ,  ou  fuivre  en  queue  les  ennemis  s'ils  s'avançoienr  pour 
combattre  *,  que  de  cette  manière  les  troupes  fe  voyant  en  plus  grand  nombre , 
avec  des  vivres  &  des  chevaux  capables  de  fervice ,  auroient  plus  d'ardeur  pour 
le  combat  &c  plus  de  confiance  à  la  victoire.  Un  rroifiéme  Parti ,  à  la  tète  du- 
quel étoit  un  Régule  ,  Cher  du  Confeil  des  Princes,  propofa  de  s'avancer  juf- 
qu'au  premier  lieu  où  l'on  trouveroit  de  l'eau  8c  du  fourage  en  abondance,  8c  de 
s'y  arrêter  jufqu'A  ce  que  les  autres  armées  fe  fulTent  approchées  de  la  nôtre  ', 
que  pendanr  ce  tems-là  les  vivres  arriveroienr  -,  que  les  chevaux  fe  rétabliraient 
de  leurs  fatigues-,  & -qu'on  aifureroit  le  fuccès  du  combat  ,  fi  les  ennemis 
avoient  l'audace  de  l'accepter  -,  qu'au  refte  ,  s'ils  penfoient  à  prendre  le  parti  de 
la  retraite  ,  ils  oouvoient  l'exécuter  avant  que  nos  troupes  fuiTent  en  état  de  les 
pourfuivre  ,  d'autant  plus  qu'une  marche  précipitée  achèverait  de  ruiner  nos 
chevaux  &  nos  équipages. 

Avec  que'ie  icn-      L'Empereur  ,  après  avoir  lu  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Confeil ,  voulut 

mv oa  délibère.  encore  les  entendre  tous  enfemble  ,  pour  fçavoir  les  raifons  de  parr  &  d'autre. 
Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  dernière  importance  ,  il  ne  vou- 
loir rien  décider  fans  l'avoir  propofée  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  qui  éroient 
à  l'arriere-çarde  &à  l'avant-garde.  Il  leur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers 
d'expérience ,  pour  leur  communiquer  les  trois  opinions  8c  recevoir  leur  pro- 


>re  avis. 


J,e  iy ,  nous  féjournâmes  encore ,  pour  attendre  le  retour  des  deux  couriers. 
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Ils  rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  8c  des  Seigneurs  de  lavant-garde  8c   Gïrbilloh" 
de   i'arriere-garde  étoient    d'avis  qu'on  attendît  les  autres  années  ,    ou  du         1696. 
moins  qu'on  s'avançât  lentement  &  à  petites  journées.  Quoiqu'il  n'y  en  eût     V.  Voyage, 
que  très-peu  qui  eulîènt  opiné  à  s'avancer  promptement  pour  combattre  ,  i'Em-  ^-'Empereur  diP 

*  r    •  1        1  ■      v  r    J  '  t  1  !         J  J  1      «ré  encore  fa  dé- 

pereur  remit  au  lendemain  a  le  déterminer.  Le  tems  rut  enaud  pendant  tout  le  cifioi.. 
jour. 

Le  24  ,  on  ht  cent  lis ,  la  plupart  au  Nord-Ouefl ,  8c  toujours  dans  un  Pays 
fort  découvert ,  comme  les  jours  précédens,  mais  un  peu  moins  égal.  On  trou- 
voit  plus  de  petites  hauteurs  8c  de  vallées  j  mais  le  chemin  étoit  fort  beau  8c 
fort  aifé  ,  parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre  ,  &  couvert  d'allèz 
bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l'eau  que  dans  quelques  puits ,  qu'on  avoir 
creufés  à  cinquante  lis  du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti  j  encore  étoit-elle  en  petite 
quantité  8c  d'une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au  Nord  d'une  grande  chaban  anl!  &. 
plaine,  8c  au  Sud  de  quelques  petites  collines,  dans  un  lieu  nommé  Chaban- 
pulak  ,  où  l'on  trouva  trois  fources  d'eau  ,  près  defquelles  on  fit  plusieurs  puits  , 
8c  un  plus  grand  de  forme  qaarrée  ,  pour  abreuver  les  animaux.  A  fept  pu  huit 
Us  du  camp,  on  trouva  une  autre  fontaine  ,  beaucoup  plus  abondante.  Le  tems 
fut  ferein  pendant  tout  le  jour  ;  mais  il  rit ,  vers  le  foir ,  un  grand  vent  d'Oued , 
qui  tempera  la  chaleur. 

Ce  jour-là  ,  deux  Officiers  des  gardes  de  l'Empereur  ,  qui  étoient  allés  à  la  Nouvelles  de* 
découverte ,  rapportèrent  qu'ils  avoienr  vu  du  haut  d'une  montagne  ,  à  cent  Eluths> 
quatre-vingt  lis  du  camp  ,  trois  hommes  à  cheval ,  qui  paroilfoient  être  des 
icntinelles  avancées  des  ennemis  •,  que  bien  loin  au-delà  ,  ils  avoient  vu  beau- 
coup de  poulliere  ,  8c  un  amas  de  vapeurs  ,  qui  leur  a  voit  paru  de  la  fumée  ;  8c 
qu'ils  croyoient  que  c'étoit  l'avant-garde  ou  du  moins  une  partie  de  l'armée 
ennemie. 

Le  2  5  on  féjourna ,  pour  faire  repofer  l'équipage ,  &  l'Empereur  décida  qu'on      Déport    di 
attendroit  les  deux  autres  armées,  pour  marcher  à  l'ennemi  •■>  qu'aufîî-tôt  que  1,El"?tru,r* 
toutes  les  troupes  feroient  raifemblées  ,  on  s'avanceroit  lentement  vers  le  Ker- 
lon  -,  qu'on  changeroit  le  premier  projet  de  la  route  ,  &  qu'au  lieu  d'aller  au 
Nord-Ouefl: ,  on  iroit  au  Nord-Eit ,  pour  remonter  enfuite  le  Ker/on. 

Le  16  ,  nous  continuâmes  de  féjourner  dans  le  même  camp,  pour  attendre" 
les  vivres ,  dont  on  commençoit  à  manquer.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour , 
avec  un  petit  vent  de  Nord  ,  qui  ne  laifla  pas  de  tempérer  la  chaleur.  Ce  jour-    Eciàîrciflê*wne 
là  ,  un  des  plus  conhderables  Lamas  des  Tartares  fournis  à  l'Empire,  homme  ttaon lcçoit *Vl>w 

hL    1       o.  f  1        '  l'T  •  1      r    ■».  t  Lama  &  de  deux; 

abile  8c  iouvent  employé  par  1  Empereur  pour  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation,  Eiuths. 

arriva  au  camp  ,  de  l'armée  qui  étoit  partie  de  Kuku-hoiun  8c  qui  avoit  pris 
fon  chemin  par  l'Oued   pour  fe  rendre  à  Thula.  Il  amenoit  avec  lui  deux 
Eluths  ,  que  fes   gens  avoient  arrêtés  en  chemin.   On  apprit  d'eux- mêmes    Etat Jk.Pumâa 
qu'ils  étoient  venus  en  chalfant  des  mules  fauvages  ;  que  leurs  compagnons  ,  au  d"Elulhs* 
nombre  de  huit,  étant  mieux  montés  ,  avoient  pris  les  devans  pour  retourner 
au  gros  de  leur  armée  ',  que  leur  Roi  étoit  campé  entre  la  Rivière  de  Kerlon  8c 
celle  de  Thula,  dans  un  Pays  découvert  ;  qu'il  avoit  plus  de  dix  mille  foldats  , 
&  qu'en  comptant  les  valets,  auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  fon  armée 
pouvoir  être  de  vingt  mille  hommes  ;  que  d'ailleurs  ,  un  Prince  de  fa  ?v!aifon  8c 
fon  vatfal  ,  s'étoit  joint  à  lui  avec  environ  fept  mille  tant  foldats  que  valets  ar- 
més •,  que  les  vivres  3  c'eil-à-dire  les  beitiaux  (  car  ils  ne  mangent  ni  pain  ni  riz  , 
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I!  arrive  des  vi- 
bres au  camp. 


ne  leur  manquoient  pas,  non  plus  que  les  chevaux  8c  les  chameaux  3  8c  qu'ils 
étoient  réfolus  de  combattre  fi  l'on  marchoit  à  eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à  cheval ,  armés  chacun  d'un  fufil  8c  vêtus  d'habits 
de  peaux  de  cerfs.  Ils  répondirent  à  toutes  les  queflions  qu'on  leur  fit  ,  avec 
beaucoup  de  netteté  8c  de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à  deux  petites  lieues 
du  gros  de  leur  armée  ,  où  l'on  ne  fçavoit  rien  de  certain  touchant  la  marche 
des  nôtres. 

A  l'égard  du  Lama ,  il  rapporta  que  l'armée  de  Kuku-hotun  ,  commandée 
par  le  Généraliiîime  nommé  Fian-gu-pé  ,  c'eft-à-dire  ,  k  Comte  Fiangu  ,  un  des 
premiers  Seigneurs  de  l'Empire  ,  s'avançoit  en  diligence,  8c  qu'elle  arriveroic 
au  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième  lune  ;  qu'elle  avoit  dçs  vivres  jufqu'à  ce 
tems-là  ,  mais  qu'elle  n'étoit  plus  que  d'environ  dix  mille  foldats  ;  qu'on  avoir 
été  obligé  de  lailîer  le  relie  derrieie ,  parce  que  les  chevaux  8c  les  équipages 
ayant  beaucoup  fouffert ,  étoient  extrêmement  diminués  8c  ne  fuffifoient  qu'à 
peine  pour  ce  nombre;  que  la  troifiéme  armée  commandée  par  un  Général  Chi- 
nois, nommé  Sun-jju  &/zt;,&prefque  toute  compolée  de  Chinois  ,  étoit  tellement 
fatiguée  ,  que  le  Général  avoit  été  obligé  d'en  lailfer  la  plus  grande  partie  der- 
rière •,  qu'il  en  menoit  feulement  dix  mille  hommes  avec  lui ,  lefquels  étoient 
encore  à  dix  journées  de  l' armée  de  Fian-gu  pé  ;  qu'ils  lafuivoient  à  cette  dif- 
tance,  8c  que  le  Général  feul ,  avec  quelques  Officiers  ,  avoient  joint  cette 
armée. 

L'Empereur  averti  de  l'arrivée  du  Lama  8c  des  deux  prifonniers  Eluths ,  eut 
tant  d'impatience  d'apprendre  des  nouvelles,qu'il  monta  auffi-tôt  à  cheval  pour 
aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  camp. 

Le  27,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  On  tintConfeil 
toute  la  matinée  ,  fur  les  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  la  veille  ,  8c  l'on  prit  la 
réfolution  de  palier  encore  deux  jours  dans  le  même  camp,  pour  attendre  les 
vivres.  On  devoit  s'avancer  enfuite  d'une  journée  de  chemin ,  8c  féjourner 
quelques  jours  pour  attendre  l'armée  de  Flan  gu-pe.  Le  tems  fut  couvert  pen- 
dant tout  le  matin  ,  8c  fi  froid  pour  la  faifon,queje  fus  obligé  de  me  vêtir  de 
deux  veftes  de  peau,  comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le  tems  fut  ferein  jufqu'à 
la  nuit ,  mais  après  le  coucher  du  foleil ,  il  s'éleva  un  vent  fort  violent  du  Nord- 
Nord-Ouefl; ,  qui  rafraîchit  beaucoup  l'air. 

Le  28  ,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand  vent  de 
Nord-Nord-Eft  nous  obligea  d'être  vêtus  comme  en  Hiver.  Ce  jour-là  les  trou- 
pes de  deux  des  cinq  Etendards  qui  compofoient  l'arriere-garde  ou  qui  étoient 
demeurés  derrière,  arrivèrent  8c  vinrent  camper  proche  de  nous.  Le  29  ,  on 
continua  le  fejour  ,  dans  l'attente  des  vivres  8c  l'on  vit  arriver  en  effet  un  grand 
nombre  de  charertes ,  chargées  de  riz  ,  qui  fut  dillnbué  fuivant  les  befoins, 
L'Empereur  fit  donner  aux  foldats  des  bœufs  8c  des  moutons.  Plufieurs  cher 
vaux  moururent  d'une  maladie  contagieufe  ,  qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité 
&  de  la  difette  de  l'eau.  Leur  maladie  fe  manifefloit  par  une  pullule  ou  par  une 
enflure  à. la  gorge. 

Le  31  ,  nous  finies  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Oued ,  qui  commencèrent 
par  deux  lis  au  Sud,  autour  de  diverfes  petites  collines  remplies  de  pierres; 
enfuite  nous  tournâmes  à  l'Oued  ,  8c  de-là  au  Nord-Oueft  qui  ne  celîà  plus 
d'être  notre  route.  Le  terrain  étoit  d'abprd  rempli  de  pierres,  Enfuite  il  fut 

de 
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de  fable,  mêlé  d'une  terre  fort  dure  -,  toujours  découvert ,  mais  moins  uni  que  g^kbillon.  " 
celui  des  jours  précédens.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d'eau  en  deux  endroits  •-,  l'un        1696. 
à   trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d'où  nous  étions  partis,  &  l'autre  à  cinquante     V.  Voyage 
lis.  Un  peu  au-deffus  du  camp  ,  nous  découvrîmes  à  l'Orient  une  petite  chaîne 
de  montagnes  médiocres,  mais  couvertes  de  pierres  &  de  rochers.  On  campa      camp  nommé 
dans  un  lieu  nommé  Touirin  ,  où  couloit  une  Fontaine  qui  remplilïoit  piunvurs  Touirin. 
folles  &  divers  puits  qu'on  avoit  cteufés}  mais  elle  ne  fuffiloit  pas  pour  une  fi 
grande  multitude  d'animaux ,    &  la  quantité  de  nître  dont  elle  étoit  chargée 
lui  communiquoit  une  mauvaife  qualité. 

Défaite,  de  Kaldan  &  retour  de  l'Empereur. 

[_,  E  même  jour  on  rejoignit  l'avant-garde ,  qui  avoit  pris  pofte  dans  ce  lieu  , 
depuis  plufieurs  jours.  Nous  féjournâmes  le  premier  de  Juin ,  pour  laiflfer  re- 
pofer  l'équipage,  fatigué  de  la  journée  précédente.  Le  tems  fut  lerein  pendant 
tout  le  jour,  prefque  fans  vent  &  fort  chaud.  L'Empereur  rit  régler  l'ordre  du  Ordres  donnés 
combat,  fuppofé  qu'on  rencontrât  l'ennemi.  Il  donna  des  ordres  pour  la  ma-  par  l£l"Pcrcur« 
niere  de  camper  &  de  fortifier  le  camp.  Enfuite  ,  dans  la  vue  d'animer  les  trou- 
pes ,  il  dillribua,  aux  Officiers  Généraux  ,  des  habits  qui  avoient  été  faits  pour 
lui ,  8c  leur  fit  déclarer  qu'il  remettoit  à  tous  les  Mandarins  une  dernière  an- 
née de  leurs  gages ,  qui  leur  avoit  été  payée  d'avance  ,  &  qu'il  ordonneroïc 
qu'elle  fut  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  préfent  ,  aux 
foldats  ,  des  chevaux  qu'il  leur  avoit  fait  prêter  •,  d'un  à  chaque  Cavalier, 
&c  de  trois  à  chaque  Gendarme,  fans  quoi  ils  auroient  été  obligés  de  ies  ren- 
dre ou  de  les  payer  à  leur  retour.  Enfin  il  fit  dire  à  touce  l'armée  que  l'occafion 
étoit  arrivée  de  fe  faire  connoître ,  ik.  que  fe  propofant  lui-même  d'affilier  au 
combat ,  perfonne  ne  devoir  craindre  de  demeurer  fans  récompenfe.  Il  réfolut 
auiîi  dans  fonConfeil,  d'envoyer  deux  Députés  au  Khan  desEluths  ,  pout  lui 
déclarer  les  motifs  de  fa  marche. 

On  féjourna  le  x  ,  dans  la  feule  vue  de  laifler  prendre  quelque  repes  aux  trou- 
pes qui  étoient  arrivées  le  jour  précédent  Le  tems,  qui  avoit  été  ferein  le  matin, 
le  troubla  fur  les  huit  heures,  &c  le  vent  devint  fi  violent  qu'il  s'éleva  des  nuages 

de  pouiîiere.  Ce  jour-là  dès  le  matin  ,  on  vit  arriver  au  camp  un  Taiki-ka/ka,qai  „  *rrîvc'e„  d'ua 

r  ;       ,-T'  1    v     1  j    r  o     "  /  Taikl  Kalka- 

rapporta  qu  ayant  palte  le  Kerlon  avec  une  troupe  de  les  gens ,  oc  s  étant  avance 

jufqu'au  lieu  ,  où  l'on  avoit  apperçu  des  gardes  ennemies,  il  n'y  avoit  trouvé 
aucun  veftige  de  campement  ni  de  marche  de  troupes.   L'Empereur  fit  partir    L'Empereur  dé- 
deux Officiers ,  avec  une  lettre  &  des  préfens  pour  le  Khan  des  Eluths.  Les  pré-  Ehuhs! 
feus  confiftoient  en  deux  cens  taëls  d'argent ,  dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
ôc  d'étoffes  de  foye ,  des  habits  de  brocard  &  des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fousl'efcorte  de  deux  cens  cavaliers  choifis  de  l'avant- 
garde  ,  &  de  quatre  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol ,  qui  de- 
voir leur  fervir  de  guide  jufqu'au  iieu  où  l'on  croyoit  avoir  découvert  l'arriere- 
garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  l'efcorre  avoient  ordre  de  s'arrêter  auiîi- rôt  Ses  ordres 
qu'ils  appercevroient  les  gardes  avancées,  &  de  laifler  continuer  leur  route  aux 
deux  Envoyés.  S'ils  ne  rencontroient  pas  l'ennemi  au  lieu  marqué,  ils  dévoient 
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Gerbulon.  revenir  fur  leurs  pas  -,  &  les  Envoyés  dévoient  s'avancer  le  plus  qu'il  lear  feroît 
\6ç)6.        poflible  fous  la  conduite  de  l'Officier  Mongol.  Enfin  ,  s'ils  découvroient  quel- 
V.  Voyage,     que  corps  des  Eluths,  ils  dévoient  renvoyer  cet  Officier,  qui  avoit  ordre 
de  revenir  à  toute  bride. 

L'Empereur  renvoya  aufii,  avec  ces  Députés,  les  quatre  foldats  Eluths  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  ,  &  leur  fit  donner  à  chacun  un  habit  de  brocard 
Ôc  une  pièce  de  foye.  Cette  faveur  les  furprit  d'autant  plus,  qu'ils  ne  s'étoient 
attendus  qu'à  la  mort.  Il  n'y  eut  qu'un  vieillard  de  leur  troupe,  qui  n'en  pa- 
rut pas  fort  fatisfait.  Il  appréhendoit  que  des  bienfaits  de  cette  nature  ne  les 
rendiffènt  fufpe&s  à  leur  Prince ,  &  ne  lui  fiffent  juger  qu'ils  avoient  révélé  le 
fecret  de  fon  entreprife. 
Propofîtions       Dans  fa  Lettre,  l'Empereur  faifoit  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu'il  étoit 
Khàn. aIt  *"      venu  terminer  la  guerre  qui  afïïigeoit  depuis  fi  long-tems  les  Eluths  &  les  Kal- 
kas  -,  que  fi  ce  Prince  vouloir  entrer  en  compofition  &  le  venir  trouver,  ou  en- 
voyer des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feioit  afligné,  il  l'écouteroit  volon- 
tiers ,  ou  qu'il  enverroit  aulli  t'es  Députés;  mais  que  dans  toute  autre  fuppo- 
fition  il  feioit  forcé  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Le  3  ,  lorfqu'on  fe  difpofoit  à  charger  le  bagage ,  vers  les  deux  heures  du 
matin ,  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  froid  &  violent,  qui  ramenant  les  nuages 
qu'un  vent  de  Sud-Eft  avoit  poiuTésau  Nord-Etl,  fit  tomber  un  peu  de  pluye  ; 
ce  qui  détermina  l'Empereur  à  faire  féjourner  encore  l'Equipage.  Cependant 
on  fit  partir  toute  l'Infanterie  ,  les  Moufquetaires  &  les  Gendarmes  de  l'avant- 
garde  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie.  Le  4,  on  fit  foixante  lis  » 
partie  au  Nord-Eft  ,  partie  au  Sud -Lit.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreu  fes,  femblables  à  celles  du  jour  précédent  ;  le  refte  futpref- 
que  toujours  de  fable,  mêlé  de  terre  ,  où  l'on  trouvoit ,  par  intervalles  ,  d'alfez 
kk!'U  ch'Iu  pU"  k°n  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  ,  nommé  Idu-chilu-iru-Pulak  ,  à 
Taïan  puiak.  vingt  lis  d'un  lieu  nommé  Talan-pulak  ,  où  l'on  devoit  camper ,  mais  où  l'on 
apprit  qu'une  mare  d'eau  fur  laquelle  on  avoit  compté  ,  étoit  entièrement  def- 
féchée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on  creufa  plufieurs  puits  ', 
cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l'eau  dans  d'autres  lieux  pour  abreuver. 
les  beftiaux. 

Le  5  ,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  premiers  au  Nord-Oueft  ,  &  le- 
refte  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis ,  le  terrain 
étoit  afTez  inégal ,  excepté  dans  une  vallée  fort  étroite ,  que  le  bagage  fuivit 
long-tems  ,  tandis  que  les  troupes  défiloient  fur  les  côtés  par  efeadrons.  En- 
fuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine,  longue  de  plus  de  quarante  ou  cinquante 
lis,  &  qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  5  bordée  à  TOueft  &  à  l'Eft  par  de 
petites  montagnes,  plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  qui  nous  avions  ren- 
contrées jufques-là  ,  mais  fans  arbres  &c  fans  buiftons.  On  y  trouva  d'allèz  bon 
fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  d'une  partie  de  la  plaine ,  &c 
Rukuchel.  n'étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y  paffâmes.  Nous  campâmes  à  quelques 
lis  d'une  petite  chaine  de  montagnes ,  qui  termine  la  plaine  du  côté  du  Nord , 
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dans  un  lieu  nommé  Rukuchcl  ,    dont  les  environs  offroient  de  l'eau  Se  du  Cerbulon. 
tourage.  1696. 

Avant  qu'on  fût  arrivé  au  camp ,  trois  Cavaliers ,  du  nombre  des  deux  cens    V.  Voyage, 
ui  fervoient  d'efeorte  aux  deux  Envoyés ,  rapportèrent  que  le  jour  précédent ,  n^fe  eft  ^ai-'" 
e  trouvant  proche  de  la  rivière  de  Kerlon ,  ils  n'avoient  apperçu  aucune  trace  traitée  par  ie« 
des  ennemis  ;  qu'ils  avoient  campé  Se  fait  rafraîchir  tranquillement  leurs  che-  iLluthSc 
vaux;  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  une  troupe  de  huit  cens  ou  mille 
Eluths  étoient  venus  enlever  leurs  chevaux-,  qu'ils  avoient  bielle  quelques-uns 
de  leurs  valets  à  coups  de  moufquet  ;  qu'ils  avoient  enfuite  attaqué  l'efcorte  , 
Se  qu'il  y  avoit  eu  quelques  bleflTés  de  part  &  d'autre  ;  mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s'étant  avancés,  en  criant  qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  combattre, 
mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l'Empereur  ,  avec  des  propofitions 
de  paix,  on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis;  que  deux  Officiers 
de  l'Empereur  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  préfenter  aux  ennemis  pour  re- 
mettre les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant ,  avoient  été  invertis 
d'une  troupe  d'Eluths ,  qui  les  avoient  auiîi-tôt  dépouillés  de  leurs  habits  ;  que 
les  deux  Envoyés  n'auroient  pas  été  traités  avec  moins  de  rigueur,  fi  le  Com- 
mandant ,  nommé  TanequiUu ,  ne  s'y  étoit  oppofé ,  &c  ne  les  avoit  reçus  avec 
les  quatre  prifonniers  Eluths-,  qu'après  avoir  appris  que  l'Empereur  s'appro- 
choit  à  la  tête  de  fes  troupes,  Se  n'étoit  qu'à  dix  ou  douze  lieues,  les  Eluths 
avoient  laifle  partir  les  deux  Officiers  ,  mais  fans  leur  rendre  leurs  habits,   & 
fans  rettituer  les  chevaux ,  qu'ils  avoient  pris  au  nombre  de  quatre  cens  :  que 
cependant  ils  s'étoient  campés  de  manière  qu'ils  inveftilïbient  l'efcorte  Impé- 
riale. Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs  chefs  les  avoient  fait  échapper 
pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  fâcheufes  nouvelles  à  l'Empereur,  &  au'ils 
avoient  appris  d'un  Eluth  refté  entre  leurs  mains ,  que  le  Khan  n'étoit  qu'à  trois 
eu  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de  fon  armée. 

On  fut  furpris  de  voir  arriver  au  camp  ,  le  foir  du  même  jour,  les  deux 
cens  hommes  de  l'avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  &c  invertis.  Ils  rappor- 
tèrent que  les  Eluths  s'étoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin  ,  Se  qu'ils  avoienc 
reparte  la  rivière  de  Kerlon.  Je  parlai  à  l'un  des  deux  Officiers  qui  avoient 
remis  les  envoyés  de  l'Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui-même  le  récit 
de  fon  avanture. 

Le  6  ,  nous  fîmes  environ  cent  lis ,  partie  au  Nord  Se  partie  à  POueft  ;  les  Retoytt!-e  le(" 
premiers,  entre  des  montagnes  Se  des  hauteurs  plus  élevées  Se  plus  fréquentées 
que  celles  des  jours  précédens  ,  mais  toujours  fans  arbres  Se  fans  huilions  ,  la 
plupart  couvertes  d'alfez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même  que  de  l'herbe 
nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûlée  par  les  Eluths -,  Se 
comme  notre  marche  étoit  allez  lente ,  nous  fîmes  fouvent  repaître  nos  che- 
vaux ,  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le  chemin  ,  nous  ne  trou- 
vâmes qu'une  mare,  qui  avoit  été  pleine  d'eau,  mais  qui  étoit  tout-à-fait  def- 
fechée.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Yentu-puritu  ,  où  l'on  trouva  une  fon, 
taine,  mais  fi  peu  abondante,  qu'à  peine  fournit-elle  allez  d'eau  pour  les 
hommes. 

Le  foir ,  un  des  Envoyés  revint  du  camp  des  Eluths.    Il  rapporta  qu'après 
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Gerbillon.    avoir  ete  gardés  l'efpace  d'un  jour  ,  on  les  avoir  fair  parler  à  un  Lama  ;  qu'a- 
1690.        pies  quelques  explications  ,  ce  Prêtre  leur  avoir  dit  qu'ils  ne  pouvoient  être  pré- 
V.  Voyage,    fentes  au  Khan,  8c  qu'ils  étoient  libres  de  s'en  retourner  avec  leurs  préiens  8c 
quV>n*ïeS°!îe  *eiirs  Letties  »  <Iu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l'Empereur  fut  venu  aufli  près 
Ja  part  des  £-  d'eux  qu'on  lepubiioir,  mais  que  s'il  avoit  commis  cette  imprudence,  l'un  d'eux 
devoir  fe  hâter  de  l'aller  avertir  qu'il  ne  pouvoit  paifer  le  Kerlon  avec  fon  ar- 
mée fans  s'expoier  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  chemin  pour  fe  rerirer.  C'é- 
toir  faire  entendre  que  les  Eluths  avoient  pris  la  réfoiution  d'en  venir  aux 
mains  ;  ou  que  fi  l'Empereur  s'arrêroit  en-deça  du  Kerlon  ,  ils  auraient  le  tems 
de  délibérer  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  &  qu'ils  don- 
neraient avis  de  leur  réfoiution  à  l'Empereur  par  l'autre  Envoyé  ,  qu'ils  rete- 
noient  dans  cette  vue.  Cependant  une  troupe  de  leurs  cavaliers ,  qui  efcor- 
terenr  l'Envoyé  jufqu'à  quinze  lis  du  camp  ,  ayant  découvert  l'armée  Impé- 
riale d'une  hauteur,  abandonnèrent  aulli-tôt  l'Envoyé  &  retournèrent  au  galop 
vers  leur  propre  armée. 

Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixante  lis,  parrîeau  Nord  &  partie  à  l'Oueft,. 
on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  palTa  d'abord  deux  collines  -,  &  du  fom- 
met  de  la  plus  haute,  l'Empereur  découvrit ,  avec  des  lunettes  d'approche  ,  deux 
troupes  d'Eluths  ,  qui  étoient  fur  des  hauteurs  oppofées,  8c  éloignées  d'en- 
viron  trente  ou  quarante  lis.  Les  quaranre  derniers  lis  fe   firent  dans  une 
grande  plaine  ,  qui  s'étend   une  demie  -  lieue  au  -  delà  du  Kerlon.  Le  fou- 
rage  n'étoit  pas  bon  dans  cette  plaine ,  excepté  depuis  les  bords  de  la  rivière 
jufqu'au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà»  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe 
nomme  Erdenitolohac-kerlong-pulong. 
D-fcripùondu       La  Rivière  de  Kerlon  ,  qui  prend  fa  four  ce  au  Nord  d'une  montagne  nom- 
mée Kentcy,  à  foixanre  ou  foixante-dix  lieues  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  l'en- 
droit où  nous  campâmes,  n'eft  pas  fort  confiderable.  Son  fond  eft  de  fable. 
Elle  n'a  qu'environ  dix  toifes  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire.  Elle  eft 
guéable  par-rout,  car  elle  n'a  qu'environ  rrois  pieds  d'eau  dans  les  endroits  les 
plus  profonds  ,  du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  Elle  coule  à  l'Eft- 
Nord-Oueft  ,  8c  à  l'Eft,  jufques  dans  fon  Lac,  que  les  Tartares  nomment 
Coulon  ,   &C  les  Mofcovites  ,  Dalay  ,   à  quatre-vingt-dix  lieues   de   notre 
camp.  Le  four  âge  eft  en  abondance  &  très-bon  fur  les  bords ,  particulièrement 
fur  ceux  du  Nord  \  ce  qui  les  rend  très-propres  à  nourrir  8c  engrailïer  routes  for- 
tes de  beftiaux. 

Les  Kaikas,  Sujets  de  Chetchi-han  ,  étoient  entièrement  maîtres  de  ce  Pays 
avanr  leurs  guerres  avec  les  Elurhs,  qui  les  ont  contrainrs  ce  fe  retirer  bien 
loin  du  côté  de  l'Orient,  pour  mettre  leurs  beftiaux  à  couvert  du  pillage.  Le 
Kerlon  eft  fort  poilTonneux.  L'Empereur  8c  plufieurs  de  fes  courrifans  prirent 
au  filet  quantité  de  poilTons.  Nous  vimes  de  fort  belles  carpes ,  des  brochets 
de  médiocre  grandeur ,  8c  diverfes  autres  efpeces. 
Onîredeîamar-  Ce  jour-là  ,  comme  le  précédenr ,  route  l'armée  marcha  en  ordre  de  bataille,, 
jfei'impcreur,  Elle  étoit  divifée en  plufieurs  efeadrons ,  chacun  avec  [es  étendards,  qui  of- 
fraient des  figures  de  dragons  en  or,  8c  d'autres  ornemens.  Chaque  efeadro». 
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étoït  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de  "cÏrbÏÎÏÔnT 
l'avant-garde  formulent  fur  la  première  ligne  un  gros  eicadron  qui  en  avoir        1696. 
plusieurs  fur  les  aîles.  L'artillerie  &  les  cavaliers  moufquetaires  marchoient  à     V.  Voyage. 
la  féconde  ligne  •>  l'infanterie  à  la  troifiéme  ,  avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 
Mongols  à  fes  côtés  ,  8c  plulîeurs  gros  efcadrons  de  gendarmes ,  armés  de  mouf- 
quecs  8c  de  flèches.  Enfin  ,  fur  les  aîles  marchdit  l'arriere-garde ,  toute  compo- 
sée de  gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifiéme  ligne,  8c  chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoit  près  d'une  lieue  d'étendue,  excepté  la  première  ,  qui  étoit 
plus  ferrée.  Comme  chaque  efcadron  étoit  fuivi  d'une  multitude  de  valets  ,  qui 
menoient  les  chevaux  8c  qui  portoient  les  cuirafïes  de  leurs  maîrres,  cette  ar- 
mée paroitfoit  fort  nombreufe  ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  de  vingt  mille  hommes 
effectifs.  L'Empereur  marchoit  à  la  féconde  ligne  ,  accompagné  de  (es  gardes 
du  corps  8c  des  Officiers  de  fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  n'étoit  que  pour  la 
marche  ;  dans  le  cas  d'une  bataille  elle  devoit  changer. 

Au  lieu  de  cuiralfes  de  ter ,  la  plupart  en  portoient  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  doubles  de  coton  de  foie ,  enfermés  entre  plulîeurs  doubles  de  taffetas* 
Ces  cuiralfes  font  excellentes  contre  le  moufquet  ;  ce  qui  n'empcchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuiratfe  de  feuilles  de  fer  (11)  8c  fon  cafque  ,  fur  fon  che- 
val ,  ou  ne  le  fît  porter  fur  un  cheval  de  main ,  conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeétacle  étoit  magnifique.  Tout  brilloit  de  foie  de  différentes  couleurs  ,  mêlée 
avec  l'or  des  cuiralfes  8c  des  étendards  ,  qui  étoient  en  très-grand  nombre. 
Mais  il  n'y  avoit  ni  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n'en  ont  pas  l'ufage. 

Le  jour  d'auparavant, l'Empereur  avoit  renvoyé  au  camp  des  Eluths  l'Officier  Nouvelle  Af-w- 
qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours ,  8c  l'avoit  fait  accompagner  d'un  Lama ,  wtion  au  Kha« 
avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majeité  attendroit  un  jour  entier  fur  les  bords 
du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Khan  >  après  quoi ,  elle  prendroit  fes  dernières 
réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  foldat  Eluth ,  qui  n'avoir 
pu  fuivre  l'armée  de  fa  Nation.  Ils  l'amenèrent  à  l'Empereur  ,  8c  l'on  apprit  de 
lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jours  précédens  en-deça  du 
Kerlon ,  s'étoient  retirés  vers  le  gros  de  l'armée ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet ,  les  gardes  avancées ,  qui  furent  pofées  fur  des  hauteurs ,  à  dix  lieues 
du  camp ,  apperçurent  fur  des  montagnes  oppofées  plufieurs  autres  pelotons 
d'ennemis  ,  qu'on  prit  auffi  pour  des  gardes  avancées.  Cependant  l'Empereur 
renouvellant  fes  ordres  à  l'Officier  &c  au  Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu'il  leur 
confeilioit  de  ne  pas  fe  retirer ,  8c  de  l'attendre  au  contraire  pour  terminer  cette 
guerre,  par  une  bataille  ou  par  un  accommodement.  L'Eluth  qu'on  avoit  pris  fut 
renvoyé,  avec  un  préfenr  d'une  vefte  de  brocard.  Le  temsfut  ferein  tout  le  jour,, 
à  la  réferve  de  quelques  petits  nuages,  8c  prefque  fans  vent.  Auffi  fit-il  fort 
chaud ,  fur-tout  depuis  midi  ;  car  l'air  étoit  encore  fi  froid  le  matin  ,  que  nous 
étions  vêtus  de  doubles  fourrures» 

Le  8  ,  nous  fîmes  feulement  vingt  lis  ,  en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Oueft.  L'armée  continua  de  marcher  en  bataille  ,  8c  fur  la  rive ,  forma  plufieur.9 
camps  particuliers ,  qu'on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

"ti  1)    On  a  déjà  donné  la  defcrîptîon  de  ces  cuiraffes. 


des  Eluths, 


$»  Kcilon,  •         "  »         4         «         »         »         i         *9  &• 

.F  f  f  f  i.ij 
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Gérbillon.        Le  m^me  joar»  un  Eluth  vint  fe  rendre  au  camp  de  l'Empereur.  Son  mê- 

L  g  96.        contentement  venoit  de  la  perte  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  qui  lui  avoienc 

V.  Voyage,     été  enlevés  fix  ans  auparavant ,  après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  livrée 


ipereur,  le  reconnurent  en  etret.  11  demanda  aulli  dy 
être  reçu  ,  &c  Sa  Majefté  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  Il  rapporta  que 
peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Eluths  étoit  campé  fur  la  rivière  de  Ker- 
lon  ,  à  trente  ou  quarante  lis  de  notre  camp  ;  mais  qu'ayant  appris  que  l'Em- 
pereur s'avançoit  à  la  tête  de  Ces  armées ,  il  s'étoit  hâté  de  remonter  la  rivière  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  être  encore  qu'à  deux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  Sur  ce  ré- 
cit ,  qui  parut  d'autant  plus  vraifemblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient 
difparu  &  qu'on  trouvoit  par-tout  des  vertiges  de  leurs  campemens  ,  on  réfoluc 
de  détacher  toute  la  cavalerie  des  Mongols,  qui  montoit  à  trois  mille  hom- 
mes, accompagnée  de  trois  cens  gendarmes  choifis  de  l'avant-garde,  &:  com- 
mandée par  les  Régules  &c  les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l'Empereur,  pour 
marcher  fur  les  traces  de  l'ennemi.  Elle  partit  le  foir  même ,  avec  ordre  de 
marcher  toute  la  nuit. 
Les  Eluths  com-  Le  9  ,  on  fit  foixante-dix  lis  au  Sud-Oueft ,  en  remontant  encore  leKerlon 
mencent  à  fuir.  jans  jes  pjames  qUi  Dordent  cette  rivière  &  qui  font  parfaitement  unies.  Une 
partie  du  fourage,  qui  y  en:  toujours  en  abondance,  avoit  été  confumée  par 
les  Eluths.  Nous  vimes  leurs  traces  toutes  récentes ,  &:  trente  ou  quarante  lis 
de  marche  nous  firent  arriver  au  camp  qu'ils  avoient  abandonné  depuis  peu  de 
jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis ,  le  long  des  deux  bords  de  la 
rivière.  On  voyoit  bien  qu'ils  s'étoient  étendus  en  plufieurs  petits  camps  ,  pour 
la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même  quelques  miférables  uf- 
tenciles,  qu'ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à  la  hâte.  Nous  campâmes 
encore  fur  les  bords  de  la  rivière  &  dans  la  plaine.  Les  montagnes  ne  ceilent 
pas  de  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  rivière  ;  mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes  , 
&  la  plaine  a  toujours  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur. 
Déferteur qu'on  En  arrivant  au  camp  ,  nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka  ,  qui  venoic 
«lion. pourune"  de  l'armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à  l'Empereur.  Il  déclara  que  n'étant  point 

Eluth  de  Nation ,  mais  un  Kalka ,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths ,  & 
Soa    récit.  ,  .    ,  ,       :  ~J  r  J    i>n  -i 

qu  ayant  appris  les  avantages  qu  on  trouvoit  au  lervice  de  1  hmpereur  ,  il  venoic 

prendre  parti  dans  fes  troupes.  C'étoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt-cinq 
ans ,  qui  paroilToit  avoir  beaucoup  d'efprit  &  de  vivacité.  Il  a  Mura  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  retiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon ,  dans  la  vue  de  fe 
couvrir  des  bois  &  des  montagnes  ;  qu'il  n'étoit  qu'à  deux  cens  lis  de  nous  , 
&  que  fes  troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l'armée  on  lui  avoit  d'abord  propofé 
de  les  abandonner,  mais  qu'il  s'étoit  contenté  de  les  laifler  à  la  garde  de  quel- 
ques troupes,.  &  qu'il  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes-,  que  fi  nous 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  & 
qu'il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s'é- 
toit retiré.  On  conclut  de  cette  dernière  circonstance  que  l'armée  du  Général 
Flan  gu-pê  en  étoit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L'Empereur  fit  don- 


Kerlon  ,         .         » "jo  lis. 
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ncr  au  Kalka ,   un  habit  à  la  Mancheou ,    quoiqu'il  y  eût  quelque  fujet  de  Girbulo>:.~~ 
craindre  que  ce  ne  fut  un  efpion  du  Khan  des  Eluths.  ]  &<>&, 

Le  10,  on  fit  encore  foixante-dix  lis  au  Sud-Oueft,  toujours  dans  la  même     V.  Voyage. 
plaine,  qui  ne  celle  pas  de  border,  en  remontant ,  les  deux  rives  du  Kerlon.    On  pourfuu  1» 
Elle  va  toujours  en  s'élargifiant,cx:  les  collines  font  moins  hautes  au  Nord-Oueft 
ôc  au  Sud-Eit.  On  y  trouve  une  grande  abondance  d'excellens  pâturages,  mais  ♦ 

fans  arbres  ôc  fans  huilions.  Nous  vîmes  encore  ,  dans  cette  route  ,  les  veftiges 
d'un  camp  ,  qui  nous  confirmèrent  que  les  Eluths  fe  retiraient  avec  précipita- 
tion, car  ils  y  avoient  laide  quantité  d'uftenciîes,tels  que  des  chaudrons  &  des  dé- 
bris de  tentes.  Deux  déferteurs  de  leur  armée  confirmèrent  ce  qu'on  avoit  appris 
des  premiers.  L'Empereur  réfolut  de  les  pourfuivre  avec  la  dernière  diligence  , 
en  taillant  derrière  lui  quelques  foldats  des  plus  fatigués  ,  avec  les  chevaux , 
les  beftiaux  &  le  gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe 
nomme  Kairé-hojo, 

Le  1 1  ,  nous  limes  quatre-vingt-dix  lis  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  toujours  en  fui- 

vant  la  rivière  ,  mais  à  une  demie  lieue  de  diftance,  allez  proche  des  collines  qui 

font  au  Nord-Eft  de  la  rivière.  Le  terrain  ne  paroiiïoit  pas  auffi  bon  que  les  jours 

précédens.  Les  fables  y  rendoient  le  rourage  plus  rare.  On  voyoit  de  toutes  parts 

les  veftiges  des  camps  ennemis.  L'Empereur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille      Haxum'né  «fit 

femme  que  les  Eluths  avoient  abandonnée  &  qui  n'avoit  rien  mangé  depuis  trois      mFereu£« 

jours, lui  fit  apporter  des  vivres,&  donna  ordre  qu'on  prît  foin  d'elle.  Elle  raconta 

que  les  chefs  des  troupes  du  Khan  étoienten  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince. 

Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  formé  le  deiïein  de  palier  dans  l'armée  Impériale, 

il  avoit  découvert  leur  projet  &  les  avoit  tait  charger  de  fers.  Elle  alTura  auliî  que 

le  Khan  avoit  peu  de  troupes,  &  fuyoit  avec  précipitation.  Mais  il  y  avoit  peu 

de  rond  à  faire  fur  le  témoignage  d'une  femme  décrépite.  Nous  campâmes  au 

de-là  de  la  rivière  de  Kerlon  ,  près  de  deux  montagnes ,  dont  l'une  fe  nomme 

Tono,  au  Nord,  &c  l'autre  Suilkitu,  à  l'Oueft. 

L'Empereur  s'étant  informé  de  ce  qui  reftoit  de  vivres  ôc  de  l'état  des  che-  ,  Con.(e',' ihr-- 

r      .  .1  tequel  iîpre«ula; 

vaux  ,  apprit  que  le  riz  commençoit  a  manquer  ,  oc  que  prelquetous  les  che-  parti  de  n-uwr- 

vaux  étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  ferait  fatiguer  inutilement  fou  armée  ,  mjeavec  &n  **" 
que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  précaution 
de  gagner  les  devans.  On  tint  un  confeil  ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  de  faire 
un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  ,  pour  continuer  de  donner  la  chaife 
aux  Eluths  avec  l'artillerie  légère,  &  que  l'Empereur,  avec  le  refte  de  l'armée, 
retournerait  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu'on  amenât  des  vivres.  On  pou- 
voits'y  rendre  en  quatre  jours ,  par  un  chemin  de  traverfe.  Suivant  cette  réfolu- 
tion  ,  l'Empereur  nomma  un  Général  &  des  Lieutenans  Généraux  pour  comman- 
der le  détachement ,  qui  joint  aux  troupes  des  Mongols ,  ne  montoit  qu'à  cinq  ou 
fix  mille  chevaux.  La  plupart  des  Princes  8c  des  principaux  Officiers  deman- 
dèrent d'être  nommés  pour  cette  expédition  ;  mais  peu  l'obtinrent  >  au  de-là 
de  ceux  qui  avoient  été  commandés. 

Ce  détachement  partit  le  u  à  la  pointe  du  jour  ,  &  marcha  du  côté  vers    j^ *&"*<?<»«*» 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite ,  en  remontant  toujours  la  rivière  fuite  de  Veus&- 

rai. 


lis.  lis, 

10.  Kairé-hojo,      .....  11.  Mwit Tono,     ,      .       .       .      ;      $0 
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Gerbillon.    de  Kerlon.  De  fon  côté  ,  l'Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  refle  de  l'ar- 
i6y6.        niée,  &  nous  campâmes  à  quatre  ou  cinq  lis  de  Kairé-hojo ,  d'où  nous  étions 
V.  Voyage,     partis  le  jour  précèdent. 

Le  1 3  ,  on  fît  cent  lis  droit  à  l'Eft ,  partie  dans  des  collines ,  où  Ton  mon- 
toit  &  l'on  defcendoit  fouvent ,  partie  dans  des  vallées  environnées  de  collines. 
Nous  repafsâmes  d'abord  le  Kerlon.  Le  fourage  étoit  atfez  bon  à  quelques  lis 
de  fes  bords  ;  enfuke  il  devint  rare  &  mauvais  dans  les  terres  fabloneules.  On 
ne  trouva  pas  une  goutte  d'eau  ,  depuis  la  rivière  jufqu'au  camp  -,  ou  du  moins 
le  peu  qu'on  en  découvrit  étoit  falé.  Quelques  traineurs  demeurèrent  embour- 
bés la  nuit  dans  une  mare  delféchée  &  remplie  de  nitre ,  où  ils  voulurent  abreu- 
ver leurs  chevaux  ,  trompés  par  la  vue  du  falpêtre  qu'ils  prirent  pour  de  l'eau. 
Mais  il  tomba  beaucoup  de  pluye  ,  depuis  deux  heures  après  midi  jufqu'au  foirj 
ce  qui  fut  très  heureux  pour  les  beftiaux  de  l'équipage,  qui  commençoient  à 
foutfrir  beaucoup  de  la  loif. 
Nouvelles  Je  Qn  vjt  arriver,  en  chemin  ,  un  Courier  de  Fian-gu-pé ,  par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à  l'Empereur  qu'il  étoit  arrivé  le  4  du  mois  fur  les  bords  du 
Thula  •,  qu'il  y  avoit  féjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  ;  qu'enf  uite  s'étant  trouvé  avec  quatorze  mille 
Cavaliers  en  fort  bon  état ,  malgré  la  fatigue  qu'ils  avoient  efTuyée ,  &  fâchant 
par  le  Courier  de  Sa  Majefté  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon ,  il  s'étoit  avancé 
vers  cette  rivière  ,  en  occupant  avec  fon  armée  tous  les  paifages  par  où  les  en- 
nemis pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  à 
l'Empereur,  qu'il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même.  Nous  campâ- 
mes dans  un  lieu  nommé  Tarhont-chaidan. 

Le  14,  on  fit  cent  vingt  lis  au  Sud-Eft  ,  dans  un  chemin  à-peu-près  fembla- 
ble  à  celui  du  jour  précédent,  excepté  qu'il  offroit  encore  plus  de  collines  8c 
qu'elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  que 
toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Eluths  ,  pour  couper  notre  marche  ; 
&  ce  fut  cette  raifon ,  autant  que  la  difette  d'eau ,  qui  empêcha  l'Empereur 
de  prendre  ce  chemin  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  au  Kerlon  ,  quoiqu'il  fût 
plus  court  que  l'autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit  commencé  à  pouffer. 
Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plufieurs  fontaines ,  Se  du  fou- 
rage d'autant  meilleur  que  l'herbe  étoit  naiuante.  Ce  lieu  s'appelle  Kontul- 
Pulak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  &c  le  vent  fort  impétueux  de 
l'Oueft  &  du  Nord-Eft.  Il  avoit  plu  auffi  depuis  midi  jufqu'au  foir;  ce  qui  fa- 
tigua extrêmement  l'équipage. 
Premières  nou-       Le  même  jour ,  on  eut  la  première  nouvelle  que  l'armée  de  Fian-gu-pé ,  jointe 

velles  d'une  ba-    .    .,,..         ,      '    ,,      ,       T      n   )  ,  ■     <•       /.      x -ii  \a    • 

ttjiie,  al  élite  de  celle  de  Junjjukc,  avoit  livre  bataille  aux  ennemis.  Mais  comme 

ce  bruit  n'avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols ,  qui 
ne  rapportoient  aucune  circonftance  de  l'action  ,  nous  y  ajoutâmes  peu  de  foi. 
Le  1 5  ,  on  féjourna,  pour  donner  quelque  repos  à  l'équipage ,  &  aux  traîneurs 
le  tems  d'arriver.  Le  tems  fut  ferein  &  tempéré  tout  le  jour ,  avec  un  petit  vent 
de  Nord. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l'Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d'une  vic- 


lis.  /"• 

î$.  Tarhoiït-chaidaa  ,  ,       xo     14-  Kontul-pulak  ,     »       ,       »      •        \m 

tpirç 
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toire  compîettc  de  fes  troupes.  Kaldan  fuyant  avec  précipitation  devant  l'ar-  gerbillon. 
niée  Impériale  tomba  dans  celle  de  Fi-angu-pé ,  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé        1696. 
par  des  chemins  regardés  jufqu'alors  comme  impratiquables ,  parce  que  c'étoit     V.  Voyage, 
la  plus  mauvaife  partie  du  défert,  &  celle  qui  a  le  moins  d'eau,  de  fourage    Eciairciflcmeni 
&  d'habitans.  Aulîi  cette  armée  avoit-elle  fouffert  des  fatigues  incroyables. 
Prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  démontée,  &  réduite,  jufqu'aux  premiers 
Officiers ,  à  mener  les  chevaux  par  la  bride  ,   pour  n'en  pas  manquer  lors- 
qu'il faudroit   combattre.   D'ailleurs  elle  manquoit  de  vivres  ,  parce  qu'a- 
vec toutes  les  précautions  imaginables  on  n'avoit  pu  les  faire  avancer  à  tems. 
Le  Généralilîîme  m'a  dit  depuis  qu'elle  avoit  paflé  onze  jours  fans  autres  ali- 
mens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  cheval  &c  de  chameau ,  &  que 
plufieurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifere. 

Ce    fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l'armée  Impériale.  A  peine  laiflfa-t'il   ,  Gîrconftancçt 
au  Général ,  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille.    Le  combat  dura  lonç-tems. 
Mais  enfin  ,    après  quelques  décharges  de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie , 
l'Infanterie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers ,  avec  des  armes  courtes,  perça 
courageufement  jufqu'au  centre  des  Eluths ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre  pour 
mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoit  quitté  aulîi  fes  chevaux  ; 
&c  fuivant  l'Infanterie ,  elle  pénétra  dans  l'armée  ennemie ,  dont  elle  fit  un  grand 
carnage.  On  répandit  d'autant  plus  de  fang  ,  que  l'efperance  de  la  retraite  man- 
quoit également  aux  deux  partis.  Kaldan  ,  fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hom-    y*mée  imPé~ 
mes  ,  prit  la  fuite  d'un  côté  ,  Se  le  refte  de  fes  gens  chercha fon  falut  par  d'autres  itdoit™^™  '* 
routes,  1  aidant  leur  bagage,  leurs  femmes,  leurs  enfans  &c  leurs  troupeaux  à 
la  diferetion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux  Minis- 
tres &c  des  Officiers  de  Kaldan  ,  qui  venoient  implorer  la  miféncorde  de  l'Empe- 
reur ,  au  camp  de  Ma-luu-ya  ,  Général  du  détachement  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  à  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  &c  ce  Seigneur  avoit  aulfi-tôt  dépêché  un 
Courier  au  camp  Impérial.  Avec  les  circonftances  qu'on  vient  de  rapporter,  JN?m'l"  diamP 

I    V        J     1     n        'Il     C  T-      1    ■    t  t  ""        1  ,      <k  braille. 

on  apprit  que  le  heu  de  la  Bataille  le  nommoit  Icretgi.  L  Empereur  ,  au  comble 
de  fa  joye ,  fortit  de  fa  tente ,  pour  annoncer  lui-même  à  fes  Officiers  une 
fi  glorieufe  victoire  ,  &c  fit  lire  publiquement  la  lettre  du  Général  Ma- 
lau-ya. 

Le  16 ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à  trente  lis  de  Tuirim  ,  à  l'Oueft  ,  dans  un  lieu  qui 
le  nomme  auffi  Tuirim  ,  où  l'on  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche.  On 
creufa  des  puits  alentout  •,  mais  à  peine  fournirent-ils  de  l'eau  à  la  moitié  de 
l'équipage.  Le  tems ,  qui  avoit  été  tempéré  le  matin ,  devint  fort  chaud  vers 
le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  pofte  à  l'Empereur  les  trois  principaux  Officiers    Trois  Seigneurs 

>;  V         /      1     1     1  n     „  •    /      l  r  1        t  »         u  >  <!1"  Ie  rendent  à 

qui  s  etoient  iauves  de  la  bataille  &c  qui  etoient  venus  fe  rendre.  L  un  d  entr  eux  l'Empereur, 
étoit  un  AmbalTadeur  du  Datai- Lama  au  Khan  des  Eluths.   Les  deux  autres 
étoient  des  Officiers  du  premier  rang ,  dont  l'un  étoit  connu  de  l'Empereur,  parce 
qu'il  avoit  été  AmbalTadeur  du  Khan  à  la  Cour  de  Peking.  Ils  confirmèrent  la 
lettre  de  Ma-lau-ya.  L'Empereur  les  félicita  du  parti  qu'ils  avoient  pris ,  leur 
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Gerbillon!  ^c  donner  des  habits  Mancheous,  &  les  recommanda  aux  foins  de  Sofan- 

1606.  lau-ya.  Ils  n 'croient  pas  mal  faits  pour  des  Eluths. 
V.  Voyage.  Le  1 7 ,  on  fit  trente  lis ,  partie  au  Sud  8c  partie  à  l'Eft.  Le  tems  fut  chaud 
&  ferein  jufqu'à  quatre  ou  cinq  heures  dufoir.  Enfuite  un  tourbillon  de  vent, 
qui  venoit  du  côté  du  Nord  ,  faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes.  Il  fut  fuivi 
D<?ta;ide!aba-  d'une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Fian- 
taiiiedeTereig».  gU_pl  arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  Général  pour  l'Empereur.  Il  lui 
rendoit  compte  de  la  bataille  8c  de  fa  viéloire.  A  l'arrivée  de  cet  Officier , 
l'Empereur  fortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s'étoient  rendus  tous  les  Grands 
&  les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l'avoir  fait  approcher  de  lui ,  8c  lui  avoir 
permis  d  embralîer  fes  genoux  ,  il  lui  demanda  li  tous  les  Officiers  Généraux 
étoient  en  bonne  fanté.  Enfuite  recevant  de  fes  mains  la  lettre  de  Fian-gu-pé , 
il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui  même.  J'étois  fi  près  de  Sa  Majefté 
que  j'entendis  clairement  cette  lecture.  La  lettre  portoit  que  Fian-gu-pé  ayant 
rencontré  les  ennemis,  le  ir  du  mois,  n'avoit  pas  balancé  à  livrer  bataille  *, 
que  le  combat  avoit  duré  trois  heures,  pendant  lefquels  les  Eluths  avoient  fou- 
tenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  qu'ayant  enfin  plié  de  toutes  parts, ils 
avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  défordre;  qu'ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu'à 
trente  lis  du  champ  cle  bataille  ;  qu'il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  ; 
qu'on  leur  avoit  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite  ,  8c  qu'on  leur  avoit  enlevé 
leurs  bagages ,  leurs  armes,  leurs  troupeaux  ,  avec  une  grande  partie  de  leurs 
femmes  8c  de  leurs  enfans  ;  que  le  Khan  ,  avec  fon  fils ,  une  fille  ,  8c  un  Lama  , 
fon  principal  Miniftre  ,  s'étoit  fauve  fans  autre  eicorte  qu'une  centaine  de  Ca- 
valiers ;  que  fa  femme  avoit  été  tuée  ,  dans  le  tumulte,  8c  que  le  refte  de  (es 
gens  s'étoit  diilipé. 

L'Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours ,  par  troupes ,  fe 
rendre  aux  deux  Généraux  de  l'Empereur  -,  qu'on  avoit  fait  plufîeurs  dérache- 
mens  de  Cavalerie  pourfuivre  les  autres,  8c  fur-tout  le  Khan;  que  l'Infanterie 
Chinoife  s'étoit  glorieufement  dilïinguée  dans  le  combat  ;  qu'elle  avoit  enfoncé 
les  ennemis  8c  ouvert  le  chemin  de  la  vidoire  au  refte  de  l'armée. 
Aâîons «tè gra-  Lorfque  l'Empereur  eut  achevé  de  lire,  8c  qu'il  eut  fait  diverfes  queilions 
ces  quel'Empe-  ^  l'Officier,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu'un  avantage  de  cette  importance 

'         rend    au  ,    .      .     ,  .  ,  ,A  A-.    ,     c     ,,    .  H.i 

ciai.  mentoit  bien  quon  en  rendit  grâces  au  Oiel.  ba  M  a  jette  approuva  cette  pro- 

portion. On  apporta  fur  le  champ  une  table  ,  avec  une  callblette  ,  où  l'on  mit 
des  paftilles  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deux  chandeliers  8c 
un  cierge  fur  chacun  ,  fut  placée  au  milieu  de  l'efpace  vuide  qu'on  laifîe  tou- 
jours devant  les  tentes  de  l'Empereur.  Sa  Majefté  fe  tint  feule  debout  devant  la 
table  ,  le  vifage  tourné  au  Sud.  Six  des  Princes  fes  fils  étoient  immédiatement 
derrière  lui.  Tous  les  Régules ,  Mongols  8c  Kalkas  ,  les  Grands  de  fa  fuite  &  les 
autres  Mandarins  s'étant  mis  à  genoux  ,  elle  prit  trois  fois  une  petite  raffe  pleine 
d'eau-de-vie,-  qu'elle  éleva  au  Ciel  des  deux  mains ,  8c  qu'elle  verfa  à  terre  en 
fe  profternant  autant  de  fois. 

Après  cette  cérémonie,  l'Empereur  rentra  dans  l'enceinte  des  tentes,  8c  s'é- 
tant affis  à  l'entrée  de  la  fienne  ,  la  porte  de  l'enceinte  toute  ouverte  ,  les  Princes  , 
les  Régules  ,  les  Grands  8c  les  Mandarins ,  chacun  dans  fon  rang,  le  faluerent 
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en  cérémonie  par  trois  génuflexions  &  neuf  battemens  de  tête  ,  pour  le  féliciter  gereulon "~ 
d'une  victoire  qui  entramoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths.  En  effet ,  elle  croit        i6y5. 
d'autant  plus  heureufe  que  l'armée  Chinoife  fe  trouvoit  réduite  à  de  fâcheufes    V  Voyage, 
extrémités  par  la  difette  des  vivres  ,  &  que  les  troupeaux  des  Eluths  lui  furent     combien  cette 
une  grande  reflburce.  On  prit  fix  mille  bœufs  ,  environ  foixante-dix  mille  mou-  ceflaire  auxchi- 
tons ,  cinq  mille  chameaux,  autant  de  chevaux,  8c  des  armes  de  toute  efpece  no"' 
au  nombre  de  cinq  mille. 

Le  1 8  ,  nous  campâmes  à  Chan-hanor ,  dans  la  même  route  par  laquelle  nous     chan-hanor. 
étions  venus.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s'étant  échauffé  vers  midi  , 
un  vent  de  Nord-Oued,  qui  furvint ,  rendit  la  chaleur  infupportable. 

Le  1  <■)  ,  on  campa  près  de  Sibartai.  Le  tems  s'étant  couvert  le  matin ,  il  fit       Sibartai. 
un  fi  grand  vent  de  Nord  &  fi  froid  ,  qu'il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  fourrures. 
Le  vent  cefTa  vers  les  neuf  heures  du  matin  ;  mais  les  nuages  s'étant  difàpésla 
chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s'éleva  un  grand  vent  d'Oueft,  qui 
ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant,  qu'il  ne  diminua  pas  la  chaleur  (12). 

Le  11  ,  nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Oueft  de  Karamanguni-     Rat-aman  guni. 
habir-han  ,  où  nous  avions  campé  en  venant  \  le  22  à  Sudctu  ,  &  le  2  3  ,  iHoto.  babir"h 
Après  avoir  fait  vingt  lis ,  nous  rentrâmes  dans  les  rerres  des  Mongols  qui  font        Hoto. 
fournis  à  l'Empereur  dès  l'origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous,   &c  nous 
pafsâmes  ce  qu'on  nomme  Karu  ,  ou  les  limites  de  l'Empire.  Nous  rejoignîmes 
les  gens  que  nous  y  avions  laifTés ,  &  nous  y  trouvâmes  les  chevaux  &  les  autres 
beftiaux  qui  n'avoient  pu  nous  fuivre,  fort  gras  &  fort  frais ,  quoiqu'ils  fuf- 
(enz  extrêmement  maigres  &  fatigués  lorfqu'on  les  y  avoir  laines. 

Le  24 ,  nous  campâmes  à  Targkir.  Le  fourage  s'ofTroit  abondamment  fur 
toute  la  route.  L'Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là  vingt-cinq  mille  livres  ai.x 
Princes  Mongols  &  Kalkas  qui  l'avoient  fuivi.  Sa  Majefté  marchoit  toujours 
en  chaflant  des  chèvres  jaunes.  Les  foldats  Mongols  faifoient  des  enceintes. 
Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  foncamp,  plufieurs  Princes  &  Princefies  Mon- 
gols &  Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majefté  &c  la  remercier  de  la  ven- 
geance qu'elle  avoit  tirée  du  Khan  des  Eluths.  Elle  les  reçut  gracieufement  & 
les  fit  traiter  ,  les  PrincefTes  dans  l'enceinte  de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des 
principaux  Princes ,  les  autres  à  l'entour  de  l'enceinte.  On  leur  diftribua  de 
l'argent  &  des  pièces  de  foie.  Une  Princefïè  ,  mère  du  Régule  à  qui  apparte- 
noit  le  Pays  où  nous  étions  ,  demanda  une  des  petites  Idoles  de  Fo  ,  qui 
s'étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  Eluths  &  qu'on  avoit  envoyées  à 
l'Empereur  par  la  pofte.  Il  y  en  avoit  une  vingtaine  d'or,  dont  Sa  Majefté  lui 
fit  préfent. 

Le  25  ,  nous  campâmes  à  Holho  ,  Se  le  16  zSurctu.  Ce  jour-là,  Tuchtu-    v:f\-?^.c -:- 
han,  accompagné  de  fon  frère  le  Lama  Chtmpfin-tamhanhoutouktow ',  vinrfaluer  S^ereur?* 
l'Empereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  à  plus  de  50  lieues  de-là. 
Leur  départ  fuivit  bien-tôt  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  fur  les  Eluths. 
L'Empereur  avoit  dépêché  des  couriers  pour  leur  en  donner  avis  ,  comme  aux 
plus  intereftes  ,  puifque  c'éroit  pour  les  protéger  qu'il  avoit  entrepris  la  cmerre. 

(11)  L'Auteur  s'eft  attaché  à  marquer  les  variations  du  tems  ,  pour  vérifier  fes  principes. 
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-  Ils  offrirent  plufîeurs  chevaux  a  Sa  Majefté ,  qui  leur  donna  plufîeurs  pièces 

irbillon.  je   £-Q^e  ^  je  |3rocal.(j  ^   fo  qL1j   |es  traita  fplendidemen:  dans  fes  propres 

i7  „      1       tentes, 
v.  Voyage. 

Suite  du  retour       Le  27,  nous  campâmes  à  Cha-hana  (13).  Le  28  ,  à  Ralton  ;  ôc  nous  rimes 
de  l'Empereur.     une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  &  des  vallées  de  fables  mou- 

Anghirru.  vans.  Le  29  ,  à  Anghlrtu  (14),  après  avoir  marché  prefque  continuellement 
entre  des  collines  de  fable.  Le  30 ,  nous  achevâmes  de  palfer  les  fables  mou- 
vans,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  qu'au  premier  paiïage.  Les 
chemins  avoient  été  foigneufement  réparés.  On  y  avoit  fait  plufîeurs  lits  de 
branches  de  failles  &  d'autres  arbres  ,  entremêlés  de  fable  ,  qui  empêchoient 
que  les  chevaux  ,  les  chameaux  &  même  les  charettes ,  ne  s'enfonçalîent  trop. 
Nous  campâmes  à  Qiuy^u-pulàk ,  &  le  lendemain  ,  premier  de  Juillet ,  à  Con- 

Nohai-hojo.  nor.  Le  2  ,  à  Nohal-hojo.  Après  avoir  laiffé  le  grand-chemin  à  l'Orient ,  nous 
coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  à  l'Occident  de  la  plaine.  L'Empereur  con- 
tinua la  chaiîe  des  chèvres  jaunes  ,  comme  les  jours  précédens. 

Tu-chi-i-ching.  Le  3  ,  ayant  repalfé  la  grande  muraille  ,  nous  campâmes  a  Tu-chi-i-chlng  ,. 
Forterefle  intérieure  ,  à  dix  lis  de  la  grande  muraille,  dans  une  gorge  de  mon- 
tagnes qu'elle  occupe  &  ferme  entièrement.  Ce  jour-là  &  les  deux  précédens ,  on 
vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient  au-devant  de 
leurs  maîtres  ,  pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules  ,  &  des  rafraichif- 

Hoai>g-tai.tfe.  femens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  aulîi  des  vivres.  Vers  le 
foir ,  on  annonça  le  Hoang-tai-tfe. ,  ou  le  Prince  héritier,  fuivi  d'une  foule 
d'autres  Princes  &r.  de  Grands  de  l'Empire,  qui  venoient  rendre  leurs  devoirs 
à  Sa  Majefté ,  en  habits  de  cérémonie.  Ils  n'avoient  employé  que  deux  jours  à 
venir  de  Pekinç. 

A  l'entrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie ,  com- 
pofée  de  nattes  &:  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à  la  glace ,  qu'on 
offroir  gratuitement  à  tous  les  gens  de  la  fuite  de  l'Empereur ,  fans  en  excepter 
les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on  avoit  préparé 
les  mêmes  fecours-  jufqu'à  Peking  ,  par  l'ordre  de  Sa  Majefté  ,  qui  vouloit  pré- 
venir par  ces  rafraîchiiïemens  l'incommodité  de  la  chaleur.  En  effet,  elle  effc 
bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  muraille  qu'au-delà. 
Tiao-u.  Le  4  ,  nous  logeâmes  à  Tiao-u ,  petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles. 

Hoailay-hyen.  Le  <  ,  à  Hoailay-hyen.  Le  G  ,  étant  partis  à  minuit ,  nous  allâmes  loger  à 
Hingho  ,  qui  n'eft  qu'a  vingt  lis  de  Peking.  L  Impératrice  douairière  ,  quatre 
des  principales  Reines,  &  les  petits  Princes ,  s'étoient  rendus  dans  cette  Vil- 
le, accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  &  des  Officiers  de 


Hingho. 


guerre. 


Arrivée de-rEm-  Le  7,  l'Empereur  arrivant  à  Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les  Man- 
*'  darins  &  les  Officiers  de  fa  Maifon  ,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  &  le 
Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  avec  les  trom- 
pettes, les  tambours,  les  mufettes ,  les  rlutes ,  &c.  Ils  étoient  rangés  en  fort 
bel  ordre  ,  chacun  portant  quelques-unes  de  ces  marques  de  la  dignité  Impé,- 
riale.  Tous  marchèrent  devant  Sa  Majefté  jufqu'au  Palais.. 

(ijj  C'eft  plutôt  Chakan-nor  y  la  même     avoit  campé  le  7  Je  Mai.  On  doit  fe  fouve- 
Place  que  Chahan-pulah.  nir  ,  en  Iifant  tous  ces  noms  ,  que  Vu  Ce  pro- 

(14)  Nommée  ci  deiTus  Targhit ,  où  l'an    nonce  oh  ,  comme  en  Portugal  &  en  Italie. 
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Quoique  les  rues  fuffent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  bordées  de  fol-  r  „„,   ,^vt 
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dats  ,  le  Peuple  y  paroilioit  en  roule ,  parce  que  1  hmpereur  avoit  exprellement         1696. 
défendu  qu'on  fît  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  efpecede  triom-     v.  Vova^e. 
phe.    Il  alla  droit  au  Palais  de  les  ancêtres  ,  près  duquel  croient  alfemblés  tous      vCompiimcns 
les  Tribunaux  6c  tous  les  Mandarins  de  Peking,  revêtus  de  leurs  habits  de  quilrtv°u* 
cérémonie  6c  chacun  dans  fon  ordre.   Là  ,  il  reçut  les  complimens  des  Prin- 
ces, des  Grands  6c  des  Mandarins,  qui  fe  rirent,  fuivant  lufage,  par  trois 
génuflexions  &  neuf  battemens  de  tête  contre  terre.  Enfuite  Sa  Majeité  alla  voir 
l'Impératrice  douairière ,  avant  que  de  rentrer  dans  fon  appartement. 

L'Auteur  ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l'occalion  d'entretenir  fou-      Rrmnrqix?  fur 
vent   le  Généraliilime  de  l'armée  viclorieufe,  il  lui  avoit  entendu  raconter,  !?   vifloire  <'- 

,•1  •  1    /       1  1  ■  ri         •  r        r  >        a  r      i  1  armée   Chinoir- 

qu  il  avoit  marche  plus  de  trois  mois  coniecutils  ,  ians  s  arrêter  un  feuljour;  fe. 
qu'il  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  coté  de  l'Occident, 
pour  trouver  de  l'eau  ,  qui  elt  fort  rare  dans  toute  cette  région  ;  que  manquant 
de  fourage ,  tous  les  belliaux  de  l'armée  avoient  tant  fourfert ,  qu'il  n'étoit 
relié  à  la  tin  qu'un  petit  nombre  de  chevaux  -,  qu'il  s'étoit  vu  forcé  d'abandon- 
ner la  plus  grande  partie  des  vivres  ,  faute  de  bêtes  de  charge  pour  les  por- 
ter,  6c  prefque  tout  le  bagage  ,  les  habits ,  les  tentes  ,  &c  :  qu'en  arrivant  à  la 
Rivière  de  Thula  ,  il  s'étoit  trouvé  dans  la  dernière  extrémité ,  6c  réduit  à  paffer 
onze  jours  fans  pain  &  fans  riz,  tout  ayant  été  confumé,  jufqu'à  fa  proviiion 
même  ,  qu'il  avoit  fait  distribuer  aux  foldats  5  qu'il  ne  reftoit  ni  bœufs  ni  mou- 
tons ,  quoique  les  vivres  enflent  été  fi  bien  ménages  que  le  riz  &  les  viandes 
fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quartier,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
6c  qu'enfuite  ils  étoient  distribués  également,  fans  dillindion  d'Officiers  6c 
de  Soldats  ;  enfin ,  que  fi  le  Khan  des  Eluths  n'étoit  venu  les  chercher  lui- 
même  ,  leur  perte  étoit  infaillible  dans  la  foibleffe  à  lacruelle  ils  étoient  ré- 
duits par  la  faim  ,  6c  dans  l'impoifibilité  de  joindre  l'armée  de  l'Empereur  ,. 
quoiqu'ils  n'en  fulîent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante  lieues* 

Si  Kaldan  eût  été  mieux  informé  de  l'état  des  troupes  Chinoifes  ,  6c  qu'il  fe 
fût  ou  retiré  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l'armée  Impériale  pé- 
rilïoit  fans  retïburce.  On  prétendoit  même  qu'un  neveu  du  Khan  lui  avoit 
donné  ce  confeil ,  6c  que  i'efperance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fati~ 
gues  lui  avoit  fait  rejetter  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  6c  fon  impatience. 
Mais  comme  les  Chinois  n'avoient  pas  d'autre  retïburce  que  celle  de  vaincre  a 
ils  combattirent  en  défefperés,  6c  remportèrent  une  viûoire  qui  entraîna  la 
ruine  entière  des  Eluths  6c  de  leur  Roi. 
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Ger-ril-lon-  ^     VI. 

1 6  9  6 . 

Sixième  Voyage  de  Gcrbillon  dans  la  Tartarie. 

Départ  de  rEm-    J   'Empereur  partit  le    14  d'Octobre  1696 ,  &  le  19  de  îa  Lune,  fui- 
pcrcm-.  JL,  vaut  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  prefque 

toujours  au  Nord,  juCqu'à  Chang pingchm ,  grande  Ville  peu  peuplée  &  à 
demi-ruinée  (15).  Le  Prince  héritier  de  l'Empire  &  les  autres  entans  de  l'Em- 
î-av  qui  il  refait  pereur  accompagnèrent  Sa  Màjefté  jufqua  deux  lieues  de  Peking.  Mais ,  de 
accompagner.      rous  C£S  princes  t  \Q  fi]s  aînè  de  l'Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fuivre  , 
avec  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté.  L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  partir  à  la  fuite 
de  ce  Monarque  ,  apporta  la  même  exactitude  à  fon  Journal  qu'aux  précédens. 
Route.  Le  1 5  ,  on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  &  l'on  campa  près  de  Nan-kea. 

Kan-keu.       L'Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  ,  pour  attendre  encore  le  troifiéme  ik 
le  huitième  des  Princes  fes  fils  ,  auxquels  il  accorda  la  permillion  de  faire  avec 
lui  le  voyage.   Le  1  G  ,  on  fit  cinquante  lis  ,  toujours  dans  les  montagnes  du  dé- 
Chatao.        troit  de  Nan-keu.  On  campa  près  d'un  Bourg  nommé  Chatao  ,  qui  eftà  l'ex- 
trémité de  ce  détroit.  C'étoit  autrefois  une  Fortereife  ,  qui  fermoir  l'entrée  du 


Ki.uing. 


P1 

amena  le  froid  &  chafta  tous  les  nuages. 

Hoay  lay-hyea.  Le  1 7,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  &  le  camp  fut  âlîis  à  Hoay-lay-hyen.  Le  1  tf , 
on  fit  encore  cinquante  lis,  &  l'on  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha- 
yuen,  un  peu  au-delà  d'un  petit  Bourg  qui  rire  fon  nom  de  Kiming  de  celui 
d'une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  eft  litué.  Cette  montagne  eft  très-haute 
bc  très-eCcarpée  vers  le  Commet ,  mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne 
fait  pas  moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fur  la  cime. 
L'Empereur  y  monta,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  fes  gens.  Nous  campâmes 
fur  le  bord  d'une  petite  Rivière  ,  nommée  Yang-ho  ,  après  l'avoir  côtoyée  pen- 
dant près  de  trente  lis  -,  &  nous  pafsâmes  ,  vers  la  moitié  du  chemin  ,  par  la 
petite  Ville  de  Pào-ngan  ,  qui  me  parut  fort  peuplée. 

SaeB-wha-fù,  Le  10  ,  après  avoir  fait  cinquante  lis  ,  nous  campâmes  à  Sum-wha-fu.  On 
avoit  d'abord  palfé  un  détroit  de  montagnes ,  entre  lefquelles  coule  la  Rivière 
de  Yang-ho  ,  qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours  , 
roule  des  eaux  fort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne ,  au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Suen-wha-fu.  Cette  Place  étoit 
confiderable  &  fort  peuplée  ,  du  teins  de  Ming-chao.  On  entretenoit  conti- 
nuellement dans  fes  murs  &  aux  environs  une  armée  de  cent  mille  hommes  j 

(15)  Elle  eft  aujourd'hui  plus  peuplée. 

BOUTE.            O&obre.  lis.  lis. 

14.  Chang-pin-cheu ,      ....  70      18.  Cha-ching  , 50 

ij.Nan-keu,           .....  10  19.  Chang  v/ha-yuen ,           ...        50 

lé.  Chatao, 50     10.  Suen-wha-fu , 50 

£7»  Hoay-lay-hyen  ,       .       .       .       .  50 


DES      V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.   I  V.  ^07 

pour  veiller  fur  les  Tartares  de  ce  côté  de  la  Chine  ,  où  l'entrée  eft  plus  facile    cerbulon;' 
que  par  les  aunes  portes  de  l'Empire.  Mais  il  ne  s'y  trouvoit  alors  qu'environ       1696. 
mille  foldats ,  tous  nés  Chinois.  Us  étoient  rangés  en  bataille  &  fous  les  armes  ,    yi.  Voyage 
des    deux  côtés  du  grand-chemin  ,  à  une  demie-lieue  de  la  Ville.  Un  grand 
nombre  de  Bacheliers  &  de  Licentiés ,  fuivïs  du  Peuple,  attendirent  auiii  le 
palfage  de  l'Empereur  à  genoux  ,  &c  frappèrent  la  terre  du  iront.  Sa  Majefté  prit 
l'on  logement  dans  la  maifon  d'un  de  tes  métayers,  quoique  fort  médiocre  en 
comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refufa  de  loger.  Elle  remit  aulîi  à  toute  la 
banlieue  de  Suen-wha  le  tribut  de  cette  année,  &  elle  donna  aux  principaux 
Mandarins  de  la  Ville  ,  des  Lettres  écrites  de  fa  main  -,  ce  qui  palTe  pour  un  hon- 
neur diftingué. 

Le  2 1  ,  on  alla  camper  à  Hyapu  ,  grande  Ville  &c  bien  fortifiée  ,  à  cinq  lis        Hyapoi 
de  la  grande  muraille.  Le  Commerce  y  eft  confiderable  en  chevaux  ,  en  bef- 
tiaux  &  en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d'Infanterie 
Chinoife  ,  qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  muraille ,  bordoient  le  che- 
min fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  troupe  d'Eluths  fournis ,  qui  obtinrent  Eluths qui ftpr#- 
la  permiflîon  de  paroître  à  genoux  devant  Sa  Majefté.  Elie  adreifa  quelques  fentent* 
mots  à  leurs  Chefs  ,  &  leur  fit  donner  des  habits  de  foie  ,  doublés  de  peau.  On 
pafta  tout  le  jour  dans  ce  lieu  ,  pour  rarfembler  des  provifions. 

Le  25  ,  on  marcha  dans  les  montagnes*,  &  l'on  pafifa  la  muraille  dans  un 
détroit  nommé  Cliang-kya-keu  ,  dont  on  a  vu  la  defeription  dans  le  premier 
Journal.  L'Empereur  prenoit  l'amufement  de  la  chaife  en  marchant,  &  fit  lâ- 
cher fes  faucons  fur  quelques  Faifans.  On  campa  près  de  Chanhun-tolo-hay,  chan-htm-to*- 
fur  le  bord  d'un  ruilieau  ,  &  le  24  on  traverfa  le  Hinkan-fabahan  ,  montagne  Io  hay* 
fort  haute  &  couverte  de  nége.  Le  froid  fembloit  augmenter  à  mefure  qu'on 
montoit ,  &  les  ruiffeaux  y  étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  paroifloit  de  ni- 
veau avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vafte  plaine ,  nom- 
mée Kanz-palapu,  où  le  fourage  eft  excellent ,  &  dans  une  fi  grande  abondance, 
parce  qu'il  eft  arrofé  d'un  beau  ruilîeau,  qu'on  y  nourrit  plus  de  quarante  mille 
bœufs  ou  vaches  de  l'Empereur. 

Le  2.  5  ,  on  paifa  le  ruiiieau  de  cette  plaine  ;  &  trente  lis  plus  loin  ,  au  Nord- 
Oueft  ,  on  traverfa  une  montagne  fort  pierreufe  ,  d'où  l'on  defeendit  dans  une 
autre  plaine  qui  s'étendoit  à  perte  de  vue.  L'Empereur  y  avoit  un  grand  nom-  Haras  atefliauz-; 
bre  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin,  on  pafta  devant  cinquante-huit  haras ,  uelEm] 
rangés  fur  une  même  ligne  ,  dont  chacun  contenoit  trois  cens  jumens  avec 
leurs  poulains  6v  leurs  étalions.  Il  y  en  avoit  huit  autres  ,  cle  poulains  au-def- 
fous  de  trois  ans ,  qui  fervoient  à  fournir  les  écuries  Impériales,  les  Tribunaux 
militaires  Se  les  poftes.  L'Empereur  avoit  dans  la  même  plaine  quatre-vingt 
mille  moutons  ,  qu'on  entretient  toujours  dans  le  même  nombre.  Après  avoir 
vifité  les  haras  ,  il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  camp  des  Mongols  qui  en  pren- 
nent foin.  Leurs  femmes  fe  préfenterent  des  deux  côtés  du  chemin  ,  tenant 
des  planches  chargées  de  beurre  &  de  fromage,  qu'elles  lui  offroient  comme  à 
l'envi.  Il  quitta  fon  cheval,  pour  s'arrêter  quelque-tems  dans  cette  habitation.  On 


l>*  lis, 

21.  Hyapu, 55      14.  Kaia  palapu ,     ..... 

2.3.  Chon-hun-tolo-hay,         ...        55     25.  Chant-kulam ,  
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'Gerbillon.  campa  le  foir  dans  un  lieu  nommé  Chont-kulam  ,  près  d'une  petite  rivière. 

\Gc)G.  Le  16  ,  avant  qu'on  eût  levé  le  camp  ,  Sa  Majefté  fit  préfent  aux  Régules  & 

VI,  Voyage,  aux  Princes  Mongols  qui  l'accompagnoient  dans   (on  voyage  ,  d'un  grand 

Ua'é&éï Faux  nombre  de  chevaux  de  fes  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à  quelques-uns  ,  cin- 

Seigneurs  de  fa  quante ,  &  trente  à  d'autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du  cortège  eut 

falte*  une  felle.  En  fortant  du  camp,  nous  trouvâmes  les  troupeaux  de  l'Empereur 

Orvi-puiak.     rangés  fur  une  ligne,  jufqu'au-delà  du  lieu  où  nous  campâmes,  qui  s'appelle 

Orvi-pulak  ,  &  qui  eft  dans  une  autre  plaine ,  féparée  de  la  précédente  par 

une  colline. 

Le  2.7,  nous  fîmes  foixante  lis  à  l'Oueft  ,  toujours  dans  une  grande  plaine 
fort  unie.  L'Empereur  marchoit  en  chalïant  au  lièvre  \  &c  comme  cette  plaine  en 
eft  remplie,  il  eut  le  plaifir  d'en  tuer  cinquante-huit  à  coups  de  rleches.  Les  trois 
Princes  fes  fils  en  tuèrent  aulïi  plufieurs. On  en  prit  un  grand  nombre  avec  les  lé- 
vriers ,  &avec  l'oifeau  ,  qui  eft  fi  bien  inftruit,  qu'on  lui  voit  rarement  manquer 
Huhu  erghi.  fa  proie.  Nous  campâmes  à  Huhu  erghl ,  dans  un  fond ,  près  d'un  ç^ros  ruifFeau. 
L'-Empereurtire  Le  18  ,  on  féjourna  ,  pour  donner  à  l'équipage  le  rems  de  fe  repofer.  L'Em- 
pereur s'amufa  l'après-midi  à  tirer  au  blanc ,  avec  les  Princes  fes  fils  ,  à  la  vue 
de  toute  la  Cour  ,  8c  l'adrefTe  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Le  29  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Sud-Oueft  ,  dans  un  terrain  fort  inégal ,  mais 
rempli  de  bons  pâturages.  On  y  voyoit  des  ruiffeaux  d'une  très-belle  eau, 
qui  y  attirent  les  Mongols,  dont  nous  rencontrâmes  plufieurs  camps.  L'Em- 
pereur ,  qui  continuoit  de  châtier  dans  fa  marche  ,  eut  la  bonté  de  fe  détour- 
ner à  chaque  camp  qu'il  rencontroit,  pour  paffer  près  des  tentes.  Les  Habitans- 
fe  préfentoient  en  bon  ordre  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  les  uns  offrant 
du  lait,  les  autres,  du  beurre  &  delà  crème.  Les  plus  aifés  avoient  préparé 
quelques  moutons  à  leur  manière ,  &  quelques-uns  même  des  chevaux  ,  pour 
les  préfenter  à  Sa  Majefté ,  qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  On  campa 
dans  une  vallée  aflez  large  ,  où  ferpente  un  gros  ruitïèau.  La  plaine  étoit  occu- 
pée par  divers  camps  de  Mongols ,  qui  vinrent  faluer  l'Empereur  &c  lui  faire 
leurs  petits  préfens.  Elle  fe  nomme  Chnohaoxx  Chnoho. 

Le  50,  nous  finies  quarante-cinq  lis  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  L'Equipage  mar- 
cha toujours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l'Empereur  fit  une  bonne  partie 
du  chemin  en  chalïant  dans  des  montagnes  fort  rudes  ,  &  pleines  de  pierres  qui 
fortent  de  terre.  Il  y  trouva  quelques  renards  &  quelques  faifans  ,  mais  plus  de 
'rhay-nor.  lièvres.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine ,  proche  d'une  grande  mare 
d'eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Whay-nor ,  c'eft  à-dire  Us  deux  Etangs  ,  parce 
qu'il  s'y  en  trouve  deux  fort  près  l'un  de  l'autre.  On  vit  encore  venir  au-devant 
de  l'Empereur  plufieurs  Mongols  des  deux  fexes ,  fur-rout  lorfqu'on  fut  pro- 
che du  camp  ,  qui  étoit  voifin  de  plufieurs  Hordes. 

Le  3 1  ,  nous  finies  cinquante  lis  à  l'Oueft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis ,  l'Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra ,  toujours  en  chalfant  ,  dans  les  montagnes ,  qui  étoient  femblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L'Auteur  n'y  vit  que  deux  renards ,  quelques  lièvres 

lis.  Us. 
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&c  peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  parte  ces  montagnes ,  on  entra  dans  une  Girbillon. 
plaine  fort  unie  ,  riche  en  fourage  &  pleine  de  lièvres.  L'Empereur  en  tua  un       1 6y6. 
grand  nombre.  Il  parut  fort  fatisfait  d  avoir  tué  cinq  ou  fix  cailles  de  fuite,  à    VI.  Voyage: 
co.ipde  flèches ,  &  l'on  applaudit  beaucoup  à  fon  adrefle.  Ces  cailles  fe  trou-  ^fi^'S 
•voient  dans  les  endroits  où  la  terre  avoir  été  labourée  cette  année  ,  car  plu-  fe. 
fieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture ,  8c  l'on  y  découvre  au 
anilieu ,  un  Temple  ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Journal  du  premier  Voyage  L'Em- 
pereur y  mit  pied  à  terre  &  s'y  arrêta  quelques  momens.  Sa  Majefté  vilita  aufli 
des  haras  de  chevaux  de  des  troupeaux  de  moutons ,  qu'on  avoit  affemblés 
■exprès  fur  fa  route.  Il  fut  falué  ce  jour-là  par  un  très-grand  nombre  de  Mon- 
gols, qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quelques-uns  lui  préfentant  des      Afiàbflïfif  de 
placets ,  il  eut  toujours  la  complaifance  de  s'arrêter  pour  les  entendre,  ou  de 
leur  faire  demander  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  On  campa   dans  la  même     RivieredePa-4 
plaine  ,  près  d'une  petite  rivière  qui  eft  à  l'Oued  ,  &  qui  tire  de  cette  fituation 
le  nom  de  Paroncol ,  c'eft-a-dire  ,  Rivière  de  VOuefl. 

Le  premier  jour  de  Novembre ,  feptiéme  de  la  dixième  lune ,  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin  ,  dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé  ,  8c  le 
v0iq  dans  un  terrain  inégal.  L'Empereur  marcha  toujours  en  chalfant ,  &  tua 
encore  une  grande  quantité  de  lièvres.  Il  fit  donner  de  l'argent  à  quelques 
Mongols ,  qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une  vallée  qui  fe 
nomme  Huliiflu ,  environnée  de  petites  montagnes  8c  remplie  de  bon  fourage. 
sElle  eft  arrofée  d'un  gros  ruifTeau  &  de  plusieurs  fources. 

Le  2  ,  nous  fîmes  trente  lis  à  l'Oueft,  prenant  un  peu  du  Nord  ,  dans  un 
terrain  inégal  &  plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  Quoique 
l'Empereur  marchât  toujours  en  chalîant ,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre  Renards 
&  peu  de  lièvres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Muhaitu  ,  ra?s  &% Muha,t* 
c  eit-a-dire  ,  pays  des  charettes  ,  parce  que  les  Mongols  du  canton  employent 
de  petites  voitures  à  roues.  L'eau  &  le  fourage  y  font  excellens. 

Le  y  ,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  à  l'Oueft ,  dans  un  chemin  fort  difficile.  On 
n'y  découvre  que  des  montagnes ,  peu  hautes  à  la  vérité  ,  mais  rudes  à  monter , 
&c  plus  encore  à  defeendre ,  parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches  ,  qui 
fortent  à  demi  de  terre.  On  y  voit  quelques  arbrilfeaux  dans  les  gorges  L'Em- 
pereur ,  qui  ne  celfoit  pas  de  s'exercer  à  la  chalfe  ,  tua  un  chevreuil ,  un  re- 
nard, 8c  quelques  lièvres.  Un  de  fes  fils  tua  aufli  un  chevreuil.  Nous  cam- 
pâmes dans  une  vallée  ,  nommée  Kara-uJ/u  ,  qui  eft  arrofée  d'un  ruiffeau. 

Le  4  ,  on  fit  vingt  lis  à  l'Oueft,  prenant  fouvent  du  Sud  ,  toujours  dans  une 
yallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L'Empereur  vifita  avec  peu  de  fuite 
un  temple  célèbre ,  à  cinquante  lis  du  camp ,  8c  rejoignit  enfuite  le  gros  de 
fon  cortège.  On  campa  le  foir  à  Chahan-pulak. 

Le  5  ,  nous  finies  cinquante  lis  à  l'Oueft,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord  chahan'PuîaK« 
&  tantôt  un  peu  du  Sud ,  fuivant  la  difpofition  de  la  vallée  où  nous  marchâ- 
mes. Elle  eft  arrofée  d'une  petite  rivière  ,  que  nous  palfâmes  &  repaifàmes 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L'Empereur  trouva,  dans  cette 
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Girbillon,   va^ée,  un  grand  nombre  de  faifans  Se  de  perdrix.  Les  montagnes  qui  labor- 

1 696.        dent  ne  font  pas  des  phis  hautes.  Elles  font  couvertes  de  bois,du  côté  qui  regarde 

VI.  Voyage,    le  Nord-,  mais  le  côté  du  Sud  eft  tout-à-fait  découvert.  La  vallée  eft  remplie 

fans C%  pour"  rat-  d'abfymhe  >  &  c'eft  ce  qui  paroir  y  attirer  les  faifans,  qui  aiment  beaucoup  la 

fynths.  graine  de  cette  plante.  Le  heu  où  l'on  campa  dans  la  même  vallée  ,  fe  nomme 

Harahojo. 

Le  6  ,  nous  finies  environ  foixante  lis  auNord-Nord-Oueft-,  les  vingt  premiers 
fans  quitter  la  vallée  ,  &  fans  celïer  de  voir  quantité  de  faifans  &  de  perdrix. 
Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine ,  qui  s'étend  à  perte  de  vue  du 
côté  de  l'Oueft.  Au  Nord,  elle  a  des  montagnes  allez  hautes,  &  des  collines 
au  Sud.  Nous  parlâmes  &  repayâmes  plufieurs  fois  une  petite  rivière  ,  donc 
le  cours  eft  à  i'Oueft  ,  &  qui  grouillant  par  dégrés  n'eft  pas  guéable  en  plu- 
fieurs endroits  ,  près  du  lieu  où  nous  campâmes.  L'Empereur  ne  fe  lafloit  pas 
dolSKafiè  ^e  *a  c^a!fe-  Cinq  cens  Mongols  du  Pays,qui  s'étoient  ralfembiés  par  fon  ordre, 
de  l'Empereur,  faifoient  lever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gibier  dans  la  plaine.  On  tua  beaucoup 
de  lièvres  &  l'on  prit  quantité  de  faifans.  Nous  campâmes  ,  dans  cette  plaine  * 
près  d'une  de  ces  pyramides  qu'on  élevé  dans  les  plus  célèbres  temples  de  la 
Chine.  Elle  fe  nomme  Chahan-Subarhan  ,  c'eft-à-dire  ,  pyramide  blanche. 

Le  7  ,  nous  rimes  quarante  lis  à  l'Oueft,  toujours  dans  une  grande  plaine» 
où  ferpente  une  petite  rivière  que  nous  traverfâmes  trois  fois.  C'eft  la  même 
que  nous  avions  palïee  le  jour  précédent.  On  voyoit ,  en  plufieurs  endroits  de 
la  plaine ,  de  l'eau  reliée  de  fes  inondations.  Nous  palfâmes  devant  plufieurs 
hameaux ,  compofée  de  quelques  maifons  de  terre ,  qu'habitent  les  Mongols- 
qui  cultivent  les  champs  voifins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  rangés  fur 
le  chemin  de  l'Empereur  pour  le  faluer.  Ils  orTroient  à  leur  maître  des  moutons  3 
du  beurre ,  de  la  crème ,  &  diverfes  fortes  de  bois  odoriférans. 
Quei-riourri  m       £n  approchant  de  Qud-hourhim  ,  on  Huhu  hotun  ,  à  la  diftance  d'environ 

ou   Liunu- hotun.       .  ..ir  X-  ..  .  ,      v 

...      .      ,    vinçn  lis ,  nous  trouvâmes  toute  la  çarnifon  de  cette  place,  rançce  a  çenoux 

Réception   de    ,.      <y  _.  j p        ...  A    ^  \  rr    ■ 

l'Empereur  dans  iur  la  route.  Enfuite  ,  plus  près  de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Cmciers  du 
cette  ville.  Tribunal  nommé  Luvan-y-vey  9  avec  divers  inftrumens  de  mufique  &  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale,  rangés  aufli  fur  plufieurs  lignes.  Us  marchèrent 
dans  cet  ordre  jufqu'à  la  Ville,  où  ie  peuple  étoit  à  genoux  fur  le  grand  che- 
min. Les  femmes  étoient  auiîi  rangées  fur  une  ligne  ,  à  genoux.  En  approchant 
du  principal  temple  ,  où  l'Empereur  devoir  loger ,  nous  découvrîmes  environ 
deux  cens  Lamas,  rangés  en  hâve ,  les  uns  avec  leurs  inftrumens  de  mufique» 
qui  font  fort  grollîers,  les  autres  avec  des  Etendards  de  diverfes  figures,  tous 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confiftent  en  un  manteau  jaune , 
ou  rouge ,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds ,  &  une 
demi  -  mitre  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occupoientun  fort  grand  efpace  ,  jufques  dans  le  temple  où  réfidoit  le  Hutuktu  » 
c'eft-à-dire ,  le  principal  Lama. 
TernpiesouPa»       L'Empereur  étant  entré  dans  le  temple,  mançrea  dans  l'appartement  qu'on 

go  les  de  Huhu-  ,    •  >         >    r    r  •        \      u        •  r     l   \  i        j      1     wii        A 

hotun.  lui  avoit  prépare,  hniuite  il  alla  viliter  les  autres  temples  de  la  Ville.   On  en 

diftingue  trois  confidérables ,  qui  ont  chacun  leur  Hutuktu  ,  Se  un  grand  nom- 
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i.    Chahan-fubarhan ,    ...       -       60    7.   Huhu  hocu»,     .       ,       .      „      .      4» 


DES      VOYAGES.      Liv.    IV.  611 

bre  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n'y  vivent  pas  en  communauté.  L'Auteur  les  corn-  girbillon. 
pare  à  nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  à  part.  Ils  s'atîèmblent  feu-        \6$6. 
lemcnr  dans  leurs  temples ,  ou  leurs  pagodes  ,  pour  y  faire  leurs  prières.  yi.  Voyage. 

Le  8  ,  fut  donné  au  repos.  L'Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  vifiter  la  For- 
terefie,  qui  eft  à  demi  ruinée,  &  quelques  autres  pagodes.  Le  foir,  il  alla 
camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à  fa  tente  ,  il  donna  audience  à  un  Ara-  Audicnred'im 
baifadeur  du  Dalay-Lama ,  qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  fie-  âSjSÏÏ. ** 
rement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à  lui  envoyer  la  iille  de  Kaldan,  qu'il  lui 
avoit  fait  demander.  Il  le  menaça  de  la  guerre ,  fi  ce  délai  duroit  plus  long- 
lems.  L'Ambalfadeur  fit  préfent  à  Sa  Majefté  de  plufieurs  pièces  d'une  efpece 
de  ferge,  &  de  diveifcs  fortes  de  paftilles  odoriférantes. 

Le  9,  nous  féjournames  au  même  lieu.  Sa  Majefté  donna  un  feftin  folemnel  Feftin  donne 
aux  foldats  Mongols  qui  s'étoient  trouvés  au  dernier  combat  ,  ôc  à  ceux  de 
la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  Ninhota-Aygou  ,  qui  ayant  campé  tout  l'Eté 
fur  la  frontière  pour  obferver  les  mouvemens  des  Eluths  ,  étoient  venus  faluer 
l'Empereur  avec  leur  Général.  L'AmbalTadenr  du  Dalay-Lama  ,  accompagné 
de  plufieurs  Lamas  qu'il  avoit  amenés  ,  &  les  principaux  Lamas  de  Huhu-hotun 
furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Hutuktus  entre  les  Régules  &:  les  Princes 
Mongols.  Les  Ambatfadeurs  furent  placés  entre  les  Grands  de  l'Empire.  Le  feftin 
fut  accompagné  de  mufique ,  ôc  d'autres  amufemens ,  tels  que  la  lutte.  Plufieurs 
Mongols  exercèrent  leurs  forces  ôc  leur  adrelïe  contre  des  Mancheous  ôc  des 
Chinois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu'au  1 7.  Enfin  le  camp  fut  levé  le  18  ,  ôc  nous 
fîmes  ce  jour-Là  cinquante  lis  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  toujours  dans  une  grande 
Plaine  fort  unie  ôc  cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur  le  chemin , 
plufieurs  villages  à  droite  ôc  à  gauche  ,  ôc  nous  patTàmes  deux  petites  riviè- 
res. La  première  n'étoit  qu'un  bon  ru i fléau  ;  mais  la  féconde  étant  plus  pro-  Rivière  <fe Tour- 
fondé,  quoiqu'avec  peu  de  largeur,  on  fut  obligé  d'y  drefier  un  pont,  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  être  paîTée  a  gué.  Elle  coule  au  Nord-Oueft ,  ôc  va  fe  jetter 
dans  le  Whang  ho.  Les  habitans  la  nomment  Tourghcn.  On  campa  dans  la  même  Ontfin-cajat^ 
plaine,  près  d'un  gros  village  qui  fe  nomme  Ontfin-Cajan.  L'Empereur,  pen- 
dant fan  féjour  à  Huhu-hotun  ,  avoit  fait  acheter  tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver 
d'Eluths ,  hommes  ,  femmes ,  ôc  enfans ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière 
bataille.  Il  s'étoit  fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  divifées,  le  mari 
avec  fa  femme,  les  pères  &  mères  avec  leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire 
diftribuer  aux  prifonniers  des  habits  Ôc  des  fourures  ;ôc  lailfant  un  Officier  de  fa 
Maifon  pour  ce  détail ,  il  donna  ordre  que  ceux  qu'on  pourroit  découvrir  dans 
la  fuite  fu (lent  traités  de  même. 

Le  1  8  ,  nous  féjournames  ,  pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq       Récompenses 

r-         r  •  -i  1        \       c  •  11-T-  •  *   accordées   au:: 

cens  Cavaliers ,  qui  revendent  de  garder  les  frontières  de  la  Tartarie  appar-  foula»  qui  a- 
tenanr  à  l'Empire  ôc  qui  avoient  eu  part  à  la  victoire  remportée  fur  les  Eluths.  voient  gagné  la 
L'Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  action,  alla  au-devant  d'eux 
lorfqu'ils  furent  près  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  i]  leur  avoit  envoyé 
des  bœufs  ôc  des  moutons ,  avec  un  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon.  Ils 
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jetterent  des  cris  de  joyeenappercevantde  loin  leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fie 
manger  en  fapréfence  ,  &  les  rit  fervirpar  les  Grands  de  fa  Cour,  il  leur  maïqua. 
la  fatisradion  qu'il  avoit  de  l'important  ferviee  qu'ils  avoient  rendu  à  l'a  Cou- 
ronne, fur-tout  du  courage  avec  lequel  ils  avcient  fupporté  la  fatigue  &  la. 
faim.  Il  leur  remit  toutes  les  femmes  qu'ils  avoient  empruntées  de  la  caiffe 
Impériale,  qui  montoit  à  cent  cinquante  mille  tacls,  &  il  promit  de  récom- 
penfer  en  particulier  ceux  qui  s'éroient  diftingués.  Il  demanda  enfuite,  aux 
principaux  Officiers,  un  détail  de  leur  fatigue  «3c  de  leur  marche.  Ils  donnè- 
rent tous  beaucoup  de  louanges  au  Général  Fian-gu-pè  ,  qui  avoit  gagné  le 
cœur  des  foldats,  &  dont  l'exemple  <Sc  les  exhortations  avoient  animé  ieus: 
courage. 

Le  20,  on  fit  environ  quarante  lis  droit  à  l'Ouelt,  toujours  dans  la  même 
plaine  ,  qui  eft  fort  unie ,  &  qui  offre  plufieurs  villages  avec  des  terres  culti- 
•  vées.  Un  peu  au-defïus  de  Tarhan-Cajan ,  où  l'on  campa  ,  on  rencontre  de 
petites  élévations  de  terre ,  qui  font  les  reftes  d'une  ancienne  Ville  ,  du  tems  des 
Tartares  Yuens.  On  prétend  que  ce  pays  avoit  autrefois  plufieurs  Villes.  Ce- 
pendant on  n'y  apperçoit  plus  un  arbre.  Le  village  de  Tarhan-Cajan  eft  accom- 
pagné d'une  tour,  ou  d'une  pyramide  de  pagode.  L'Empereur,  qui  étoit  venu 
en  chaffant,  avoit  tué  cinq  ou  (ix  lièvres.  Sa  Majefté  reçut  les  hommages  du. 
Viceroi ,  du  Tréforier  Général ,  &£  des  Juges  de  la  Province  de  Chan-JL 

Le  21,  nous  fîmes  encore  cinquante  lis  au  Sud-Oueft,  &  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft ,  toujours  dans  la  même  plaine ,  dont  le  terrain  eft  fort  uni  &  fort  bon  „ 
quoique  les  terres  n'y  foient  cultivées  qu'aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L'Empereur  continua  de  chafler  en  marchant  &  tua  quantité  de  liè- 
vres. On  campa  près  d'un  gros  village  ,  nommé  Lyfu,  qui  elt  accompagné' 
d'un  temple. 

Le  2  2 ,  nons  fîmes  foixante-dix  lis  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  nous  campâmes 
fur  le  bord  du  Whaîig-ho ,  dans  un  lieu  nommé  Houtan-hojo.  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint  iné- 
gal ,  &  d'un  fable  ferme,  où  l'Empereur  tua  quantité  de  lièvres.  A.  dix  lieues 
du  camp  ,  nous  trouvâmes  les  reftes  d'une  alfez  grande  Ville,  nommée  Toto  „ 
dont  l'enceinte,  qui  eft  de  terre,  fubfifte  encore-,  mais  elle  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  d'habitations.  On  y  avoit  fait  un  magafin  de  riz,  qui  en  conte- 
noit  plus  de  dix  mille  Tans.  L'Empereur  en  fit  diftribuer  pour  vingt  jours, 
à  tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit ,  à  fept  ou  huit  lis  du  Whang-ko  ,  un  grand 
croiffant  de  montagnes  fabloneufes.  Après  les  avoir  traverfées  ,  nous  entrâmes 
dans  une  vafte  plaine  ,  qui  offre  quantité  de  terres  labourées ,  &  nous  cam- 
pâmes fur  les  bords  du  Whang-ho.  Ce  fleuve ,  qui  coule  au  Sud  &  au  Sud-Oueft,.. 
n'a  pas  moins  de  cent  vingt  toifes  de  largeur,  &  roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de- 
rapidité.  On  y  avoit  amené  une  vingtaine  de  barques  ,  pour  fervir  au  paffage  de- 
là rivière  fi  l'Empereur  vouloir  la  traverfer.  11  s'approcha  des  bords.  Il  tira  des 
flèches.  Il  en  fit  tirer  par  {es  gens.  Elles  pafïèrent  prefque  toutes  à  l'autre  rive- 
Mais  c'étoient  des  flèches  fort  déliées ,  &  faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  tems. 
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fut  plus  froid  qu'à  l'ordinaire.  Il  avoit  fait ,  la  nuit  précédente ,  un  grand  vent   gekrillon." 
de  Nord-Oueft ,  qui  dura  auili  tout  le  jour ,  mais  moins  violent.  D'ailleurs  l'air        1696. 
n'étoit  pas  trop  pur.  YL  Voyage* 

Le  2  3  ,  nous  féjournâmes.  L'Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  rivière 
avec  Ton  demi-cercle ,  la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l'endroit  le  plus 
étroit. 

Le  24  ,  &  les  deux  jours  fuivans ,  on  continua  de  féjourner.  L'Empereuir 
prit  l'amuiement  de  la  chafTe  du  lièvre ,  à  quinze  lis  du  camp.  On  en  prit  plu- 
sieurs dans  les  enceintes ,  qui  fe  firent  à  pied. 

Le  27  ,  nous  féjournâmes  encore.  Mais  l'Empereur  ,  fuivi  d'environ  cent  ,  t*Ertïrtfr<rtw 
cinquante  de  les  gens  ,  paiia  le  w  hang-ho  dans  une  barque  ,  pour  s  exercer  a  \chan5-h0. 
la  challTe  de  l'autre  coté  de  cette  rivière.  Il  employa  les  chevaux  des  Mongols  , 
qui  avoient  reçu  ordre  de  l'attendre.  Le  Régule  des  Tartares  d'Ortous ,  avec 
les  autres  Princes  ôc  les  Taikis ,  le  reçurent  fur  la  rive  &  lui  offrirent  divers 
préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tan;  de  plaifir  ,  que  l'adrede  de  quelques 
chevaux  exercés  à  chalTer  le  lièvre.  Il  en  tua  cinquante  ou  foixante,  &  l'on 
prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour  ,  Sa  Majefté  palfa  par 
le  camp  du  Régule  d'Ortous  ,  où  ce  Seigneur  Mongol  lui  fervit  dans  fa 
tente  quantité  de  viandes  &  de  fruits  fecs  qu'il  avoit  apportés.  Il  étoit  venu; 
de  trente  ou  quarante  lieues,pour  recevoir  l'Empereur  fur  les  limites  de  fon  pays. 

Après  avoir  encore  féjoumé  le  28  ,  on  fit  le  29  ,  environ  trente  lis  au  Nord- 
Oueft  ,  en  remontant  le  Wang-ho  ,  &.  cherchant  quelque  lieu  allez  glacé  pour 
le  faire  palier  fur  la  glace  à  tout  l'équipage.  On  marcha  toujours  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé,côtoyant  cecroùîant  de  montagnes  qui  renferment 
du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou  vingt  lis  ,  nous  pallames- 
la  petite  rivière  de  Tourghen ,  qui  fe  jette  proche  de-là  dans  le  Wang-ho ,  ôc 
qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la  Ville  de  Toto  ,  devant  la- 
quelle nous  paflames.  Cette  Ville  eft  quarrée  ,  comme  celles  delà  Chine.  Ses    ville  .te  Tctc- s? 
murailles  ne  font  que  de  terre,  mais  d'une  terre  fi  bien  battue,  qu'elles  n'ont 
foufrert  aucune  altération  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  qu'elles  font  bâties. 
Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang-ho  >  dans  un  endroit  où  ce  Meuve  étoit 
entièrement  glacé.  On  pouvoit  le  palier  ;  mais  comme  il  étoit  couvert  de  gla- 
çons ,  qui  le  rendoient  fort  inégal  ,  Sa  Majefté  ordonna  qu'ils  fulfent  appla- 
nis,  pour  le  palier  plus- facilement.  La  plaine  eft  remplie  d'excellens  fournies. 
L'herbe  étoit  fi  haute  en  plulîeurs  endroits ,  qu'on  n'y  voyoit  pas  marcher  los 
chevaux.  On  y  appercevoit  des  faifansen  allez  grand  nombre  ,  mais  peu  de  cail- 
les Se  de  lièvres.  L'Empereur  palfa  le  Tourghen  Se  fit  le  refte  du  chemin  en. 
ehaflant.. 

Le    30  ,   on   palfa  le  Whang  -  ho ,  qui  étoit  allez  glacé  pour  les  bêres  de 
charge.    Nous  entrâmes  dans   le   pays   qui  fe  nomme   Ortous.  Il  eft  envi-     , 0lT  Paf-    • 
ronné  du  Wang-ho  Se  de  la  grande  muraille  de  la.  Chine.  Ce  fleuve  forme  g^ce™8  h° 
an  grand  arc,  d'environ  quatre  cens  lis,  Nord  Se  Sud-Eft  ,  fur  mille  quatre 
cens  Eft-Oueft,  Se  tout   le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom   d'Or-     Pays  d'Ortous; 
sous.  Il  eft  habité  par  fix  Etendards  de  Mongols,  tous  fournis  à  l'Empereur  de 
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GtRBiLLON.  ^a  ^hine  j  &  compofés  de  cent  foixante-quinze  Niirus ,  ou  Compagnies, cha- 
1696.        CLine  de  cent  cinquante  chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  qui  a 
VI.  Voyage,    le  rôle  de  toutes  ces  compagnies ,  on  les  peut  fuppofer  de  mille  perfonnes ,  l'une 
portant  l'autre. 

Ces  Mongols  fonterrans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeaux  ,  8c  demeu- 
rent fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  font  en 
Abondance  de  petit  nombre.  Comme  ie  pays  a  beaucoup  de  fables ,  qui  forment  de  petites  hau- 
gibicr.  t£urs  ^  qUj  ie  iendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y  trouve  quantité   de 

lièvres  ,  qui  fe  plaifent  dans  ces  fables  entre  les  buifîbns ,  &  beaucoup  de  fai- 
fans  &  de  perdrix  dans  les  lieux  où  l'herbe  eft  haute  &  épaiffe.  Les  Princes  ôc 
les  principaux  chefs  des  Mongols  d'Ortous  vinrent  recevoir  l'Empereur  à  l'en- 
trée de  leur  pays,  &c  lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  for- 
mer des  enceintes  de  chalïè. 

L'équipage  fit  environ  quarante  cinq  lis  au  Sud-Oueft;  mais  nous  en  fîmes 
beaucoup  davantage  à  la  fuite  de  l'Empereur,  qui  marcha  tout  Le  jour  en  chaf- 
fant.  Il  tua  quantité  de  lièvres  &  de  faifans.  On  en  prit  beaucoup  auili  avec  les 
oifeaux  de  proye  &  même  à  la  main.  Les  perdrix  s'offraient  en  abondance  -,  mais 
on  s'y  attacha  peu.  Les  gens  de  l'équipage ,  qui  venoient  à  la  fuite  ne  laifterent 
pas  d'en  prendre  beaucoup  à  la  main  ,  auili  bien  que  des  faifans,  &c  fur-tout 
des  cailles  ,  lorfque  latTées  de  voler  elles  n'étoient  plus  capables  que  de  courir. 
Le  lieu  où  l'on  aiîitle  camp  fe  nomme  Tumjjuhay  ,  ou  Tumskaye  fuivant  la  pro- 
nonciation des  Mongols. 
rréfens  faitsà  Le  premier  de  Décembre ,  on  féjourna,  6c  l'Empereur  reçut  ce  jour-là  les  pré- 
rEmpereur.        ^£ns  ^  Monaols  d'Ortous ,  quiconfiftoientprincipalementenchevaux.il  leur 

\j  01  unie  lit  lia    lw  O  1  i,      /*  n       l         r    * 

l^ent.  fit  donner  des  récompenfes  ',  car  1  uiage  eft  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les 

Mongols  offrent  à  l'Empereur,  &:  de  leur  en  donner  le  prix  en  foye  ,en  toile, 
en  thé  &c  en  argent. 

Le  1 ,  nous  féjournâmes  encore.  L'Empereur  prit  l'exercice  de  la  chafle,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lièvres  &  plufieurs 
faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuèrent  auili  un  très  grand  nombre. 

Le  5  ,  l'équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à  l'Oued ,  &  campa  dans  un  lieu 
nommé  Chahan-pulak  ,  du  nom  d'une  fontaine  qui  en  eft  voifine.  Mais  l'Em- 
pereur en  fit  au  moins  foixante  ,  avec  les  Chalfeurs  &  les  Officiers  de  fa  fuite. 
Comme  le  pays  étoit  toujours  femblable  à  celui  des  jours  préçédens  ,  il  tua 
quantité  de  lièvres ,  de  quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  4,  l'équipage  fit  environ  trente  lis   au  Nord  -  Oueft  ,  Se   l'Empereur 

,  environ  foixante  en  chaftant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  chaffè  , 

mais  plus  de  lièvres.  L'Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans  un 

lieu  qui  fe  nomme  Hujlai, 

Les  chaficurs       Le  5  ,  on  féjourna.  L'Empereur  fit  traiter  les  chaffeurs  d'Ortous ,  au  nombre 

co°npcSésUm " *  de  quatre  ou  cinq  cens ,  &  leur  fit  diftribuer  des  pièces  de  foye  &  de  toile,  avec 

Seigneur Eluth  du  Thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint 

qui  fe  rend  à    fe  rendre  à  l'Empereur.    Il  avoit  quitté  Kaldan ,  avec  foixante  dix  perfonnes 

1  Empereur,        ^-  n'avoient  pms  jg  qU01  fublifter ,  tourmenté  d'ailleurs  par  le  chagrin  d'avoir 
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perdu  fa  femme  &  {es  enfans,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  bataille,  gersillon 
Le  Général  Fian-gu-pé  ,  près  duquel  il  s'étoit  d'abord  rendu  fur  la  frontière,         1696. 
l'avoir  envoyé  en  pofte  à  l'Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté,  lui    VI.  Voyage* 
donna  audience  fur  le  champ,  «Se  lui  préfenta  même  une  tarte  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoit  encore  fous  fes  ordres  envi- 
ron quatre  mille  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  femmes  &  les  enfans  •,  mais 
qu'il  ne  comptoit  gueres  plus  de  mille  combattans ,  réduits  à  la  dernière  mi- 
fere ,    &  qui  fe  déroboient  les  uns  aux  autres  ce  qui  eft  le  plus  nécertaire  à 
la  vie. 

Le  6 ,  l'équipage  fit  encore  vingt  lis  à  l'Ouelt.  L'Empereur,  avec  les  chaf-  TmAh- 
feurs  &  les  Officiers  de  fa  fuite ,  chaflà  tout  le  jour  ,  &  tua  cent  cin-  ^gS"mé  de  ' 
quante  lièvres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l'on  en  tua  plus  de  mille.  Auffi  le  nombre  en  eft-il  incroyable  dans  ce  pays, 
On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent-,  mais  on  vit  beaucoup  de  per- 
drix ,  quoiqu'on  ne  daignât  pas  s'y  arrêter.  Le  camp  fut  afiis  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Quatola-huï. 

Le  7  ,  on  féjourna  ;  mais  l'Empereur  ne  ceffa  pas  de  chafTer  tout  le  jour ,  & 
tua  tant  de  lièvres,  qu'il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  s'être  fatigué  le  bras  X 
tirer  de  l'arc.  On  continua  de  féjourner  le  8  &  le  9. 

Le  10  ,  l'équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  8c  campa  dans  un  lieu  nommé 
Clukefiay.  L'Empereur  chalïa  tout  le  jour  &  tua  cent  vingt  Se  un  lièvres.  Le 
terrain  étoit  toujours  inégal ,  fabloneux ,  &  plein  de  brofTailles.  On  y  trouva 
des  perdrix,  mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  aulîi  un  renard.  Le  tems  devint 
plus  froid.  On  féjourna  le  11  ,  &  le  froid  fut  extrême,  quoique  le  Ciel  fut 
couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  1 2  ,  pendant  que  l'équipage  féjour- 
noit  encore ,  l'Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt-deux  lièvres. 

Le  1 3  ,  auquel  nous  continuâmes  de  féjourner  ,  on  reçut  un  Courier  du  te  Khan  .fes 
Général  Fian-gu-pé ,  par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoit  à  *'j"hs ProPok ;l* 
l'Empereur  un  de  fes  principaux  Ofhciers  ,  avec  la  qualité  d'Ambalfadeur , 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majefté  donna  ordre  que  l'Ambatfadeur  lui  fût  amené 
Jfeul,  &  qu'on  retint  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le  même  jour 
un  autre  Courier  de  Si-ning,  qui  venoit  donner  avis  qu'on  avoit  arrêté  un 
AmbafTadeur  du  Khan  au  grand  Lama ,  &:  deux  autres  Ambafladeurs  que  le 
grand  Lama  &  les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Khan.  Ce  Courrier 
apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand  Lama,  &  aux  autres 
Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  aulli-tôt  traduites.  Le  Khan  y  parloit  en- 
core avec  fierté,  &  ne  paroiiloir  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir,  il  prioit  le 
Lama  de  l'aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo,  leur  divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna,  &  l'Empereur  toujours  ardent  à  la  charte  tua  cent  vingt 
Se  un  lièvres.  Le  terrain  étoit  le  même.  Outre  les  lièvres  y  on  y  trouva  une  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix ,  &  l'on  en  prit  plufieurs  à  la  courfe. 

Le    15  &c  le  16  on  continua  de  féjourner.  L'Empereur  donna  un  félTin  aux  F£te  tfonnée  stira 
Mongols  d'Outous  &  s'exerça  devant  eux  à  tirer  de  l'arc  &c  du  fufil,  avec  fes  fou",gols 
enfans  &:  les  plus  adroits  tireurs.  Il  fit  aufli  lutter  plufieurs  de  (qs  gens ,  &  dif- 
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"Cerbillon.  tribuer  environ   dix    mille  livres    en   argent  aux  Mongols    d'Ortous  ,    qui 
\6y6.        avoient  fervi  à  fes  chalTes.  Chaque  foldat  eut  environ  fix  écus  ,  8c  les  Officiers 

"VI.  Voyage  environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régules.  Cette  fête  fut  troublée  par 
un  vent  d'Oueft  très  violent,  qui  s'éleva  un  peu  après  midi  8c  qui  dura  jus- 
qu'au foir.  Il  fit  lever  une  nuée  de  fable  8c  de  poulîiere  qui  obfcurciiToit  la  lu- 
mière du  foleil*,  mais  il  n'étoit  pas  froid  pour  la  faifon. 

kettre  de  Kaldan       Le  même  jour,  la  lettre  que  les  Ambafladeurs  de  Kaldan  apportoientà  l'Em- 

à^mpeiçur.  p£reur  arriva  au  camp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à  Sa  Majefté  que 
ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occafion  à  la  guerre  •,  8c  fans  parler  de  paix 
ni  d'accommodement,  il  ajoutoit  que  Sa  Majefté  ayant  promis  autrefois  d'en 
ufer  bien  avec  lui ,  il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  17  ,  nous  commençâmes  à  retourner  fur  nos  pas ,  8c  le  camp  fut  afiîs  à 
Hujlai,  L'Empereur  châtia  tout  le  jour  8c  tua  beaucoup  de  lièvres  ,  mais  moins 
qu'il  n'avoir  fait  en  paftant  par  le  même  lieu ,  parce  que  la  première  chaftè 
en  avoir  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  1  8  ,  8c  l'AmbalTadeur  de  Kaldan 
arriva  au  camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  pour  aller  cam-r 
per  à  Tumskay.  Nous  féjournâmes  le  20.  On  fit  quarante  lis  le  2 1  ,  8c  l'on 
campa  fur  les  bords  du  Wang- ho ,  un  peu  au-defïus  du  lieu  où  nous  l'avions 
Arrivée  du  Gé-  paflfé.  On  féjourna  le  22  &c  les  trois  jours  fuivans.  L'Empereur  ayant  appris, 

néralFlan"gjep    le  24,  que  le  Général  Fian-gu-pé ,  auquel  il  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir 

l'Empereur.        joindre  ,  devoit  arriver  le  lendemain  au  matin  ,  lui  fit  l'honneur  d'envoyer  au 
Honneurs  qu'il  devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  8c  de  lui  faire  mener  un 

rsçoic.  ^£  f£S  pr0pres  chevaux.  Le  2  5  ,  il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Prin- 

ces fesfils  &  fon  frère  aîné  ,  accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
&  des  Officiers  de  fa  garde ,  pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrè- 
rent à  une  demie -lieue  du  camp  ,  d'où  ils  le  conduifirent  jufqu'au  quartier  Im- 
périal. Sa  Majefté  lui  fit  l'honneur  de  fortir  de  fa  tente  8c  d'aller  au  devant 
<de  lui  jufqu'à  la  porte  de  l'enceinte  extérieure  de  fes  tentes,  où  elle  le  reçut 
debout. 

Le  Général  s'étant  mis  à  genoux  d'aiïez  loin  pour  faluer  l'Empereur  ,  fuivant 
l'ufage ,  Sa  Majefté  après  lui  avoir  demandé  s'il  fe  portoit  bien ,  le  fit  appro- 
cher -,  8c  lorfqu'il  voulut  fe  profterner  ,  elle  le  fit  relever  &  le  mena  dans  fa 
tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon  dîner,  elle 
lui  envoya  plufieurs  plats  de  fa  table.  Enfuite  elle  fit  entrer  tous  les  Grands , 
8c  les  ayant  congédiés  après  la  conférence ,  elle  continua  de  demeurer  long- 
tems  feul  avec  lui.  En  fortant ,  il  fut  falué  8c  embralTé  de  tous  les  Grands  de 
la  Cour,  qui  s'emprellbient  d"autant  plus  de  le  féliciter ,  qu'il  étoit  univerfelle- 
ment  aimé. 

Le  même  jour,  Sa  Majefté  donna  audience  à  l'Ambaffadeur  de  Kaldan.  Ce 
Miniftre  protefta  que  le  deifein  du  Khan  étoit  de  fe  foumettre ,  aufii-tôt  qu'il  fe- 
roit  allure  d'obtenir  grâce.  Comme  on  fe  défioit  de  lafincéritéde  cette  foumif- 
fion ,  plufieurs  furent  d'avis  de  retenir  l'AmbalTadeur  ,  8c  d'écrire  à  Kaldan  qu'il 
feroit  bien  reçu  s'il  fe  hâtoit  de  venir.  Ils  apportoient  pour  raifon  ,  que  fi  l'on  ren- 
voyoit  l'AmbalTadeur,  les  troupes  de  Kaldan  ,,  qui  étoient  ébranlées  &  prêtes  à  fe 
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rendre ,  comme  on  l'avoic  appris  de  plufieurs  transfuges ,  fe  raiîureroient  &  de-  gerbulon. 
meureroienc  attachées  à  la  fortune  de  leur  Maître  ;  &  qu'il  paroiflbit  même  que       1 6^)6. 
c'étoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoit  dans  cette  Ambaflade.  Cependant    VI.  Voyage. 
SaMajefté  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  l'Ambafladeu^après  l'avoir 
chargé  d'une  lettre,par  laquelle  il  alfuroit  Kaldan  que  s'il  venoit  dans  l'efpace  de  P^JjJ„r  % 
quatre-vingt  jours,  il  feroit  traité  avec  didin&ion  ,  &  que  pendant  ce  tems-là  Kaldan. 
les  troupes  Chinoifes  n'avanceroient  pas  pour  le  chercher;  mais  que  s'il  ne  pa- 
roiflbit pas  avant  l'expiration  de  ce  terme  ,  il  feroit  pourfuivi  lans   relâche. 

Le  2. 6,  on  rit  quarante  lis  -,  &:  l'Empereur,  après  avoir  chaflfé  en  chemin,  repafla     Retour  de  Sa 
le  Wkang-ho  avec  toute  fa  fuite.  On  campa  fur  l'autre  bord  ,  au  bas  d'une  col-  k,'^g% 
Une  de  fable  ,  un  peu  au-deflous  de  Kutan-hojo.  Les  chafleurs  Mongols  du 
Pays  d'Ortous  s'arrêtèrent  au-delà  du  fleuve. 

Le  27,  nous  rimes  quatre-vingt  lis  à  l'Elt,  partie  dans  un  Pays  alTez  uni , 
où  les  chafleurs  Mongols  ,  ayant  paile  le  fleuve  ,  commuèrent  d'accompagner 
l'Empereur,  &  firent  deux  enceintes  •,  partie  dans  des  montagnes  allez  hautes 
&:  couvertes  d  herbes  touffues ,  où  l'on  n'apperçoit  ni  bois  ni  pierre.  Nous  y 
vîmes  quelques  perdrix  ,  quelques  faifans  ,  &:  plufieurs  petites  troupes  de  chè- 
vres jaunes,  qui  s'enfuirent  avant  qu'on  pût  s'en  approcher.  Nous  pafsâmes 
près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes  ,  dont  il  ne  relie- que  des  murs  de  terre. 
L'équipage  marcha  prefque  toujours  dans  une  vallée ,  entre  des  montagnes. 
On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hulujlai ,  où  l'on  trouva  plufieurs  ma-  Huluftai^ 
res  glacées  &  quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque  pas  de  fourage  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  de  bois. 

Le  18  ,  on  ne  fit  que  trente  lis  à  l'Ed.  Nous  montâmes  d'abord  une  colli- 
ne ,  d'où  nous  dépendîmes  dans  une  vallée  qui  s'étend  Ed-Oued ,  auili-bien 
qu'une  petite  Rivière  qui  ed  à  l'extrémité  &  qui  s'appelle  Ulan-muren.  Elle 
coule  de  l'Elt  à  l'Oued  ,  du  côté  méridional  de  la  vallée.  Au  delà  ,  règne  une 
chaîne  de  collines.  La  vallée  a  cinq  ou  fix  lis  de  largeur ,  &  s'étend  vers  l'Oued 
à  perte  de  vue.  Nous  y  vîmes  les  redes  d'une  Ville  quiétoit  confiderable  fous  le 
règne  de  la  famille  de  Yuen.  L'Empereur  continuoit  de  marcher  en  ch  a  liant. 
Nous  campâmes  à  douze  ou  quinze  lis  de  la  même  Ville  ,  qui  s'appelle  Ulan-  uian  païuflônï 
pa-luffon  en  Tartare  ,  &  Hunt-cing  en  Chinois. 

Le  29  ,  on  fit  quarante-trois  lis  à  l'Ed  ,  prenant  quelquefois  un  peu  du  Nord , 
quelquefois  un  peu  du  Sud  ,  mais  toujours  dans  la  même  vallée  où  nous  avions 
campé.  Environ  vingt  lis  au-delà ,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes  ,  où  nous 
finies  encore  vingt  lis-v  &  le  camp  fut  afiisdans  une  vallée  ,  près  d'un  lieu  qui  fe  Kîliké'ouSim« 
nomme  Kilihéoii  Simtnyr-pccka.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  ,  avec  un  vent  lnyr  pec  a" 
de  Nord  fi  froid  ,  que  gelant  le  vifage,  il  falloir:  à  tous  momens  fe  le  frotter 
avec  les  mains.  L'Empereur  étroit  vêtu,  néanmoins,  plus  légèrement  que  perfon- 
ne  de  fa  fuite.  Il  fit  admirer  fa  patience  &  fa  force  à  fupporter  le  froid. 

Le  30,  nous  fimes  foixante  lis  à  l'Ed,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud,  &  la  moitié  dans  un  Pays  adèz  couvert,  mais  inégal;  le  rede  prefque 
toujours  en  montant  &:  en  defeendant.  Nous  pafsâmes  &  repafsâmes  plufieurs 
fois  une  petite  rivière  glacée ,  qui  coule  dans  ces  montagnes  &  va  fe  perdre 
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Gerbillon.  dans  le  Vhang-ho.  C'étoit ,  me  dit-on,  la  même  que  nous  avions  vue  les 
\6ç)6.       jours  précédens  ,  &  qui  s'appelle  Taho  ou  Yangho.  On  campa  au  pied  de  la 
VI.  Voyage,    grande  muraille  ,  du  côte  intérieur,  après  l'avoir  palfée  par  une  porte  nommée 
oll,vln5;io!'h0'   Chahu-ktu  à  la  Chine,  &  Churghetuka  par  les  Tartares.  Les  briques  &  les 
pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines \  &.  la  muraille  même,  qui  n'eftque  de 
Ses  déborde-    terre  ,  eft  éboulée  en  quantité  d'endroits.  On  me  du  qu'elle  avoit  été-  ruinée  par 
le  débordement  des  eaux ,  &  que  la  Rivière  de  Taho  ,  quoique  fort  petite  , 
s'enfle  tellement  dans  les  grandes  pluies ,  par  les  eaux  qui  coulent  des  monta- 
gnes ,  qu'inondant  fouvent  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout  ce  qu'elle  rencon- 
Porte  deîagran-  tre.  L'entrée  de  la  Chine  eft  fi  facile  en  cet  endroit ,  qu'il  eft  furprenant  qu'on 
n'y  fade  aucune  réparation.   A  la  vérité ,  il  fe  trouve  à^s  détroits  dans  les 
montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à  cette  porte  ;  mais  la  plupart  de 
ces  montagnes  n'étant  que  de  terre  &  de  fable,  fans  bois&  fans  pierre,  il  ne 
feroit  pas  difficile  â  une  armée  de  les  palier.  On  voit ,  près  de  la  grande  mu- 
raille ,  des  maifons  qui  fervent  de  logemens  aux  foldats  Chinois  dont  la  garde 
Cha-hu-pn,      eft  compofée.  A  ladiftancede  deux  lis ,  on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite 
Ville  fortifiée  ,  à  la  manière  des  Chinois ,  de  hautes  &  bonnes  murailles  de 
brique,  ornées  d'un  cordon  de  pierre  par  le  bas.  Cette  Place,  qui  contient' 
trois  ou  quatre  cens  maifons  &  quantité  de  boutiques ,  fe  nomme  Cha-hu-pu  ou 
Chu  hu-ching.  Les  Mongols  y  viennent  vendre  leurs  denrées  &  s'y  fourniflent 
de  tout  ce  qui  manque  à  leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville  ,  &  de  la  Porte  de  la 
grande  muraille  ,  eft  compofée  de  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'infanterie  , 
commandés  par  un  Fu-tfang  ou  un  Lieutenant-colonel.  Ces  foldats,  avec  leurs 
Officiers  à  leur  tête ,  fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du 
grand-chemin.  Le  vent  étoit  fi  froid ,  que  l'ayant  à  dos ,  &  vêtus  comme  nous 
l'étions  de  trois  ou  quatre  fourrures ,  nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plupart 
aimèrent  mieux  marcher  à  pied  qu'à  cheval.  L'Empereur  campa  fous  i'çs  ten- 
tes ,  au  bord  du  Taho  ;  mais  une  grande  partie  du  cortège  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  de  dans  les  maifons  d'alentour. 
Yeu-whey.  Le  3  i  ,  nous  ne  rimes  que  vingt  lis  au  Sud  &  au  Sud-Eft ,  &  nous  logeâmes 

dans  une  autre  Ville  ,  nommée  Yeu-whey  ,  plus  grande  que  Cha-hu-chïng.  De- 
puis trois  ans  l'Empereur  y  avoit  mis  une  garnifon  Tarrare ,  tirée  des  huit 
Etendards  de  Peking  &  compofée  de  cinq  mille  foldats ,  avec  un  Général  ,  des 
Cazerr.es  pour  Lieutenans  >  &  d'autres  Officiers  généraux.  L'Empereur  a  fait  bâtir  des  maifons 
pour  les  loger  ,  eux  &  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  eft  renfermée 
dans  la  Ville  ;  mais  le  plus  grand  nombre  eft  au-dehors  ,  du  côté  de  la  grande 
muraille,  &  s'étend  près  d'une  lieue.  Chaque  foldat  a  trois  petites  chambres, 
avec  une  cour  -,  &  les  Officiers  à  proportion.  Les  maifons  font  bâties  de  brique 
6c  couvertes  de  tuile.  On  affure  qu'elles  ont  coûté  à  l'Empereur  cinq  ou  fix 
millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnifon  ,  qui  a  la  même  paie  que  celle 
de  Peking  ,  avoit  fervi  fous  Fian-gu-pé  dans  la  bataille  contre  les  Eluths. 
omme  l'Empereur  avoit  fait  défendre  au  Commandant  de  faire  monter  fes 
^  :ns  à  cheval  &  de  les  faire  mettre  fous  les  armes  ,  ils  attendirent  Sa  Majefté 
fur  le  grand-chemin,  l'épée  au  côté  &  leurs  Officiers  à  leur  tête.  Auffi-tôt 
qu'elle  parut,  ils  fe  mirent  à  genoux,  fuivant  l'ufage.  Ce  Monarque  alla  loger 
à  l'hôtel  du  Général ,   qui  eft  une  grande  maifon   bâtie  aux  frais  du  rréfor 

3  1.  Yeu-whey ,       .......         io    lis. 


Réception  qu'ils    Ç" 
font  à  l'Empe- 
reur, ge 


DÉS     VOYAGES.     L  r  v.  I  V.  Si? 

Impérial.    Tous   les  gens  de  fa  faite  fureur   logés   dans  la  Ville.  Gerbillon. 

Le  premier  jour  de  l'année   1697  ,  qui  écoit  le  neuvième  delà  douzième       1697. 
lune  Chinoife  ,  nous  féjournâmes  à  Ym-whey.  Le  2  ,  nous  fîmes  foixante-dix   VI.  Voyage. 
lis,  prefque  toujours  droit  à  l'Eft ,  dans  un  pays  plus  découvert  8c  moins  inégal 
que  les  jours  précédens  ,  &  dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur.  Cepen- 
dant nous  palïames  quelques  petites  collines ,  entre  lefquelles  coule  toujours  la  ri- 
vière de  Taho.  On  s'arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville  ,  nommée  Tjowkcy,  à-      Tfo-whcy. 
peu-près  de  la  même  grandeur  que  Yeu-whcy,  mais  un  peu  moins  peuplée,  8c 
iîcuée  fur  le  penchant  d'une  colline. 

Le  3,  nous  fîmes  foixante  lis,  pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 
Kiio-chan  ,  beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  fait  qua- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni  8c  capable  de  culture;  le  reftedans  un  terrain 
plus  inégal ,  &  quelquefois  fabloneux.  Nous  paifâmes  devant  pluheurs  petits 
forts  •,  8c  de  lieue  en  lieue,  nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des  tour- 
teaux faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  fîgnaux  en  cas  d'al- 
larme.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  foldats. 

Le  4,  on  fît  foixante  lis  prefque  toujours  droit  à  l'Eft  *,  les  vingt  premiers 
dans  un  pays  affez  égal  •,  les  vingt-cinq   fuivans  entre  des  montagnes  8c  des 
collines ,  par  des  chemins  étroits ,  8c  qui  eulfent  été  fort  difficiles  ,  s'ils  n'&uf- 
fent  été  réparés  pour  le  paffage  de  l'Empereur  -,  les  quinze  derniers  lis ,  dans 
un  terrain  fort  uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  paffàmes  près  d'un  fameux   Temple  fameux 
temple,  qui  a  plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc ,  avec  des  idoles  taillées  de      "sr01 
même.  L'Empereur  s'étant  arrêté  pour  vifiter  ce  temple,  mefura,  avec  un  de 
nos  demi-cercles ,  la  plus  grande  des  idoles  ,  qui  occupe  toute  une  grotte ,  8c 
la  trouva  haute  de  cinquante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied  de  ce  rocher  coule 
une  petite  rivière.  Quinze  lis  au-deffus  de  Tai-tong-fu  ,  les  troupes  que  l'Em- 
pereur y  avoir  envoyées  à  (on  départ  de  Peking,  pour  y  attendre  (es  ordres , 
le  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand  chemin  ,   avec  leurs  Officiers  à 
leur  tète.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  alfez  loin  au-devant  de  Sa  Ma- 
jefté.    Aptes  les  foldats  de  Peking,  paroifïoient  les  foldats  Chinois  du  pays  , 
qui   compofoient    la  garnifon  de  Taitong-ju ,  tous  fous  les  armes  8c  leurs 
Etendards  déployés.  Je  comptai  trente  Etendards  Chinois-,  mais  à  peine  com- 
ptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendard.    Ce  n'étoit  que    de  la  Ca- 
valetie.  Enfuite  on  vit  paroître  les  Officiers  Généraux  de  la  Province ,  pour  fa- 
luer  l'Empereur-,  &  le  Gouverneur,  avec  les  autres  Officiers  fubakernes  de 
la  Ville  de  Tai-tong-fu  >  fuivis  de  tout  le  peuple  ,  qui  étoit  en  fort  grand  nom- 
bre. Nous  pafTâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai-tong-fu,  une  des  cinq  principa-     Tai-tong  fu. 
les  Villes  de  la  Province  de  Chan-fi.  Elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  de  bri- 
que ,  à  la  manière  Chinoife  ,  avec  des  boulevards ,  &  trois  portes  accompa- 
gnées de  places  d'armes  dans  les  intervalles.  Elle  eft  extrêmement  peuplée,  8c 
les  maifons  y  font  affez  bien  bâties.  On  voit  dans  les  rues  ,  qui  font  fort  étroi- 
tes,  plufieurs  arcs  de  triomphe,  tous  de  bois  8c  d'une  archite&ure  commune, 
mais  fort  anciens.  Sa  circonférence  eft  d'environ  neuf  lis. 

Le  5  ,  nous  partîmes  de  Tai  tong-fu  ,  où  l'Empereur  laiffa  les  foldats  qu'il  y 
avoir  envoyés  ,  avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite  ,  8c  tous  les 
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GtRBiLLON.  chevaux  maigres  pour  les  y  engraiffer.   Il   permit  aux   Officiers  du  cortège 

1697.        qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leur  befoin  ou  leur  incli- 

VI.  Voyage,    nation  ,  après  avoir  déclaré  qu'il  marcheroit  lui-même  à  grandes  journées  juf- 

L'Empereurhàte    qu'^  pelCln£. 

ta  marche.  x    _     r  îitr-n  i  i     ni-n  *  r  ri 

„.  .      .  „  En  fortant  de  la  Ville  par  la  porte  de  1  Eft,  nous  traversâmes,  fur  un  fort  beau 

Rivière  <!c  ïu-  ,  4  r.    r  \r     r  rr     \ 

ho.     *  pont  de  pierre  ,  une  rivière  qui  le  nomme  ïu-lio  >  allez  large  ,  mais  peu  pro- 

fonde. On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à  l'Eft ,  prefque  toujours  dans  un  pays 
fort  uni ,  dont  les  terres  font  fertiles.  On  palfa  quantité  de  villages  &  de  petits 
bourgs  murés ,  entre  lefquels  on  rencontre  ,  de  dix  en  dix  lis  ,  des  tours  de  terre 
&  des  fourneaux  tels  qu'on  les  a  décrits.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord  cette 
grande  chaine  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu'à  la  mer  Orien- 
tale. Elles  ne  paroiffoient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Notre 
logement  fut  dans  un  petit  village,  environné  de  hautes  murailles  de  terre > 
ôc  nommé  Van-quan-tun. 
Yang ho-wey,      Le  6,  nous  fîmes  quatre-vinçt-dix  lis  à  l'Eft,  toujours  dans  un  pays  uni  ôc 

Ville    pref^u'a-     c      ..  v  ^  -h  »      .    ,    ,     ,  ',     l  ,        ...    r   / 

bandunnée.  fertile,  ou  nous  traverfames  quantité  de  bourgs  ,  de  forts ,  de  villages ,  &z  une 
afTez  grande  Ville  qui  fe  nomme  Yang-ho-wey,  à  douze  lis  de  Tai-tong-fu.  Nous 
approchions  toujours  de  cette  chaine  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler ,  &c 
nous  découvrions  fi  diftincf  ement  la  grande  muraille  ,  qui  efl  au  pied  des  mêmes 
montagnes  du  côté  du  Sud  ,  que  nous  pouvions  compter  les  tours  ,  ou  les  bou- 
levards, dont  elle  eft  flanquée  par  intervalles.  On  paflfa  la  nuit  à  Tyen-ching, 
Ville  fermée  de  murailles  de  brique  alfez  hautes  &  allez  entières.  Sa  grandeur 
eft  médiocre,  mais  la  plupart  des  maifons  tombent  en  ruines.  La  fténlité  des 
grains ,  pendant  deux  ou  trois  années  confécutives  ,  &c  les  corvées  auxquelles 
les  habitans  font  aftujettis  fous  prétexte  de  la  guerre  ,  en  ont  fait  déferter  un 
grand  nombre.  Nous  palfâmes  &  repalfâmes  la  rivière  de  Yu-ho. 

Le  7  ,  nous  fîmes  cent  dix  lis,  prefque  toujours  droit  à  l'Eft.  Pendant  les  vingt 
ou  trente  premiers ,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  la- 
quelle eft  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuite  vers  le  Nord- 
Oueft.  Nous  étions  féparés  de  la  grande  muraille  par  des  coilincs  ,  &c  nous 
avions  au  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes  ,  que  nous  vîmes  tout  le  jour. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  pays  alfez  plat ,  nous  nous  enga- 
geâmes dans  des  collines ,  où  il  failoit  fouvent  monter  &  defcendre.  Les  che- 
mins furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une 
efpece  de  plaine ,  qui  contient  une  Ville  nommée  Whay-ngan-hym  ,  à-peu- 
près  femblable  à  Tyen-ching.  Nous  palfâmes  quantité  de  hameaux,  de  petits  forts 

tchion  chang.  &;  de  tours  de  garde ,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg  ,  nommé  Tekion- 
change  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  traverfé  aulîî  pluheurs  petites  rivières 
qui  n'ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de  Chan-fi ,  après 
avoir  fait  trente  lis ,  &  nous  entrâmes  dans  celle  de  Pecheli. 

Le  S,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis;  les  quarante  premiers  dans  un  pays 
inégal  &  fouvent  pierreux.  Nous  palfâmes  plufieurs  fois  la  rivière  à' Yang  ho  } 
qui  étoit  entièrement  glacée  ;  après  quoi ,  nous  entrâmes  dans  la  plaine  de  Sucn- 
wha-fu,àom  le  terrain  eft  meilleur  &  plus  égal.  Les  quarante  premiers  lis  £e  fi- 
rent à  l'Eft  Nord-Eft ,  &  les  cinquante  derniers  au  Sud-Eft  ,  toujours  entre  deux 
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chaînes  de  montagnes  •>  l'une  au  Nord  &  l'autre  au  Sud ,   éloignées  l'une  de  rT777777^T 
l'autre  d'environ  cinquante  lis.  A  trente  lis  de  Sum-wha  ,  nous  trouvâmes        1697. 
un  grand  étang  ,  formé  par  YYang-ho,  après  qu'il  s  eft  caché  fous  terre.  Tout    VI.  Voyage, 
étoit  glacé.  Nous  palfâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Siun-wha-fu.  Suen-wha-fii. 

Le  9,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  YYang-ho  ,  un  peu  au-delfus  de  JVha-yuen, 
où  nous  avions  campé  en  venant.  Là ,  nous  laiflames  le  grand  chemin  qui  va 
droit  à  Pao-ngan-hyen  ,  vers  l'Eft  ,  &  nous  prîmes  celui  de  Pao-ngan-chcu  , 
au  Sud  &c  au  bud-Oueft.  Le  Yang-ho  étoit  entièrement  glacé  dans  l'endroit  où 
nous  le  traverfâmes.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne  fort  haute  8c 
fort  efcarpée  ,  dont  le  chemin  étoit  très  difficile ,  furtout  pour  les  bêtes  de  charge  ; 
aulîî  fit-on  prendre  le  grand  chemin  à  la  plupart,  quoique  plus  long  de  vin^r 
lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  ,  extrêmement  fertile  ,  parce    Plaine  très-fer- 
qu'elle  eft  arrofée  du  Yang-ho  dans  toutes  fes  parties.  Les  habirans  du  pays  en  tlle* 
ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux  ,  qui  fertilifent  les  terres.  On  y  feme  juf- 
qu'à   du   riz.   Toutes   ces    terres  ,    qui    appartiennent  à  l'Empereur  ,     font    cinquante  Fer- 
cultivées  par  cinquante  &c  un  Fermiers,  dont  la  plupart  font  fort  riches.  Nous  mitrs  dc  1£m" 
palfâmes  la  nuit  à  Kku-pao-ngan ,  Ville  allez  grande,  dont  les  maifonsfont 
auiîi  bien  bâties  qu'à  Peking.  La  plupart  des  boutiques  y  font  aufli  belles.  L'Em- 
pereur logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  Fermiers ,  qui  pouvoir  paner 
pour  un  Palais. 

Le  10 ,  nous  repayâmes  la  rivière  &  nous  revînmes  joindre  le  grand  chemin 
de  Suen-Trha  à  Peking,  près  de  Cha-chin.  De-là  palïantà  Tumu  ,  nous  allâmes       wbay-lay, 
loger  à  Whay-lay ,  après  avoir  fait  cent  dix  lis. 

Le  1 1  ,  ayant  paiîé  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-kiu  ,  nous  fîmes  cent 
dix  lis  pour  arriver  à  Chang-ping-cheu  ,  où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héritier, 
accompagné  de  cinq  de  fes  frères,  &  des  Grands  de  l'Empire  qui  éroient  reftés 
à  Peking  ,  vint  au-devant  de  l'Empereur ,  dans  un  bourg  nommé  Kin-yum- 
quan,  au  milieu  du  détroit.  Les  chefs  des  principaux  Tribunaux,  &  tous  les  L'Empereur  eft 
autres  Mandarins  Tartares  ou  Tartarifés ,  du  premier  &  du  fécond  ordre  ,  vin-  çé  de  lous  lc* 
rent  aulîi  jufqu'à  l'entrée  du  détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n'ont 
pas  le  droit  d'aller  fi  loin.  Les  Régules  &c  les  Princes  du  San"-  faluerent  Sa 
Majefté  ,  un  peu  avant  qu'elle  entrât  dans  Chang-ping-cheu. 

Le  1 2. ,  nous  arrivâmes  à  Peking  ,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les  Man-    Son  «urée  dans 
darins  qui  n'étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l'Empereur  for-        ng' 
tirent  de  la  Ville  Se  le  faluerent  fur  le  grand  chemin  ,  les  uns  de  plus  loin  ,  les 
autres  de  plus  près ,  chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoit  rangé  tous  les  membres 
du  Tribunal  de  Luan-wey ,  depuis  la  porte  de  derrière  de  l'enceinte  du  Palais 
jufqu'aifez  loin  des  portes  de  la  Ville ,  dçs  deux  côtés  des  rues  &  du  chemin  par 
lefquels  l'Empereur  devoir  palfer.  Ils  portoient  ou  traînoient  toutes  les  marques 
de  la  dignité  Impériale  ,  comme  dans  les  grandes  cérémonies  de  l'Empire.  L'u- 
fage  n'eif  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les  voyages  annuels  de  Sa 
Majefté  ;  mais  elle  l'avoit  ordonné  ,  dans  cette  occafion ,  pour  faire  prendre  une 
haute  idée  de  fa  grandeur  !k  de  fa  magnificence  aux  Eluths  qu'elle  venoit  de 
foumettre  à  fa  domination. 

h*-  ~~~  7771 

9.  Kieu-pao-ngan ,        ....  11.  Chang-ping-cheu ,    ....     110 

10.  Whay-lay-hyen ,      .       .       .       .110      11.  Peking  , 770 

Fin  du  Septième  Tome. 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Septième  Tome  de 
YHifroire  des  Voyages  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiflTe  en  empêcher  l'ira- 
preiïîon.  Fait  à  Paris  ce  3 1  Mars  1 749.   G  E  I  N  O  Z. 


On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 
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